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NOUVEAU  TRAITÉ 

DIPLOMATIQUE, 

OU    L'ON    EXAMINE 

LES    FONDEMENS    DE    CET    ART  = 

ON     ETABLIT    DES     REGLES 

SUR  LE   DISCERNEMENT  DES  TITRES, 

i 

ET  VON  EXPOSE    HISTORIQUE  ME  NT  LE  S   CARACTERES 

DES  BULLES  PONTIFICALES  ET  DES   DIPLOMES 

Donnés  en  chaque  Siècle  : 

AVEC 
X>ES  ECLAIRCISSEMENS  SUR  UN  NOMBRE  CONSIDERABLE 

dépeints  dHifloire ,  de  Chronologie  ,  de  Littérature  ,  de  Critique  &  de  Difcipline  ,♦ 
&  la  Réfutation  des  diverfes  aceufations  intentées  contre  beaucoup  d'archives 
célèbres  ,  çr  fur  tout  contre  celles  des  anciennes  Eglifes. 

par   deux  Religieux  Bénédictins  <fela  Congrégation  deS.Maur^ 

TOME      TROISIEME. 


pMftJï? %*tu  ',wfMPj3*K*, 


Chez  GUILLAUME  Desprez  ,  Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé  de  France , 
rue  S.  Jacques  5  à  S.  Profper  &c  aux  trois  Vertus, 


M.    DCCLVII. 
AVEC  APPROBATION  ,   ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 


AVIS    AUX    SOUSCRIPTEURS. 

Es  Planches  très  nombreuses  de  ce  troijième  Tome  n'en  ont  pas  feulement 
retardé  la  livraifon  ;  mais  elles  ont  encore  oblige  le  Libraire-Imprimeur  à  faire 
des  avances  confidérables.  La  gravure  des  planches  y  qui  entreront  dans    le 
Quatrième  volume  _,  efl  achevée.   On  y  traitera  la  matière  des  fceaux  :  objet 
non  moins  curieux  au  intéreffant.  Suivra  la  troiflè me  partie  de  l'ouvrage  ,  ou  l'on 
examinera  le  jlyle  yles  formules  ,  les  foufcript ions  9  les  dates  &  tous  les  autres 
caractères  intrinsèques  des  diplômes.  La  compofition  efl  commencée  il  y  a  fîx ou 
Jept  mois.  Le  Libraire  compte  être  en  état  d'ofrir  au  Public  ce  nouveau  tra- 
vail vers  la  fin  de  l'année  1758.  En  conféquence  il  a  pris  la  rèfolution  de  faire 
foufcrire  pour  le  quatrième  tome  en  livrant  le  troifîème, 
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Aciliter  de  plus  en  plus  la  ie&ure  des 
anciennes  écritures ,  faire  conokre  par  des 
modèles  inflructifs  &  intérefTans  les  di- 
verfes  fortes  de  caractères  latins  mis  en 
ufage  dans  les  manufcrits  ôc  les  diplômes , 
depuis  leivc.fiècle  jufqu'au  xvie.  expliquer  méthodi- 
quement les  conjonctions  de  lettres ,  les  monogrames , 
les  chifres,  les  figles,  les  abréviations ,  la  nature  &  le 
technique  des  notes  de  Tiron  :  tel  eft  le  but  principal 
dutroiiième  volume  de  notre  Diplomatique  françoife. 
Mais  le  lecteur  apercevra  du  premier  coup-d'œil  3 
que  nous  avons^ porté  nos  vues  plus  loin. 

Après  ayoir  fixé  l'origine  immédiate  &  les  diftin- 
(Stions  des  anciennes  écritures  latines  nationales-,  nous 
donnons  la  notice  de  chacun  des  plus  précieux  miT. 
de  l'Europe  ;  nous  en  expofons  les  fîngularités  ;  nous 
en  recherchons  l'âge  ;  &  nous  fourniflbns  les  moyens 
d'en  faire  le  difcernement.  Trente  huit  planches  d'é- 
critures capitales  >  onciales ,  demi-onciales ,  mélangées> 
minufcules,  curfîves  &  diplomatiques  ^arangées  fyfté- 
înatiquement  &  fidèlement  reprefentées ,  font  voir 
une  gradation  &  un  enchaînement  de  caractères ,  qui 
Tome  III  a 
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démontrent  mieux  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde  la  certitude  des  monumens  antiques ,  &  la 
folie  de  l'hypothèfe  de  leur  fabrication  dans  des  tems 

f)oftérieurs.  Le  parallèle  que  nous  faifons  perpétuel- 
ement  de  l'écriture  y  du  ftyle  ,  des  formules  &  de 
l'orthographe  des  m(T.  &  des  diplômes ,  prouve  évi- 
demment qu'il  eft  impolTible  de  rejetter  ceux-ci ,  fans 
donner  ateinte  à  ceux  là.  A  méfure  que  l'ocafion 
s'en  préfente  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ,  nous  conti- 
nuons de  difïiper  les  nuages  répandus  fur  ces  monu- 
mens par  quelques  critiques  modernes ,  ôc  de  com- 
battre les  fyftèmes  enfantés  par  les  PP.  Hardouin  6c 
Germon  Jéfuites. 

Quoique  les  objections  de  ce  dernier  écrivain  ayentr 

CO  Voyez. notre  été  méprifées  par  la  plupart  des  (a)  antiquaires  ,  Se 
i.tomep.^.&      ,  ..   r    .      !      .    r    r  yi  > 

34.  quelles  loient  moins  des  râlions,  que  des  dihcultes 

(b)  Friderk.  frivoles,  nontam  (b)  rationes ,  quam  dificiles  nugœ  ;  il 

fhnuBergenfis'  fe*nble  en  quelque  forte  néceflàire  de  les  réfuter ,  de- 

cœnob.  Lipjïa  pUis  que  rendues  en  notre  langue  ,  elles  fe  trouvent 
(QObjèrv.fur  inférées  dans  le  fécond  tome  (c)de  la  nouvelle  édition 

%£'&fuiv.  P'  de  l'hiftoire  de  France  du  P.  Daniel.  On  a  cru  apa- 
remment  que  pour  juftifier  ce  favant  auteur  du  peu 
d'ufage  qu'il  a  fait  des  diplômes  ,  d'où  nos  meilleurs 
hiftoriens  ont  tiré  tant  de  lumières ,  il  falloit  décrier 
tous  ceux  qui  font  émanés  de  nos  Rois  de  la  première 
&  de  la  féconde  race ,  &  même  d'une  partie  de  la  troi- 
fième.  j?  On  a  ,  dit  l'éditeur  du  P.  Daniel ,  un  grand 
»  nombre  de  chartes  de  nos  Rois  de  la  troifîème  race, 
33  principalement  depuis  S.  Louis  ,  dont  la  vérité 
33  eft  reconnue ,  &  dont  on  s'eft  fouvent  fervi  avec 
»  avantage ,  pour  fixer  des  dates  &  des  époques,  pour 
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to  vérifier  des  faits ,  Se  même  pour  corriger  les  fautes 
*i  des  hiftoriens  «,  C'eft:  dire  avec  le  P.  Hardouin  , 
que  toutes  les  chartes  antérieures  à  l'an  1 270.  méri- 
tent peu  de  confiance.  Auffi  aiïure-t-on  contre  1  évi- 
dence même  ,  quelles  n  ont  ni  la  mime  authenticité y 
ni  la  même  certitude ,  que  celles  qui  ont  paru  depuis. 
Eft-ce  pareeque  les  premières  fe  font  confervées  dans 
les  archives  des  Eglifes ,  &:  que  les  dernières  ont  pafîe 
dans  des  dépôts  publics  ?  On  a  [a)  déjà  prouvé  que  ces 
dépôts  ontétéplus  d'une  fois  infectés  de  fau (lès  pièces,  ^7i  c  "p° 
6c  que  les  archives  (b)  des  Eglifes  ne  font  ni  moins  pij.^r^1' 
fures  ni  moins  refpe£tables.  Les  plus  anciennes  chartes 
doivent-elles  être  fufpectes ,  pareeque  dans  les  tems , 
qui  ont  précédé  la  fin  du  règne  de  S.  Louis ,  il  y  a 
eu  plus  de  fauffaires  ?  La  fuite  de  notre  ouvrage  dé- 
montrera qu'ils  fe  font  plus  multipliés  depuis  le  xinc 
fîècle  ,  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  été  auparavant. 

Pour  fapper  par  les  fondemens  le  Scepticifme  mo- 
derne ,  nous  nous  fommes  apliqués  à  prouver  fur- 
tout  par  les  mif.  l'exiftence  &  la  vérité  des  anciennes 
écritures  minufcules  &  curfives  romaines ,  gallicanes , 
mérovingiennes  >  lombardiques  y  faxones  y  wifigothi- 
ques  ,  carolines  ôc  capétiennes.  C'eft  le  vrai  moyen 
de  réduire  au  filence  les  adverfaires  des  anciens  mo- 
numens  ;  ou  de  les  forcer  à  dire  fans  détour  y  comme 
le  P.  Hardouin ,  qu'au  xiiic  ou  xivcfiècle  une  foule 
d'impofteurs  a  également  rempli  les  bibliothèques  ôc 
les  archives  de  fauffes  écritures.  Ceux  d'entre  les  (  1  ) 


(1)  Un  auteur  fort  célèbre  dans  le 
Nord ,  remarque  (c)  judicieufement , 
que  la  raifon  pour  laquelle  pluileurs 


je&ions^  fophiftiques  du  P.  Germon  ;       (C)  yin$Cm  ve^ 


c'eft  qu'un  nombre  même  de  favans  teK  çcripu  cmra 

ont  ignore  le  fond  de  la  diipute  tou-  /    Harâuïnum 

perfones  ont  été  ébranlées  par  les  ob-  1  chant  les  mil*.  &  les  diplômes.  *L   ,      &  ,  S 

aij 
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favans ,  qui  ont  réfléchi  férieufement  fur  la  difputc 
touchant  les  mfT.  &  les  diplômes ,  faventoù  le  P.  Ger- 
mon vouloit  en  venir  par  des  voies  obliques.  Quoiqu'il 
fane  quelquefois  femblant  de  n'en  vouloir  qu'aux  di- 
plômes ;  chaque  coup  qu'il  leur  porte  y  retombe  fur 
les  mfT.  S'il  fe  fert  de  l'écriture  fingulière  des  chartes 
mérovingiennes ,  comme  d'un  moyen  propre  à  en  faire 
préfumer  la  fupofition  :  voilà  un  nombre  de  mit.  de 
France  ,  d'Italie ,  d'Allemagne  écrits  en  ce  caractère  , 
qui  deviennent  également  fufpedls.  S'il  emploie  l'or- 
thographe vicieufe  des  plus  anciens  diplômes  3  pour 
faire  croire  qu'ils  font  louvrage  de  fauifaires  :  on  peut 
faire  le  même  reproche  à  une  multitude  de  mfT.  du 
même  tems ,  dont  l'orthographe  n'eft  pas  plus  correcte. 
S'il  fait  valoir  le  ftyle  barbare  des  anciens  actes ,  pour 
montrer  qu'ils  ont  été  fabriqués  par  des  impofteurs 
groffiers  8c  ignorans  :  la  même  barbarie  ,  les  mêmes 
lolécifmes  régnent  dans  la  plupart  des  mff.  furtout  de- 
puis le  déclin  du  VIe  ilècle  jufqu'au  milieu  du  ixc.  C'eft 
ce  que  l'on  verra  dans  cent  endroits  de  ce  mc  volume. 
Nous  avions  déjà  montré  dans  le  iècond ,  par  un  nom- 
bre d'infcriptions  lapidaires  Se  métalliques ,,  que  c'étoit 

le  ftyle  du  tems.  Enfin  le  P.  Germon  fupofe-t-il  que 

les  archives  des  plus  célèbres  monaftères ,  font  rem- 
plies de  pièces  fufpe6tes  ?  Cette  fupofition  en  l'air 
tend  à  dégrader  les  plus  anciens  miT.  qui  tous ,  ou  pref- 
que  tous  viennent  des  mêmes  dépôts.  Mais  combien 
faj  Bifiept.  de  traits  ne  lance-t-il  pas  (a)  directement  contre  ces 
%%&*  4°  précieux  reftesde  l'antiquité  ?  Son  fyftème  radouci  &c 
mitigé  en  aparence  ,  revient  donc  au  pur  Hardui- 
nifme  ;  fes  raifonnemens  font  précifément  les  mêmes  3 
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clont  fe  fert  le  fameux  Pyrrhonien  de  nos  jours,  pour 

anéantir  les  mil.  antérieurs  au  xnr.  ouxivc  fiècle.  Eh  ! 

qu'auroit  penfé  le  célèbre  P.  Sirmond  d'une  guerre  fi 

pernicieufe  déclarée  aux  écrits  des  anciens  ,  lui  qui 

pafla  »  une  partie  confiderable  de  fa  vie  {a)  à  les  cher-     (a)  Joum.  des 

»  cher  dans  la  pouffiére  des  bibliothèques,  à  en  dé-  „.'  * *  97'*' 

»  chifrerles  caractères  à  demi  effacés ,  à  les  copier  de  fa 

»  propre  main ,  &  à  en  étudier  les  termes  barbares  ;  pen- 

53  dant  qu'il  auroit  pu  écrire  avec  toute  l'élégance  du 

»  meilleur  fiècle  de  l'Empire  ?  « 

Quoi  !  une  troupe  conjurée  de  faufTaires  de  toutes, 
les  conditions  3  de  tous  les  états ,  de  toutes  les  nations, 
répandue  par  toute  l'Europe ,  fe  fera  emparée  de  toutes 
les  bibliothèques ,  de  toutes  les  archives  ;  en  aura  banni 
tous  les  anciens  monumens  f  les  aura  remplies  de  pièces 
faulfes ,  de  livres  fupofés  -,  fans  que  perfonne  s'en  foir 
aperçu  ;  fans  que  ni  l'Eglife,  ni  l'Etat  s'y  foient  opo- 
fés  :  n'eft-ce  pas  fous  prétexte  de  nous  rendre  moins 
crédules ,  vouloir  nous  perfuader  la  chofe  du  monde 
la  plus  incroyable  ?  A  quel  excès  un  pareil  pyrrho- 
nifme  ne  feroit-il  pas  capable  de  conduire  ?  Ne  re- 
grettons donc  pas  les  peines  du  travail  immenfe  y  que 
nous  avons  entrepris  fur  les  écritures.  Peutêtre  ferons- 

nous  afTez  heureux  pour  convaincre  les  efprits  les  plus 
prévenus  de  l'impoffibilité  de  la  fabrication  des  an- 
ciens monumens  ,  &  par  confequent  de  l'abfurdité 
des  nouveaux  fyftèmes. 

Il  n  eft  pas  étonnant  que  l'auteur  des  obfervations: 
(b)  fur  les  chartes  des  Rois  de  la  première  race  rait     0>)"  Hifi:  dt 
fait  tous  fes  efforts  pour  refTerrer,  fortifier  &  remettre.  /.  i.  pTi^.  & 
m  honneur  les  raifonnemens  captieux,  qui  remplit  ^m 
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fent  les  trois  volumes  du  P.  Germon  fon  confrère; 
Mais  il  eit  un  peu  fingulier ,  qu'en  faifant  difparoitre 
un  nombre  d  objections ,  dont  l'inconféquence  étoit 
trop frapante ,  lobfervateur  n'ait  pas  encore  ïuprimé 
celles  ,  dont  on  peut  montrer  le  ridicule  par  l'ouvrage 
même ,  dont  il  donne  une  nouvelle  édition.  S'il  faut 
des  preuves ,  en  voici  :  »  Il  n'y  a  nulle  aparence  ,  dit- 
fa;  ibid.pag.  ?m1  y(a)  que  les  officiers  de  la  chancélerie ,  quirédi- 
1  4*  t?  geoient  les  aéïes  ,  enflent  fait  parler  nos  Rois  dans  un 

53  ftyle  barbare  &  ridicule",  dans  un  tems,  où  ils  en 
33  voyoient  un  tout  différent  dans  les  ades  des  Con- 
»  ciles  ôc  dans  les  lettres  des  Evêques.  «  Que  répon- 

(b)  ibid.  pag.  dre  à  une  dificulté  fi  digne  d'un  (b)  adver faire  redou- 
Ijy*  table  9  tel  qu'on  nous  dépeint  le  P.  Germon  ?  Voici 

un  autre  Jefuite  mieux  inftruit,  ou  plus  fincère,  qui 
va  le  terrafler  aux  pieds  de  Dom  Mabillon.  »  Quand 

(c)  ibid.pag.  M  les  François ,  dit  le  P.  Daniel ,  (c)  vinrent  s'établir 

33  dans  les  Gaules ,  tous  les  originaires  du  pais  partaient 
>3  communément  latin.  Mais  dèflors  cette  langue  fut 
33  corrompue  par  les  mots  gaulois  qu'on  y  mêloit ,  ôc 
33  par  les  prononciations  &  les  terminaifons  gauloifes 
33  qu'on  y  donnoit  :  &  cette  corruption  devint  fi  grande 
33  avec  le  tems  ,  que  ce  n  étoit  prefcjue  plus  du  latin,  ce 
Et  l'on  voudrait  que  les  chartes  mérovingiennes  par- 
laflent  un  latin  correct  dans  le  tems  même,  où  l'on  ne  le 
parloit  plus  !  N'eft-ce  pas  les  ataquer  précifément  par 
l'endroit  qui  prouve  mieux  leur  authenticité.Le  P.Ger- 
mon  auroit  pu  aprendre  du  ( i )  P.  Chifflet  >  lun  des 


(à)  Chifflet ,  ,  (i)  C&terum  (d)  in  his  &  aliis  non 
hiftoue  de  Tour-  paucis  tabulisfoUcos  &  barbarifmos  ex 
nus  p.  287.  tpfts  autographes  expreflos ,  haud  inùjuo 

animo  ferai ,  qui  média  M  tus  &taùs  tm- 


peritiam  cogitaverit  s  wjus  m  ufu  vul-    eruditorum  vulntrent, 


gari  erat  non  tant  Utina  lingua ,  quant 
romana ,  (  ut  hodie  vocant  )  à  puro  lu- 
th plurimum  abenans ,  miréque  corrup- 
ta,  &  iis  afperfa  menais ,  qu&  aurti 


(a)  Prâfat.  ad 
Glojfar.  Ut.  De 
caujis  cerrupte 
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plus  habiles  antiquaires  de  la  Société ,  que  le  ftyle  bar- 
bare des  diplômes  eft  un  cara&ère  favorable  à  leur  fin- 
cérité  ;  puifqu'il  eft  parfaitement  afïorti  à  l'ignorance 
&  à  la  groflîéreté  des  tems ,  dont  ils  font  dates.  Le  cé- 
lèbre M.  du  Cange(a )lui  auroit  auffi  apris  l'origine  de  la 
corruption  du  latin ,  &  jufqu  a  quel  point  cette  langue 
dégénéra  fous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  L«unitAUS 
Rois. 

Peut -on  encore  contredire  plus  ouvertement  le 
P.  Daniel ,  qu'on  le  fait  au  fujetde  la  charte  de  Glovis 
pour  la  fondation  de  l'abbaie  de  Moutier  S.  Jean  ? 
«  Clovis  j  dit  l'obfervateur ,  (  b  )  donne  au  Moutier 
»  S.  Jean  des  terres  fïtuées  dans  le  royaume  de  Bour- 
se gogne  y  qui  ne  lui  appartenoit  pas  encore  dans  le 
»  tems,  d'où  la  charte  eft  datée,  m  Donc  il  faut  la 
compter  au  nombre  des  faufles  pièces  ,  qui  forment 
des  préjugés  contre  celles }  que  D.  Mabillon  a  données 
pour  modèles.  Qu'en  penfe  le  P.  Daniel  i  Cette  do- 
nation  de  Clovis ,  »  nous  (.c)  dit- il ,na  ( i  )  rien  qui  pnf.p;cll. Cui* 


(b)  Pagt  ij  7, 


(1)  On  a  long-tems  confervé  l'ori- 
ginal de  cette  pièce  dans  les  archives 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Di- 
jon :  mais  il  a  difparu  après  les-com- 
mencemens  de  notre  ficelé.  Ce  diplô- 
me dont  nous  avons  vu  une  copie, 
écrite  il  y  a  au  moins  fept  cent  ans , 
fut  reconnu  authentique  en  132  4. 
Clovis  y  déclare  qu'il  regarde  labbé 
Jean,  comme  fon  principal  patron, 
par  le  mérite  duquel  il  efpere  vaincre 
tous  fes  ennemis.  »  Il  parok  affez  ex- 
*>  traordinaire  (d)  dit  le  P.  Longue  val, 
m  qu'on  parle  ainfi  d'un  homme,  enco- 
«  re  vivant.  Mais  on  en  trouve  quelr- 
=»  ques  exemples  dans  les  lettres  de 
=»  Rurice  de  Limoges.  «  Quoiqu'en 
dife  l'hiftorien  de  l'Ëglife  gallicane,  la 
date  de  ce  diplôme  n'e/t  point  fautive. 
L'indiétion  v»  marque  l'an  497.  qu'on 

V 


peut  compter  la  1 6e. année  du  regrie  de 

Clovis.  Ces  paroles,  primo  nqftrofufce- 

pî&  Chrijltanïiatis anw  aiquefubjugàtio- 

nis  Gatlorum ,  3»  confirment  paifaite- 

»  ment,dit  le  P.Dar.içl,  ce  queProcopç 

"  nous  a  apris  de  l'union  des  Arbori- 

»  ques  à  l'empire  de  Clovis,  îltôt  qu'il 

"  fut  Chrétien,  &  de  la  capitulation, 

*>  que  les  garni fons  romaines  firent  a- 

»  lors  en  fe  rendant  à  lui.  «  Le  même 

favant  hiftorien  ajoute ,  qu'on  ne  peur 

pas  entendre  ces  paroles  de  l'entrée  de 

Clovis  dans  les  Gaules  ,  que  ce  Prin-' 

ce  ne  regarda  comme  fubjuguées,  que 

quand  les  Romains  &  les  Arboriques'  2-  &  S>  j?'  *43 

eurent  mis  bas  les  armes.  Les  livres  dçs 

RR.PP.  Jéfuites  nous  ofrentfouventdes 

réponfes  tranchantes  aux  objections  , 

que  plufieurs  d'entr'eux  prennent  piai- 

fix  à  former  5  depuis  plus  d'un  demi 


f  (d)  Hifi.  âe 
VBglife  gallk.  tl 
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»  puîné  la  faire  palier  pour  fufpe&e . . .  Quoique  Mou- 
53  tier  S.  Jean  tût  du  diocèfe  de  Langres ,  il  eft  ce- 
»  pendant  fort  éloigné  de  cette  ville  y  &  beaucoup 
53  plus  près  d' Auxerre ,  qui  étoit  du  royaume  de  Clo- 
53  vis  y  comme  on  le  voit  par  le  premier  concile  d'Or- 
m  leans ,  où  Théodofe  évêcjue  d'Auxerre  affilia  du 
a  vivant  du  Roi  Gondebaut  5  Se  dans  le  tems  que  ce 
33  Prince  étoit  en  poiïeffion  de  tout  fon  royaume  de 
53  Bourgogne.  «  Quand  on  entend  le  P.  Daniel  parler 
de  la  forte ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penfer  &  de 
dire  que  le  précis  des  chicanes  du  P.  Germon  eft  un 
hors  d'eeuvre  fort  déplacé  dans  la  nouvelle  édition  de 
l'Hiftoire  de  France. 
(a)  Page  i rf.  L'obfervateur  fait  fonner  bien  haut  (a)  les  préjugés 
contre  1  authenticité  des  anciennes  chartes  »  tires  de 
53  l'autorité  de  plufieurs  favans  hommes ,  tels  que  MM. 
33  de  Launoi ,  Naudé ,  Conringius  &c.  qui  fe  font 
53  toujours  défiés  de  la  vérité  de  ces  chartes  y  &  qui  ont 
33  démontre  qu'il  y  en  av6"ït>  plufieurs  de  faulTes  & 
53  de  fupofées.  ce  Comme  fi  en  fait  de  critique  les  pré- 
jugés étoient  d'un  grand  poidfî*Un  fimpl^préjugé  fu- 
fîra  donc  pour  imputer  des  falfiftcations ,  &  il  ne  fau- 
dra plus  de  preuves  inconteftables.  Quelle  nouvelle 
manière  de  raifonner  !  - 

Combien  de  faux  préjuges  *(  ï  )  adoptés  par  une  foule 


iîècle,  contre  les  anciens  monumens.. 

(ï)  La  multitude  des  modernes  a. 

donné  tête  baifiee  dans  le^réjugé ,  ou 

plutôt  dans  la  fabjc  des  amplifications 

th\  "Ex  Am    de  Rhétorique,  qu'biifaifoit faire  an- 

i/)?ï    vu»*  3'   ciennement,  dit-on,  aux  jeunes  moi- 

ir  n.«S^l  "es  fur  les  a<aes  &  Jes  vies  des  Saints- 
clef,  feu  de  modo  Ma|s         .     fQnc  les  fondemens  de 

eomtw.  ceKe  fi^ion  ?  Quels  foilt  les  motifs 

graves  qui  pnt  engagé  M.  Baillet  à 


•faire  envifager  ces  anciennes  vies, 
j^comme  des  productions  d'écoliers  ? 
'  Ecoutons  ce  critique  fi  fevère,  ce  grand, 
ennemi  des  ficlions ,  qui  va  copier 
Bayle  mot  pour  mot  :  *»  Le  Cardinal 
«  Valere  Evêque  de  Vérone  {b) ,  l'a- 
»  mi  &  l'hiftorien  de  S.  Charles  Bor- 
»  îomée ,  croyoit  avoir  découvert  une 
»»  autre  fource  des  fi&ions  &  des  fa- 
»  blés  qui  nous  font  venues  du  fond 

dauteurs 
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Hauteurs  de  nom  !  On  pourroic  compter  par  centaines 


»  des  Moines...  L'une  des  caufes  de  la 
»  falsification  des  légendes  des  mar- 
*>tyrs,  a  été  la  coutume  qu'on  avok 
*>  autrefois  dans  plufîeurs  monaftères 
"  d'exercer  les  jeunes  religieux  par  des 
"  amplifications  de  rhétorique ,  qu'on 
>»  leur  faifoit  faire  fur  le  martyre  de 
*>  quelque  Saint.  Cela  leur  donnoit  la 
»  liberté  de  faire  agir  Ôc  parler  les  ju- 
»»  ges ,  les  perfécuteurs  ôc  les  perfécu- 
«  tés ,  en  la  manière  qui  leur  paroif 
*>  foit  la  plus  vraifemblable,  ou  qu'ils 
»  croyoient  convenir  le  mieux  au  ca- 
»>  ractère  des  uns  6c  '  des  autres.  Ils 
«  compofoient  ainfi  fur  ces  fortes  de 
»>  fujets  des  efpèces  d'hiHoires,  beau- 
«  coup  plus  remplies  d'ornemens  Se 
»  d'inventions  que  de  vérité.  Quoi- 
»  que  ce  ne  fuflent  que  des  produc- 
»»  tions  d'écoliers ,  ôc  qu'elles  ne  inéri- 
«  taflent  pas  d'être  fort  confidérées: 
«  celles  qui  paroiiïbient  les  plus  in- 
»  génieufes  ôc  les  mieux  faites ,  ne 
-»»  laifibient  pas  d'être  mifes  à  part.  De 
«  forte  [a)  que  long  -  tenis  après  fe 
«  trouvant  avec  les  miT.  dans  les  bi- 
bliothèques des  monaftères,  il  fut 
«  difkile  de  difeerner  ces  jeux  d'ef- 
»  prit  d'avec  les  pièces  férieufes  &  les 
«  hiftoires  vérirables  des  Saints  qui 
»  s'y  confervoient.  »  M.  Baillée  cite 
en  marge  pour  Ces  garans  P.  B. ,  c'eft- 
à-dire,  Pierre  Bayle,  ôc  M.  G.,  c'eft 
à-dire ,  le  Mercure  galand  du  mois  de 
Dec.  169  j.  Mais  voici  des  preuves  fans 
réplique  de  la  fau/Teté  de  leur  ingémeu 
fe  fiction.  i°.  Nous  avons  lu  àk  relu 
la  Rhétorique  chrétienne  ou  écléfia- 
ftique  du  Cardind  Valerio  -,  fans  y 
avoir  jamais  pu  découvrir  le  difeours, 
que  Bayle ,  ôc  la  lettre  anonyme  du 
Mercure  galand  lui  imputent.  2.  °.  Le  cé- 
lèbre {b)  M.  Gibert  &  l'auteur  (c ,  des 
Singularités  hiftoriques  &  littéraires  , 
après  avoir  cherche  dans  Valerio ,  ce 
qu'on  lui  atribue  touchant  les  vies  des 
Saints,  données  anciennement  aux  jeu- 
nes moines  pour  matière  d'amplifica- 
tion ,  déclarent  qu'ils  n'y  ont  rien  trou- 
vé de  femblable.  30.  Quandle  Cardi- 

Tome  III. 


'  nal  Valerio,  auteur  de  la  fin  du  xvi'. 
fiècle  ,  aurait  dit  ce  qu'on  lui  prête  ; 
le  fait  dont  il  s'agit ,  n'en  recevrait  pas 
le  moindre  degré  de  certitude.  En  éfet 
quel  eft  le  monument  antique,qucl  eft 
Thiftorien  antérieur  à  ce  Cardinal , 
qui  rende  témoignage  à  la  prétendue 
coutume  d'exercer  les  jeunes  moines 
par  des  amplifications ,  fur  la  vie  ou 
le  martyre  de  quelque  faint  ?  Où  font 
les  preuves  tirées  de  l'antiquité ,  qui 
nous  affurent ,  qu'on  mettoit  à  paît  les 
productions  d'écoliers  les  plus  ingé- 
nieufes,  pour  les  conferver  avec  les 
mil.  dans  les  bibliothèques  monafti- 
ques?  C 'eft donc  fans  fondement  (d)  que 
nos  critiques  modernes  ont  avancé  que 
les  hiftoires  des  vies  des  faint  s,  ne  font 
que  des  amplifications  d'écoliers  ,  dont 
le  fujet  étoit  fourni  par  les  maîtres.  Si 
cela  étoit ,  on  y  verroit  un  ordre  qu'exi- 
geaient les  règles  de  la  rhétorique ,qui  cer- 
tainement étoient  connues  au  IX  .  fiècle 
dans  les  monaftères.  Cependant  avec 
quel  concert  les  plus  favans  hommes 
de  nos  jours  n'ont  ils  pas  apuyé  fur  la 
fable  de  ces  amplifications  chiméri- 
ques ?  Elle  eft  réalifée  ôc  donnée  com- 
me une  chofe  certaine  dans  les  Jour- 
naux de  Leipfik,  Mars  '711.,  dans 
Yhiftoire  critique  de  Vètabliffement  des 
Bretons  par  l'abbé  de  Vertot ,  t .  1 .  p. 
3  9. ,  dans  la  bibliothèque  Angloife  t.  8. 
1.  part.  p.  217.,  dans  la  differtation 
hiftorique  ,  critique  &  théologique  de 
George  Wallin  fur  fainte  Geneviève, 
Virtemberg  in-40.  1723:  dans  les  no- 
tes fur  l'hiftoire  de  la  ville  de  Nifmcs 
par  M.  Ménard ,  t.  1 .  p.  7  3 .  ôc  dans 
piufieurs  autres  ouvrages  de  moindre 
conféquence.  Ce  n'en;  donc  point  la 
faute  des  favans ,  fi  les  anciens  Hagio- 
graphies ne  font  pas  mis  au  niveau  de 
Vincent  de  Beauvais  ôc  de  Jacques  de 
Foragine ,  qui  par  leurs  légendes  du 
xmc.  fiècle,  ont  inondé  la  terre  de 
fables. 

Il  eft  vifible  que  nos  modernes  n'ont 
fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres , 
fans  examiner  les  plus  anciennes  vies 


(1)  M,  G.  De- 
cemb.  1 69  5-.  P. 
B.  Dicl.  t.  i./>. 
IZ04. 


des  favl  fur  les 
auteurs  qui  ont 
traite  de  la  Ehé- 
toriq.t.  z.^.274. 

(c)  Singv.lar. 
hiftor.  t.  i.p.  104. 

(,i)  Lebeuf  re- 
cueil d'écrits  ,  U 
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les  chartes ,  dont  les  favans  ont  prétendu  démontrer  la 

fauflèté,  &  dont  néanmoins  la  vérité  a  été  reconnue  > 

depuis  que  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon  a  de£ 

(a)Lebeuf,re-  £{{£  les  yeux  aux  gens  de  lettres  ,  qui  avant  cet  (a) 

cueil  de  duvers       .      a.        /  ;     /•  //    •  r        \     a  i         i> 

écrits y  t.  \.p.  inejtimable  Livre  ,  aLLoient  jort  a  tâtons  ,  dans  L  exa- 
men des  diplômes  de  nos  Rois.  Le  P.  le  Cointe  y 
MM.  Loyfel,  duChefne,  Herman,  Baillée ,  &  Dom 
Mabillon  lui-même  ,  fe  défioient  beaucoup  de  la  vé- 
rité du  diplôme  de  Chilperic  i .  pour  faire  rebâtir  l'E- 
glife  de  S.  Lucien  de  Beauvais.  Et  voilà  cette  pièce 
originale  pleinement  juftifiée ,  par  le  modèle  que  nous, 
en  avons  fait  graver  dans  la  lxvi6.  planche  de  ce  vo- 
lume. Dom  Bernard  de  Montfaucon  avoit  regardé 
comme  fort  fufpecl:  le  fameux  diplôme  de  Charle  le 
chauve ,  publié  par  le  cardinal  d'Aguirre,  où  eft  énon- 
cée la  généalogie  d'Eude  Duc  de  Touloufe  &  d'Aqui- 
taine y  petit-fils  du  Roi  Charibert.  Mais  ce  favant  vain- 
cu par  les  raifons  très  folides  de  M.  de  Beauharnois 
Intendant  de  Rochefort ,  &  par  celles  de  D.  Vaifïette 


loix  L  5  o.  ç.  1 1 . 
p.  429. 


(a)  Efprlt  des  des  faims.  Quoiqu'on  (a)  puifle  re- 
piocher à  ceux  qui  les  ont  écrites , 
d'avoir  été  quelquefois  un  peu  trop  cré- 
dules fur  des  chofes  que  Dieu  a  certai- 
nement f ailes ,  fi  elles  ont  été  dans  tor- 
dre défis  deffeins  j  on  ne  laiffe  pas  d'en 
tirer  de  grandes  lumières  fur  les  mœurs  , 
(b)  Ann.  Bened.  les  ufages    &  thiftoire    des   anciens 
Zi.p  671.6-7$.  tems.  Ceft  le  jugement  qu'en  porte 
gt^  48.  l'auteur  de  L'efprit  des  loix  lui  même, 

(d)  Ibid.  t.  4.  On  peut  fe  convaincre  par  la  lecture 
i^o.  th  $.p.  93.  de  Ykifioire  littéraire  de  la  France, 
qu'au  xic.  fiècle  les  moines  publioient 
encore  des  légendes  très-eftimables. 
Mais  elles  ont  toutes  fubi  le  même 
fort  que  les  diplômes  dans  ces  derniers 
tems.  La  foule  des  favans  à  contracté 
l'habitude  de  les  décrier,  fans  prendre 
la  peine  de  les  examiner  fuivantles 
Eegles  d'une  équirabie  &  judicieufe 
îriiique». 


Nos  modernes  n'ont  encore  été  que 
les  échos  les  uns  des  autres  -,  lorfqu'ils 
ont  parlé  de  la  fauffe  prophétie  ôc  des 
menaces  de  la  fin  prochaine  du  mon- 
de ,  employées  par  les  moines ,  difent- 
ils ,  pour  extorquer  des  donations, 
Ccrte  dernière  fable ,  qu'on  rebat  fans 
ceiTe,  eft  démentie  par  {h)  l'hiftoire, 
qui  nous  aprend  qu'aux  ix.  x.  &  xne^ 
fiècles ,  les  moines  (c)  s'opoferent  for- 
tement à  l'erreur  de  ceux  qui  anon- 
çoient  la  proximité  de  la  fin  du  monde- 
En  dépit  de  Thiftoire ,  il  y  a  toute  apa- 
rence  qu'on  continuera  de  donner  cet- 
te faune  prophétie ,  comme  un  moyen 
inventé  par  les  Clercs  &  les  moines 
pour  s'enrichir.  Vulgus  ex  verita- 

TE     PAUCA  ,    EX    OPINIQNE   MULTA 
/ESTIMAT.. 


P  R E  F  A   C  E.  i) 

Iiiftorien  du  Languedoc  ,   reconnut  (a)   que  ce  di-      r^  Pre^  du 

Elome  a  toutes  les  marques  de  vérité  qu'on  peut  fou-  y.t.desmonum. 
.     V  ,,  •     i»    l  /  de  la  Mon.  franc. 

aiter.  M.  de  Launoi ,  il  1  on  en  croit  1  obiervateur ,  />.  xvx.  &  Çuïv. 

[b)  a  fait  voir  jufquàfèlye  marques  defauffeté  dam     (D)  mfi.  de 
la  charte  de  Chlldebert ,  en  faveur  du  monafière  de  Fr-*'*-P'lS7* 
S.  Vincent y  à prefent  S.Germain  des  Prés.  On  ofe 
cependant  fe  flater  que  les  critiques  les  plus  févères  trou- 
veront convaincantes  les  preuves ,  que  nous  donnons 
dans  ce  (c)  volume .  6c  de  l'authenticité  de  ce  fameux     ic)  ChaP-^^ 
diplôme  ,  6c  de  la  frivolité  des  moyens  dont  on  s'eft  vi. 
fervi  pour  le  décrier.  Le  P.  le  Cointe  a  rejette  avec 
mépris  le  teftament  de  S.  Iriez  ,  comme  une  pièce 
fupofée  :  cela  n'a  pas  empêché  le  P.  Longueval  Je- 
fuite  [d)  de  foufcrire  au  jugement  de  D.  Mabillon  ,      (à)  Hijt.  de 
qui  la  donne  comme  un  monument  authentique  6c  i.*.p.io6. 
refpe&able.  Jamais  le  P.  Germon  ne  parut  plus  triom- 
phant que  dans  l'attaque,  qu'il  livra  au  célèbre  diplôme 
par  lequel  Clovis  n.  confirme  le  privilège  acordé  au 
monaftère  de  S.  Denis  en  France  par  S.  Landri.  On 
verra  pourtant  dans  ce  {e)  tome,  que  ce  vain  triom-  art.V pal'  f^i 
phe  n'eft  fondé  que  fur  un  monogramme  mal  lu ,  6c  n3- 
que  le  P.  le  (f)  Cointe,  6c  MM.(d  Fleuri  6c  (A)  Le-  r1{î^Amd;ec' 

ji       _  -/    .  o  ci.  r  ranc.  t.  3 . 

beur  ont  eu  railon  de  mettre  ce  diplôme  au  nombre   *»  <*»•  6n-  n.6. 

de  ceux , qui  doivent  fervir de  fondement  à l'hiftoire.  t.  £  fof'&L 
Combien  de  fois  le  Bareau  n'a-t-il  pas  retenti  des   sÇ>f^)T>lrreYt  t 
clameurs  de  jurifconfultes  peu  verfés  dans  l'antiquité,  ^f-LFiL 
qui  s'imaginoient  pouvoir  démontrer  la  raufîeté  de  di- 
vers actes  j  tantôt  parcequ'ils  n'y  voyoient  point  de 
notes  chronologiques  ,  ou  qu'ils  y  rencontroient  des 
fîgnatures  (  i  )  poftérieures  de  beaucoup  aux  dates  ;  tan- 

(  1  )  L'ufage  de  confirmer  les  anciens  |  rieures  de  plufieurs  années ,  &  même 
diplômes,  par  des  fignatures  porté-  |  déplus  d'un  fiècle,  fera  prouvé  par 

b  ij 


. 
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tôt  parceque  le  titre  &  Excellence  y  étoît  donné  au 
Pape  ,  &:  celui  de  Majefié  à  des  Comtes  &  à  des  Eve- 
<jues  l  Nous  fuprimons  ici  à  regret  une  multitude 
d'exemples  de  la  confiance  avec  laquelle  on  a  criti- 
qué les  chartes  les  plus  authentiques  ;  faute  de  conoî- 
tre  les  moeurs  Se  les  ufages  de  chaque  fiècle.  Le  zèle 
qu'ont  fait  paraître  les  PP.  Cellot ,  Labbe ,  Théo- 
phile Rainaud  Se  Rafler  Jéfuites  dans  la  défenfe  de 
ces  anciens  monumens ,  n'eft  peutêtre  pas  inconnu  à 
l'obfervateur.  Il  devoit  être  d'autant  plus. porté  à  imiter 
fes  confrères  3  que  les  chartes  fervent  non-fèulement 
à  conftater  (  i  )  l'ancienneté,  des  plus  illuftres  familles  \ 
mais  qu'elles  intéreflent  encore  un  grand  nombre  d'ab- 
baies,  de  prieurés,  &  de  bénéfices  réguliers,  convertis  en 
évêchés ,  en  féminaires ,  en  collèges ,  ou  qui  ont  paffé 
entre  les  mains  des  féculiers.  Ces  nouveaux  établilTe- 
mens  il  nombreux  ont  fouvent  befoin  des  anciens 
titres  pour  fe  maintenir  dans  leurs  pofleffions.  Eft-ce 
donc  rendre  fervîce  au  public  ,  que  de  s'épuifer  en 
mauvaifes  dificultés ,  pour  oter  la  confiance  pleine  Se 
entière,  qu'on  doit  avoir  en  ces  pièces,  lorfqu  elles  por- 
tent les  caractères  d'authenticité  propres  à  leur  fiècle  ?. 
Qu'on  donne  l'efTor  à  fon  imagination ,  pour  rendre 


une  tradition  confiante  &  fuivie, 
dans  notre  ivc.  tome.  Par-là  feront 
juftifîées  beaucoup  de  pièces  rejettées 
trop  légèrement  par  le  P.  Germon  & 
lès  femblables. 

(i  )  «  Le  tems  qui  confume  tout , 

fal  ffift  çéneal   "  ^  Pierre  U)Scevole  de  fainte  Mar- 

À UmiiftttdtÙ  Mthe>  &  le3défaut  de  l'impreffion , 

Tnmmllel.  i.  »  que  nous  n  avons  gueres^que  depuis 

»  deux  cents  ans ,  nous  a  ote  une  în- 

«  finité  de  belles  connoiflanc.es  de 

»  Phiftoire  >  &  particulièrement  des 

»  familles  ;  néanmoins  lçsplus  illuf- 


=»  très  &-  confidérables  fe  font  confer- 
»  vées  par  les  pieufes  fondations  des 
»  Eglifes  &  monaftères ,  fans  lefquel- 
»  les  &  le  foin  que  les  moines  ont  eu 
»  de  fe  conferver  les  biens,  qui  leur 
»  avoient  été  lai/Tés  par  les  grands  Sei~ 
»  gneurs ,  en  confervant  leurs  titres 
»  &  carrulaires,  la  plupart  des  grandes 
»  &  ilkiftres familles,  non-feulement 
"  de  ce  royaume ,  mais  encore  de  pref- 
»  que  toute  l'Europe ,  ne  feroienc 
»  pas  fi  confidérables  par  leur  ancien*- 
3)  neté  qu'elles  font  à  préfent.  «= 
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tout  problématique,  en  exagérant  le  grand  nom- 
bre {a)  defaujjes  chartes >  qui  nous  rejlent  encore  au-  {^Hift.âcTr^ 
jour  dut  y  &  dont  la  faujjeté  efl  avouée  &  reconnue.  *' l 5 
Le  public  équitable  &  qui  ne  fe  décide  que  par  la  force 
des  preuves  folides  y  fait  aprécier  la  valeur  de  ces  vaines 
déclamations.  Les  Chifflets  y  les  Mabillons  y  les  Lan- 
celots  y  qui  ont  examiné  tant  d'archives ,  n'ont  pu  y 
découvrir  que  très  peu  d'originaux  fufpe&s.  Si  l'ob- 
fervateur  a  eu  en  vue  les  chartes  imprimées  au  xvie 
fîècle  y  &  avant  le  déclin  du  fuivant  5  les  unes  n'ont 
jamais  été  confignées  dans  nos  chartriers  :  telles  font 
les  fauffes  pièces  publiées  par  Jean  de  la  Haye  y  par 
Rofières  ,  &  celles  que  le  P.  Sirmond  aiïure  avoir  été 
fabriquées  ,  pour  faire  defeendre  de  Charlemagne  la 
Maiibn  de  Lorraine  ;  les  autres  n'ont  été  imprimées 
ue  fur  de  mauvaifes  copies ,  où  l'on  a  introduit  des 
autes  effentielles  furtout  dans  les  dates  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  d'aceufer  de  fupofirion  bien  des  titres ,  qui 
fe  trouvent  excellens  3  quand  on  vient  à  recouvrer  \b),  [h)  y.  nom  u 
les  originaux.  Parmi  ceux-ci y  il  y  en  a  lans  doute  plu- 
iîeurs  de  fupofés  :  mais  leur  nombre  eft-il  fi  considéra- 
ble ?  On  le  fait  dire  à  D.  Mabillon  >  quoiqu'il  dé- 
clare (  1  )  pofitivement  le  contraire. 

Ce   Père  {c)  33  convient  ,'  dit-on ,  qu'il  nous     ic)fnft.<u?rt 

RESTE  UN   GRAND    NOMBRE    DE    CHARTES  >  qui  ont    t,l'^l6°v 

3)  été  fabriquées  par  des  fau flaires  :  mais  ces  fauifes 
3»  chartes  ont  la  même  forme  y  la  même  écriture  y  la 
33  même  foufeription,  le  même  ftyle  y  les  mêmes  fceauxy 
33  que  celles  qu'il  nous  donne  pour  véritables.  Corn- 

(  1  )  Pernego  (d)  tant  mufia  effe ,.  ut  |  polata  Ecclejïarum  [eu  mcnaferïoruM     (d)  MabiL  fu»- 
misriâruçrimimntur.  ^falfavHinut'  imjtrwnenu,.  flan.  g.  2,- 


? 


xW  PREFACE. 

»  ment  donc  >  8c  furquoi  pourra-t-on  les  distinguer?  ce 

U)  v.  notre  i.       Supofition  {a)  chimérique  !  On  prie  l'obfervateur 

m.  p.  48.         je  cj ter  un  ^euj  autographe  ancien,  réellement  faux ,  8c 

néanmoins  revêtu  de  tous  les  caractères  de  fincérité  qui 
diftinguent  les  véritables.  Ignore-t-il  que  les  chartes 
vraies  font  femblables  à  elles  mêmes ,  félon  la  diférence 
des  tems  ;  &c  que  les  fauffes  font  toujours  diféren tes  des 
véritables  à  plufîeurs  égards  ?  Qa  on  compare  l'écri- 
ture ,  le  fceau  8c  le  ftyle  du  fameux  diplôme  de  Da- 
gobert  pour  S.  Maximin  de  Trêves ,  propofé  comme 
un  modèle  fur  par  le  P.  Papebroc  ;  on  apercevra  aufli- 
tôt  que  cette  pièce  fupofée  difère  de  celles  du  même 
tems  y  par  tous  ces  endroits.  A  la  feule  infpe£tion  des 
fceaux  &  des  formules  ,  un  novice  dans  l'Art  diplo- 
matique n  auroit  pas  de  peine  à  difcerner  l'impolliure 
des  chartes  prétendues  mérovingiennes  y  publiées  par 
(b)  P*g>  s6.  Coccius  Jéfuite  dans  fon  {b)  Roi  D agob en ,  fonda- 
teur de  VEveché  de  Strasbourg.  Jamais  faux  diplôme 
ne  relTembla  mieux  aux  véritables ,  que  celui  de  Lin- 
daw*.  Cependant  rien  de  plus  facile  aujourdui  que 
d'en  découvrir  la  fauiTeté.  Non ,  il  n'eft  point  de  pièce 
ancienne  fabriquée  avec  tant  d'artifice  ,  dont  la  fupo- 
fîtionne  puilîè  être  dévoilée  par  un  habile  antiquaire. 
Mais  éclairé  par  la  faine  critique ,  ennemie  des  préju- 
gés ,  il  ne  fe  permettra  jamais  de  révoquer  en  doute 
la  vérité  des  chartes ,  qui  ne  contredirent  en  rien  les 
faits  bien  confiâtes  par  Thiftoire  contemporaine  ,  qui 
ne  répugnent  point  aux  formules ,  ni  aux  ufages  des 
fiècles ,  auxquels  on  les  atribue  ,  8c  qui  préfentent  un 
genre  d'écriture  ufité  dans  le  tems,  dont  ils  portent  la 
date.  Voilà  notre  réponfe  à  l argument  prejfant  a   & 
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capable  d'embarafer  {a)  les  défenfeurs  de  la  Diplo-     fa)  Hifl.  de 
manque.  On  doit  s'en  contenter  ,  fi  Ton  ne  veut  pas  Fr-  '•  Z-P- lCo- 
introduire  un  afreux  pyrrhonifme. 

Que  fert-il  de  faire  dire  à  D.  Mabillon  ce  que  per- 
fonne  n'ignore ,  favoir  qu'il  y  a  eu  dans  {b)  tous  les  états     £)  fe  fe  *■ 
&  dans  tous  les  tems  des  (1)  fauflàires,  qui  ont  fupofé  v^zi&f^: 


0)  L'obfervateur  concentre  ces  im- 
pofteurs  dans  les  archives  des  monaf- 
tères ,  8c  prétend  réalifer  Ces  faufTes 
idées  par  l'aveu  du  P.  Mabillon ,  & 
par  l'hiftoirc.  Au  défaut  de  ces  deux 
autorités ,  la  fable  favorite  de  Guer- 
non  vient  à  fon  fecours.  Quoique 
nous  en  ayons  prouvé  évidemment  la 
faufleté  ôc  même  le  ridicule  dans  la 
Réfutation  de  l'écrit  d'un  anonyme, 
imprimé  dans  le  journal  de  Trévoux , 
Mars  1716.,  on  n'a  eu  garde  de  faire 
mention  de  notre  réponfe,  publiée  en 
1 74  5 ,  dans  la  Défenfe  des  (c)  thrts  de 
Fabbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Voici  le 
lait  tel  qu'il  efl  raporté ,  dans  l'ex- 
trait d'une  prétendue  lettre  de  Gilles 
du  Perche  Evêque  d'Evreux ,  publiée 


au  fécond  (d)  tome  de  YAnçlia  facra 
de  Warton.  An  CataUunenfis  Epifco- 
fusdum  m  ecclefia  B.  Medardi  Abbatis 
offiao  fungeretur,  quemdam  Guerno- 
nem  nomme  ex  monachis  fuis  in  ultimo 
(onfejhoms  articulo  fe  falfariuni  fui/Te 
confeffum ,  &  inter  cetera  quA  ter  di- 
verfas  ecclefias  figment^ndo  confier  i- 
pferat,  ecclefiam  B.  Audoeni  &  eccle- 
fiam B.  Atigufimi  de  Ctntuaria  adul- 
tennis  privilegiis  fub  apofiolico  nomme 
fiemunitffe  lamentabiliter  pœmtendo  afi 
feruit.  i°.  L'éditeur  anglican  de  cette 
atténuation  a  été  publiquement  aceufé 
d'infidélité  par  (e)  M.  Burnet.  20.  En 
fupofant  la  vérité  du  fait  particulier 
dont  il  s'agit ,  on  ne  peut  en  tirer  des 
conclurions  générales  fans  déraifon- 
ner.Eh  .'  A  quel  deflein  a-t-onrapellé 
de  prétendues  faufTes  bulles  du  xnc. 
fiècle,  dans  les  Obfervationifur  les  char- 
tes des  Rois  delà  1.  race  ?  $°.  L'obfer- 
vateur traduit  infidèlement  le  texte  fur 
lequel  il  s'apuye.  Il  rend  ess  mots, 


in  ultimo  confejfionis  articulo ,  par/îr 
voyant  prêt  de  mourir.  Voilà  donc  le 
dernier  article   de  la   confefîion  de 
Guernon  metamorphofé  en  article  de 
la  mort.  Dans  le  dictionaire  de  l'ob- 
fervateur fe  fuijfe  confeffum,  lignifie 
que  le  Moine  s'accula  publiquement 
devant  fes  frères  :  &  ces  mots  per  di- 
verfas  ecclefias  figmentando  ,  veu- 
lent dire  qu'il  parcourut  un  grand 
nombre  de  monaftères ,  pour  y  fa- 
briquer des  privilèges.  Le  paraphraf- 
te  peu  fcrupuleux  fait  dire  à  l'aéle, 
que  le  fauffaire  alla  forger  des  bulles 
à  S.  Ouen  de  Rouen.  Peut-il  ignorer 
qu'il  y  avoir  alors  en  Angleterre  &  en 
France  d'autres  églifes  de  S.  Ouen  que 
celle  de  Rouen  ?  S'il  ne  l'ignore  pas , 
pourquoi  fait-il  tomber  fur  cette  der- 
nière, ce  qui  peut  s'entendre  d'une  au- 
tre ?  4°.  S'il  fuit  fes  principes,  il  doit 
fouferire  fans  dificulté  au  jugement  du 
P.  Hardouin,  touchant  la  lettre  de 
Gille  d'Evreux.  Or  ce  fameux  anti- 
quaire la  déclare  faufTe  dans  toutes  fes 
parties.  Voici  Ces  paroles  :  At  (  f)  eft, 
ut quod fientio  dicam  ingénue^  fictum 
tllud  ipfum  teflimon'mm ,  quod  privilé- 
gia monachorum   fêla  fuijfe   refert  à 
[  Monachis  S.  Medardi  :  pelum  autem 
illud  ad  lit  es  Çercnd.is  inter  monachos 
fiantli  Auguftini  Qantuarienfis ,  &  Ar- 
chiepifeopum  illius  civitatis.  Nititur  il- 
lud folummodo  litteris  fictis    Egidii 
Ebroicenfis  ad  Alexandrum  Papam... 
Noluit  art  if  ex  epifioU  ad  Alexandrum 
Papam  créai  Anglum  aliquem  ejfefal- 
fiarnim,  ac  ne  Normannum  qttidèm  , 
dum  e.i  regione  Anglus  potiretur  :  fed 
Callum  Suejfionenfiem   çr  monach'um. 

IQnomodo  zéro  Cantnariam   remeavit 
eptfiola  ficla  Epifopi  Ebmcenfit  aM 


(c)  p.  1C0.  & 
fiuiv. 


(d)  pag.  iv, 


(e)  Journ.  lïtu 
mv.&dec.i7i^ 
t.  1.  part.  i..p. 
tfi"  - 

(  f  )  Ms.  biblio, 
régi  a  6116.  A, 
p.  3  $4... 
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des  a&es  ?  Les  trois  derniers  fiècles  en  fournilTent  une 
multitude  d'exemples.  S'avife-t-on  pour  cela  de  dé- 
crier les  pièces ,  qui  portent  toutes  les  marques d'au- 
thenticité  requifes  ?  Comment  fait-on  qu'il  y  a  eu  des 
fau flaires  dans  tous  les  fiècles  ;  fi  ce  n'eft  parceqiiïls 
ont  été  découverts ,  ôc  que  leurs  faux  a&es  ont  été 
examinés  ,  rejettes  y  anéantis  ?  Loin  donc  qu'on  en 
puifle  tirer  aucun  préjugé  légitime  contre  les  origi- 
naux qui  fubfiftent  ;  on  en  doit  conclure  qu'il  étoit 
très  dincile  d'en  impofer  aux  Anciens ,  &  que  la  plu- 
part des  faufles  pièces  de  leur  tems  ne  nous  ont  pas  été 
tranfmifes. 

Mais  il  faut  toujours  en  revenir  aux  règles  de  l'Art 
diplomatique  ,  c'eft  à  dire  à  une  critique  fage  &  pru- 
dente ,  guidée  par  la  conoiflance  des  caractères  y  des 
formules  ôc  des  ufages  de  chaque  fîècle.  C'eft  aufli  le 


(a)  Gervaf  Do- 
ïobern.p.  1328. 
14 j  8.  Willelm. 
Thorn.  p.  176^. 


(b)  Annal.Ben. 
t.  6. p.  317. 


ejusjigillo  ?  Mijfane  eu  eft  in  Angliam 
ab  Alexandro  Papa  ?  Certè  non  eftiftud 
verifimile.  Le  P.  Hardouin  auroit  pu 
ajouter  que  l'atteftation  de  l'Evêque 
d'Evreux  eft  pleine  d'anachrônifmes 
Se  de  contradictions  palpables.  Jamais 
elle  n'eft  venue  à  la  conoiflance  d'A- 
lexandre m.  ou  ce  Pape  la  méprifée  ■> 
puifqu'après  un  mur  examen ,  il  dé- 
clara (a)  authentiques  les  privilèges  de 
l'abbaie  de  S.  Auguftin  de  Cantorbe- 
ry.  j°.  Leur  faufleté  aura  été  décou- 
verte en  1 1 3 1 .  au  Concile  de  Reims, 
par  Geofroi  Evêque  de  Châlons  en 
préfence  d'Innocent  11.  fi  l'on  s'en 
raporte  à  la  fable  de  Guernon.  Or  il 
eft  certain  que  ce  Pape  autorifa  ôc  con- 
firma (b)  les  privilèges  de  S.  Auguftin, 
après  avoir  nommé  des  Commiflai- 
res,  qui  condamnèrent  l'Archevêque 
de  Cancorbery.  6°.  Quand  plufieurs 
auteurs  contemporains  ne  difent  rien 
d'un  fait ,  qui  n'a  pu  manquer  de  ve- 
nir à  leur  conoiflance ,  ôc  dont  ils  ont 
eu  oeçafion,  &  même  obligation  de 


parler,  fans  que  rien  ait  pu  les  empê- 
cher de  s'acquitter  de  ce  devoir  -,  on 
en  conclut  furement  que  ce  fait  n'eft 
point  véritable.  Or  ni  Gervais  de  Can- 
torbery,  ni  Pierre  de  Blois,  ni  les 
autres  auteurs  qui  parlent  comme  té- 
moins oculaires  du  diférent  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  avec  les 
Moines  de  S.  Auguftin ,  touchant  les 
privilèges  de  cette  abbaie ,  n'ont  pas 
dit  un  ieul  mot  du  fait  de  Guernon  ; 
quoiqu'ils  fe  foient  déclarés  aflez  ou- 
vertement pour  l'Archevêque.  Ce  faic 
eft  donc  fabuleux,  ôc  d'une  faufleté 
manifefte.  Cette  preuve  eft  portée 
jufqu'à  la  déinonftration  dans  notre 
Réfutation  de  l'écrit  anonyme,  inféré 
dans  les  journaux  de  Trévoux ,  courre 
les  remarques  du  P.  Couftant.  Des 
perfonnes  bien  au  fait  de  cette  difpu- 
te ,  aflurent  que  l'écrit  réfuté  eft  une 
production  du  P.  Germon ,  aidé  vrai- 
femblablement  par  M.  des  Thuille- 
ries ,  auteur  eftimable ,  mais  peu  en 
garde  contre  les  préjugés. 

parti 
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parti  que  prennent  les  favans  les  plus  univerfellement 

eftimés.  »  Je  fuis  bien  éloigné ,  dit  M.  de  Foncemagne,     (o  Mem.  de 

d>    i  i»      •    •  il  /     *  :       '   l'Acad.   des  in- 

adopter  1  opinion  de  quelques  écrivains ,  qui  en  fcript.  t.  iop, 

»  s'efforçant  de  décrier  les  anciennes  chartes  ,  ou  com-  Z1U 

v  me  fupofées  par  l'intérêt  ,  ou  comme  altérées  par 

33  l'ignorance  ,  ofent  faper  les  fondemens  les  plus  fo- 

33  lides  de  l'hiftoire.  Mais  je  crois  que  notre  refpecT: 

33  pour  ces  précieux  monumens  ,  doit  avoir  des  bornes , 

33  &  que  l'hiftorien  qui  les  prend  pour  guides,  rifque 

33  de  s'égarer  ;  fi  la  critique  n'éclaire  pas  l'ufage  qu'il 

33  en  fait  «  Ainfi  penfera  toujours  l'homme  de  lettres, 

qui  n'eft  partifan  que  de  la  vérité  &  du  bien  public. 

C'eft  nuire  à  l'une  &c  à  l'autre  que  de  donner  pour 

maxime  ,  quï/  ejl  (a)  extrêmement  dificile  ,  pour  ne  F^  ™Jt  de 

pas  dire  impossible,^ faire  le  difcernement  des  chartes 

fauffes  d'avec  les  véritables. 

C'eft  pour  anéantir  cette  impoflibilité  imaginaire, 
que  nous  avons  entrepris  l'ouvrage  ,  dont  nous  ofrons 
au  public  le  troifième  tome.  Oferions-nous  efperer 
que  les  amateurs  de  l'antiquité  lui  feront  le  même  ac- 
cueil qu'aux  deux  précédens  ?  L'importance  de  la  ma- 
tière &  les  fuites  dangéreufes  des  fyftèmes  que  nous 
y  combattons  ,  juftifient  a/fez  notre  zèle.  Il  vient  uni- 
quement de  l'intime  perfuafion  ,  ou  nous  fommes , 
qu'on  affoiblit  confidérablement  l'autorité  desmanuf- 
crits ,  en  livrant  des  combats  fi  opiniâtres  aux  chartes 
plus  anciennes  que  S.  Louis.  Ces  deux  fortes  de  mo- 
numens antiques  fe  foutiennent  mutuellement ,  &  con- 
courent au  bien  de  l'Etat  &  de  la  Religion.  Si  les  di- 
plômes font  des  fources  fécondes  de  lumière  pour 
î'hiftoire  civile  ,  la  chronologie  ,  la  géographie  an- 

c 
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cienne  ,  &c  pour  l'étude  du  Droit  public  ;  les  mit.  font 
les  canaux,  qui  nous  ont  tranfmis  les  fciences  &  les 
arts  j  l'hiftoire  ecléfiaftique  ,  les  grandes  vérités  &  la 
morale  toute  pure  du  Chriftianifme. 

Plût  à  Dieu  que  notre  iiècle  ne  fe  fût  point  écarté 
du  zèle  &  du  refpeâ:  ,  qu'on  avoit  encore  il  y  a  foi- 
xante  ans  ,  pour  ces  précieux  monumens  de  là  Tra- 
dition !  Si  l'on  eut  continué  de  les  étudier  &  de  s'en 
remplir  5  le  goût  des  nouvelles  opinions  &  des  frivo- 
lités n'eut  point  prévalu  j  l'irréligion  n'eut  pas  fait  des 
progrès  fi  rapides  via  paix  &  la  tranquilité  de TEglife 
&  de  l'Etat  n'euffent  point  été  troublées  \  &:  les  favans 
de  tout  pais  ne  fe  plaindroient  pas  (1)  du  dépériffe- 
ment  des  bonnes  études  }  même  dans  les  écoles  &  les 
iànctuaires ,  où  elles  avoient  été  fi  religieufement 
cultivées  pendant  tant  de  fiècles*. 


(c)  Comment  ar. 
de  rébus  Franc, 
orient,  t.  i.  p. 

777- 


(  1  )  In  tant  a  litterarum  lùce ,  dit 
M.  Eckhai  t  Confcilk  r  d'Etat  du  Prin- 
ce Evêquede  Wittibourg  ,  ii  qui  mo- 
nafleriis  pr&funt  etiam  ditijfimis ,  f&cu- 
laribus  enris ,  extrucitoni  &dium  fiper- 
barum ,  &  nefeio  quibus  occupationibus 
fumptus  tempufque  impendunt ,  de  bo- 
nis &  monachum  decenttbus  fiudiis  pa- 


rum  folliciti,  in  omnibus  prof ufi ,  m 
libris  folum  &fubfidiis  erudiùonis  ver<& 
comparandis  adeb  par  ci ,  ut  metuendum 
fit ,  non  longe  abeffe  ea  tempora  ,  qui- 
.  bus  barbaries  prijtina  caput  attoltet , 
fantlis  M ajorum  moribus  bellum  indice* 
fatale ,  ipjique  Religioni  maculas  inu- 
ret.  à  fera  pofieritate  vix  eluendas*. 
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ciale  &  de  la  minufcule  ?  Il 7e.  divifion  des  écritures  propres  des  mjfi partagée 
en  fept  fubdivifions  ,  qui  renferment  les  demi-onciales  romaine  _,  gallicane  _, 
mérovingienne  ou  franco-gallique  j  Caroline  j  allemande  &  faxone  j  avec  leurs 
genres  &  leurs  efpeces.  pag.  104. 

Article     I. 

Explication  de  la  planche  x  LV I .  qui  renferme  les  trois  premières  fubdivifions 
des  demi-onciales  _,  apartenant  à  la  troifième  divifion  de  la  féconde  claffe 
des  écritures  latines  j  pag.  106. 

§.    I. 

Ecriture  demi-onciale  romaine,  pag.  106. 

I.  Demi-onciale  romaine  élégante  :  Pande&es  de  Florence:  infignes  mfll 
du  Roi,  Se  du  Chapitre  de  Vérone.  II.  Demi-onciale  romaine  ruftique 
aprochant  de  la  minufcule  :  Sulpice  fevère  moine  de  Marfeille  :  le  fujet  de 
î'hiftoire  de  la  vie  de  S.  Paul  hermite  a-t-il  été  inventé  à  plaihr,  comme  l'ont 
avancé  les  critiques  modernes  ? 

§.     I  I. 

Ecriture  demi-onciale  Gallicane,  page  11 1. 

L  Demi-onciale  gallicane ,  aprochanr  de  la  minufcule.  II.  Demi-onciale 
gallicane  fort  petite  :  orthographe  des  m  (T.  femblable  à  celle  des  diplômes. 
III.  Demi-onciale  gallicane  élégante  &  à  plein  trait. 

§.     III. 

Ecriture  demi-onciale  mérovingienne,  pag.  214. 

I.  Demi-onciale  mérovingienne  indiftincte,  tirant  fur  la  curfive,  &preflTée; 
divers  anciens  mïT.  de  S.  Germain  des  Prés  :  écriture  en  fîgles.  1 1.  Demi-on- 
ciales mérovingiennes  ,  mafïîve  ôc  à  gros  trait.  III.  Demi  onciales  franco-gal- 
liques  à  gros  trait,  &  tirant  fur  la  minufcule  :  Ityle  ôc  orthographe  barbare^ 
des  anciens  m  (T. 

Article     II. 

Explication  de  la  planche  XLVii.oùfont  renfermées  les  écritures  demi-onciales 
wifigothique3  Caroline  3  faxone  &  teutonique  j  apartenant  à  la  troifième 
divifion  de  la  féconde  claffe.  page  221. 

§.    I. 

Demi-onciale  trifigothique  de  France,  pag.  m. 

I.  Ecriture  demi-onciale  Wifigothique  indiftin&e  :  barbarifmes  &  folécif- 
mes  dans  le  célèbre  facramentaire  de  Gellone. 

b 
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§.    i  i. 

Ecriture  demi-onciale  Caroline,  pag.  m. 

I.  Demi-onciale  Caroline  :  Ces  genres  &c  {es  efpèces  :  miT.  724. 100. 75  8, 
25>o.  15)7.  936.  13  11.  de  S.  Germain  des  Prés. 

§.  III. 

Ecriture  demi-onciale  f axone,  pag.  225. 

I.  demi-onciale  faxone  carée  &c  longue  :  mf.  des  Evangiles  de  S.  Germain 
des  Prés  en  caractères  Saxons  :  obfervationsfur  le  velin  des  anciens  miT.  Pfeau- 
tier  anglo-faxon  de  l'abbaye  de  S.Ouen  ,  Sec.  II-  Demi-onciale  faxone  angu- 
leufe  Se  à  Jéliés  fins  :  mf.  Irlandois  de  feu  M.  le  Préfident  de  Robien  ^  en 
écriture  faxone.  III.  Demi-onciale  faxone  ronde  :  ftyle  barbare  du  mf.  du 
Roi,   1771* 

§.      IV. 

Ecriture  demi-onciale  allemande,  pag.  230. 

I.  Demi-onciale  teutonique  ou  allemande  :  mfT.  de  l'Abbaie  de  Tegern  en 
Bavière  Se  de  la  Cathédrale  de  Wirzboure  en  Franconie. 

CHAPITRE     V. 

Divers  mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  les  plus  anciens  mff.  quelles  font 
les  conséquences  qu  on  en  peut  tirer?  IV  e.divijion  de  la  féconde  clajfe  des 
écritures  latines.  Explication  de  la  planche  XLVIU.  où  font  repréfentés  en 
cinq  fubdivifions  les  mélanges  des  écritures  romaine  ,  gallicane  _,  franco-galli- 
que  ou  mérovingienne  ,  lombardique  &  Caroline,  pag.  232. 

I.  Concours  de  différentes  écritures  dans  les  mêmes  mfT.  conféquence  qu'en 
tire  M.  Maffei  :  ce  concours  n'eft  décifif  que  contre  les  prétentions  du  P» 
Germon. 

§.     I. 

Divers  mélanges  de  difér entes  écritures  romaines,  pag.  236. 

I.  Concours  de  l'onciale  avec  la  curfive  romaine  :  mfT.  718.  Se  25  5.  de  îs 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  II.  Concours  de  demi-onciale  Se  d'on- 
ciale  avec  la  minufcule  Se  la  curfive  de  diverfes  efpèces.  mif.  y  66.  de  la  mê- 
me bibliothèque. 

§.    II. 

Mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  la  gallicane,  pag.  240* 

I. Ecritures  gallicanes  onciales  &c  demi-onciales,  mêlées  de  capitale  _,  de- 
minufcule  de  de  curfive.  IL  Concours  d'écritures  gallicanes  onciales  &  demi- 
onciales  :  Concile  atfemblé  &  autorifé  par  Clovis  en  5 1 1.  III.  Mélange  des 
«écritures  gallicanes  onciales  Se  demi-onciales,  minufcules  &c  curfives  :.  mff. 
1.278»  &  25  5 . de  S. Germain  des  Prés,. 
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§.  III. 

Concours  de  diférentes  écritures  dans  la  franco-gallique.  pag.  14  5  * 

I.  Mélange  de  divers  cara&ères  dans  l'écriture  mérovingienne. 

§.  IV. 

Concours  de  diverfes  écritures  avec  la  lombardique.  pag.  147. 

I.  Mélanges  d'écriture  lombardique  :  mit.  du  Roi  7701.  7730.  Pfeautie* 
grec  de  latin  de  S.Germain  des  Prés. 

§.    V. 

Divers  mélanges  d'écritures  carolines.  pag.  2/0 . 

I.  Mélanges  d'écrirures  carolines  capitale  ,  onciale  &c  minufcule.  II.  Me-i 
lange  de  minufcule  &  d'onciale  carolines. 

CHAPITRE    VI. 

Ecriture  minufcule  :  étoit-elle  en  ufage  che%  les  Romains  ?  Son  renouvellement 
en  France  au  ville.Jiécle  :  notions  _,  exijlence,  état  &  vérité  des  minufcules 
romaine ,  gallicane  3  mérovingienne  j  lombarde  ,  wifigothique ,  faxone  j  Caro- 
line ,  capétienne  _,  gothique  &  renouvellée  :  Ve.  divifwn  des  écritures  latines 
tirées  des  mjf.confervés  dans  les  principales  bibliothèques  d'Europe,  pag.  2J2, 

Article     I. 

Ecriture  minufcule  romaine  :  fon  exiflence  >  fes  efpeces  &  fon  ufage.  Les  Grecs 
avoient-ils  anciennement  une  écriture  minufcule  ?  Explication  de  la  première 
fubdivijlon  de  notre  planche  XLIX.  où  trois  genres  de  minufcule  romaine  font 
repréf entés,  pag.  2  s 3. 

I.  Minufcule  romaine  rejettée  par  quelques  favans  ,  Se  admife  par  plufieurs 
autres.  II.  Anciens  auteurs  qui  parlent  de  lettres  minufcules  romaines  :  exif- 
tence  de  cette  écriture  ,  prouvée  par  les  marbres  3  les  bronzes  &  les  mfT.  III. 
Objections  répondues  :  minufcule  employée  par  Cafliodore.  IV.  Ecriture  mi- 
nufcule des  Romains,  prouvée  par  l'exemple  ôc  les  livres  des  Grecs.  V.  Mi- 
nufcule romaine  confondue  avec  la  curfive  par  diférens  auteurs  :  diverfes 
efpèces  de  minufcule  :  antiquité  du  mf.  du  Roi  2.56:  éctiture  Aldine.  VI.  Mi- 
nufcules romaines  mélangées,  &  tirant  fur  les  nationnales.  VII.  MinufculeJ 
romaines  élégantes  &  irenouvellées. 

Article     II. 

Ecriture  minufcule  lombardique  :  le  petit  romain  lui  a-t-il  donné  naiffznce  ? 
En  quel  pah  a-t-elle  eu  cours  ?  Diverfes  fortes  de  minufcule  lombardique 
dans  les  mff:  après  l'abolition  de  cette  écriture  ,  la  contfefiifoit-on  dans  les 
monafVeres?  Ufage  <£*  durée  du  caracl're  Lombard  en  Italie  &" en  France  : 
féconde  fub divifwn  &  explication  de  la  partie  de  la  planche  XLIX.  où  font 
renfermées  les  minufcules  lombardiques  du  premier  genre,  pag.  2ji. 

dij 
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I.  D'où  vient  le  nom  de  lombarjdique  £  Origine  de  cette  écriture  :  a-t-elle 
été  employée  ailleurs  qu'en  Italie  ?  Diverfes  fortes  de  lombardique.  II.  ufa<*e 
fréquent  de  l'écriture  lombardique.  Quand  a-ton  commencé  _,  quand  a-t-on 
cefîé  de  s'en  fervir  ?  III.  Contre  faction  des  écritures  lombardiques  dans  les 
monaftères  ,  imagination  faufle  &  dangereufe.  IV.  Minufcule  lombardique 
de  la  première  forme  :  Tacite  de  la  bibliothèque  de  Medicis.  V.  Ecritures 
minufcules  lombardiques  delà  féconde  forme  :  code  Théodofien  de  la  biblio- 
thèque du  Pvoi  :  manière  de  clore  les  teftamens  :  préfence  des  témoins  équi- 
valente à  leurs  fignatures.  VI.  Minufcule  lombardique  aiguë  de  huit  efpèces  : 
habits  des  anciens  peuples  :  épactes  :  mf.  du  Roi  6 5  3 .  mf.  de  Turin.  VIL  Ecri- 
tures minufcules  lombardiques  biifées ,  tirant  fur  la  curfîve,  Se  femi-lombar- 
dique  :  mfT.  de  la  bibliothèque  de  Corlini ,  du  Mont-Caflîn ,  Sec. 

Article      III. 

Ecriture  minufcule  gallicane  :  fon  exiflence  dans  les  Gaules  avant  6'  depuis: 
V arrivée  des  Francs  :  Jes  genres  &  Ces  efpèces  :  troifième  fubdivijion  de  la 
cinquième  divifwn  des  écritures  tirées  des  mff:  explication  de  la  partie  de 
la  Hanche  li.  où  Jont  renfermés  trois  genres  de  minufcule  gauloife  ou 
gallicane,  pag.  295. 

I.  Ecriture  minufcule  gallicane,  prouvée  par  les  mfT.  II.  Minufcule  galli- 
cane mêlée  d'onciale  :  mif.  762.  j66.  de  S. Germain  des  Prés  :  corévêques 
jufqu'à  la  fin  du  x  ic.  fiècle  :  lettres  formées.  III.  Minufcule  gallicane  tirant 
fur  la  curfîve  :  mf.  936.  de  la  même  abbaie.  Moines  clercs  dès  les  premiers 
fiécles  :  anciennes  erreurs  fur  ce  fujet  renouvellées  dans  ces  derniers  tems. 
IV.  Minufcule  gallicane  large  Se  maiTïve  :  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  en 
ccorce  d'arbre  :  tablettes  cirées  confondues  avec  cette  forte,  de  papier. 

Article     IV. 

Ecriture  minufcule  mérovingienne  ou  franco-gallique  dijlinguée  de  la  curfîve  : 
quatrième  fubdivifion  des  écritures  minufcules  apartenant  a  la  cinquième 
divifion  de  la  féconde  claffe.  Explication,  de  la  partie  de  la  Flanche  Li.  qui 
contient  les  deux  premiers  genres  de  la  minufcule  mérovingienne  &  de  la 
moitié  de  la  Planche  LU.  où  les  trois  &  quatrième  genres  font  repré fentes* 
pag.  304. 

I.  Caractère  minufcule  mérovingien  ou  franco-gallique  diférent  du  curfif  : 
Ton  exiftence  prouvée  par  les  anciens  mif.  Eft-ce  la  curfîve  transformée  en 
minufcule  fous  Charlemagne  ?  II.  Minufcule  mérovingienne  ordinaire  Se 
tirant  fur  la  lombardique  Se  la  faxone  :  mfT.  du  Roi  1603.  1820.  4403.  IIL 
Ecriture  minufcule  mérovingienne  tirant  fur  la  curfîve  :  homiliaire  de  faim 
Burchard  cvêque  de  Wirtfbourg  :  mf.  du  Roi  2994.  A.  IV.  Minufcule  franco- 
gallique  élégante  &  mêlée  d'onciale  :  mfT.  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des 
Près  I2CO.  100.  1315.  V.  Minufcules  mérovingiennes  élégantes,  Se  au  coup 
d'ceil  lombardiques  Se  carolines  :  mfT.  1045.  26i.  841.de  la  même  abbaie. 
Marque  fîngulière  d'un  cayer  dans  une  bible.. 
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Article      V. 

Ecriture  minufcule  gothique  ancienne ,  diflinguée  en  italo-gothique  &  en  wifigo- 
thique. A-t~on  des  monumens  en  ancien  gothique  d'Italie?  Wifigothique  en 
Efpagne  &  en  France  :  cinquième  fubdivifion  des  écritures  minufcules  :  ex~ 
plication  de  la  moitié  inférieure  de  la  planche  Lii.pag.  5  iS. 

I.  Quel  eft  l'ancien  gothique  ?  fon  ufage  &c  fa  durée  en  Italie.  II.  Gothique 
d'Efpagne  ôc  de  la  France  méridionale,  distingué  de  l'écriture  runique  ôc  ulphi- 
lane  :  Tes  dénominations  :  prouvépar  les  infcriptions ,  les  mff.  ôc  les  diplômes  : 
le3  Efpagnols  fe  font-ils  fervisdes  caractères  Arabes?  III.  Commencemens, 
ufage  3  durée  ôc  fin  de  l'écriture  hifpano-gothique.  IV.  Suite  de  la  5  2  e.  plan- 
che :  wifigothique  de  France ,  mélangée  &  tirant  fur  diverfes  écritures  :  facra- 
mentaire  de  Gellone  :  langue  latine  dégénérant  en  romance  :  cérémonies  du 
baptême.  V. Ecriture  minufcule  wifigothique  d'Efpagne  ordinaire  ôc  élégante: 
mifiel  gothique  de  Tolède  :  mf.  de  Cordoue  :  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi 
4667. 

Article     V  I. 

Ecriture  minufcule  Caroline  :  efl-clle  romaine  d'origine  ?  Charlemagne  Vappor- 
ta-t-il  d'Italie  en  France  ?  Ses  commencemens  _,  fa  durée  ,  fa  propagation  , 
fes  genres  &  fes  efpeces  renfermés  dans  les  planches  lui.  &  LIV.  fixième 
fubdivifion  des  écritures  minufcules  tirées  des  rnff.pag.  315;. 

I.  Quelle  eft  l'écriture  minufcule  Caroline  î  Qui  des  François  ou  des  Ita- 
liens lui  ont  donné  naifiance  ?  Objections  de  M.  MafFéi  répondues.  II.  Pro- 
pagation ôc  ufage  du  caractère  minufcule  carolin  en  Allemagne >  en  Angle- 
terre, en  Efpagne  &  en  Italie,  cVcr  III.  Variétés  de  l'écriture  minufcule  Ca- 
roline :  dans  les  commencemens  elle  tient  encore  de  la  mérovingienne  : 
mfT.  de  S.  Germain  des  Prés  763-  365.  année  commencée  au  mois  de  Mars 
dans  les  vi.  ôc  vnc  fiècles.  IV.  Minufcule  Caroline  pure  ôc  ordinaire  de  huit 
efpëtes  :  grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés  :  mf.  des  Evangiles  du  Prince 
de  Soubife  :  Heures  ôc  Bible  de  Charles  le  Chauve  :  le  Traité  de  la  Dialec- 
tique a-t-il  été  mal  atribué  à  S.  Auguftin  ?  V.  Minufcule  Caroline  petite  s 
élégante  ôc  tirant  fur  l'italique  ôc  la  curfive  :  mf.  du  Roi  2777.  renfer- 
mant le  privilège  de  l'Eglife  d'Arles  ôc  de  plufieurs  autres  :  remède  pour 
guérir  le  cancer  :  antipodes  connus  au  xc  fiècle.  VI.  Ecriture  minufcule  Ca- 
roline à*  gros  trair  ,  tant  demi-diftincte  que  diftincte  dans  fes  mots  :  Sacra- 
mentaire  de  Corbie  :  mf.  des  Epitres  apartenant  au  Prince  de  Soubife  :  mfT. 
de  S.  Germain  des  Prés.  VII.  Minufcule  Caroline  ferrée  ,  un  peu  lice  ôc 
mêlée  d'onciale  :  mf.  du  Roi  152:  arbres  qui  fourniflbient  le  miel  fauva^e  a 
S.  Jean-Baptilte  :  ancienne  table  chronologique.  VIII.  Ecriture  minufcules 
Caroline  ,  irréguiière,  mauvaife ,  aiguë  :  mfT.  du  Roi  ôc  de  S.Germain  des 
Près  :  Communion  accordée  à  la  mort  à  tous  ceux  qui  la  demandent  :  Corrw 
munion  fous  les  deux  efpèces  donnée  aux  malades  pendant  fept  jours  :  G  auto 
Abbé  fait  bâtir  Ôc  orner  l'Eglife  de  S.  Faron  de  Meaux,- 
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Article      VIL 

Ecritures  minuscules  allemandes  &  anglo-faxones  :  leur  origine  _,  leur  exijlencè 
&  leur  durée.  Explication  de  la  planche  LV.  contenant  les  vu.  &  Vlli.fub- 
divijlons  des  minuscules  tirées  des  anciens  mjf. pag.  363. 

Minufcule  allemande  ou  teutonique.  pag.  36$. 

I.  Antiquité  ,  progrès  ,  ufage  Se  fin  de  récriture  minufcule  teutonique.1 

II.  Ecriture  minufcule  allemande  diftin&e  Se  élégante  :  les  dates  des  mflT. 
originaux  ont  quelquefois  pafle  dans  les  copies  :  mfl".  de  Verden  ,  de  S.  Em- 
meran  ,  de  Godwic  ;  copiftes  habiles.  III.  Minufcule  allemande  tirant  fur 
la  curfive  :  minufcule  indiftincte  :  mf.  de  laloifalique  :  latinité  barbare  :  di- 
verfes  écritures  du  même  genre  dans  le  mf.  61  $ .  de  S.  Germain  des  Prés. 

§.    IL 

Ecriture  minufcule  faxone  d' Angleterre  _,  d'Irlande  _,  de  France  &  d'Allemagne? 
pag.  570. 

I.  Origine  ,  antiquité  Se  nomenclature  de  la  minufcule  faxone.  IL  Exiftence 
8c  vérité  de  l'écriture  faxone  :  fes  genres  Se  fes  efpèces ,  fa  durée  Se  fa  fin. 

III.  Ecriture  anglo-faxone  à  gros  trait  :  minufcule  gallicane  en  Angleterre  ; 
mf.  d'Irlande.  IV.  Minufcule  faxone  de  France  très  aiguë  Se  triangulaire  : 
m(T.  des  bibliothèques  du  Roi  Se  de  S.  Germain  des  Prés.  V.  Ecritures  mi- 
nufcules  faxones  de  France  rondes  Se  carrées  :  barbarie  du  flyle  Se  de  l'or- 
thographe dans  les  m(T.  du  vine  fiècle.  VI.  Minufcules  faxones  d'Allema- 
gne élégantes  :nnT.  de  HefTe-CafTel  Se  de  Wirtfbourg. 

Article      VIII. 

Ecritures  minufcules  captéienne  &  gothique  modernes  des  mjf.  ix.  &  X.fubdivi~ 
fions  de  la  cinquième  divïfion  des  écritures  apartenant  à  la  féconde  clajfè  * 
explication  de  la  LVI. planche. pag.  386. 

§.    I. 

Ecriture  minufcule  capétienne  des  m{f.pag.  38  <f. 

I.  Quelle  eft  l'écriture  minufcule  capétienne  ?  Eft-elle  diférente  dans  les 
mflT.  Se  dans  les  diplômes  î  Minufcule  capétienne  commençante  ,  Se  tenant 
encore  de  la  Caroline.  IL  Ecriture  capétienne  ordinaire  des  x.  Sexi:  fiècles  : 
mlT.  du  Roi  1603.  151.  notes  muficales  :  mf.  6.  des  Blancsmanteaux.  III. 
Minufcules  capétiennes  groflfes  avec  celles  qui  tendent  au  gothique  moderne* 

§.    IL 

Ecriture  minufcule  gothique  moderne  des  mjf:  explication  de  la  dernière  fuhàivi- 
fion  renfermée  dans  la  planche  LVI. pag.  393. 

I.  Quelle  eft  l'écriture  minufcule  gothique  récente  î   Etat  des  mfT.  écrits 


DES    SOMMAIRES.  xxxj 

fur  le  papier  de  chiffes  :  lettres  gothiques  longues  employées  par  les  Seigneurs, 
qui  favoient  écrire.  Ecriture  financière  née  du  gothique.  II.  Gothique  mi- 
nufcule  tout  pur  :  mlT.  des  Blancs-manteaux  :  Vies  des  Saints.  III.  Minufcule 
gothique  mêlée  de  renouvellée  ôc  de  financière  :  Bréviaire  de  Paris  du  xiv. 
îfiècle  :  mf.  de  S.  Victor. 

CHAPITRE     VII. 

Ecritures  curjîves  romaines  _,  gallicanes  j  mérovingiennes  _,  lombardiqu.es  _,  caro- 
lines  j  wifigothiques  ,  faxones  :  leur  exijlence  &  leur  vérité  prouvée  par  di- 
vers moyens  ,  &  principalement  par  les  anciens  mjf.  Vit,  divijion  des  écri- 
tures latines  de  la  féconde  clajfe.  pag.  40 1 . 

Article     I. 

Ecriture  curfive  romaine:  diférentes  preuves  de  fon  exijlence  :  en  a-t-on  fait 
anciennement  ufage  dans  les  mff.  &  les  actes  publics  ?  Ses  genres  &  fes  efpèces 
repréfentés  dans  la  planche  lvii.  contenant  la  première  fubdivifi on  des  écri- 
tures curfives  tirées  des  mff.  pag.  404. 

I.  Exiftence  de  l'écriture  curfive  chez  les  Romains  prouvée  par  la  nécef- 
lîté  ,  où  ils  étoient  d'écrire  promtement ,  ôc  par  l'exemple  des  Grecs  ôc  des 
Orientaux.  II.  Ecriture  curfive  romaine  prouvée  par  les  miT.  ôc  les  chartes 
d'Italie  des  premiers  fiècles.  III.  Ecriture  curfive  romaine  large  ôc  mêlée  de 
lettres  minufcules  ôc  onciales  :  mfT.  de  Vérone  ,  de  Fulde ,  du  Roi ,  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  IV.  Curfive  romaine  grande  ,  alongée,  à  batans  ,  à  longs  ttaits, 
ferrée  ôc  femblable  à  celle  des  diplômes  :  curfive  grèquc  :  célèbres  mfT.  de 
France  ,  de  Milan  j  d'Allemagne.  V.  Curfive  romaine  pure  ôc  petite  de  neuf 
efpèces. 

Article     II. 

Suite  de  la  fixième  divifion  de  la  féconde  clafe  des  écritures  latines  :  curfves 
gallicane  &  mérovingienne  :  leur  vérité  démontrée  par  un  grand  nombre 

d'anciens  mff  pag.  411. 

§.    I. 

ancienne  écriture  curfive  gallicane  des  rnff.  pag.  421. 

T.  Curfive  gallicane  liée  ,  femblable  à  la  romaine,  mélangée,  aiguë  ôc  di- 
ficile  à  lire  :  mf.  de  S.  Avit  ôcc. 

§.    IL 

Ecriture  curfive  mérovingienne  ou  franco-gallique  des  mf.  pag.  414. 

I.  Exiftence  ôc  vérité  de  la  curfive  mérovingienne ,  démontrée  par  les  mlT.  : 
naines  chicanes  du  P.  Germon.  IL  Ecriture  curfive  mérovingienne  prouvée 
par  les  diplômes  :  le  P.  Germon  confondu  par  [es  propres  aveux  :  commen- 
cement ôc  fin  de  la  curfive  franco-gallique.  III.  Curfives  mérovingiennes 
fans  nul  mélange  :  curfives  diftinguées  par  des  angles  ôc  des  brifures.  IV» 
Cuifiye  mérovingienne  mêlée  de  minufcule  ;  mérovingienne  femblable  à 
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celle  des  diplômes  de  la  première  race  de  nos  Rois  :  objections  abfurdes  dur 
P.  Germon. 

Article      III. 

Ecritures  curjîves  lombardiques  _,  Caroline  &  faxone  :  fuite  de  lafixieme  divijiott 
de  la  féconde  claffe  des  écritures  latines  :  explication  de  la  Planche  Lix. 
qui  renferme  les  iv.  v.  &  vj.  fubdivijions  de  la  curjive  des  mff.  pag.  43  6. 

§.  I. 

Ecriture  curfive  lombardique  prouvée  par  les  rnffpag.  437. 

I.  Curfive  lombardique  ancienne ,  aprochant  de  la  franco-gallique  :  autre 
lombardique  plus  récente  très  ferrée  &  fort  obfcure.  II.  Curfive  lombardique 
mêlée  de  minufcule. 

§.    I  I. 

Ecriture  curfive  Caroline  des  mff.  pag.  440. 

I.  Plufieurs  fortes  de  curfives  carolines  :  leur  éxiftence  &  leur  vérité  prou- 
vées par  les  anciens  mlT.  II.  Curfive  Caroline  ferrée  ,  haute  ,  gigantefque,  en- 
clavée ,  mélangée  &£  tremblante.  III.  Curfive  Caroline  petite  ,  tenant  de  la 
mérovingienne  de  de  la  lombardique  :  curfive  plus  récente  &  tirant  fur  la 
minufcule, 

§•   IIL 

Ecriture  curfive  faxone  des  mff.  pag.  444. 

I.  Cutfive  faxone  triangulaire  des  m(T.  :  même  caractère  aigu.  II.  Mê-î 
lange  de  curfive  anglo- faxone  &:  mérovingienne. 

Article      I  V. 

Ecritures  curjîves  wrifigothique,  capétienne  &  gothique  moderne  des  mff.Comment 
faut-il  juger  de  la  reffemblance  des  anciennes  curfives  nationales?  pag.  448, 

§.  I, 

Ecriture  curjive   irifigothique  des  mjf  pag.  448. 

t.  Ecritures  curfives  wifigothïques  d'Efpagne  ôc  de  France  :  Bréviaire  ré- 
puté mofarabique  antérieur  à  Tinvafion  des  Sarazin^en  Efpagne. 

§.    I  h 

Ecriture  curjive  capétienne  des  mjf.  pag.  450. 
I.  Ecritures  curfives  capétiennes  des  xn.  xm.  &  xivc  fiècles. 

§.    III. 
Ecritures  curfives  gothiques  modernes  y  tirées  des  mff.  pag,  451. 
I.  Ecriture  gothique  moderne  minufculo-ctufive  aigue  ,  abrégée,  conjointe 


DES    SOMMAIRES.  &*xiif 

te  confufe.  Procès  criminel  de  Robert  Comte  d'Artois.  II.  Curfive  gothique 
toute  pure  :  lettre  originale  de  Bertrand  du  Gnefclin.  III.  Il  faut  juger  en 
gros  ou  par  les  genres  de  la  reflemblance  des  écritures  curfives ,  8c  non  pas 
par  les  rapports  de  détail ,  ou  par  les  efpèces. 

CHAPITRE     VIII. 

Ponctuation  des  anciens  :  interponclions  des  inferiptions  lapidaires  &  métalli- 
ques j  des  mff  &  des  diplômes  :  divers  ufages  des  points  ^  des  virgules  & 
des  accens  :  marques  de  corrections  3  de  renvois  _,  dxexponclions  _,  de  trinj por- 
tions &c.  obeles  ,  ajlérifques  _,  lemnifques  3  guillemets  _,  reclames ,  &  divers 
autres  fignes  employas  dans  V écriture  antique .  pag.  459. 

I.  Interpondions  des  marbres  8c  des  métaux  :  figures  des  points  &  des  or- 
nemens  mis  à  la  fin  des  inferiptions  _,  entre  les  mots  8c  après  les  figîes. 
II.  MIT.  fans  points  :  efpaces  vuides  8c  autres  moyens  pour  fupléer  à  la  pon- 
ctuation :  quand  commença-t-on  à  féparer  les  mots  dans  les  m  AT?  III.  Anti- 
quité 8c  introduction  des  points  dans  les  m  (T.  :  anciennes  di  (H  nations  dans 
le  difeours  :  ponctuation  des  mlT.  du  premier  âge.  IV.  Interponctions  du  moyen 
8c  bas  âge  :  mif.  des  derniers  tems  fans  points  ni  virgules.  V.  Autres  ufages 
des  points  :  s'en  eft-on  fervi  pour  diftinguer  les  abréviations  ,  l'r  ,  Vi  ,  Va 
fervant  à  l'exclamation  ?  Exponctions  par  des  points  mis  fur  ou  fous  les  mots 
qui  doivent  être  éfacés.  VI.  Virgules  :  leurs  figures  8c  leurs  divers  ufages 
dans  les  miT.  VII.  Antiquité  des  accens  :  quel  ufage  en  a-t-on  fait  dans  les 
inferiptions  8c  les  mlT?  N 'a-t-on  commencé  qu'au  xme  fiècle  à  marquer  l'ac- 
cent aigu  fur  Vi  dans  les  diplômes?  VIII.  Aftérifques  ou  étoiles,  obèles,  lem- 
nifques :  diverfes  lignifications  de  la  bareou  tiret  :  autres  fignes  fréquensdans 
les  m  (T.  IX.  Marques  par  des  croix  ,  des  lettres  de  l'alphabet ,  des  crochets 
8c  des  parenthèfes  :  alinéa,  ornemens  des  titres ,  circonduction  de  lettres  à 
la  fin  des  lignes  ,  réclames.  X.  Quelle  fut  la  diftinction  des  mots  dans  l'écri- 
ture des  notaires  avant  Charlemagne  ?  Ponctuation  des  diplômes  de  France 
avant  8c  depuis  le  règne  de  ce  monarque  :  ponctuation  des  chartes  allemandes 
êc  des  fceaux. 

C  H  A  P  I  T      RE    I  X. 

Ecritures  abrégées  :  quelles  étoient  les  diférentes  abréviations  des  anciens  ? 
Ecriture  enjigles  :  en  quoi  diferent-ds  des  notes  de  Tiron  ?  Origine  &  ufage 
des  figles  dans  les  inferiptions  _,  les  mff.  &  les  diplômes  :  cryptographie  ou 
écriture  en  chifre  :  noms  des  nombres  abrégés  par  des  figles  :  chifres  des  Grecs t 
des  Romains  &  des  peuples  feptentrionaux  3  des  François  _,  des  Efpagnols  j 
des  Allemans  &c.  Antiquités  &  ufage  des  chifres  arabes  :  abréviations  ordi- 
naires plus  ou  moins  fréquentes  félon  la  diverfité  des  fiecles.  A-t-il  été  défendu 
de  s'en  fervir  dans  les  actes  publics?  Ecritures  abrégées  par  des  lettres  mo- 
gramatiquesj  liées  &  conjointes,  pag.  499. 

Article      I. 

Ecriture  abrégée  par  des  figles  :  quelle  e(l  leur  origine  ,  leur  antiquité   & 
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leur  durée  ?  En  a-t-on  fait  ufage  dans  les  ailes  publics  &  les  chartes  j  comme 
dans  les  infcnptions  lapidaires  &  métalliques ,  &  dans  les  mjf?  Cryptogra- 
phie  ou  écriture  en  chifre.  pag.  5  00. 

I.  Qu'entend-on  par  figles  ?  En  quoi  diférent-ils  des  notes  Tironiennes  ? 
Origine  ôc  antiquité  des  îîgles  :  leurs  diverfes  efpèces.  II.  Inconvéniens  nés 
de  l'ufage  des  figles  :  défenfes  de  s'en  fervir  dans  la  tranfeription  des  loix  ro- 
maines. III.  iJfages  des  figles  dans  les  mlT.  &  les  actes.  Une  bulle  ou  toute 
autre  charte  dans  laquelle  les  noms  propres  font  feulement  marqués  par 
leurs  figles  ou  lettres  initiales,  doit-elle  pafler  pour  fufpecte  ?  IV.  Ecriture 
en  chines  :  explication  Se  lecture  de  deux  chifres  de  Raban  Maur. 

Article     II. 

Nvmfrres  exprimés  par  des  chifres  ou  figles  numériques  :  antiquité  &  ufage  des 
chifres  grecs ,  runiques^  romains ,  françois  ,  allemans  xefpagnols  :  origine  des 
chifres  modernes  nommés  chifres  arabes,  pag.  y 1 1 . 

§.    I. 

Anciens  chifres  des  Grecs ,  des  Romains ,  des  François  >  des  Allemans ,  des 
Efpagnols  ,  &  des  peuples  feptentrionaux.  pag.  511. 

T.  Chifres  grecs  ,  leur  antiquité  remonre-t-eîle  jufqu'à  Cadmus  >  A-t-on 
fait  ufage  de  l'épisème  B*u  des  Grecs  dans  les  mfT.  latins  pour  fignifîer  (ix  ? 
H.  Valeur  du  q  ou  ç  dans  les  diplômes  :  méprife  de  D.  Mabillon,  d'où  l'on 
a  tiré  une  objection  fpécieufe  contre  le  teftament  de  la  dame  Clorilde*:  chi- 
fres étrufques  &  runiques.  III.  Chifres  romains  :  leur  ufage  fut-il  introduit 
dans  des  tems  d'ignorance  ?  Manière  dont  les  anciens  les  écrivoient.  IV.  Di- 
verfes manières  d'exprimer  les  nombres  dans  les  mfT.  &  les  diplômes  d'Italie,, 
de  France  ,  d'Allemagne  ;  d'Efpagne  &c.  V.  Millième  &  autres  nombres 
omis  ,  fur  tout  dans  les  dates.  Nombre  rond  mis  pour  un  nombre  incom  • 
plet.  Difficulté  d'expliquer  certains  chifres  :  erreurs  des  copiftes  qui  les  ont 
pris  les  uns  pour  les  autres.  Points  &  virgules  après  les  nombres.  O  fur  les 
chifres. 

§,  II. 

Chifres  vulgaires  nommés  arahes.  pag.  ^16. 

I.  Divers  fentimens  des  favans  fur  l'origine  &  l'antiquité  des  chifres  ara- 
befques.  IL  Quand  a-t-on  commencé  à  s'en  fervir  dans  les  inferiptions  Se 
les  mlT.  III.  Chifres  arabes  inconnus  en  Allemagne  ,  en  France  &  en  Italie 
avant  le  xhi<  fiècle  :  quel  a  été  leur  ufage  depuis  le  xive  fièdedans  les  actes 
publics  Se  les  imprimés. 

A  k  t  r  c  l  e      III. 

'Abréviations  proprement  dites  anciennes  &  modernes  :  quelles  font  les  plus  com± 
munes  dans  les  mjf.  3  les  diplômes  &  les  actes  judiciaires  ?  Abréviations  plus  re- 
tenus ;  défenfes  aux  notaires  de  s'en  fervir  dans  Us  minutes  ;  inconvéniens  de> 
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•  ^abréviation  Se  ccetera.  Le  Parlement  y  pourvoie  par  un  arrêt  célèbre. pag,^  $7, 

I.  Abréviations  les  plus  ordinaires  :  Auteurs  qui  en  ont  publié  des  recueils  : 
bévues  des  copiftes  qui  les  ont  mal  rendues.  Alphabet  d'abréviations.  II.  Si- 
gnes 6c  ufage  des  abréviations  dans  les  mlT.  &c  les  diplômes  les  plus  anciens. 
III.  Peut-on  distinguer  les  liècles  tk  l'âge  des  m(T.  par  le  plus  Se  le  moins 
d'abréviations  qui  s'y  trouvent  ?  Remarques  fur  celles  qui  ont  paiTé  dans 
les  plus  anciens  imprimés.  IV.  Ecriture  abrégée  mile  en  ufage  dans  les  di- 
plômes &  les  adtes  judiciaires  :  défenfe  de  s'en  fervir  dans  les  contrats  ôc 
dans  les  tegiftres  du  Parlement  :  Arrêt  rendu  au  fujet  de  l'abréviation  & 
citera. 

Article     IV. 

Ecriture  monogrammatique  &  abrégée  par  des  conjonctions  &  des  liaifons  de 
lettres  :\explication  de  la  Planche  Lxi.  où  les  lettres  liées  &  conjointes  font 
repréfentées  d'après  les  inscriptions ,  lesmjf.  &  les  diplômes  antiques,  p.  550. 

I.  Comment  les  lettres  monogrammatiques  ,  liées  Se  conjointes  abrègent- 
elles  l'écriture  ?  Antiquités  des  monogrames  ;  leur  ufage  :  dificulté  de  les  lire  : 
vains  efforts  du  P.  Germon  contre  le  privilège  du  Clovis  11.  II.  Lettres  con- 
jointes ou  monogrammatiques  dans  les  inferiptions  ,  les  mST.  &c  les  chartes. 
Peut-on  distinguer  l'âge  des  écritures  par  la  conjonction  je  ?  Quand  a-t-on 
celTé  de  faire  entrer  \&  dans  les  mots  \  III.  Erreurs  de  Saumaife  Se  de  Con- 
ringius  fur  l'ufage  de  Y  je  Se  de  l'^e.  Cette  diphtongue  a-t-elle  été  écrire  par 
ïe  (impie  avant  le  xne  fiècle.  IV.  Liaifon  des  écritures  curfives  antiques  : 
obfervations  fur  les  liaifons  mifes  en  parallèle  dans  la  Planche  lxi. 

CHAPITRE      X. 

EJfai  fur  récriture  en  notes  vulgairement  dites  de  Tiron  :  motifs  de  traiter  cette 
matière  plus  intéreffante  que  l'Etrufque.  Quels  font  les  inventeurs  ,  quelle  efi 
la  nature  y  l'origine  &  la  fource  de  ces  notes  ?  Quel  ufage  en  a-t-on  fait  jufqu  à 
la  fin  du  xe  fiècle  ?  Peut-  on  les  réduire  en  fyjlème  &  les  déchifrer  méthodi- 
quement &  par  principes  ?  Diférences  entre  les  notes  &  les  figles  :  Jignes  des 
notes  expliqués  :  le  technique  de  cette  Tachi graphie  mife  fous  les  yeux  par  di' 
vers  modèles  cirés  des  mjf.  &  des  diplômes,  pag.  562. 

I.  Recherches  fur  les  premiers  inventeurs  ,  &z  l'antiquité  des  notes  des  Ro- 
mains Se  des  Grecs.  II.  Antiquité  Se  ufage  de  l'écriture  en  notes  ,  tant  en 
Occident  qu'en  Orient.  III.  Manufcrits  Ôc  diplômes  latins  du  moyen  âge  en 
notes  de  Tiron  :  furent-elles  employées  à  faire  des  remarques  fur  les  uns  Se 
les  autres  ?  IV.  En  quelfens  les  anciens  ont-ils  dit  que  les  notes  ne  font  pas 
des  lettres  >  V.  Nature  Se  origine  des  notes  de  Tiron.  Quelles  font  les 
lettres  qu'on  y  découvre  le  plus  ordinairement  ?  VI.  Développement  du  fyftê- 
me  des  notes  de  Tiron  :  qu'entend-on  par  ces  notes  ?  Explication  des  divers 
lignes  dont  elles  font  compofées.  VII.  Sigles  mis  en  parallèle  avec  les  notes 
de  Tiron  :  diférence  des  uns  &  des  autres.  VIII.  Signes  des  notes  tironiennes 
radicaux  ou  inchoatifs,  Se  variables  ou  terminatifs.  IX.  Obfervations  parti- 
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culieres  fur  l'ufage  des  lettres  dans  l'écriture  tironienne.  X.  Aplîcation  des 
principes  expofés  :  notes  tironiennes  décompofées  8c  anatomilées  dans  l'ex- 
plication de  la  planche  lxii.  XI.  Explication  des  n.  ni.  iv.  &  v.  modèles- 
des  notes  de  Tiron-,  tirées  des  anciens  miT.  Notes  des  diplômes.  XII.  Eclair- 
le  ci  (Terriens  fur  diplôme  en  notes  tironiennes  ,  donné  en  faveur  de  l'Abbaïe 
de  S.  Pierre  de  Rouen   par  Louis  le  Débonaire  :  conclulion  de  ce  chapitre. 

CHAPITRE    XI. 

Troijvme  claffe  des  écritures  latines  j  où  font  représentées  celles  des  diplômes  .- 
l'écriture  diplomatique  difèrt-t-elle  de  celle  des  mffl  1 c.  Divijion  où  font  ren- 
fermées les  anciennes  curfives  3  capitales  3  minuscules  romaines  _,  grèques  & 
lombardiques  des  actes  d'Ualie  :  modèles  des  plus  anciennes  chartes  romaines 
en  papier  et  Egypte ,  &c.  pag.  61$. 

Article     I. 

Ecritures  diplomatiques  curfives  latine  6'  grèque  j  majufcules  &  minufcules  des 
Romains  :  A clés  publics  de  Ravenne  :  explication  des  planches  LXIII.  & 
LXIV.  où  font  reprefentées  les  écritures  diplomatiques  d*  Italie  les  plus  anti- 
ques, pag.  616.  , 

I.  Ecriture  curfive  romaine  ordinaire  y  Se  très-dificile  à  lire.  II.  Etat  &t 
defeription  d'une  pièce  en  papier  d'Egypte  contenant  une  portion  confidé- 
rab  e  d'anciens  actes  publics  de  Ravenne.  III.  Ecritures  curfives  Se  minuf- 
cules grecques  Se  latines  3  mêlées  dans  les  contrats  palfés  en  Italie  aux  v.  Se 
vie.  fièlees.  IV.  Ecriture  curfive  rcmaine  élégante  ,  large  cktrès-hardie  :  plan- 
che lxiv.  expliquée.  V.  Ecritures  majufcules  Se  minufculesantiques  des  actes. 
pafTés  en  Italie  :  curfive  fur  les  marbres. 
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APPROBATION 

De  M.  l'Abbé  Saluer  de  t  Académie  Françoife  &  des 
Infcriptïons  &  Belles  -  Lettres  ,  Profejjeur  Royal  en  Hébreu, 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  &  Cenfeur  RoyaL 

J'Ai  lu  ce  troifième  Volume  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ,  Se 
je  ne  puis  que  répéter  les  éloges   donnés  à  ce  grand  &  utile   deuein. 
A  Paris  le  2.  Septembre  1757-  S  al  lier. 


PERMISSION. 


NOus  Fr.  Joseph  Delrue,  Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur  ±  Ordre  de  S.  Benoit  3  Vu  PAprobation  de  M.  l'Abbé 
S  a  l  l  1  e  r  Cenfeur  Royal ,  avons  permis  &  permettons  de  faire  imprimer 
le  troifième  Tome  du  Nouveau.  Traité  de  Diplomatique.  Fait  a  Paris  en 
l'Abbaye  de  S.Germain  des  Prés  ,  ce  cinquième  jour  de  Septembre  1757. 
Fr.  Joseph  Delrue.  Supérieur  Général. 
Par  ordre  du  très-Révérend  Père  Général.  Fr.  Etienne  Le  Picard  Secrétaire* 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  -  Confeil, 
prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans Civils  &c autres  nos' 
Julliciers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  amé  Guillaume  Desprez  , 
Libraire  à  Paris  ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  ôrdon1 
ner  au  Public  un  ouvrage ,  qui  a  pour  titre  :.  Nouveau  Trai  te'  d  e 
Diplomatique,  Sec.  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ee  néceiïaires.  A  ces  causes,  voulant  favorablement traiter 
l'Expofant  j  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfenres  _,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  volumes  ôc  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  ôc  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  defdites  Préfentes  ;  faifons  défenfes  à  tous  Libraires  _,  Impri- 
meurs, &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  3. 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifîànce  , 
comme  aulTi  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre,  faire  vendre ,  débiter  ai 
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contrefaire  ledit  Ouvrage  3  m  d'en   faire  aucun  extrait  fous  quelque  préV 
texte  que  ce  foit  d'augmentation  ,  correction  ,  changement  ou  autres  fans  la 
permilîîon  expreffe  Se  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  ;  à  peine  de  conrifeation  des  exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  Se  l'autre  audit  txpofant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  Se  de  tous  dépens  dommages  &c  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  Se  imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles ,  que 
l'impreiîîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs  , 
en  bon  papier  Se   beaux  caractères  conformément  a  la  feuille    imprimée 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre  -  feel  defdites   Préfentes  ,  que  l'Im- 
pérrant  fe   conformera  en  tout  aux  reglemens  de  la  Librairie  _,  Se  notam- 
ment à  celui  du  10.  Avril   172.5.  qu'avant  de  Pexpofer  en  vente  ,  le  ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreiîîon  dudit  Ouvrage 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'aprobation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre    très  -  cher  Se    féal  Chevalier  le    fieur  Daçueffeau  Chancelier  de 
France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  Se  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre ,  Se  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  le 
fieur  Dagueffeau  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à   peine  de   nullité  def- 
dites Prefentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se   enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  Se  fes  ayans  caufes  pleinement  Se  paisiblement» 
fans  fourfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement/Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes  _,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  _,  foit  tenue  pour  dûment  fignifiée  ,  Se  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  Se  Secre- 
raires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  Poriginal  -,  commandons  au  premier  notre 
Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
actes  requis  Se  nécelTaires ,  fans  demander  autre  permifîion  ,  Se  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  Se  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
eft  notre  plaiiir.  Donné  à  Fontainebleau  le  18e.  jour  du  mois  d'Octobre, 
l'an  de  grâce  1749.  Se  de  notre  règne  le  trente-cinquième.  Par  le  Roi  en 
ifpn  Confeil  _,  Sainson. 


Regiflré  fur  le  Regiflré  dou\e  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
aris  N°.  358.  fol.  137.  conformément  aux  ancien: 
%6.  Février  1715.  A  Paris  le  15.  Novembre  1749. 


Paris  N°.  3  58-  fol.  137.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmés  par  celui  dtL 
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DIPLOMATIQUE- 


CONTINUATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 

Où  Von  fait  conoître  les   diverfes  fortes  d'écritures ,  mifes 
en  ufage  dans  les  manufcrits  &  1**  diplômes. 

IF^^fPlffiHnl  A  matière  des  écritures  latines  eft  immenfe , 
S^^ÉmIP    elle   demande  des   détails   infinis.  Afin  de 
rendre  familière  cette  partie  de  la  littérature , 
qui  envifagée  dans  toute  Ton  étendue  n'a  été 
qu'éfleurée  jufqu'i  préfent;  nous  avons  d'abord 
fuivi  les  lettres  dans  toutes  leurs  efpèces ,  leurs 
formes  &  leurs  révolutions.  Nous  avons  publié  des  alphabets 
généraux  d'écritures  majufcules ,  onciales  ,  demi-onciales , 
Tome    III*  A 
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minufcules  &:  curfives ,  propres  aux  médailles  ,  aux  marbres  ,". 
aux  mil*.  &:  aux  diplômes  de  tous  les  peuples  du  rie  latin. 
Dans  la  diuribution  des  écritures  en  trois  claiTes,  nous  avons 
donné  le  premier  rang  à  celle  des  marbre? ,  des  bronzes ,  Se  des 
autres  matières  dures.  Ces  écritures  lapidaires  Se  métalliques 
ont  paru  Tous  toutes  les  figures ,  qu'elles  ont  prifes ,  pen- 
dant le  coi  rs  de  près  de  trois  mille  ans.  Mais  l'étendue  de 
notre  fécond  volume  ne  nous  a  pas  permis  d'y  faire  entrer 
les  écritures  des  mit.  Se  des  diplômes  ;  quoique  ce  fut  leur 
place  naturelle.  Ces  deux  dernières  claiTes ,  avec  leurs  dépen- 
dances ,  feront  donc  le  fujet  d'une  nouvelle  fe&ion.  On  peut 
l'envifager  comme  une  fuite  de  la  précédente.  La  régularité 
de  notre  plan  n'en  foufrira  nullement .  Se  notre  fyftème  n'en 
fera  ni  moins  fuivi ,  ni  moins  commode. 

Pour  communiquer  au  commun  des  lecteurs  la  conoiffance 
des  écritures  latines ,  on  a  trouvé  le  fecret ,  par  le  moyen  des 
planches  (i)  gravées,  de  mettre  fous  leurs  yeux  toutes  fortes 
de  caractères  ,  mêmes  les  plus  dificiles  à  déchifrer.  Les  au- 
tographes font  fans  doute  naître  des  vues  plus  juiles ,  Se  con- 
tribuent- davantage  à  former  le  goût  de  l'antiquaire  ,  que  les 
copies  figurées,  qu'on  tire  d'après  eux.  Mais  outre  qu'il  n'effc 
point  de  bibliothèques,  ni  de  cabinets,  où  fe  trouvent  réunis 
autant  de  monurnens  de  tous  les  genres  Se  de  tous  les  âges , 
qu'on  en  peut  raffembler  dans  un  feul  livre  ;  des  planches 
fidèlement  gravées  fur  une  fuite  d'originaux,  donnent  des  no- 
tions fufifantes  des  divers  degrés ,  par  lefquels  la  forme  de 
l'écriture  des  mlT.  Se  des  diplômes  a  paiTé ,  des  variétés  qu'elle 
a  éprouvées  en  chaque  îlècle  ,  &:  des  genres  Se  des  efpèces  5 
qui  en  font  fortis,  comme  autant  de  ruiffeaux  de  leur  fource. 
De  la  conoifTance  «le  rcmr  de  caractères  divers  employés  dans 
les  mit.  Se  les  diplômes,  naitra  la  facilité  de  lire  Se  de  difeerner 
ces  précieux  monurnens.  Ce  n'eft  pas  un  des  moindres  avanta- 
ges, qui  doit  naturellement  réfuiter  d'un  Traité-  complet  fur 
les  anciennes  écritures  latines. 


{i  )  Sous  le  règne  de  François  I.  le  père  & 
le  refiaurateur  des  beaux  arts  ;  au  lieu  des 
images  en  peinture ,  qu'on  metteit  dans 
les  livres ,  on  y  plaça  des  eftampes  gra- 
dées. Sons  fes  trois  fils  François  II.  Charle 
IX;  &  Henri  III.  la  gravure  en  bois  fur 


prefcjue  la  feule  ufîtée,tant  pour  les  eftam- 
pes que  pour  les  écritures.  Sous  Henri  I  V„ 
la  gravure  en  cuivre  prit  le  de/Tus ,  &  l'on 
s'en  efl:  fervi  depuis  pour  repréfenter  iôs 
caractères  tant  anciens  que  nouveaux, 
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SECTION     IV. 

Origine  immédiate  de  toutes  les  anciennes  écritures 
latines  nationales  ,  italo gothique  s  5  lombardes ,  mé- 
rovingiennes ,  wifigothiques , /axones  &  carolines  : 
état  y  vérité ,  &  modèles  des  écritures  employées  dans 
les  mjp.  notices  des  plus  précieux  &  des  plus  célèbres 
d'Europe.  Seconde  clafje  des  écritures  latines  avec 
leurs  divijions  &  fubdivifions ,  leurs  genres  &  leurs 
ejpèces  :  recherches  fur  la  ponctuation ,  lesjigles ,  les 
nombres  ou  chifres  grecs  ,  romains  &  arabes  :  abré- 
viations ,  écritures  monogrammatiques ,  liaifons  & 
conjonctions  de  lettres  :  notes  romaines  vulgairement 
dites  de  Tiron  :  leur  origine  &  leurs  divers  figues  : 
nouvelle  méthode  pour  les  expliquer.  Troijième 
clajje  des  écritures  latines  :  anciennes  écritures  di- 
plomatiques d'Italie  ,  de  France  ,  d' Allemagne  , 
d' Angleterre  ,  d'Eco  (je  &  d'EJpagne.  Ecritures 
interpolées  ,  rayées ,  efacées  ,  récrites  '.forme  exté- 
rieure des  anciennes  chartes  &c. 

LES  difcuiïîons ,  où  nous  alons  entrer ,  feronr  de  plus  en 
plus  apercevoir  dans  l'écriture  romaine  ,  tant  majuf- 
cule  que  minufcule,  &  curfive  des  mit.  &.  des  diplomeSj 
la  feule  &  vraie  fource  des  écritures  latines  nationales  d'Eu- 
rope ,  avec  toutes  les  formes  diverfes,  que  chacune  d'entr'elles 
a  prifes.On  verra  l'origine  immédiate  des  notes  de  Tiron  dans 
les  fignes  d'abréviations,  dans  les  lettres  majufcules ,  onciales  &C 

Aij 
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s?  minufcules-eurfives  des  Romains.  Pour  mieux  analyfer  leur 
n.  p  a  r  t  i  e.    écriture  expéditive ,  on  ne  fe  contentera  pas  d'en  avoir  rangé  (a) 
fa^Tom  l' p   Par  ^phabets  les  diférentes  lettres ,  détachées  de  leurs  liaifons  ; 
?4o./r/.  xxùh    on  donnera  les  liaifons  mêmes  par  ordre  alphabétique,  ainfi  que 
les  lettres  conjointes  Se  entrelafTées.  On  verra  quand  Se  com- 
ment prefque  tous  les  genres  d'écriture  fe  font  réunis  en  un , 
&;  fe  font  enfuite  divifés  en  plufieurs  efpèces  d'écritures  cou- 
rantes ,  propres  à  chaque  nation. 

Mais  de  quelle  utilité  fera  cette  variété  lurprenante  de 
caractères,  relativement  aux  mêmes  tems  Se  aux  mêmes  peu- 
ples ,  aux  diférens  fiècles  Se  aux  diférentes  nations  ?  C'eft  de 
ce  tout  &:  de  Ces  parties  diverfement  combinées  que  fe  forme 
principalement  le  corps ,  ou  fi  l'on  veut ,  le  matériel  de  la 
diplomatique.  C'eft  par  cette  gradation  d'écritures,  qu'on  re- 
monte de  proche  en  proche  jufqu'aux  premiers  tems ,  qu'on 
fe  convainc  aufîi  furement  de  la  vérité  des  mlT.  Se  des  diplô- 
mes des  v.  vi.  vu.  vin.  &  ixe.fiècles,  que  de  ceux  du 
xvie.  Quand  ils  ne  fourniroient  pas  de  dates  précifes;  on  ne 
laiiferoit  pas ,  en  raprochant  ces  diférentes  fortes  d'écritures , 
d'en  faifir  l'enchaînement,  Se  d'en  fixer  l'âge  ,  au  moins  dans 
une  certaine  généralité.. 

D'ailleurs  dans  combien  d'erreurs  Se  de  bévues  les  mlT.  Se 
les  diplômes  mal  lus  n'ont-ils  pas  jeté  les  (avans  mêmes  ?  Eft- 
il  indiférent  d'aprendre  à  éviter  ces  mécomptes  ?  La  reiTem- 
blance  de  plufieurs  lettres ,  l'indiftinction  des  mots ,  les  liai- 
fons Se  conjonctions  des  caractères  ,  les  abréviations  Se  les 
figles  ou  lettres  uniques ,  pour  fignifier  des  mots ,  font  la  fource 
d'une  infinité  de  méprifes.  On  s'étudira  à  fournir  les  moyens 
de  les  éviter ,  Se  à  donner  fur  tout  cela  les  notions  les  plus 
elTentielles  Se  les  plus  communes.  La  diférence  des  lettres  em- 
ployées, foit  dans  les  premières  lignes  des  anciens  diplômes, 
foit  dans  les  fentences ,  les  faluts ,  les  inferiptions  Se  les  figna- 
tures  des  princes  Se  des  chanceliers ,  ofrent  une  foule  de  carac- 
tères qui  peuvent  beaucoup  contribuer  au  difeernement  des 
âges  Se  à  la  vérification  des  pièces. 

On  ne  fixe  pas  feulement  le  fièclè  des  mff.  par  la  forme 
de  l'écriture  Se  des  lettres  ;  mais  encore  par  l'orthographe , 
la  ponctuation ,  les  accens ,  les  chifres ,  Se  une  infinité  d'autres 
choies-,  dontileft  inutile  de  faire. ici. rémunération}  quoique 
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ces  menus  détails  doivent  entrer  dans  un  Traité  fur  la  diplo- 
matique ,  ou  fur  les  anciennes  écritures.  Recherchons  avant 
toutes  chofes ,  quelle  eft  la  véritable  fource ,  d'où  les  latines 
nationales  font  immédiatement  forties. 


II.  PARTIE, 
Sect,  iv. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Divers  Jyjlemes  des  favans  fur  V origine  &  la  dif- 
tinciion  des  anciennes  écritures  latines  nationales  : 
on  en  propojè  un  nouveau  >  diférent  de  celui  du 
marquis  Mafféi  :  toutes  les  écritures  réduites  à  la 
romaine  :  l'unité  de  leur  origine  Je  prouve -t-elle 
parceque  les  nations  barbares  ,  qui  Je  répandirent 
dans  V Empire  romain  ,  nav oient  nulle  teinture 
des  leur  es  ?  Faujjes  notions  des  écritures  nationales, 

ON  diftingue  aujourd'hui  les  principales  écritures  latines 
nationales  en  romaine  3  gothique  (  i  )  ancienne  ,  en 
francogallique  ou  mérovingienne ,  en  lombàrdique  &  faxone. 
On  a  vu  dans  les  deux  fe&ions  précédentes ,  que  la  première 
tire  immédiatement  fon  origine  des  caractères  grecs ,  foit 
attiques,  foit  (2)  ioniques.  Nous  ne  concilions  que  Guillaume 
Poftel  (a)  &  D.  Jaque  (b)  Martin  qui  aient  prétendu  que  les      (?)  ^  orig.  de. 
latins  ont  reçu  leurs  lettres  des  Celtes.  Mais  les  autres  Phi-     5£*yJ  mtrt  . 
lologues  ont  bâti  plufieurs  diférens  fyftèmes  fur  l'origine  ,  tom.  pag.  9. 10, 
l'exillence  ôc  la  diftinction  des  écritures  gothique ,  mérovin- 
gienne ,  lombàrdique  &c  faxone,  en  tant  que  minufcules  &  fip)Dpe^'fipiom' 

(à)Ibid.p.^é.A, 
ne  ;  eh  teutonique  avaht  &  depuis  Char-      (e)  Legipont  dif 
lemagne  &c.  Nôtre  fecdnde  &  troifîème  fert,  p.  117. 
cla/Tes  vont  fournir  des  modèles  de  ces      (f)  De  re  'diplôme 
écritures  nationales.  p.  ^o.Struv.p.^6, 

(1)  M.  Henfelius  dérive  l'écriture  la-  (g)  Legipont  p. 
tine  des  caractères  ioniques.  Ex  ionicis  117. 
(i)  Utteris  circa  annum  7 1 4.  an  te  Chrifum  (h)  De  re  dipiom- 
natum.  ,  defumptum  fuit  alphabetum  lati-  p.  441 .  49, 
num  z  quod  cum  grtzco  ab  initio  unum  (i)  Synops.  uni~ 
bardiquc  ancienne  &  nouvelle  5  en.bri-  I  idemque  fuit.  Y oy es  nôtre  fécond  tome^?  VVrf.  Philologie 
îana- faxone ,  anglo-faxone ..  dano-faxo-  J  ch,  1,  p*  s>4* 


(1)  Toutes  ces  écritures  fe  fubdivifent 
en  (c)  romano-gallicane ,  en  (d)  italogo- 
thique  ,  wifigothique  ou  hifpanogothi- 
que ,  fueogothique  ,  (e)  toletanogorhi- 
que  ou  mozarabique  ,  (/*)  femi-gothi- 
que  ;  en  gallicane  du  moyen  âge  ou  Ca- 
roline ,  capétienne  ,  ludôvicienne  ,  go- 
thique moderne  ,  (g)  monaftico-gothi- 
quej  en  (k)  franco- lombàrdique ,  lom- 
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T  curfîves.  Ces  fyftèmes  nous  les  réduifons  à  trois ,  qui  partagent 


II.  partie,  aujourd'hui  les  efprirs.  Deux  fe  combatent  &:  fe  détruiient 
Ch  ap.  I.  mutuellement  :  le  troifième  ne  fuit  le  premier  qu'avec  des  ré- 
ferves ,  qu'on  prendroit  quelquefois  pour  de  véritables  con- 
tradictions. Elles  ne  font  toutefois  que  le  refTerer  dans  de 
plus  juftes  bornes.  La  nouveauté  du  fécond  l'a  jufqua  préfent 
mis  à  couvert  des  repréfailles ,  qu'il  a  juftement  méritées  de 
la  part  des  défenièurs  du  troifième  ,  en  leur  imputant  les 
écarts  du  premier.  Car  quoique  perfone  n'ait  encore  pris  la 
peine  de  montrer  les  diférences  de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  elles 
n'en  font  pas  moins  réelles  &:  fe  manifeftent,  dès  qu'on  péfe 
avec  quelque  atention  le  langage  refpe&if  de  leurs  partifans. 
On.  nous  permettra  fans  doute  de  propofer  un  quatrième  fyftè- 
me  ,  fruit  d'une  infinité  de  réflexions  ,  de  combinaifons  ô£ 
de  recherches.  S'il  paroit  concilier  les  trois  précédens  ;  ce 
n'eft  point  par  la  réunion  de  leurs  prétentions  incompatibles. 
Rien  ne  feroit  ni  plus  bifare,  ni  plus  mal  alTorti.  Une  mau- 
vaife  afe&ation  de  ne  vouloir  donner  que  du  neuf,  ne  doit 
pas  non  plus  nous  porter  à  rejeter  ou  défigurer  ce  que  cha- 
cun des  trois  autres  renferme  de  bon  &c  d'utile.  Nous  effai- 
rons  au  contraire  de  le  dégager  des  équivoques  qui  le  cou- 
vrent ,  de  le  débarafler  des  chicanes  qui  l'obfcurciffent ,  d'en 
déveloper  les  conféquences  ,  ,6c  d'éviter  la  confufion  des 
idées ,  en  mettant  chaque  chofe  en  fa  place.  Pour  réufîir  , 
commençons  ^ar  une  expofition  fuccinte  des  quatre  fyftèmes 
propofés. 

I.  Le  premier  reconoit  l'écriture  latine  pour  dominante  8c 
tèmes^fur  l'orJi-  ^ns  rivale ,  dans  toute  l'Italie ,  les  Gaules ,  l'Efpagne ,  l'An- 
ne &  la  diftinc-  gleterre ,  &c  la  portion  conquife  de  la  Germanie  par  les  Ro- 
tion  des  anciennes  mams .  depuis  que  ces  valtes  contrées  réduites  en  province 

écritures  latines      r  •       i     i  t  >•  J  J       u     1  u 

nationales.  firent  partie  de  leur  empire.  L  inondation  des  barbares  chan- 

gea la  face  de  l'occident  aux  v.  ôc  vic.  fiècles.  Les  Goths 
aportèrent  les  premiers  leurs  écritures  en  Italie ,  &:  les  fubfti- 
tuerent  aux  romaines.  Les  Wihgoths  tinrent  la  même  conduite 
enEfpagne,  les  Francs  dans  les  Gaules,  les  Saxons  en  Angle- 
terre. Enfin  les  Lombards  s 'étant  rendus  maitres  du  païs ,  qui 
porte  leur  nom ,  en  banirent  les  caractères  gothiques ,  pour  les 
remplacer  par  ceux  ,  dont  leur  nation  faifoit  ufage ,  &  bientôt 
cette  écriture  fut  généralement  adoptée  par  toute  l'Italie. 
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jj>elà  ces  belles  &c  majeftueufes  écritures  romaines  i  transfor- 
mées dans  la  fuite  en  curfives ,  liées ,  compliquées  &:  prefque  "partie; 
indéchifrable.  Delà  ces  écritures  gothiques  d'Italie,  gothi-  cha'p.  l 
ques  d'Efpagne,  lombardiques ,  faxones,  francogalliques  ou 
mérovingiennes.  Les  rigides  défenfeurs  de  ce  fyftème  ne  man- 
quent  pas  de  nier  que  les  anciens  romains  aient  jamais  eu 
d'écriture  minufcule  ou  courante.  Tout  ce  que  l'antiquité 
qualifie  de  minutes  ou  petites  lettres  \  n'eft  à  leurs  yeux  que 
récriture  majufcule  ou  capitale  réduite  à  une  forme  plus  pe- 
tite. Toujours  la  même ,  à  quelque  degré  de  grandeur  ou  de 
petiteile  qu'elle  fut  portée ,  elle  ne  fe  diftingue  d'ailleurs , 
que  par  le  plein  ou  le  délié  de  fes  traits ,  par  leur  hardiefTe 
éc  leur  élégance  relative  aux  fiècles.  Toute  écriture  romaine , 
à  leur  avis  ,  doit  reffembler  à  celle  qu'on  voit  fur  les  mé- 
dailles &:  fur  les  marbres ,  où  jamais  ils  ne  fupofent  qu'on  ait 
obfervé  de  changemens  effentiels  &;  confidérables. 

Le  fécond  fyftème  ,  formé  par  M.  le  marquis  Mafféi , 
acorde  aux  Romains,  bien  des  fiècles  avant  les  irruptions  des 
Goths  ,  trois  fortes  d'écritures  ,  la  majufcule  ,  la  minufcule 
&:  la  curfive.  Toutes  les  autres ,  en  tant  que  diftinguées  des 
romaines,  font  (a)  chimériques.  En  ce  fens  jamais  il  n'y  eut  (a)  Mnféi ,  Ifi 
de  gothiques,  d'italogothiques ,  de  wifigothiques ,  de  mé-  tor.dipLom.p.,^, 
rovingiennes ,  de  lombardiques  èc  de  faxones.  Les  inventeurs 
modernes  de  ces  dénominations ,  qu'on  defigne  par  nom  & 
par  furnom  ,  font  pitié  :  &  l'on  eft  furpris ,  qu'ils  aient  pu 
donner  dans  de  pareils  travers.  Ces  prétendues  écritures  font 
non-feulement  réduites  à  la  romaine,  d'où  elles  tirent  leur 
origine ,  mais  ne  fauroient  en  être  diftinguées  par  aucune 
raifon  valable.  Le  même  fyftème  n'admet  nulle  autre  diftine- 
tion  d'écriture ,  hors  celle  qui  fe  trouve  entre  la  majufcule , 
la  minufcule  &C  la  curfive  :  auxquelles  on  ne  trouve  point 
mauvais  qu'on  ajoute  la  mixte.  Mais  on  ne  permet  point  de 
les  envifager  comme  des  genres  tranfcendans  ,  fous  lefquels 
feroient  renfermés  d'autres  genres  inférieurs ,  où  des  (1)  efpèces 
particulières.. 


»  (1)  Mon  fyftème,  dît  {b)  M.  MafFéî, 
*>  produira  encore  un  grand  avantage  ; 
*>  pareequ'en  réduifant  toutes  les  ancien- 
=^nes  écritures  à  trois  genres ,  le  raa- 


«  jufcule  ,  le  minuicule  &  le  curfîf  :  totr-     (£)  Ofofc.  eççkf, 
"  tes  les  manières  d'écrire  s'y  trouvent   »  $I(i . 
«  comprifes  ;  &  ilLeft  très-facile  de  dif- 
»  tinguer  l'une  àt  l'autre.  Au  lieu  que 


»»■ 
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Le  troifième  fyftème  ne  contredit  point  le  fécond  fur  les 
diverfes  fortes  d'écritures ,  dont  il  affure  la  poneiHon  aux 
Romains.  Il  lui  fournit  même  les  preuves  qui  fervent  à  la 
conftater.  Suivant  cette  hvpothèfe  les  nations  feptentrionales 
répandues  dans  les  plus  belles  provinces  de  l'empire  romain , 
n'en  banirent  pas  tout  d'un  coup  les  écritures  ,  auxquelles  on 
étôit  acoutumé.  Ils  rirent  feulement  entrer  quelques-unes  de 
leurs  lettres  dans  les  écritures  majufcules  &  minufcules.  La 
romaine  fe  foutint  plufieurs  fiècles  après  ce  débordement  de 
barbares ,  fans  foufrir  beaucoup  d'altération.  Cependant  la 
curfive  propre  à  chacun  de  ces  peuples ,  eut  cours  dans  les 
diplômes  &  les  contrats.  Elle  pénétra  de  plus  dans  les  mfT. 
après  le  milieu  du  vi  ie.  fiècle.  Voilà  en  gros  à  quoi  fe  réduit 
ce  fyftème  :  mais  fes  partifans  qui  font  en  très  grand  nombre , 
ne  s'acordent  pas  fur  les  détails. 

Le  quatrième  fyftème  ,  que  nous  fubftituons  aux  précé- 
dens  _,  fait  defcendre  de  la  feule  romaine  toutes  les  écritu- 
res ,  qui  depuis  quinze  cents  ans  eurent  cours  en  France ,  en 
Efpagne ,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie.  Les  Goths, 
Wifigoths  ,  Francs  ,  Saxons  ,  Lombards  ;  loin  d'aporter  ,  ou 
plutôt  d'introduire  une  écriture  qui  leur  fut  propre ,  adoptè- 
rent celle  des  peuples  vaincus.  Ils  ne  les  corompirent  pas  non 
plus ,  en  y  faifant  du  moins  entrer  de  nouveaux  cara&ères. 
Tous  ceux  qui  furent  emploies  de  leur  tems ,  étoient  d'ori- 
gine romaine.  Mais  l'ignorance ,1a  décadence  des  arts,  &  le 
mauvais  goût ,  qu'entraînèrent  après  elles  ces  nations  indis- 
ciplinées ,  firent  dégénérer  les  écritures ,  comme  tous  les  arts. 


*.  tout  étoit  mêle  enfemble  ,  &  dans  la 
s?  confufion5qui  a  eu  cours  jufqu'ici.«  Le 
dofte  Italien  ,  prétend  que  pareeque  le 
majufcule  ,  par  exemple,'  fera  un  peu 
long  ,  malfait  ,  tremblant  ;  cela  ne  va-  , 
rie  pas  l'efpèce.  Mais  il  y  a  des  différen- 
ces entre  majufcule  &  majufcule  bien 
.plus  considérables ,  &  qui  peuvent  même 
conftituer  des  genres.  Un  caractère  bien 
ou  mal  fait ,  d'une  main  ferme  ou  trem- 
blante, ne  varie  pas  fans  doute  l'efpèce. 
Mais  pourquoi  une  écriture  longue  & 
une  écriture  écrafçe,  &  une  écriture  qu'on 
auroit  afefté  de  rendre  tremblante  ,  ne 
pouioient -elles  pas  «onitimer  diverfes 


efpèces  ?  Pourquoi  le  mélange  d'un  genre 

avec  un  autre  genre  ne  donneroir-il  pas 

une  nouvelle  efpèce  ?  Pourquoi  ne  pou- 
roit-on  pas  diftinguer  en  diverles  efpè- 
ces des  écritures  purement  majufcules,  de 
celles  qui  feroient  mélangées  de  minuf- 
cule  &  de  curfive ,  &  même  de  l'une  & 
l'autre  à  la  fois  ;  fur  tout  quand  le  mé- 
lange eft  confidérable  ?  Pourquoi  con- 
fondroit-on  ,  par  exemple  ,  parmi  les 
mff.  en  pures  onciales  ,  ce  grand  mf.  de 
Vérone ,  où  fout  renfermés  les  dix  livres 
des  Récognitions  des  plus  corrects  ;  puif- 
que  ce  n'eft  qu'un  mélange  de  lettres 
majufcules,  miftufciiles  &  curfives  ? 

Bientôt 
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Bientôt  chaque  roiaume  fe  diftingua  par  une  écriture  difé- 
rente  de  celle  de  Tes  voifins.  On  a  lieu  de  penfer  que  même      sect.  iv.  * 
avant  l'irruption  des  barbares ,  les  écritures  des  mfT.  &c  des       Chap.  i. 
diplômes  d'Italie  ,  d'Efpagne  ,  des  Gaules ,  d'Angleterre  , 
avoient  contracté  quelque  diverfité  fpécifique ,  fuivant  le  gé- 
nie des  habitans  de  ces  grandes  provinces.  Mais  l'altération 
des  écritures  devint  plus  rapide  &:  plus  durable  par  la  chute 
de  l'empire  romain ,  fuivie  de  celle  de  la  plupart  des  écoles, 
où  l'on  enfeignoit  les  lettres.  Le  peu  de  raport ,  qu'eurent  dé- 
formais enfemble  ces  nations  affervies  à  des  vainqueurs ,  amis 
par  goût  &  prefque  par  fyftème  de  l'ignorance  ,  dut  opérer 
en  moins  d'un  fiècle  des  changemens  très-conlldérables  dans 
les  moeurs,  les  modes  &:  les  arts.  Pour  ne  parler  .que  des  écri- 
tures ,  elles  ne  pouvoient  s'éloigner  fi  promptement  ,  ni  fi 
conftamment ,  ni  fi  considérablement  les  unes  des  autres  chez 
ces  peuples ,  lorfque  Rome  leur  tenoit  lieu  de  centre  &  de  capi- 
tale ;  qu'elle  leur  donnoit  des  gouverneurs  acompagnés  de  ma- 
giftrats  &:  d'oficiers  chargés  du  recouvrement  des  impôts  :  lorf- 
que Ces  armées  gardoient  les  frontières; que  la  juftice  étoit  adnii- 
niftrée  conformément  à  la  jurifprudence  de  la  nation  dominan- 
te ,  &  que  les  colonies  romaines  imitoient  tous  les  ufages  de 
ieur  métropole  :  en  un  mot  lorfqu'une  circulation  de  goûts ,  de 
manières  &c  d'intérêts  maintenoit  l'uniformité  entre  tous  les 
membres  de  l'empire ,  &  ramenoit  à  l'unité  ,  ou  du  moins 
en  raprochoit  ceux  que  l'amour  des  modes  nouvelles ,  ou  que 
leur  propre  inconftance  en  avoit  écartés.  Mais  depuis  la  ruine 
&:  la  défunion  de  toutes  les  provinces  occidentales ,  quelle 
merveille  que  toutes  les  écritures  ,  tk,  furtout  les  minufcules 
&:  les  curfîves ,  dont  l'ufage  eft  bien  plus  fréquent ,  fe  foient 
tellement  éloignées  les  unes  des  autres ,  qu'elles  aient  autant 
formé  de  genres  d'écriture  bien  cara&erifés ,  qu'il  y  avoit  de 
peuples ,  chez  qui  elles  avoient  cours  ?  Leur  diveriité  paroit 
fi  marquée ,  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  que  tant  de  bons 
efprits  aient  été  plus  frapés  de  leur  diférence  que  de  leur  unité. 
Cette  unité  d'une  autre  part ,  quoique  plus  diflcile  à  faifir , 
eft  néanmoins  fi  certaine  ,  que  l'excès  de  ceux  qui  veulent 
les  réduire  toutes  à  une  ,  femble  en  quelque  forte  pardona- 
ble.  Mais  les  deux  extrémités  du  vrai  font  bien  voifines  du 
faux.  Pour  l'éviter ,  reconoiffons  en  même-tems  unité  d'origine 
Tome  III,  B 
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~  dans  toutes  les  éritures  des  peuples  du  rit  latin ,  &  diverfité 

il  p  a  r  t  i  e.    je  forme.  Eft-elle  inconteftable  cette  diverfité  par  raport  aux 
c!h  a  p.  I.       écritures  romaines ,  \pifigothiques ,  mérovingiennes ,  lombar- 
diques  &  faxones  ?  Voilà  les  dénominations  nationales  juf- 
tifiées.  Vouloir  les  confondre  toutes  fous  celle  de  curfive  ro- 
maine ,  ne  feroit-ce  pas  répandre  de  nouvelles  ténèbres  fur 
une  matière  en  foi  fort  difficile  &  fort  embrouillée  ? 
Jufqu'à  que!  point       H.  Par  l'expofé  de  ce  dernier  fyftème  ,  l'on  voit  que  nous 
nôtrefyftèmccon-  fommes  d'acord  avec  M.  le  marquis  MafFéi  fur  plusieurs  points 
d^^Mlfféi^En  e^"entiels«  Non  contens  d'acorder  aux  Romains  l'écriture  ma- 
quoi  l'un  &  l'autre  jufcule ,  la  minufcule  &  la  curfive  ;  nous  ne  leur  refufons  pas 
éifèrent-ils  ?  Dé-  même  l'onciale  &  la  capitale.  Ces  deux  fortes  d'écriture ,  il 

nominations    des      n  *  f  '        r         i  -ri  i* 

écritures  nationa-  e"  vral  »  peuvent  être  renfermées  lous  la  majufcule  :  elles  ne 
ks  utiles ,  poux  biffent  pourtant  pas  dans  leurs  efpèces  les  plus  reffemblantes , 
conoicre  l'agc  des  #èt     ^uB  diverfifiées ,  que  le  font  les  écritures  majufcules 

anciens    monu-  >  *  >.  U^l       i#   •     j  •■ 

.mens.  greques ,  &  romaines  miles  en  parallèle.  Mais  de  combien 

d'autres  fubdivifions  les  capitales  &:  les  onciales  romaines , 
ne  font-elles  pas  fufceptibles?M.  MafFéi  rejeté  ces  diftinctions 
d'écritures  :  mais  à  force  de  vouloir  donner  du  nouveau ,  & 
fimplifier  les  notions ,  fouvent  on  embrouille  tout.  Nous  con- 
venons avec  lui  que  les  caractères  italogothiques ,  wifigo- 
thiques  ,  francogalliques  ou  mérovingiens  &c  faxons  font 
émanés  des  écritures  romaines  \  mais  nous  n'avons  garde  de 
traiter  ces  cara&ères  de  chimériques, 

A  l'égard  des  thèfes  qui  nous  font  communes ,  quoique  nous 
aions  découvert ,  indépendamment  de  fes  recherches ,  une 
bonne  partie  des  preuves ,  dont  il  les  apuie  j  nous  ne  laiffe- 
rons  pas  de  le  citer  &  de  lui  en  faire  honneur.  Mais  fur  bien 
des  conféquences ,  qu'il  tire  des  principes  qui  nous  font  com- 
muns ,  nous  ne  nous  croyons  pas  obligés  d'entrer  dans  Ces. 
vues.  Nous  n'avons  pu  même  nous  difpenfer  de  les  comba- 
ts v.  notre  %.  tre  (a)  déjà  plufieurs  fois.  Quand  par  exemple  9  il  s'éforce 

tome  p.  485.  o  d'abolir  toutes  les  dénominations  d'écriture  ;  mérovingiennes,, 
lombardiques  9  gothiques  ou  wifigothiques  ,  faxones  ,  caro- 
lines  &:  gallicanes  \  comme  fi  c'étoient  des  termes ,  qui  ne 
fuffent  bons  qu'à  induire  en  erreur  ;  nous  reclamerons  tou- 
jours contre  une  prétention  fi  fingulière.  Pourvu  qu'on  ne  nie 
pas  que  toutes  ces  écritures  viennent  de  la  romaine  ;  ces  dé- 
nominations font  très  utiles  pour  déterminer  les  divers  genres 


juiv. 
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&r  efpèces  d'écritures ,  dont  on  veut  parler.  Ce  feroit  tout 
confondre  que  d'apèler  feulement  romaines  toutes  les  fortes  s'ECTt  1V< 
de  curfives,  que  nous  voyons  dans  les  mil.  ôc  les  diplômes.  C«a*.  i. 
A  la  faveur  de  ces  dénominations  ,  èc  des  notions  qu'elles 
renferment ,  jointes  aux  exceptions ,  qu'aporte  nécefTairemenc 
la  fuceifion  des  fiècles ,  on  peut  encore  fixer  à  peu  près  l'âge 
des  mil.  &c  encore  plus  furement  le  texte. 

Nôtre  lavant  marquis  ne  paroit  pas  avoir  été  allez  rompu 
dans  la  conoiffance  des  mflf;  ou  du  moins  il  n'avoit  pas  affez 
médité  cette  portion  de  littérature ,  lorfqu'il  fe  moque  de 
la  (a)  prétendue  erreur  invétérée  ,  où  font  engagés  ceux  qui  (a)  Opofc.  tcfef. 
veulent  conoitre  le  fiècle  précis  d'un  mf.  par  le  caractère  na-  P*8>  6o' 
tional.  Nous  avouons  qu'on  ne  fixera  pas  au  jufte  le  fiècle 
d'un  mf;  parcequ'il  fera  écrit  en  mérovingienne.  Les  vi. 
vu.  vin.  &c  ixc.  fiècles  ont  fait  ufage  de  cette  écriture. 
Mais  il  y  a  bien  de  la  diférence  entre  le  caractère  qu'elle  em- 
ploie au  vi .  &  vi  ic. ,  &c  celui  dont  elle  ufe  au  vi  1 1 .  &  ixc. 
Le  lombardique  régna  du  moins  depuis  le  vi  ic.  fiècle  jufqu'à 
la  fin  du  xn e.  -,  mais  la  diférence  eft  grande  entre  les  extré- 
mités :  elle  n'eft  pas  même  petite  avec  leur  milieu.      , 

Mais  par  ces  décidons ,  dit  M.  Mafféi  ,  on  a  donné ,  Se 
l'on  donne  encore  dans  les  plus  grandes  bévues ,  comme  fi  la 
même  écriture  n'avoit  pas  cours  pendant  plufieurs  fiècles  : 
ou  comme  fi  dans  le  même  fiècle  il  n'y  avoit  pas  plufieurs 
manières  d'écrire. 

La  même  écriture  ,  il  eft  vrai ,  a  cours  pendant  plufieurs 
fiècles  :  mais  telle  écriture  ne  convient  pas  à  tous  les  fiècles. 
Toute  fraude  ceffant ,  il  fufit  qu'une  écriture  foit  mérovin- 
gienne ,  pour  que  je  puiffe  fans  autre  examen  prononcer  qu'elle 
n'eft  point  poftérieure  au  ixc.  ni  antérieure  au  vic.  Qu'une 
écriture  foit  lombardique ,  pour  la  tenir  poftérieure  auvie.& 
plus  ancienne  que  le  milieu  du  xi  i  ic.  Eft-elle  faxone  ?  Elle 
ne  furpaflera  pas  le  vne.  &  ne  defeendra  pas  au-defTous  de 
la  moitié  du  xi  i  ic.  furtout  en  fait  de  miT.  Quoique  ces  ca- 
ractères ,  chacun  en  particulier ,  varient  de  fiècle  en  fiècle , 
les  extrémités  font  prefque  au/fi  diférenciées  entr'elles ,  que  les 
genres  d'écriture  le  font  l'un  de  l'autre.  Pourquoi  donc  en 
s'attachant  à  la  nomenclature  des  écritures  nationales ,  &  en 
étudiant  leurs  changemens  fucceffifs ,  ne  pouroit-on  pas  fe 

Bij 
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^T^TTlTTTv   mettre  au  fait  du  godt  de  chaque  fiècle  ?  Si  quelquefois  on 

1 1.    P  A  Pv  1  I E.  v    c  .  °   ,  ,    .  j        ,      \,  v  i        ^ 

Sict.  iv.      ne  Peut  tout-a-rait  décider  le  iiecle ,  ou  peut  du  moins  eu 
Chap.  l.      aprocher  beaucoup.  Mais  ne  répétons  pas  ce  qui  a  été  dit  (a) 
w]T&}uiv'.Paë'  aineurs-  Ceci  fufit  pour  juftifier  pleinement  les  dénomina- 
tions ,  que  M.  Mafféi  combat  avec  tant  de  chaleur.  Unifions 
maintenant  nos  forces  avec  les  fiennes ,  pour  prouver  que  les 
écritures  curfives  des  peuples  d'Occident  ont  une  origine  com- 
mune dans  la  romaine ,  ainfi  que  toutes  les  autres  fortes 
d'écritures  latines. 
Les  Gotlisd'ira-       III.  Quand  on  recherche  l'origine  des  écritures  nationales  j 
lie,  lesWifigots,  il  ne  s'agit  pas  des  lettres  majufcules  ou  capitales,  qu'on  ren- 
Lombardr£  les  contre  &lï  les  médailles ,  dans  les  infcriptions  &:  les  autres- 
saxonsnontpomc  monumeiis  des  anciens  peuples ,  qui  fe  font  établis  fur  les 
inventa  les  ècn-  débris  de  l'empire.  L'origine  romaine  de  ces  cara&ères  n'efi 
leur  nom  .leur  mi-  nullement  conteftée.  La  difficulté  ne  roule  que  fur  les  écri- 
nufcule  &  curfive  tures  minufcules  de  ces  nations  barbares.  C'eft  furtout  leur 
inafne"  e*aro"  minufcuie  curfive  qui  divife  les  favans.  Les  anciennes  chartes 
de  Ravenne  ,  fi  connues  ,  furtout  depuis  qu'on  en  a  publié 
divers  modèles  dans  diférens  écrits ,  Se  particulièrement  dans 
la  Diplomatique  8c  le  Suplément  de  D.  Mabillon  ,  auroient 
{b)Germ.difcept.  dû  faire  ouvrir  les  yeux  aux  gens  de  lettres  qui  ont  (b)  fupofé 
a./?,  yi.  difeept.  que  jes  Romains  n'avoient  point  d'autre  forte  d'écriture  que 
la  majufcule ,  qu'on  voit  fur  les  marbres ,  les  médailles  &,  les 
plus  anciens  mff,  Se  que  les  peuples  barbares  firent  chacun  à 
part  leur  écriture  courante  ainfi  que  la  minufcuie  :  ou  plutôt 
qu'ils  les  aportèrent ,  lorfqu'ils  ruinèrent  Se  partagèrent  en- 
tr'eux  l'empire  romain.  Parceque  Théodoric  Roi  des  Wifi- 
gots  établit  le  liège  de  fon  royaume  à  Ravenne  ;  on  s'imagine 
qu'il  y  introduifit  l'écriture  curfive ,  qu'on  qualifie  pour  cela 
de  gothique  ou  italogothique.  A  la  vérité  depuis  près. de  trente 
ans ,  on  a  mis  au  jour  plufieurs  chartes  antérieures  à  l'établie 
fement  des  Goths  en  Italie ,  Se  qui  conftatent  l'exiftence  de 
l'écriture  curfive  chez  les  Romains.  Mais  foit  pareequ'on  n'en 
a  pas  publié  de  modèles ,  foit  qu'on  n'ait  pas  fait  allez  d'aten- 
tion  à  ces  pièces;  bien  des  favans  n'ont  point  encore  changé 
de  principes.  Oferions-nous  efpérer  de  les  faire  revenir  d'une 
illufion,  que  quelques-uns  des  premiers  Philologues  depuis  le 
renouvellement  des  lettres  ,   leur  ont  tranfmife  ,  Se   qu'ils 
s'etoient  faite  fur  des  motifs  peu  folides ,  ou  plutôt  parce- 
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qu'ils  n'a  voient  pas  fous  les  yeux  les  anciens  monumens  qui    — "?• 

~  >    i  >r  *  II.    PARTIE 

nous  éclairent  ?  s  e  c  t.  1  v. 

La  prévention ,  où  l'on  a  été  que  les  Romains  n'ont  eu  que  c  h  a  p.  1.' 
des  lettres  élégantes  6c  dégagées ,  &:  que  tout  ce  qui  paroit 
mal  fait  eft  venu  des  barbares ,  leur  a  fait  atribuer  l'écriture 
minufcule  &  curfive.  Pour  fe  convaincre  du  contraire ,  il  fuflt 
de  comparer  les  écritures  wifigothiques ,  mérovingiennes  , 
lombardiques  ,  faxones  avec  la  curfive  romaine.  Alors  elles 
ne  paroitront  plus  des  écritures  ifolées ,  &;  qui  n'ont  que  peu 
ou  point  de  raport  entr'elles.  D'où  l'on  conclura  que  toutes 
les  écritures  prétendues  barbares  font  émanées  de  la  romaine, 
6c  la  mérovingienne  plus  que  toutes  les  autres.  Si  l'on  en 
juge  ,  comme  on  le  doit ,  par  la  refTemblance  ,  abftraclion 
faite  de  genre  6c  d'efpèce  ;  la  romaine  peut  fort  bien  être 
regardée  comme  identique  avec  la  mérovingienne.  La  difé- 
rence  ne  confifte  que  dans  des  altérations  femblables  à  celles 
qu'éprouvent  toutes  les  écritures  de  fiècle  en  fiècle.  Ainfi  la 
mérovingienne  ne  fera  qu'une  branche  de  la  romaine,  ufitée 
dans  les  Gaules  aux  v.  6c  vie.  fiècles.  Elle  en  fera  la  conti- 
nuation aux  vu.  6c  vme.  La  lombardique  fera  de  même 
envifagée  comme  une  autre  branche  de  la  romaine  d'Italie , 
formée  fur  celle  ,  qu'on  employoit  aux  vi.  &:  vi  ic.  fiècles. 
Elle  aura  pris  fa  confiftance  au  vine.,  6c  fe  fera  maintenue 
jufqu'au  xiie.  où  nous  la  voyons  encore  employée  dans  les 
bulles  des  Papes.  D'ailleurs  la  conformité  -,  ou  les  raports  de 
reffemblance  de  la  curfive  mérovingienne  avec  la  lombardi- 
que font  frapans.  N'eft-il  pas  naturel  d'en  conclure  que  l'une 
6c  l'autre  ont  une  origine  commune ,  favoir  la  curfive  romaine? 
La  faxone  tire  également  fon  origine  de  la  romaine  >  foit  telle 
qu'elle  s'eft  confervée  dans  la  Grande-Bretagne ,  loic  telle 
qu'elle  avoit  été  portée  en  Angleterre  par  les  moines ,  difci- 
ples  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Nous  la  voyons  déjà  formée 
dès  le  vi  Ie.  fiècle,  6c  nous  découvrons  fes  caractères  les  plus 
finguliers  dès  le  v.  6c  vie.  Du  refte  elle  eft  moins  dérivée  de 
îa  curfive  romaine  que  de  fa  minufcule.  La  faxone  régna  jus- 
qu'au xe.  en  Angleterre  6c  s'y  foutint  jufqua  la  fin  du -xi.icI 
malgré  l'introduction,  de  l'écriture  normande  ou  françoife  en 
ce  royaume ,  fous  les  règnes  de  S.  Edouard  le  Confeifeur  Se  de 
Guillaume  le  Conquérant.  La  vifigothique  a  pu  fe  difUnguer 
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de  la  romaine  dès  le  vie.  fiècle.  Mais  nous  n'en  avons  point 
vu  d'antérieure  au  vi  ic  Elle  dure  jufqu'au  xi  1  Ie.  La  Caro- 
line n'eft  qu'une  continuation  de  la  mérovingienne.  Née  au 
vinc.  elle  ne  laine  pas  de  s'altérer  jufqu'au  xnc.  d'où  elle 
fe  perd  dans  la  minuicule  romaine.  Les  curiives  pofterieures 
en  font  des  émanations.  Mais  elles  le  font ,  fuivant  la  forme 
qu'elle  prit  en  France  aux  vi  1 1.  &  ix.  fiècles.  Elle  s'étendit 
de  plus  en  plus  pendant  les  x.  xi.  &  xi  ie.  Elle  fe  corrompit 
jufqu'au  xvc,  ôc  même  à  plufieurs  égards,  jufqu'au  xvi  ic. 
Renouvellée  par  degrés  depuis  le  xvc.  jufqu'au  xvi  1  ic,  elle 
femble  déjà  nous  menacer  de  fe  replonger  dans  une  nouvelle 
forte  de  barbarie. 

L'efpace  de  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'an  444.  jufqu'en 
670.  nous  fournit  un  nombre  très-confidérable  d'actes  en 
écritures  romaines  curiives.  Si  les  mC  du  même  tems  en 
donnent  moins  5  ils  ne  laiffent  pas  de  nous  préienrer  beau- 
coup de  morceaux  du  même  goût.  MIT.  ou  diplômes  d'une 
part,  les  figures  de  leurs  lettres,  leurs  liaifons  font  à  (1)  peu 
près  les  mêmes  ;  &  de  l'autre  leurs  formes  ,  leurs  complica- 
tions de  lettres  font  il  variées  j  qu'il  eft  impolTible  qu'elles 
foient  l'ouvrage  de  peuples  ,  qui  écrivoient  aufli  peu  que  les 
Goths ,  les  Wifigoths ,  les  Francs ,  les  Anglo-faxons  &  les 
Lombards.  Elles  fupofent  une  écriture  cultivée  par  une  in- 
finité de  mains,  &  furtout  par  une  multitude  de  tribunaux 


(0  L'écriture  curfive  aux  vi.  vu.  & 
vine.  ficelés,  foufrit,  il  eft  vrai,  des 
déchets  remarquables  en  France ,  en  Ita- 
lie,  en  Efpagnc,  en  Angleterre.  Mais 
ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  de  cette 
altération  ,  en  jugeroient  tout  diférem- 
ment ,  s'ils  conoirfbient  mieux  l'ancienne 
curfive  romaine.  Une  écriture  curfive  eft 
barbare ,  félon  eux ,  à  proportion  qu'elle 
femble  actuellement  indéchifrable  &  di- 
jicile  à  former.  Or  il  n'en  eft  point , 
où  ces  dificultés  fe  faflent  plus  fentir  que 
dans  la  romaine.  Ses  traits  font  telle- 
ment compliqués  enfemble  ,  fes  tours 
fie  fes  jambages  fi  variés  ,  fes  liaifons  Ci 
multipliées ,  &  fi  éloignées  de  notre  fa- 
çon de  les  concevoir ,  que  les  plus  hardis 
déchifreurs  ne  s'en  tircroient  pas  fur  le 
champ  à  leur  kouneur ,  s'ils  ne  s'y  étoient 


exercés  Iong-tems.  Au  contraire  toutes 
les  autres  curiives  prétendues  barbares, 
ne  feront  qu'un  jeu  pour  qui  faura  lire 
les  romaines.  Les  mêmes  traits  s'y  mon- 
trent. En  général  la  diférence  la  plus 
efientielle  qui  diftingue  celles-là  de  celles- 
ci  ,  c'eft  qu'elles  font  beaucoup  moins 
variées  dans  leurs  contours  ,  leurs  figu- 
res fie  leurs  liaifons.  Par  conséquent  elles 
font  plus  lifibles  ;  fi  elles  font  d'une 
main  également  bonne.  Il  devroit  donc 
s'enfuivre  qu'elles  feroient  moins  bar- 
bares que  la  romaine  ;  fi  la  barbarie  dé» 
pendoit  de  la  dificulté  de  tracer ,  fie  de 
lire  les  caractères  d'une  écriture.  Com- 
ment après  cela  rendre  les  Goths ,  les 
Francs ,  les  Lombards  fie  les  Saxons  ieuts 
refponfables  de  la  prétendue  barbarie  de 
leurs  écritures  curfi ves  ) 
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réglés ,  tels  qu'il  y  en  avoit  chez  les  Romains  dans  les  cités ,   fj  PART    - 
les  municipes  &  les  colonies.  s  e  c  t.  i  v. 

Si  l'écriture  curflve  romaine  fut  cultivée  pendant  cinq  ou  c  H  A  p>  i. 
fix  cents  ans  par  un  nombre  infini  de  praticiens ,  fans  parler 
des  autres  ;  on  conçoit  aifément  comment  fes  caractères  &c 
{es  liaifons  ont  éprouvé  des  variétés  multipliées.  Les  liaifons 
furtout  de  l'écriture  romaine  bien  aprofondies ,  doivent  eau- 
fer  la  plus  grande  admiration.  Leur  diférence  s'y  mefure  fur 
celle  des  combinaifons  de  chaque  lettre  avec  la  fuivante  &: 
la  précédente*  L'a  fera  diverfement  lié  avec  le  £,  avec  le  r, 
le  d ,  Ve  ècc.  Très  fouvent  cette  diverfité  influe  fur  la  figure 
de  la  lettre  qui  s'unit  à  une  autre  ,  &  fur  celle  avec  laquelle 
elle  fe  marie.  Trois  caractères  liés  enfemble  exigeront  autant 
de  nouvelles  formes,  de  nouveaux  traits  de  liaifon.  Or  il 
n'eft  pas  rare  de  voir  de  fuite  des  trois ,  quatre  ou  cinq  lettres ,. 
des  mots  entiers ,  &  même  plufieurs  mots  tellement  enchaî- 
nés &  compliqués  enfemble ,  qu'il  eft  fouvent  dificile  de  déter- 
miner les  traits  apartenant  à  chacun  de  ces  caractères.  On 
doit  encore  confidérer  que  ces  traits  font  ordinairement  très- 
beaux  &  très-hardis ,  qu'ils  ne  répondent  pas  moins  bien  à 
cette  grandeur  &:  à  cette  majefté  romaine ,  que  les  autres  mo- 
numens  de  leur  façon.  La  touche  en  eft  fière ,  Se  en  même 
tems  d'une  aifance  qui  étonne.  Comment  des  traits  qui  fem- 
blent  couler  avec  autant  de  hardieffe  que  de  facilité  5  peuvent- 
ils  fè  concilier  avec  une  variété  fi  prodigieufe  ?  Quel  devoit 
être  le  travail  des  maitres  &  des  élèves  pour  faire  prendre 
à  leur  main  une  fi  grande  diverfité  de  mouvemens ,  fans  en 
intereffer  la  force  &  l'aifance  „  fans  fe  méprendre  prefque 
jamais ,  en  donnant  des  tours  furprenans  aux  lettres  qu'ils 
avoient  à  lier.  Une  pareille  écriture  étoit  bien  au-deffus  de 
la  portée  des  Goths ,  des  Saxons  &  même  de  nos  Francs» 
Aufïï  dégénéra-t-elle ;  dès  qu'elle  tomba  entre  leurs  mainsr 
ou  plutôt  partout ,  où  leur  domination  fut  établie. 

Ce  n'eft  pas  que  les  premiers  écrivains  des  barbares  venus 
du  Nord  fuflent  autres  que  des  Romains  de  nation  ou  d'infti- 
tution.  AufTi  ces  premiers  écrivains  n'altérèrent  -  ils  point 
d'abord  le  caractère  romain.  Mais  infeniîblement  leurs  fuccef» 
feurs  dégénérèrent ,  pareeque  la  main  de  la  jeunefTe  cefla 
d'être  cultivée  avec  les  mêmes  atentions ,  qu'avoient  les  an? 
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eiens  maîtres.  Le  mal  augmenta  ,  quand  les  barbares  eux- 
mêmes  commencèrent  à  s'en  mêler.  Leur  génie  inconftant  8c 
impatient ,  joint  à  la  rudefle  de  leurs  mœurs ,  ne  pouvoir, 
s'afujetir  à  une  fi  grande  variété  de  figures  ôc  de  liaifons. 
Aufïi  notre  écriture  mérovingienne  n'ell  pas  à  beaucoup  (i) 
près  fi  diveriîfiée  que  la  curfive  romaine.  La  lombardique  l'eft 
encore  moins  j  la  laxone  prefque  point.  L'églife  romaine  con- 
ferva  plus  longtems  le  caractère  romain  &c  la  diverfité  de  Tes 
liaifons.  Mais  elles  ne  laiflerent  pas  d'aler  toujours  en  dimi- 
nuant. Les  changemens  aportés  à  l'écriture  chez  les  barbares 
en  deux  ou  trois  fiècles ,  ne  purent  s'exécuter  à  Rome  qu'en 
une  fois  plus  de  tems.  Qu'on  ne  s'imagine  donc  pas  que 
l'écriture  mérovingienne  foit  plus  variée  que  la  romaine ,  ou 
quelle  n'ait  pas  de  grands  raports  avec  elle.  Quand  on  les 
compare  avec  foin,  onjn'y  découvre  point  d'autre  diférence  que 
plus  ou  moins  d'élégance  ,  plus  ou  moins  de  variétés  de  figures , 
de  tours  &  de  liaifons,  plus  ou  moins  de  hardieffe.  L'élégance 
eft  pour  la  romaine ,  la  groiîiereté  pour  la  franco-gallique  : 


{a)Difcept.  ï. 
p.  184.  &  feqq. 
JDifcept.i.p.  157. 
&  feqq. 

(b)  De  re  Dipl. 
F   379-  38*« 


(c)  Dlfcept.p. 
188.  dïfccpt.  %. 
p.  160. 


(d)  Ibidem,  p. 
I  88.  &  feqq.  Dïf- 
cept.  1.    p.  z6o. 
&  feqq. 


(  1  )  Quoi  que  la  mérovingienne  ne 
foit  pas  7i  variée  dans  fes  traits  que  la 
curfive  romaine;  cela  n'eft  bien  fenfible 
que  pour  ceux  qui  les  étudient  &  les  com- 
parent avec  de  grandes  atentions.  Car 
du  premier  coup  d'œil  la  mérovingienne , 
même  de  la  fin  du  vi  ic.  fiècle  &  du  com- 
mencement du  fuivant ,  paroit  encore 
plus  compliquée  que  la  romaine.  Elle  eft: 
certainement  plus  embarrafiee  ,  plus  con- 
fufe  ,  plus  obfcure  &  moins  régulière. 
La  même  lettre  étoit  encore  commen- 
cée ,  tantôt  par  le  haut ,  tantôt  par  le 
bas  ,  tantôt  par  le  milieu.  Ce  feroit  con- 
(equemment  une  manière  bien  fau/Tc  de 
raifonner ,  que  de  conclure  que  deux 
pièces  feroient  fufpectes  j  pareeque  cer- 
taines lettres  de  la  même  iîgnature  au- 
roient  dans  l'une  été  commencées  par  le 
fi  haut,  &  dans  l'autre  par  le  bas.  Comme 
c'étoit  choie  inouie  de  rencontrer  de  pa- 
reilles variations  dans  divers  mots  d'une 
pièce  de  curfive  romaine  ou  mérovin- 
gienne écrite  de  la  même  main.  Il  n'y  a 
pas  ou  prefque  pas  de  charte  romaine 
ou  mérovingienne  écrite  avant  le  vi  ï  Ie. 
fiècle ,  ou  l'on  ne  puiife  remarquer  de 
fçniblables  variations.  Il  a'ea  faudrait 


I  pas  davantage  pour  répondre  (a'<  au  fri- 
vole argument  du  P.  Germon  contre  les 
deux  fignatures  de  Thierri ,  figurées  dans 
la  [è]  Diplomatique.  Que  feroit-ce  fi 
l'on  infiftoit  fur  le  changement  de  plu- 
me &  d'encre  ,  &  principalement  fur  la 
diftance  d'onze  ans ,  qui  nécelfairemcnt 
ont  dû  produire  quelque  variété  entre 
ces  deux  fignatures  ?  Faut-il  un  ii  long 
efpace  ,  pour  qu'on  en  obferve  bien  da- 
vantage entre  deux  écritures  de  la  même 
main  î  II  eft  bien  plus  étonant  de  trou- 
ver tant  de  conformité  entre  ces  deux 
fouferiptions ,  que  d'y  pouvoir  obferver 
quelque  légère  dijflcmblance.il  faloit  que 
fes  deux  expers,  qu'il  n'ofe  [c)  nommer , 
fufient  bien  malhabiles ,  pour  ne  pas  fen- 
tir  des  chofes  aufïï  frapantes.  Du  refte  il 
eft  forcé  d'avouer  que  ce  n'étoient  pas 
des  antiquaires ,  mais  de  fimples  maitres 
d'écriture.  Or  que  peut-on  atendre  de 
ces  fortes  d'hommes  ,  en  fait  d'antiqui- 
tés }  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  (d) 
dans  leur  jugement  fur  deux  fignatures 
du  Référendaire  Wlfolaecus  ,  quoique  la 
même  main  s'y  rencontre  à  découverr , 
malgré  Tinter  vale  de  neuf  à  dix  ans  entre 

|  ces  fignatures, 

furcout 
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fiirtout  depuis  le  milieu  du  viic.  fiècle.    Le  plus  de  har- 

r    rr     o      J  •'     '       A.  1  -v  e      1  H.   PARTIE. 

dieffe  Ôc  de  variété  eft  pour  la  première  ,  &  le  moins  pour  Sect<  iv 
la  féconde.  A  cela  près  leur  diverfité  n'eft  pas  portée  plus  loin  Chat,  l. 
que  l'eft  une  même  écriture ,  après  la  révolution  d'un  ou  deux 
fiècles.  La  mérovingienne  du  vi  1  ic.  fiècle  Ci)  perd  encore  un 
grand  nombre  de  liaifons  du  vi  ic.  Leur  déchet  eft  plus  fen- 
fible  dans  la  Caroline  ,  plus  dans  celle  du  ixe.  fiècle  que  du 
vi  1  ie.  Enfin  les  liaifons  ne  cèdent  de  s'anéantir  j ufqu  au  XIIe, 
où  elles  deviennent  prefque  nulles. 

La  chicane  &  la  fcholaftique  ,  qui  s'emparèrent  des  efprits 
au  xi  1  ie.  firent  naître  une  autre  forte  d'écriture  liée  6c  pleine 
d'abréviations.  Nul  goût ,  nul  génie ,  nulle  noblefle  dans  cette 
écriture.  Mais  toute  mauvaife  quelle  étoit  déjà  dès  le  xi  1  ic. 
fiècle ,  elle  dégénéra  dans  les  fuivans  à  un  tel  excès ,  que 
celle  des  xv.  6c  xvie.  uniquement  dérivée  de  l'ancienne,  pa- 
roit  afreufe ,  6c  peut  faire  trouver  de  l'élégance  dans  la  cur- 
five  du  xme,  lorfqu'on  les  raproche.  Malgré  tant  d'altéra- 
tions graduelles ,  qui  ont  infeniiblement  défiguré  les  écritures 
curfives  nationales  ;  elles  ont  confervé  allez  de  traits  de  ref- 
femblance  avec  l'ancienne  curfive  romaine,  pour  faire  envi- 
fager  celle-ci ,  comme  la  fource  6c  l'origine  de  celles-là.  C'en: 
une  vérité  qui  deviendra ,  pour  ainfi  dire  palpable,  à  tous  ceux 
qui  voudront  ferieufement  étudier  nos  parallèles  (a)  alphabéti-  (a)  V. notre  tom: 
ques  des  lettres  minufcules  &:  curfives  des  nations  d'Europe  z:p'  ]i7' &  ?4°* 
du  rit  latin,  6c  jeter  les  yeux  fur  les  planches  de  la  2e.  6c  y.  xxm. 
clafTe  des  écritures  de  ce  préfent  volume. 

IV.  Le  concours  6c  le  mélange  des  lettres  6c  des  écritures    Le  concours  des 
romaines ,  wifigotiques  ,  mérovingiennes  .  lombardiques  6c  cara<aeres  lat,ns 

r  n  r     r\  i  >   n        r  1      -       ê        <*c  divers    genres 

iaxones  ,  eit  une  preuve  lenlible,  qu  elles  font  toutes  émanées  aans  toutes  les 
de  la  première.  On  trouve  ce  mélange  d'écritures  dans  les  écritures  nationa- 
plus  anciens  m(T.  La  Bibliothèque  du  Vatican  en  poffède  (b)  |es  >  Prouve  <]u'eI- 

*.  ,      .       ..  1J1  v    '    les  lont  romaines 

deux ,  écrits  il  y  a  plus  de  douze  cents  ans ,  en  ces  beaux  d'origine, 

caractères ,  qui  étoient  propres  aux  gens  de  lettres.  Ces  miT.  .  (*)  Fontanini 

font  terminés  par  une  écriture  ufuelïe  6c  très-dificile  à  lire  ;  ™  lc'    'pi  n'F' 
quoique  du  même  tems,  &c  peutêtre  du  même  écrivain.  On 

(1)  La  diftinction  des  Francs  &  des  J  parurent  anéantir  cette  diftindtion.  Audi 
Romains  ou  Gaulois  fc  foutint  en  France  j  ne  vit-on  plus  alors  que  des  notaires  con- 
jufqu'au  vit  ie.  fiècle.  Les  guerres  civiles  j  ferver  l'ancienne  curfive  romaine  dans 
fous  Charle-Martel  Se  fes  compétiteurs  j  la  mérovingienne  ou  franco-galligue. 

Tome  III,  C 
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il  partiT  vo*c>  àx  (a)  M.  MafFéi ,  dans  les  mfT.  de  Vérone ,  comment  la 
Se  et.  iv.  même  main  faifoit  les  titres  des  chapitres  en  belle  majufcule, 
Ch  a  p.  i.      Se  quelquefois  le  premier  verfet  du  texte ,  6c  s'atachoit  enfuite 

U)Opufcol.ccUf.  à  ce  caraaère  lié  &  expéditif,  qu'on  apele  tantôt  du  nom 

d'une  nation  barbare ,  tantôt  d'une  autre.  Dans  quelques  mfT. 
on  voit  le  copifte  commencer  par  le  majufcule  ,  puis  après 
quelques  feuillets  continuer  par  le  minufcule  ;  enfin  pafTer  au 
curfif ,  qu'on  défïgne  par  tant  de  dénominations.  J'ai  remar- 
qué ,  ajoute-t-il ,  des  mfT.  d'où  l'on  a  levé  &  détaché  l'an- 
cienne écriture  curïlve,  pour  y  fubftituer  le  caractère  majuf- 
cule ,  quoique  mal  formé.  Nous  avons  obfervé  nous-mêmes 
dans  les  mfT.  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  6c  de  l'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prez  l'écriture  romaine  mêlée  avec  la  mé- 
rovingienne 6c  la  lombardique ,  enforte  néanmoins  que  la  ro- 
maine domine.  Plufieurs  lignes  y  font  en  écriture  faxone ,  6c 
d'autres  en  écriture  mérovingienne.  On  y  trouve  un  caractère 
mitoyen  entre  le  mérovingien  6c  le  lombardique ,  ou  tenant 
de  l'un  6c  de  l'autre.  On  voit  fouvent  un  concours  de  mi- 
nufcule 6c  de  curflve  dans  un  même  ade  ou  infeription  ;  le 
(b)  Confiant,     commencement  fera  d'une  écriture  (b)  claire,  diftin&e  ,  6c 

\eter.  cod.  vindic.  dont  les  lettres  font  ifolées  6c  fans  liaifon  :  la  fin  aucontraire 

conp.p.  zo4.  e^  en  carafl.£re  H£^  curfif,  6c  par  conféquent  difîcile  à  lire. 
(c)  De  re  Dipl.  D.  Mabillon  avoir  déjà  (c)  obfervé  que  dans  les  anciens  mfT. 

P-  ;°-  écrits  en  caractères  minufcules  mérovingiens  ,  les  titres  6C 

quelquefois  les  premiers  verfets  font  en  lettres  capitales  ro- 
maines ,  ainil  que  les  inferiptions  des  fceaux  6c  des  monoies 
\i)  Chron.  God-  du  tems.  Ces  capitales  (d)  font  fouvent  entremêlées  de  gothi- 

wic.  pag.  i9.  ^ues  ^  je  iomDar(jes>  L'écriture  de  la  première  ligne  du  mf.  de 
Grégoire  de  Tours ,  donné  à  la  Cathédrale  de  Paris  par  M.  Joli , 
6c  dont  la  bibliothèque  du  Roi  a  fait  depuis  peu  l'aquiiîtion , 
eft  romaine,  6c  le  texte  en  caractère  (i)  mérovingien,  qui  ne 
difère  de  celui  âes  chartes  de  la  première  race  de  nos  rois , 

'  (e)  Difcevt    1.        '(0  LeP.  Germon  (e)  regardoit  l'écri-  1  nationales,  &  des  monumens,  où  elles  fe 
'         ture  du  texte  de  ce  beau  mf ,   comme  S  trouvent  confignées.  Le  Jcfuite  traite  de 
^  °%  *''  abfolument  barbare  ,  à  caufe  de  Tes  traits  |  barbare  l'écriture  mérovingienne  du  mC 

compliqués  &  de  Tes  liaifons  fréquentes, 
qui  la  rendent  difîcile  à  lire.  Il  faloit 
remonter  à  la  fource  :  il  auroit  trouvé 
dans  l'écriture  curfîve  des  Romains  de 
quoi  fc  défabufer.  Il  auroit  rendu  hom- 


mage a  lavérùé  des  anciennes  écritures      tures 


de  Grégoire  de  Tours  !  A  ce  compte  la 
curfîve  romaine  ,  qu'on  trouve  dans  des 
monumens  antérieurs  à  l'invafion  des 
Goths  ,  des  Francs  &  des  Lombards  , 
fera  la  pïus  barbare  de  toutes  les  écri- 
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qu'autant  que  l'écriture  des  livres  eu:  diférente  de  celle  des    n  pARTnf 
gens  d'afaires.  Dans  le  mf.  du  roi  2,777.  la  capitale,  l^nciale      Sect.  iv. 
&:  la  demi-onciale  mérovingienne  concourent  enfemble.  Dans       Ch  a  p.  1. 
une  bulle  de  Pafcal  II.  de  l'an  1104,  écrite  en  caractères 
curfifs  lombards ,  nous  avons  vu  au-deflous  de  la  date  ,  la 
fignature  du  pape  en  écriture  minufcule  afTez  belle.  Ce  con- 
cours fi  fréquent  de  diverfes  écritures ,  ce  mélange  continuel 
de  caractères  majufcules  ,  minufcules  ,  curfifs  ulkés  chez  les 
Romains ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  les  nations  bar- 
bares n'aient  apiis  d'eux  à  écrire  le  latin.  Il  ne  faut  donc  point 
chercher  ailleurs  1  origine  des  écritures  nationales  d'Europe. 

V.  Elles  ont  tant  de  raports  avec  la  romaine ,  qu'on  a  quel-     Toutes  les  c'en- 
quefois  peine  à  les  diftinguer.  Dom  Mabillon  après  avoir  paru  tures  ,acinfs  na- 

i  S,   ,        J    v  1  J>'      •  ^    •      r  I    \      t,onalesieduitcsà 

douter  d  abord  a  quel  genre   d  écriture  doit  le  raporter  la  l'unité  d'origine. 
pièce  en  papier  d'Egypte  de  la  bibliothèque  de  l'empereur  ,  Les  Goths ,  les 
le  détermine  à  l'apeller  italogothique  ,  &:  dit  qu'elle  fut  en  Francs*  \esSaxon 
ufage  en  Italie  avant  l'arivée  des  Lombards.  Or  elle  eft  fon-  ont -ils  corompu 
cierement  la  même  que  celle  des  autres  papiers  d'Egypte,  ^emure  romaine 

,      •  «n  rC  t         r  •  en  y  mtroduifant 

écrits  en  caractères  curlirs  romains.  Les  iavans  conviennent  «jc  nouveaux  ca- 
que l'ancien  gothique  avoit  fpécialement  cours  en  Efpagne.  radères  ? 
Aldrette,  dans  fon  docte  ouvrage  fur  la  langue  Caftillane  ,  a 
publié  le  modèle  d'un  mf.  de  Cordoue.  C'en:  çonftammenc 
pour  le  fond  l'écriture  romaine  ,  quoiqu'elle  foit  plus  nette 
&c  plus  aifée  :  comme  étant  d'une  main  moins  ancienne  &S 
plus  exacte.  L'écriture  du  miifel  mozarabique  de  Tolède  eft 
a  peu  près  la  même  que  la  minufcule  romaine.   D.  Mabil- 
lon ,  (a)  c'elt  lui-même  qui  en  fait  l'aveu  avec  fa  modeftie  or-    (a)  De  re  Diplt 
dinaire ,  hélita  un  peu  ,  quand  il  lui  falut  fixer  le  caractère  PaS-  4?« 
lombard  :  il  le  découvrit  enfin  dans  les  anciennes  bulles  des 
Papes.  Or  comment  ce  favant  homme  a-t-il  pu  croire  que 
Rome  ait  adopté  une  écriture  barbare  ,  &  totalement  difé- 
rente de  la  fienne  ?  Comment  a-t-il  pu  penfer  que  les  Lom- 
bards aient  introduit  des  caractères  étrangers  en  Italie  ,  &c 
furtout  dans  la  capitale  du  monde ,  où  ils  ne  s'établirent  ja- 
mais ?  «  Aujourdui  que  nous  écrivons  ces  pages,  dit  {b)  M.    {b)Veron.illuflr, 
y  Mafféi,  quatre-vingt  mille  foldats  Allemans  bien  comptés  tolt  **8' 
»  habitent  cette  partie  de  l'Italie  ,  qui  eft  fous  la  domination 
»  de  l'Empereur  régnant  toujours  augufte.  Ajoutés  y  les  fer- 
»>  viteurs  des  officiers ,  les  femmes ,  les  enfans ,  &  ceux  de  la, 

Ci» 
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p  a rtTÊ    "  m^me  ftation ,  mais  d'une  autre  profefïion  ,  qui  demeurent 
sec  t.  iv.      »  ici  ;  il  n'eft  pas  douteux  que  leur  nombre  n'eft  point  infé- 
C  h  a  p.  I.       „  rieur  à  celui  des  Lombards ,  qui ,  outre  les  mêmes  pais  qu'ils 
»  ocupoient ,  en  tenoient  encore  plufieurs  autres.  Or  voyons- 
»  nous  pour  cela  que  les  Italiens  foient  moins  apliqués  à  leurs 
»  emplois ,  &:  que  les  Allemans  s'y  ocupent  à  bâtir ,  à  pein- 
ai dre  ,  aux  exercices  de  la  plume ,  &:  aux  autres  chofes  fem- 
»  blables  ?  Change-t-on  le  goût  des  arts ,  du  langage ,  des  ca- 
»  ra&ères  de  l'écriture  ?  Rien  de  tout  cela  ;  parceque  les  Alle- 
»  mans  ne  s'ocupent  qu'à  ce  qui  les  intérefîe  &:  les  regarde , 
»»  c'eft-à-dire ,  précifément  aux  mêmes  chofes,  qui  interefïbient 
»  les  Lombards.  »  Quelle  abfurdité ,  dit-il  encore,  de  fupofer 
que  lecriture  des  Lombards ,  en  tant  que  diftinguéeeflfentielle- 
meni  de  la  romaine  ,  ait  pu  établir  fon  fîege  à  Rome ,  &c 
qu'on  ait  abandonné  plus  que  par-tout  ailleurs  l'ancien  ca- 
ractère romain  juftement  dans  une  Cour  &:  dans  une  (  i  )  Eglife , 
qui  continua  toujours  d'être  la  mère  &  la  nourice  de  la  lan- 
gue latine  &:  des  traditions  romaines  !  Sera-ce  des  Lombards 
(a)Feron.  illuftr.  que  le  clergé  de  Rome  aura  apris  à  écrire  ?  Comment ,  ajoute  {a) 
*°{  5? 3-  M.  MarTéi ,  des  hommes  qui  ont  feuilleté  &c  remué  tant  de 

mfT.  n'ont-ils  pas  reconnu  en  les  voyant ,  que  les  différens  gen- 
res d'écriture  latine  venoient  de  la  même  fource  ?  Leur  ori- 
gine commune  &:  unique  eft  aufïi  claire  que  les  rayons  du 
foleil. 

Mais ,  dira-t-on  ,  Ci  les  nations  qui  fe  font  établies  dans 
l'empire  romain ,  ont  adopté  l'écriture  minufcule  ôc  curfive  ; 
ne  peut-on  pas  fupoier  qu'elles  y  ont  introduit  bien  des  ca- 
ractères barbares  éc  étrangers  l  La  fupofition  n'eft  pas  foute- 
nable.  i°.  Les  arts  n'étoient  pas  cultivés  chez  les  nations  ger- 
maniques ,  qui  fe  répandirent  dans  l'empire  romain.  Elles  n'ont 
donc  pu  d'abord  y  caufer  de  l'altération  en  fubftituant  leurs 
arts  à  ceux  des  Romains.  zQ .  On  atribue  aux  Goths ,  aux 


(i)   M.  Mafféei  dit   qu'à  Rome  les 

écléfîaftiques  furent  tous  Romains  &  re- 

...   «         „.  .     tinrent  pendant  Ionetems  les  noms,  les 
\b)  De  re  Dm.   .  .        *         .        p        ,  '... 

*       loix  &  tous  les  ufages  de  cette  ville. 

Pour  parler  exactement  ,  il  faloit  dire 
(c)  Opofc.  echf.    9UC  *es  écléfîaftiques  de  Rome  écoient 
„     ,,.  alors  tous  Italiens  ou  Grecs ,  ou  même 


f.  jz. 


Syriens.  Mais  cette  obfervation  ne  donne  j  de  Ravenne. 
nulle  ateintç  à  l'argument  par  icqud  on  \ 


prouve  que  les  Lombards  n'out  point 
introduit  un  nouveau  genre  d'écriture. 
D.  Mabiîlon  {b)  cite  comme  un  échan- 
tillon de  lombardique  dans  les  épitres. 
des  papes  une  pièce  ,  qui  au  jugement 
de  (c)  M.  Mafféi  ne  difère  en  rien  du  pur 
curiïf  romain  dans  les  papiers  d'Egypta 
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Lombards  Sfl  aux  autres  barbares  la  corruption  de  la  fculpture ,    —   partuT 
de  la  peinture ,  de  l'architecture  ,  de  la  langue  romaine  aufli-      sut.  i  v. 
bien  que  de  l'écriture.  Or  rien  n'eft  moins  certain.  Dès  le  ivc.       Chap-  h 
&c  vc.  fiècle  ces  arts  étoient  déchus.  Les  Chrétiens  renoncè- 
rent à  la  fculpture  &  à  la  peinture  ;  pareeque  les  écoles ,  où 
on  les  aprenoit ,  étoient  pleines  d'idoles.  L'architecture  go- 
thique ne  peut  point  être  atribuée  à  ces  nations ,  qui  n'avoient 
aucune  architecture  ni  bonne  ni  mauvaife ,  comme  il  eft  prou- 
vé par  l'autorité  des  (a)  anciens.  C'eft  avec  la  même  incerti-    C$)  v£uv-  l- 1- 
tude  y  difons  mieux ,  c'eft  fans  aucun  fondement,  qu'on  met  c\  .£  jUacit\  ldt' 
fur  leur  compte  l'altération  de  l'écriture  latine.  On  prend,  morib.  G&rman. 
par  exemple,  pour  gothique  la  diphtongue  JE,  &  elle  paroit  ciap'l^I^erodlaTU 
dans  la  médaille  {£)  confulaire  ,  où  fe  trouvent  les  fortunes    {b)Veràn.illufir, 
anziatines.  On  regarde  comme  gothique  le  chifre  grec  q  qui  co1-  3  3°- 
vaut  vi  ,  ôc  qu'on  rencontre  dans  les  monumens  latins  du 
moyen  âge  ;  mais  il  fe  voit  dans  une  infeription  (c)  lapidaire      (C)  Buonamotï 
de  l'an  15)5.  On  atribue  aux  anciens  Goths  ces  fortes  d'abré-  °Jer^ai/oprafra- 
viations ,  qui  confiftent  à  inférer  les  lettres  les  unes  dans  les  fac.vl xVuY^ 
autres ,  les  plus  petites  dans  les  grandes  :  mais  on  les  trouve 
aufli  fur  les  (d)  marbres  Se  les  bronzes  romains.  On  a  deux    {d)Veron.illu[&, 
inferiptions  lapidaires  d'afranchis  d'empereurs  de  cette  ma-  coL  330. 
nière  groffière  d'écrire  &:  mal  figurée ,  que  Gudius  dans  Gru- 
ter  {e)  ne  qualifie  pas  ainfi  ;  mais  qu'il  apèle  lombardique.    (e)  1090.  14;- 
Telles  font  encore  quelques  colones  miliaires  d'Italie.  Mais 
pour  trancher  court ,  il  fufit  d'obferver  que  les  anciennes  chartes 
écrites  en  Italie ,  avant  l'entrée  des  Goths  &  des  Lombards  , 
ofrent  à  peu  près  les  mêmes  caractères ,  les  mêmes  complica- 
tions de  lettres ,  que  l'on  trouve  dans  les  monumens  écrits, 
après  que  ces  nations  furent  établies  dans  les  provinces  de  ce 
beau  pais.  Nous  ne  nions  pas  que  les  peuples  feptentrionaux 
venus  en  Efpagne ,  en  Italie ,  dans  les  Gaules  &:  en  Angle- 
terre ,  n'aient  eu  quelque  conoiffance  de  l'écriture  :  mais  ceux 
qui  s'en  ocupoient  étoient  certainement  bien  rares.  Com- 
ment donc  ce  petit  nombre  de  barbares  auroient-ils  pu  écrire 
allez  pour  changer,  abolir,  altérer  l'ufage  du  caractère  qui 
avoir  cours  en  Italie  ?  Comment  n'a-t-on  pas  conçu  qu'un 
pareil  changement  ne  pouvoir  s'exécuter  qu'avec  la  fuccef- 
îion  de  plusieurs  âges  &  la  révolution  de  plufieurs  fiècles  ? 

VI.  A  ces  preuves  empruntées  en  partie  de  M.  Mafféi,  ce    L"umc<(  d'origâi* 


V 
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ÏlTaktiT.  fameux  licérateur  en  ajoute  d'autres  ,  qui  ne  nous  paroifTent 
s  etc.  iv.  *  pas  également  décifives.  Si  nous  le  fuivons  dans  les  détails, 
Chap.  i.  ou  il  s'engage  au  fujet  des  nations  barbares;  ce  n'eft  pas  pour 
des  écritures  na-  les  adopter  fans  reftri&ion  ;  mais  pour  ne  rien  fuprimer  de  fes 
veTeHe  pLcequê  Preuves.  Leur  valeur  &  leur  folidité  fe  manifeftera  dans  les 
les  nations  ger-  notes,  que  nous  plaçons  au  bas  des  pages, 
«uniques  igno-         u  eft  impoffible  que  les  barbares  aient  changé  les  cara&è- 

roient  I  art  d  ecn-  ,  .     l  x    .    .      .  p  \    _ 

re;  Diplôme  d'Aï-  res  romains ,  ou  introduit  dans  les  vaites  contrées ,  dont  ils  le 

boin  roi  des  Lom-  font  emparés ,  les  écritures  gothiques ,  wiligoihiques  ,  lom- 

réenfedeT^fe!  bara*es  >  mérovingiennes  6c  f  axones.  «  La  chofe  eft  évidente, 

(a)Feron.  illuftr.  »  dit  (a)  notre  doc~te  Italien  ;  puifqu'il  s'agit  de  nations  à  qui 

W'  î*4-  »  l'écriture  ,  de  quelque  manière   qu'on   l'envifage  ,   étoit 

i«  chofe  étrange ,  nouvelle  &:  de  nul  ufage  :  ou  fi  l'on  s'exer- 

»  çoit  parmi  elles  à  écrire  ;  on  peut  avancer  qu'on  le  fa  iioit 

»»  très-peu ,  Se  que  cela  ne  s'étendoit  qu'à  un  très  -petit  nombre 

»  de  perfonnes.  On  n'eft  pas  obligé  de  croire ,  que  l'écriture 

»  eût  cours  de  toutes  parts  ,  6c  qu'on  ne  pût  vivre  ni  gou- 

»  verner  un  peuple  fans  l'ufage  de  l'écriture.  Pourquoi  ne  fa- 

**  vons-nous  rien  de  l'hiftoire  de  tant  6c  de  tant  de  barbares  ? 

»  Parcequ'ils  n'avoientni  écrivains  ni  monumens  ;  6c  pourquoi 

»  n'en  a  voient- ils  point  ?  parcequ'ils  n'avoient  point  de  carac- 

{h)Lib.  i$.       »  tères,  dont  ils  nfTent  ufage.  Nous  aprenons  de  (b)  Strabon, 

»  que  les  Indiens  n'avoient  nulle  conoiftànce  de  l'écriture  :  6c 

»  cependant  ils  avoient  des  loix  ,  mais  qui  n'étoient  pas  en- 

»»  core  écrites.  Combien  de  nations  dans  le  nouveau  monde, 

»  découvertes  par  Colomb  6c  Vefpuce ,  fe  trouvèrent  n'avoir 

»  jamais  eu  aucune  forte  de  caractères  !  Du  tems  de  S.  Irenée 

»  plufieurs  peuples  barbares  devenus  chrétiens ,  c'eft  ce  faint 

(c)  Lib.  j.        »  martyr  lui-même  qui  nous  [c)  l'atefte,  vivoient  fans  papier 

»  6c  fans  encre  ,  fe  contentant  de  porter  dans  le  cœur  la  tra- 

(d)  Lib.  t.  c.  6.  »  dition.  On  lit  dans  (d)  Elien ,  que  dès  les  tems  les  plus  re- 

h  culésles  barbares  d'Afie  avoient  coutume  décrire;  mais  que 

»  tous  ceux  d'Europe  regardoient  au  contraire  comme  une 

«  chofe  honteufe ,  l'ufage  des  lettres  ;  aufïi  le  trouvons-nous 

»  établi  fort  tard  dans  les  contrées  feptentrionales.  Il  paroit 

»  fort  probable  qu'avant  la  domination  des  Romains ,  il  y 

»  étoit  inconnu ,  6c  qu'il  n'y  étoit  point  pratiqué  avant  la 

»  religion  chrétienne.  On  n'ignore  pas  la  prétendue  antiquité 

»  prodïgieufe  des  caractères  runiques  :  mais  il  eft  inutile  de 
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*>  parler  de  femblables  (1)  folies.  Venance ,  Fortunat  qui  flo- 
»  riflbit  vers  la  fin  du  vic.  fiècle  ,  eft  le  premier  auteur  qui 
».  en  falTe  mention.  Les  lettres  ainfi  apelées  font  les  mêmes 
»  que  les  grèques  &  les  latines.  Saumaife  en  avoit  déjà  fait 
»  la  remarque ,  confirmée  en  dernier  lieu  par  le  favant  Jean- 
5»  Pierre  Ludewig  dans  fon  Introduction  aux  monnoies  germa- 
«  niques.  »  On  convient  que  plufieurs  des  caractères  runiques 
reffemblent  à  ceux  des  Grecs  &:  des  Latins.  Mais  il  s'agit  ici 
du  tems  auquel  les  nations  germaniques  en  ont  fait  ufage. 
Wormius  &:  Hickes  ,  qui  ont  fait  des  recherches  fi  profondes 
fur  la  littérature  des  nations  feptentrionales ,  atteftent  qu'il 
exifte   un  nombre  prodigieux  de  monumens  en  caractères 
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(.1  )  Dans  un  ouvrage  imprimé  en  1 7  5 1 . 
fous  le  titre  de  Nuova  transfigurations 
-délie  lettere  etrufche ,  un  favant  d'Italie 
a  démontré  non-feulement  l'antiquité  , 
la  vérité  &  l'exiftence  de  l'écriture  ru- 
nique  chez  les  peuples  feptentrionaux  ; 
mais  il  a  encore  prétendu  donner  des 
preuves  de  l'identité  de  ce  caractère  avec 
î'étrufque.  Dans  ce  nouveau  fyftème  les 
Goths  auront  aporté  leurs  runes  en  Ita- 
lie ,  &  plufieurs  anciens  monumens  de 
ce  pais  ,  qu'on  a  crus  étrufques  ,  feront 
réellement  runiques.  Quelques  favans 
veulent  que  les  caractères  prefque  indé- 
chirables, qu'on  trouve  dans  les  Afturies, 
ne  foient  autres  que  les  runes  portées 
dans  ce  pais  par  les  Goths.  M.  Freret , 
dont  la  vafte  érudition  eft  fi  connue  , 
h'étoit  pas  (.2)  non  plus  de  l'avis  du 
marquis  MafFéi.  Fortunat ,  qui  conoifloit 
les  Goths  d'Italie,  parle  (b)  de  leurs  runes. 
Ce  ne  pouvoit  pas  être  une  invention 
nouvelle.  Les  monumens  runiques  recla- 
meroient.  Et  quand  on  n'en  atiroit  pas , 
ce  témoignage  bien  entendu  prouveroit 
affez  l'exiftence  des  écritures  feptentrio- 
nales. Si  les  anciens  n'en  parlent  pas  au- 
paravant ,  c'eft  qu'ils  ne  les  cônôiiloient 
pas  aifez  ,  ou  qu'ils  ne  conoifioient  que 
quelques  nations  barbares ,  qui  n'avoient 
pas  effectivement  de  lettres.  Depuisi'inon- 
dation  des  Goths ,  leur  écriture  fut  plus 
conue.  Jornandes  (c)  dit  que  du  tems  de 
Sylla  ,  Dicenus  étranger  venu  en  Gothie, 
donna  des  loix  aux  Goths.  Elles  furent 
mifes  par  écrit  ,  &  le  confervoient  en- 
core du  tems  de  ce:  auteur  ,  feus  îe  nom 


dcBellagines.Yuhznms  dans fes notes  (d) 
fur  Jornandes  ,  prétend  que  ce  mot  eft 
gothique  ,  mais  corompu  ,  venant  de 
Welbehagen  ,  c'eft-à-dire  ,  beneplacitum. 
Ainfi  ces  loix  étoient  les  placita  du  prince 
ou  de  la  nation.  Euric  roi  des  Wifigoths 
au  ve.  fiècle  n'en  aura  donc  fait  qu'une 
nouvelle  rédaction  ;  quoiqu'il  foit  dit 
dans  la  chronique  d'ifidore  qu'Euric  eft 
le  premier  qui  les  ait  données  à  fa  na- 
tion. Conjectura  eft ,  dir  (e)  le  Père  Sir- 
mond  ,  cum  Euricus  in  ffidori  chronico 
legum  inflituta  Gothis  primus  tradidiffe 
dicitur  ,  non  fie  ejfe  accipiendum  ,  quafi 
ante  Euricum  leges  gothica  nulla  fuerint , 
fed  quod  earum  corpus  &  codicem  primus 
collège  rit  Euricut  ,  quod  perfpicuè  docenl 
verba  Ifidori  in  Leuvigildo. 

53  Mais ,  dit  (/")  M .  MafFéi ,  nous  apre- 
55  nons  de  Procope  ,  que  Théodoric  né 
■»  permettoit  pas  à  fes  Goths  d'envoier 
«  leurs  enfans  à  l'école  ,  &  parcequ'Amal- 
«  funte  faifoit  étudier  Athalaric  ,  les 
33  principaux  de  la  nation  en  firent  de 
"  grandes  plaintes ,  comme  fi  ç'avoit  été 
»  une  chofe  contraire  aux  mœurs  de  leur 


(a)  V.  notre   r.. 
vol.  p.  710.  7  : 1. 

(b)  Lib.  7.  carm. 
18. 

(c    De  rébus  go- 
thicis  cap.  xi. 
{d)Pag.ij9.i%o>. 


(  e  )  Not.  in  epifL 
1.  libri  1.  Sidonik 


(f)Feron.illufir 
col.  3  3  z.  opofi\ 
eclef.p.  59, 


s>  nation  guerrière.  « 


Ce  fait  ne  prouve  point  la  théfe  du 
favant  Italien.  Quand  il  eft  dit  que  les 
Goths  trouvofent  mauvais  qu'on  étudiâc 
les  lettres;  cela  ne  doit  pas  s'entendre 
de  la  lecture  &  de  l'écriture  ;  mais  de 
Implication  aux  belles  lettres  ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  propres  à  énerver  les 
courages.  Le  mépris, qu'ils  faifoient  alors 
des  Romains ,  leur  ayoit  infpiré  ces  feu? 
timéris, 
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runiques ,  antérieurs  à  l'érablifTement  du  Chriftianirme  dans  le 
Nord.  Il  faut  que  dès  les  commencemens  du  ve.  fiècle  les 
Germains  cultivaient  beaucoup  les  lettres  ;  puifqu'ils  étu- 
dioient  l'Ecriture  fainte,  &  qu'ils  en  recherchoient  les  exenv 
(a)  Epift.  ad  Ju-  plaires  liébraiques  ou  traduits  fur  l'hébreu.  Qids  (aj  hoc  cre- 
mum  &  Fnulam.  ^m>  dk  $  jeiôme  y  ut  barbara  Getarum  lingua  hebraicam 
qucereret  ventatem  &  dormïtantïbus  ,  immo  contendentibus 
Grœcis  ,  ipfa  Germania  fpiritus  fancli  eloquia  fcrutaretur  ? 

»  Mais ,  pourfuit  le  favant  marquis  ,  les  Gotïis  qui  parurent 
»  plus  polis  que  les  autres  barbares ,  demeurèrent  fans  écri- 
»  ture  jufqu'à  la  fin  du  ive.  fiècle.  C'eft ,  dit-il ,  une  confé- 
»  quence  qui  fe  tire  fort  naturellement  du  témoignage  de 
»  Socrate.  Cet  hiltorien  dit ,  que  l'évêque  Ulphila  fut  chez  eux 
"  le  premier  auteur  de  l'écriture ,  Ôc  qu'aiant  traduit  les  livres 
**  facrés  en  langue  gothique ,  il  inventa  des  lettres  pour  les 
»  configner  par  écrit.  Mais  avoir  aporté  de  Conftantinople  en 
»  fon  pais  l'alphabet  grec  ;  c'efl:  à  quoi  fe  réduit  cette  inven- 
»  tion  ,  comme  on  le  peut  conclure  d'un  texte  (1)  d'Ilidore: 
»  fi  ce  n'eft  peutêtre  qu'il  y  joignit  quelques  lettres  ,  pour  ex- 
»  primer  les  fons  particuliers  à  fa  nation.  Ce  (b)  n'eft  pas  ici  (1) 
»  le  lieu  d'examiner  fi  les  caractères  du  fameux  mf.  d'argent 
»  repréfentent  ceux  d'Ulphila.  Mais  nous  avons  apris  de  (3) 
»  Tacite ,  que  dans  la  Germaine ,  où  les  Saxons ,  les  Francs  ôc 
»  les  Lombards  avoient  leur  domicile  ,  ni  les  hommes ,  ni 

(c)  IJid.var.ftiJl.        (O-^d  inftar  (c)  grxcarum  literarum 
t.  8.c.  tf,  GotAisreperit  literas.  Ce  n'efl:  pas  là  avoir 

aporté  de  Conftantinople  les  lettres  grè- 
qucs.  Ce  texte  n'exclut  pas  les  caractères 
runiques  ,  dont  les  peuples  feptentrio- 
naux  fe  fervoient  avant  le  Chriftianifme. 
(1)  A  l'égard    du  livre  d'argent  ,  pu- 
blié par  François  Junius  ,  &  qu'on  re- 
garde comme  un  des  plus  anciens  mo- 
numens  de  littéracure    germanique  j  le 
(d)Opufcol.eclef.   marquis  Mafféi  (d)  fe  propofoit  de  met- 
0,  jp,  tre  en  ordre  un  Traité  particulier  ,  qu'il 

comptoit  ne  devoir  pas  être  défagréable 
au  public. 

(3)  Literarum  fecreta  viri  parîter  ac 
faminœ  ignorant.  Cela  lignifie  feulement 
que  les  hommes  &  les  femmes  ignoroient 
ce  que  c'étoit  que  d'employer  les  lettres 
à  des  intrigues  de  galanterie.  Cependant 
(<)  îbid.  M.  Maffci  eft  fortement  (<r)  perfuade  que 


[b)Veron.illuftr. 


l'ufage  des  lettres  n'a  été  connu  des  na« 
tions  feptentrionalcs,  qu'avec  la  religion 
chrétienne.  D'où  il  conclut  qu'il  n'étoit 
point  palfé  aux  Lombards  ,  qui  lorfqu'ils 
vinrent  en  Italie ,  écoient  encore  gentils. 
»  Avec  cela  ,  ajoute-t-il ,  fi  nous  nous  en 
»  tenons  à  l'opinion  commune,  &  fur- 
si  tout  de  ces  modernes  qui  la  publient  à 
m  fon  de  trompe  ;  après  l'invafion  de 
»  cette  armée  barbare ,  l'écriture  fut  ré- 
»  fervée  à  leurs  feuls  foldats  ,  &  les  Ita- 
»  liens  n'écrivirent  plus  ;  ou  s'ils  le  firent  , 
»  ils  abandonnèrent  leur  écriture  pour 
»  prendre  celle  de  cette  nation  :  penfée 
»  la  plus  bifare  ,  qui  pût  jamais  tomber 
»  dans  l'efprit  humain.  «  Dira-t-on  que 
cette  écriture  étoit  gothique  ?  Mais  les 
Goths  demeurèrent  fans  écriture  jufqu'à 
la  fin  du  ive.  fiècle;  fi  l'on  en  croit  ledoéle 
marquis,qui  leur  refufe  même  la  runique. 

les 
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*»  les  femmes  n'avoient  aucune  conoifTance  des  lettres.  Reine- 

»  fius  déclare  en  termes  formels,  qu'ils  ne  l'avoient  point  en-      Skt    l^E" 

»  core  du  tems  d'Ammien  Marcellin.  La  langue  germanique ,       Ch  a  p.  i. 

v,  comme  on  l'aprend  d'Eginhart ,  ne  commença  à  être  mife 

»  par  écrit  qu'au  ixc.  fiècle.  Le  moine  Otfride  fut  un  des  pre- 

»  miers  ,  qui  tradui{it  les  évangiles  en  cette  langue ,  en  aver- 

i>  tiffant  que  comme  on  n'y  avoit  point  écrit  5  elle  n'avoit  en- 

»  core  pu  acquérir  nulle  politefTe.  Pour  commencer  à  le  faire, 

»  on  adopta  les  caractères  latins.  Auffi  voyons-nous  dans  Ta- 

»  cite ,  que  jufqu'au  tems  de  Trajan ,  les  Germains  n'avoient 

»  point  de  monoie ,  qui  leur  fut  propre  ;  mais  ils  s'en  tenoient 

»  à  l'échange  des  marchandifes.  Il  n'y  avoit  que  ceux  qui 

»  étoient  limitrophes  des  Romains ,  qui  reçufTent  leurs  mo- 

«  noies.  Strabon  faifant  la  même  obfervation  au  fujet  des  Dal- 

«  mates ,  dit  que  cela  leur  étoit  commun  avec  beaucoup  d'au- 

v  très  barbares. 

»  De  tous  les  autres  noms  9  celui  de  Lombard  eft  le  plus 
t»  fouvent  donné  aux  monumens  italiens  du  moyen  âge.  Or 
»  tant  s'en  faut ,  qu'aucuns  nouveaux  caractères  aient  pu  être 
»  introduits  en  Italie  par  les  Lombards ,  ou  qu'ils  aient  changé 
»  ou  altéré  les  nôtres  ;  qu'on  peut  affurer  au  contraire ,  qu'ils  y 
v  vinrent  fans  (a)  favoir  écrire  en  aucune  manière ,  &  fans  avoir  (<*)"  V.  opofc. 
»  nulle  conoifTance  des  lettres.  Cela  eiï  évident  par  le  té-  '" p' S9' 
»  moignage  de  Rotaris ,  qui  ayant  le  premier  entrepris  l'an  643 , 
»  de  former  un  corps  de  loix  lombardes ,  dit  à  la  fin  de  Ion 
»  édit ,  qu'il  l'avoit  fait  en  rapelant  les  anciennes  coutumes ,  8c 
»  les  loix  de  fes  pères ,  qui  n'avoient  pas  été  mifes  par  écrit. 
«  Aufïi  Paul  diacre  obferve-t-il  que  ce  Prince  fit  écrire  les  loix , 
v  qu'on  ne  favoit  que  par  mémoire ,  &:  par  Tufage.  Que  cette 
»  nation  ne  fe  fbit  jamais  fervi  d'écriture ,  ni  d'aucunes  lettres  j 
«  quelle  preuve  en  pouroit-on  fouhaiter  plus  forte  que  celle 
»  qui  réfulte  de  n'avoir  jamais  mis  par  (1)  écrit  fes  loix  :  en 


(  1  )  Il  s'enfuivra  que  le  premier  ufage , 
qu'on  a  fait  de  l'écriture  chez  toutes  les 
nations,  aura  été  de  mettre  leurs  loix 
par  écrit.  Nous  doutons  que  cette  preuve 
paroirfe  bien  folide.  Les  coutumes  non 
écrites  ont  précédé  les  loix  dans  prefque 
toutes  les  nations  :  &  les  premières  col- 
lections des  loix    n'étoient    communé- 


ment que  celles  des  ufages  d'un  peuple. 
C'eft  ce  qu'on  pouroit  vérifier  par  raport 
à  la  plupart.  On  prouve  par  la  lettre 
de  S.  Nizierà  Chlotzvinde ,  que  les  Lom- 
bards ne  pouvoient  pas  être  dans  une 
ignorance  totale  de  l'écriture.  Cela  ne  fe 
peut  dire  que  de  leurs  militaires  ,  ainû 
que  de  ceux  des  autres  barbares. 


Tome  III.  D 
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»  quoi  conflfte  le  lien  &:  le  fondement  de  la  fociété  ?  Tels 
»  étoient  aufîi  les  Huns ,  à  qui  la  Pannonie  fut  cédée  par  les 
>»  Lombards ,  quand  ils  vinrent  en  Italie.  Procope  raconte  que 
»  du  tems  de  Juftinien  ,  ils  n'avoient  nulle  conoifTance  des 
»  caractères.  C'eft  pourquoi  un  de  leurs  Rois  ayant  envoyé  des 
»  ambaffadeurs  à  C  P. ,  il  ne  les  chargea  ni  de  lettre  ,  ni 
»  de  papier  ;  mais  ils  s'en  raporta  uniquement  à  leur  lan- 
»  gue  &  à  leur  mémoire.  Rotaris ,  raportant  dans  le  préam- 
»  bule  de  l'édit  cité  les  noms  de  (hs  prédeceffeurs ,  dit  les  avoir 
»  apris  des  anciens  :  ils  n'étoient  donc  pas  encore  écrits.. 

»  Voilà  (a)  donc  quels  étoient  ces  peuples  ;  qui  s'emparèrent 
»  de  l'Italie ,  après  la  décadence  de  l'empire  ;  ce  n'étoient  ni 
»  des  Phéniciens  ,  ni  des  Cananéens ,  qui  écrivirent  en  leur 
»  propre  langue ,  &:  qui  en  aprenant  le  latin ,  fuiTent  capables 
»  d'en  corompre  &  d'en  changer  le  caractère ,  en  y  mêlant  le 
*»  leur.  Ils  favoient  fe  fervir  de  l'épée  ,  &  non  de  la  plume  : 
y  jamais  ils  n'avoient  formé  aucune  lettre.  Peut-on  fupofer, 
»  que  ces  hommes  féroces ,  aufïitôt  après  avoir  envahi  l'Ira- 
»  lie,  auroient  quitté  la  profefîion  des  armes ,  pour  aprendre 
»  a  écrire  ,  ou  même  qu'ils  l'aient  fait  aprendre  à  leurs  en- 
»  fans  ,  qui  leur  dévoient  fuccéder  dans  la  garde  des  places 
»  &:  dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu'avec  le  tems 
»  la  langue  du  pais  leur  devint  naturelle ,  &:  que  devenus  Ita- 
»  liens,  ils  en  adoptèrent  auiîi  l'écriture.  Mais  aiant  apris  d'eux 
»  à  écrire,  ils  ne  le  pouvoient  faire  que  comme  leurs  maitres, 
»  Se  comme  il  fe  pratiquoit  dans  le  païs ,  qu'ils  habitoient. 
»  Auflî  qui  que  ce  foit  y  qui  ait  mis  la  main  aux  monoies ,  & 
»  aux  inferiptions  des  rois  Goths  Se  Lombards;  il  eft  certain 
»  qu'elles  font  en  langage  &  en  caractères  latins,  que  toutes 
»  font  en  lettres  (i)  majufcules ,,  &:  que  la  plupart  font  d'un 
»  affez.  bon  goût.  Difons  plus  :  il  y  en  a  même  d'un  excellent 
»  goût  r  puifque  le  caractère  en  eft  grand  &  très-bien  formé. 
»  Telle  eft  l'infcription  fépulcrale  de  Seda  eunuque  &:  came- 
»trier  du  roi  Théodoric.  Elle  fut  gravée  en  l'an  541.  Il  n'eft 
»  pas  douteux  que  fi  ces  nations  avoient  eu  des  caractères 
»  propres  ,  &  qu'ils  euflent  écrit  dans  leur  langue  ;  on  ne 


(1)  It  ne  faut  pas  prendre  dans  la  ri- 
gueur, ce  que  dit  ici  M.  MafTéi  :  puif- 
^u'on  a  en  Italie  non-feulement  des  in- 


/ 


feriptions  &  des  monoies  ,  partie  err 
lettres  niinufcules5  mais  encore  en  lettres 
curfives.. 


M 
»» 

J* 

•I 

J» 

J» 
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veroit  rien  de  femblable.  Annibal  en  Italie  ayant  fait  ériger 
un  monument  en  mémoire  de  Tes  exploits,  Finfcription  fut 
drefïee  en  cara&ères  puniques.  Il  l'a  fit  encore  mettre  auprès 
en  grec ,  comme  étant  une  langue  généralement  entendue. 
»  Il  fe  préfente  ici ,  continue  M.  MafFéi ,  une  (implicite  de 
Paul  diacre ,  qui  pouroit  faire  foupçonner  que  les  Lombards 
auroient  eu  l'ufage  de  l'écriture.  Il  raporte  qu'Alboin  dès 
les  premiers  jours  de  (on  invafîon  en  Italie ,  au  paffage  de 
la  Piave  avec  fon  armée  ,  accorda  à  l'évêque  de  Trévife  un 
diplôme ,  pour  confirmer  les  biens  de  cette  églife.  Mais  cela 
ne  s'acorde  pas  avec  ce  qu'il  raconte  ailleurs ,  qu'au  tems  de 
Théodelinde  les  églifes  rentrèrent  dans  la  poiTefTion  de  leurs 
biens,  qui  avoient  (1)  prefque  tous  été  envahis  par  les  Lom- 
bards ,  parcequ'ils  étoient  païens.  Et  (a)  l'on  pouroit  croire  U)Veron.  iliujir. 
qu'à  l'arivée  d'une  furieufe  armée  de  (2)  barbares  ;  tandis  C0,îX7'- 


(i)  Si  les  Lombards,  rouspayens  qu'ils 
ctoienc  ,  laiflerent  aux  églifes  quelques 
biens  ,  donc  ils  ne  s'emparèrent  pas  ; 
comment  repugne-t-il  que  ceux  de  l'églife 
de  Trévife  aient  été  de  ce  nombre  ?  Mais 
il  eft  évident  par  la  lettre  de  S.  Nizier  à  la 
reine  Chlotzvinde,époufe  d'Alboin, qu'ils 
n'étoient  pas  payens  ,  mais  Ariens  ,  du 
moins  pour  la  plupart.  Or  excepté  les 
Vandales,  les  barbares  ariens  ne  laiflerent 
pas  d'avoir  des  égards  &  des  ménage- 
mens  pour  quelques  évêques.  L'Italie  , 
l'tfpagne  &  la  Bourgogne  en  pouroient 
Fournir  des  preuves.  Alboin  devoit  avoir 
peu  d'opofhion  à  la  foi  catholique  ;  puif- 

Îju'il  avoit  époufé  une  princelfe ,  qui  en 
aifoit  profeflfion.  A  fon  entrée  en  Ita- 
lie ,  il  étoit  important  pour  les  conquê- 
tes, qu'il  méditoit ,  de  fe  ménager  les  ef- 
prits  des  catholiques.  Dire  qu'on  ne  fa- 
voir  pas  écrire  chez  les  Lombards  ;  c'eft 
une  thèfe  qui  n'eft  pas  fufRfamment  prou- 
vée :  &  quand  elle  le  feroit  ,  Alboin  ne 
pouvoit-il  pas  fe  fervir  du  miniftère  de 
quelque  latin  'Vis-à-vis  de  fa  nation  qu'il 
pût  fe  paffer  de  fecretaiie  &  de  Chan- 
celier ,  cela  furprendroit  moins  ;  quoique 
cela  foit  peut-être  un  peu  dificile  à  allier 
avec  cette  haute  repucarion  ,.  qu'Alboin 
s'étoit  aquife  ,  même  avant  la  conquête 
d'Italie.  Mais  pouvoit-il  s'en  paiîer,  dé- 
tenu le  maître  d'une  partie  confidérable 


du  pais  ,  &  réfolu  de  pouffer  fes  con- 
quêtes dans  toute  l'étendue  de  l'Italie  , 
où  toutes  les  affaires  le  traitoient  devant 
des  tribunaux  réglés  ?  N'avoit-il  pas  pour 
ainlï  dire  fous  les  yeux  l'exemple  deThéo- 
doric ,  qui  faifoit  dreffer  fes  dépêches  par 
un  Caffiodore  ?  Un  prince  déjà  chrétien , 
quoique  malheureufement  engagé  dans 
l'héréfie  ,  étoit-il  dépourvu  d'évêques  , 
de  prêtres  &  d'autres  miniftres  inférieurs 
qui  fçuflent  écrire  ?  Il  fe  pouroit  faire 
que  quelqu'uns  d'entr'eux  ne  I'auroicnt 
pas  fçu  :  mais  que  tous  l'aient  ignoré  ; 
cela  n'eft  pas  croyable.  Voilà  donc  le  di- 
plôme d'Alboin  en  faveur  de  l'églife  de 
Trévife  ,  à  couvert  de  la  critique  du 
docte  marquis. 

(1)  Sigonius  hiftorien  fort  judicieux  , 
&  tant  d'autres  ont  envifagé  l'entrée  des 
Lombards  en  Italie  avec  toutes  les  cir- 
conftances, qu'on  voit  peintes  ici  avec  des 
couleurs  fi  vives  :  &  cela  ne  les  a  pas  em- 
pêchés de  raporter  férieufément. le  trait, 
où  l'on  découvre  tant  de  fimplicité.  Il  eft 
vrai  que  ces  auteurs  n'ont  pas  le  talent  de 
réunir  dans  les  premiers  jours  de  l'entrée 
des  Lombards  en  Italie  des  évenemens 
qui  fe  pafTèrent  durant  le  cours  de  trois 
années.  Par  exemple  la  prife  de  Trévife 
apartient  à  la  féconde  année  de  l'invafioni 
des  Lombards ,  &  celle  de  Milan  à  I4 
troifïeme. 

Dij 
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»  que  les  uns  fuy oient,  les  autres  prenoient  les  armes,  pen- 
»  dan  t  que  Oderzo  ,  Padoue  ,  Montefelice  &.  d'autres  lieux 
»  fermoient  bravement  leurs  portes  ,  que  le  patriarche  d'A- 
»  quilée  abandonnant  la  terre  ferme  ,  fe  retiroit  à  Grade ,  & 
v  que  Fachevêque  de  Milan  ne  s'y  croyoit  pas  en  fureté,  mais 
»»  cherchoit  un  afyle  à  Gènes  ;  Févêque  de  (1)  Trévife  feroît 
«  allé  audevant  de  l'armée  barbare  demander  des  privilèges  i 
»  Et  l'on  pouroit  croire  qu  Alboin  dans  le  tems  même  ,  où  il 
»  couroit  la  Venetie  avec  le  fer  &:  le  feu  ;  en  roi  catholique 
«  &  latin,  menant  à  fa  fuite  une  chancellerie,  &:  des  officiers 
»  formés  à  dreffer  des  diplômes ,  il  auroit  fait  délivrer  des 
«  inftrumens  de  conceilion  ?  Où  trouverons-nous  que  l'ufage 
«  de'confïrmer  aux  églifes  leurs  biens ,  fut  déjà  établi  dans 
»  le  vie.  fiècïe.  Et  comment  cet  évêque  prévoyoit-il  que  les 
»  Lombards  alloient  fonder  un  royaume ,  qui  devoit  fubfifter 
»  aflez  long-tems ,  pour  qu'il  fut  expédient  de  s'en  procurer 
"m  des  privilèges  ?  A  la  vérité  le  P.  Mabillon,  comme  les  autres, 
»  ajoute-foi  à  ce  diplôme ,  &:  à  ce  fait  hiftorique  :  mais  dans 
«  un  grand  ouvrage,  on  ne  peut  pas  tout  examiner,  ni péfer 
»  en  détail  chaque  chofe.  On  prouve  feulement  par  là,  que 
m  dès  le  tems  de  Paul  diacre  ,  les  impoftures  en  ce  genre 
»  avoient  déjà  commencé.  Ce  qui  n'eft  pas  étonnant  ;  puif- 
»  que  le  faux  eft  prefque  aufîi  ancien  que  le  vrai.  On  pré- 
w  fenta  à  (2)  Pline  même  ,  lorfqu'il  gouvernoit  la  Bithynie , 

(i)Là  hardie/Te  del'évêque  de  Trévife 
Ti'eft  pëutêtre  pas  fi  furprenante.  i°.  Il 
pouvoic  avoir  des  relations  à  cette  cour. 
i°.  Les  catholiques  attachés  à  la  reine 
Chlotzyinde  pouvpicnt  y  conferver  quel- 
que crédit.  30.  Il  y  a  des  hommes  plus 
courageux  les  uns  que  lés  autres.  40.  Les 
pillaees,  dont  Pëénfe  de  Félix  étoit  me- 
nacée  ,  dévoient  puifîamment  l'exciter  a 
faire  de  généreux  éforts,  pour  la  mettre 
à  couvert  ;  peut-être  même  les  privilèges 
follicités  n'avoient-ils  pas  d'autre  but  , 
que  d'obtenir  une  fauve'garde  :  &  dans 
ee  cas  il  ne  faudroit  plus  demander,  il 
dès-lors  Tés  princes  confirmoient  les  biens 


des  Lombards  en  Italie  5  Félix  avoir  eu 
le  tems  de  fe  tourner  &  de  prendre  fes 
mefures  ,  pour  être  accueilli  favorable- 
ment ,  comme  il  le  fut  du  roi  Alboin. 
6°.  Il  faut  autre  chofe  que  de  fimples  rai- 
fonnemens  ,  pour  détruire  un  fait  attefté 
par  un  auteur  grave. 

(  1  )  Si  par  les  diplômes  préfentés  à 
Pline  ,  M.  MafFéi  a  voulu  nous  convain- 
cre que  le  faux  eft  prefque  auiTî  ancien 
que  le  vrai  ;  c'eft-à-di.re  ,  qu'il  étoit  plus 
de  quatre  mille  ans  avant  Pline  ,  la  preuve 
eft  bien  récente.  Si  c'eft  pour  établir  que 
les  impoftures  en  genre  de  privilège  T 
avoient  commencé  dès  le  tems  de  Paul 
des  églifes  p.ir  des  privilèges  ,  ni  fi  l'évê-  jj  diacre  ,  la  preuve  eft  bien  vieille.  D'ail- 
quepoavôit  prévoir  que  les  Lombards  au-  leurs  quel  raport  entre  des  lettres  Vraies' 
f  oient  en  Italie  des  établifl'emens  dura-  3  ou  fauffes  d'un  empereur,  portant  per- 
bief.  fp.  Puifquc-îa  prife  de  Trévife  n'ar-  j  mirTion  de  prendre  des  voitures  publi- 
iiva  que  la  féconde  année  de  l'irruption-  j  ques  3   6c  des  privilèges  acordés  à  des 
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,>  des  caractères  impériaux ,  dont  la  vérité  n'étoit  pas  certaine. 

»  Puifqu'il  eft  évident  que  nulle  efpece  de  caractères  ne  "-s/cS/iv, 
o  fût  particulière  aux  nations  germaniques;  où  eft  donc  née  Chap.  i. 
y  cette  manière  d'écrire  le  latin  en  caractères  minufcules ,  liés 
»  &:  curiifs ,  ii  diférente  de  la  romaine  ,  &  qui  leur  a  été 
»  atribuée  jufqu'à  préfent  ?  Nous  répondrons  franchement , 
»  qu'elle  eft  née  à  Rome ,  &:  qu'elle  ne  fut  pas  moins  pro- 
»  pre  des  Latins  que  des  autres  peuples.  Une  il  grande  mé- 
»  prife  eft  venue  de  ce  qu'on  a  obfervé  la  netteté  &  la  majefté 
».  des  caractères ,  dont  ufoient  les  Romains  ,  fur  les  marbres  &c 
»  dans  les  mfT.  les  plus  beaux  &:  les  plus  magnifiques ,  &C  de 
»  ce  qu'on  a  cru  qu'ils  n'en  avoient  point  d'autres.  Par  con- 
«  féquent  les  autres  manières  d'écrire  en  latin ,  dévoient  être 
.  »  venues  des  nations  étrangères.  Mais  c'eft-là  juftement  la 
»  même  erreur ,  où  l'on  tomberoit  aujourdui  ;  fi  après  avoir 
»  obfervé  nos  infcriptions  lapidaires ,  &:  les  livres  fortis  des 
«  plus  belles  imprimeries ,  &  les  avoir  comparés  avec  les  actes 
»  de  quelques  notaires ,  &:  les  lettres  miiîives  de  plufieurs  par- 
»  ticuliers,  dont  on  ne  peut  lire  l'écriture  qu'avec  beaucoup 
»  de  peine  ;  on  jugeoit  que  l'un  de  ces  caractères  eft  celui  des  , 
»  Italiens ,  &:  l'autre  celui  des  autres  nations.  " 

On  ne  fauroit  nier  que  le  marquis  Mafféi ,  en  tout  ce  que  nous 
venons  de  raporter  de  lui ,  ne  montre  beaucoup  d'érudition  &: 
d'éloquence.  Mais  ne  feroit-ce  pas  pour  remplacer  la  folidité 
de  plufieurs  de  fes  preuves  ?  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  toutes 
également  concluantes;  il  n'en  eft  pas  moins  certain  ,  que  les 
nations  germaniques  répandues  dans  l'empire  adoptèrent  tous 
les  caractères  des  Romains  ,  fans  exception. 

VIL  Les  raports  que  les  écritures  romaines,  gothiques,      Pau/Tes  notions 
lombardiques  ,  mérovingiennes  &  '  faxones  ,  ont  entr'elles ,  ?  méPrjr"  des 

p  »    ,     r  '     r  J  '  j    •  >'  i      lavans  fu-r  la  dif- 

iont  quelquefois  ii  grands,  quon  ne  doit  pas  s  étonner  de  tinaion  des  écri- 
voir  des  favans ,  même  du  premier  ordre-;  lesv  prendre  les  unes  tares,  nationales, 


églifes  î  La  digrefllon  de  notre  illuftre 
auteur  eft  un  peu  longue ,  mais  elle  n'eft 
pas  étrangère  à  la  Diplomatique.  Le  foin 
que  nous  prenons  de  redrefler  ce  qui  a 
pu  lui  échaper  dans  le  feu  de  fa  compo- 
fkion ,  eft  une  preuve  du  cas ,  que  nou- 
faifons  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plu- 
me de  cet  illuftre  académicien  dé  Paris, 
lui-même  a  toujours  été  d'une  attention 


merveillcufe  à  ne  rien  paifer  à  D.  Ma- 
billon  ,  quand  il  l'a  cru  en  faute  ,  quel- 
■qtie  légère  qu'elle  pût  être.  On  ne  trou- 
vera denc  pas  mauvais  que  nous  en  ulîons 
.  v  Fil.  G  .r  ,  i  1,,  c  ■ 
de  même  a  Ion  égard.  Il  a  fait  un  trop 

grand  perfonage  dans  la  république; des 
lettres ,  pour  que  fes  méprifes  foiérit-  fatia 

conféquence» 

1 
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u   partie"  Pour  ^es  autres-  Souvent  faute  d'en  avoir  étudié  les  caractères 
1  Sect.  iv.  '    diftin&ifs ,  Se  d'avoir  faifi  le  goût  Se  le  génie  national ,  ils  les 
c  h  a  p.  i.       onc  confondus  avec  des  écritures  même  difparates.  On  auroit 
peutéire  de  la  peine  à  nous  en  croire;  fi  nous  ne  fournifïions 
des  preuves  de  ces  méprifès. 
(a)  Brencman.       Quoique  les  fameufes  Pande&es  de  Florence  (à)  aient  été 
hifl.Pandeti.ci.  écrites  à  CP.  ou  à  Berite  par  un  copifte  grec  ;  Struve  {b)  y 
F\b)Decruer'.wff.-voiX-  *es  cara&ères  romains  altérés,  défigurés,  corompus  par 
§.  xx. p.  i4.  x5.  le  mélange  des  gothiques.  Cependant  ces  prétendues  lettres 
dldrette  dei  on-  g0thiques  ne  font  autres  que  les  minufcules  Se  curfives  des 
Çafteii.fol.]"!.      Romains  mêlées,  avec  leur  onciale.  Le  gothique  d'Ulphila 
kc)  Struv.  ibïd.  e^  ^ort  [ç]  diftingué  du  runique.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  l'écri- 
p-  i7-  ture  latine  connue  des  Goths  d'Italie  &:  d'Efpagne.  Le  go- 

thique moderne  eft  diférent  de  tous  les  autres ,  à  qui  l'on  a 
donné  ce  nom.  Nous  voyons  néanmoins  tous  ces  gothiques 
confondus  par  nos  plus  habiles  antiquaires.  Malgré  une  mul- 
(J)  Vorm.  Ami-  cituae  W  d'anciens  monumens  ,  qui  prouvent  que  les  ca- 
qait.  daniep.  14.  ja&ères  runiqties  exiftoient  plufieurs  fiècles  avant  que  l'évê- 
Hickes  diffcrt.     ^ae  Ulphila  eût  donné  aux  Goths  fon  alphabet ,  emprunté 
\e)  St'mv.  'ibid.    de  ceux  des  Grecs  &:  des  latins  ;  on  a  (e)  identifié  l'écriture 
p>  i-h  runique  avec  l'ulphilane ,  en  donnant  le  nom  de  gothique  à 

l'une  Se  à  l'autre ,  quoique  très-faciles  à  diftinguer. 

Le  fameux  livre  d'argent  des  quatre  évangiles ,  apartenant 
autrefois  à  l'abaie  de  Werden  dans  le  duché  de  Berg ,  main» 
tenant  gardé   dans  la  bibliothèque  dUpfal  ,  Se  publié  par 
François  Junius  ,  eft-il  en  écriture  gothique  d'Ulphila  ,  ou 
(f)  De  re  DU  en  lombardique ,  ou  en  teutonique  ?  D.  Mabillon  (f)  y  re- 
piom.p.  46.34^.  conoit  les  lettres  gothiques  ulphilanes.  Si  l'on  veut  les  com- 
parer avec  l'alphabet  de  la  troifieme  colonne  de  la  xme.  plan- 
,  ,  p  che  de  notre  [g)  premier  tome  ;  on  fouferira  fans  peine  au 

jugement  de  notre  favant  antiquaire.  L'auteur  du  Traité  de 
{h)  Pag.  »9j.  l'incertitude  des  feiences  (h)  trouve  beaucoup  de  raports  entre 
ces  évangiles  Se  le  latin  du  célèbre  mf.  de  Cambridge.  «  Si- 
»  mon ,  dit-il ,  qui  s'imagine  avoir  trouvé  des  lettres  grèques 
»  dans  le  latin  de  la  féconde  partie  de  cet  exemplaire ,  fe 
»  trompe  indubitablement.  Ce  font  des  caractères  gothiques , 
»  qui  refTemblent  foirvent  aux  caractères  grecs.  »  Cependant 
Hickès  eft  perfuadé  que  le  livre  d'argent  a  été  écrit  en  Alle- 
magne un  peu  avant ,  ou  vers  le  tems  d'Ulphila,  Se  que  l'écriture 
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en  eft  par  conféquent  teutonique.  Au  contraire  Sperling  dans  Tl^artTe" 
fa  Differtation  fur  le  batême  des  anciens  payens ,  prétend     sect.  iv. 
prouver  que  ce  mf.  eft  en  onciale  lombardique.  L'abbé  de      Chap.  i. 
Godwic  (a)  s'eft  contenté  d'expofer  les  divers  fentimens ,    (a)  Chwn.  God- 
fans  prendre   aucun  parti  fur  ces  diférentes  qualifications,  wk.p.  <>7. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  caractères  de  la  féconde 
partie  du  mf.  trouvé  dans  le  monaftère  de  S.  Irenée  de  Lyon, 
6c  donné  par  Beze  à  la  bibliothèque  de  Cambridge ,  ne  font 
pas  moins  romains  que  ceux  du  S.  Paul  de  la  bibliothèque 
du  Roi  de  France. 

L'opinion  vulgaire  dit  (b)  M.  MafTéi,  fait  apeler  gothi-    {b)Veron,illu(lr. 
ques  les  lettres  écrites  fous  les  ftatues  des  apôtres ,  à  la  ro-  co1-  î  3  4- 
tonde  de  Ravenne.  Ce  font  néanmoins  de  belles  majufcules 
romaines.  Miffon  dans  fon  voyage  d'Italie  rabaifle  l'âge  d'un 
Virgile  du  Vatican ,  auquel  on  donne  plus  de  mille  ans ,  fous 
prétexte  que  les  caractères  ont  quelque  raport  avec  le  go- 
thique  moderne.   Par  une   femblable  méprife ,  le  célèbre1 
M.  Fontanini  (c)  d'après  D»  (d)  Mabillon ,  apele  demi-gothi-    (0  Vlndïc.  Dl~ 
ques  les  écritures  capitales  employées  fur  les  fceaux  &;  dans  P^'K'%9'  ~.  , 

i  J  rc        i         '       '  A  J         •  {d)  De  re  DipL 

les  titres  des  mil.  mérovingiens.  On  ne  comprend  point  corn-  p.  jo. 
ment  le  (avant  Italien  a  pu  qualifier  (ë)  gothique  l'écriture      fo]  Fontinmi. 
de  la  charte  de  pleine  fécurité ,  &  de  celle  que  D.J{f)  Ma-  lh!dAp'J9'    n 
billon  a  publiée  d'après  Lambecius.  Dans  l'une  ôc  l'autre  pièce  piom%  ta^  LVnt, 
le  caractère  curfif  romain  fe  montre  avec  toute  fa  hardiefie 
ôc  fà  fierté.  Oferions-nous  le  dire  ?  D.  Mabillon  lui-même  ne 
trouve  nulle  diférence  entre  les  deux  modèles  d'écriture  an- 
tique ,  qu'il  a  fait  graver  dans  fo-n  (g)  Suplément.  Le  pre-     (g)  Pag>  li- 
mier cependant  eft  en  caractère  romano-gallican,  &:  le  fécond 
en  mérovingien.  La  diffemblance  de  ces  deux  écritures  eft 
palpable. 

La  lombardique  n'a  pas  moins  caufé  d'embaras  aux  fa- 
vans.  Notre  Bénédictin  avoue ,  (h)  avec  fa  candeur  ordinaire ,    W  De  n  Dipi. 
qu'il  avoit  cru  d'abord  ,  que  le  mf.  de  Gennade  ,  dont  il  a  p'  348°  *  542~ 
donné  un  modèle ,  étoit  écrit  en  caractère  lombard  ;  mais  if 
ne  tarda  pas  à  reconoitre ,  que  l'écriture  en  étoit  purement  mé- 
rovingienne. Parceque  les  Papes  fe  fervoient  dans  leurs  bulles 
de  l'écriture  lombardique.,  le  nom  de  romaine  lui  fut  quel- 
quefois (z)  donné  au  xie.fiècle.  Le  père  Germon  voyoit  (k)    \l}JîjJrF'  V 
Récriture  lombardique  dans   la  fameufê    charte  de  pleine  6o, 
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j  PARTI  fécurké j  gardée  a  la  bibliothèque  du  Roi.  Comment  ce  Jefuite 
sec  t.  iv.  pouvoit-il  s'imaginer,  qu'une  pièce  drefTée  à  Ravenne  en 
Cwap.  i.  î<î4  ,  étoit  de  l'écriture  des  Lombards ,  qui  n'entrèrent  en 
Italie  qu'en  .568  ?  Il  ne  fert  de  rien  de  rejeter  la  faute  fur 
D.  Mabillon.  L'ennemi  déclaré  de  ce  grand  homme  ,  ne  fe 
fait-il  un  devoir  de  le  contredire ,  que  quand  celui-ci  a  raifon  ? 
Mais  quel  argument  ,  pour  prouver  que  l'écriture  lombardi- 

(a)  Ibid.p.  63.  que  (a)  n'a  pas  été  inconnue  aux  fauflaires ,  que  de  nous  allé- 

(b)  V.  notre  i.  guer  une  {b)  fauiTe  étiquette  mife  fur  le  dos  d'une  pièce  vraie , 
tom.  p.  133.  écrite  en  ancienne  curiive  romaine  1  Fait-on  toujours  beau- 
coup d'attention  à  ces  étiquettes  ,  à  moins  qu'on  n'ait  lieu 
de  s'en  méfier  ?  Le  P.  Germon  ne  conoiifant  de  l'écriture  ro- 
maine ,  que  les  beaux  cara&ères  majufcules ,  n'avoit  garde 
de  reconoitre  dans  la  charte  de  plene  fécurité  le  caractère 
lié  de  expéditif ,  dont  les  Romains  fe  fervoient  dans  l'ufage 
ordinaire.  Ce  genre  d'écriture  a  trop  d'afinité  èc  de  reflèm- 
blance  avec  la  curiive  mérovingienne  ,  que  ce  Jefuite  avoit 
réfolu  de  rendre  au  moins  fufpe&e  ;  s'il  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  la  faire  paffer  pour  une  invention  d'impoiîeurs. 

On  ne  conçoit  pas  comment  Nicolas  Keder  dans  fon 
/  x  a  et       j-.   Traité  ou  Commentaire  fur  les  médailles  runiques  a  pu  (c) 

(c)  Jfta  erudit.  r      j       ,       ,  i  1  •  J  ^ 

januar.  170;.  contondre  les  lettres  monacales  ou  gothiques  modernes  avec 
les  lombardes.  Mais  il  eft  encore  bien  plus  furprenant  qu'un 
antiquaire  de  la  force  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  n'aie 
pas  été  frapé  des  traits ,  des  nuances ,  &:  du  coup-d'œil ,  par 
lefquels  on  diftingue  l'écriture  curiive  romaine ,  de  la  lom~ 

(d)  Opofc.  eclef.  bardique.  M.  Mafiei  [d]  lui  reproche  avec  fondement  d'avoir 
P-  6o-  qualifié  de  ce  dernier  nom  l'écriture  d'un  de  fes  anciens  pa- 
piers d'Egypte  ,  aujourdui  gardé  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, &:  de  l'avoir  jugé  du  vin.  ou  ixe.  ïiècle;  quoiqu'il 
ait  été  écrit  en  5:57.  teins  auquel  les  Lombards  ne  penfoient 
pas  encore  à  palier  en  Italie.  «  L'auteur  du  Journal  italique  , 
»  die  encore  le  favant  marquis  ,  pour  avoir  cru  lombardi- 
»  que  l'amgnation  d'un  tuteur  fpécial  écrite  à  Riéti ,  la  juge 
»  du  viiic.  fiècle  Se  peut-être  du  ixc ,  quoique  nous  l'aions 
»  trouvée  écrite  en  557,  c'eft-à-dire  onze  ans  avant  l'arri- 
»  vée  des  Lombards  en  Italie.  « 

La  fameufe  carte  de  Conrad  Peutinger ,  dont  M.  Schoepflin 
nous  a  donné  un  modèle  dans  fon  Alfacc  illufirée ,  eft  un 

monument 
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monument  du  ive.  fiècle  ,  au  jugement  de  ce  favant  Acadé-  ~j 

micien.  Nous  ne  le  contredirons  pas,  s'il  veut  parler  de  l'au-     sect.  iv.    * 

tographe  ,  fur  lequel  la  table  de  Peutinger  ,  acquiie  par  le      Chap.  i. 

Prince  Eugène ,  a  été  copiée.  Mais  quand  on  ajoute  (a)  que  (à)Aifacîaillujtr. 

l'écriture  en  eft  lombarde  $  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  P-  6l°- 

de  réclamer  contre  une  prétention  fi  fîngulière.  Outre  que 

les  caractères  lombardiques  ne  peuvent  pas  remonter  au-delà 

de  l'année  568.  époque  de  l'établiiîement  des  Lombards  en 

Italie  :  l'écriture  du  modèle  de  M.  Schoepflin  eft  en  (b)  menu    y  Mafeî,opofci 

caractère  romain  ,  &;  reiTemble  fort  à  la  minufcule  renou-  *cUf.p.  60. 

vellée  fous  la  féconde  race  de  nos  rois ,  &:  continuée  jufqu'au 

déclin  du  xi  ie.  fiècle. 

L'écriture  minufcule  capétienne ,  dont  on  ufoit  en  France 
pendant  le  xie.  eft  affez  belle,  &  n'a  nul  raport  à  la  groffie- 
reté  de  l'architecture  du  tems  8c  du  langage  (c)  vulgaire  ,    (0  v-  lefpe&-  de 
qu'on  parloit  alors.  Cependant  cette  écriture  (3)  eft  apelée  gau-  pi"xxilif  %*  ' 
loife  par  M.  Fleuri;  lorfqu'il  parle  du  concile  de  Léon  de  l'an    «  Hïft  ecUf.  t. 
1091  ,  qui  ordonna  qu'on  abandonneroit  en  Efpagne  le  ca-  l^'p'  st6' *17" 
ra&ère  wifigothique ,  pour  fe  fervir  du  françois.  Par  écriture 
gauloife  ,  le  judicieux  hiftorien  n'aura  pas  voulu  défigner  celle 
des  anciens  Gaulois  ,  avant  la  conquête  de  Jules-Cefar.  Ils 
n'en  avoient  point  qui  fut  diférente  de  la  grèque.  A-t-il  voulu 
parler  de  la  romano-gallicane  ,  dont  ils  firent  ufage  avant 
ï'établirTement  des  Francs  ?  Mais  celle-ci  fut  remplacée  pat 
la  franco-gallique  ,  &:  enfuite  par  la  Caroline  ou  nouvelle 
gallicane.  S'il  s'eft  entendu  lui-même;  il  s'eft  fervi  d'un  terme 
impropre  ;  ou  bien  par  écriture  gauloife ,  il  a  eu  en  vue  le 
gothique  moderne  ,  qui  commença  (e)  vers  la  fin  du  x  1 1 c.     'e)  Spciï.  de  U 
liècle.  En  ce  dernier  cas,  il  n'aura  pas  diftingué  ce  caractère  nat\lbld'P-  *J** 
du  capétien  ou  françois ,  dont  l'ufage  fe  (f)  répandit  dans     '/)  op'ofc.  eckf. 
prefque  toute  l'Europe  au  fiècle  précédent.  On  fera  fans  doute  P-  6o- 
moins  furpris  d'entendre  dire  au  (g)  P,  Hardouin,  que  l'écri-  uâam^x'I^^ 
ture  faxone  ,  dont  l'Angleterre  conferve  [h)  tant  d'anciens    {h  Thefaur.ling, 
monumens  ,  n'eft  autre  que  la  germanique  des  tems  pofté-  fePtentr-  Pr(ef-  P* 
rieurs.  Une  prétention  fi  abfurde ,  qui  tend  à  livrer  aux  fauftai-  X}'1  ' 
res  toutes  les  chartes ,   les  mlf.  Se  diplômes  fixons  ,  n'eft 
apuyée  que  fur  les  légendes  des  monoies  du  roi  Ofta ,  écrites 
en  lettres  capitales.  Le  Jefuite  en  inféroit  doctement  que  les 
Anglo-faxons  n'avoient  point  d'autre  écriture  :  comme  û  le 
Tome  III.  E 
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caractère  majufcule  ,  excluoit  le  minufcule  &:  le  curfîf  des^ 


H.   PARTIE.       ^ 
Sïct.  IV.     m"*  &  "es  diplômes  ! 


Tant  de  méprifes  fur  la  diflindion  &  la  nomenclature  des 
écritures  nationales  montrent  que  leurs  notions  cara&érifti- 
ques,  n'ont  pas  encore  été  aflez  dévelopées.  Quiconque  vou- 
dra prendre  la  peine  de  confulter  nos  tables  alphabétiques , 
&  furtout  nos  deux  parallèles  de  minufcules  &  de  curiives , 
faifira  fans  beaucoup  de  peine  les  diférences  fpécifiques  &c 
les  raports,  qui  font  entre  ces  écritures.  Les  éclaircifTemens 
qui  vont  acompagner  les  modèles  de  nos  deux  claiTes  des- 
anciennes écritures  propres  aux  m(T.  &  aux  diplômes  ,  achè- 
veront de  mettre  en  évidence  leur  diftin&ion  ,  en  même- 
tems  qu'elles  prouveront  leur  vérité  &  leur  exiftence  ,  que 
les  Hardouins  &  les  Germons  ont  ofé  nier ,  ou  mettre  en 
problême,- 


CHAPITRE     II. 

Ecritures  capitales  des  mff.   d'Italie  ,  de  France  l* 
d* Allemagne  3  d'Angleterre-  &  d'EJpagne  :  P.  dè- 
vljion  de  la  deuxième  claffe  des  écritures  latines  : 
notices  &  modèles  d'un  très -grand  nombre  des  plus 
anciens  &  des  plus  précieux  mff.  d'Europe. 

A  Près  avoir  repréfenté  dans  la  première  clafTe  des  écri-* 
tures  latines ,  celles  des  marbres  &  des  bronzes  ;  notre 
fyitème  nous  apele  aux  mlT.  Leur  utilité ,  leur  importance  Se 
leur  autorité  font  reconnues  de  toutes  les  perfones  éclairées , 
qui  aiment  véritablement  la  Religion ,  &  généralement  de  tous 
les  (  i  )  vrais  favans.  Si  ces  précieux  monumens  ont  trouvé  dans 


(a)  Sîrmond.  an-        (1)  Scitnus  ,  c'eft:  le  plus  do&e  (a)  Jè- 

iirrhetic.  t.  4.  col.    fuite  du  dernier   fîècle  ,   qui   parle      in 

îJ>6,  167,  monafleriis •■  ,  quorum  immort ali  bénéficia 

veterum    biblioihecarum    relïquias  ,    quez 

rejlant  .prxcipuè  deberi  fatendum  e(l  ,  mi- 

norem  tztatem  ,  ut  Sev-erus  in  fanai  Mur 


qua  junior  es  feripferant ,  feniores  pofleà 
dotfiorefque  cafiigabant.  Nefcis  quantum 
in  eâ  re  (îudii  &  opéra  pofuerint  Antimi- 
tes ? Amare  bonos  codices  eum  ne- 

cejfe  efl-,  qui  doflrinam  amat ,  quat  c:di- 
cïbus  continetur.  Et  quanquam  fplendor 
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uni  vitdfcribit  s  huic  arû  deputatam.  Scd  \  lit  ter  arum  non  idem  omnibus  H/nponbus 
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notre  necle  quelques  contradi&eurs ,  prévenus  d'opinions  fin- 
gulières;  la  multitude  des  gens  de  lettres  en  a  pris  la  défenfe   *  sVct.VvV 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès,  non  feulement  en  France      Chap.  ii» 
&  en  Italie ,  mais  encore  en  Angleterre  &:  en  Allemagne. 

Il  exifte  des  manufcrits  plus  vieux  que  les  plus  anciens  di- 
plômes. Tous  les  fiècles,  au  moins  depuis  le  1 1  ie.  fournirent 
un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ceux  là ,  dont  on 
peut  comparer  les  écritures  avec  celles  de  ceux-ci.  Si  fufage 
des  beaux  caractères  eft  ordinaire  dans  les  mff;  on  y  trouve 
aufîl  afTez  fréquemment  toutes  les  diverfes  fortes  d'écritures 
ufuelles  6c  diplomatiques.  Souvent  la  diverfité  de  l'écriture 
des  mff.  &  de  celle  des  chartes  eft  nulle ,  ou  n'excède  pas  la 
différence ,  qu'on  remarqua  toujours  entre  la  main  des  no- 
taires &c  des  perfones  fort  occupées ,  &c  celle  de  ceux  ,  qui 
ont  plus  de  loifir.  En  général  l'écriture  des  mil*,  fut  celle  des 
favans  ,  &;  l'écriture  diplomatique  fut  celle  des  gens  d'afaires. 
Mais  elles  ont  tant  de  raports  l'une  avec  l'autre ,  qu'en  prou- 
vant l'exiftencc  de  la  première ,  on  démontre  néceffairement 
la  vérité  de  la  dernière.  Pour  donner  une  idée  jufte  de  toutes 
les  deux,  nous  faifons  précéder  celle  des  mil'.  &:  nous  en 
faifons  notre  féconde  claffe  des  anciennes  écritures  latines. 
Nous  la  divifons  &:  fubdivifons  ,  comme  celle  des  écritures  H.  CLASSE, 
lapidaires  &C  métalliques.  Pour  procéder  méthodiquement  , 
nous  fuivons  la  diftribution  des  écritures  en  majuscules  ca- 
pitales &;  onciales ,  en  demi-onciales  Se  mélangées ,  en  mi- 
nufcules  &:  curfives ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  m(T.  Ainfi 
divifées ,  la  capitale  marche  à  la  tête ,  comme  la  plus  apro- 
chante  de  celle  des  inferiptions.  En  faveur  de  ceux  qui  ne 
font  pas  à  portée  de  faire  une  étude  fuivie  des  mfT,  dans  ce 
chapitre  &c  les  fui  vans ,  nous  en  remarquons  la  forme ,  l'or- 
thographe, les  formules,  les  fingularirés ,  Se  tout  ce  qui  peut 
en  faire  conoitre  l'âge  èc  le  prix.  La  plupart  de  nos  remarques 
vont  directement  au  but,  que  nous  nous  fommes  propofé,  qui 
eft  d'éclaircir  une  bonne  fois  les  dificultés  alléguées  par  cer- 
tains critiques  modernes ,  contre  les  anciens  diplômes. 

exjlitir  ,  fueruntque  inerudita  facula  6>  î  ces  ante  illam  barbariem  natos  non  ha- 


ingéra,-  ,quoe  codices nobis  nonbonos pro 
cudermt  ;  nulla  tarnen  œtas  tam  rudis 
fat  aut  barbara  ,  qux  mêlions  a\ï  codi- 


beret  conditos  in  bibliothecis  ,  ex  quibus 
meliora  deinceps  s  reddita  litterarum  lucet 
petita  6*  ad  nos  tranfmijfafunt  exemplaria- 

Eii 
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M.  PARTIE. 
5ect.  IV. 
Chaî.  II, 


Article     Premier. 

Ecritures  capitales  romaines  des  mff.  Première  fiibdi- 
vijion  renfermée  dans  les  planches  XXXIV.  &  XXXV* 

Capiraîc  romai-  I.  "^T  Ous  nous  fommes  trop  étendus  dans  notre  fécond  (a) 

ne  aprochant  de  J_  ^(  tome ,  fur  les  notions  caracliriftiques  des  écritures' 

u^Exviïc'u^fê-  maJufcutes ,  tant  capitales  qu'onciales  des  infcriptions  &  des 

licher  :  leur  ann-  mff.  pour  y  revenir  ici.  Il  feroit  fuperflu  de  prouver  leur  exif- 

quùé  :  nonce  du  t€nce  par  Jes  raifoiinemens  :  nul  homme  fenfé  n'aiant  ofé  la 

ml.  i  îi.  de  la  bi-  *  ,  t       t*     t  t      J        •       i    •         *  ,  > 

biioth'èque  du      révoquer  en  doute.  Le  r.  Hardouin  lui-même  n  a  pas  porte 

Roi.  fon  pyrrhonifme  ,  jufqu'à  livrer  à  rimpofture ,  Tans  quelque 

(a)Ckap.x.art.  exceprjon    tous  jes  mfl;  ol^  \QS  cara&ères  majufcules  paroif. 

lent ,  ioit  dans  le  rrontiipice  &  les  titres ,  loit  dans  le  texte 
même.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que  d'analyfer  &:  de  diftinguec 
les  écritures  capitales ,  figurées  fur  nos  planches. 
Ie.  division.  La  première  divifion  de  ces  écritures  eft  fort  étendue.  Elle 
comprend  la  romaine  ,  la  lombarde  ,  la  wiligothique ,  l'an- 
glo-faxone  3  la  gallicane,  la  mérovingienne,  la  Caroline,  la- 
teutonique  ,  la  capétienne  &:  la  gothique  moderne.  Dans 
l'arangement  fyftématique  de  nos  planches ,  on  a  partagé  ces 
écritures  en  dix  fubdivilions ,  au  moyen  defquelles  on  aper- 
cevra au  coup-d'œil  la  diférence  8c  les  raports  des  unes  &S 
des  autres;  Pour  éviter  la  confufion  des  écritures  nationales 
avec  la  romaine  ,  d'où  elles  font  émanées  ;  nous  renfermons 
i«.  subdivision,  celle-ci  dans  la  première  fubdivifion,  dont  voici  les  genres 
&:  les  efpèces. 

/.  Gz#R£.  L'écriture  capitale  romaine  du  premier  genre  refTembie  à 

celle  de  nos  imprimeries.  Ses  bafes  &:  fes  fommets  font  ordi- 
nairement {impies ,  &:  prefque  horizontaux.  Notre  planche 

//.  Efpke.  x-x-xiv.  n'en  ofre.  que  deux,  efpèces.  La  première  eft  pure, 
large  ,.  lâche  ,  avec  quelques  bafes  &  fommets  courbes.  Le 
mf.  2,2.35,  fol.  28.  de  la  bibliothèque  du  Roi,  du  vi.  ou  vi  Ie. 
fîècle ,  contenant  un  commentaire  de  S.  Grégoire  ,  ou  plutôt 
de  S.   Jérôme  fur  les  Pfe.iumes ,  nous  a  fourni  ce  modèle  :, 

EXPLICIT.    DE    PsALMO    LXXX.    INCIPIT    DE    PsâLMO 

£xxxi,.  Ces.  formules  en  pleine  capitale,  &  qui  annoncent 
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{!>)  Id.  l.^.epigr, 
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h.  fin  d'une  pièce  ou  d'un  livre ,  &:  le  commencement  d'un 
autre,  font  Fréquentes  dans  les  anciens  mlT.  Le  mot  explicit 
placé  à  la  fin  d'un  ouvrage  efl  peu  latin  :  ce  n'eft  que  l'abrégé 
&' explicitas  ,  pour  dire  fermo  ,  ou  liber  abfolutus.  Martial  a 
dit  (a)  en  ce  fens  :  Verflbus  explicitum  efl  omne  duobus  opus. 
Le  même  poëte  dit  (b)  encore  :  explicitum  nobis  ufque  ad 
Çua  cornua  librum ,  &  quafl  perleclum  ,  Septiciane  rejers.  11 
étoit  d'un  ufage  ordinaire  au  tems  de  (1)  S.  Jérôme  d'em- 
ployer les  mots  explicit  ,  ou  féliciter  ,  ou  quelqu'autre  fem- 
blable  ,  pour  marquer  la  fin  d'un  ouvrage ,  &  pour  le  diftin- 
guer  du  fuivant.  On  trouve  dans  les  jurifconfultes  :  explici- 
tas efl  articulas.  Cette  (c)  formule  qui  convenoit  aux  livres  (c)Godvric.p.}oi 
en  forme  de  rouleaux ,  a  paiTé  en  ufage  pour  les  livres  com- 
pofés  de  cayers  reliés  enfemble. 

La  féconde  efpcce  plus  ferrée,  plus  maflïve ,  &  mêlée  de  //*.  Efpècc,. 
quelques  lettres  onciales ,  préfente  c\qs  traverfes  doubles  dans 
TA  8c  l'H.  Voici  fon  modèle  tiré  du  mf.  du  roi  152.  fol.  30  : 
Explicit  Comment ariorum  in  Hieremia  liber 
sextus.  Féliciter,  amen.  L'écriture  efl  du  ixe.  fiècle, 
hc  le  mf.  qui  a  apartenu  à  M.  Balùze  ,  eft  un  compofé  de(i)i 


(1)  Scire  debemus  (d)  apud  Hebreeos 
tn  fine  librorum  unum  è  tribus  folere 
[ubnetli  :  ut  aut' amen  fcribant ,  aut  fêla, 
eut  falem  ,  quod  exprima  pacem  :  unde 
é»  Salomon  pacificus  dicitur  :  ut  folemus 
nos  completis  opufeulis ,  ad  dijlinclionem 
alterius  fequentis  ,  médium  interponere 
explicit ,  aut  féliciter  t  aut  aliud  ijlius- 
modi.  M.  Semler  (e)  prétend  prouver  par 
ce  texte,  que  les  formules  explicit  8c  inci- 
pit  employées  dans  le  fameux  mf.  de  Bèze, 
nefentent  point  une  antiquité  ,  quiapro- 
che  du  prçmier  fiècle  de  l'églife.  Mais  par- 
ceque  l'ufage  de  fe  fervir  de  ces  formules 
étoit  commun  du  tems  de  S.  Jérôme  ;  il 
ne  s'enfuit  pas  ,  qu'il  eût  commencé  alors. 
11  pouvoit  être  antérieur  de  plufieurs  fic- 
elés. Comme  les  ufages  ne  s'établiïïent 
p,as  tout  d'un  coup  ;  la  coutume  d'ufer 
de  ces  formules  prouve  que  leurs  com- 
mencemens  dévoient  être  fort  aneiens  au 
tems  de  S..  Jérôme.  Whifton  eftime  le. 
mf.  de  Bèze  contenant  en  grec  &  en  la- 
tin les  évangiles  de  S.  Mathieu,  de  S.Jean-, 
<§L.tS.  Luc.  &.  de  S»  Marc  avoir .  été  écrit-. 


avant  l'an  130.  ou  trente  ans  après  la' 
mort  de  S.  Jean.  Mais  cnÇo/.iinv?  rendu 
par  Cœlicolas  prouve  qu'à  peine  cette 
verfion  du  mf.  de  Bèze  eft-elle  du  1 11e. 
fiècle.  On  y  fuit  l'ordre  des  évangiles  ré- 
glé parlesconftitutionsapoftoliques  écri- 
tes un  peu  après  le  fécond  fiècle.  Ce  mf. 
efl  un  monument  de  l'ancienne  écriture 
gallicane.  Car  il  fut  trouvé  à  Lyon  ,  & 
légué  par  Bèze  à  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
verfité  de  Cambridge. 

(2)  Le  premier  fragment  eft  un  cayer 
d'Ezechiel  in  fol.  à  deux  colones  portant 
au  bas  de  la  dernière  page.  TfxLÎT.  Ainfr 
c'étoit  le  42,".  cayer  d'une  bible  ,   dont 
l'écriture  eft  plus  large  que  haute  ,  Se 
qu'on  peut  par  conféquent  apeler  carée,- 
Il  en  faut  pourtant  excepter  les  lettres- 
f  3  k ,  l  ,p  t  q.  Tous  les  caractères  font  h 
double  trait.  L'écriture  au  coup  d'œil  eft- 
du  vu.  ou  vi  11-.  fiècle.  Ce  livre  facréi 
n'eft  point  diftribué  par  verfets  reprenant 
à    la-  ligne.  Ils  font  feulement  marqués 
par  des  points  ou  des  virgules  triangu- 
laires , fuivies  de.  lettres  plus. grandes, 


{d}  Hieron.  ep, 
138.  ad  Marcel* 
lam, 


(e)  Vindic.  ptit- 
rïum  leftionum 
cod.  grœci   novi 
tejlam .  Halx  1750» 
4°.^.  10, ix, 
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■    fragmens  d'autres  miT.  8c  de  cartulaires  de  tout  âge.  La  formula 


Sec  t.  IV. 

Cha  p.  II. 

Art.   I. 


quoique  Amplement  onciales.  Il  y  a  aufTi 
des  points  pour  fufpendre  le  fens.  Mais 
les  autres  mots  ne  font  point  ou  prefque 
point  distingués.  La  plupart  des  lettres 
ont  des  apuis.  Les  F  ,  les  P  &  les  q  font 
à  peu  près  les  feules  ,  dont  la  queue  foit 
un  peu  en  pointe.  Les  Y  font  fouvent  fur- 
montés  de  points.  A  la  fin  des  lignes ,  on 
trouve  des  a  &  d'autres  lettres  conjoin- 
tes ,  &  même  quelques  lettres  minufcules 
ifolées.  Les  e  pour  les  i ,  les  u  pour  les  o 
n'y  font  pas  rares.  Oh  y  trouve  une  mul- 
titude de  folecifmcs  :  ce  qui  convient  à 
la  fin  du  vi  Ie.  ou  au  commencement  du 
vme.  fiècle,  &  c'eft  le  tems  auquel  on 
peut  fixer  cette  écriture. 

Le  fécond  fragment  renferme  la  va- 
leur d'un  cayer  fingulier  en  ce  que  fon 
nombre  xxi.  eft  marqué  au  bas  de  la  pre- 
mière page.  Il  contient  des  commentaires 
de  S.  Hjîaire  fur  les  Pfeaumes  ;  mais  le 
nom  de  ce  S.  n'y  paroit  pas.  L'écriture  cft 
maigre  ,  aiguë  ,  plus  longue  que  large  , 
d'un  feul  trait  ,  un  peu  irrégulière.  Le 
commentaire  eft  à  deux  colones ,  fans  dif- 
tindtion  des  mots.  S'il  y  a  des  points,  ils 
ont  été  mis  après  coup  ,  comme  dans  la 
plupart  des  plus  anciens  mfT.  Mais  dans 
les  endroits  ,  où  il  doit  y  en  avoir,  on 
laiïïe  des  efpaces  en  blanc.  Toutes  les 
lettres  font  onciales  ,  fans  en  excepter 
celles  des  titres.  C'eft  un  caractère  d'an- 
tiquité :  c'en  eft  un  autre  que  le  titre  de 
l'ouvrage  foit  au  haut  de  la  page  ,  comme 
dans  le  mf.  précédent.  Les  lettres  des 
alinéa  &  des  titres  ne  font  prefque  jamais 
plus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte. 
Les  pafïages  de  l'écriture  rentrent  d'un 
quart  de  pouce  dans  la  colone.  C'eft  ce 
qui  fait  que  la  première  lettre  des  alinéa 
ne  fort  que  rarement  hors  de  fa  colone. 
Les  ornemens  des  titres  ne  font  que 
des  V«-^  multipliées  en  file.  C'eft  encore 
une  marque  d'antiquité  de  ce  qu'il  ne  fe 
trouve  point  dans  les  lettres  liées  de  mi- 
nufcules non  ufitées  dans  le  texte  de  S.  Hi- 
laire.  Autre  marque  d'antiquité  ;  c'eft  que 
l'Y  grec  ne  porte  jamais  de  point.  Nous 
eftimons  ce  mf.  au  moins  du  vic.  fiècle. 
Il  a  prefque  le  coup  d'oeil  des  évangiles 
«Je  S.  Eufèbe  ç]ç  Ycrceil.  Aulfi  rien  n'em- 


pêche qu'on  ne  le  fupofe  du  ive.  fiècle  s 
quoique  nous  ne  les  croyons  pas  tous  les 
deux  du  même  âge.  Ni  dans  cette  écri- 
ture ni  dans  les  autres  de  même  anti- 
quité ,  on  ne  trouve  point  de  conjonc- 
tions d'6";  fi  ce  n'eft  dans  l'écriture  cur- 
five  ou  minufcule.  On  rencontre  dans  ce 
mf.  quelques  notes  en  ce  dernier  carac- 
tère. La  plus  remarquable  eft  celle  qu'on 
fait  fur  le  livre  d'Enoch  ,  à  propos  du 
Commentaire  de  S.  Hilaire  fur  le  Pfeaumc 
131.  où  il  eft  dit  que  félon  ce  livre  les 
Anges  étant  devenus  paffionnés  pour  les 
filles  des  hommes  ,  dépendirent  du  ciel 
fur  le  mont  Hernion ,  où  ils  fe  concertè- 
rent entr'eux.  Mais  le  S.  docteur  rejeté 
cette  autorité.  L'écriture  de  la  note  eft 
au  moins  du  vi  1 1 c.  fiècle  ;  pareequ'il  n'y 
a  pas  de  points  :  en  général  dans  ce  mf. 
on  tire  de  petites  lignes  fous  les  mots , 
qu'on  veut  éfaccr. 

Le  troifième  fragment  cft  une  portion 
des  commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïc 
en  pure  écriture  minufcule.  Les  mots  fou- 
vent  joints  enfcmble  femblent  marquer 
le  vi  1  Ie.  fiècle. 

Le  4e.  fragment  eft  au  fol.  n.  C'eft 
une  partie  du  livre  des  explications  de 
S.  Jérôme  fur  Ifaïe.  L'écriture  eft  plus  ré- 
cente ,  les  mots  font  moins  fouvent  con- 
fondus ,  les  Y  ont  toujours  des  points. 
Il  y  a  peu  de  fautes  contre  la  grammaire , 
ou  l'orthographe  ;  enfortc  que  celles  qui 
s'y  peuvent  rencontrer  ,  doivent  plutôt 
être  imputées  au  copifte  qu'à  fon  fiècle. 
Pour  rabaiffer  ce  mf.  du  moins  au  ixe. 
fiècle  ;  il  faut  ajouter  que  les  abréviations 
y  font  très-ordinaires  ,  non-feulement 
celles  qu'on  voit  dans  les  plus  anciens 
comme  —pour  m,  XPI,  Di,  Dni^mâis  di- 
xer  pour  dixerunt ,  n  pour  non,  e  pour  eji, 
qmo  pour  quomodo.  q  ;  continue  de  mar- 
quer que.  A  la  fin  du  livre  au  lieu  d'un 
point  ,  on  trouve  une  virgule.  Un  v  en 
marge  dénote  un  pa/fage.  Sui  la  dernière 
page  on  trouve  ces  mots  :  Lodrut  licet 
indignus  tamen  epifeopus  ijlum  librumtra- 
didi  ad  altare  fancli  Stephani. 

Le  jc.  fragment  au  fol.  %6.  donne  le 
commencement  du  commentaire  de  faint 
Jérôme  fur  Jeremjc.  Les  lettres  de  la 
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Féliciter  eft  très<  ancienne  dans  les  miT.  d'où  elle  a  palTé 
dans  les  diplômes  &:  autres  act.es  publics.  On  la  trouve  à  la 
fin  de  la  première  constitution  des  célèbres  Pande&es  de 
Florence.  Le  copifte  ignorant  fa  lignification  ,  a  fubftitué  (a) 
lege  féliciter.  Mais ,  félon  quelques  favans  ,  elle  fignifie  que 
le  Prince  ou  même  l'écrivain  a  écrit  le  livre ,  la  pièce ,  le  di- 
plôme dans  un  tems  favorable  ,  jouiffant  de  la  fanté ,  &c  dans 
une  heureufe  &:  floriffante  fituation.  Peutêtre  feroit-il  plus 
naturel  de  penfer  ,  que  c'eft  une  efpèce  d'aclamation ,  qui 
marque  la  joie  qu'on  a  de  terminer  ou  de  commencer  un 
ouvrage ,  un  diplôme ,  un  traité,  comme  une  entreprife ,  qu'on 
défiroit.  Dans  le  mf.  du  Roi  7  y  30.  en  écriture  lombardique  de 
l'an  8 16.  nous  avons  remarqué  fol.  y.  qu'on  met  féliciter 
pour  explicit.  Ce  dernier  mot  eft.  opolé  à  incipit ,  placé  à  la 
tète  des  anciens  livres.  Dans  le  mf.  royal  3836'  ,  on  trouve 
fouvent  explicitait  en  lettres  rouges. 

II.  Une  écriture  capitale  un  peu  ruftique ,  plus  preiTée 
que  la  précédente,  à  bafes  6c  fommets  moins  réguliers ,  confti- 
tue  le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Il  eft  partagé 
en  trois  efpèces ,  dont  la  première  eft  à  traits  •  excédens  dans 
les  A ,  &  fes  traverfes  font  ordinairement  non  tranchées. 
Voici  fes  modèles  gravés  fur  notre  planche  :  i°.  Explicit 


II.    PARTIE. 

Sec  t.  IV. 

Chap.    II, 

Art.  I. 
(a)  Trot{p.  184. 


première  ligne  font  oncialesdans  Je  coût 
du  vi  1  Ie.  fiècle,  ou  du  ixe.  au  plus  tard. 
La  première  lettre  eft  rouge  en  (on  con- 
tpur  &  blanche  en  dedans.  Celles  qui 
commencent  les  alinéa  font  fouvent  ca- 
pitales ,  rouges  Se  plombées  :  c'eft-à-dire 
que  le  coutour  de  la  lettre  eft  rouge  & 
que  le  blanc  eft  rempli  avec  un  crayon 
de  plomb  ,  ou  par  quelque  liqueur  de 
couleur  de  plomb  ,  fur  laquelle  on  a  fait 
palfer  un  vernis.  L'ç  avec  cédille  pour 
marquer  l'a,  eft  auflî  ordinaire  dans  le 
milieu  3c  au  commencement  des  lignes 
qu'à  la  fin.  On  lit  dans  ce  mf.  h'ù  pour  ai. 
Le  6.  fragment  n'eft  qu'une  demi-page 
du  6e.  livre  de  S.  Jérôme  fur  Jeremie. 
Au-defTus  ,  folio  50.  font  deux  alphabets 
hébreux,  dont  l'un  eft  prefque  femb'lable 
ïbcelui  de  S.  Germain  des  Prés  référé  dans 
notre  VIIIe.  planche.  Le  tfad-e  &  le  quopk 
y  manquent, 

Le  7e.  fragment  paroit  au  fol.  31.  Il 
.eft  de  Pomponius  Mêla  ,  &  fon  écriture- 


annonce  la  fin  du  xi  Ie.  fiècle  ou  le  com- 
mencement du  fuivant.  I!  eft  écrit  fur 
une  criture  minufcule  plus  ancienne. 

Le  8e.  fragment  eft  au  folio  3  3.  C'eft 
une  partie  de  Seneque  écrite  auxiner- 
fîècle.  La  première  lettre  dunom  de  celui, 
à  qui  l'écrivain  envoie  les  épines  de  cet 
ancien  auteur  ,  eft  marquée  par  W.  Tout 
eft  plein  d'abrégés ,  félon  le  mauvais 
goût  de  ce  fiècle  fcolaftique. 

Au  feuillet  3  y.  on  trouve  la  fin  de  la  vie 
de  Charlemagne  par  Eginhart  ,  &  plu- 
fleurs  petites  pièces  de  poè'fies  ,  entr'au- 
tres  l'épitaphe  de  maitre  Adam  du  petit 
Pont ,  f\x  vers  de  Hugue  Primas  au  prieur 
de  S.  Martin  des  Champs  ,  d'autres  vers 
fur  Arnoul  évêque  de  Lizieux  ,  fur  l'évê- 
que  Savari  ,  fur  la  majefté  du  réfectoire 
de  l'abbaie  de  Lite.  Viennent  enfuies 
quantité  de  titres  ,  de  lettres  &  de  bulles, 
La  plupart  de  ces  pièces  font  écrites-  de  - 
diférentes  iruùns-,  - 


Capitale  romai- 
ne ruftique  &  fer- 
rée :  beauxmfl.de 
S.  Gatien,de  faine 
Martin  de  Tours 
&  de  l'abbaie  de 
Fulde.  . 
77e.  Genre 
P.  Effet*,- 


II.    PARTIE. 
S  ect.  IV. 
Chap.  II. 
Art.  I. 
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LIBER     SE  ATI    HlLARI     EPISCOPI    SEXTUS     T    InCIPIT 

liber  ejusdem  septimus  feliter  :  c'eft-à-dire féliciter.. 
Al\^  ^n.  ~:..â  j.,  ~>r  A^   c    u:i,: j„  i.  l-.i  i-     i  \ 


Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Hilaire  de  la  bibliothèque 
de  S.  Martin  de  Tours.  Les  points  y  prennent  la  forme  de 
notre  virgule  :  quand  les  mots  n'y  font  point  confondus  ils 
ne  font  diitingués  que  par  des  efpaces  blancs ,  qui  tiennent  lieu 
de  points.  On  ne  peut  donnera  ce  beau  mf.  moins  d'onze  cents 
ans  d'antiquité.  z° .  Creavit Deus  coelum  et  terram. 
Deux  points  placés  obliquement  fur  le  dernier  A  ,  tiennent 
lieu  de  l'M.  On  n'aperçoit  prefque  point  de  féparation  entre 
les  mots.  Ce  modèle  écrit  en  vermillon  eft  tiré  du  Pentateuque 
de  S.  Gatien  de  Tours.  Ce  mf.  à  deux  colones  ,  &;  en  velia 
fort  mince,  eft  du  vu.  ou  vnie.  fiècle. 

La  féconde  efpèce  eft  à  traits  excédens  ôc  cara&ères 
plus  négligés.  Notre  planche  en  ofredeux  exemples.  i°.  Zv 
no  mi  ne  Patris  et  Filii  et  sis  Sc~i ,  (  c'eft-à-dire  Spi- 
ritus  fancii ,  )  inc  (incipit)  praefatio  Victoris  epTsci 
(  epifeopi)  Capuae.  Cette  invocation  o\qs  trois  perfones  de  la 
{a)  Schannat ,  fainte  Trinité  eft  à  la  tête  du  (1)  mf.  de  (a)  Fulde  ,  corrigé 

vinder.utz  huera-     1      t  Jim.  '     *  J       r>  1  •  •  \  ° 

de  la  main  de  Victor  eveque  de  Capoue  ,  la  cinquième 
année  du  poft-confulat  de  Bafîle  ;  c'eft-à-dire  l'an  y  46.  de 


IIe.  Efpèce. 


nx,  p.  11  ?. 


(1)  Ce  mf.  a  quatorze  pouces  de  hau- 
teur ,  fur  fix  de  largeur.  Le  velin  en  eft 
très  mince, &  tel  que  celui  des  livres  écrits 
dans  les  premiers  ficelés  de  l'églife.  Ce  mf. 
renferme  ,  outre  une  harmonie  des  qua- 
tre évangeliftes  ,  &  une  préface  de  Vidor 
évêque  de  Capoue  ,  les  épitres  de  S.  Paul, 
les  actes  des  apôtres,  l'épitre  de  S.  Jaque 
aux  fidèles  difperfés  ,  les  épitres  cano- 
niques de  S.  Pierre  ,  de  S.  Jean  ,  &  de 
S.  Jude  ,  à  la  tête  defquelles  on  lie  une 
courte  préface  adrefTée  à  la  vierge  Eufto- 
çhium  ,  fans  nom  d'auteur.  La  plupart 
des  favans  la  rejetent ,  comme  une  pièce 
mal  atribuée  à  S.  Jérôme.  Les  épitres  de 
S.  Paul  font  écrites  dans  le  même  ordre 
que  dans  la  vulgate  ;  fi  ce  n'eft  qu'après 
la  première  &  la  féconde  aux  Thefialo- 
Jiiciens ,  fuit  celle  que  le  faint  apôtre 
écrivit  aux  Chrétiens  de  Coloffe  ,  à  la- 
quelle fuccède  l'épitre  à  ceux  de  Laodi- 
cée.  Toutes  ces  épitres  ,  ainfi  que  toutes 
les  autres  canoniques  ,  font  divifées  par 
leçons ,  qu'en  devoit  récite  rcer  tains  jours 


folennels.  Ces  leçons  font  diftinguées  par 
des  chifres ,  fans  nulle  diftinction  de  cha- 
pitres. Les  premiers  mots  de  chaque  le- 
çon ,  ou  de  chaque  épitre,  font  écrits 
en  vermillon.  Victor  évêque  de  Capoue 
corrigea  avec  beaucoup  d'atention  ce  mf. 
fur  un  autre  exemplaire.  On  trouve  dans 
le  texte  beaucoup  de  mots  raturés,  d'au- 
tres fubftitués  à  leur  place  ,  &  un  plus 
grand  nombre  encore  de  fautes  &  d'o- 
mifTions  du  copifte  corrigées  &  rétablies. 
Mais  de  peur  que  ces  additions  &  ces 
changemens  ne  paflafient  dans  la  fuite 
pour  des  interpolations  téméraires  ;  le 
prélat  a  mis  à  la  tête  de  chaque  épitre 
ces  deux  figles  ~>C.  f.  ,  qui  fignifient  Chrifti 
famulus  :  titre  honorable  par  lequel  l'é- 
vêque  de  Capoue  fe  défignoit;  &  vers  la 
fin  ,  il  a  écrit  legi  de  fa  propre  main. 
Après  l'épitre  de  S. Jaque  il  a  encore  écrit: 
Legi.  Meum  (ignum.  Ces  précautions  nous 
aprenent  que  les  corrections  ,  les  ratures 
&  les  aditions  dans  les  mrT.  ne  doivent  pas 
eue  regardées ,  comme  des  dépravations. 

l'ère 
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l'ère  chrétienne.  Ce  précieux  livre  eft  le  plus  ancien  des 

.  ,  /  1  ,    ,  „  \    c     T2       'C  o  'II.   PARTIE. 

trois ,  quon  prétend  (a)  avoir  apartenu  a  S.  Bonirace,  &  qui      sect.  1  v. 
furent  ramaffés  par  les  fidèles  fur  le  lieu  même,  où  cet  apôtre      Chap.  il 
d'Allemagne  5c  (es  compagnons  foufrirent  le  martyre  ,  pour     (atnZ'  L 
la  foi  de  J.  C.  qu'ils  anonçoient.  z°.  Explicit  fou  expli-  'F'1  s* 

chus)  liber  Job  secundum  Hebraeum.  Deo  gra- 
tjas.  Ce  modèle  d'écriture  capitale  eft  tiré  du  mf.  Palatin 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  n°.  24.  p.  iyo.  Le  P.  Bian- 
chini  (b)  le  dit  d'une  merveilleufe  antiquité.  Il  paroit  être    {b)V'indlc.  canon. 
du  vne.  fiècle.  Le  même  auteur  donne  la  formule  ou  fouf  fcriptur.  t.  1.  p. 
cription ,  qui  nous  fert  ici  de  modèle,  pour  une  marque  cer-  411, 
taine  de  la  veriîon  de  S.  Jérôme. 

La  troilième  efpèce  eft  à  traverfes  tranchées  ou  arondies ,    IIIe.  Efpèce. 
&:  mêlée  de  quelques  lettres  onciales.  Le  mf.  du  roi  6413. 
fol.  3.  verf.  nous  en  a  fourni  ce  modèle  :  Secundus  cir- 

CULUS    THERINUS   TEMPERATUS  ABITABILIS.  ThcriTlUS 

eft  ici  fans  doute  pour  folflitialis  ou  œflivus  ,  &  abitabilis 
pour  habitabilis.  Ce  texte  eft  de  S.  Ifidore  de  Seville  ,  dans 
fon  livre  de  naturâ  rerum  ,  adrelTé  au  roi  Sifefvinthe. 

III.  Une  écriture  élégante ,  conforme  à  la  capitale  com-    Ecriture  capitale 
mune,  à  bafes  &:  fommets  fimples,  exactement  horizontaux,  desmfr.éié^am 
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à  traverfes  non  tranchées  &c  quelquefois  courbes ,  cara&érife  Jje  bafes  &  d 
le  troifième  genre  ,  dont  notre  xxxive.  planche  repréfente  fommets: MCrrès 
quatre  efpèces.  La  première  eft  régulière ,  large  ,  à  tête  de  T  Jfj^g^ 
tirant  fiir  l'co  couchée  ,  fans  excéder  considérablement  dans  de  Vérone  &  de 
les  jambages  pleins  des  A.  Un  fragment  de  Virgile  de  la  bi-  l'abbaiedeS.Ger- 
bliothèque  de  M  M.  Pithou  ,  admiré^  (c)  par  D.  Mabillon  "^/e.  genre. 
&  Dom  Ruinart ,  &:  repréfente  dans  la  féconde  édition  (d)  Ie.  Efpèce. 
de  la  Diplomatique  ,  nous  a  donné  ce  modèle  :  (c)  De  re  Dl' 

TYAS  ,  UBI  AUDITO  STIMULANT  TRIETERICA  BaCCHO.  * Uhlïfd.p.  6\1< 
QrGIA  >  NOCTURNUSQUE  VOCAT   CLAMORE  CITHERO. 

Le  dernier  mot  eft  pour  cithœron.  Ces  deux  vers  font  tirés 
du  ive.  livre  de  l'Enéide ,  où  Didon  craignant  d'être  trompée 
&  abandonnée  par  Enée ,  entre  en  fureur  comme  Thyas  , 
lorfque  cette  prétrelTe  de  Bacchus  aux  aproches  des  baccha- 
nales eft  agitée  par  les  voix  nocturnes ,  qui  retentiffent  fur  le 
mont  Cithère.  Les  mots  ne  font  point  féparés  les  uns  des 
autres  par  un  plus  grand  efpace  que  celui  qui  eft  entre  cha- 
que lettre.  Nul  point  ne  paroit  fur  l'Y.  Cette  écriture  porte 
Tome  III.  F 
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Y  patriT  *es  mar.(ïues  ^e  *a  P^US  haute  antiquité.  On  ne  conoit  aucun 
s  icr.  iv.     mf-  écrit  en  entier  en  lettres  capitales  de  la  grandeur  de  celles- 
c  h  a  p.  1 1.      ci.  La  première  lettre  de  la  page  ,  qui  paroit  fur  notre  plan- 
Art*  l        che,  n'étant  ni  au  commencement  d'un  livre,  ni  d'un  alinéa, 
(a)  Ibid.    D.  Ruinart  {a)  conjecture ,  que  les  premières  lettres  de  cha- 
que page  de  ce  mf.  étoient  plus  grandes  que  les  autres.  Nous 
avons  vérifié  cette  obfervation  fur  quelques  autres  mfT.  Mais 
ils  ne  font  pas  toujours  conftans  à  mettre  à  la  tête  de  chaque 
page  une  lettre  plus  grande  que  les  autres ,  loin  d'y  employer 
une  lettre  grife. 
JI\  Efpèce.      £  %  oncial  >  des  S  à  tête  relevée  &  des  \  aux  jambages  pleins 
Se  excédens ,  caractérifent  la  féconde  efpèce  d'écriture  capitale 
élégante  des  Romains.  Nous  nous  fommes  bornés  à  cet  uni- 
que exemple  :  Incip  epist.  seduli.  ad  Machedoni. 
C'eft-à-dire  ,  Incipit  epiflula  Sedulii  ad  Machedonium.  Ce 
h    Pa»  é  7    m°dèle  de  capitale  publié  dans  la  (b)  Diplomatique  de  D.  Ma- 
tdu.  %.  '  billon  ,  eft  tiré  d'un  mf.  de  la  Bibliothèque  de   MM.  Pi- 

thou ,  fur  lequel   François  Juret  publia  les  cinq  livres  du 
prêtre  Sedulius  à  Paris  en  1585.  Le  texte  du  mf.  eft  en  belle 
(c)  Ibid. p.  6^6.  écriture  onciale.  D.  Ruinart  (c)  y  voyoit  des  lettres  carées , 
&;  le  jugeoit  prefque  aufli  ancien  que  les  Pandectes  de  Flo- 
rence, écrites  fur  la  fin  du  vie.  fiècle.  Mais  rien  n'empêche 
de  le  faire  remonter  plus  haut. 
IIIe.  Efpèce»       Les  caractères  de  la  troifième  efpèce  font  moins  éîégans.  Ils 
font  conjoints ,  &:  n'ont  prefque  point  de  bafes ,  ni  de  fommets  ; 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  ce  modèle  figuré  dans  notre 
{diOpufcol. edef.  planche ,  d'après  {d)  M.  MarTéi  :   Scribit  antiquarius 
pag.  j8.  Eutalius.  Ce  modèle  a  été  tiré  d'un  (e)  mf.  de  Vérone 

y)Vtron. uiujîr.  contenant  je  Commentaire  de  S.  Hilaire  fur  les  Pfeaumes, 

Gallerit •capo-i.  .  .  r     -  ,  ai 

coL  i4<>.  Eutalius  ,  en  écrivant  cet  excellent  mf .  le  donne  a  Im-meme  le 

nom  d'antiquaire ,  qu'on  rend  en  grec  ,  par  celui  de  calli- 
graphe,  ou  d'écrivain  en  belle  écriture  ,  à  la  manière  anti- 
que. M.  MarTéi  qui  nous  aprend ,  que  le  texte  de  ce  Com- 
mentaire eft  écrit  en  lettres  majufcules,  ne  nous  dit  point  fi 
elles  font  capitales,  ou  feulement  onciales.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  mfT.  totalement  écrits  en  capitales  font  an- 
térieurs au  vne.  fiècle. 
JF*,  Efpèce,  Les  lettres  qui  caractérifent  la  quatrième  efpèce ,  font  bien 
proportionnées ,  élégantes ,  &  ne  difèrent  point  des  beaux 
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cara&ères  de  nos  meilleures  imprimeries.   Le  modèle  que  ^ 
nous  en  donnons ,  eft  le  titre  écrir  par  Pilate,  de  mis  fur  le  ii.  partie. 
haut  de  îa  croix  de  notre  Sauveur.  Hic  est  Jésus  Rex  Ju-     Sq^'v  \V{ 
daeorum.  Ces  paroles  font  écrites  en  argent  dans  le  magni-      a*t.  I. 
que  (i)  mf.  66$  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Tout  le 


(i)  Il  a  dix  pouces  de  hauteur  &  huit 
de  largeur  ,  le  tout  en  velin  pourpré  , 
dont  un  côté  eft  d'un  beau  rouge  violet , 
&  l'autre  un  peu  pâle  ,  tirant  fur  la  cou- 
leur de  bleu  cendré.  Ce  mf.  renferme 
prefque  tout  l'Evangile  de  S.  Matthieu, 
&  une  partie  de  celui  de  S.  Marc.  Les 
grandes  lettres  au  commencement  de 
chaque  alinéa  font  placées  entre  la  fé- 
conde &  troifième  perpendiculaire.  Elles 
font  femblabies  aux  lettres  lapidaires  , 
élégantes,  mais  feulement  tant  foit  peu 
imaffives.  II  y  a  quelques  lignes  en  écri- 
ture verte  argentée  ,  ainfi  que  quelques 
mots  &  les  explicit  des  deux  Evange- 
liftes  ,  qui  ne  font  pourtant  pas  d'une 
écriture  diférente  de  celle  en  or.  Sou- 
vent les  alinéa  ne  font  que  de  deux  lignes: 
fouventauflî  font-ils  de  plus  d'une  page  ; 
mais  plus  fouvent  ils  ont  des  longueurs 
mitoyennes  entre  ces  deux  extrémités. 
Les chapitresne  font  point  divifés  comme 
à  préfent.  Les  mots  ne  font  point  dif- 
tingués;  mais  comme  dans  le  Virgile  de 
Florence  ,  les  points  ne  manquent  pas, 
foit  pour  la  fin  des  alinéa  ,  foit  à  la  fin 
des  phrafes,  ou  pour  tenir  lieu  de  deux 
points  ,  &  du  point  &  de  la  virgule. 
Tous  font  placés  uniformément  au  mi- 
lieu delà  ligne.  Les  lettres  des  phrafes, 
qui  font  au  milieu  des  lignes ,  font  plus 
grandes  ,  que  le  refte  du  texte  ,   mais 

{dus  petites  que  celles  des  alinéa.  Et  ces 
ettres  du  milieu  pour  la  forme  reflem- 
blent  tantôt  à  celles  des  alinéa  ,  &  plus 
fouvent  à  celles  du  texte.  Six  lignes  per- 
pendiculaires font  tirées  aux  deux  extré- 
mités de  chaque  page  ,  &  toutes  les 
lignes  font  enfermées  entre  deux  hori- 
zontales. Nous  n'avons  remarqué  ces 
deux  lignes  pour  chacune  d'écriture,  que 
dans  les  mtf".  de  velin  pourpré.  Ici  elles 
ne  s'étendent  que  jufqu' au  xxne.  chapitre 
de  S.  Mathieu  ;  les  autres  lignes  de  cet 
Evangelifte  &  de  S.  Marc  ne  font  apuyées 
que  fur  une  horizontale.  Partout  où  il 


y  a  deux  lignes  ,  les  points  perçans  dou* 
blent.  Entre  chaque  ligne  ,  l'efpace  eft: 
plus  grand  que  leur  hauteur.  On  trouve 
quelques  fignes  de  cayers  marqués  au  bas 
de  la  page  ,  vers  le  fond.  Le  titre  eft 
marqué  au  haut  de  la  page  en  verd  ,  fur 
lequel  on  avoit  écrit  en  lettres  d'argent. 
Mais  ce  métal  a  prefque  entièrement 
difparu  :  ce  qui  a  lieu  ici  partout ,  où  la 
couleur  verte  eft  employée.  Dans  ce  mf. 
de  1 10.  pages  de  velin  pourpré  ,  nulle 
lettre  onciale  à  l'exception  de  deux.  Avant 
le  ixc.  chapitre  de  S.  Mathieu  ,  notre 
manière  de  divifer  les  chapitres  ne  s'a- 
corde  pas  avec  ce  mf  ;  mais  depuis  le 
vi  i  Ie.  jufqu'au  xve.  inclusivement  ,  Se 
même  au  xvi  ie.  ils  conviennent.  La  di- 


VI 


ifion 


recommence  encore  auxxvn' 


& 


dure  jufqu'a  la  fin  5  fans  qu'il  y  en  ait 
plus  dans  l'un  que  dans  l'autre.  Les  alinéa 
font  aufïï  nombres.  Ils  vont  dans  S.  Ma- 
thieu jufqu'à  54J.  &  dans  S.  Marc  juf- 
qu'a 134  ;  mais  il  y  en  a  qui  ne  font 
pas  comptés ,  &  notamment  le  dernier 
de  l'un  &  de  l'autre.  Les  grandes  lettres 
de  chaque  alinéa  avancent  entre  les  deux 
perpendiculaires  ;  enforte  qu'elles  for- 
tent  de  la  colone  d'écriture  ,  &  qu'au 
moins  la  plus  grande  partie  de  la  lettre 
initiale  fe  trouve  au-delà  de  la  féconde 
perpendiculaire  ,  qui  feule  ferme  la  colo- 
ne d'écriture.  Ce  mf.  fe  fert  peu  de  lettres 
conjointes.  Jamais  on  ne  porte  une  moi- 
tié de  mot  d'une  ligne  à  l'autre.  On  ne 
la  met  point  non  plus  ni  deflus  ni  defTous  , 
mais  on  s'arrête  à  la  première  perpendi- 
culaire, fi  le  mot  eft  fini.  Autrement  on 
avance  vers  la  féconde  ,  autant  qu'il  eft 
néceflaire  pour  terminer  le  mot.  Mais 
il  eft  rare  qu'on  aille  au-delà  de  la  fé- 
conde perpendiculaire  ,  &  quand  on  le 
fait  ,  on  l'excède  de  peu. 

Ce  mf.  ne  fe  fent  en  rien  de  la  bar- 
barie ,  qui  commence  à  paroître  dans  le 
Virgile  de  Florence.  Dans  les  Evangiles 
de  S.  Germain  des  Prés  prefque  aucune 
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II.  PARTIE. 

S  ECT.    IV. 

Chap.  IL 
Art.   I. 

Ecritures  capita- 
les romaines  pres- 
que fans  bafes  ni 
fommets ,  &  di- 
verfement  cour- 
bées :  infigne  mf. 
de  Caflîodore ,  où 
fe  trouve  le  célè- 
bre verfet  delà  Ie. 
Epitre  de  S.  Jean: 
Exiftence  du  cha- 
pelet dans  un  mf. 
du  ixc.  Règle. 

IV\Genre. 
7e.  Efpèce. 

(a)  Opofc.  ecclef. 
p.    6  t.    tab.    i. 
n.  VIII. 
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texte  eft  en  lettres  capitales  d'or ,  à  peu  près  femblables  à  celles 
du  plus  ancien  Virgile  de  Florence.  On  en  trouvera  encore 
un  modèle  dans  la  planche  xxxvni. 

IV.  Les  écritures  capitales  romaines  du  quatrième  genre  , 
n'ont  prefque  point  de  bafes  ni  de  fommets.  Elles  paroiiîent 
diverfement  courbées  dans  les  miT.  Ce  genre  renferme  trois 
efpèces ,  dont  la  première  eft  mêlée  d'onciales.  De  plus  (es 
lettres  font  courbées  &  bombées ,  furtout  dans  leurs  traverfes, 
En  voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  ,  d'après  (a) 
M.  MafTéi  :  'Cassïodori  Senatoris  jam  Dno  près- 

TANTE  (  I )  CONVERSI  (ï)  EXPLICI  PRJEFATIO  INCIPIUNT 


(b)   Nouveau 
'Trahi  deDiplom. 
t.  i.p.  x$$. 


faute.  L'orthographe  s'accorde  bien  avec 
le  iv ".  fiècle.  Nous  ne  mettons  pas  au 
nombre  des  fautes  unguere  pour  ungere. 
Cette  manière  eft  propre  des  mlT.  du  v;. 
fiècle  ,  comme  on  le  voit  dans  quelques- 
uns  de  S.  Hilaire.  Bajolans  pour  baju- 
lans  ,  adule f cens  pour  adolefcens  3  obi- 
ciunt ,  eïcit  ,  pour  objiciunt  s  ejicit >  font 
ordinaires  dans  les  plus  anciens  mff. 
Dans  le  nôtre  3  outre  ces  marques  d'an- 
tiquité ,  fouvent  notre  vulgate  du  Nou- 
veau Teftament ,  qu'on  fuivoit  au  ixe. 
fîècle,  n'eft  pas  conforme.  Il  faut  remar- 
quer ,  qu'on  lit  des  pages  entières  fans 
trouver  rien  qui  arête.  Au  lieu  qu'au  vu  . 
Se  vme.  &  même  au  vie.  fîècle  ,  on  ne 
trouve  pas  deux  lignes  de  fuite  ,  qui  ne 
renferment  quelque  barbarifme  ,  &  quel- 
que diction  contraire  à  notre  orthogra- 
phe. En  général  ae ,  oe  font  féparés  dans 
notre  mf.  fans  exception.  Quoiqu'on 
trouve  des  ae  conjoints  fur  de  très-an- 
ciens marbres  ;  il  eft  fi  extraordinaire  de 
n'en  pas  voir  ,  même  à  la  fin  des  lignes 
dans  un  mf.  qu'on  peut  regarder  ce  trait 
comme  une  marque  de  très-grande  anti- 
quité. Le  Virgile  de  Florence  contient  des 
lettres  onciales  ;  au  lieu  que  notre  inf. 
n'en  a  aucune.  Le  premier  eft  fujet  à  des 
expreflîons  barbares  ,  qu'on  a  corrigées 
depuis.  Le  fécond  eft  exemt  de  ce  défaut. 
Ses  caractères  font  fouvent  plus  beaux  & 
plus  pleins.  Ainfi  il  pouroit  être  du  iv  . 
fîècle  ;  tandis  que  l'autre  ne  feroit  que 
du  ve.  Ce  qui  nous  feroit  un  peu  de  peine 
pour  lui  donner  une  fi  haute  antiquité  , 
c'eft  que  l'Y  porte  ordinairement  un 
point.  Oi"  nous  n'en  avons  pas  trouvé  C^) 


avant  le  vc.  fiècle.  Mais  ce  qui  paroit 
de  plus  fort  pour  l'antiquité  de  ce  mf.  c'eft 
que  les  mots  ne  font  point  féparés  du  tour, 
hors  le  cas  des  points  &  des  virgules  ; 
au  lieu  que  les  mfT.  du  vme.  fîècle  de 
puis  Charlemagne  ont  du  moins  de  tems 
en  tems  leurs  mots  distingués.  Notez  que 
le  nôtre  étant  vifiblement  un  livre  d'E- 
glife  ,  la  diftinction  des  mots  étoit  plus 
néceffaire  ,  de  peur  que  le  Diacre  en  li- 
fant  ne  fît  des  fautes.  II  n'y  a  donc  point 
de  milieu  :  il  faut  le  dire  du  vin",  fîècle 
ou  le  faire  remonter  jufqu' au  ive.  ou  Ve. 
Aux  vin.  &  ixe.  fiècles  on  trouve  bien 
des  mfT.  dont  des  pages  entières  font  en 
écriture  capitale  ;  mais  jamais  un  livre 
entier  ,  tel  que  celui  de  l'abbaïe  de  Saint 
Germain  des  Prés.  Ce  qui  pouroit  encore 
faire  un  peu  de  peine  ,  c'eft  qu'on  y  trouve 
des  F  femblables  à  celles  des  vin,  &  ixe. 
fiècles.  Mais  elles  font  communes  dans 
les  plus  anciens  mff.  &  dans  l'un  &  l'au- 
tre fîècle  ,  quoiqu'on  trouve  bien  des 
mots  non  féparés  ;  on  ne  voit  aucun  mf. 
où  ils  le  foient  tous  comme  dans  notre 
livre  des  Evangiles  en  lettres  d'or.  On 
lui  donnoit  mille  ans  d'antiquité  au  com- 
mencement de  ce  fîècle.  Nous  femmes 
perfuadés  qu'il  eft  beaucoup  plus  ancien  , 
&  qu'on  ne  hazarderoit  pas  en  le  faifant 
remonter  au  règne  de  Clovis  I. 

d)  Converfi.  Ainfi  appelloit-on  alors 
quiconque  avoir  renoncé  au  monde,  pour 
embrafier  la  profeflîon  monaftique.  Saint 
Benoît  dans  fa  Règle,  &  le  Concile  d'Ar- 
les ,  canon  II.  fe  fervent  de  ce  terme. 

(z)  Explici  s  pour  explicit  ,  ou  exgli~ 
citaprafatiOy 
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tOMPLEXIONES    IN  EPISTULIS    (i)   ApOSTOLORVM. 

C'eft  le  titre  d'un  mf.   du  vic.  fiècle  ,  découvert  dans  les     s'jctVv** 
archives  du  Chapitre  de  Vérone ,  &  publié  par  le  docte  Mar-      c  h  a  p.  il 
quis  Italien ,  à  Florence  en  1710.  &:  réimprimé  depuis  à  Lon-      A  r  t.  I. 
dres  ôc  à  Rotterdam.  Cafîiodore  y  explique  avec  autant  de 
clarté  que  de  brièveté  les  Epîtres  des  Apôtres.  Ce  faint  èc  fa- 
vant  Abbé ,  qui  fe  fervoit  des  mfT.  de  l'Ecriture  fainte  les  plus 
anciens  6c  les  plus  corrects ,  raporte  ainfi  le  7e.  verfet  du  vc. 
chapitre  de  la  première  Epitre  de  S.  Jean  :  In  cœlo  autem 
Pater  &  Filius  &  Spiritus fanctus  ;  &  M  très  unus  ejl  Deus.  Ce 
paffage  célèbre  fe  trouvoit  donc  au  vie.  fîècle ,  non  feulement 
dans  les  exemplaires  de  l'Eglife  d'Afrique  ,  mais  dans  les  plus 
anciens  de  l'Eglife  romaine.  Il  n'a  donc  pas  été  ajouté  par 
des  copiftes  ignorans  ,  comme  l'ont  prétendu  plufieurs  criti- 
ques téméraires  ,  tels  que  Richard  Simon  &:  le  Clerc. 

L'A  fleuronné ,  placé  dans  notre  planche ,  à  côté  de  l'écriture 
de  la  première  efpèce ,  n'a  nul  raport  au  modèle  tiré  du  mf.  de 
Cafîiodore.  Nous  avons  ajouté  cette  lettre,pour  remplir  le  vuide 
de  la  planche.  Cette  figure  fervira  à  faire  connoître  le  goût  des 
lettres  grifes  des  mfT.  d'Italie  au  ixe.  fîècle.  Celle-ci  eft  tirée 
du  mf.  du  Roi  7550.  écrit  au  mont  Caflfin  en  816.  A  la  tra- 
verfe  de  cet  A  pend  un  chapelet  bien  formé.  La  plupart  des 
auteurs  tant  Catholiques  que  Proteftans  ont  avancé  ,  que  le 
chapelet  fut  inventé  par  Pierre  Lhermite  au  xne.  fiècle ,  Se 
nous  le  voyons  ici  dès  le  commencement  du  ixc. 

L'écriture  de  la  féconde  efpèce  eft  en  zigzag .  Le  mf.  7 1 8 .  de  IIe'  Efpke* 
l'abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  nous  a  fourni  le  modèle  fui» 
vant  :  Explicit  liber  primus  Optati  :  Incipit 
liber  secunjdus.  Pour  déchifrer  cette  écriture  fur  notre 
planche ,  il  faut  defeendre  de  l'O  de  la  féconde  ligne  au  P.  de 
la  quatrième ,  &:  du  T  de  celle-ci  à  l'A  de  celle-là.  Ce  mf.  du 
v.  ou  vic.  fiècle  a  dix  pouces  de  hauteur  ,  &:  huit  de  largeur^ 
il  renferme  les  homélies  d'Origene ,  &  les  deux  premiers  li- 
vres d'Optat  de  Milève. 

(1)  Dès  le  temps  de  l'Empereur  Au-  I  antiquités  de  la  ville  de  Horra.  Ub.  i.c.  t. 
gufte  ,  on  difoit  epiflula.  Cetre  ortho-  I  p.  i^-j.  par  M.  Fontanini.  On  peut  donc 
graphe  paroit  dans  un  grsnd  nombre  j  avec  M.  MarTeifaireremonterlemf.au 
d'inferiprions  romaines.  Sur  le  déclin  du  j  tems  de  l'auteur  y  qui  y  eft  apelé  Cafliodo* 
vie.  fiècle  on  fubftitua  l'o  à  ï'u  ,  &  l'on  j  nus,  félon l'ufagc où étoient  les  Romains 
écrivit  epiflola^u  lieu  d'epiJlula.Yoyczlts  [  de  terminer  en  ius  leurs  noms  de  familles  v- 
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^*       Les  lettres  de  la  troilième  efpèce  font  fouvent  brifées ,  bom- 

ii  partie,   bées  Se  courbées  en  fens  contraires.  Notre  planche  préfente 

ChYp.  M'     ^eux  modèles  de  cette  écriture  un  peu  ruftique.  i°.  Finit 

Art.  I.  CMILIA    I1II-    INCIP.  -(incipit.)  OMILIA    V.    DE    EO    QUOD 

IIIe.  Efpke*   SRIBTUM  EST   HMC    LEX   PECCATI    IN     LoCO    IN    QUO 

JUGULANTUR   HOLOCAUSTA    OCCIDENT  9   ET  ID    QUOD 

peccati  est  y  et  cetera.  Ces  lignes  font  tirées  du  mê- 
me mf.  fol.  vi.  f..  les  deux  premières  font  peintes  en  ver- 
millon ,  Se  les  deux  dernières  en  encre  ordinaire.  Cette  écriture 
eft  indiftin&e  Se  fans  points.  i°.  ExpLicScîunt)iN  Levitico. 

ÛMELIAE  ORIGENIS  NUMERO  XV.  It.  ("»)  INCIP.  ^iunt) 
OMELIAE,  ORIGENIS.   IN  IHM.  NAVE.  NUMERO  XXVI. 

Ce  modèle  eft  tiré  du  même  mf.  La  première  Se  la  troifième 

lignes  font  en  encre  rouge  ;  la  féconde  &:  la  quatrième  en 

encre  noire.  Chaque  mot  eft  féparé  par  un  point. 

Capitale  ro-        V.  On  trouve  dans  les  anciens  mlT.  des  écritures  capitales 

tnaine  maflive  :    mafïives  ,  Se  dont  les  bafes  Se  les  fommets  font  ordinairement 

âge  du  mi.  de  s.  evaf£s    trancnés  horizontalement  Se  obliquement ,  en  même 

Ambroile  de  la  '  A  .  *     .  _ . 

bibliothèque  du    tems  qu'eues  (ont  mêlées  d  onciales.  Ces  écritures  conitituent 
Roie  le  cinquième  genre  des  capitales  romaines.  C'eft  à  ce  genre 

que  nous  raportons  les  quatre  efpèces  fuivantes. 

Les  lettres  de  la  première  font  fleuronnées ,  bariolées ,  &: 
leurs  angles  font  faillans.  Voici  l'exemple  que  nous  en  don* 
nons  dans  notre  planche  :  Explicit.  liber  .  secundus  . 
incipit.  liber.  TERTius .  Les  points  qui  féparent  les 
les  mots  }  ont  la  forme  de  virgules  maflives  Se  de  coeurs.  Le 
graveur  a  exprimé  le  vert ,  le  jaune  Se  le  rouge  qui  paroifTent 
tour  à  tour  dans  cette  écriture  du  vme.  fiècle.  Nous  l'avons 
tirée  du  beau  mf.  du  Roi  173 1  ;  qui  renferme  divers  traités  de 
S.  Ambroife  ,  dont  les  uns  font  complets  ,  Se  les  autres  impar- 
faits. Ce  volume  eft  compofé  de  trois  (1)  mit.  de  diverfes 


Ie.  Efpèce. 


(1)  Le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  fans  diftinguer  ces  trois  mlT.  qui 
n'en  forment  qu'un  ,  ne  met  le  volume  , 
qui  en  réfulte  ,  que  du  ixe.  fiècle.  On 
voit  par  là  que  les  auteurs  de  cet  incom- 
parable catalogue  font  éloignés  de  fur- 
faire  les  livres  ,  dont  ils  portent  leur  ju- 
gement. Mais  nous  les  connoiflbns  affez, 
pour  être  perfuadés  qu'ils  n'en  feront 
pas  moins  charmés  d'être  dépositaires  de 


tréfors  encore  plus  précieux ,  qu'ils  ne 
leur  avoient  paru  d'abord  :  pareeque  leur 
zèle  pour  l'honneur  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ne  cède  qu'à  l'amour  de  la  vérité. 
Voici  les  raifons  ,  qui  réunies  nous  fem- 
blent  prouver  que  le  mf.  1731  eft  bien 
antérieur  au  ixe.  fiècle  ,  du  moins  dans 
quelques-uns  de  fes  parties.  1°.  Il  étoic 
peu  ou  point  d'ufaged'écrire  alors  des  m/T. 

entiers  en  lettres  oncialesj  à  moins  que  ce 
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écritures  qui  nous  paroiiîent  de  différens  fiècles  ,   quoique 

toutes  en  lettres  onciales.  La  preuve  que  trois  mit.  distingués  n  -paRTie. 

dans  leur  origine  compofent  ce  volume ,  fe  tire  de  la  diférenee  e  h  a  p.  11. 

des  caractères  :  preuve  néanmoins  fujète  à  quelques  exceptions  >  A  »■  t.  i. 


ne  fuffent  des  livres  d'Eglife,  comme  Mif- 
fels ,  Pontificaux  ,  livres  des  Epitres  ou 
des  Evangiles,   i  .   L'orthographe   fut 
prcfque  entièrement  rectifiée  fous  Char- 
lemagne.  Le  mf.  furtout  dans  fa  pre- 
mère  divifion  ,  fourmille  de  fautes.  Il  eft 
donc  antérieur  au  règne  de  ce  monarque. 
j   .  Le  mf.  a  été  corrigé  partie  au  vnie. 
fîècle  ,  partie  au  ixe.  comme  il  eft  évident 
par  quelque  corrections  ou  additions  de 
membres  omis  ,  en  écriture  minufcule  , 
qui  caractérife  ces  fiècles.   4  .  Dans  la 
féconde  divifion  de  ce  mf.  on  trouve  de 
l'écriture  mérovingienne  ,  qui  ne  paroît 
plus  dans  les  mfT.  depuis  Charlemagnc.  Et 
cette  écriture  eft  de  la  main  de  celni  qui 
a  corrigé  le  mfT.  j°.  dans  la  Ie.  divifion  , 
S.   Ambroife  n'eft  point    qualifié   faint 
dans  les  titres  de  fes  ouvrages  ,  mais  de 
Béate  memoriae    Ambrofi  confejjoris   <&" 
«pi/c0/>i:caractère  qui  marque  une  fi  gran- 
de antiquité  ,  qu'il  ne  feroit  pas  indigne 
du  ve.  fiècle.  6  .  Une  partie  des  correc- 
tions de  la  même  divifion  eft  faite  avec 
le  vermillon  :   autre   caractère  rare  & 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  mf.  de  Vir- 
gile de  Florence  ,  où  M.  Foggini  ,  fi  je 
m'en  fouviens  ,  obferve  une  correction 
auffi  ancienne  que  le  ve.  fiècle.  7".  Tous 
les  mots  des  titres  de  la  même  divifion 
font  féparés  par  des  feuilles  ,  comme  fur 
plufieurs  marbres  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Cette  preuve  néanmoins  n'eft  dé- 
cifive  tout  au  plus  que  conrre  le  rx.e.  fiè- 
cle &  les  fuivans  :  puilqu'au  vin.  il  n'eft 
pas  rare  de  trouver  des  titres  dans  les 
mïT.  dont  les  mots  foient  ainfi  féparés. 
8°.  Si  l'on  confidère  la  figure  des  lettres 
capitales  des  titres ,. elles  ne  conviennent 
ni  au  vin.  ni  auixe.  fiècles.  A  peine  mê- 
me peut-on  les  abaifler  au  VIIe.  ^  ..Dans 
les  deux  divifions  fuivantes ,  les  titres  ae. 
portent  jamais  la  dénomination  de  doc- 
teur ,  mais  feulement  Je  faint.   10  .  Un 
caractère  d'anticii'i-é  b<en  renwquabic  ; 
c'eft  que  quoic!"c  !c«  phrn(ès  ,  les  mem- 
bres &  les  petites  diftkclions  fuient  or-*]  pâikr'dans  la  fuite,' 


dinairement  marquées  par  des  points  ;  à. 
cela  près  jamais  nulle  diftinctipndemots: 
ce  qui  pouroit  nous  faire 'remonter  au 
vi.  ou  ve.  fiècle  C'eft  ainfi  que  l'Evan- 
gile de  S.  Eufèbe  de  Verceil  &  le.  fameux 
Virgile  de  Florence  font  écrits.  Notre 
mf.  cadre  encore  avec  ce  dernier  en  ce 
que  les  interponctions  font  de  part  & 
d'autre  exactement  obfervées.  x  1  .  Enfin 
ce  mf.  eft  en  lettres  purement  onciales  ; 
fi  ce  n'eft  qu'au  commencement  des  pé- 
riodes on  trouve  quelques  letttes  ,  que 
M.  Mafféi  regarde  comme  la  marque  de 
la  plus  haute  antiquité. 

La  féconde  partie  du  mf.  peut  bien 
être  du  vi.  ou  vne.  fiècle.  Les  mots  n'y 
font  pas  plus  diftingués  que  dans  la  pre- 
mière partie.  Mêmes  points,  mêmeufage 
des  lettres  capitales  &  curfives  ,  mêmes 
fautes  d'orthographe. Les  curfives  fe  trou- 
vent quelquefois  dans  le  corps  de  l'écri- 
ture ,  lorfque  les  lettres  font  liées.  C'eft 
ce  qui  arive  à  IV.  On  y  voit  des  titres  en 
caractères  rouges,  d'écriture  entièrement 
onciale.  L'invocation  dans  les  titres  con- 
vient alfez  bien  à  l'âge  que  nous  don- 
nons à  ce  mf.  S.  Ambroife  n'y  eft  apelé 
qn'Ambrofus  &  non  pas  Ambrojlus.  On 
ne  fe  contente  plus  de  le  qualifier  Beatce. 
memorïa  ,  on  lui  donne  le  titre  de  Saint 
Ambroife  évêque  &  confclïeur.  De  mê- 
me que  dans  la  première  partie  ,  il  y  a  des 
pages  ou  des  lignes  reftées  en  blanc  5 
quand  on  a  percé  leparchemin  en  tirant 
les  lignes  qui  dirigent  l'écriture  :  de  mê- 
me auffi  l'on  trouvé  dans  la  féconde 
partie  une  page  en  blanc  5  pareeque  l'en- 
cre étant  trop  pénétrante  ,  ou  le  parche- 
min de  mauvaife  qualité;  celui-ci  s'en 
trouvoit  pénétré  &  gâté:  L'y  ne  porte 
pas' de  point  dans  la  première -partie  ; 
mais  dans  la.fc.ondeil  eft  plus  ordinaire 
de  mettre  un  point  fur  l'Y  que  de"ne~Je 
pas  faire.  Au  cont-  aire  ,  on  n'eti  tfoUve 
pof$iç4a^  la.trfrrfièmç  -partie  yife  :rç,mf: 
doot^noùs  amons  eucarc  occafion  de- 


II.  PARTIE. 
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parcequ'il  n'eft  pas  rare  que  diverfes  mains  aient  travaillé  a 
'se'ct*  îv?     écrire  un  feul  6c  même  mf.  Mais  une  preuve  fans  réplique  , 
Chap.  11.      c'eft  que  les  cayers  /après  avoir  rempli  une  moitié  ,  ou  un 
A  r  t.  I.         tjers  Jes  lettres  de  l'alphabet ,  qui  leur  fervent  de  fignatures  , 
recommencent  par  trois  fois.  Pour  bien  faifir  la  force  de  cette 
preuve  ;  il  faut  favoir  que  les  cayers  des  mfT.  font  ordinaire- 
ment compofés  de  trois  ou  quatre  feuilles  ,  d'où  leur  vient  le 
nom  de  terniones  ,  ou  quaterniones .  Ainiî  ces  derniers  ont 
huit  feuillets  6c  par  conséquent  feize  pages.  Sur  la  marge  in- 
térieure de  chaque  cayer  ,  on  a  coutume  de  marquer  fuccef- 
fivementles  lettres  de  l'alphabet.  Ici  le  premier  cayer  manque , 
le  fécond  6c  les  fuivans  font  compofés  de  quatre  feuillets.  Le 
premier  commence  donc  à  B.  au  milieu  de  quatre  points.  Le 
fécond  porte  C  ;  fuivent  les  lettres  D.  E.  F.  G.  H.  I.  K.  L.' 
Le  cayer  fuivant  n'eft  compofé  que  de  trois  feuilles ,  6c  ne 
porte  fur  la  dernière,  aulieu  d'une  (Y)  onciale,  qu'une  m  minuf- 
cule.  Après  quoi  l'écriture  change  :  un  nouvel  ouvrage  com- 
mence ,  quoique  dépourvu  de  fon  commencement.  On  voit 
fur  la  ie.  page  du  premier  ,  ou  plutôt  du  fécond  cayer  p.  car 
le  premier  manque  après  huit  feuillets.  On  trouve  de  fuite 
c.  d.  cette  lettre  eft  précédée  de  quatre  y  ,  6c  les  fuivans  por- 
tent e  ,f,  g.  Suit  un  cayer  de  trois  feuilles ,  portant  de  même  j. 
Après  quoi  recommence  une  autre  écriture  ,  6c  le  premier 
cayer  de  quatre  feuilles  eft  noté  A.  fuivent  B.  C.  D.  E.  Les 
cayers  dans  les  mfT.  font  quelquefois  marqués  par  des  chifres , 
6c  quelquefois  par  des  lettres.  On  y  trouve  de  tems  en  tems  le 
mot  quatemio  abrégé  ou  en  monograme. 
ir.  Efpèce.       Ea  féconde  efpèce  de  capitale  romaine  maffive  fe  diftingue 
par  des  lettres  à  angles  rentrans  ou  en  grifes.  C'eft  une  groiTe 
capitale  un  peu  mêlée  d'onciale.  Notre  planche  en  fournit 
deux  modèles.  i°.  Incipiunt.  lectiones.  in  vigilias 
beati  Pétri  apostoli.  Cette  écriture  tirée  du  mf.  3835". 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  pafte  pour  être    du  viiic. 
fiècle  ;  mais  elle  pourok  bien  apartenir  au  vie.  En  effet  Cqs 
points  font  en  triangles  ,  6c  la  figure ,  par  laquelle  elle  eft  ter- 
minée ,  fe  trouve  fouvent  au  commencement  &  à  la  fin  des 
plus  anciens  mfT.  x°.  Auk  Agustini  Tpi  (  c'eft-à-dire 
Aurelii  Auguflini  epifcopi  )    de   concordia   evange- 

lis  tari/m.  On  voit  dans  ce  modèle  des  x\  à  queue  fembiables 

à 
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à  des  Y.  Cette  écriture  en  vermillon  du  vu.  ou  vine.  fiècle  , 

mêlée  de  capitale  &:  d'onciale ,  eft  demi  diftin£te',  demi  tran-    n-  p  ARTTVIE' 

chée  ,  demi  cambrée  &;  à  pleins  &c  déliés.  Nous  l'avons  tirée      ch  Ai>.  1  f. 

du  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  758-/0/.  35.  f,      A  r  t.  I. 

Ce  livre  de  huit  pouces  de  largeur  fur  onze  de  hauteur  apar- 

tenoit  autrefois  à  l'abbaie  de  Corbie.  On  y  voit  des  lettres  grifes 

entrelaffées.  Haut  &  bas  les  feuillets  ouverts  font  tranchés  en 

angle  ,  pour  en  faciliter  l'ouverture  :  c'eft-à-dire  que  de  l'é- 

pailfeur  d'un  demi  pouce  le  mf.  eft  coupé  en  talus ,  qui  va 

aboutir  au  tranchefile. 

L'écriture  capitale  romaine  de  la  troifième  efpèce  eft  encla-  IIP.  Efpèce. 
vée.  Vous  en  avons  fait  graver  ce  modèle  :  Incipiunt 
capitula,  libri  PRiMi.  Ces  deux  lignes  en  encre  rouge 
font  tirées  du  mf.  du  Roi  6413.  Il  eft  compofé  d'un  grand 
nombre  de  cayers  ,  tous  dépourvus  de  fignatures.  Il  renferme 
les  livres  de  S.  Ifidore  de  Seville  de  naturâ  rerum  ad  Sifebu- 
tum  regem ,  &:  trois  livres  des  fentences  fur  le  fouverain  bien. 
Les  mots  n'y  font  point  diftingués  ;  fi  ce  n'eft  quand  le  fens 
eft  fufpendu.  Il  n'y  a  dans  le  texte  ni  points  ni  virgules.  Si  l'on 
y  en  trouve  ,  ils  ont  été  ajoutés  après  coup  ,  comme  dans  plu- 
ïîeurs  mif.  des  premiers  temps.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  ne  met  que  du  viiic.  fiècle  celui  dont  il  s'agit 
ici.  On  pouroit  néanmoins  prouver  qu'il  eft  du  vne.  i°.  par 
l'orthographe  ,  z°.  par  l'indiftinclion  des  mots,  30.  par  l'o- 
miflion  des  points  ,  40.  pareequ'on  n'y  donne  pas  à  S.  Ifidore 
le  nom  de  faint ,  &:  qu'on  ne  le  nomme  pas  même  dans  les 
titres.  Ce  qui  pouroit  donner  l'idée  ,  qu'il  auroit  été  écrit  du 
vivant  de  l'auteur  ,  &  qu'il  auroit  même  peutêtre  été  à  fon 
ufage. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  hautes  &C  conjointes.      IV*,  Efpkc, 
Le  mf.  de  la  Reine  (i)Chriftine  n.  ix.  nous  a  donné  ce  mo- 
dèle ,  qui  termine  notre  planche  xxxiv  :  Explicit  argu~ 
mentum.  Incipiunt  capitula,  C'eft  ici  le  commen- 


(1)  Pendant  les  fureurs  de  la  prétendue 
Réforme  ,  l'abbaie  de  Fleuri  ou  de  S.  Be- 
noît fur  Loire  fut  pillée  comme  les  au- 
tres. Une  partie  de  la  bibliothèque  ,  l'une 
des  plus  confidérables  de  France  en  an- 
ciens miT.  tomba  entre  les  mains  du  cé- 


celles  de  M.  Bongart.  Les  mfT.  du  pre- 
mier furent  achetés  par  Chriftine  reine  de 
Suéde.  Le  dernier  s'étant  réfugié  à  la  cour 
de  l'électeur  Palatin  y  laifTa  fon  tréfor 
littéraire.  Tous  ces  mlf.  ont  palTé  depuis 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican, la  plusri- 


ièbic  M.  Petau   &  l'autre  partie  entre  [  che  du  monde  en  livres  rares  &  précieux 
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■ ; —  cernent  de  la  féconde  épitre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens.  Ce  mH 

S'EPCATR  iVE'  eft  du  nombre  de  ceux  à  qui  (a)  M.  Bianchini  donne  plus  de 

c  h  a  p.  il  douze  cents  ans  d'antiquité  ,  &:  qui  repréfentent  l'ancienne 

,AtR,t',l  verfion  latine  du  Nouveau  Teftament  ,  corrigée  fur  le  texte 

(a)  Vindic.  cano-  0     T      A  ° 

nk.fcriptur.  t.  i.  grec  >  Par  S-  Jérôme. 

p.  cclxxxiv.         VI.  Notre  planche  xxxv.  ofre  un  parallèle  exact  des  plus  an- 
Cap  iule  romai-  ci  ff  a'Europe.Elle  débute  par  une  belle  écriture  à  bafes  , 

ne   clcgancc  ,  a  r  •  ,  r        „        ,  ,.  .  N   * 

bafes  &  fommecs  traverles  &:  iommets  horizontaux  &  obliques  ,  mais   très- 
peu  étendus  :       peu  étendus.  Ce  caractère  diftingue  le  fixième  genre  de  no- 

Evangiles  en  or  »\       r  1   J-    t         j  •     i  •      ■       m 

de  s.  Martin  de  tre  première  iubdiviiion  des  capitales  romaines ,  ôc  ce  genre 
Tours  :  le  beau  s.  renferme  trois  efpèces  élégantes  ,  quoiqu'un  peu  négligées. 
Profper  du  Roi  :       j^a  première  préfente  des  traits  inférieurs  fuperflus.  Nous 

le  Virgile  de  Me-  .     r  *  ,v,  .    ,       ,.  .        *  ^  , 

dicis  :  le  Virgile  en  donnons  quatre  modèles  tires  d  autant  de  mil.  tous  plus 
d'Afperdcs.Gcr-  précieux  les  uns  que  les  autres.  i°.  In  no  mi  ne  Dn7  ihu. 

main  des  Prés.  t  r?  n/r 

VI.  Genre.    XJPI     ^nCIPIT    MLVANGELIUM     SECONDUM    MATHEUM. 

r,  Efpèce.  LIBER.  Ce  modèle  eft  tiré  du  plus  célèbre  mf.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Martin  de  Tours ,  contenant  les  quatre  Evangiles. 
Les  iix  premières  lignes  font  en  vermillon  &  la  feptième  en 
or ,  ainfi  que  le  refte  du  texte.  Ce  mf.  du  vme.  fiècle  eft  un 
i/z-40.  à  deux  colones.  L'encre  rouge  n'y  eft  employée  que 
dans  les  titres ,  qui  fe  trouvent  à  la  tête  de  chaque  Evangé- 
lifte.  A  la  fin  l'Evangile  de  faint  Jean  ,  on  trouve  écrite 
en  lettres  d'or  &;  d'une  main  beaucoup  poftérieure  la  for- 
mule du  ferment ,  que  faifoient  les  Pvois  de  France  ,  lorsqu'ils 
fe  faifoient  recevoir  abbés  &:  chanoines  de  S.  Martin.  Nous 
fomrnes  redevables  de  la  notice  $c  des  modèles  de  ce  beau  mf. 
&  de  plufieurs  autres  à  D.  le  Saint  &:  à  D.  HouiTeault ,  favans 
Religieux  de  l'abbaie  de  Marmoutier. 

Z°.   LXXXI.  QuiD  HOMINEM  DEO  JUNGAT.  XII. 

LXXXII.     QUOD   TOTA     INFIDELIUM     VITA     PECCATUM. 
EST.    XII. 

lxxxiii.  De  observantia  Sabbati.  vi. 
Ce  modèle  eft  tiré  d'un  beau  mf.  du  Roi  ,  que  M.  î'Abbé 
Sallier  a  bien  voulu  nous  communiquer.  On  y  trouve  marqué , 
qu'il  eft  de  la  bibliothèque  de  Sedan ,  &  plus  bas  :  Ex  dono 
Chriflophori  Jujlelli.  Le  nom  du  lieu ,  auquel  ce  mf.  apartenoit 
originairement ,  a  été  graté  ;  enforte  qu'il  eft  très-difîcile  de  le 
deviner.  Nous  croyons  cependant  y  lire  :  Hic  eft  liber  fimeti 
Bmedicli  Abbatis  dicli  Floriacenjîs  monafterii.   C'cft  (ans 


àritur&i  nre'eJ  tiei  Mahoacrits-,  ccnrtniant  lej  VI.  VII.  et  MIL  derniers  çr/trej  ded  rapitalej  7wnaine<i  r/tJ/ryt/e,*  ou   neglu/eed,  apattenant  a  la  I?  cUnriâwrc,  t \mbdùm&ion  Je  la  a'/e  (  '/ainre  . 
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doute  un  des  livres  pillés  par  les  Calviniftes  pendant  les  trou-  ^* 

blés  de  leur  prétendue  Réforme.  Il  n'a  que  neuf  pouces  de  n-  PAR^*E' 
hauteur  6c  fept  de  largeur.  Il  renferme  cent  fix  épigrames  de  cha'p.  il 
S.  Profper  ,  une  pièce  en  vers  adrefTée  à  fa  femme  ,  &  un  Art.  I. 
ouvrage  en  proie  ,  à  la  fin  duquel  on  lit  :  Explicit  defemina- 
tore  Verbi  ferma pulckerrimus.  Ce  fermon  eft  de  S.  Auguftin. 
Chaque  épigrame  de  (on  difciple  a  deux  chifres  ,  tant  dans 
la  table  que  dans  le  corps  du  mf.  Le  premier  annonce  le  nom- 
bre de  l'épigrame  &  le  fécond  celui  des  vers  quelle  contient. 
Tous  les  titres  &;  les  fommaires  placés  à  la  tête  du  livre  ô£ 
apellés  capitules ,  font  en  lettres  capitales.  Les  deux  dernières 
pièces  n'y  font  pas  annoncées.  Ces  lettres  capitales  font  allez 
iemblables  à  celles  du  mf.  de  Florence  &  du  mf.  pourpré  des 
Evangiles ,  apartenant  à  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  ;  mais 
elles  font  plus  maflTves.  On  trouve  dans  le  S.  Profper  du  Roi 
ammoneo  pour  admoneo  Se  autres  expreflions  femblables5ufitées 
dans  les  mlf.  des  v.  6c  vie.  fiècles.  En  un  mot ,  outre  qu'on  n'y 
remarque  point  de  folécifmes  ,  du  moins  afe&és  ,  ce  qui  n'eu: 
pas  extrêmement  rare  dans  le  fameux  Pfeautier  pourpré  de 
S.  Germain  y  il  a  une  orthographe  moins  vicieufe  :  quoique 
celle  du  Pfeautier  foit  bien  moins  défe&ueufe  que  celle  des 
deux  fiècles  fuivans. 

3°.  La  préface  de  M.  Foggini,  mife  la  tête  de  l'édition  du 
Virgile  de  Florence  ou  de  Medicis  nous  a  fourni  ce  modèle , 
tiré  de  ce  fameux  mf. 

Protinus  hinc  fuscis  tristis  Dea  tollitur  ALIS 

AUDACIS  RUTULI  AD    MUROS.    QUAM   DICITUR  URBEM. 
Acrisioneis   DANAE   FUNDASSE  COLONIS. 

Ce  modèle  gravé  fur  notre  planche  repréfente  plus  exacte- 
ment l'écriture  du  mf.  de  Florence ,  que  les  quatre  vers  figurés 
dans  la  Diplomatique  (a)  de  D.  Mabillon.  Le  Virgile  de  Me-    (a)  Tab.  6.  n.  4, 
dicis  eft  zVz-40.  de  forme  carrée  ,  écrit  d'un  bout  à  l'autre  en  ?•  3  H* 
capitales.  Les  mots  n'y  font  point  diftingués.  Les  trois  pre- 
mières lignes  de  chaque  livre  font  écrites  en  vermillon.  Quant 
à  l'âge  du  mf.  Luc  Holftenius  (b)   le  croyoit  écrit  vers  la    (b)  iViL 
fin  du  ive.  fiècle  ,  c'eft-à-dire  vers  le  tems  de  l'Empereur 
Valens  ou  Theodofe.  Quelques  favans  d'Italie  le  font  plus 
ancien.  Il  fut  revu  &:  corrigé  par  Turcius  Rufus  Apronianus 
Afterius ,  qui  rut  conful  en  Occident  l'an  494.  La  note  écrite 

Gij 
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de  fa  main  à  la  fin  des  Bucoliques  eft  plus  récente  que  le 
texte  ;  d'où  l'on  infère  que  ce  mf.  eft  antérieur  de  plufieurs 
années  à  l'Empereur  Theodofe.  11  eft  vrai  que  l'écriture  d'A- 
pronien  eft  diférente  de  celle  du  mf  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'elle  foit  beaucoup  plus  récente.  Quoiqu'ab  fol  urne  nt  parlant 
un  mf.  ait  pu  être  corigé  long-tems  après  qu'il  fut  écrit  :  ce- 
pendant il  paroit  que  pour  l'ordinaire  la  correction  fuivoit  de 
près  le  tems  de  la  copie.  Les  m{f.  très-anciens  font  corrigés 
par  des  hommes  de  même  tems.  Ce  n'eft  que  vers  le  vne. 
fiècle  ,  qu'on  a  commencé  à  négliger  la  correction  des  livres. 
Il  eft  donc  à  préfumer  que  le  mf.  de  (îj  Medicis  n'eft  que  de 
la  fin  du  ve.  fiècle  ;  ainil  qu'un  autre  Virgile  du  Vatican  ,  qui 
lui  eft  conforme  ,  &  dont  on  a  publié  en  1741.  les  fragmens 
&  les  peintures. 

4°.  Le  mf.  1178.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  , 
autrefois  de  Corbie  ,  ne  préfente  à  la  vue  qu'une  écriture 
endive  mérovingienne  ,  dont  le  copifte  s'eft  fervi ,  pour  tranf- 
crire  au  vne.  fiècle  le  catalogue  des  hommes  illuftres  de 
S.  Jérôme ,  continué  par  Gennade.  Ce  livre  eft  un  compofé  de 
diverfes  feuilles  de  mil*,  plus  vieux  ,  qu'on  a  tellement  raclées , 
que  les  yeux  les  plus  perçans  n'y  découvroient  pas  la  plus  légère 
trace  d'anciens  caractères.  On  y  trouve  des  feuilles  ponctuées 
de  points  perçans  par  le  bas  de  la  page  ,  qui  montrent  que 
ces  marges  inférieures  étoient  latérales  dans  le  plus  ancien  mf. 
d'où  ces  feuilles  ont  été  prifes  ;  quoiqu'on  n'y  puiffe  plus  rien 


(a)  De  re  diplom. 
P-  IS3- 


(b)   Cenotnph. 
Pi  fan.  col.  6  7  6. 
(c)Pag.  zi. 

(d)  Col.  677. 

(e)  Ccl.  678. 

(f)  Col.  683. 

(g)  Col.  678. 
£79. 


(1)  D.  Mabillon  (a)  a  dit  d'après 
Aide  Manuce  que  ce  mf.  avoit  apartenu 
au  Cardinal  Ridolpho  Carpi  ,  &  enfuite 
à  Achille  Stace.  Le  Cardinal  Noris  a/Ture 
{b)  la  même  chofe.  Cependant  le  fait  eft 
révoqué  en  doute.  Aide  le  jeune  dans 
fon  orthographe  (c)  veut  que  Ridolpho 
Carpi  ,  qui  vivoit  fous  Paul  III.  l'ait 
légué  par  fon  teftament  à  la  bibliothèque 
du  Vatican:  Il  fut  enlevé  &  tranfporté 
on  ne  fait  comment  dans  la  bibliothèque 
du  grand  duc  de  Tofcane  ,  où  il  eft  con- 
fervé  comme  l'un  des  plus  précieux  mo- 
numens  de  toute  l'Europe.  Le  Cardinal 
Noris  dans  fcs  Cénotaphes  nous  a  donné 
des  éclaircifTemens  fur  ce  Virgile.  Il 
prétend  {d)  qu'il  n'eft  point  du  tems 
d'Apronicn  j  qui  Tayaut  reçu  de  Ma- 


caire  ,  le  corrigea.  Mais  Apronienapele 
fon  frère  Macaire ,  avec  le  titre  d'homme 
clariffime  :  Macaire  éroit  donc  fon  con- 
temporain.  L'éminentiiTime    auteur    (c) 
nie  que  ce  Macaire  fenateur  ait  été  frère 
ou  parent  d'Apronien.  Mais  il  ne  prouve 
nullement  fon   opinion.  Il  y  avoit   un 
Macabre  ami   de  Rufin  &  illuftre  par  fa 
noble/Te  &  fon   érudition.   Noris  con- 
jecture {f)  que  le  Macaire  ,  qui  donna  ce 
Virgile  en  439.    pouvoit  en  être  des- 
cendu. Du  refte  il  (g)  avoue  qu'on  ne  fait 
pas  dans  quelle  année  fut  écrit  ce  livre  ; 
mais  il   croit  vraifemblable  ,  qu'il  étoft 
déjà  ancien  ,  lorfqu'ilfut  offert  au  conful 
Turcius  Rufus  Ap'onianus.   Dans  cere 
fuppofîtion  ,   on   feroit   obl'gé  de  faire 
remonter  ce  Virgile  jufqu'au  ive.  fiècls» 
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diftinguer,  fi  ce  n'eft  quelques  caractères  &;  des  lignes  menées 
d  .  haut  en  bas.  Lorfque  nous  parlions  de  ce  mf.  dans  notre  {a)  lh  p  A  R  t  i  e, 
i.  tome  ,  nous  n'avions  fait  ufage  que  de  nos  yeux.  Mais  ayant      cri°A  p.  ir" 
employé  depuis  des  liqueurs  revivifiantes ,  nous  avons  décou-      Art,  i. 
vert  des  pages  entières  J  où  il  ne  paroiiïbit  pas  la  plus  légère      ^  Pa£e  48?- 
trace  des  anciennes  lettres.  Ces  découvertes  nous  paroifTent 
dignes  d'être  connues  des  favans.  Nous  ne  manquerons  pas 
de  leur  en  donner  communication  ,  à  mefure  que  nous  ren- 
drons compte  des  modèles  d'écriture ,  que  nous  avons  tirés 
de  ces  feuilles  gratées  &c  récrites.  Il  nous  fuma  de  dire  ici  , 
qu'outre  plufieurs  fragmens  du  code  Theodofien  %  d'un  pané- 
gyrique prononcé  en  l'honneur  d'un  Empereur ,  &  de  l'an- 
cienne édition  des  loix  wifigothiques  ;  nous  avons  fait  revivre 
des  morceaux  confidérables  d'un  ancien  commentaire  d'Afper 
fur  Virgile  ,  dans  lequel  il  y  a  des  leçons  de  ce  Poète  allez 
fingulières  Se  diférentes  des  autres  m  AT.  Ces  mots  De  gène- 
ralibus  et  specialibus  ,   gravés  fur  notre  planche  , 
font  un  échantillon  de  l'écriture  de  ce  Virgile  commenté.  On 
y  voit  des  lettres  capitales  très-élégantes  &c  à  bafes  continuées. 
Cette  écriture  exactement  defTmée  annonce  le  ni.  ou  ive. 
fiècle  ,  &:  l'emporte  de  beaucoup  fur  celle  du  Virgile  de 
Florence.  Notre  Afper  étant  cité  par  des  auteurs  duive.  fiècle, 
comme  un  ancien  commentateur  de  Virgile  ;  on  ne  peut  le 
mettre  plus  bas  qu'au  nie.  Mais  ne  pouroit-il  pas  être  placé 
plus  haut  avec  quelque  forte  de  probabilité  ?  Si  l'on  demande 
fur  quoi  fondés  nous  prétendons  qu'Afper  eft  l'auteur  de  ce 
commentaire  inconnu  jufqu'à  préfent  ;  c'eft  pareeque  toutes 
les  pages ,  excepté  les  deux  dernières  ,  dont  le  haut  a  été 
retranché,  portent  d'un  côté  Asrri  &  de  l'autre  Vergilius  . 

VII.  Les  lettres  de  la  féconde  efpèce  du  vie.  genre  font    Mf.  des  Pàndeo 
prefque  fans  bafes  ni  fommets  ,  &c  leurs  traverfes  font  très-  ^es  ,dei!orc?c^  '" 

x         *■  i  •      i  t  -i\,  Code  i  neodofien 

courtes ,  comme  on  le  voit  dans  les  quatre  modelés  gravés  fur  de  la  bibliothèque 
notre  planche.  Le  iei '.  tiré  des  Pandectes  de  Florence  n'ofre  que  du  Roi  ;  Ie  beau 
ces  quatre  mots  :  IHSU  Christi  —  Imperator. —  GeSlmTesP^t 
FELICITER.  Les  deux  premiers  mots  fe  trouvent  avant  la  &  deux  anciens 
conftitution  ,  Tant  a  circa  nos  :  le  troillème  fe  lit  avant  la  VirSi!es  fe  Jlor 

n-        •  r\  i  •  \  •  r  v     »         a         i  rence  &  du  Vau- 

conititution  Umnem  :  le  quatrième  figure  a  la  tet&  du  pre-  Can. 

mier  volume  des  Pandectes.  Ce  fameux  mf.  fut  écrit  vers  la     II^-Efpkce,- 

fin  du  vie.  fiècle.  Les  habitans  de  Pife  s'en  emparèrent  dans 


M  PARTIE. 
Sec  t.  IV. 
Chap.  II. 
Art.    I. 


(a)  De  re  âlplom. 
p.  $$6.  n,  3. 
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le  pillage  d'Amalfî  l'an  1130.  ôc  la  ville  de  Florence  fut 
mife  en  poffefïion  de  ce  précieux  tréforen  1406.  Il  a  donné 
depuis  beaucoup  d'exercice  aux  littérateurs.  Bornons-nous 
à  une  notice  fuccincte  de  ces  Pande£tes.  Elles  font  renfer- 
mées en  deux  volumes  de  forme  prefque  carrée ,  leur  hau- 
teur n'ayant  que  deux  pouces  plus  que  leur  largeur.  Les 
feuilles  de  velin  ,  dont  ils  font  compofés ,  font  d'une  blan- 
cheur furprenante.  Elles  font  fi  minces  &:  fi  légères ,  qu'elles  fe 
recoquillent  à  la  chaleur  de  la  main  ,  lorfqu'on  les  touche. 
Si  cet  exemplaire  étoit  écrit  fur  notre  velin  d'apréfent ,  aulieu 
de  deux  volumes  ,  il  en  rempliroit  quatre.  Il  eft  écrit  fur  deux 
colones  &C  les  marges  en  font  grandes  ,  quoiqu'on  les  ait 
diminuées  en  le  reliant.  D.  Mabillon  (a)  en  a  fait  la  defcrip- 
tion  en  peu  de  mots  ;  mais  en  1721.  Henri  Brencman  en  a 
publié  une  ample  hiftoire.  Il  y  examine  avec  une  fagacité 
admirable  la  forme  ,  lJage  ,  la  patrie  ,  l'écriture  ,  la  ponctua- 
tion ,  les  corrections ,  l'autorité  &:  la  fortune  de  ce  fameux  mf. 
Le  fécond  modèle  renferme   ces  titres  :    Epigramma 

LU  II  DE  OBLATIONE  ~iBIORUM  {impiorum)  EPIGRAMMA 
LV  DE  ES  SENTI  A  D'iTATIS  {deïtaûs)  EpiGRAMMA.  Ce  mo- 
dèle a  été  pris  dans  le  mf.  du  Roi  44 1 3 .  qui  renferme  le  code 
Theodofien  &c  les  cinq  livres  des  novelles  de  Theodofe  Ôc 
des  Empereurs  fuivans  jufqu  a  Sévère  inclufîvement.  Le  par- 
chemin en  eft  blanc ,  très-propre  &:  prefque  tout  neuf.  Mais 
quoiqu'il  ne  paroiffe  nullement  gratéjil  faut  qu'il  ait  été  travaillé 
de  nouveau  &c  récrit  en  quelques  endroits.  Nous  y  avons  vu 
diftin&ement  les  titres  des  épigrammes  de  S.  Profper  ,  écrits 
en  caractères  rouges  du  vic.  fiècle.  Ce  code  Theodofien  (1) 
de  la  bibliothèque  du  Roi  fut  écrit  par  Ragenard  moine  Bé- 
nédictin de  l'abbaie  des  deux  Jumeaux  au  diocèfe  de  Bayeux, 
fous  l'épifcopat  d'Erimbert ,  Henri  étant  comte  de  la  province 


(  1  )  Ce  mf.  a  onze  pouces  de  hanteur 
&  huit  de  largeur.  Il  avoit  apartenu  à 
M.  de  Mefmes.  On  trouve  fur  la  pre- 
mière page  Codex  Memmianus  97.  inter 
Bigotianos.  L'Abbaiedes  deux  Jumeaux, 
où  il  a  été  écrit,  fut  détruite  par  les  Nor- 
mans  dans  le  ixe.  fiècle.  Le  titre  des  li- 
vres eft  marqué  au  haut  des  pages  en 
onciales ,  lorsqu'il  eft  écrit  en  abrégé  j 
&  eu  mjnufculçs ,  lorfqu'il  l'eft  tout  au 


long.  Mais  ces  titres  au  haut  des  pages 
font  prefque  toujours  acompagnés  d'or- 
nemens  femblables  à  ceux  du  cayer  VII  : 
ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  plus  an- 
ciens mfT.  Ici  les  lettres  initiales  des 
alinéa  font  entre  les  deux  perpendicu- 
laires au-delà  de  la  colone  d'écriture.  Le 
premier  mot  de  l'alinéa  eft  toujours  en 
lettres  onciales ,  mais  abrégées. 
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8c  Job  abbé  du  monaftère  ,  la  19e.  année  de  l'empire  de  Louis 
le  Débonnaire  ;  c'eft-dire  l'an  832.  Ce  Prince  y  eft  apellé 
Chludouvicus. 

Le  troisième  modèle  repré Tenté  dans  notre  planche  ne 
confifte  qu'en  ces  deux  mots  :  Caecjli  Cypriani.  Ils  font 
tirés  du  mf.  186.  de  l'abbaie  de  S.Germain  des  Prés ,  folio 
31.  f.  Il  a  neuf  pouces  de  haut  &c  fept  de  large.  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  parties  ,  dont  la  première  renferme  les  œuvres 
de  S.  Cyprien  &  la  féconde  le  Pfeautier  en  grec  &c  en  latin  , 
le  tout ,  excepté  quelques  titres ,  en  écriture  onciale  indiftincle 
&  à  deux  colones.  D.  deMontfaucon dans  une  notice,  écrite 
de  fa  main ,  eftime  la  première  partie  d'environ  le  vnc.  fiècle , 
&:  juge  du  vi.  ou  viie.  la  féconde.  Pour  ne  parler  ici  que  du 
S.  Cyprien  ;  il  nous  paroit  être  du  iv.  ou  ve.  fiècle.  Du  moins 
en  porte-t-il  tous  les  (1)  caractères. 

Le  Virgile  de  Florence  de  l'an  498.  nous  a  fourni  ce  qua- 
trième modèle  ,  deffiné  par  le  favant  Antoine  Cocchi  : 
Haec  sat  erit  divae  vestrum  ce-cinisse  poetam 
jdum  sedet.  et  gracili  fiscellam  texit  hibisco  , 
Piérides,  vos  haec  facietis  maxima  G  allô. 
Gallo  cujus  amor  tantùm  mihi  crescit  in  horas* 
Quantum  vere  novo.  Firidis  se  subicit  alnus. 
Ce  beau  mf.  emploie  Yi  pour  Ye  ,  omnis  pour  omnes  &C  tou- 


(1)  Le  velin  en  eft  extrêmement  fin  & 
d'une  grande  blancheur.  Chaque  page 
eft  divifée  en  deux  colones ,  renfermées 
entre  deux  perpendiculaires.  Chaque 
ligne  eft  portée  fur  une  horizontale  ,  qui 
n'eft  tirée  que  de  page  en  page  ,  &  non 
pas  d'un  bout  de  la  feuille  à  l'autre.  Les 
lignes  d'écriture  pa/Tent  fouvent  les  per- 
pendiculaires. Les  alinéa  les  panent  auffi 
&  font  précédés  d'un  blanc.  Quelquefois 
il  n'y  a  qu'un  efpace  vuide.  L'écriture 
eft  très-indiftincte.  Les  textes  des  livres 
faints  font  marqués  par  des  lignes  ren- 
trantes en  deçà  des  perpendiculaires. 
Dominus  efl:  ordinairement  abrégé  par 
Drns  '•  note  de  la  plus  haute  antiquité. 
L'écriture  a  des  déliés  très-fins.  Ses  lettres 
font  rondes, demi-détachées  &demiangu- 
Ieufes.  Les  T  ont  prefque  la  forme  de  l'I. 
Les  M  finales  font  exprimées  par  <—  n.o'i 
co  au  bout  de  la  ligne.  Le  q.  veut  dire  que 


&  noires  alternativement.  Les  trois  pre- 
mières lignes  des  livres  font  rouges  &  fou- 
vent  plombées.  Les  cayers  portent  leur 
fignature  fur  la  dernière  page  à  un  demi- 
pouce  du  fond,  en  lettres  onciales  >  fans 
aucun  ornement.  On  ne  trouve  en  lettres 
capitales  que  le  nom  de  Cacilii  Cypriani 
dans  lès  titres  ,  encore  quelquefois  cft-if 
en  onciale  mêlée  de  capitale  ou  en  pure 
onciale.  Les  Y  font  fans  points  des  F  n'ont 
que  comme  deux  points  de  traverfe.  Les 
T  &  les  L  font  prefque  comme  des  I.  Nuls 
points  finon  ceux  qu'on  a  inférés  après 
coup.  Les  moitiés  de  mots  d'une  ligne 
font  généralement  portées  à  l'autre.  On 
ne  remarque  prefque  point  de  fautes  d'or- 
thographe ,  ni  d'abréviations  excepté 
quelques  finales.  Le  mot  Chrifii  eft  écrie 
XPI.  En  un  mot  notre  mf.  de  S.  Cyprien 
n'en  cède  point  aux  Evangiles  de  S.  Eu- 
fèbe  ,    pour  les   caractères   d'antiquité. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  a  p.  IL 
Art.    L 


&  dmi  eft  écrit  pour  domini.  Les  titres  &  j  A  regard  du  Pfeautier  la  verfion  latine 
les  explich  font  en  lettres  onciaks  rouges  {  eft  fort  diférente  de  la  nôtre 
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jours  ae  pour  œ.  Le  q.  lignifie  que  ôc  b.  bus.  Les  mors  vicieux 
IIs'Ecf  RjyIE'  V  font  rejetés  par  des  points  marqués  au  défais.  Les  mauvaifes 
Chap.  ii,      lettres  ne  font  tranchées  que  par  un  trait.  On  en  fubftitue 
Art.  i.        d'autres  defllis  ,  lorfqu'il  en  eft  befoin.  L'écriture  de  Turcius 
Rufius  Apronianus  Afterius  alors  conful  eft  du  même  goût 
que  le  modèle  ,  excepté  la  plupart  des  6  ronds  &;  le  Ç  ,  qu'il 
fubftitue  une  fois  au  G.  11  emploie  auffi-tôt  une  autre  écri- 
ture ,  qui  peut  palfer  pour  onciale  ;  parcequ'outre  les  deux 
premières  lettres  précédentes ,  il  ufe  encore  du  b ,  de  V  h  &: 
del'CO. 
HP.E/bèce.        ^a  troifième  epèce  fe  diftingue  par  des  traits  inférieurs 
excédens  feulement  dans  1' 4.  Voici  fon  premier  modèle  gravé 
fur  notre  planche  ,  d'après  Brencman  célèbre  jurifconfulte  6c 
académicien   de  Florence  :  z  r   De  adoptionibus  et 

EMANCIPATIONIBUS  ET  ALIIS  MODIS  QUIBUS  PO- 
TE S  TAS  assolvitur  R  Ceci  eft  un  échantillon  des  ru- 
briques contenues  dans  les  Pande&es  florentines.  Le  z  fur- 
monté  d'une  petite  ligne  vaut  fept  ôc  l'R  avec  fon  abréviation 
eft  une  note  qui  lignifie  rubrica.  Répétée  à  la  fin  du  titre  ,  elle 
a  la  même  lignification.  Affolvïtur  eft  mis  pour  abfolvïtur.  Le 
fécond  modèle  renferme  ces  trois  vers  tirés  du  mf.  3225.  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  : 

/  \    a?     -j  ri  -AT  (a)  REGINA   GRAVI  JAMDUDUM    SAUCIA    CURA 

(aj  sbrieia.  lit.  v  ' 

iy.  fulnus  al1t  venis  caecq  carp1tur  igne 

Multa  viri  virtus  animo  multus  que  recursat. 
Les  fragmens  &:  les  peintures  de  cet  infigne  mf.  ont  été 
gravés  à  Rome  par  Pietro  de  San&o  Bartholo ,  publiés  en  1742. 
in-fol.  &c  dédiés  au  Pape  Benoît  xiv.  par  Jean-Dominique 
Compiglia ,  préfet  des  gravures  de  la  Chambre  apoftolique. 
Le  célèbre  M.  Bottari,  l'un  des  gardes  de  la  bibliothèque  du 

Ça) Préfaça,  m  Vatican  ,  nous  {a)  aprend  dans  la  préface  ,  que  ce  mf.  horri- 
blement mutilé ,  contient  feulement  quelques  morceaux  des 
Bucoliques  ,  des  Georgiques  &:  de  l'Enéide  ;  mais  qu'il  l'em- 
porte fur  les  autres  ,  par  les  peintures ,  dont  il  eft  orné.  Le 
Cardinal  Camille  de  Maximis  avoit  commencé  à  les  faire 
graver  ;  mais  la  mort  l'empêcha  d'achever  fon  entreprife.  On 
y  a  joint  tous  les  vers  de  Virgile ,  avec  la  même  orthographe  5 
les  mêmes  fautes  de  copiftes  &:  les  coredtions  des  revifeurs. 
Les  vers  de  l'argumenc  du  premier  livre  de  l'Enéide  font 

alternativemenî: 
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alternativement  en  caractères  noirs  6c  rouges.  Quant  à  l'an-  V-1 — r 

tiquité 'de  ce  précieux  monument,  on  {a)  juge  par  la  forme    !I-  partie. 

des  caractères ,  qu'il  eft  écrit  au  même  fiècle  que  le  Virgile  de      cFHcATp.  1 1. 

Florence  ,  illuftré  par  le  Cardinal  Noris  dans  fes  Cénotaphes.       art.  i. 

Emmanuel  (i)  Scheleftrate  faifoit  remonter  le  Virgile  du  Va-    (a)  lbld'P> lv- 

tican  jufqu'aux  (i)  tems  de  Conftantin  ou  même  de  Septime 

Sévère.  Il  avouoit  en  même  tems  que  le  peintre  des  images, 

qui  relèvent  ce  mf.  avoir  fuivi  des  modèles  plus  nobles  8c  plus 

anciens.  Mais  dès  qu'on  fupofe  d'une  part  que  ce  mf.  reflemble 

à  celui  de  Florence  ,  corrigé  par  Apronien  fur  la  fin  du  ve. 

fiècle  {b)  6c  que  les  images  ont  été  peintes  fut  de  meilleurs    r\,  y0ye^cl-def 

modèles  ;  on  n'en  peut  plus  conclure  ,  qu'elles  cara&érifent  fapag.  51. 52.. 

un  âge  égal  à  Septime  Sévère  ,  ou  même  à  Conftantin.  On 

feroit  cependant  porté  à  croire ,  qu'il  aproche  de  ce  tems-là  ; 

pareequ'il  a  été  écrit  avant  que  la  peinture  fe  fut  éloignée  de  fa 

perfection. 

VIII.  Les  miT.  même  très-anciens  ofrent  des  écritures  ca-    Ecriture  capitale 
pitales  romaines  irréguliéres .  6c  dont  les  traverfes  font  défec-  |rreSullf c-  ^edu" 

r        ru  cl'T         1  e  J  luis  de  la  bibho- 

tueules.  JLlles  caracteritent  le  vne.  genre  de  notre  première  thèque  royale  de 
fubdivifion.  Deux  efpèces  fufHront  pour  en  donner  une  jufte  Turin  >  &  lc  Tc~ 

•  1  /  rence  de  celle  du 

1Ûee*  Vatican.    Quel 

gii  y  habitus  aliaque   ad  Trojanorum  6*   peut  être  l'âge  des 
Romanorum  facrificia  pertinentia  3  fed  plus  anciens  mil  î 
etiam  lineamenta  perfcEliora  3  quœ  mê- 
lions &  fuperioris  œvi  œtatem  indicant 
Quin  imo  piclor  harùm  imaginum  videtur 
fecutus  fuiffe  ideam  nobilioris  &  anti- 
quioris  piëloris  ,  nihilque  in  iis"exhibetur  3 
quod  primam  Romani  imperii  majefiatem 
non  redoleat.   Emasuele   a    Sche- 


(i)  On  a  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  | 
favant  bibliothécaire  du  Vatican  le  billet 
fuivant ,  où  il  décrit  ce  mf.  &  en  porte 
fon  jugement  :  Anno  \6%6.  die  XVI. 
Septembris  3  in  bibliotheca  Vaticanâ  3  co- 
ràm  R.  P.  Io.  Mabillonio  ordinis  S.  Be- 
nedicli  3  D.  Io.  Petro  Bellorio  &  me  infrà 
feripto  3  vifus  cjl  codex  mf.  fub  n°.  jiij. 
in  eâdcm  bibliotheca  [ervatus.  Efl  in  40. 
quadratus  3  litteris  majufeulis  3  nullâ  dif- 
tinflione  verborum  conferiptus  3  prœter- 
quam  in  interpunElionibus  3  quarum  quœ 
infuperiori,pun6lumnoflrum  :  quœ  in  me- 
dio  vel  infimo  loco  funt ,  commata  noflra 
defignant.  Littera  A  abfque  lineola  tranf- 
verfa  A.  Littera  P  femiclaufa  3  U  femper 
rotunda.  Littera  T  lineam  fuperiorem  per- 
brevem  :  littera  G  $  virgulam  inverfam  : 
Littera  E  F  quafi  ponfla  pro  lineis  tranf- 
verfis  habent.  Continet  nbique  imagines 
coloribus  effictas  3  quœ  fœculo  Confian- 
tini  fuperiores  videntur  3  &  fortajfe  ad 
tempora  Septimi  Severi  fpeElant  3  quum 
in  iifdem  nonfolum  confpiciantur  templa , 
ytilimœ  ,  œdificia  ,  biremes  ,  pilei  phry- 

Tomc  III. 


LESTRATE. 

(z^  D.  Mabillon  porte  le  même  juge- 
ment fur  l'antiquité  de  ce  beau  monument, 
dans  fon  voyage  d'Italie.  Ex  (c)  lati-  (c)  Mufeum  ital. 
nis  j  dit-il  ,  Virgilius  quantivis  pretii  part.  i.p.  61, 
cum  figuris  3  antiqua  facrificia  &  alia 
id  genus  reconditœ  Gentilum  eruditionis 
tam  peritè  ex  elegantur  exprimentibus  3 
ut  Conftantini  magni  tempus  fuperare 
videantur  ....  Littera  U  quadrata  paf- 
Jîrn  Mo  in  codice  occurrit.  Il  eft  étonnant 
que  D.  Mabillon  ait  vu  des  U  carés  dans 
le  mf.  où  Scheleftrate  n'en  voyoit  que. 
de  ronds.  La  vérité  eft  que  cette  lettre  y 
paroît  fous  ces  deux  formes  U  "JJ. 

H 


II.  PARTIE. 
Sec  t.    IV. 
Chap.    II. 
Art.    I. 
VII  .  G  EN  RI 
Ie.  Cfrèce. 
(a)    Catal.  mjf. 
Taurin,  part.  i. 
P-  i44« 


II'.  Efpèce. 

(b)  De  re  dipl. 
.?■  5J4-".  3- 


(c)  Fhormion  3 
ail.  v.  feen.  v. 


j8  NOUVEAU     TRAITÉ 

La  première  fe  diftingue  par  une  écriture  prefTée ,  courbée 
&r  arondie.  Voici  le  modèle ,  que  nous  en  donnons ,  dans  notre 
planche  :  Explicit.  (a)  liber,  primus.  veteris.  Tefiamenti.  In- 
cipit.  liber,  primus.  novi.  Tefiamenti.  Legenti.  vita.  perpétua,. 
Expulerat primo genitum  fcevijjimus  anguis 
F lo  ri  géra  de  Je  de  virum  9  blandique  faporis . 
Jnlaecebris  laetum.  mifero  portarat  amarum 
Necfolus  meritam.  praefumptor  fenferat  iram  , 
Mortali  fub  lege  jacens.  fed prorjus  ab  ipfo 
Humanum  Jimul  omne  genus  eu   noxia  conjux 
Noxia  tu  conjux  magis  ,  an  draco.  perfidus.  ille. 
Ces  vers  font  tirés  du  mf.  y^6.  de  la  bibliothèque  royale 
de  Turin.  Il  eft  de  forme  cariée  ,  Se  contient  les  merveilles 
divines  ,  ou  les  quatre  livres  de  l'œuvre  pafchal  de  Sedulius, 
C'eft  l'hiftoire  en  vers  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament. 
Ce  mf.  eft  eftimé  avec  raifon  du  vic.  fiècle.  Du  coté  de  l'or- 
thographe rien  ne  l'empêche  d'être  du  vc.  On  y  voit  cette  note 
du  correcteur  :  Ego  Abundantius  ijlum  librum  contuli  féliciter. 
Il  y  a  peu  de  folécifmes  ,  &:  ceux  qu'on  rencontre ,  peuvent 
êtr-e  mis  fur  le  compte  du  copifte.  On  y  voit  ,  comme  dans  les 
inferiptions  l'o  pour  Vu ,  les  i  pour  les  e  ,  les  u  pour  les  b  de 
vicijjim.  Il  y  a  des  points  après  les  membres ,  Se  dans  les  titres 
après  chaque  mot.  Maison  peut  douter,  fi  ceux  qui  font  mar- 
qués par  une  efpèce  de/,  font  de  la  première  main.  Il  devroit  y 
avoir  une  barre  fur  veris  du  titre.  Dans  la  ie.  ligne  à  la  fin 
â'/NC  ,  il  doit  y  avoir  un  p.  Dans  Tefiamenti ,  il  y  avoit  un 
T  fur  Yn  ,  comme  à  la  première  ligne.  Au  cinquième  vers  on 
voit  une  S  tranchée  ,  pour  avertir  qu'elle  eft  de  trop. 

La  féconde  efpèce  de  capitale  romaine  irrégulière  eft  an» 
guleufe  ,  brifée  ,  à  traits  fupériéurs  prolongés.  Le  plus  ancien 
Terence  du  Vatican  en  a  fourni  (b)  à  D.  Mabillon  un  mo- 
dèle ,  que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  planche.  Il  confifte 
en  ces  deux  vers  : 

Q  fortuna  !  Q  fors  (c)fortuna  !  quantis  commoditatibus 
Quamfubitb  meo  hero  Antiphonti  ope  vefira  hune  onerafiis 
(  diem  )  l 

D.  Mabillon  a  lu  Antiphoni  ,  où  nous  îîfons  Antiphonti. 
L'n  porte  le  t  dans  fon  dernier  jambage.  Dans  ce  modèle  les 
H  Se  les  P  font  à  remarquer.  L'Ecriture  paroît  ruftique  , 
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gfoiTière ,  interrompue ,  ou  à  traits  brifés ,  indiftincte ,  aiguë  , 
ferrée  5c  un  peu  tortue.  Ce  très-ancien  mf.  qui  avoit  apartenu 
à  Pierre  Bembe  ,  fut  légué  à  la  bibliothèque  du  Vatican  par 
Fulvio  Urfini.  Le  célèbre  Ange  Politien  le  jugeoit  de  la  pre- 
mière antiquité.  Ce  favant  (a)  écrivit  au  frontifpice  :  Ego 
Angélus  Politianus  ,  homo  vetujlatis  minime  incunofus  9 
nullum  œquè  me  vidijje  ad  hanc  diem  codicem  antiquwrem 
fateor.  Ce  Terence  n'eft  point  antérieur  au  iv.  ou  ve.  fiècle  ; 
s'ii  n'elt  pas  tout-à-fait  ii  ancien  que  le  Virgile  du  Vatican 
num.  3867.  comme  le  prétend  (h)  D.  Bernard  de  Montfaucon. 
Un  favant  (c)  qui  imprimoit  à  Londres  en  171 3.  contre  un 
difcours  fur  la  liberté  de  penfer  ,  fait  remonter  ce  mf.  .prefque 
au  tems  de  Ton  auteur  :  Ad  Poetœ  propriam  manum  proximè 
accedens.  Comme  s'il  exiftoit  aujourdui  des  mff.  du  1.  &c 
du  1  ic.  fiècle  I  II  eft  vrai  qu'Aide  Manuce  croyoit  que  l'e- 
xemplaire ,  fur  lequel  il  régloit  fon  édition  des  lettres  de 
Pline  ,  étoit  auffi   (  1  )  ancien  que  Pline  même.  Mais  il  ne 


II.  PARTIE. 
Sect.    IV. 
Chap.  II. 
Art.  I. 

(a)  Ailatii  ant^ 
madv.  pag.  y  y. 


(b)  D'iar.  ItaliCi 
p.z7$.&  BMioth. 
biblïoth.  mjf.  t.  i . 
p.  j.  col.  t. 

(c)  Afia  erudit. 
menf.  julii.  17  14. 


(1)  Les  plus  anciens  mff.  qui  exiftent 
•aujourdui ,  ne  fout  pas  portés  au-delà  du 
iiic.  fiècle  par  les  antiquaires  :  encore 
n'a-c-on  pas  de  preuves  (d)  absolument 
certaines  d'une  (i  haute  antiquité.  Ter- 
tullien  (e)  atefte  avoir  vu  l'autographe 
des  Epitres  de  S.  Paul.  Gellius  (f)  parle 
du  fécond  livre  de  l'Enéide  ,  qu'on 
croyoit  être  l'original  même  de  Virgile  , 
&  qui  fut  vendu  pour  vingt  figures  , 
(JigilUria  )  ou  petites  ftatues  d'or.  Pal- 
Iade  (g;  s' étoit  fervi  d'un  livre  écrit  de 
la  propre  main  de  S.  Hyppolite  ,  qui 
avoit  vécu  avec  les  Apôtres.  Le  même 
auteur  cite  encore  un  autre  livre  écrit  de 
la  main  d'Origène.  Mais  ces  précieux  au- 
tographes ne  fubfiftent  plus.  Quoique 
plufieurs  auteurs  graves  ,  mais  allez  mo- 
dernes ,  afTurent  que  l'on  garde  à  Venife 
l'Evangile  de  S.  Marc  écrit  de  fa  propre 
main  ;  il  eft  plus  probable  que  ce  n'eft 
qu'une  copie  ou  traduction  ,  à  la  vérité 
très-digne  de  refpect.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  (h)  avoue  qu'il  n'a  jamais 
vu  de  mf.  qui  refpire  une  plus  haute  an- 
tiquité. Il  eft  en  papier  d'Egypte  très-fin, 
de  forme  carée  &  couvert  d'argent  j  le 
texte  eft  latin  ,  ainfi  que  les  caractères. 
Notre  favant  Bénédictin  réfute  Miflbn 
Proteftant  &  les  autres  écrivains  ,  qui 


ont  prétendu  que  les  lettres  en  font  grè- 
ques.  Quant  à  l'original  d'Efdras  ;  ce 
n'eft  encore  que  fur  une  tradition  peu 
fondée  que  la  même  ville  fc  vante  de  le 
pofleder.  «  M.  Montfaucon  ,  dit  (  i  ) 
"  Cafley  ,  ne  donne  que  1100.  ans  aux 
»  plus  anciens  mu*".  Il  a  raifoa  ,  fupofé 
ce  que  les  mff.  ayent  commencé  alors  à 
"  être  reliés  ,  &  qu'ils  fuiTent  auparavant 
"  en  rouleaux.  Mais  il  eft  certain  que 
»  long-temps  avant  douze  fiècles  ,  les 
»  mff.  étoient  déjà  reliés.  «  Il  (k)  falloit 
«  prouver  que  la  manière  d'écrire  les  Ii- 
»  vres.fur  des  feuilles  ,  &  de  les  relier  , 
"  comme  ceux  qui  font  parvenus  jufqu'à 
»  nous ,  a  été  inventée  il  y  a  1  zoo.  ans,  & 
»  qu'avant  ce  temps-là  les  livres  étoient 
»  écrits  fur  des  rouleaux  ,  qui  font  beau- 
»  coup  plus  fujets  à  s'ufer  :  mais  s'il  eft 
>»  vrai  que  long-tems  auparavant  on  les 
»  écrivoit  en  la  même  forme  que  ceux 
»  qui  fe  font  confervés  jufqu'ici  ;  ne  s'en- 
»  fuit-il  pas  que  comme  plufieurs  des 
«  livres  que  ce  Père  reconoit  avoir  été 
»  écrits  il  y  a  izoo.  peuvent  raifonna- 
»  blement  durer  encore  quelques  fiècles  ; 
»  il  y  en  peut  auffi  avoir  de  ceux-là  qui 
»  ont  été  écrits  quelques  fiècles  plutôt  î 
"  M.  Cafley  ne  fauroit  croire  que  tous 
»•  les  rruT.  des  fiècles  précédens  foient 

Hij 


(d)   Palœogr. 
graca  pag.  1  8  f . 

(e)Z.  1.  deprœf, 
cr'ipt. 

(  f  )  Lïb.  Î..C.  j. 

(g)  Hijl.  Laujîac 
C.  147    148. 

(h)  Diar.  Italie, 
p.  Sl.&feqq. 

(  i  )  A  catalog. 
of.  the.  mjf.  praf. 

p.  5». 

(k)  Biblioth.  B  ri- 
tan,  t.  ^.part.  1. 
pag.  )i6.  j  17* 
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il  partie.  nous  en  a  Pas  donné  de  preuves  afTez  convaincantes  ,  & 
sec  t.  iv.  M.  Hearne  a  foutenu,  quoique  foiblement  ,  qu'Aide  s'étoit 
Chap.  il      trompé. 

Ecriture  capitale  IX.  On  tr°uve  dans  de  très-anciens  miT.  une  écriture  ca- 
romaine  négligée  pitale  ruftique  ou  négligée.  Ce  caractère  eft  diametralement- 
fo^fomme»  b&  °P0^  a  l'écriture  arondie  ,  qu'on  apelle  onciale.  Ce  genre  de 
traverfes  en  for-  ruftique  capitale  eft  le  vnie.  de  la  préfente  fubdivifion.  11  fe 
me  dsrcnverfée  :  caractèrife  par  des  lettres  à  bafes ,  Commets  &:  traverfes  en  CO 
dencedelabibUo-  D*en  mar(ïuées.  Notre  planche  en  contient  trois  efpèces ,  dont 
thèc|uc  du  Roi  :    dont  voici  la  defeription. 

J6^*  Virgile»  du       La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  conjointes.  Elle  eft 
Viir.GENRs.  haute ,  élégante ,  indiftin&e  ,  à  traits  pleins ,  à  haftes  déliées , 
Ie.  Efpèce.      à  bafes  &:  fommets  ruftiques.  Le  beau  mf.  8084.  de  ^a  biblio- 
thèque du  Roi  nous  a  donné  le  modèle  fuivant ,  où  l'on  dé- 
couvre tous  ces  caractères  fpécifiques. 

HyMNUS    OMNI  S    HORAE. 

Da  puer  plectrum  choreis 
Ut  canam  jidelibus  , 
Dulce  zarmen  &  modulum  r 
Gejla  Chrijlï  injîgnia  : 
Hune  Camoena  nojira  folum 
Pangat  _,  hune  laudet  lyra. 
Chrïjlus  e(l3  quem  Rex  facerdos 
Ad  juturum  p rôti nus 
Infulatus  concinebat 
Voce  ,  corda  &  tympano  3 
Spiritum  coelo  influentem 
Per  medullas  hauriens. 

On  voit  dans  ce  beau  modèle  les  E  fingulièrement  traverfes  ,- 
les  F  Se  L  s'élever  au-deiïiis  des  autres  capitales ,  les  H  fem- 
blables  au  K  ,  &;  les  Y  fans  point.  Le  mf.  du  Roi  (1)  d'où 


33  péris  de  vieilleiTe  ,  &  qu'un  grand 
■»  nombre  de  ceux  de  ce  fiècle  là  fubfif- 
"  tent  encore  ,  &  même  fi  entiers  ,  qu'ils 
33  peuvent  durer  beaucoup  plus  long- 
33  rems.  Pour  confirmer  ce  qu'il  vient 
33  de  dire  ,  il  indique  quelques  mfT.  de 
»  nos  bibliothèques,  qui  félon  toutes  les 
fa)  Tro'.^inprlm    33  apparences  ont  1500.  ans  d'antiquité." 


long-tems  avant  la  naifiance  de  Notre  - 
Seigneur  les  Grecs  &  les  Romains  re- 
lioient  leurs  livres  avec  de  la  cole.  La 
ville  d'Athène  érigea  une  ftatue  à  l'au- 
teur de  cette  invention. 

(1)  Ce  livre  contemporain  à  Ton  au- 
teur 358.  feuillets  ,  fous  trois  fuites  de 
fignatures  en  chifres  ,  accompagnées  de 


firib.  orig.p.  6q%.   On  a  des  preuves  {a)  convaincantes  que  |  la  lettre  q.  Il  y  en  a  d'abord  fix  ,  cniùue 
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nous  avons  tiré  cette  écriture  capitale  ,  renferme  les  ouvrages 
de  S.  Prudence  totalement  écrits  en  ce  caractère.  D.  Mabil- 
Ion  (a)  juge  ce  précieux  mf.  au-moins  du  ive.  fiècle  ,  &  par 
conféquent  du  temps  du  Poëte  chrétien.  Ce  livre  a  un  pié  de 


//'.  Efpke* 


II    PARTIE. 
Sec  t.    IV. 

Chap.  II. 
Art.    I. 

(z)Derediplom. 

hauteur  6c  un  demi  pouce  plus  de  largeur.  Les  mots  ne  lont  Supi.  c.  3.^.  8. 
pas  diftingués  :  on  ne  trouve  ni  points  ni  virgules.  On  lit  dans 
le  blanc  du  fol.  45.  trois  mots  en  écriture  demi  onciale  ,  que 
nous  avons  fait  repréfenter  fur  la  planche  xlvi. 

La  féconde  efpèce  d'écriture  capitale  négligée  eft  plus  haute 
que  large.  Elle  eft  un  peu  étroite  ,  élégante  ,  à  pleins,  déliés , 
éc  bafes  ruftiques.  Chaque  mot  eft  diftingué  par  un  point , 
comme  dans  les  plus  anciennes  infcriptions.  Le  premier  exem- 
ple que  nous  en  donnons  ,  confifte  en  ces  cinq  lignes  ,  tirées 
du  fameux  mf.  3867.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  : 

Saeculi  novi  interpretatio. 
Poeta.  Sicelides.  (b)  Mufae.  paulo.  majora,  cananus. 

Non.  omnes.  arbujla  juvant.  humilefque  myrlaae. 

Si.  (1)  canibus.  Jllvas.Jilvae  Jint  eonfule.  dignae. 

Ultima.  Cumei.  venu.  jam.  carminïs.  actas. 

Ici  les  U  font  un  peu  arondis  par  le  bas ,  le  B  eft  mis  pour 

l'M  ,  &c  l'AE  pour  Y  JE.  Le  mf:  du  Vatican  fur  lequel  ce 

modèle  a  été  defliné ,.  eft  célébré  Se  apelé  romain  par  Pierius 

Valerianus  ,  dans  Cqs  notes  fur  Virgile.  D.  Mabillon  (c)  en  a 


(b)BucoLEclog, 

IV, 


(c)  De  re  Bipl 
PaS-  3  H» 


dix  ,  enfin  trois  ,  plus  fix  feuillets.  Plu- 
ficurs  feuilles  manquent ,  &c.  Les  figna- 
tures  font  toujours  au  bas  &  au  fond 
du  mf.  comme  dans  les  plus  anciens. 
C'eft  la  variété  des  ouvrages  qui  les 
fait  répéter.   Car  tout  eft   de  la    même 


ne.  Nous  n'apeïïons  pas  mauvaife  orto- 
graphe  b  pourp  dans  fcribta  ,  &c.  U  y  a 
beaucoup  de  lettres  liées,  non  feulement 
à  la  fin  ,  mais  encore  dans  le  corps  des 
poëfies.  On  trouve  même  des  a.  Ces 
lettres  liées  tendent  fouvent  un  peu  à 


main  ,  fi  ce  n'eft  trois  feuillets  à  la  fin  I  l'écriture  onciale  ,  mais  non  pas  à  la  mi- 


en écriture  onciale,  à  double  trait ,  ronde 
!k  très-élégante  j  le  tout  de  velin  très-fin 
&  fouvent  endommagé  par  l'encre  cor- 
rofive.  Les  titres  des  livres  font  répétés 
au  haut  de  chaque  feuillet  ,  û  ce  n'eft 
ceux  qui  font  de  la  ie.  fuite  des  cayers  , 
peutêtre  à  caufe  que  les  pièces  changent 
fouvent.  Les  mauvaifes  lettres  font  cor- 
rigées ou  effacées  par  un  ou  deux  traitsV 
Les  mots  expongés  ont  un  point  fur  cha- 
que lettre.  Quelquefois  on  ne  laiffe  pas 
d'effacer  ces  lettres  ou  de  les  barer.  Peu 
de  fautes  dans  ce  mf.  &  encore  viennent 
elles  des  copiftes.  L'onogiapI 


nufcule.  Les  lettres  conjointes  ne  font 
iï  fréquentes  ,  qu'à  caufe  des  vers  qu'on 
veut  finir.  On  marque  au  haut  de  chaque 
pièce  en  marge  de  quelle  forte  de  vers 
elle  eft  compofée  ;  &  pour  cela  on  fe  fert 
d'écriture  demi  onciale.  Enfin  on  voit  en 
marge  quelques  S  en  forme  de  C.  Il  feroir 
dificile  d'e  trouver  réunies  autant  de  no- 
tes cara'dèriftiqaes  des  plus'  an  ciens  mff. 
(1)  Si  Canïbus  ,  au-lieu  de'  fiçanïmus., 
Les  Grecs  ont  fouvent  employé  le  B  pour 
TM,  à  caufe  delà  proximité  du  fon.  Mais 

:  viennent-.  |  nous  croyons  que  'de  peut  être'  ici   une 

re  eft  bon-  |<  bvY'ac  de.  copifte:-  ** 
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S  K  C  T.    IV. 

Ch  a  p.  II. 
Art.    I. 


p.  35Z. 
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donné  un  modèle  bien  moins  exactement  figuré  que  celui- 
ci  ,  donc  nous  Tommes  redevables ,  ainfi  que  de  beaucoup  d'au- 
tres à  M.  le  Cardinal  Paflionei.  M.  Bottari,  favant  du  pre- 
mier ordre  ,  l'un  des  gardes  de  la  Bibliothèque  vaticane  , 
(a)DenDipl.  eftime  ce  Virgile  antérieur  au  ive.  fiècle.  D.  Mabillon  (a) 
dit  qu'il  aproche  du  premier  âge  de  l'écriture  romaine.  Il  le 
place  en  conféquence  à  la  tête  des  mil',  écrits  en  caractères 
du  fécond  âge.  Ce  favant  homme ,  (  auquel  nous  joignons 
M.  Bottari  èc  D.  de  Montfaucon ,  )  n'y  voyoit  que  des  lettres 
onciales,  quoiqu'elles  foient  toutes  capitales.  On  juge  par-là  que 
ces  habiles  antiquaires  ont  moins  fait  attention  à  la  forme 
qu'à  la  grandeur  des  caractères ,  &:  qu'ils  n'ont  pas  distingué 
la  capitale  romaine  de  l'onciale.  D.  Bernard  (i)  fe  contente 
de  dire  que  ce  mf.  qui  apartenoit  anciennement  à  l'abbaie  de 
S.  Denys  en  France  ,  eft  delà  plus  haute  antiquité.  Mais  les 
images  dont  ce  livré  eft  orné ,  prouvent  qu'il  a  été  écrit  dans  un 
teins  où  l'art  de  la  peinture  étoit  déchu.  Nous  le  croyons  donc 
au-plus  du  ivc.  fiècle.  Aide  le  jeune  dans  fon  Traité  de  l'orto- 
graphe,  fe  fert  de  ce  mf.  pour  prouver  que  les  anciens  écri- 
voient  amoenus  par  oe  9follers  pour  folers.  On  y  trouve  auffi 
formonfum  ^omjormofum.  La  ponctuation  eft  fort  défectueufè: 
aulïi  a-t-elle  été  ajoutée  par  une  main  poftérieure.  On  en 
juge  par  la  couleur  de  l'encre ,  &  pareequ'on  trouve  plufleurs 
pages  fans  points.  Il  faut  que  celui  qui  s'eft  chargé  de  la 
ponctuation ,  n'ait  pas  bien  fu  le  latin  ,  ou  qu'il  ait  été  fore 
négligent.  Et  en  effet  ,  en  inférant  des  points  après  chaque 
diction ,  il  a  très-fouvent  coupé  les  mots  Ôc  troublé  le  fens  : 


f  (b)  Biblioth.  bi- 
blïoth.  mjf.  t.  i. 

P'i- 
(c)  Ibid.  p.  4. 


(  1  )  Ce  favant  antiquaire  parle  (b)  ainu" 
de  ce  mf.  3867  ,  qu'il  (c)  apèle  mal 
3869  :  Habetur  (  in  bibliotheca  Vatica- 
cana  )  Codex  Me  Virgilii  remotijfimœ.  an- 
tiquïtatis  ,  unciali  caractère  ,  cum  piêluris 
miniatis  non  ita  peritx  manus.  Librum 
evolvi  ,  6"  comperi  olimfuiffe  Beau  Dio- 
nyfù.  Nant  in  quarto  folio  legitur  :  Ifie 
liber  efl  B.  Dionyfii  :  qua  feriptura  deci- 
mum  tertium  Jtzculum  prœ  fe  fert.  Et  ne 
dubium  fuboriatur  adquem  S.  Dionyfium 
pertinuerit  ,  ubi  à  Virgilio  tempe flate  jac- 
tatus  jEneas  deferibitur  ,  hac  gallico 
vulgari  idiomate  eodem  cil -citer  t  quofu- 
perior  nota  faculo  conferipta  leguntwr  : 


Vechi  comme  les  gens  ,  Iefqui  ex  eftoient 
en  la  mer ,  eftoient  tourmentés  ,  pour  le 
pechie  d'une  feule  cheft  ,  à  favoir  Juno. 
In  alio  quoque  loco  legitur  ,  Courtois. 
Cettum  itaque  efl  hune  librum  olim  fuijfe 
ecclefia.  &  monaflerii  S.  Dionyfii  in  Fran- 
cia.  Nam  ubi  S.  Dionyfii  vel  ecclefia  vel 
monaflerium  indicatur  fine  addito  ;  fantfi 
Dionyfii  in  Francia  3  ecclefia  Ma  infignis 
&  monaflerium  intelligitur.  Jnfchematibus 
hujus  codicis  ephippia  fcandulas  ,  vulgo 
etriers/zort  habent.  D.  Bernard  avoit  déjà 
fait  les  mêmes  obfcrvations  dans  fon 
journal  d'Italie  ,  cap.  io.  p.  177.  i78« 


/ 
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par  ex^au  liv.  2.  de  l'Enéide  f.  30.  au  lieu  de  certare  foie- 
tant ,  il  a  écrit  certa.  res.  olebant.  Dans  ce  mf.  on  lit  partout 
Vergilius  &C  non  Virgilius. 

Le  fécond  modèle  eft  tiré  du  mf.  palatin  1631.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican.  L'écriture  en  eft  indiftin&e  ,  haute ,  un 
peu  étroite  ,  ruftique  dans  fa  forme ,  furtout  vdans  fes  bafes  , 
les  traverfes  &:  déliés.  Ses  I  &:  fes  L  font  femblables  j  fes  U  font 
arondis  par  le  bas  &c  fes  Y  font  fans  points.  Tous  ces  caractè- 
res fe  manifeftent  dans  les  deux  vers  gravés  dans  notre  planche  : 
Te  (a)  quoqyE   magna  Pales  ,  et  te    memorande  (n)Georg.iiLju. 

CANE  MIT  S 
PaSTOR  AB  AMPHYSO  SUOS  SILVAE  MANES QUE LyCAET. 

Cet  ancien  mf.  de  Virgile  eft  en  fort  mauvais  état ,  des 
pages  entières  font  rongées.  On  le  croit  du  ive.  ou  ve.  ficelé. 
Dans  le  fécond  vers  une  main  plus  resente  a  mis  un  R  fur 
le  mot  Amphyfa  ,  6c  la  première  S  de  fuos  a  été  un  peu 
gratée.  Vis-a-vis  de  manefque ,  on  a  mis  à  la  marge  A  M.  pour 
avertir  de  lire  amnefque.  Suivant  ces  anciennes'  corrections , 
on  doit  lire  comme  dans  le  mf.  322.5.  du  Vatican. 

Pajlor  ab  Amphryfo  :  vos  filvœ.  amnefque  Lycœi. 
Du  refte  ne  pouroit-on  pas  prendre  Amphyfo  ôc  manefque 
pour  des  variantes,  dont  fourmillent  les  (1)  miT.  de  Virgile? 

Voici  le  troifième  modèle  de  la  féconde  efpèce  d'écriture 
capitale  négligée  ,  &c  en  même  teins  allez  élégante ,  tiré  du 
mf.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  num.  2235".  fol.  45.  recto  : 


(1)  33  Dès  le  tems  (b)  d'Aulugelle  ,  les 
t>3  copies  des  œuvres  de  Virgile  diféroient 
33  les  unes  des  autres  prefque  à  chaque 
33  vers  ,  &  fournifloient  aux  Grammai- 
33  riens  une  ample  matière  de  difpute. 
33  La  hardie/Te  des  critiques  ,  &  figno- 
33  rance  &  l'inattention  des  copift.es,  ont 
33  été  égalés ,  (  c'eft  trop  dire  )  dans  pref- 
33  que  tous  les  fiècles.  Les  variantes  des 
33  Poëmes  de  Virgile  ,  forment  aujour- 
33  dui  des  volumes  ,  qui  égalent  ,  s'ils  ne 
33  furpaffent  pas  en  grandeur  &  en  grof- 
=3  feur  le  volume  des  poëmes  même.  «Un 
favant  (c,  qui  dit  avoir  colfntionné  les 
mil.  de  Terence  ,  y  a  trouvé  vingt  mille 
variantes  leçons  ;  quoique  cet  auteur 
comique  fait  beaucoup  moins  étendu  que 
le  nouveau  Teframent..  Que  feibit-ce 
donc,  iî  (es  rruT,  de  Terence  éroi-ent-auui 


multipliés  que  ceux  de  ce  livre  facré  ? 
33  C'eft  le  fort  (d)  de  tous  les  livres  d'être 
33  fujets  à  beaucoup  de  variantes,  &  il  eft 
33  moralement  impoffible  que  deux  rnfT. 
3>  d'un  même  livre    foient  entièrement 


des 


(b)  Journ. 
[av.  avril  1743 j 

(c)  Ae~t.  erudit. 
menf.  juin  1714 

(d)  Journ.    des 
33  conformes.  La  Providence  n  a  pas  juge    *      ^  l7 

33  a  propos  de  raire  un  miracle  pourpré- 
es fervex  les  faintes  Ecritures  de  cet  in- 
33  convénient  ,  enforte  que  les  copiftes 
33  qui  tranferivoient  ces  livres ,  ne  s'écar- 
33  taffent  jamais  ,  pas  même  d'une  feule 
3>  lettre  ,  de  la  leçon  des  autographes»  • 
33  Mais  il  ne  s'eft  gliffé  dans  les  copies 
33  des  livres  faints  ,  que  les  fautes  qui 
;•  n'ont  pu  être  évitées  par  lescopiites.  « 
Nous  ferons  voir  ailleurs  a^ec  quelle 
exactitude  ontranferivoit  l'EcritHre  fain- 
te  &'  les  Pères  de  l'Eglife, . 
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ïi   partie!  Explicit  de  Psalmo    cxli.  Incipit  de  Psalmo 
Sect.  iv.       cxlii.  Cette  écriture  capitale  anguleufe  reilemble  beaucoup 
c  h  a  p.  1 1.     à  celle  du  Virgile  palatin  du  Vatican  ;  fi  l'on  en  excepte  la 
diftin&ion  des  mots.  Elle  nous  paroît  du  vi .  au  vr  Ie.  fiècle. 
Le  mf.  du  Roi,  d'où  nous  l'avons  tirée,  n'eft  eftimé  que  du  vme. 
par  les  auteurs  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  royale.  Le 
corps  du  mf.  eft  écrit  en  lettres  onciales  :  il  renferme  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes  ,  atribué  par  quelques  favans  au  , 
IIP.  Efpèce.  ^aPe  S-  Grégoire  ;  mais  il  eft  de  S.  Jérôme. 

La  dernière  efpèce  d'écriture  romaine  capitale  du  vuie.  genre 
eft  prefque  la  même  que  la  première.  Ses  haftes  font  déliées , 
&;  fes  bafes  &:  fommets  font  ruftiques.  Ses  traverfes  panent 
d'outre  en  outre.  L'exemple  que  nous  en  donnons ,  eft  remar- 
quable par  la  correction  taite  au  troifième  de  ces  vers  ïambes, 
Videre  quod  poflquam  Magi 
Eoa  promunt  munera 
Stratique  votis  ojferunt 
Tus  \  myrram  &  aurum  regium. 
Ces  vers  font  tirés  du  mf.  8084.  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  font  renfermées  les  Oeuvres  de  S.  Prudence ,  nommé  Au- 
rele-Prudence-Clement ,  homme  confulaire  &:  Poète  Chrétien 
de  Sarragoce  en  Efpagne  au  1  ve.  fiècle.  Ce  précieux  mf,  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  aproche  fort  du  tems  de  l'auteur ,  s'il 
n'eft  pas  contemporain.  La  correction  n'eft  pas  moins  an- 
cienne, puifqu'elle  eft  de  la  première  main. 

On  a  vu  dans  les  deux  planches  ,  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer ,  les  plus  anciennes  &:  les  plus  belles  écritures  capi- 
tales romaines  des  mil.  Les  planches  fuivantes  vont  mettre 
fous  les  yeux  la  forme  Se  les  traits  des  capitales  nationales. 


ARTICLE     IL 

Ecritures  capitales  lombardiques  :  expojltion  de  la  XXXVIe. 
planche ,  renfermant  la  féconde  fubdivifion  de  la  première 
divijîon  des  écritures  propres  des  manuferits. 

Capitale  lom-  L  T    Es  Lombards  fe  rendirent  maitres  de  l'Italie  l'an  569. 
bardiqueancienne       |  ^  excepté  de  Rome  &  de  Ravenne.  Leur  domination  ne 

£èic& œaffiv?U"  dura  qu'environ  deux  cents  fix  ans.  Cependant  la  plupart  des 

écritures 
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écritures,  qui  ont  eu  cours  au-delà  des  monts  depuis  le  vi  re. 

fiècle  jufqu'au  commencement  du  xi  i  Ie.  font  qualifiées  lom-     s^cf^y" 

bardiques.  Romaines  d'origine ,  comme  celles  des  Wifigoths ,      Chat,  il 

des  Francs ,  des  Anglofaxons  ,  &:  des  autres  peuples  du  rit     A  R  T-  lî- 

latin ,  elles  fe  diftinguent  par  un  goût  national ,  6c  par  diverfes 

formes ,  qu'elles  prirent  pendant  la  révolution  d'environ  fix 

fiècles.  L'écriture  lombardique  la  plus  célèbre  eft  la  minuf- 

cule ,  tirant  fur  la  curiive.  Elle  nous  occupera  dans  l'article  r  r. 

du  vie.  chapitre.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  capitale.  Elle  n'eft 

à  proprement  parler  que  la  majufcule  romaine  un  peu  altérée , 

6c  revêtue  de  nouvelles  nuances.  Notre  féconde  fubdivilion   n«.  subdivision. 

des  écritures  capitales ,  tirées  des  mfT.  eft  toute  employée  à 

faire  conoitre  Ces  genres  6c  fes  efpèces.  Les  uns  6c  les  autres 

font  repréfentés  avec  toute  l'exactitude  pofîible,  dans  la  xxxvic. 

planche ,  dont  nous  commençons  ici  l'explication. 

Une  écriture  capitale  ancienne  ,  ordinaire ,  régulière  6C 
malTive  dans  fon  corps  6c  dans  fes  extrémités  ,  donne  le  pre- 
mier genre  d'écriture  capitale  lombardique.  Nous  le  diftin-  /.  Gevre; 
guons  en  dix  efpèces.  La  première  à  pièces  de  raport  fouvent  le.  Efpèce. 
bombées ,  eft  maflive ,  haute  ,  un  peu  ferrée  &:  bariolée  en 
mofaïque.  Le  mf.  113.  de  l'abaie  de  S.  Germain  des  Prés 
en  fournit  cet  exemple  au  fol.  1.  f.  Sel  Hieronimi.  Ce 
mf.  a  tout  l'air  du  vine.  fiècle.  Peut-être  eft-il  plus  ancien  ; 
mais  il  femble  qu'il  ne  peut  être  plus  récent.  Il  renferme  dix- 
huit  livres  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe.  Les  mêmes  lettres  majuf- 
cules  y  paroifTent  ordinairement  blafonnées  de  plufieurs  cou- 
leurs. 

La  féconde  efpèce  eft  mafTive  ,  enclavée  à  compartimens  jjit  Efpèce: 
en  zigzag ,  &:  couleurs  fur  le  tout.  Son  premier  modèle  eft 
le  mot  utiliter  ,  ciré  du  mf.  460.  de  la  même  abbaie 
fol.  1.  col.  1..  C'eft  un  in-fol.  écrit  à  Noirmoutier,  par  ordre 
de  S.  Adelard  exilé  dans  ce  monaftère,  après  le  commence- 
ment du  ixc.  fiècle.  Ce  mf.  contient  l'hiftoire  écléfiaftique 
tripartite  en  caradères  lombards ,  6c  la  vie  de  S.  Loup ,  en 
demi-onciale  mérovingienne. 

La  troifième  efpèce  eft  femblable ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft    ///«.  Dfpèceï 
mêlée  d'onciale  enclavée ,  plus  maiTive  6c  bariolée.  Nous  en 
donnons  pour  exemple  ces  deux  mots  \Ver  sus  Probae.  Ils 
{ont  tirés  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés,  num.  844.  fol. 
Tome  III.  I 
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~  32.  qui  renferme  les  trois  livres  de  l'abbé  Adamnan  fur  les 
s'e  ct.  iv.  '  lieux  faints ,  &:  les  ouvrages  de  Fortunat  de  Poitiers,  en  écri- 
Chap.  il.      ture  lombardiqae  du  vme.  fiècle. 

A.f  pr1  ?'  Les  lettres  blanches  avec  des  arondiffemens  dans  les  tta- 

JFece'  verfes  Jes  £  ^  diftinguent  la  quatrième  efpèce  des  deux  pré- 
cédentes. Elle  eft  repréfentée  fur  notre  planche  par  deux 
exemples.  i°.  Liber  tertius.  Ce  titre  eft  tiré  du  mf.  724. 
de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L'écriture  lombardique 
en  eft  très-belle  ,  &:  ordinairement  fes  grandes  lettres  font 
blanches.  Elle  nous  paroit  être  du  vin.  au  ixe  fiècle.  20.  De 
eglipsin  lune  $  c'eft-à-dire  de  eclypjî  lunœ.  Après  avoir 
obfervé  une  multitude  de  folecifmes  dans  les  anciennes  in- 
feriptions ,  publiées  dans  notre  fécond  volume  ;  on  ne  doit 
pas  être  furpris  d'en  trouver  dans  les  mff.  Celui  qui  nous  a 
fourni  ce  modèle  eft  numéroté  12.  ôc  13  ;  &  apartient  à 

(a)  v.  nom  %.  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  le  Dictionnaire  (a) 
tome  p.  83.  &  34.  d'Anfileubus ,  diviféen  deux  grands  volumes  in  fol.  écrits  pour 

la  plus  grande  partie  en  caractères  lombards  du  v  1 1 1 .  au 
ixe.  fiècle.  Ifidore  &;  Placide  y  font  fouvent  cités.  Il  y  a  des 
lettres  fingulières ,  comme  le  G  majufcule  de  notre  modèle , 
qui  fe  trouve  fous  le  mot  luna. 
F*.  Efpèce*  La  cinquième  efpèce  n'eft  pas  moins  mafïive  ;  mais  la  blan- 
cheur de  fes  lettres  eft  relevée  par  des  filets  de  couleurs.  Son 
modèle  de  linguis  ,  a  été  pris  dans  le  grand  Dictionnaire 
d'Anfileubus  évêque  Goth  ,  au  mot  Lingua. 
VF,  Efpèce.-  La  lixième  efpèce  eft  au  fond  la  même ,  excepté  qu'elle  eft 
purement  blanche ,  nettement  tranchée ,  fans  rondeurs  dans 
les  traverfes.  Nous  en  donnons  deux  exemples  dans  notre 
planche.  i°.  Incipit  passio  sancti.  C'eft  la  première 
ligne  du  titre  de  la  vie  de  S.  Longin  foldat ,  raportée  dans 

(b)  Catahg.bi-  le  mf.  1025.  de  la  bibliothèque  de  Turin.  Cette  écriture  [b) 
iiioth.  Taurin.      eft.  eftimée  du  ix.  ou  xe.  fiècle.  20.  De  signis  ponderum. 
pan.  x.p.  3         ^e  modèle  d'écriture  blanche  maflive  eft  tiré  du  Diction- 
naire d'Anfileubus  au  mot  pondus. 

FIP.  Efpèce,  La  feptième  efpèce  encore  blanche  ,  eft  diférenciée  par 
quelques  traveifes  arondies ,  &  par  un  mélange  de  petite 
onciale  purement  noire ,  conjointe  &  enclavée.  Le  même 
Dictionnaire  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  nous* 
en  a  donné  ce  modèle  ^  dont  le  premier  j  eft  remarquable  1 
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Jebus  ipsa  est  Jérusalem.  Jebus ,  fils  de  Chanaam , 
&:  père  des  peuples  de  Paleftine  ,  apelés  Jebuféens  ,  fonda 
fous  fon  nom ,  la  ville  qui  fut  depuis  nommée  Jerufalem. 

La  huitième  fe  diftingue  par  la  hauteur  de  Ces  lettres  àc  par 
des  volutes.  Elle  a  trois  modèles  dans  notre  planche.  i°.  In-  *"   $ 

cipit  epistola  Attici.  Ce  commencement  de  la  lettre 
d'Atticus  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  3836.  de  forme  (1)  carée. 
Nous  ne  favons  fi  l'on  n'auroit  pas  afe&é  de  la  lui  donner. 
Il  eft  du  moins  certain  que  dans  la  dernière  relieure  en  maro- 
quin ,  on  a  tellement  coupé  les  marges ,  qu'on  a  fait  difpa- 
roitre  les  fignatures  ,  s'il  y  en  a  jamais  eu.  z°.  Incipit 
vit  a  sancti  Lupi.  On  lit  ce  titre  avec  une  partie  de  la 
vie  de  S.  Loup  évêque  fur  un  feuillet ,  qui  fert  à  la  relieure 
du  mf.  460.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce 
feuillet  poftiche  eft  en  belle  écriture  demi-onciale  du  vinc. 
fiècle.  3°.  Orationes  et  praeces.  Ces  mots  à  la  tête 
d'écriture  purement  onciale  ,  font  tirés  d'un  Sacramentaire 
du  vi  ie.  fiècle  ,  publié  par  M.  Muratori  dans  fes  anciennes 
Liturgies. 

La  neuvième  efpèce  eft  balTe  ,  toujours  bariolée  en  mar-  IXe,  Ffpèce. 
queterie  ,  avec  quelques  lettres  excédentes.  Nous  en  don- 
nons quatre  exemples  dans  notre  planche.  i°.  De  Polipi 
fraudem.  Le  dernier  mot  eft  mis  pour  fraude.  Cette  écri- 
ture hiftoriée  &:  blafonnée  d'une  manière  très-iingulière ,  eft 
tirée  du  mf.  203.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  7. 
Ce  livre  ,  au-moins  du  vi  1  ic.  fiècle  ,  commence  par  l'Exa- 
meron  de  S.  Ambroife.  Il  a  apartenu  à  la  bibliothèque  de 
Corbie.  20.  Opus  fortunati  presbiteri.  Ce  titre  des 
poëfies  de  Fortunat  de  Poitiers  fe  montre  à  la  page  2,0.  du 
mf.  783.  de  S.  Germain  des  Près 9  autrefois  de  Corbie.  C'eft 


(1)  Ce  mf.  eft  un  recueil  de  canons  , 
qui  femble  écrit  au  commencement  du 
vme.  fiècle ,  les  cayers  fupofés  &  la  der- 
nière lettre  exceptés.  Les  folécifmes  y 
font  ordinaires ,  auffi-bien  que  la  mau- 
vaife  ortographe.  Mais  les  pièces  fupo- 
fées  fourmillent  de  fautes  ;  parcequ'elles 
auront  été  compofées  dans  un  tems  de 
barbarie.  Elles  font  par  conféquent  plus 
anciennes  que  le  règne  de  Charlemagne. 
On  trouve  au  fol.  ;  1 .  une  pièce  forgée , 


qui  commence  ainfi  :  Ânno  regnl  Conf- 
tantini  régis  nepotis  Conflantini  magnï  , 
vir  erat  quidam  facerdos  urbis  3  no~ 
mine  Liberius  3  &c.  On  ne  la  trouve 
point  dans  la  collection  du  P.  Labbe. 
Comme  après  la  lettre  d'Innocent  à  De- 
centius  ,  on  marque  les  noms  des  livres 
de  l'Ecriture  ,  qu'on  lifoit  dans  l'Eglife 
de  S.  Pierre  j  il  eft  vifible  que  ce  mf.  s 
été  écrie  à  Rome. 

ni 
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t t '  par tW  un  Pet*c  nl~^ouo  écrit  au- vi  11e.  fiècle.  Outre  les  œuvres  de 
sec  t.  iv.     Fortunat ,  on  y  trouve  des  vers  acroftiches  fous  le  nom  de 
Chap.  il.      Jean,  les  traités  d'Adelme  de  la  Virginité  ,  &:  de  Sympofius 
Art.  il      fcholaftique.  30.  Incipit  liber  xvii.  Ces  mots  en  écri- 
ture bariolée  ,  indiftin&e  ,  &:  tranchée  fe  trouvent  au  feuillet 
292,.  du  mf.  213.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
Nous  le  croyons  du  vi  1  Ie.  fîècle.  Il  contient  les  dixhuit  livres 
de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe.  40.  Ejusdem  liber  vi.  Cette 
écriture  du  vin.  ou  ixe.  fiècle  paroit  au  folio  \6 7.  du  mf 
290.  de  la  même  abbaie.  On  y  trouve  divers  morceaux  en 
écriture  commune  ,  terminés  par  des  fentences  de  S.  lfidore 
de  Seville  ,  &:  par  l'Expofition  du  Vénérable  Bedefur  S.  Luc , 
en  écriture  lombarde. 
X*.  Efpèce.         La  dixième  efpèce  du  premier  genre  de  capitale  lombar- 
dique  eft  haute  ,  fort  maffive  ,   intérieurement  bombée  , 
ferrée,  enclavée,  &  tranchée.  Si  l'on  y  aperçoit  quelques 
bafes  &  fommets  ,  ils  font  coupés  de  biais  ,  de  un  peu  évafés; 
Ses  lettres  font  fans  déliés  ,  à  angles  rentrans  dans  les  cour- 
bes ,  &  apuis  naiftans.  Voici  le  modèle  que  nous  donnons  de 
cette  efpèce  fingulière  :  Sermonem  feci  de  omnibus 
o  Théo  file.  Cette  écriture  à  la  tête  d'onci-ale  fentant  le 
ix.  ou  la  fin  du  vi  1  Ie.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  25.  de  Valli- 
(a)  Vlnd'ic.  ca-  cella.  Elle  eft  repréfentée  dans  la  {a)  Défenfe  des  Ecritures 

non.  fcnpt.  paru  canonjqUes  fa  favant  P.  Bianchini ,  Prêtre  de  l'Oratoire  de 
Rome. 

Capitale lombar-       II.   L'écriture  lombardique  capitale  ancienne   ordinaire 

diquc  irréguherc ,  préfente  fouvent  des  lettres  maftives  dans  leurs  extrémités  pa- 

haute ,  enclavée ,  ■*  ,  ..  .  ...  -,  r  .  * 

pâtée,  indiftinâe,  tees ,  tandis  que  les  milieux  des  montans  iont  maigres.  Ces 

négligée  &  néair-  (îngularités  conftituent  le  fécond  genre  de  capitale  lombarde: 

moms  élégante  :    j^ous  \Q  diftribuons  en  cinq  efpèces  ,  dont  la  première  eft 

jioi  38^.  tranchée  en  creux  ou  en  pointes  obliques,  pendant  que  la* 

ir.  Genre.  plaparr  de  fes  lettres  font  fendues  par  le  bas.  Cette  première 

ie,  Efpèce.     efpèce  mêlée  d'onciale  n'a  qu'un  modèle  dans  notre  planche, 

C'eft  ce  vers  hexamètre,  écrit  perpendiculairement  au  fol.  yk 

du  mf.  783.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.. 

Jo  H  AN  NI  S    CELSI  RIMANS  MYSTERIA    CAELI. 

Ce  mf.  du  vi  11e.  fiècle ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué -5 
renferme ,  entre  autres  pièces ,  les  poéfies  de  Fortunat. 
Des  lettres  extraordinairement  hautes  ,  enclavées  ,   & 
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conjointes  cara&érifent  la  féconde  efpèce  ,  dont  notre  plan-  ^ 

che  n'ofre  que  ce  modèle  :  Contra  Adimantum.  On      sec^RIv.E" 
trouve  cette  écriture  au  feuillet  53.  du  mf.  760.  de  S.  Ger-      Chap.  ri. 
main  des  Prés,  autrefois  de  Corbie.  De  l'autre  côté  de  ce     fu,rpr^ 
tirre  gigantefque  du  livre  de  S.  Auguftin  contre  Adimante  ,         '    •'"* 
la  minufcule  ou  curfive  lombarde  eft  employée.  Elle  eft  du 
vi  1 1.  ou  ixe.  fiècle. 

Une  écriture  de  hauteur  commune ,  &  dont  les  lettres  font 
fouvent  un  peu  pâtées  en  grifes  ,  conjointes  &:  enclavées  , 
donne  la  troifiè me  efpèce.  Voici  fon  modèle  :  In  hoc  cor-    -^e*  Efpèce,- 

PORE   CONTINENTUR    HISTORIE    ECCLESIASTICE.    Cette 

phrafe  fe  lit  au  frontifpice  du  mf.  460.  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Il  renferme  l'Hiftoire  tripartite  ,  c'eft-à-dire 
l'Hiftoire  eccléfiaftique  tirée  de  Socrate,  de  Sozomene  ôc 
de  Theodoret  ,  recueillie  &  traduire  en  latin  par  Cafîiodore 
&:  par  Epiphane.  L'âge  de  ce  beau  mf.  lombardique  ,  écrit  en 
France  ,  eft  marqué  par  cette  note  ,  qu'on  lit  au  commence- 
ment :  Hic  codex  Hero  infula  fcriptus  fuit  ,  jubente  fancïo 
Pâtre  Adhalardo  ,  durfi  exularet  ihi.  S.  Adelard  petit-fils  de 
Charle  Martel  &  moine  6c  abbé  de  Corbie  fut  exilé  dans 
l'ifle  de  Noirmoutier  l'an  814. 

Une  écriture  greffe ,  pâtée  ,  indiftin&e  ,  fe  diftingue  de  la 
précédente  ,  parcequ'elle  enclave  la  petite  onciale  ,  tirant  fur 
la  minufcule.  Cette  diftinction  fufit  pour  conftituer  la  qua-  ^  •  Efpèce. 
trième  efpèce  de  capitale  lombardique  du  fécond  genre,  dont 
notre  planche  ofre  ce  modèle  :  Tractatus  sancti  Am- 
jbrosii  de  superbia  carnis.  Ce  titre  eft  tiré  du  fol.  87. 
du  mf.  1 540.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Des  lettres  peu  évafées  ,  prefque  point  maflives  ,  &:  mêlées; 
de  quelques  onciales  ,  forment  la  cinquième  efpèce  ,   dont    V**  Efpèce, 
voici  un  exemple  tiré  du  mf.  (a)  de  Turin  1 1 6 .  VVaeper  tus     (  a  )  Catal.  bU 

HUMILIS    ABBAS—WlDO    UMILIS    MONACHUS.   Cette   blîàthm  Taurin' 

écriture  eft  du  ixe.  fiècle.  On  voit  qu'alors  l'orthographe  du  par"  u*> 
mot  humilis  n'étoit  pas  fixe ,  même  dans  la  patrie  de  la  langue 
latine. 

III.  Une  écriture  ancienne  ordinaire,  facile  ou  négligée  ,    EciritntecapitaM 
néanmoins  élégante  ,  &  jointe  à  la  minufcule,  conftirue  le  ^"Sfcuk^^ 
troifième  genre  des  capitales  lombardiques  :  il  n'eft  compofé    hÎ^Genr..: 
que  de  deux  efpèces,  La  première . ,  écarie  ,  furtout  dans    Ie*  Efpèce.- 


II.  PARTIE. 
Sect.   IV. 
Chap.  II. 
Art.  II. 


70  NOUVEAU    TRAITÉ 

quelques  lettres  ,  eft  plus  ou  moins  large  &:  maflîve.  Elle  e(l 
représentée  dans  notre  planche  par  quatre  exemples.  i°.  Ex- 
pli CIV NT  C AN ONE  S   CONSTANTIN OP  OLITANI .   Ces  trois 

mots ,  en  vermillon ,  annoncent  la  fin  des  canons  du  premier 
concile  général  de  CP.  dans  le  mf.  du  Roi  3836.  fol.  f.  56. 
Il  a  apartenu  autrefois  à  M.  Colbert.  Il  a  près  de  treize  pouces 
de  hauteur  fur  onze  de  largeur.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu'il 
fut  écrit  à  Rome  vers  le  commencement  (  1)  du  vi  1  ie.  fiècle. 


(1)  On  Ht  dans  ce  mf.  une  note  pleine 
de  folécifmes.  On  la  trouvera  figurée 
fur  la  planche  L.  Ce  latin  barbare  ,  quoi- 
que d'une  main  poftérieure  au  mf.  &  à 
l'addition  qu'on  y  remarque  ,  ne  fent 
pas  le  fiècle  de  Charlemagne.  Il  pouroit 
pourtant  bien  être  du  commencement 
de  fon  règne.  Les  mots  n'y  font  ,  pour 
ainfi  dire  ,  pas  diftingués.  Quant  à  ce 
qui  fait  proprement  le  mf.  des  canons  : 
il  contient  ceux  du  Concile  de  Nicée  , 
de  Gangre  ,  de  C  P.  d'Antioche  ,  de 
Sardique  ,  d'Ancyre  ,  de  Carthage  ,  de 
Néocefarée  ,  de  Calcédoine  ,  &  quel- 
ques lettres  d'Atticus  de  C  P.  d  Aurèlede 
Carthage  ,  des  Papes  Sirice  ,  Celeftin  , 
Léon  ,  Innocent ,  Zozime  ,  Damafe  & 
de  Gelafe  ,  avec  plufieurs  referits  des 
Empereurs  &  quelques  expofitions  de  foi. 
Il  n'y  a  aucune  pièce  poftérieure  à  Ge- 
lafe 5  fi  ce  n'eft  celles  qui  ont  été  fabri- 
quées ,  comme  apartenant  aux  tems  des 
Papes  Marcel ,  Silveftre  &  Libère.  On 
a  inféré  deux  cayers  entiers  dans  ce  mf. 
&  dès  la  fin  du  feuillet  47.  après  Expli- 
ciunt  canenes  Antiocenjis  ,  on  a  ajouté 
en  petite  écriture  onciale  lombardique 
diférente  de  celle  de  l'ancien  mfj  Ca- 
non em  conflit utum  gradus  vel  religio  qua- 
liter  euflodiatur  à  S'dveflri  epifeopo  urbis 
Rotnae.  Suit  le  conciie  apellé  par  le 
P.  Labbe  fécond  romain  avec  cette  adref- 
fe  :  Domino  Conflantino  Auguflo.  Eodem 
tempore  cum  multi  nobilis gaudirent ,  &c. 
Au  feuillet  $  1 .  on  raporte  une  autre  pièce, 
qui  commence  ainfi  :  Anno  regni  Conf- 
tantini  régis  ,  nepotis  Conflantini  magni , 
vir  erat  quidam  Sacerdos  urbis  nomine 
Liberius  ,  &c.  Nous  ne  la  trouvons  point 
dans  la  collection  du  P.  Labbe.  On  y 
rapelle  le  baptême  de  Conftantin  &  fa 
guérifon  de  la   lèpre.  Confiance  y  eft 


apellé  fouvent  Confiant.  On  le  fait  bap- 
tifer  par  Eufebe  à  Nicomedie  ,  mourir 
Se  recevoir  la  fépulture  dans  la  même 
ville  ,  Confiante  III.  &  Conftantio.  Aug. 
&  Bajfo.  Conflantino.  XUIl.  Kl.  maias. 
On  fait  fiéger Libère  annos.  XV.  II.  men- 
fes  m.  dies  oSio.  Folio  y  j.  ir.  fuit  une 
autre  pièce  également  forgée  &  fur  la  • 
quelle  Baronius  fuc  fang  &  eau ,  fur  l'an 
43  3.  fans  pouvoir  lui  donner  aucun  de- 
gré de  vraifemblance.  Elle  commence 
ainfi  :  x.  Ipfe  Xyflus  t  colligi  precipit  Va- 
lentiniano  &  Anatolio.  Conff.  Fol.  5  y. 
Autre  pièce  que  Baronius  abandonne  à 
regret  j  quoiqu'elle  ait  été  citée  par  le 
Pape  Nicolas  I.  comme  véritable.  En 
voici  le  titre  écrit  en  rouge  :  Hoc  indi- 
culum  collegit  Archidamus  praesbyter  & 
ipfe  quafi  in  cartarium  ecclejiae  conloca- 
vit.  Erat  quidam  facerdos  nomine  Poly- 
chronius  epifeopus  Hierofolimitanus ,  &c. 
Aclum  autem  Valentiniano  Vil.  &  Abie- 
/zo.Onjétablit  Polichrone  &  l'on  dit  qu'il 
fiégea  fept  ans.  Au  folio  57.  "$".  le  pré- 
tendu concile  de  SinuelTc  commence  ain- 
fi :  Diocletiano  &  Maximiano  ,  AZgg. 
Cum  multi  in  vitd  fua  ,  &c.  Ce  faux  con- 
cile eft  dans  la  colle&ion  du  P.  Labbe. 
Que  toutes  ces  pièces  fupofées  foient 
d'une  autre  écriture  que  les  cayers  qui 
les  précèdent  ;  on  peut  le  prouver  ,  fur- 
tout  par  les  § ,  Se  les  3.  Comme  le  con- 
cile de  SinuefTe  ne  finit  que  dans  la  61e. 
page  ;  il  paroit  qu'on  a  récrit  le  com- 
mencement de  la  lettre  de  Sirice  à  Hierius 
évêque  de  Tarragone.  Autrement  il  au- 
roit  fallu  laifTer  en  blanc  plus  d'une  page 
8c  demie.  Mais  pour  faire  quadrer  la 
fuite  &  finir  le  cayer ,  on  a  été  obligé 
d'écrire  près  de  quatre  pages  de  cette 
lettre.  Après  quoi  la  même  main  &  la 
même  encre  de  l'écriture ,  qui  précède 
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i°.  De  canonib  ;  Nicenis.  On.  voit  dans  ce  modèle , 
tiré  du  même  mf ,  folio  4.  le  point  en  triangle  au-deffus  d'une   U's  *^JyE' 
virgule  fervir  d'abréviation  &c  fignifier  us.    Après  Nicenis      Chap.  il 
écrit  en  rouge  la  virgule  tient  lieu  de  point.  30.  Epi ,  quod      A&L  ll- 
est  lui  ,  KL  A  eus.  C'eft-à-dire  ,  (  Vit  a  fancli  Lupi  ) 
Epifcopi.  Quoi  efl  quarto  Kalendas  Auguflas.  Ces  mots  fe     •'- 
trouvent  vers  la  fin  du  dernier  feuillet  du  mf.  460.  de  la  bi- 
bliothèque de  S.  Germain  des  Prés.  Il  fut  écrit  au  commen- 
cement du  ixe.  fiècle  par  ordre  de  S.  Adhelard  abbé  de  Corbie. 
Mais  la  vie  de  S.  Loup  ,  dont  on  trouve  un  fragment  à  la  fin  , 
eft  d'une  main  diférente  &c  plus  ancienne  au-moins  de  foixante 
ans.  40.  Placidi.  Ce  nom  en   écriture  lombarde  carée  , 
élégante  Se  à  traits  excédens ,  eft  tiré  du  mf.  13.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  prés ,  c'eft-à-dire  du  fécond  vo- 
lume du  grand  Dictionnaire  d'Anfleube.  Ce  Lexicographe 
cite  fouvent  Placide  ,  que  nous  ne  connoiffons  pas  d'ailleurs. 

Les  lettres  de  la  féconde  efpèce  d'écriture  capitale  lom-    IIe.  Efyhce,. 
bardique  du  troifième  genre  font  opofées  aux  mafîives.  Leurs 
bafes  Ôc  leurs  apuis  font  en  r-*  '■>  comme  l'on  voit  dans  ces 
deux  modèles  gravés  fur  notre  planche.  i°.  Explicit  ex- 

PLANATIONIS  IN IsAIAM  PROPHÊTAM  LIBER  XVIII.  Sel 

Hieronimi  presbiteri.  Cette  écriture  un  peu  maigre  a 
été  delfmée  fur  le  mf.  2,1 3 .  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés.  Ecrit  au  vine.  fiècle  ,  en  caractères  lombards  ,  il. 
renferme  l'explication  du  prophète  Ifa'ïe  3  par  S.  Jérôme.. 
z°.  De  vita  sancti  Martini,  liber  1.  Ces  mots  font 
tirés  du  mf.  783.  de  la  même  abbaie.  Il  eft  auffi  du  vnie.- 
fiècle  ,  &:  contient  les  Poéfies  de  Fortunatde  Poitiers. 

IV.   L'écriture  capitale  lombardique  ancienne  ordinaire     lombardique 

ancienne  demi-ca- 
II  y  a  beaucoup  de  defordre  dans  les  pitale&demi-on-- 
cayers  ,  quoique  rien  ne  manque.  Il  y  c'a'e  :   Symbole 
en  a  de  fix  feuilles  ou  douze  feuillets      Quicumqut  trou- 
d'autres  de   huit  feuillets  ,   d'autres  de  v^  au  vme.  fiècle 
quatre  ,  d'autres  de  trois  ,  palcequ'on  a  dans  un  m^«  de 
coupé  une  page  ,  d'autres  dé  deux  ,  par-  Trêves, 
cequ'on  a  retranché  deux  pages  ,  foit 
avant,  foit  depuis  que  le  mt.:  eft  fait. 
Comme  il  n'y  a  plus,  de  Signatures  fur  le 
mf..  relié  du  tems  de  M.'.  Colbert  ;  il  eft 
difîcilc  de  bien  difiinguer  les  cayers.  Les  >• 
nouvelles  relieures  font  fouvent  funeftes 


les  deux  cayers  ,  reparoit.  Quoique  la 
première  écriture  puin'e  être  plus  an- 
cienne que  l'addition  ;  il  fepourroit  faire 
néanmoins  ,  que  plufîeurs  mains  auroient 
travaillé  de  concert  à  ce  mf.  Dans  ce  cas 
on  pouroit  reconoitre"  d'autres  cayers  de 
la  main  de  celui  qui-  a  fait  les  additions  3 
furtout  au  cayer  qui  fuit, la  lettre  d'At- 
ticus  de  <"P.  fur  les  lettres  formées  ou 
canoniques  ,  &  dont  le  vérfo  efl:  en  blanc. 
Comme  le  bas  de  ce  feuillet  eft  coupé  j 
.on  pouroit  encore  y  foupçonner  quelque 
ftaude,  1  aux  anciens  miT. 
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==r  eft  quelquefois  demi-capitale  &:  demi-onciale  en  mêmeterns„1 
s  P t"R?vE'  ^e  ^e  moncre  te^e  dans  quelques  anciens  mil.  Les  traverfes 
Chaf.  ii.      de  Tes  E  capitaux  font  courbées  en  delTous.  Elle  conftitue  un 

Art.  ii.       quatrième  genre  ,  dont  notre  planche  xxxvi.  fournit  fept 
IV*.  Genre.     *r  \  p  •       \*  ±  r 

eipeces. 
P.  Efphcc.  La  première  de  hauteur  médiocre  eft  demi-capitale  ,  con- 

jointe, de  prefîee.  Nous  en  donnons  trois  exemples.  i°.  Quoi? 

TENEBRAS      SUPER     ABISSUM     UMBRA     CELI    FECERIT, 

C'eft  un  fommaire  fur  le  premier  jour  de  YExameron  de 
S.  Ambroife.  On  trouve  cette  écriture  en  marge  au  milieu  du 
fécond  cayer  ,  fol.  f.  du  ml.  205.  de  l'abbaye  de  S.  Germain 
des  Prés.  Ce  livre  eft  au-moins  du  vine.  fiècle.  z°.  Ex libro 

PHISIOLOGORUM     ET     EX     LIBRO     ExAMERON     BEAT! 

Ambrosi.  On  lit  ces  paroles  dans  le  fécond  tome  du  grand 
Dictionnaire  d'Anileube  ,  col.  5-.  C'eft  le  treizième  mf. 
du  même  célèbre  monaftère.  30.  Exaemerum.  Cette  dic- 
tion grèque ,  dont  les  anciens  fe  font  fervis  pour  exprimer 
l'ouvrage  par  excellence  de  la  création ,  que  Dieu  fit  en  fix 
jours  ,  fe  trouve  au  folio  11.  du  mf.  72,4.  de  la  même  bi- 
bliothèque. C'eft  un  petit  in-folio  du  vin.  au  ixe.  fiècle  , 
dont  l'écriture  lombardique  eft  très- belle.  Ordinairement  fes 
grandes  lettres  font  blanches.  Il  appartenoit  autrefois  à  Corbie. 
Outre  les  neuf  livres  de  l'Exameron  de  S.  Bafile  ,  il  contient: 
un  ouvrage  de  S.  Grégoire  de  Nyife  de  la  version  de  Denys 
le  Petit ,  avec  fa  lettre  au  prêtre  Eugipius. 

Une  écriture  demi-capitale  ôc  demi  onciale  très-petite  $c 

IIe.  Efpke.     très-preffée  ,  cara&érife  la  féconde  efpèce  ,  dont  voici  les 

deux  modèles  figurés  fur  notre  planche  :   i°.  Al^ctoritas 

AU  QUI  BU  S  ME  RIT  I S  CONFIRMATA  PERS  ONA.Lemf.  12,. 

ou  le  premier  tome  du  Dictionnaire  d'Anfleube  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés  ,  cayer  E  ,  fol.  z.  col.  z.  nous  a  fourni 
cette  écriture.  i°.  Agustini  ex  libris  de  civitate 
Dei.  Ce  modèle  eft  tiré  du  même  volume  ,  que  nous  efti- 
mons  du  vm.  au  ixe  fiècle.  De  même  que  les  inferiptions 
lapidaires  &  métalliques  portent  fouvent  Agujlus  pour  Au- 
guftus  ;  les  anciens  mif.  difent  Aguftinus  pour  Auguftinus. 
Une  écriture  abrégée  fans  voyelles  ,  excepté  l'initiale  5 
IIP»  Efpke.  diftingue  la  troifième  efpèce  de  notre  ive.  genre.  L'unique 
modèle  ,  que  nous  en  donnons  ,  confifte  en  ces  mots  : 

Ex 
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Ex  LiSRis  medicinalibus.  On  les  trouve  dans  la  pre-    —  ~ 

miere  colone  du  fécond  volume  du  Dictionnaire  d' Anfileube.    l  ^  *  £  RIT ]} E^ 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  difpofées  en  forme      chap.  il 
cruciale.  L'écriture  ,  qui  en  réfulte  ,  fe  lit  ainfi  :  Isidori —      a  r  t.  1 1. 
Ciceronis  —  Fulgencii.  Ces  trois  noms  gravés  en  croix      ^  '  ^JPece'- 
fur  notre  planche  fe  trouvent  dans  la  même  forme  à  la  pre- 
mière colone  du  même  volume  mf. 

Le  mélange  de  minufcule  Se  de  curfive  avec  la  capitale 
diférentie  la  cinquième  efpèce.  Un  fommaire  mis  à  la  marge  ytt  Efpècel 
du  mf.  72.4.  de  l'abbaye  de  S.  Germain  des  Prés ,  au  fol.  2  y .  f. 
nous  a  fourni  ce  modèle  d'écriture  lombardique  mélangée  : 
Un  de  Fuerit  h  me  {lux)  ante  solis  creationem. 
D'où  provenoit  la  lumière  avant  la  création  du  foleil  ?  Cette 
queftion  eft  traitée  dans  ce  mf.  contenant  l'Exameron  de 
S.  Bafile  ,  écrit  à  la  fin  du  vin.  ou  au  commencement  du  ixc« 
fiècle. 

Une  écriture  de  hauteur  médiocre  èc  allez  ferrée  produit 
la  fixième  efpèce  ,  dont  on  trouve  cinq  modèles  dans  notre    ^re<  Efpèce* 
planche.  i°.  Haec  (i)  invini  Treveris  in  uno  libro 
scriptum.  Sic  incipiente  Dni  nj  Jhv  xp~i.  et  re- 
liqua.  Thii.  m  ,   Jwû  xTi  fideliter  credat.  Ces 
paroles  du  Symbole  Qulcumque  y  trouvé  à  Trêves ,  &:  qu'on 
attribue  communément  à  S.  Athanafe  ,  fe  lifent  au  fol.  89. 
du  mf.  du  Roi  3836.  Il  y  a  des  variantes  confidérables.  La 
latinité  &  l'orthographe  vicieufès  prouvent  aifez  ,  qu'il  a  été 
écrit  avant  le  renouvellement  des  lettres  fous  Charlemagne. 
L'exil  de  S.  Athanafe  à  Trêves  a  pu  faire  naitre  l'idée ,  que  ce 
Symbole  eit  une  production  de  la  plume  de  ce  grand  défen- 
feur  de   la  Confubftantialité   &:  de  la  divinité  du   Verbe. 
2,0.  Docete  g  entes  baptizantes  eos   in  no  mine 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  et  ex  verbo- 
rum  ordine  diferentiam  divin  m  faciunt  po- 
testatis.  Responsio.  Ce  texte  eit  tiré  du  mf.  760.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  46*  C'eft  un  petit 
in-folio  du  vin.  ou  ixe.  fiècle ,  en  écriture  lombardique.  Il 
renferme  les  Réponfes  de  S.  Auguftinaux  Queftions  des  Ariens. 


(1)  Pour  entendre  ce  texte  ;  il  faut  le 
rendre  ainfi  en  latin  ordinaire  :  Hctc  in- 
verii  T revins  feripta  in  uno  libro  fie  inci- 


piente :  Domini  noftri  Jefu  Chrifti.  & 
reliqua.  Domini  nojlri  Jefu  Chriflifidç~ 
liter  credat  ,  &c. 


Tome  III.  K 
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~  3°.  In.  [incipit)  Excerptum  ex  epistola  Hieronjmi 

IrSEcT  RiV E'  '4Z?  Dimetriadem.  Le  mf.  i  J40.  de  la  même  abbaie ,  fol. 

Chaf.il      î^j.f.  nous  a  donné  cette  écriture.  C'eft  un  in-i 6°.  en  écri- 

A  r  t.  11.      ture  lombardique  très-élégante,  &:  qui  contient  des  extraits  des 

Ss.  Cyprien,  Ambroife ,  Jérôme,  Céfaire  &c  de  Raban  fur  laVir- 

ginité,  avec  la  première  lettre  de  S.  Colomban  plus  corre&e 

que  dans  les  imprimés.  Ce  mf.  eft  du  ixc.  fiècle.  4°.Longini 

MILITIS.  ET    CENTURIONIS.    QUI  Duo  L  AT  ERE   LANCEA 

percussit.  Ce  modèle  tiré  du  mf.  ioiy.  de  Turin,  figure 
'(a)Part.i.p.)oi.  dans  le  magnifique  catalogue  de  cette  {a)  bibliothèque  royale. 
5°.JdJuvinum  inlustrem  ac  Patricium  et  recto  rem 
provincial  Romanm  ou  pro  Romanis.  Cette  écriture 
lombardique ,  capitale  mêlée  de  petite  onciale  maigre ,  fe 
trouve  au  fol.  41.  f.  du  mf.  844.  de  l'abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés.  On  y  trouve  des  extraits  de  Fortunat ,  écrits  au 
vin.  ou  ixe.  fiècle. 

Une  écriture  médiocrement  élevée  &:  un  peu  lâche  ,  for- 
Vil**  Efvêce,  me  *a  feptième  efpèce  de  capitale  lombardique  mélangée. 
Nous  en]  avons  fait  graver  huit  modèles  dans  la  planche ,  que 
nous  expliquons.  i°.  Consacerdoti Bedaz  presbitero 
Acc a.  L'écriture  rouge  &:  verte  de  ce  titre  eft  du  vin.  ou 
ixe.  fiècle.  Nous  l'avons  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
2.5)0.  fol.  4.  Il  contient  divers  ouvrages  de  Bede  8c  les  Sen- 
tences d'Ifidore  de  Seville.    i°.    De   congregationes 
aquarum  et  apparitione  aridm  disputatio.  Ce 
modèle  tiré  du  mf.  724.  de  la  même  bibliothèque  ,  fol.  43. 
fe  trouve  au  4e.  livre  de  l'Exameron  de  S.  Bafile  ,  écrit  au. 
vin.  ou  ixe.  fiècle.  On  voit  par  cet  exemple  &c  beaucoup 
d'autres  ,  que  les  folécifmes  ne  font  pas  moins  fréquens  dans 
lès  anciens  miT.  que  dans  les  inferiptions  Ôc  les  diplômes. 
30.  De  Sancta  Radegunde.Gq  titre  de  l'éloge  de  fainte 
Radegunde  fe  trouve  au  fol.  87.  du  mf.  de  S.  Germain  78  3  * 
où  l'on  a  écrit  au  vme.  fiècle  en  caractères  lombards  plufieurs 
morceaux  de  Fortunat  de  Poitiers.  4.  Omne  cap  un  LAN— 
4o)ïsay  1        guidum  et  omne  cor  merens.  Ce  verfet ,  où  (b)  le  pro- 
phète Ifaye  dépeint  l'état  miférable  des  Ifraélites  de  fon  tems, 
eft  ciré  du  mf.  21 3.  de  la  même  abbaie  ,  fol.  6.  col.  2.  C'eft 
le  commentaire  de  S.  Jérôme  fur  Ifaye  en  écriture  lombar- 
dique du  vine,  fiècle.  Le  d  prend  la  place  du  T.  dans  le 
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mot  caput.  y°.    Cassiodoru    senatoris   jam  Dno    t  ^ 

PRESTANTE   CONVERSI   EXPLICJT   PREFATIO.    Ainfl  eft        s  e  c  t.  IV.* 

terminée  la  préface  de  Cafïiodore  fur  l'hiftoire  tripartite.  Ce  Chap.  n. 
modèle  fe  trouve  au  premier  feuillet,  col.  i.  du  mf.  460.  RT*  II% 
de  la  même  bibliothèque.  L'écriture  eft  du  vine.  fiècle. 
Les  D  y  ont  prefque  la  forme  de  l'O  &:  les  C.  celle  du  G. 
6°.  {îixplicit)  dies  quartus.  Ces  mots  font  pris  fur  le 
ij"e.  cayer  de  l'Exameron  de  S.  Ambroife  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  num.  2.03.  que  nous  croyons  au  moins  du 
vnic.  fiècle.  70.  In  illa  domo  régi  a  9  hoc  est  ,  in 
illo  carcere.  Ce  modèle  a  été  deïliné  fur  le  mf.  13.  de 
la  même  bibliothèque  ;  c'eft-à-dire  ,  fur  le  fécond  tome  du 
grand  Gloffaire  atribué  à  l'évêque  Anfileubus ,  &;  tranferit 
entre  les  vu  1.  &  ixc.  fîècles.  8°.  De  canonibus  Evan- 
geliorum.  Dans  ce  modèle  tiré  du  premier  volume  de  ce 
Di&ionaire  deux  points  après  le  b  :  expriment  la  fyllabe  bus. 
Les  canons  ,  dont  il  s'agit ,  contiennent  une  efpèce  de  con- 
cordance des  quatre  Evangeliftes.  Ces  canons  au  nombre  de 
dix  furent  ingenieufement  inventés  par  Eufèbe  ;  afin  qu'on 
pût  apercevoir  d'un  feul  coup  d'oeil  ce  qu'il  y  a  de  femblable 
dans  les  quatre  Evangeliftes ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans 
chacun  d'eux.  S.  Jérôme  ne  manqua  pas  d'apliquer  cqs  dix 
canons  aux  exemplaires  latins  des  quatre  Evangiles  ,  de  la 
même  manière  qu'Eusèbe  les  avoir  apliqués  aux  exemplaires 
grecs.  Ces  canons  précèdent  les  Evangiles  dans  un  grand 
nombre  d'anciens  miT.  d'où  Robert  Etienne  les  a  fait  paffer 
dans  fon  édition  grèque  du  Nouveau  Teftament  in-folio. 

V.  Plufîeurs  anciens  m  (T.  lombards  des  vi  1 1 .  &  ixe.  fiècles  M*T-  lombards 
préfentent  des  écritures  capitales  d'une  forme  bien  diférente.  dewTaTj™™? 
Tranchées  ou  demi-tranchées  ,  tantôt  elles  font  maflives ,  ou  tal.  Ecricure  lom- 
médiocrement  épailfes  ;   tantôt  maigres      elles  font  mêlées  bardée  aiguë, 

a 5  1      o,  •      '       i*>  xt  c  1  •  '\      enclavée,   teimi- 

onciale  &c  irregulieres.  Nous  en  avons  rorme  notre  cmquie-  n^e  en  crrifes .  an, 

me  genre,  dont  voici  trois  efpèces.  tienne  table  chro- 

Une  écriture  capitale  maffive ,  tranchée  &:  à  plufîeurs  traits  noI°glc]ueadouzc 

0/     r      1  r     v  11  jvi  •  •        coloncs:  ouvrage 

caracteriie  la   première  y    dont  le    modèle   contient  ceci  :  mf.  de  Pelage  ou 
xxvii  ,   CoNSTiTUTio.   C'eft  une  partie  du  titre  de  la  d'un  Peiagien  ,^ 
2,7e.  des  Novelles  de  Juftinien ,  renfermées  dans  le  mf.  du  qucduVoi. "* 
Roi  4568.  Il  eft  pourtant  marqué  fur  la  couverture  en  lettres    Ve.  Genre. 
d'or  que  ce  font  les  conftitutions  apofloliques.  Le  mf.  a  fept      ?•  &fpèce- 

Kij 
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pouces  de  largeur  8c  dix  de  hauteur.  Il  a  apartenu  à  Charles 
ix.  &:  auparavant  à  Mm.  Ranconeti.  Il  eft  en  écriture  lom~ 
bardique  de  la  féconde  efpèce ,  qu'on  pouroit  aifément  con- 
fondre avec  la  mérovingienne.  On  n'y  voit  pas  de  points 
fur  les  Y.  Il  n'y  a  prefque  aucune  diftinction  de  mots,  &; 
les  abréviations  font  rares.  Au  coup  d'œil  ce  mf.  paroit  du 
vnic.  fîècle.  Au  folio  182,.  on  trouve  un  hors  d'œuvre  du  xie. 
IIe.  Efphe.  La  féconde  efpèce  fe  diftingue  par  une  écriture  maigre , 
demi-tranchée ,  mêlée  d'onciale ,  enclavée  &:  conjointe.  Tous 
ces  caractères  fe  manifeftent  dans  les  deux  exemples  fuivans-: 

1°.    EXPLICIT    LIBELLUM  SeRVII  GRAMMATICI.  On  lit 

ces  mots  au  huitième  cayer  fol.  1.  du  mf.  7530.  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  C'eft  un  recueil  de  grammairiens  achevé 
en  816.  La  hauteur  de  ce  mf.  eft  de  près  de  dix  pouces  &£ 
fa  largeur  de  fept.  Le  premier  cayer  manque.  Les  fignatures 
font  en  chifres  marqués  fur  la  première  page  de  chaque 
cayer  :  ce  qui  fe  rencontre  rarement  dans  les  anciens  mfT. 
On  trouve  dans  celui  du  Roi  une  table  chronologique  (1) 
à  douze  colones.  20.  De  medicina.  Ce  titre  fe  voit  au 
cayer  x.  folio  1 .  du  même  mf.  royal.  L'écriture  en  eft  con- 
jointe ,  enclavée ,  tranchée  &:  mêlée  de  minufcule. 

La  troifième  efpèce  médiocrement  épaifte  eft  un  peu  irré- 
gulière &:  négligée.  Notre  planche  en  donne  la  preuve  dans 
le  modèle  fuivant  :  Incipit  Th eu do  su  liber  viii.  In- 
cipit  Thudosii  liber  vi m.  Ces  deux  tkres  du  code 
Theodofïen  paroiffent  dans  le  mf.  du  Roi  4403.  Quoique 
ce  livre  ait  apartenu  à  la  bibliothèque  royale  dès  le  tems  de 
Charles  ix.  Claude  du  Puis  en  a  été  polTefTeur.  Il  paroit  du 
vine.  ficelé  ,  mais  antérieur  à  Charlemagne.  Il  a  dix 
pouces  de  hauteur  &:  fept  de  largeur.  C'eft  plutôt  l'in- 
terprétation que  le  code  des   (  2,  )  loix ,   qui  ne  paroiffent 


JII^  Efpèce. 


(1)  La  ie.  marque  les  années  biflex- 
tiles  ,  la  ic.  celle  de  l'incarnation  ,  la 
3  e.  l'indiction  ,  la  4e.  les  épactes ,  la  5e. 
les  concurrens  ,  la  6e.  l'année  du  cycle 
lunaire  3  la  7e.  le  commencement  du  ca- 
rême ,  la  8e.  les  années  communes  & 
embolifmiques,  la  9e.  le  quatorzième  de 
la  lune  pafcale  ,  la  10e.  les  fériés  du  14e. 
de  la  lune  pa(cale  ,  la  1  Ie.  le  Dimanche 
de  Pâque  t  la  iif.  le  jour  de  la  lune  au- 


l 


uel  tombe  ce  Dimanche.  Cette  table 
ait  l'année  787.  bilTextile.  C'eft  l'année 
788.  félon  l'Art  de  vérifier  les  dates.  La 
table  après  avoir  fait  814.  bi/Textile  , 
met  le  bi/Texte  en  817.  puis  en  831.  En 
779.  nulle  epacte ,  ou  l'Art  de  vérifier 
les  dates  marque  xy^ 

(1)  On  peut  dire  cependant  que  ce 
mf.  renferme  le  code  Theodofien  en  1 6. 
livres ,  les-noyelles  de  Theodofe  le  jeu* 
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Art.  II. 
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que  quand  elles  font  les  mêmes  que  l'interprétation. 

L'écriture  capitale  lombardique  des  m{T.  au  moins  du  ixe. 
fiècle  eft  le  plus  fouvent  aiguë.  Nous  parlons  des  mfT.  en 
écriture  lombarde  de  la  première  forte  ancienne.  Ce  ca- 
ractère aigu  apartient  au  ïixième  &:  dernier  genre  de  la  fe-  ^'G£nrs9 
conde  fubdiviilon,  qui  remplit  notre  xxxvie.  planche.  Huit 
efpèces  fe  raportent  à  ce  genre  d'écriture. 

La  première  plus  ou  moins  bombée  6c  mêlée  d'onciale  fe 
diftingue  par  des  lettres ,  dont  les  bouts  inférieurs  font  fou- 
vent  terminés  en  grifes.  Voici  les  deux  exemples ,  que  nous 


Ie.  Efpècu 


ne  ,  auteur  de  ce  code  en  cinq  livres  ,  de 
Vaîencinien  ,  de  Marcien  ,  de  Majorien, 
de  Sévère  ,  les  inftitutions  de  Gaius  en 
17.  titres  ,  les  fentences  de  Paul  en  cinq 
livres  ,  treize  titres  du  corps  Grégorien , 
deux  titres  de  celui  d'Hermogenien  , 
douze  titres  du  corps  de  Papien  &  deux 
autres, qui  recommencent  fans  infeription 
de  livre.  Après  fe  i.  titre  de  Papien  on 
lit  :  Êxplicit  injlïtutio  Gregoriani  libri  i . 
Il  y  a  au  commencement  du  volume  les 
traités  des  loix  &  de  la  milice  tirés  du 
livre  des  Etymologies  de  S.  Ifidore.  Cette 
dernière  portion  n'apartenoit  pas  au  pre- 
mier mf.  puifque  les  fignatures  recom- 
mencent au  code.  Celui-ci  eft  toujours 
ou  prcfquc  toujours  accompagné  d'une 
interprétation  ,  qui  pouroit  bien  être  de 
l'auteur  de  cette  collection.  M.  Godfroi 
femble  pourtant  faire  entendre  que  cet 
interprète  ne  feroir  tout-au-plus  que  du 
viiic.  fiècle.  Mais  comme  il  borne  Ton 
recueil  des  novelles  à  cinq  livres ,  en  le 
terminant  par  les  Empereurs  Léon  ,  Ma- 
jorien &  Sévère  ;  il  paroit  l'avoir  dreifé 
de  leur  tems.  Il  intitule  même  deux  livres 
de  Majorien  &  un  de  Sévère  :  quoique 
le  premier  de  ces  trois  foit  plutôt  de 
Marcien.  Sur  une  loi  de  Majorien,  il  la 
compare  à  d'autres  ,  qu'il  dit  avoir  été 
portées  depuis  long-temps  ,  dudum.  La 
loi  de  Majorien  étoit  donc  récente.  Sur 
le  titre  8.  de  Gaius ,  il  parle  des  théâtres , 
du  ckque  ,  de  l'arène  ,  comme  de  monu- 
mens  fubfiftans  apartenans  au  droit  pu- 
blic :  ce  qui  dénote- le  5e.  fiècle.  La-  col- 
lection de  Godfroi  ajoute  aux  novelles 
un  dernier  livre  des  loix  d'Anthème  :  or 
<&es  loix  ne  fe,  trouvent  point  ni  dans  la 


collection  ,  ni  dans  les  titres  de  notre  mf. 
D'ailleurs  ces  loix  n'ont  point  d'inter- 
prétation. L'interprète  &  compilateur 
écrivoit  donc  avant  cet  Empereur. 

Dans  ce  mf.  du  Roi  les  mots  font  fe 
plus  fouvent  féparés  :  mais  il  en  eft  beau- 
coup qui  ne  le  font  pas ,  ou  qui  le  fonr 
où  ils  ne  doivent  pas  l'être.  Ce  dernier 
article  eft  fréquent  &  très-remarquable. 
Les  barbarifmes  &  les  folécifmes  font 
fréquens.  Outre  l'écriture  capitale  ,  on- 
ciale  ,  demi-onciale  ,  &  la  petite  curfive 
romaine  ,  qu'on  pouroit  qualifier  demi 
curfive  ;  la  minufcule  lombardique  de  la 
féconde  efpèce  ,  dont  le  corps  des  pages 
eft  écrit ,  apartient  à  diférentes  mains  , 
dont  quelques-unes  font  aifées  à  diftin- 
guer.  Quoiqu'on  trouve  aifez  fouvent  un 
refte  de  mot  au  bas  des  pages  ,  ce  ne 
font  point  de  véritables  reclames.  Ce  n'eft 
que  pour  ne  pas  rejetter  une  moitié  ds 
mot  à  une  autre  page.  Ceci  eft  fort  ordi- 
naire dans  les  anciens  mff.  Les  cayers  du 
code  Theodofieiî  font  tout  de  fuite  placés 
vers  le  fond  du  livre, ainfi  écrits  q  xxiii. 
Après  avoir  épuifé  toutes  les  lettres  de 
l'Alphabet  pat  leurs  fignatures  ,  ils  con- 
tinuent par  des  ohifr-es  romains-,  en  com- 
mençant par  xxin.  jufqu'à  xxvi.  incîu- 
fivement.  Les  titres  de  ce  mf.  font  en 
rouge.  La  formule  Dut.  eft  auflî  commu- 
nément écrite  en  vermillon.  Ce  mf.  pa- 
roit  avoir  été  écrit  en  Italie  ou  dans  la 
France  méridionale.  Sur  les  rubriques- 
il  y  a  un  vernis  métallique  ,  qui  parois 
avoir  été  de  plomb  j  mais  fouvent  il  a 
difparu.  Tous  les  caractères  réunis  nous; 
annoncent  le  vu  Ie.  liècle,  mais  avani- 
Charlemagne,.. 


< 
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^  en  donnons.' j°.  Ego  Auooinus  scripsi.  L'écrivain  du 
Sect.  iv.  '    m^   î2-75-  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  a  mis  cette 
Chap.  h.      note  au  feuillet  117.  Ce  livre  écrit  au  ixe.  fiècle  renferme  le 
Art.  il.        commentaire  de  S.  Jérôme  fur  l'Epitre  de  S.  Paul  aux  Ephe- 
fiens.  Le  corps  eft  en  écriture  Caroline  ,  le  commencement 
&-la  fin  en  lombardique,  tirant  fur  la  faxone.  2.0.  Et  quje 
divitije  gloriae  hereditatis.  Ces  mots  de  la  prê- 
ta) 1. 1%.        mière  de  ces  (a)  épitres ,  écrits  en  demi-capitale  lombardique  , 
intérieurement  bombée  dans  fes  rondeurs ,  fe  lifent  dans  le 
même  mf.  au  folio  11.  L'ç  avec  cédille  tient  lieu  de  l'^dans 
ce  modèle  du  ixc.  fiècle.  Le  Q  eft  femblable  à  ceux  des  mo- 
noies  de  Louis  le  Débonnaire  &c  de  Pépin  roi  d'Aquitaine. 
IP.  Efpèce.        Les  lettres  de  la  féconde  efpèce  ,  fans  être  bombées  ,  fe 
terminent  en  grifes  &;  font  mêlées  d'onciales.  Le  modèle , 
(\>)Epef.  3.  ;.  qui  en  £Zit  ^a  preuve ,  eft  ce  texte  de  (b)  l'Apôtre  :  Et 

ALIIS  GENERATIONIBUS    NON  FUIT  NOTUM.  Nous  avons 

fait  defliner  cette  écriture  capitale  lombardique  tranchée  &c 
maffive  fur  le  folio  41.  f.  du  mf.  1275.  de  S.  Germain 
des  Prés. 
IIIe.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  eft  longue ,  pâtée  8c  mêk'e  d'onciaîe 
&:  de  curfive.  Elle  a  des  bafes  &:  des  fommets  évafés ,  avec 
âçs  montans  maigres  vers  le  milieu.  Le  modèle  ,  qu'on  en 
voit  fur  notre  planche ,  annonce  la  fin  de  la  première  épitre 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens  &.  le  commencement  de  la  féconde. 

ExPL.lclt  AD   CORINTHIOS  I.    INCIPIT  AD   EOSDEM  II. 

Ces  deux  lignes  font  tirées  du  mf.  du  Roi  6^3.  que  M.  Melloc 
croit  du  vi  1  ic.  fiècle.  Il  a  dix  pouces  &  demi  de  hauteur  fur 
fept  de  largeur.  Il  eft  décoré  des  armes  de  Henri  IL  Ainli  il 
paroît  venir  d'Italie.  Il  contient  l'expofition  ou  les  com- 
mentaires de  Pelage  (1)  fur  les  épitres  de  S.  Paul,  que  le 


(1)  A  la  marge  du  folio  xx%.  ir.  on 
trouve  cette  note  :  Hoc  loco  Pelagiifen- 
fum  non  ad  probandum  3  fed  ad  detegen- 
dos  ctllidos  ejus  errores  legendum.  Cela 
prouve  bien  que  fi  Cafliodore  a  corrigé 
cette  expofition  de  Pelage  ;  il  n'en  a  pas 
retranché  toutes  les  erreurs.  Nous  con- 
jecturons que  ce  livre  aura  été  donné  à 
Charlemagne.  Le  caractère  quadre  avec 
fon  tems ,  Se  d'ailleurs  on  voit  au  com- 
mencement feize  Vers ,  qui  ne  paroilTent 
que  la  fin  d'un  plus  grand  nombre,  Les 


neuf  piemiers  roulent  fur  les  témoigna- 
ges que  le  Père  éternel  rend  au  Fils  fur 
le  mont  Thabor  &  au  Jourdain  :  puis  le 
poète  continue  ainfi  : 

Ipfepius  y  Princeps  mitis  ,  gratijjîme  , 

démens , 
Tefalvh  ,  fervltque  3  regat  ,fine  fine 

guvernit  , 
Ad  cœli  mittat  fplendenûs  lucida  rc~ 

Tantas  namque  fero  fummijjâ  mente 
falutes  ,' 


II.    PARTIE. 
Sec  t.   IV. 
Chap,    nm 
Art.  II. 

(a,  M aril  Mer- 
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U  Garnier  [a]  Jefuite  fupofe  fore  purs  de  pélagianifme  ^quoi- 
que ce  poifon  dangereux  paroiffe  prefque  à  chaque  page. 
Pelage  y  parle  plufieurs  fois.  Après  avoir  mis  le  nom  de 
S.  Jérôme  Hieronymus  ôc  avoir  raporté  Tes  paroles  ;  il  y  ré- 
pond (6)  en  écrivant  fon  nom,  PelagLus.  On  peut  cependant 
croire ,  que  cette  expolition  elt  tirée  de  Pelage  &  d  autres  Gam.  APpendix 
commentateurs.  Peutêtre  aufîi  cet  héréfiarque  aura-t-il  fait  addiJT*n>6.  cap. 
lui-même  cette  compilation.  \b)v.}ài.  4I  f 

La  quatrième  efpèce  préfente  une  écriture  capitale,  pure,  ^M  "8, 
haute ,  un  peu  ferrée  ,  enclavée ,  &:  dont  les  lettres  font  peu    I^'  Efpèce* 
évafées  par  les  bouts.  Voici  fon  modèle  gravé  fur  notre  plan- 
che :  In  omnibus  gentibus.  Cette  phrafe  eft  tirée  du 
glolfaire  d'Anfileubus  ;  c'eft-à-dire ,  du  mf.  12.  fol.  1.  f .  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  cinquième  efpèce  eft  haute ,  un  peu  plus  maiïïve  &;  ^  Efpèce*- 
moins  preifée.  Souvent  elle  n'eft  point  tranchée  ,  6c  l'on  y 
voit  un  mélange  d'onciale.  Le  mf.  13.  de  S.  Germain  des 
Prés,  où  le  fécond  tome  d'Anlileubus ,  nous  a  fourni  ce  mo- 
dèle :  Ucaligon  y  ucaligontis  domus.  La  lombardi- 
que  ,  qui  règne  dans  ce  mf.  prend  ici  la  forme  Caroline. 
Ucalegon  eft  un  des  principaux  Troyens  ,  qui  dans  le  tems 
de  la  guerre  s'abftint  de  combatte  à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Son  nom  au  fens  figuré  fe  prend  pour  fa  maifon  dans  (c)  (c)  jEneîd.  a.- 
Virgile  :  Jam  proximus  ardet  Ucalegon. 

Les  lettres  de  la  fixième  efpèce  font  blanches,  tranchées,     FF. Efpèce: 
mêlées  donciales ,  conjointes  &c  enclavées.  Tous  ces  carac- 
tères éclatent  dans  ce  feul  exemple  figuré  fur  notre  planche  : 
De  inventoribus  geometriaz.  Ce  titre  eft  tiré  du 
tome  1 .  du  même  Dictionnaire. 

La  feptième  efpèce  eft  une  écriture  lombarde  Caroline  , 
facile,  négligée,  peu  tranchée,  mêlée  d'onciales  &  à  traits 
fuoerflus.  Le  fécond  tome  du  même  Gloffaire  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés  nous  a  donné  le  modèle  fui- 
vant  :  De  signis  tempestatis  vel  serenitatis.  Il 


vi r.  Efpèai 


Quantas    alto,  poil  filllabunt  fidera 

fiammas  ; 
Quantas  tellus  habet  fub  cctli  cardine 

glebas  y 
ïluttivagufque  vomit  quantas  nampo- 

ius  harenas*. 


Les  antiquaires,  qui  favent  jufqu'à  quel 
point  l'ortograpne  étoit  corrompue 
avant  que  CharJemagne  l'eut  renouvel- 
lée  ,  ne  feront  point  furpris  de  trouver 
ici  falvit  ,  guvernit  ,  harenas  pour  J'ai- 
,  V*t  5  gubernet  t  arenas* 
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n    patrie    e(*  viflble  que  re/  %nifie  ici  & ,  comme  dans  plufîeurs  ani 
sic  t.  iv.  '  c'^ns  diplômes. 

c  h  a  p.  n.  Une  écriture  capitale  aiguë ,  expéditive  &  demi-négligée  ; 

**/'  IL       caradérife  la  huitième  efpèce  du  vie.  genre ,  &  termine  notre 
VLIF.  Efpcce.  piallche  d'écritures  capitales  lombardiques.  Le  modèle  de  cette 
dernière  efpèce ,  tiré  du  mf.  du  Roi  653.  fol.  82.  f.  an- 
nonce la  fin  de  l'épitre  de  S.  Paul  aux  Romains ,  &  le  com- 
mencement de  la  première  aux  Corinthiens  :  Explicit  ad 

RoMANOS.   lNCIPIT   AD    CoRINTHIOS    PRIMA.   L'H    du 

pénultième  mot  mérite  detre  remarquée.   Elle  eft  prefque 
iemblable  à  celles  du  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi, 


ARTICLE      III. 

Ecritures  capitales  wiflgothiques  9  anglo-fax 'ones  &  galli- 
canes des  mff.  Explication  de  la  planche  xxxvii.  qui 
contient  les  m.  îv.   &  v.  fubdivifions ,  apartenant  à  la 

-    première  divifion  de  la  féconde  claffe  des  écritures  latines  „ 

§.    I. 

Ecritures  capitales  wifigothiques  d'Efpagne  &  de  France. 

Capitale  wifigo-  I.  "  A  troifième  fubdivifion  des  écritures  capitales  tirées 
tfyque  efpagnole,  |  v  jes  mfl*  renferme  la  wifigothique ,  tant  d'Efpagne  que 
maflîve/mir.d'Efs  de  la  France  méridionale.  Celle  qui  eft  propre  aux  Efpagnols, 
Pagne-  a  des  caractères  affez  frapans  ,  pour  en  former  un  genre  à 

Ille.  SUBDIVISION.  ri  r  ^r  iri  o 

part,  oes  lettres  font  tres-iouvent  enclavées ,  hautes  &:  un  peu 
/.  Genre.    maffives.  Ce  genre  n'eft  compofé  que  de  quatre  efpèces. 

,7e.  Efpèce,  La  première  fe  diftingue  par  des  jambages  quelquefois 
inégaux.  Ses  bafes  Se  fommets  tranchés  en  talus  font  plus 
portés  d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  modèle  que  nous  en  don- 
nons dans  notre  planche  xxxvi  1.  eft  tiré  de  la  Polygraphie 

(a)  [$igh  ki.  efpagnole  de  Don  (a)  Chriftoval  Rodriguez.  C'eft  le  titre  du 
livre  de  FApocalypfe ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  un  mf.  en 
velin  de  la  bibliothèque  du  Roi  d'Efpagne  :  In  no  mi  ne  Do- 
mini  NOSTRI  JESU  ChRISTI  INCIPIT  LIBER  REVELA- 
TIONis  Do  mi  ni  nostri  IHU  Christi.  Le  mf.  eft  de 
l'ère  1085.  ç'eft-à-dire,  de  l'an  1047,  de  l'Incarnation  de 

notre 


iSuifi 


e  des  Ecritures  car  dalcs  des  Manuscrits,  contenant-  /esIU.IKet  KSuhdieiswns,  où  sont  /en fermes  divers  morceaux  de  fisujotlucjue,  tfynqlo-ô  axone  cl  de  Gallicane,  arec  leurs  Genres  et  leurs  Espèce, 


(flHMNFIMNSIIHlIXlWT 

hjBwuFhmiwMh/m, 
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notre  Seigneur.  Les  abréviations  de  nomine  &c  de  noftrï  font  ^^ 

Singulières  :  celles  de  Jefu  Chrifll  font  communes  dans  les      j^^^^' 
anciens  monumens.  Chap.  n. 

Les  lettres  de  la  féconde  efpèce  font  quelquefois  encla-  Art*  In* 
vées  Se  mêlées  de  minufcules.  Leurs  fommets  Se  leurs  bafes  ^c-  Efpèce. 
font  diftingués  Se  folides.  Notre  planche  en  donne  un  exem- 
ple ,  dont  voici  les  termes  :  Item  epistola  speraindei 
Albaro  niRECTA.  Les  mots  font  féparés  dans  l'original 
par  de  petites  lignes  horizontales  multipliées ,  qui  tiennent 
lieu  de  points.  Aldret  Se  Don  Naifare  nous  ont  fourni  ce 
modèle ,  que  le  premier  {a)  a  tiré  du  mf.  d'Alvarez  de  Côrdoue.      (a)  Del  orîgfn. 

L'écriture  de  la  troifième  efpèce  eft  haute  ;  Ces  caractères  de.}a  ll"Sua  caf- 

r  j.         f  i    ,  \  '      A       \      rr        o  C  '      tellanalib.  i.  cap. 

font  diverlement  courbes,  charges  de  boiles  Se  tout  a  rait  l8.  t 

Singuliers.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons  dans  notre  plan-    IIIe.  Efpèce. 
che,  offre  ces  mots  :  Mis  sa  in  die  obitus  S.  Martini. 
Us  font  tirés  (b)  du  Mhfel  mofarabe  de  la  bibliothèque  de      (b)  Pohçraph. 
^TEglife  de  Tolède.  Le  B  &  le  T  font  furtout  remarquables.  £/p™-p™{og.poji 
Une  écriture  haute  Se  preffée  caractérife  la  quatrième  ef-  iyi%  &yitEfL 
pèce  ,:  celle  de  la  cinquième  eft  baffe  Se  mêlée  de  lettres  pèces. 
onciales.  Chacune  de  ces  deux  efpèces  eft  repréfentée  dans 
notre  planche  par  des  exemples,  qui  lui  conviennent.  i°.  In 

CHRISTI    '&Û-MINE    1NCIPIT    LIBER   SCINTILLARUM  AlBARI 
CORDUBENSIS  COLLECTUS  DE  SENTENCIIS  SANCTORUAI  P A- 

trum.  C'eft  le  titre  d'un  mf.  de  l'an  10(35.  gardé  {c)  dans      (c)  Polygrjpf-. 
la  bibliothèque  royale  de  Madrid.  i°.  Duodenario  Eccle-  EfPan-hl°  XI- 

SI  ARUM    NUMERO   ITA    DUODENARIO    ORDINE    LIBRO- 

ru  m.  Cette  phrafe  eft  à  la  tête  de  l'Apocalypfe  dans  le  mf. 
de  l'an  1 047.  confervé  dans  la  même  bibliothèque. 3e.  Liber 

GE.NERATIONIS   JeSU  CHRISTI  FlLIl  DAVFD  _,  FlLII  ABRAM. 

Ce  modèle  eft  tiré  du  même  mf.  L'abréviation  DD  pour 
Signifier  David  eft  fort  ancienne.  40.  Post  no  mina.  ,  c'eft- 
à-dire  après  le  Mémento  de  la  Meffe.  Cette  rubrique  eft  tirée 
du  Miffel  mofarabe  déjà  cité.  L'M  &:  le  T  de  ce  modèle  doi- 
vent fixer  les  yeux  des  antiquaires.  La  dernière  de  ces  lettres  a 
prefquela  forme  du  q  dans  les  morceaux  d'écriture  ,  qui  repré- 
fentent  les  efpèces ,  que  nous  venons  de  caractérifer. 

II.  L'écriture  capitale  wifigothique ,  propre  à  la  France  mé-    Capitale  vifîgo- 
ridionale,  eft  fouvent  mélangée  de  lettres  étrangères,  encla-  thiqu,e £ h ^ra?" 

•  a*  .,  -ri  «       •      /       i-\  ^,.      ce  méridionale  de 

vees  ,  mallives  ,  onciales,  minufcules  Se  irregulieres.  Elle  neuf  fortes  :pcr- 
Totnc    III,  L 


II.  PARTIE. 

Sut,  IV. 

C  H  A  P.    II. 

Art.  III. 

nicieux  fyftème  du 
P.  Hardouin  fur 
le  mot  de  Trinité , 
&  fur  la  formule , 
In  notnine  S.  Tri- 
nitatis. 

IL  Genre. 
Ie.  Efpèce. 

(a  Mf.de  S.  Ger- 
main 163.  fol. 

188. 

■ 


-       iO 


(b''  CoV.cil.  Labb. 
tom.  6.  col.  1551. 

(  c  )  De  re  Di- 
plom.p.  76. 

-(d)  Lib.  z.  n.  1  y. 

(e)  Lib.  contra 
Mraxcatn.  cap.  1. 
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conftitue  le  fécond  genre  de  wifigothique  capitale,  que  nous 
avons  diftingué  en  neuf  efpèces.  Elles  font  tirées  de  l'an- 
cien Sacramentaire  (i)  de  Gellone  ou  S.  Guillem  du  défère 
au  Diocèfe  de  Montpellier.  C'eft  le  163e.  manuferit  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  première  efpèce  font  élevées ,  conjointes , 
enclavées ,  un  peu  maigres  Se  ferrées  ;  comme  l'on  voit  dans 
ces  deux  exemples  gravés  dans  notre  planche.  i°.  In  (a) 

NOMINE.  SANCTE.  TRIRITATIS.  INCIPIT.   ORDO.AD  INFIR- 
MUM.    CATICUMINUM.   FACIENDUM.   SIVE    B^iPT  IZANDU  M. 

Dans  ce  modèle  les  mots  font  féparés  par  des  points ,  qui 
forment  des  lignes  perpendiculaires,  &  l'on  écrit  caticumi- 
num  pour  cathecumenum.  Mais  ce  qu'on  y  doit  furtout  obfer- 
ver,  c'eft  l'invocation  de  la  fainte  Trinité.  Cette  formule  (i>) 
paroit  a  la  tête  des  actes  du  Concile  de  Soiflbns  de  l'an 
744.  Elle  paifa  dans  les  diplômes  dès  le  règne  {c)  de 
Charle  le  Chauve  au  plus  tard.  On  trouve  le  mot  de  Trinité 
dans  (d)  S.  Théophile  d'Anthioche  ,  auteur  du  11.  fiècle  ,. 
dsns  (e)  Tertullien ,  Se  dans  des  actes  (2)  autentiques  du  111e. 
Cependant  ce  mot  confacré  par  une  tradition  confiante ,  &r 
les  formules ,  où  il  eft  employé,  deviennent  entre  les  mains 


(f)Fol.  44.  lin. 


10. 


(.g)  Tom.  4'  p-5  94- 


(1)  Ce  mf.  Wifigothique  eft  très-re- 
marquable par  fes  lettres  &  par  fes  chi- 
fres.  Outre  un  ancien  Sacramentaire  ,  il 
renferme  un  Martyrologe  perpétuel  , 
commençant  l'année  à  la  Nativité  de  No- 
tre-Seigneur.Le  mauvais  latin  qui  y  rè- 
gne par-tout  ,  nous  porte  à  croire  qu'il 
eft  antérieur  au  règne  de  Charlemagne. 
La  dédicace  de  l'Eglife  dcRebais  fous  l'in- 
vocation de  S.  Ouen,  placée  dans  le  mar- 
tyrologe,nous  perfuadeencoi'eque  cemf. 
ne  peUt  être  que  du  vin.  fiècle.  II  eft  cer- 
tainement antérieur  à  -l'addition  fiiioque 
faite  dans  les  Eglifes  de  France  &  d'Ef- 
pagne  au  Symbo'e  vulgairement  apelé  de 
Nicée.Voici  une  partiedu.Symbole,"qu'on 
y  (f  )  lit  -.Afcendit  ad  celosfeditaddexte- 
ram  patris  &  iterum  ventùrus  eji  cum  glo- 
ria.judicare.  vivos  &  mortuus.  cujus.  re- 
gni.  non.  eriffir.es.  &  fpiritum  jantînm 
Dominum  &  vivifie anteni  ex  F  itre.  pro- 
cèdent em.  qui  cum  pâtre  &  filio  fimul 
adunatum  &  cumglorificatum  ,  $•£.  On 
ttouve  quelquefois  des  mots  en  écriture 


inconnue,  qu'on  ne  peutlire  qu'avec  le  fe- 
cours  de  l'avant  dernier  alphabet  hébreu 
gravé  dans  la  vme.  planche  de  notre 
premier  tome.  La  Meife  finit  dans  ce  Sa- 
cramentaire au  Libéra  nos  inclufivement 
avec  les  oraifons  de  la  Poftcommunion* 
Le  peuple  communioit  encore  alors  avec 
le  Célébrant  &  le  clergé.  Car  immédiate- 
ment avant  ces  oraifons  la  rubrique  por- 
te :  Pofl  hec  communicàt  facerdus  cum 
ordinibus  facris  y.cum  omni  populo. 

(1)  50  Des  perfones  très-habiles  ,  dit  (g) 
«  M.Tillemont,  remarquent  qu'on  n'a 
«point  employé  ce  terme  (  de  Trinité  ) 
j->  durant  les  trois  premiers  fiècles.  «  II 
eft  étonant  qu'un  fi  grand  homme  n'ait 
pas  vu  ce  mot  répète  plufieurs  fois  dans- 
Tertullien  &  S.  Cyprien.  On  le  trouve 
dans  les  adres  originaux  &  fincères  de 
S.  Fructueux  évéque ,  &  des  faints  Au- 
gure &  Euloge  diacres,  qui  foufrirent 
le  martyre  fous  Valerien  &  Gallien  , 
vers  l'an  1/51» 
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du  fameux  P.   Hardouin,  des  armes  (1)  propres  à  détruire 


(i)  Il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  , 
pour  déclarer  faux  les  mrT.  &  toutes  \e~ 
chartes  antérieures  au  xive.  ficelé  ,  où 
paroit  le  nom  de  Trinité  :  Neque  ufus 
fuit,  dit  ce  {a)  fameux  Jefuite  ,  apdlanda 
fanttee  &  individua  &  confubflantiali  :  Ti  i- 
nitatis  in  chartis  regiis  alii]'  e  ,  ante  \<z- 
culum  xiv.  ut  alibi  ofltncumus.  Quœ- 
cumque  ergo  monument ft  hanc  hfibent  for- 
mulant ante  annum  i  ;oo.  6>  10.  for 
amplius  ,/û.'ja  Junt  luibcnda  val  hoc  uno 
indicio.  Comme  !e  nom  &  l'invocation 
de  la  fainte  Trinité  (ont  fréquens  dans 
les  raonuinc ns  antiques  ;  le  Jefuite  a 
fait  unediflemtion  exprès  fur  l'origine 
&  l'ufage  du  :.iot  de  Trinité.  Il  y  Con- 
tient exprefltj-neit  cjue  ce  terme  n'eft  ni 
latin  ,  ni  chrétien  ;  &  qu'il  a  été  inventé 
par  l'impie  cohorte ,  pour  anéantir  la  dif- 
tinétion  réelle  des  trois  Perfones  divines. 
Voici  fes  paroles  :  Deus  (b)  unus  in  tri- 
bus perjonis  :  in  nomine  Patris  &  Filii  & 
Spiritus fancli  :  fimiliter  très  funt ,  Pater -, 
Verbum  &  Spiritus  fanElus  ,  &  ki  très 
unum  funt  :  Hœc  nomina  ecclefiaflica  , 
apoflolica  ,  chrifliana  funt ,  fed  6>  lati- 
na  ;  Trinitas  nihil  horum  :  ne c  latina  vox 
efl ,  nec  Christiana.  Fiera  ea  ab  im- 
pid  cohorte  efl  pro  trina  unitas  ,  quod 
aèiot  efl.  Nam  cùm  impius  catus  pro  Deo 
non  habeat  nifi  naturam  vel  ens  in  gé- 
nère ;  tamen  ut  Chriflianus  crederetur  > 
&  très  in  Deo  perfonas  colère  ,  Trinita- 
tem  in  eo  ente  excogitavit ,  très  nimirùm 
conceptus  &c.  Après  avoir  raifonné  à  fa 
façon  fur  le  terme  de  Trinité ,  il  conclut 
qu'il  y  a  de  l'abfurdité  adiré  :  fainte  Tri- 
nité ,  ayés  pitié  de  nous  :  Ergo  &  ijîa 
nihilominus  abfurda  perft  videri  débet  in- 
vocatio  3  fantîa  Trinitas  miferere  nobis. 
Il  ajoute  que  (c)  jamais  les  Rois  de  Fran- 
ce ne  fe  font  fervis  de  la  formule  ,  In 
nomine  fanera  Trinitatis.  Nunquam  hanc 
adhibuere formulam  in  fuis  edic  is  vel  char- 
tis Reges  Francorum ;  fed  juum  flatim  no- 
men  appofuere  Ceci  une  fois  fupofé ,  le 
tréfor  royal  des  chartes,  le  précieux 
dépôt  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  les  col- 
lections de  M.  Balufê  ,  de  D.  Martene , 
&  Durand  ,  cLe  D.  Bouquet  &c.  &  le 
grand  recueil  des  Ordonnances  de  nos 
Rois ,  font-ils  autre  chofe  que  des  amas 


d'impeftures  &  d'impiétés  ?  Vox  ip/a  (d) 
fvmmet  Trinitatis  3  agminis  feeleflt  im- 
piciatem  patejacit.  C'eft:  ainh  que  s'ex- 
pxiroe  !e  P.  Hardouin.  Il  va  plus  loin  : 
û  un  grand  nombre  d'anciennes  Eglifes 
de  France,  &  des  autres  Royaumes  por- 
tent le  nom  de  la  fainte  Trinité  ;  c'eft  , 
félon  lui ,  i'-éfet  de  l'artifice  d'une  fecte 
impie  de  fauffaires ,  qui  a  fabriqué  les 
mil".  &  les  titres  ,  où  il  efl:  dit  que  ces 
Eglifes  ont  été  bâties  fous  ce  nom  vé- 
nérable. Sategit  (e)  quamprimiim  cohors 
impia  ,  ut  nomen  fafc  ce  Trinitatis  qui- 
bu/dam  locis  ,  Collegiis  vel  Ecclefiis  tri- 
bucretur  3  ad  autoritatem  et  major em  con- 
ciliandam  ;  fiftis  enim  fubindè  jeriptis  , 
qua  nomen  illud  Us  locis  inditum  ante 
jiiam  tuatem  fuijfe  rnentirentur.  En  con- 
féquence  de  cette  folle  imagination  ,  le 
Jeiuite  fait  main-baiTe  fur  les  titres  de 
l'Hôpital  de  la  fainte  Trinité  en  la  rue 
de  S.  Denis  ,  &  de  l'abbaie  de  la  fainte 
Trinité  de  Caen  j  fur  ceux  des  abbaies 
de  la  Trinité  de  Rouen  ,  de  la  Blanche 
proche  Mortain,  de  Vendôme, du  Prie. né 
de  Lcvieres  à  Angers  ,  du  Collège  d'Ox- 
ford en  Angleterre  ,  du  Prieuré  de  S.  Ger- 
main en  Laye  ,  du  Couvent  de  Fontai- 
nebleau ,  de  l'Ordre  de  la  Rédemption 
des  captifs  &c.  Enfin  après  avoir  dé- 
claré faux  &  fupofés  les  ouvrages  de 
S.  Auguftin  ,  &  de  Geofroi  de  Vendô- 
me ,  les  Sacramentaires  de  Gelafe  &  de 
S.  Grégoire,  &  plufieurs  bulles  des  Pa- 
pes ,  ou  il  eft  parlé  de  la  fainteTrinité j  le 
P.  Hardouin  termine  fa  DiiTertation,  ert 
faifant  des  vœux  pour  l'abolition  de  l'offi- 
ce de  cette  même  Trinité  ,  parecqu'il  ne 
le  croit  pas  catholique.  Utinam  ,  dit-il  ,- 
eo  (f)  penitus  fublato  ,  aliud  quod  ca- 
tholicum  fit  s  fufficiat  fedes  apoflolica. 

Telles  font  les  fuites  du  dangereux 
fyftèmc  inventé  ,  &  mis  dans  tout  fon 
jour  par  le  plus  favant  Jefuite  de  notre 
fiècle.  Qu'on  vienne  nous  dire  mainte- 
nant ,  que  (g)  les  coups  qu'on  porte  aux 
anciens  diplômes ,  ne  retombent  pas  fur 
les  mfT,  &  qu'on  ne  traitera  pas  de  faux 
&  de  fupofés  ces  derniers  ,  comme  on. 
fait  les  premiers.  Si  le  P.  Germon  fem- 
ble  refpedter  les  mfT,  à  l'exception  de 
ceux  de  Corbie  j  fes  principes  vont  à  les 

Lij 
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une  infinité  d'anciens  monumens.  Car  fi  l'on  veut  s'en  rapor— 
ter  à  lui ,  l'invocation  de  la  fainte  Trinité  eft  une  invention 
allez  récente  d'une  troupe  impie  de  fauflaires  ,  qui  a  rempli 
d'impoftures  toutes  les  archives  6c  les  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope. 2°.  INCIPIUNT  (a)  ORA  TIONIS  DE  AVENTU  D OMINI . 

Dans  ce  modelé ,  Fi  prend  la  place  de  Ye  &c  le  d  eft  fuprimé 
après  Va  :  au  lieu  à'orationes  &  cVadventu  on  écrit  oratienis 
&  aventu.  Une  pareille  orthographe  eft-elle  moins  vicieufe. 
que  celle  des  diplômes  donnés  avant  le  règne  de  Charlemagne?- 

Des  lettres  mainves,  à  bafes  &  fommets  terminés  en  vo- 
lute ,  donnent  la  féconde  efpèce ,  dont  notre  planche  ne  four- 
nit que  ce  modèle  :  Octob  (er)  (b)  habit  dies  xxxt.  Par 
le  même  changement  à'e  en  ï  on  écrit  ici  habit  pour  habet. 

Une  écriture  haute  ,  à  volutes  Se  fleurons  ;  petite  ,  régu- 
lière avec  lettres  grèques  ,  &  réputées  hebraiques  dans  les 
mff.  latins  ,  diftingue  la  troifième  &:  la  quatrième,  efpèces,. 
Leur  modèle  gravé  fur  notre  planche  fe  lit  ainfi  :  Marty- 

ROLOGIUM(c)  PER  CIRCULUM  ANNI.DeO  GRÂTHIAS.Oïl 

peut  confulter  fur  les  caractères  de  ce  modèle  les  derniers  alpha- 
bets hebraiques  de  la  vi  ï  ic.  planche  de  notre  premier  volume. 

La  cinquième  efpèce  de  capitale  wifigothique  de  la  France, 
méridionale  eft  un  peu  haute,  pâtée,  mêlée  d'onciale  ren- 
verfée,&:  de  lettres  grèques.  Notre  planche  n'en  donne  que 
ce  modèle,  écrit  en  rouge  :  (d)  Incipiunt  canon  ac 
ymnlts-.  Dans  ce  dernier  mot  1'  (Y)  onciale  eft  renverfée ,  &? 
l'Y  porte  un  point  entre  fés  jambages,  pour  le  diftinguerdei 
l'Y  furmonté  d'un  point  (hpérieur  à  fon  ouverture.  - 

Les  lettres  de  la  fixième  efpèce  font  larges  ,  petites ,  écra- 
fées,  &;  mêlées  de  grèques  ôc  minufculâS latines.  Voici  l'exem- 
ple repréfenté  fur  notre  planche.   Item   (e)  alja  Missa, 
Dans  l'original  Y  y  grec  prend  la  place  de  17. 


décréditer  tous  généralement  ,  en  quel- 
ques bibliothèques  ,  qu'ils  fe  trouvent. 
G'eft  une  remarque  de  l'auteur  du  livre 
imprimé  à  Roterdam  en  1708.  fous  ce. 
titre  :  Vindicia.  veterum  feriptorum  con- 
Hf)  P.  3 4.  &  3  y.  tra  J.  Hardiùnum  S.  J.  P.  Novi  (f)  qui- 
dem  ,  dit  ce  favarat  du  Nord  ,  Germo- 
nium  ,  etfiper  fe  res  manifefa  efl ,  negare 
fi  in  iis  ,  qua.  de  diplomatibus  dixit , 
manufcriptorumfidem  çonyellere  Jlatuiffè-} 


verhm  id  nemini  perfuadebitur  eorum  £ 
qui  non  nef  cil  diplomatum  vetuflatem  eâ* 
dem  fide  nïti  ,  quâ  fiât  omnismanuf~ 
criptorum  codicum  auttoritas.  Malheu- 
;  reufement  le  pernicieux  pyrrhonifme  , 
contre  lequeî'le  docte  Proteftant  s'élève  , 
n'a  que  trop  de  partifans^  aujourdu^ 
Pouvoir-  on  imaginer  un  moyen  plus 
court  &  plus  commode  pour  fe  déba-1 
rafler  de  l'autorité  des  anciens  ? 
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La  feptième  efpèce  peut  être  qualifiée   wifigothico  -  ca-    — 

roline.  Elle  eft  maigre  ;  négligée  ,  à  traits  excedens  par  le  n's*j5Ç* "' 

bas , .&  mêlée  d'onciale.  Nous  en  donnons  deux  exemples      cha'p.  il 

dans  notre  planche.  i°.  Incipit  (a)  orologium  per  sin-    JL*1"-1?1- 
r  _  vlr.  EJpcce. 

GULOS    MENSES    PRIMUM    A    JANUARIO    MENSE     INCOANS.      {a)Ibïd.foLi6U 

Januarius  et   December  hora  prima  et  undecima    t. 

PEDES  XXVIIII.  HORASECUNDA  ET  DECIMA   PEDES   DECEM 

et  viiii.  hora  tertia  &c.  C'eft  ici  le  commencement  d'une 
horologe  ou  cadran  folaire.  On  y  explique  la  manière  de 
conoitre  l'heure  du  jour ,  par  l'étendue  de  l'ombre,  pendant  tous 
les  mois  de  l'année.  i°.  Incipiunt  (b)  dtes  mgyptiaci.    (fy&M-fiUoti 
G'eftle  titre  de  quelques  obfervations  fuperftitieufes  ,  fur  cer-  v' 
tains  jours  de  chaque  mois ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Des  lettres  grèques    employées    pour  écrire    un    texte 
latin,  caractérifent  la  huitième  efpèce  du  fécond  genre  wifi-  'In°'    JPece*- 
gothique.  L'exemple  gravé  fur  notre  planche  nous  le  ren- 
dons ainfi  en  caractères  latins  :  Pleni   sunt  Ce)   celi  et    ,  ,  ,,. ,  r. 
terra  kloria  tua  osanna  IN  EXCELSIS:  Benedictus 

QUI     VENIT     IN    NOMINE     Dni  _,     OSANNA      IN     EXCELSIS. 

On  voit  dans  ce  modèle  les  Y  furmontés  d'un  point. 

Une  petite  écriture  capitale  ,  mêlée  d'onciale  &  de  mi-    IXe.  Efpèce,- 
nufcule  forme  la  neuvième  efpèce  du  fécond  genre  de  wi- 
figothique.  Un  feul  exemple  de  cette  écriture  fingulière  fi- 
gure fur  notre  planche.  Le  voici  :  Mundi  conditor  9 

AUTOR  LUMINIS  ,   SYUERUM.    FAB RI CATOR  ,  DeUS    QUI 
JACENTEM    MUNDUM  IN   TE  NEE  RI  S    LU  CE    PERSPICUA 

&c.  Ce  modèle  eft  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'on  y  fait 
fignifier  or  à  l'abréviation  $  ,  qui  fe  prend  ailleurs  pour  us.. 

§.    IL 

Ecriture  capitale  f axone  d'Angleterre  &  de  France. 

Les  mit.  faxons  ofrent  une  écriture  capitale,  fort  difé- 
rente  de  celles  des  autres  peuples  du  rit  latin.  Nous  la  renfer- 
mons fous  notre  quatrième  iubdivifion ,  qui  n'eft  compofée  iv«. -susdivkkjh: 
que  de  deux  genres.  L'un  eft  formé  de  la  capitale  des  mC  Sa- 
xons d'Angleterre ,  Ôc  l'autre  de  celle  des  mff.  faxons  de  France. 

I.  L'écriture  capitale  groflière  des  Anelo-faxons  conftitue     Cap»«fc  **$<* 

?_  •  i  •    •  P\  faxone    extrême- 

le  premier  genre  ?  dont  voici  quatre  elpeces.  •  msm  gèûèK  -, 


II.    PARTIE. 
Sect.  IV. 

CH  A  P.    II. 

Art.  III. 

prétendu  m f.  écrit 
de  la  main  de 
S.  Hilaire. 
/.  Genre. 

P.  Efpèce. 

(a)  Grammat. 
Francotheotifca. 
pag.  i.  i. 

(S)  Voye{  notre 
a.  tome  p.  73. 

(Ie.  Efpèce. 


(c)Ruinart.  Gre- 
gor.  Turon.  opéra 
Col.  13 17.  13 18. 
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Les  lettres  capitales  de  la  première  efpèce  font  carées  Se  mê- 
lées de  quelques  mi  nu  feules.  Le  modèle  que  nous  en  donnons 
aéié  (a)  par  Hickhes  tiré  du  célèbre  mf.  des  Evangiles  de  Li- 
chefield  ,  écrit  il  y  a  environ  onze  eencs  ans  en  lettres  on- 
ciales  carées.  Chaque  mot  eft  divifé  de  cette  forte  par  un 
point  :  Autem.  <iuoniam.  generatio.  generationis. 
Cette  écriture  a  paru  au  lavant  Anglois  teutonique  ou  franco- 
theotifque,  &  femblable  à  l'alphabet  de  (b)  Doracus.  L'S  y 
prend  la  forme  du  Z,  Fa  mmufcule  fie  ÏM  font  furtout 
remarquables. 

La  féconde  efpèce  eil  mailive  ,  mêlée  de  minufcule  6c 
d'onciale  3  fur  un  fond  colorié.  Notre  planche  n'en  ofre  que 
ce  modèle  :  Liber  generatignis  ihu  xpi  ,  c  eft-à-dire , 
Jesu  Christi.  C'eft  le  commencement  de  l'Evangile  de 
S.  Mathieu,  tiré  d'un  (i)  mf.  anglo-faxon  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Gatien  de  Tours.  Ceft  là  ce  mf.  dts  Evangiles  , 
qu'on  difoit  (c)  écrit  de  la  main  de  S.  Hilaire.  Mais  comme 
il  y  eu:  parlé  de  l'invention  des  reliques  de  S.  Innocent 
martyr  de  la  légion  Thebéenne  arrivée  du  tems  de  Protais, 
évêque  d'Octodure ,  qui  affilia  au  Concile  de  Chalons  fur 
Saône  en  650  ;  l'écrivain  qui  fe  nomme  lui-même  Holcun- 
dus  &  non  pas  Holaindus  ,  comme  à  lu  D.  Ruinart ,  ne 
peut  être  que  du  (1)  vnc.  fiècle  au  plutôt. 


(i)  Confiant  In 
v'ua  S.Hilarii  col. 
cxxi.Nova  Gal- 
UaChrift.t.  z.col. 
11 4ri.Ac~laerud.it. 
menfis   Augufli 
1 7  3 1 .  Blanchini 
•vindic.  canonic. 
feriptur.  pag. 
ÇCCXCU. 


(1)  Ce  mf.  eft  fingulicr.  La  première 
&  quelquefois  la  féconde  lettre  de  cha- 
que mot  eft  couverte  d'un  peu  de  rouge 
ou  de   jaune.  On   obferve  d'ordinaire 
l'alternative  des  couleurs.  Les  lettres  on- 
ciales  ne  paroifTent  fouvent  qu'après  qua- 
tre ou  cinq  verfets.   On  ne  voit  dans 
l'Evangile  de  S.  Mathieu  que  quatre  ali- 
néa. Ils  ne  font  pas  moins  rares  dans 
les  autres  Evangeliftes.  Quand  le  copifte 
reprend  à  la  ligne  ,  il  finit  la  précé- 
dente par  deux  ou  trois  rangs  de  points , 
pofés  horizontalement.  On  voit  quel- 
quefois ces  figues. .,  . . ,  à  la  fin  d'une 
phrafe  j  lorfque  la  fuivante  commence 
par  une  lettre  majafcule.  Mais  commu- 
nément il  n'y  a  que  trois  points ,  ainfi . . . 
difpofés.  Nul  point  interrogant  ou  autre 
figne  qui  en  tienne  lieu  ,  dans  les  en- 
droits,où  il  doit  y  en  avoir.  Il  n'y  a  point 
de  virgule  5  fi  ce  n'eft  dans  S.  Mathieu , 


où  elle  paroit  d'un  noir  teint  en  rouge 
fous  deux  points.  Quant  à  l'orthogra- 
phe de  ce  mf.  On  y  lit  quajjî  3  mijftrunt  t 
volumptate  3  afeendit  in  monte  &c.  Le  re- 
vers de  la  page  avant  le  commencement 
de  chaque  Evangelifte  eft  rempli  de  lignes 
treffées ,  entrelaflees  de  la  manière  la 
plus  bizarre  ,  Se  peintes  en  rouge  ,  en 
jaune  ,  en  verd  ,  avec  des  têtes ,  des  becs 
d'oifeaux ,  des  ferpens  ,  des  chiens  ,  des 
chameaux  &c. 

(i)  Oh  ne  comprend  pas  comment  on 
a  pu  (d)  croire  que  le  mf.  anglo-faxon 
de  la  cathédrale  de  Tours  ait  été  écrit 
par  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  mort  en  388. 
Les  feuls  caractères ,  fort  diférens  de 
l'écriture  gallicane  du  ive.  fiècle  ,  an- 
noncent un  tems  poftérieur  de  plus  de 
deux  cents  ans.  Si  le  livre  des  Evangiles, 
écrit  de  la  propre  main  de  S.  Hilaire  , 
exiftoit  encore,  il  devroit  plutôt  fe  trouver 
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Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  d'écriture  capitale  anglo-   fr 

-  r-  1  1  •  1        o         »       1  •  \  IMPARTIE. 

fixone  font  hautes,  carees  ,  proportionnées  &:  régulières,  sect.  iv. 
Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  titre  gravé  fur  notre  plan-  Chap.  ii. 
che  :  Incipit.  Evangelium.  secundum.  Cette  grande  RT*  Ilr* 
écriture  capitale  faxone  à  bafes  naiffantes  &c  quelques  queues  Efpèce* 

courbes,  eft  eftimée  du  vmc. fiècle.  Nous  l'avons  tirée  du  (a)    (a)  Pag.  xu, 
catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de  la  grande  Bretagne , 
dreffé  par  Cafley.  Les  mots  y  font  féparés  par  des  points , 
qui  ont  la  forme  de  coins  ou  de  virgules  triangulaires  ,  &: 
VS  y  prend  la  figure  du  g  renverfé. 

La  quatrième  efpèce  eft  maigre,  Se  mêlée  de  lettres  on-    I F*. Efpèce *■ 
ciales.  Deux  exemples  tirés  du  même  {b)  auteur  ,  en  font  la    {b)ibid.p.xiv«- 
preuve.  i°.  Aethelstan.  Dans  ce  mot  le  th  doit  être  d'au-  &  xuz. 
tant  plus  remarqué,  qu'on  l'a  fouvent  pris  pour  un  D.  cette 
méprife  a  fait  donner  le  nom  d'Aldelftan  au  roi  Aethelftan , 
qui  fut  élevé  fur  le  trône  de  Kent  ou  de  Cantorberi  l'an  841. 
i°.  Du  du  m.  Ceft  le  premier  mot  d'un  livre,  dont  voici 
le  titre  :  Incipit  liber,  qui  dicitur  prosa  Alidhel- 
mi  epi sco pi.  Ce  modèle  anglo-faxon  n'ofre  rien  de  fingu- 
lier,  fi  ce  n'eft  l'M. 

II.  L'écriture  faxone  françoife  eft  fort  élégante.  Nous  en    Ecriture  capital 
avons  formé  le  fécond  genre  de  notre  quatrième  fubdivilion  faxonedesmiT.de 
des  écritures  capitales-  employées  dans  les  mff.  Ce  genre  eft  B\i\^c  chadek 
à  fon  tour  fubdivifé  en  quatre  efpèces ,  tirées  de  la  magni-  chauve. 
£que  (c)  bible  de  Charle  le  Chauve  écrite  au  ixc.  fiècle.       r  n  m/ ^  *<f  & 

La  première  efpèce  fe  diftingue  par  des  lettres  blanches  hibiïoth.  du  Roi- 
fur  un  fond  de  couleurs  à  compartimens ,  &  par  les  caraftè-    1e,  Efpèce-, 
res  d'or  furie  fond  blanc.  Voici  fon  modèle,  pris  au  com- 
mencement  de  TEvangile  de  S.  Mathieu  :  Liber  cene- 
rationis. 

Les  lettres  de  la  féconde  efpèce  font  perlées  ,  noires  &:  IIe*  Efpèce* 
tranchées.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  eft  Primum  , 
qui  eft  à  la  tête  du  premier  verfet  des  Actes  des  Ap6;res. 

Des  lettres  bleues,  ornées  de. perles  blanches,  &:  termi-  I tu. Efpèce.: 
nées  en  flèches  caractérifent  La  troifième  efpèce.  Son  modèle  : 
Cecidit  ,  eft  tiré  du  quatrième  livre  des  Rois. 


parmi  1er,  mff.  de  l'églife  d'Autun.  En 
éfet ,  S.  Pcrpec  évêque  de  Tours  aUve. 
ftècle  légua  ce  précieux  livre  à  l'évêque 
Suphrone  fon  ami.  Or  les  auteurs  du 


nouveau  Gallia  Chrifiiana  '•  d)  ont  prouvé      (d)  Tom,  4.  col 
d'après  M.  de  Tillemont  que  cet  Eu-    340» 
phrone  étoitévêque  d'Autun  dans  le  tems 
que  S.  Perpetgouvernoit  l'églife  deTours, 


UM» 
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Les  cara&ères  de  la  quatrième  efpêce  d'écriture  faxone 
;trT  IU       Françoife  font  pleins  &  bleus:  mais  les  doubles  lignes  tant 

5ect.  i  v.  ,•>.  ,         /   •  r  i  j  • 

c  h  a  p.  ii.      intérieures  qu  extérieures  ne  lont  que  la  trace  de  points  rouges. 

Art.  ni.      Qç  modèle  ,  Haec  sunt  ,  gravé  dans  notre  planche,  eft 
jyc.  Efpèce.  tiré  du  commencement  du  Deuteronome. 

Le  mf.  de  la  grande  Bible  de  Charle  le  Chauve  eft  un  des 
plus  précieux  monumens  littéraires  de  nos  Rois  de  la  féconde 
race ,  pour  la  Religion.  Depuis  le  règne  de  cet  Empereur  ,  il 
fut  confervé  dans  l'abbaie  de  S.  Denis  jufqu'au  2.3.  d'O&obre 
ij5>y.  qu'il  fut  transféré  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Haimon 
en  retrancha  l'Epitre  aux  Romains.  Les  E pitres  canoniques 
&;  l'Apocalypfe  n'y  paroiffent  pas.  Le  commencement  de  cha- 
que livre  de  l'Ecriture  fainte  &:  même  des  prologues  de  S.  Jé- 
rôme font  en  or.  Il  y  a  même  des  pages  entières  en  lettres 
.d'or  fort  brillantes.  Telles  font  les  deux  ou  trois  premières 
pages  de  la  Génèfe.  On  y  remarque  cinq  fortes  d'écritures. 
La  première  eft  la  capitale  ruftique  ou  aiguë  ,  pointue  &: 
oblique.  C'eft  celle  des  vers  ,  écrits  fur  les  colones  de  pourpre 
en  lettres  d'or.  Elle  domine  dans  les  petits  titres.  La  féconde 
écriture  capitale  eft  fort  nette.  A  proportion  elle  a  plus  de 
largeur  que  de  hauteur.  L'une  &  l'autre  fervent  à  l'alterna- 
tive pour  commencer  les  vers.  La  première  eft  confacrée 
aux  hexamètres,  ôc  la  féconde  aux  pentamètres.  La  troifième 
écriture  eft  l'onciale  fort  propre  ,  éc  d'un  tour  hardi  &:  tran- 
chant, dans  le  goût  du  vin.  ou  ixc.  fiècle.  La  quatrième  un 
peu  carée  a  un  coup  d'œil  faxon ,  &:  porte  quelquefois  des 
perles  enchafTées  dans  fes  lettres.  Elle  ne  fe  trouve  qu'au  pre- 
mier mot  d'un  ouvrage  ou  d'un  livre.  La  cinquième  écriture 
n'eft  autre  que  la  minufcule  ;  èc  cette  minufcule  eft  très- 
refTemblante  à  la  plus  commune  du  ixe.  iiècle  depuis  l'an 
850.  Nous  n'avons  point  remarqué  dans  ce  mf.  de  fignatures 
fur  chaque  quaternion  ou  cayer.  Les  titres  font  marqués  au 
haut  des  livres  de  l'Ecriture  fainte.  Les  mots  font  de  tems  en 
tems  féparés ,  fans  points. 

§.    III. 

Ancienne  écriture  capitale  gallicane. 

On  ne  prérend  point  revenir  fur  l'écriture  propre  des  Gaulois  ; 

s'il 


DE    DIPLOMATIQUE.  89 

s'il  eft  vrai  quils  en  aient  jamais  eu  une  diftinguée  de  la l=^!f 

grèque  &c  de  la  romaine.  Le  cara&ère  majufcule  capital  fut  sECT.  i\f; 
inconteftablement  en  ufage  dans  leurs  mff.  avant  &  depuis  Chap,  il 
l'arrivée  des  Francs  dans  les  Gaules.  C'eft  à  le  décrire  &  à  le      A  R  t.  ni. 

repréfenter,  que  nous  avons  deftinéla  cinquième  fubdivifion  v«.  subdivision. 
des  écritures  capitales ,  employées  dans  les  mil. 

I.  Deux  genres  d'ancienne  capitale  gallicane  terminent  la  Ecrirurc  capitale 

planche ,  qui  nous  occupe  préfentement.  Le  premier  eft  con-  gallicane  ordinai- 

>  \   1  •      1  j-  1  11  re  :  beau  mf;  des 

rorme  a  la  capitale  ordinaire ,  ou  du  moins  en  aproene  beau-  iivrcsdelaCitédc 
coup.  Sous  ce  genre  font  renfermées  les  cinq  efpèces  fuivantes.  Dieu  :  Pfeawier 

La  première  plus  ou  moins  haute,  étroite  ,  recoquillée  ,  gallican.  &c. 
variée,  indiftincîe ,  à  traverfes  ordinairement  triangulaires,     '     '      , 
&;  quelquefois  mêlée  d'onciale  ,  fe  manifefte  dans  ces  deux  Ja 

modèles  gravés  fur  notre  planche.   i°.  t  In  Christi  no- 
mine   INCIPIT   JDOCTRINA     VEL     FIDES     ECLESIAE.    Ce 

titre  écrit  en  vermillon  paroit  au  folio  3.  du  mf.  861.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture  eft 
précédée  d'une  croix  à  fleurons ,  acompagnée  de  X alpha  Ô£ 
de  Y  oméga.  Ce  mf.  de  huit  pouces  de  haut  &  de  lix  de 
large  ,  renferme  le  livre  des  dogmes  écléfiaftiques  de  Gen- 
nade ,  plufieurs  lettres  de  S.  Jérôme ,  &:  quelques  fermons  de 
S.  Auguftin.  L'écriture  du  texte  eft  onciale  ,  indiftincîe  ,  pe- 
tite ,  demi-tranchée ,  &:  au  coup  d'ccil  du  vu.  ou  vine.  fiècle. 
Tout  le  livre  eft  précédé  d'une  image  de  S.  Jérôme  tenant 
le  calamus  &c  un  livre  ouvert ,  Se  portant  une  chasuble  par- 
deiTus  fes  habits.  Le  mf.  eft  orné  de  lettres  grifes  en  poif- 
fons ,  en  compartimens.  On  y  lit  fenfos  pour  fenfus  ,  verus 
pour  veros  &:  les  folécifmes  y  font  fréquens  ,  comme  dans 
les  mlT.  antérieurs  au  renouvellement  des  lettres  fous  Char- 
lemagne.  Le  titre  de  chaque  ouvrage  eft  au  haut  des  pages 
en  onciale  ou  dèmi-onciale ,  &:  toujours  accompagné  d'or- 
nemens  ;  ce  qui  n'eft  un  caractère  que  du  fécond  âge  des 
mit.  comme  du  vi  1.  ou  vi  1  ie.  fiècle.  On  donnoit  mille  ans 
à  notre  mf.  il  y  a  cinquante  ans  &  plus.  z°.  BeatVs  Hie- 
ronimus.  presbyter.  C'eft  l'infcription  peinte  au-deilus 
de  l'image  de  S.  Jérôme ,  qu'on  trouve  au  feuillet  1.  verfo 
du  même  livre. 

La  féconde  efpèce  d'ancienne  gallicane  majufcule  ou  ca-    //-'.  JBfpècc. 
pitale  eft  fort  haute ,  un  peu  maifive  &  tranchée.  Les  deux 
Tome  III»  M 
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u  parti^  mots  ^N  PRINCIPI°  gravés  fur  notre  planche  commencent 
Sv.cx.  iv."     Ie  Pentateuque  de  la  bibliothèque  de  S.  Catien  de  Tours.  Le 
Chap.  u.      corps  de  ce  beau  mf.  dont  nous  avons  déjà    parle,   eft  de 
RT'  deux  écritures  diférentes.  La  première  eft  l'onciale  élégante 

à  pleins  traits  &  déliés.  La  féconde  eft  l'onciale  antique  , 
preffée  Se  indiftincte  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  prefque  aucune  dif- 
tin&ion  de  mots.  Les  deux  premiers  feuillets  font  d'un  velin 
beaucoup  plus  blanc  Se  plus  mince.  Les  tittes  des  livres  font 
en  capitale  ,  6c  il  n'y  a  aucune  divifîon  de  chapitres.  Les 
premières  lignes  des  alinéa  font  en  rouge.  Les  dernières  pages 
des  cayers  ou  quaternions  font  marquées  par  des  chifres  ro- 
mains ,  avec  quelques  ornemens.  Le  titre  du  livre  n'eft  point 
répété  au  haut  des  pages ,  &  l'on  ne  porte  point  une  partie 
d'un  mot  d'une  ligne  à  l'autre.  Les  Y  ne  font  point  furmontés 
de  points.  On  trouve  peu  d'abréviations.  Dominas  eft  rendu 
par  Dns^fancius  par  feus.  L'ortographe  n'eft  point  vicieufe , 
comme  celle  du  vuc.  liècle.  On  lit  à  l'a  fin  de  la  Genèfe  : 
Explicit  liber  Genefeos  numéro  un.  milita  ncccc.  8c  au- 
deflbus  :  Contuli  ut  potui.  On  fait  ce  mf.  ancien  de  plus 
d'onze  cents  ans  dans  le  catalogue  imprimé  par  les  foins  de 
Meflieurs  les  Chanoines.  A  en  juger  par  la  notice  ôc  les  mo- 
dèles, que  Dom  Jean  le  Saint  nous  a  envoyés  ;  on  croira  ce 
monument  du  vi.  ou  du  commencement  du  vne.  fiècle- 

211e.  Efpèce.  Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  ont  des  traverfes  éfilées , 
des  bouts  en  grifes,  avec  quelques  traits  excédens  en  courbes. 
Voici  le  modèle  ,  que  nous  avons  fait  graver  dans  notre 
planche  :  Aureli  Augustini  episcopi  contra  pa- 

GANOS   DE   CiVITATE  DeI  EXPLICIT   LIBER    TERTIUS. 

Incipit  liber  quartus.  Les  lignes  deux,  quatre  ôc  fix 
de  ce  modèle  font  en  rouge.  Le  mf.  d'où  nous  l'avons  tiré , 
renferme  dix  livres  du  grand  ouvrage  de  S.  Auguftîn  de  la 
Cité  de  Dieu  contre  les  Payens.  Il  apartenoit  autrefois  a 
Corbie,  Se  c'eft  maintenant  le  y 66e.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  a  neuf  pouces  de  largeur  fur  dix  de 
hauteur.  Ainfi  fa  forme  eft  carée.  L'écriture  en  eft  ordinaire- 
ment demi-onciale  ;  mais  les  titres  mêmes  des  capitules  font  en 
capitale  rouge  ,  ainfi  que  les  premières  lignes  de  chaque  livre. 
Le  contuli  ou  la  collation  du  corre&eur  eft  à  la  fin  de  tous 
lès  livres  \  &c  quelquefois  des  pages.  Les  fommaires ,  plus 
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nombreux  que  les  capitules ,  font  en  écriture  curfrve.  Le  livre 2" 

eft  communément  marqué  au  haut  des  pages  en  capitale  avec    IISE^RjrvIE" 
des  ornemens.  Les  mots  ne  font  point  diftingués  les  uns  des      chap.  il 
autres.  On.  trouve   fouvent  le  point  dans  F  Q  ,  quand  il  mar-      Art,  iii. 
que  une  exclamation  ,   ou  quand  il  eft  au  commencement 
d'un  alinéa.  Les  autres  caractères  de  ce  précieux  mf.  nous  mè- 
neraient trop  loin.  Au  coup  d'œil ,  nous  l'eftimons  du  v.  au 
vic.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  de  capitale  gallicane  eft  tranchée  ,     IF'-  Efpèce. 
un  peu  maflive ,  prefque  diftincte ,  à  gros  déliés ,  à  bafes  Se 
fommets  naiffans  Se  rabatus.  Nous  lui  donnons  pour  modèle, 
dans  notre  planche,  ce  7e.  verfet  du  Pfeaume  igy.  offerte 
Domino  patriae  gentium  :  afferte  Domino  glo- 
riam  et  honorem.  Cette  belle  écriture  eft  tirée  du  Pfeau- 
tier  Gallican  {a)  de  la  Reine  de  Suéde,  confervé  dans  la  bi-   vindi^Tanonic , 
bliothèque  du  Vatican  ,  fous  le  numéro  xi.  Cet  infigne  mf.  faipt.  ççxlvu. 
contient  la  double  verfion  des  Pfeaumes  par  S.  Jérôme.  La  &Jei- 
première  faite  fur  l'édition  des  Septante  ,  publiée  par  Ori- 
gène  ,  eft  en  lettres  capitales;  la  féconde,  faite  fur  le  texte 
hébreu,  eft  en  écriture  onciale.  L'une  Se  l'autre  eft  l'ouvrage 
d'un  feul  Se  même  copifte  ,  qui  pofTédoit  parfaitement  ces 
deux  genres  d'écriture.  Il  a  mis  des  points  fous  les  lettres , . 
qu'il  faut  retrancher  :  il  a  écrit  quelquefois  i  pour  e  Se  u  pour 
o ,  comme  laudabelis  ,  movibitur ,  populus  pour  populos.  Du 
refte  fon  orthographe  eft  fort  régulière.  Ce  Pfeautier  galli- 
can eft  admiré  tant  pour  la  régularité  de  fes  caractères ,  que 
pour  fon  antiquité.  Il  paroit  du  commencement  du  ve.  fiècle. 
L'écriture,  quoiqu'à  double  trait,  a  de  grands  raports  avec 
le  Virgile  de  Florence  ,  furtout  pour  les  A  D  M  C[.  On  y 
voit  par  tout  ae  ÔC  plufïeurs  mots  diftingués  les  uns  des  autres.  Ce 
qui  montre  que  cette  diftin&ion  n'eft  pas  toujours  une  bonne 
règle,  pour  renvoyer  au  vne.  fiècle  tous  les  mff.  où  elle  fe  trouve. 

La  dernière  efpèce  eft  d'une  écriture  large ,  petite  &c  à  traits       ye.  Bfpke* 
déliés.  Notre  planche  n'en  ofe  que  cet  exemple  :  Défini- 
tio  ec clés  1  asti corum  libri  dogmatum.  Ce  titre  fe 
lit  au  troiiième  feuillet  du   mf.   861.  de  S.  Germain  des 
Prés  ,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  une  notice  abrégée. 

IL  Les  mif.  gallicans  ofrent  des  écritures  capitales  faciles,    Capitale gaihca- 
négliglées  \  ruftiques  ou  tendant  à  le  devenir.  Réunies  fous,  le  "{jg^  ?  ia  PiUs 

Mij 


9i  NOUVEAU    TRAITÉ 

fécond  genre  de  notre  cinquième  fubdivifton  ,  elles  fe  par- 

s'ect.  iv.  '    tagent  en  huit  efpèces ,  qu'il  s'agit  de  caractérifer. 

c  h  a  p.  1 1.  La  première  Te  distingue  par  Ces  lettres  aifées  ,  prefTées  à 

Art.  i    .      petites  traverfes  ,  avec  peu  de  bafe  &  de  fommets.  Le  mf. 

rion'des  can^s":  BÔk  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en.  a 

mil',  de  Corbie.     .  donné  Ce  modèle  :  Ex  LlBRO    RETRACT  ATI  ONU  M  SANCTI 

Ie.  Efpèce.     Aug  us  tini  secund  o  .C'eft  letitre  d'un  morceau  des  Rétrac- 
tations de  S.  Auguftin,  concernant  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu. 

.  IIe.  Efpkce.  Dans  la  féconde  efpèce  de  capitale  gallicane  ruftique ,  on 
voit  des  caractères  élégans,  &  un  peu  courbes ,  négligés  r  à 
queues  aîongées  ,  à  bafes ,  fommets ,  &  traverfes  en  forme 
d'S  couchée.  On  pouroit  apeler  cette  écriture  ruftico-polie. 
L'exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre  37e.  planche, 
a  été  deffiné  fur  le  premier  feuillet  du  même  mf.  où  le  titre 
du  premier  livre  de  la  Cité  de  Dieu  eft  ainfi  écrit  en  lettres 
rouges  :  Incipit  liber  primus  ,  praelato  canone  , 
quo  indecatur  quid  liber  quisque  contineat. 
Incipit  canon  libri  primi  de  civitate  Dei. 
Amen .  Les  abréviations  de  cette  belle  écriture  capitale  du 
v.  au  vie.  ficelé  font  à  remarquer,  ainfi  que  le  changement 
de  Yi  en  e  dans  le  mot  ïndecatur ,  écrit  au  lieu  à'indicatar. 
III.  &  IFC.        Des  lettres  à  montans  éfilés ,  à  queues  fuperflues ,  à  bafes 

Efpèces.  recourbées  &  maifives  caraclérifent  la  troifième  &:  la  qua- 

trième efpèces.  Un  feul  modèle  fert  à  les  repréfenter  toutes 

deux  fur  notre  planche.  1  °.  j  tuli,  idejl,  contuli. Ex  exem- 

plariconiuli.  — Au  relu  Augustini  episcopi  contra 
Pag  an  os  de  civitate  Dei  explicit  liber  decl- 
mus.  Amen.  On  voit  dans  ce  modèle  l'union  de  la  curiive 
romaine  &:  de  la  capitale  ruftique  à  bafes ,  portées  de  droite 
a.  gauche.  Ces  deux  écritures  ont  été  prifes  au  feuillet  319. 
du  même  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
y:    Erptcem         Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  de  gallicane  négligée 
&  ruftique  n'ont  prefque  ni  bafes  ni  fommets.  Deux  exem- 
ples gravés  fur  notre  planche  en  font  la  preuve.  i°.  Incipit 
Evàngelium  SECUNDUM  LucANUM.  Ce  modèle  eft  tiyé 
d'un  mf.  à  deux  colones  de  l'abbaie  de  Çorbie,  ôc  que  l'on 
.  eftime  ordinairement  du  vnc;  ficelé.- 11  nous  paroit  du  vs.oii 
'.  "       du  vic.  S.  Luc  y  eft  apelé  Luc anus  ;  ce  qui  ne   convient 
^alix  plus  anciens  m(ï.  C'eft 'une  veriion  italique  j  ce  qui 
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eft  une  marque  de  l'antiquité  la  plus  reculée  en  fait  de  tra-  ..sr 

«ludions  du  Nouveau  Teftament.  Les  /  Se  les  t  font  comme    l\  ?AKJ]E- 

j  F   C  T        I    v 

dans  les  Pandectes  de  Florence.  Les  A  font  ordinairement  chap.  il 
traverfés  par  une  bare  droite  horizontale  Se  non  oblique  ou  Ar  T-  IIL 
courbe  ,  comme  dans  la  plupart  des  mif.  à  lettres  onciales. 
Il  n'y  a  ni  points  ni  virgules  au  milieu  des  phrafes.  Il  eft 
évident ,  qu'on  ne  peut  le  reculer  jufqu'au  règne  de  Char- 
lemagne.  Or  les  mil*,  du  vu.  Se  même  du  vic.  font  très- 
fautifs  j  au  lieu  que  celui-ci  l'eft  très-peu.  On  n'y  trouve  que 
Yo  pour  Vu.  On  met  une  virgule  à  la  fin  des  phrafes.  Quand 
dans  la  correction  on  veut  retrancher  une  lettre,  on  met  une 
barre  deifus  Se  une  deffous.  Quand  on  veut  en  fubftituer  une 
autre  ;  on  met  une  ligne  defîus ,  Se  on  en  marque  la  lettre 
fur  cette  ligne.  i°.  Ex  Evangelio  Johannis.  Ce  mo- 
dèle d'écriture  capitale  petite  Se  un  peu  carée  ,  a  été  pris  à 
la  marge  du  feuillet  3 1 1.  du  mf.  y 66.  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 

La  fixième  efpèce  eft  d'une  écriture  capitale  à  queues  ,     7/yc  £rPi,c 
ruftique  ,  &:  un  peu  écrafée.  Elle  a  du  raport  avec  la  qua- 
trième j  mais  Yes  traversés  font  plus  en  ^  Se  fes  E  font  plus 
tranchés  par  le  milieu.  Le  modèle  de  cette  lixième  efpèce 
repréienté  dans  notre  planche  fe  lit  ainfi  :  j  tuli ,  c'eft-à-dire  , 

COntul'l ÂURELI  AUGUSTINI  EPISCOPI  DE   C1VITATE 

DEI   CONTRA  PaGANUS   EXPLICIT  LIBER   PRIMUS.  In~ 

cipit  liber  secundus.  On  voit  Y u  pour  Yo  dans  le  mot 
P agamis  ^  mis  pour  Pao-anos.  Ce  modèle  duvie.  ficelé  eft 
encore  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j66.  autrefois 
de  l'abbaie  de  Corbie.  On  y  remarque  furtout  l'attention  des 
écrivains  à  collaiionner  leurs  copies  fur  les  anciens  exem- 
plaires. Cependant  fi  l'on  en  croit  certaines  gens,  les  (a)  ma-      ,  .  nr 
nuferits  de  Corbie  paroijfent  fufpecls  à  d'habiles  critiques.  On  Trevouxtomii.au* 
veut  fans  doute  parler  d'un  Richard  Simon  Se  des  PP.  Har-  mot  Cor'oie  édin 
douin  Se  Germon  Jefuites.  Car  on  ne  conoit  point  d'autres    *1731, 
critiques  capables  de  jeter  des  foupçons  fi  téméraires  fur  des 
monumens  précieux,  que  les  favans  judicieux  &:  défintéreftes 
regarderont  toujours  comme  les  canaux  de  la  Tradition ,  Se 
les  fondemens  de  THiftoire. 

La  feptième  efpèce  eft  lâche  ,  &  à  bafes  Se  fommets  en    FIIe,EJp}ce,. 
corps  d'^v  épais.  Deux  mots,  Aureli  Augustini  j  h 
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repréfentent  fur  notre  planche.  Ils  font  tirés  du  mf.  25-4.  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  ôc  autrefois  de  Corbie.  Il 
renferme  le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à  Simplicien  ,  les 
livres  de  Agone  chrijiiano  de  de  Docirina  chrifiiana.  Ce  mf. 
a  onze  pouces  de  hauteur  &:  neuf  &  demi  de  largeur.  Sa  forme 
eft  par  conféquent  carée.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  qu'on 
lui  donnoit  mille  ans  d'antiquité.  On  le  croyoit  donc  au  moins 
du  vne.  liècle.  Il  eft  certain  qu'on  ne  peut  pas  le  rabailfer 
davantage.  Mais  on  peut  très-bien  le  porter  (1)  deux  fiècles 
plus  haut. 

La  huitième  efpèce  de  capitale  gallicane  négligée  eft  rufti- 
que ,  prefque  fans  bafes  ,  tortueufe  ,  pointue  ,  à  fimple  ou 
double  volute  dans  plufieurs  lettres.  Elle  eft  fuivie  d'onciale 
également  ruftique.  Son  modèle  ,  qui  termine  la  planche 
xxxvii.  fe  lit  ainli  :  Qui  legis   ora  pro  me  ,  et  cave 

EX  H1S  REGULIS  CONTRAIAS  ET  SENTENTIAM  ISTK/S 
SEVERITATIS    VEL    CENSURAE  IN CURRAS .  t  INCIPIUNT 

constitutiones  canonum  Anquiritan ;  Ceci  eft  tiré 
du  mf.  936.  fol.  9.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Près.  C'eft  la  plus  ancienne  collection  de  canons,  qu'on  co- 
ncilie. Elle  nous  vient  de  l'abbaie  de  Corbie.  Ce  précieux 
mf.  eft  haut  de  dix  pouces  &:  demi  &  large  de  huit.  Il  eft 
couvert  de  deux  planches  de  cœur  de  chêne  ;  mais  on  y  a 
mis  un  dos  de  maroquin  ,  attaché  avec  des  clous  de  cuivre. 


(1)  Une  grande  marque  d'antiquité  , 
c'eft  que  la  première  lettre  de  chaque 
eolone  eft  toujours  plus  grande  que  les 
autres  ;  quand  même  elle  ne  feroit  pas 
la  première  du  mot.  C'eft  ce  qu'on  voit 
dans  ce  mf.  dont  le  velin  eft  très-fin  & 
très-blanc.  Il  eft  a  deux  colones  &  fans 
infeription  au  haut  des  pages  ;  mais  le 
fujet  traité  par  S.  Auguftin  eft  quelque- 
fois marqué  en  marge  au  haut  du  feuillet 
plutôt  en  romaine  courante  qu'en  méro- 
vingienne. Toutes  les  colones  commen- 
cent par  une  grande  lettre.  Chaque  livre 
commence  par  trois  lignes  en  vermillon. 
Les  lignes  blanches  font  tirées  par  co- 
lones ou  par  feuillets.  L'/ra  &  Yn  à  la  fin 
des  lignes  font  rendues  par  des  lignes 
horizontales  un  peu  courbes ,  au-delà  de 
Ja  dernière  lettre.  L'abréviation  Dwjpour 
Dominus  eft  employée.  Les  autres  abré- 


viations font  très-rares,  &  font  prefque 
toujours  fuivies  de  points.  L'écriture  eft 
dans  le  même  goût  que  celle  du  célèbre 
Pfeautier  de  S.  Germain.  On  trouve  des 
conjonclions  &  des  diminutions  de  lettres 
à  la  fin  des  colones  ,  pour  achever  les 
mots.  Les  lignes  font  alternativement 
rouges  ,  &  noires  à  la  fin  des  livres  dans 
Yexplicit  Se  au  commencement  dans  Vin- 
cipït.  Outre  que  l'écriture  eft  élégante  , 
on  ne  trouve  prefque  point  de  fautes 
contre  la  pureté  du  ftyle  ,  ni  contre  l'or- 
thographe. On  y  lit  conicimus  pour  con- 
jicimus.  On  ne  trouve  point  de  lettres 
minufcules  à  la  fin  des  lignes.  Tous  ces 
caractères  conviennent  aux  très-anciens 
nuT.  &  nous  ne  croyons  pas  trop  nous 
avancer  en  faifant  remonter  le  notre  au 
Ve.  fiècle. 
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Cette  réparation  n'a  pas  un  fiècle  ;  comme  le  prouve  le  par- 
chemin gothique  moderne,  &:  le  papier  même,  avec  lefquels   *\  partie. 
les  planches  font  colés  en  dedans.  A  la  tête  eft  un  caver  de      Chap.  il 
l'Apologétique  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  peut  être  de      Akï-  ni» 
la  fin  du  ixe.  fiècle  ou  du  commencement  du  fuivant.  Le  fé- 
cond ,  qui  eft  proprement  ie  premier,  commence  par  un  ca- 
talogue des  Papes,  qui  finit  à  Vigile,  mort  l'an  jyj.  Après 
Hormifda ,  la  main  &  l'encre  changent ,  l'on  fe  contente  de 
marquer  les  années,  fans  faire  mention  des  mois  ni  des  jours, 
&  de  plus  ,  il  y  a  un  trait  à  la  fin  des  jours  de  ce  Pape  ,  qui 
marque  que  le  catalogue  eft  terminé.  Tout  ce  mf.  félon  la 
première  fuite  des  fignatures  eft  de  la  même  main ,  qu'on  voit 
finir  à  Hormifda.  D'où  l'on  conclut  que  cette  portion  du  mf. 
aura  été  écrite  vers  l'an  524.  peu  après  la  mort  de  ce  Pape. 
D.  Mabillon  veut  que  ce  livre  ait  été  écrit  vers  Tan  540.. 
Les  barbarifmes  &;  les  foîecifmes  n'y  font  pas  rares.  Ce  mf. 
paiTe  à  des  écritures  de  diférentes  grandeurs  &:  de  diférens 
genres  ,  de  la  capitale  à  l'onciale ,  de  l'onciale  à  la  demi- 
onciale ,  Se  de  la  demi-onciale  à  la  minufcule ,  de  la  minuf- 
cule  à  la  curfive,  fans  aucuneregle.il  paroit  qu'on  écrîvoit 
cette  collection  à  mefure  qu'on  recouvroit  les  canons  &  les 
autres  pièces,  qu'on  vouloit  y  faire  entrer.  Aux  feuillets  165. 
&:  168.  on  trouve  la  date  de  la  41e.  année  du  règne  de  nos 
Seigneurs ,  c'eft-à-dire ,  de  nos  Rois.  Ce  qui  répond  à  l'an 
573.  indi&ion  6.  comme  le  porte  encore  cette  date.  Les  en- 
fans  de  Clovis  firent  la  conquête  de  la  Bourgogne  en  5  32  : 
ce  qui  donne  la  date  de  quarante  ôc  une  année  depuis  cette 
conquête  jufqu'au  concile  de  Paris  de  573.  Mais  au  lieu  de 
41.  il  eft  plus  naturel  de  lire  11.  ce  qui  cadre  exactement 
avec  l'année  du  règne  des  enfans  de  Clotaire. 
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ARTICLE      IV. 

Ecritures  capitales  employées  dans  les  mff.  mérovingiens  ? 
teutoniques  &  gothiques  modernes  :  explication  des  plan- 
ches XXXVIII.  &  XXXIX.  où  font  renfermées  les  VI.  vil. 
&  vin.  fubdivifions  de  la  première  divifion  des  écritures 
latines  de  la  féconde  claffe. 

§•    I. 

Capitale  mérovingienne  ou  franco -galllque. 

Es  nuages  &  les  doutes ,  que  l'on  a  voulu  jeter  fur  la  vé- 
rité de  l'écriture  mérovingienne  ou  franco-gallique  ne 
regardent  que  la  minufcule  &:  la  curfive.  La  capitale  a  tou- 
jours été  à  couvert  des  traits  de  la  critique.  Il  nous  fufira 
donc  ici  de  la  repréfenter  Se  de  la  décrire ,  félon  toutes  Tes 
vi*.  subdivision,  formes.  Renfermée  dans  la  fixième  fubdivifion,  elle  eft  par- 
tagée en  cinq  genres ,  auxquels  la  totalité  de  fes  efpèces  peut 
fe  réduire. 

capitale  tnéro-       *•  ^a  capitale  mérovingienne  pure  Se  d'un  ufage  ordinaire 
vingienne  ordi-     apartient  au  premier  genre.  Notre  planche  xxxvi  1 1.  lui  four- 
naire  &  fans  me-  njt  cjnc.  efpèces    dont  voici  les  diférences  cara&ériftiques. 
&  de  s.  Germain       La  première  elt  d  une  écriture  îndittincte ,  ordinaire,  tran- 
des  Prés.  chée ,  à  pleins  Se  déliés.  Son  modèle ,  Incipiunt  statut  a 

I.  Gïnre.  Patrum  ,  eft  peint  en  rouge  au  feuillet  3.  f.  du  mf.  960. 
Ie.  Efpèce*  fe  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  du  vu.  au  vme.  fiècie,  &  apar- 
tenoit  autrefois  à  l'abbaie  de  Corbie.  Il  a  dix  pouces  de  haut 
fur  fept  de  large.  Il  renferme  les  règles  des  Pères  du  défère, 
de  S.  Auguftin  ,  du  Maître,  l'Avertilfement  de  S.  Ephrem, 
le  Traité  de  la  confolation  de  la  mort ,  attribué  à  S.  Chry- 
foflome,  &  qu'on  trouve  parmi  les  ouvrages  de  S.  Auguftin. 
Il  eft  ici  plus  étendu  que  dans  les  imprimés.  L'Expofition  de 
S.  Auguftin  fur  le- Larron,  imprimée  parmi  les  ouvrages  de 
S.  Ambroife,  ôc  les  vies  des  Ss.  Jean  &  Paul  terminent  le  mf. 
On  y  trouve  tantôt  des  chapitres  entiers ,  tantôt  des  lambeaux 
confidérables  de  la  Règle  de  S.  Benoit ,  fuivis  d'autres  difeours. 
Il  y  a  nombre  de  fautes  &  de  folécifmes.  En  général  l'ortho- 
graphe eft  fore  vicieufe. 

La 
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F  La  capitale  mérovingienne  de  la  féconde  efpèce  eft  petite , 

indiftin&e ,  &c  très-élégante.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés      sect.  i~v!E" 

400.  z.  fol.  1.  f.  nous  a  fourni  ce  modèle  :  Explicit  prae-      Chap.  ii. 

fatio  Kegulae  sancti  Basilii  episcopi. Incipiunt      Art*  iv* 

capitula  ejusdem.  Cette  écriture  eft  peinte  en  rouge.      r«   Er  , 

Le  mf.  de  huit  pouces  de  largeur ,  fur  douze  de  hauteur ,  apar- 

tenoit  autrefois  à  Corbie.  Il  contient  la  Règle  de  S.  Bafile. 

On  le  difoit  de  mille  ans  au  commencement  de  notre  fiè- 

cle.  Nous  l'eftimons  du  vne.  fur  l'examen  rigoureux,   que 

nous  en  avons  fait. 

La  troifième  efpèce  eft  prefque  carée  ,  demi-diftin&e  &:  ///«.  Efpèce. 
demi-tranchée.  En  voici  l'exemple ,  gravé  fur  notre  planche  : 
Explicit  liber  sextus  Georgi  Florentis  ,  sive 
Gregori  Turonensis  episcopi.  Deo  gratias.  Ce 
modèle  eft  tiré  du  mf.  Hz.  de  l'Eglife  cathédrale  de  Paris, 
autrefois  de  Corbie ,  &c  maintenant  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Il  renferme  les  fix  premiers  livres  de  l'hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours.  Il  a  dix  pouces  de  hauteur  5c  huit  de  largeur.  On 
l'eftime  du  vu.  au  vme.  fiècle.  Le  corps  de  ce  mf.  eft  en 
écriture  curfive  mérovingienne  de  deux  mains.  Nous  aurons 
plus  d'une  fois  occalion  d'en  parler  dans  la  fuite. 

La  capitale  de  la  quatrième  efpèce  eft  pure ,  haute ,  tran-  IFC.  Efpèce. 
chée,  à  pointes  vives  5c  cordée  à  la  lombardique.  Nous  n'en 
donnons  qu'un  exemple  fort  court  dans  notre  planche.  C'eft 
le  mot  Festi  ,  tiré  du  mf.  du  Roi  1605.  fol.  13.  f.  Ce 
mf.  autrefois  de  l'abbaie  de  S.  Amand,  a  neuf  pouces  de  haut 
èc  cinq  de  large.  Il  renferme  des  extraits  de  prefque  tous  les 
canons ,  &c  furcout  de  divers  Penitentiels.  Il  y  en  a  beaucoup 
vers  la  fin  tirés  du  Penitentiel  de  Théodofe  de  Cantorberi , 
qui  mourut  en  65)0.  On  n'y  voit  aucune  trace  des  capitu- 
laires,  ni  des  réponfes  des  Papes  à  S.  Boniface.  Honorius  1. 
y  eft  {a)  mis  parmi  les  hérétiques.  On  trouve  un  accent  aigu 
for  hii.  Etoit-ce  pour  marquer  un  i  long  \  ce  qu'on  auroit 
retenu ,  lors  même  qu'il  y  en  avoit  deux  ?  Les  points  &;  les 
virgules  font  frèquens  \  mais  fouvent  mal  placés.  Les  chan- 
gemens  de  lettres  ,  les  folecifmes  ,  6c  les  barbarifmes  font 
ordinaires.  Les  lettres  grifes  principales  prennent  quelque- 
fois la  forme  de  quadrupèdes ,  de  poirfons  ,  de  fleurs.  On 
les  voit  tantôt  brodées  ,  tantôt  ponduces  ôc  bariolées ,  ôc 
Tome  III.  N 


(a)  FqU  91. 
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—         ^  Couvent  blanches  &  cordées  dans  les  titres.  Souvent  fur  un 

sect.  tv.      fonà  verd  ou  jaune,  le  rouge  &  d'autres  couleurs  dominent. 

chap.  il      Le  mf.  nous  paroit  écrit  un  peu  avant  le  milieu  du  vme.. 

Art.  IV.      ficelé.  Il  contient  au  commencement  &:  à  la  fin  quelques  por- 
tions de  MifTels ,  qui  peuvent  être  du  x.  ou  xie.  au  plus  tard. 
Les  fix  lignes  d'écriture  capitale  pure,maigre,  ferrée,  de  forme 

£ £.  Efpèce.  ruftique,  ponctuée ,  à  fommets  obliques ,  apartiennent  à  la  cin- 
quième efpèce  de  franco-gallique  ordinaire.  Elles  auroient  pu 
trouver  place  parmi  les  écritures  capitales  romaines  ou  gallica- 
nes. Le  mf.  pourpré  &:  en  lettres  d'or ,  d'où  nous  avons  tiré  un 
beau  modèle ,  eft  le  66$.  delà  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  dans  le  goût  du  Virgile  de  Florence.  Nous  avons 
{^Cl-dejfusp.^.  expofé  ailleurs  (a)  les  raifons  ,  qui  nous  déterminent  à  le 
croire  du  premier  âge,  c'eft-à-dire ,  antérieur  au  vi  re.  liècle. 
Notre  modèle  pris  au  feuillet  32.  f.  de  l'Evangile  de  S.  Ma- 
thieu chap.  21.  contient  le  grand  précepte  de  la  charité; 
qui  eft  l'amede  la  Religion.  Unus  ex  eis  legis  doctor 
temptans  eu  m.  magister.  quod  est  mandatum  in  le- 
ge?Ait  illi  Jésus.  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  to- 
to  corde  tuo.  et  in  tot  a  anima  tua.  et  in  tot  a  men- 
te tua.  hocest  maximum  et  primum  mandatum.  se- 

CUNDUM  AUTEM.   SIMILE  EST  HUIC.  DILIGES  PROXI- 
MUM.  SICUTTEIPSUM.In  HIS  DUOBUS  MANDATIS  UNI- 

VERSA  lex  pendet  et  prophetae.  Remarquez  i°.  en 
marge  la  concordance  des  Evangiles,  Mattheus  225.  îï.  Mar- 
gusi  54. Lucas  2.4.J.2.0.  les  diviiions  par  chapitres  ôc  par  alinéa, 
30.  les  noms  abrégés  des  Evangeliftes.  40.  la  lettre  minufcule  r 
fur  l'M  de  S. Marc  y  °.  qu'on  ne  trouve  que  temptans  pour  ten- 
tant d'une  orthographe  diférente  de  la  nôtre.  L'omiflion  de 
magnum  doit  être  furie  compte  de  l'écrivain,  d'ailleurs  fort 
exact.  6°  Remarquez  des  points  prefque  par  tout ,  comme 
dans  les  anciennes  infcriptions.70.  les  points  interrogans  fans 
points  deflous.  8°.  les  abréviations  ihs  Je/us  _,  Dm  pour 
Deum  r  Dnm  pour  Dominum.  Dans  ce  mf.  la  grande  lettre 
au  commencement  d'un  alinéa  eft  pleine  &  à  peu  près  auili 
élégante  que  les  plus  belles  lapidaires  des  meilleurs'  rems.  Les 
lettres  qui  commencent  les  phrafes  font  comme  mitoyennes- 
entre  celles  du  texte  &  celles  des  alinéa.  Ces.  traits  réunis  M 
&]&rJè£usp.4}<  ceux  que  nous  avons  remarqués  en  \b)  expliquant  la  xxxiv'v 
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planche  doivent  faire  regarder  ce  livre  des  Evangiles  en  lettres 
dor  comme  un  des  plus  anciens  qui  foit  en  Europe.  Les  s'Ect.RivIE' 
favans,  qui  l'ont  examiné  au  commencement  de  ce  fiècle,  Chap.  ii! 
lui  donnoient  mille  ans  d'antiquité.  Ils  le  jugeaient  par  con-  Art*  iv- 
féquent  au  moins  de  la  fin  du  vne.  ficelé.  S'il  n'eft  que  de 
ce  tems-là  ;  il  faut  dire  qu'il  eft  unique  dans  fon  efpèce.  Du 
moins  n'avons  nous  jamais  pu  en  découvrir  un  fécond ,  tota- 
lement écrit  en  lettres  capitales ,  Se  qui  foit  poitérieur  au 
vie.  fiècle.  Le  modèle  tiré  de  notre  mf.  pourpré  auroit  pu 
être  placé  parmi  ceux ,  qui  repréfentent  l'écriture  capitale  ro- 
maine ou  gallicane  antérieure  à  Clovis  ;  mais  comme  il  eft  vrai- 
femblable  que  ce  mf.  aproche  du  tems  de  ce  monarque ,  nous 
avons  cru  pouvoir  lui  donner  rang  parmi  la  capitale  franco- 
gallique.  Ce  n'eft  pas  que  nous  croyions  que  les  Francs  en- 
core barbares  aient  fait  des  mff.  d'une  fi  grande  beauté.  Mais 
fous  leur  domination  ,  les  Gaulois  ou  Romains  écrivirent 
pendant  longtems  les  livres  &  les  actes  ,  qu'on  décore  au- 
jourdui  du  nom  de  mérovingiens. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  ordinaire  eft  FI*.  Efpèce* 
négligée  ,  &;  Ces  bafes  font  tournées  d'un  côté  ,  comme  l'on 
voit  dans  ces  mots  gravés  fur  la  planche  xxxvin  :  Sicut  in 
Psalmo.  Ils  font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  166. 
fol.  41.  f.  C'eft  un  volume  in-folio,  en  écriture  mérovin- 
gienne du  viiic.  fiècle.  Il  a  aparcenu  à  l'abbaie  de  Corbie. 
11  contient  les  Expofitions  du  célèbre  Cafliodore  fur  les  Pfeau- 
mes ,  &  il  eft  terminé  par  quelques  pièces  du  fiècle  fuivant. 

IL  Les  m(T.  en  écriture  fanco-gallique  ou  mérovingienne     Capitale  méro- 
ofrent  quelquefois  une  écriture  capitale  ,  diftinguée  par  fa  Vlngie»ne  tiegan- 

«  i\,     r         t\i  y>     r  *'    1  •  n«  te  de  dix  elpeces. 

beauté  ôc  ion  élégance.  Ce  (ont  ces  qualités  qui  conitituent 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion ,  &  ce  genre  ren- 
ferme les  dix  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  haute ,  cordée  à  la  lombarde ,  à  fommets       P.  Efpèce, 
terminés  en  volute ,  tranchée ,  conjointe  &:  enclavée.  Tous 
ces  caractères  fe  manifeftent  dans  cet  exemple  :  Incipiunt 

CAPITULA    ADUNATA   DE    PEtfITENTIALES    VEL     CANQ- 

nes  ,  c'eft-à-dire ,  de  Pœnitentialibus  vel  canonibus.  Ce  titre 
barbare  fe  lit  au  feuillet  ioy.  f .  du  mf.  du  Roi  1605.  que 
nous  avons  déjà  dit  être  antérieur  au  milieu  du  vmc.  fiècle. 

La  féconde  efpèce  naiffant  de  la  gallicane  eft  tranchée ,    He*  Efpèce, 

Nij 
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~T  blanche  ,  écrafée  ,  &:  fpirale  dans  fes  filets  fuperfliis.  Voici 
'    sect.  i  v.       f°n  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  :  Incipit  Evan- 

Chap.  ii.       aELiUM  secundum  Marcum.  Ce  titre  de  l'Evangile  de 

4rt.  iv..  $  Marc  fe  trouve  au  feuillet  79.  verfo  du  mf.  1 200.  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés,  autrefois  de  Corbie.  Ce  livre  des 
Evangiles  en  écriture  mérovingienne  eft  petit,  &:  paroît  être 
du  vne.  fiècle..  L'Evangile  de  S.  Mathieu  eïb  fuivi  d'une  prière 
plus  récente. 

IIIe  EÇvece  ^a  tro^^m?  efpèœ  de  capitale  mérovingienne  élégante 
eft  haute ,  prefque  fans  bafes  ni  fommets  ,  carée  dans  quel- 
ques lettres  ,  avec  des  déliés  très-fins  dans  d'autres.  Nous 
donnons  pour  exemple  de  cette  écriture  les  mots  fuivans  : 
Jncipit  liber  quintus.  Féliciter  Amen.  Ce  rao- 

(a)  Recueil  des  dèle  eft  tiré  de  la  planche  ,  que  D.  Bouquet  (a)  fit  graver 
Mïftjr  des  Gaules  en  jy^y,  pour  mettre  fous  les  yeux  du  public  les  écritures 

Cr*  Utî  Lit  /*/"•  ÎQTÏl    Ii        *  •  •  1  •  /•»/  •  '/il  /*        1 

gref.p.  vi.  des  trois  mains  diterentes ,  qui  ont   copie  le  beau  ml.  de 

l'églife  de  Cambrai  ,  où  font  renfermés  les  dix  livres  de 
l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  Le  texte  des  fix  premiers 
livres  eft  en  lettres  onciales ,.  &:  celui  dos  quatre  derniers  en 
minufeules.  Notre  lavant  éditeur  donne  au  moins  mille  ans 
d'antiquité  à  la  première  partie ,  c'eft-à-dire ,  aux  fix  premiers 
livres,  Ôc  croit  les  quatre  derniers  du  vnie.  fiècle  ou  du  neu- 
vième au  plus  tard.  Il  eft  plus  sûr  de  fixer  la  Ie.  partie  vers  le 
milieu  du  vne.  La  tranfcription  de  la  dernière  ne  nous  paroit 
pas  s'éloigner  de  plus  de  cinquante  ans  de  cette  époque. 
IV*'.  Efpèce.  L'écriture  mérovingienne  ,  capitale  ,  expirante- ,  haute  ^ 
blanche,  à  angles  rentrans  dans  les  courbes  &  mêlée  de  pe- 
tite onciale  ,  caradtérife  la.  quatrième  efpèce,  dont  notre 
planche  ofre  ce  modèle.  :  Incipiunt  Canones  Agusto- 
jdininsis  h  ira  prima.  On  voit  ici  A gujlo  dininjîs  pour 
Auguflodunenfes .  D'où  l'on  doit  conclure  que  l'orthographe 
des  mff.  mérovingiens  ne  valoir  pas  mieux  que  celle  des  di- 
plômes de  la  première  race  de  nos  Rois.  Le  mot  hira  ,  hyra  y 
hura  fignifie  capitule.  Il  n'eft  point  dans  du  Cange  \  fi  ce  n'eft 
qu'on  le  rapèle  à  ccra.7.  qui-  quelquefois  a>  la  même  fignifica- 
tion.  Le  mf.  du  vine.  fiècle,  d'où  nous  avons  tiré  ce  modèle  y 
eft  le  1603.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  en  avons  déjà 
donné  une  notice  abrégée.  Ajoutons  ici  que  les  alinéa  font 
au  milieu  des  lignes ,.  comme  au  commencement ,  avec  des 
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lettres  plus  ou  moins  grandes.  Les  titres  font  en  capitales, 

fouvent  conjointes  &:  enclavées,  mêlées  d'onciales  &  quel-    n-  partie. 

quefois  de  minufcules.  On  les  voit  commencer  en  capitale,     rf,C/n'  W' 
o  •  ■  i  ^i  i  r         >     c  h  a  p.  1 1. 

ôc  continuant  en  onciale  ,  revenir  a  la  capitale.  Art.  iv. 

La  cinquième  efpèce  eft  d'une  écriture  capitale  ,-tranchée,     vt  Fr  , 
commune ,  &  dont  les  lettres  à  queues  Te  terminent  en  pointe  -y         '    ^ece' 
comme  l'on  voit  dans  cet  exemple  :  Finiunt  capitula 
Jncp.  Ce  modèle  eft  tiré  du  célèbre  mf.  des  Evangiles  trouvé 
l'an  743..  dans  le  tombeau  de  S.  Kilien  mort  en  687.  Re- 
marquez dans  le  mot  capitula  le  T  prefque  femblable  à  l'L 
Nous  avons  fait  graver  cette  écriture  d'après  le  Commen- 
taire (a)  de  M.  Eckhart  £ir  l'Hiftoire  de  la  France  orientale.  tyTom.i.a.+tK 
Nous  ferons  obligés  dans  la  fuite  de  faire  conoit.re  plus  par- 
ticulièrement le  mf.  de  S.  Kilien ,  qu'on  expoïè  (b)  fur  l'autel      (t>)  CAronh. 
à  la  vénération  des  fidèles  le  jour  de  la  fête  du  Saint ,  dans  Godwic-p- 1  + 
l'Eglife  cathédrale  de  Wirtsbourg. 

La  fixième  efpèce  fe  caraclérife  par  une  écriture  capitale,  VI*. Efpèce, 
longue ,  maigre  ,  indiftincle ,  pointée  ,  Se  enclavée.  Cette 
defeription  eft  juftifiée  par  l'exemple  fuivant  .:  Explicit 
omelia  prima  in  Hiezechiel  Propheta.  Ce  modèle 
mérovingien  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  785)» 
fol.  10.  f.  Il  apartenoit  autrefois  à  l'abbaie  de  Corbie.  Il 
contient  les  Homélies  de  S.  Grégoire  le  Grand  fur  Ezechiel  ^ 
&:  nous  l'eftimons  du  vne.  fiècle.  Il  y  a  des  H  en  forme  d'M 
renverfées.  Tous  les  textes  de  l'Ecriture  fainte  y  font  tou- 
jours en  petit  romain  ,  tel  qu'on  l'écrivoit  en  France  fous  la 
première  race  de  nos.  Rois  :  ce  qui  prouve  évidemment  que 
le  mérovingien  n'étoit  point  une  écriture  employée  par  une 
nation ,  à  l'exclufion  de  toute  autre  écriture  ;  mais  que  ce 
caractère  diféroit  des  autres  contemporains,  comme  nos  écri- 
tures financières ,  bâtardes ,  italiennes  difèrent  de  nos  maju£ 
cules  &:  minufcules  élégantes  Se  pofées. 

Les  lettres  de  la  feptième  efpèce  de  capitale  mérovin-  yip,  Efpîc&- 
gienne  élégante  font  hautes ,  à  déliés  très-nns ,  &:  fouvent 
appuyées  en  grifes.  Cette  écriture,  eft  figurée  dans  le  titre  fui- 
vant :  Incipit  liber  s^ci  (fancii  )  Eucherii  Lugdq- 
nensis  (Lugduntnfis  eTsl  (  Epifcopi.  ).  Le  mf.  mérovin- 
gien de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  862..  d'où  nous  avons 
ùréce.modèle ,  paro.it  au  coup  d'œil  du  ixe,  ficelé  commençant 


II.  PARTIE. 
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Il  a  huit  pouces  de  large  &  près  d'onze  de  haut.  Il  contient  les 
\  y**  ouvrages  de  S.  Eucher  avec  ceux ,  qui  lui  avoient  é:é  adrelfes , 
Chap.  il.  &:  quelqu'uns  de  S.  Ifidore.  L'orthographe  en  eil  vicieufe  : 
Art.  IV.  tantôt  les  mots  font  di fringues,  &  tantôt  ils  font  confondus 
&:  coupés.  Les  lettres  rouges  ont  été  plombées  ou  écrites  avec 
une  liqueur  mêlée  de  plomb  ou  d'étain.  Toutes  les  expref- 
fions  de  l'Ecriture  famte ,  qui  doivent  être  expliquées  dans 
un  fens  fpirituel ,  font  en  rouge. 

L'écriture  capitale  mérovingienne  en  forme  ruftique ,  haute , 
r  ,  élégante ,  diftin&e  ,  avec  des  bafes  contournées ,  apartient  à 
yllr.tjpece.  ja  huitième  efpèce,  dont  voici  un  exemple  :  Explicit 
Régula  sancti  Bas i lu  Cappadociae  Cae s arien- 
sis  archiepiscopi.  Ce  modèle  a  été  pris  fur  le  mf.  400. 
de  la  même  abbaie.  C'eft  un  in-folio  en  écriture  onciale  8C 
demi-onciale  mérovingienne.  11  commence  par  un  portail  à 
deux  portes ,  dont  les  piliers  &:  les  rofes  font  en  broderie , 
avec  un  mélange  très-dru  des  couleurs  rouge ,  verte ,  bleue , 
incarnat  noir.  Ce  mélange  règne  dans  les  lettres  grifes,  qui  fou- 
vent  repréfentent  des  poiflons ,  Ôc  dans  les  lettres  des  titres.  Ce- 
lui du  livre  eil  prefque  toujours  au  haut  des  pages  avec  quelques 
ornemens;  d'un  côté  Liber  ou  Régula  Se  de  YàutvzJclBaJîlii  en 
onciale  ou  demi-onciale.  L'orthographe  indique  le  vne.  ftècle, 
•  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
IX\  Efpèce,  La  neuvième  efpèce  eft  d'une  écriture  capitale  mérovin- 
gienne maigre ,  fouvent  tranchée  en  courbe  ,  &  tenant  un 
peu  de  la  ruftique.  Voici  le  morceau  gravé  fur  notre  plan- 
che, pour  fervir  d'échantillon  :  Juli.  Pauli.  ad  filium. 
l~b.  v.  expl.  Item  ex  corpore  Gregoriani.  On  voie 
ici ,  comme  dans  les  inferiptions ,  des  points  après  chaque 
mot.  Ce  modèle  eft  rire  du  mf.  du  Roi  4403.  dont  l'écri- 
ture tient  de  la  lombardique.  C'eft  le  code  de  Théodofe, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tous  les  caractères  de  ce  mf. 
réunis  annoncent  les  tems  du  vine.  fiècle,  qui  précédèrent 
le  règne  de  Charlemagne.  Il  paroit  avoir  été  écrit  en  Italie 
ou  dans  la  France  méridionale.  L'écriture  en  eft  fort  fïngu- 
lière ,  quoique  de  diverfes  mains.  Il  y  en  a  qui  ont  écrit  en 
pure  minufcule  romaine,  telle  qu'on  la  voit  aux  vin.  &:  ixe. 
fiècles  :  d'autres  en  minufcule  mérovingienne  ,  tenant  eonfî- 
4érablement  de  la  curfive ,  ôc  qu'on  pouroit  qualifier  minuk 
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culo-curfîve.  On  trouve  aufli  une  écriture  demi-onciale  ,  des 
lignes  onciales  &;  capitales,  ou  du  moins  dans  lefquelles  la  'sEc^Tv.E* 
capirale  domine  \  fi  elle  n'eft  pas  pure.  La  même  page  eft  Chap.  il 
quelquefois  de  trois  mains,  &  la  même  ligne  de  deux  :  preuve  A  R  T#  IYv 
évidente  que  ces  écritures  étoient  en  ufage  tout  à  la  fois  dans 
les  mêmes  lieux.  Sur  les  rubriques  il  y  a  un  vernis  métalli- 
que ,  qui  paroit  avoir  été  de  plomb  ;  mais  fouvent  il  a  dif- 
paru.  Il  y  a  d'abord  quatre  cayers  de  S.  Ifidore ,  dont  le  pre- 
mier eft  un  quaternio ,  6c  le  dernier  un  unïo  d£  demi.  Les 
fignatures  font  placées  vers  le  fond  du  livre  de  cette  façon 
Q'  11.  Il  en  eft  à  peu  près  ainfi  des  autres.  Les  cayers  du 
code  Théodofien  font  tout  de  fuite  ainfi  placés  :  q  vu  ,  ou 
bien  q  xxin.  C'eft  le  nombre  des  cayers  de  ce  mf.  qui 
apartenoit  autrefois  à  Claude  Dupuis.  Quoiqu'on  y  trouve 
allez  fouvent  un  refte  de  mot  au  bas  des  pages  \  ce  ne  font 
point  de  véritables  réclames.  Ce  n'eft  que  pour  ne  pas  répe- 
ter une  moitié  de  mot  à  une  autre  page.  Ceci  eft  fort  ordi- 
naire dans  les  anciens  m  (T. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  éléganre  Xe.  Efpèce, 
tient  un  peu  de  la  ruftique.  Ses  bafes  Se  Ces  fommets  fe  ter- 
minent quelquefois  en  grifes.  Chaque  mot  eft  fëparé  par  neuf 
points.  Cet  ornement  de  caprice  paroit  dans  l'exemple  fui- 
vant  figuré  dans  notre  planche  :  Explicit  liber  ter- 
tius.  Incipit  liber  quartus.  L'abréviation  de  ce  der- 
nier mot  eft  remarquable.  11  eft  fuivi  dans  l'original  d'un 
Amen  écrit  en  onciale.  Nous  avons  tiré  cette  écriture  mé- 
rovingienne du  mf.  du  Roi.  1820.  fol.  f.  115.  Ce  mf  .  a 
fept  pouces  de  largeur  &  dix  de  hauteur.  Il  vient  originai- 
rement de  l'ancienne  abbaie  de  (1)  Mici  ou  S.  Mefmin.  IF 
contient  les  Commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Jeremie.  Les 
textes  du  Prophète  font  marqués  en  maige  par  deux  petites  s  5 

(1)  C'eft  ce  qu'on  trouve  marqué  en  !  raie  extérieure  ,de  la  féconde  page  en 
diverfes  manières  ,  &  furtou't  en  lettres  I  remontant-.  On  lit  au  haut  de  la  première 
capitales  ruftiques  du  IXe.  ficelé. En  voici  page  de  ro-u  le  mf.  Liber  fêi  Maximini 
kdifpoflcion  :  Hic  ejl  paroit  fur  la  marge  relefïus  i  Pètro  abbate.  C'eft-à-dire  que 
fupérieure  de  la  première  page,  liber  l'abbé  Pierre  l'a  corricré.  Cette  écriture 
fur  la  féconde  ,  [ci  Maximini  fur  la  mar-  femble  du  xc.  ou  même  du  ixe.  ûèck, 
ge  latérale  extérieure  de  la  première  Cet  abbé  vivoit  fous  Louis  le  Débonaire-, 
page ,  Micia  fur  la  marge  inférieure  de  comme  on  peut  le  voir  daas  Le  Galli&- 
la  même  page  ,  cenjîs  fur  la  féconde  in-  ChriJHaaa.- 
fcrieuic ,  mowftmi  fur  la  marge,  lacé.  |.:  ■•.'.. 


io4  'NOUVEAU    TRAITÉ 

==r^  comme  des  guillemets  fouvent  verts ,  mais  déteints.  Ces  deux 

s  e  g  t    iv       lèpres  h  b  traverfées  par  une  ligne  horizontale  marquent  le  texte 

•c h  a  p.  i  r.     -hébreu.  Excepté  le  fécond  cayer  &c  les  pages  (  i )  i oo.  &  no. 

Art.  iv.      Jans  ce  mfg  tout  eft  du  même  tems  ,  mais  non  pas  de  la 

même  main.  La  plus  ancienne  de  toutes  les  corredions  eft 

celle  qui  eft  en  encre  verte.  Elle  paroit  du  tems  même  du 

mf.  Il  y  a  quelques  fommaires  en  notes  de  Tyron.  Plufieurs 

feuilles  de  parchemin  font  très-fines,  &  d'autres  allez  grof. 

fières.  Le  mf.  femble  être  beaucoup  plus  ancien  que  l'abbé 

Pierre.  Les  folécifmes  font  trop  fréquens  &:  l'orthographe  trop 

irrégulière  pour  fupofer  ce  mf.  du  ixc.  fiècle,  ni  même  de 

la  fin  du  vme.  fous  Charlemagne.  On  n'auroit  pas  de  peine 

à  le  faire  remonter  jufqu'au  vne.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft 

antérieur  au  renouvellement  des  lettres  ,  arrivé  fous  le  règne 

de  ce  premier  Empereur  François. 

Capitale  méro-       m*  Les  mlf.  mérovingiens  fournifTent  une  grande  abon- 

vingienne  mafli-   dance  d'écritures  épatées  8c  maffives.  Elles  condiment  letroi- 

ve  :  fcs  cfpeccs  :  {]£  ne  p-enre  de  la  vic.  fubdivifion  des  écritures  capitales.  Ce 

mf.  de   Grégoire  »       c  ,    .        ,.         r  v  r  ...  *. 

de  Tours  de  laça-  genre  eit  forme  de  dix  eipeces  rranco-galUques ,  dont  voici 

thedraie  de  Cam-   Ja  defcriptioil, 

ljna  Genre         ^es  ^ectres  de  ^a  première  efpèce  n'ont  ni  bafes  ni  fommets , 

ic.  Efpèce.  comme  on  voit  dans  cet  exemple  :  Incipit  ipsa  Epis- 
tola.  C'eft  le  titre  de  la  féconde  Epitre  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens.  Il  eft  tiré  du  mf.  50.  du  Vatican,  écrit  au  vu. 
ou  vme.  fiècle.  Le  texte  eft  en  onciale  à  gros  œil. 

77*.  Efpèce.  La  féconde  efpèce  maflive  fe  diftingue  par  des  lettres  à 

volutes.  Le  mf  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  de  la  ca- 
thédrale de  Cambrai  nous  a  fourni  cette  écriture  du  vine. 
fiècle  :  Incipit  liber  septimus.  Lie  et  sit.  Nous 
avons  fait  graver  ce  modèle  d'après  le  fécond  (a)  tome  de  la 

(a)  Pnf.p.  vi.  co\\QQc\on  ^e  p   Bouquet.  Ce  favant  l'apèle  de  la  troifième 

(b)  Voyez  cl-  main  ,  à  laquelle  il  (b)  attribue  la  transcription  des  quatre 
'iejfus  p.  ico.    derniers  livres  du  S.  Evêque  de  Tours. 


{ 1)  Ces  pages  peuvent  apanenir  au  x. 
ou  xic.  fiècle.  En  effet  les  lettres  des 
alinéa  ne  font  point  pour  la  plupart  dans 
le  goût  du  ixe.  Cependant  comme  il 
«xifte  de  l'écriture  de  ce  fiècle  femblable 
à  celle-ci  ;  elle  pouroit  abfolument  en 
cwç,  Ce  gui  nous  confirme  dans  cette 


penfée  ,  c'eft  qu'il  y  a  des  lignes  Se  des 
demi-pages  dans  le  texte  ,  qu'on  ne  fe- 
roit  pas  dificulté  de  donner  au  ixc.  fiècle. 
Cette  forte  de  petite  minufcule  eft  fans 
doute  cette  petite  écriture,  qui  fai foie 
héfïter  D.  Mabillon  fur  celles  des  xi.  x. 
&  ixc.fiècles,àcaufedc  leur  reffemblance. 

La 
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La  troifième  efpèce  eft  carée ,  diftante ,  tranchée ,  à  volutes 


dans  plufieurs  de  Tes  fommets.  Voici  (on  modèle,  gravé  fur    HSj  ARjylE,i 
notre  planche  :  Incipit,  liber,  quintus.  féliciter.     Çhap.  IJ. 
Amen.  On  voit  deux  points  en  forme  de  feuilles  ou  coeurs      A  r  t.   iv. 
acompagnés  de  quelques  ornemens  de  caprice.  Cette  forte  -^e-  Efpèce» 
de  points  fépare  fréquemment  les  mots  dans  les  anciennes 
infcriptions.  Nous  avons  tiré  ce  morceau  d'écriture  capitale 
mérovingienne  maflive  du  célèbre  (a)  mf.  de  l'Hiftoire  de  f^çayer%,^^ 
S.  Grégoire  de  Tours ,  donné  à  la  cathédrale  de  Paris  ,  par 
M.  Claude  Joli ,  chanoine  &  chantre  de  cette  Eglife.  Sut 
le  dernier  feuillet  à  demi  déchiré  ,  on  voit  en  écriture  du 
xne.  fiècle  :  Liber  fanèli  Pétri  Corbeie.  Le  frontifpice  de 
l'Hiftoire  refTemble  à  une  efpèce  de  portail ,  qui  préfente  deux 
lignes  de  grandes  lettres  brodées ,  mais  fans  couleurs  èc  une 
ligne  de  lettres  blanches.  Ces  trois  lignes  en  capitale  Se  on- 
ciale  forment  le  titre.  Le  difeours  commence  par  une  autre 
ligne  de  pareilles  lettres  brodées ,  dont  la  première  eft  d'une 
grandeur  excefïïve.  Nous  parlerons  ailleurs  des  diférentes 
écritures  renfermées  dans  ce  mf.  du  vu.  au  viiic.  fiècle. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  hautes ,  ferrées  &:  j^  Efpèce: 
conjointes  ,  comme  on  voit  dans  le  mot  Schéma  ,  gravé 
dans  notre  planche  ,  pour  fervir  d'exemple.  On  le  trouve  à 
la  marge  fol.  11.  du  mf.  mérovingien  de  S.  Germain  des 
Prés  166.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  beau  mf.  du  vu. 
ou  vine.  fiècle  ,  qui  contient  les  exportions  ou  commen- 
taires de  Caflîodore  fur  les  Pfeaumes.  L'auteur  y  déclare 
qu'il  a  diftingué  certains  endroits  de  fon  ouvrage  par  divers 
fignes  ou  notes  :  Diverfas  notas  more  majorum  certis  locis 
œjlimavimus  affi.gend.as.  Has  cum  explanationibus  fuis  fubter 
adjunximus.  Le  mot  fchema  en  marge  peut  être  l'explication 
d'une  de  ces  marques. 

La  cinquième  efpèce  de  capitale  maflive  mérovingienne      V**  Efpèce* 
ou  franco-gallique  eft  large ,  courbement  tranchée  dans  fes 
fommets ,  terminée  en  grifes  dans  fes  bafes ,  &:  prefque  in- 
diftin£te  dans  fes  mots.  Elle  eft  repréfentée  dans  notre  plan- 
che par  ce  modèle  :  Incipit  liber  ejusdem  Augus- 

TINI  AD  VALENTINUM   DE    CORREPTIONE   ET  GRATIA. 

Dans  ce  titre  du  livre  de  S.  Auguftin  de  la  correction  &  de 
la  grâce,  il  faut  furtout  obferver  la  forme  des  abréviations, 
Tome  III.  O 
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i'i.  partiT  *es  V^rgu^es  aPr^s  *es  mots  abregés ,  6c  le  point  fous  la  figure 
sec  t.  iv.      dune  feuille.  Cette  écriture  fe  trouve  à  la  dernière  page  du 
Chap.  ii      troifième  cayer  du  mf.  255.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Ce  livre ,  qui  apartenoit  autrefois  à  l'abbaie 
de  Corbie  a  prefque  un  pié  de  hauteur  6c  neuf  pouces  de 
largeur.  On  y  trouve  la  Règle  du  Maître  ,  qu'on  fait  avoir 
été  écrite  au  vne.  fiècle.  Ainh*  le  mf.  ne  fauroit  être  plus  an- 
cien. On.  lit  fur  le  n.  xxvi  1 .  de  cette  Règle  :  Refpondit  Driûs 
per... finira  (  magifirum  )  Baùolenum  nofirum.Cecieft.  écrit  en 
écriture  du  tems  allez  mauvaife ,  6c  d'une  encre  blanche.  A 
la  fin  du  dernier  cayer  ,.pour  remplir  les  pages  vuides,  on  a 
mis  un  catalogue  des  Papes  ,  finiifant  à  Jean  v.  qui.  gou- 
verna TEglife  romaine  depuis  701.  jufqu'en  705.  Le  carac- 
tère de  ce  catalogue  eft  diférent  du  refte  du  mf.  Il  faut  obfer- 
ver  qu'après  la  féconde  colone  de  ce  catalogue  ,  avant  de 
commencer  la  dernière  fur  le  re&o  du  dernier  feuillet ,  il  eft 
marqué  au  bas  un  peu  au-defïbus  de  S.  Grégoire  le  Grand, 
qui  eft  le  dernier  de  la  féconde  colone  :  h  iunt  ufque  hic  lxiii. 
Ce  qui  pouroit  faire  conjecturer  que  le  catalogue  auroit  d'abord 
fini  là  ,  6c  que  les  autres  Papes  auroient  été  ajoutés  fucceili- 
vement  ou  tout  d'un  coup  avant  705.  Cependant  comme  la 
dernière  colone  eft  affez  femblable  pour  l'écriture  aux  deux 
autres;  nous  croyons  que  le  tout  eft  du  commencement  du 
vme.  fiècle.   Les  folécifmes  6c  les  fautes  d'orthographe  y 
fourmillent. 
FP.  Efptce.       ^a  fixième  efpèce  fe  diférentie  par  des  lettres  alongées  ,. 
étroites  6c  bariolées.  Le  mf.  y\6.  de  S.  Germain  des  Prés 
(z)Fol.  tjo.      TÏOXXS  a  donné  {a)  ce  modèle  :  Incipiunt  capitula  s/- 
nodi  Srrdicensis  numéro  xx.  C'eft  le  titre  des  canons 
du  concile  de  Sardique.  L'écriture  eft  du  vi.  au  vne.  fiècle. 
Nous  avons   déjà   fait  conoitre  ce    mf.  Au  feuillet  44.  y. 
on  lit  en  lettres  oncîales  rou.ges  :  Incipit  epifiola  epijeaporum 
ad  Imperatores.  La  pièce  finit  par  ces  mots  :  Marcellianus 
presbyier.  obtuli  :  formule  ordinaire  dans  les  anciens  diplô- 
mes. Dans   cette  collection  de  canons  du  viG..  fiècie  ,  les 
fe) Fol.  141.  f.  fignatures  des  évtques  font  prefque  toujours  jointes  à  (c)  une 
invocation  ,  qui  eft  In  xTi  no  mine  ,  in  xro  ,  in  Deo  ,  Deo 
propitio.  La  première  eft  la  plus  fréquente.  On  met  l'invo- 
cation après  le  nom  de  l'évêque,  excepté  la  dernière,  qui 
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porte  In   Chrifti  nominc  N.   epifcopus  &cc.  Ordinairement: 

confenfi  eft  rencki  par  jff,  &:  fubfcrlpji  par  fub.  la  dernière      s'ect,  iv. 

lettre  étant  traverfée  par  une  ligne.  çh  a  p.  n. 

La  feptième  efpèce  eft  d'une  écriture  un  peu  maiïive  ,      A R T*  lv' 
tranchée  avec  des  filets.  Le  mot  Liber  ,  que  nous  donnons    V11*'  EJPecet 
dans  notre  planche  pour  exemple,  eft  tiré  du  mf.  1200.  fol. 
3.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  renferme  les 
Evangiles,  &  paroit  être  du  vu.  au  vnie.  fiècle. 

Les  lettres  de  la  huitième  efpèce  de  capitale  franco-galli-  VU  h.  Efpèce. 
que  mailive  font  pâtées ,  un  peu  ruftiques ,  inclinées  &  tran- 
chées. Les  modèles  fuivans  en  font  la  preuve.  i°.  Explicit 

SERMO     sel    METHODII    EPISCOPI     DE     FINE    MUNDI 

Deo  gracias.  Ces  mots ,  qui  annoncent  la  fin  d'un  ouvrage 
atribué  à  S.  Méthode  évêque ,  font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  1309.  Il  eft  écrit  en  minufcule-curfive  mérovin- 
gienne ,  abfolument  femblable  à  celle  des  chartes  furtout  à 
la  fin.  Mais  les  alinéa  &:  les  nombres  commencent  par  des 
lettres  majufcules  franco-galliques.  Les  titres  font  en  petit 
romain.  Les  deux  dernières  pages  du  fermon  atribué  à  S.  Mé- 
thode ,  fur  la  fin  du  monde ,  font  d'une  écriture  diférente  de 
tout  le  livre  ,  quoique  peutêtre  de  la  même  main.  Ce  mf. 
qui  vient  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Corbie ,  contient  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  divers  auteurs ,  comme  les  vers  de 
l'Impératrice  Conftantine  pour  le  Pape  Damafe.  2.0.  Incipit 
Psalmus.  On  lit  cqs  mots  au  feuillet  168.  du  mf.  166.  de 
S.  Germain  des  Prés ,  contenant  l'explication  des  Pfeaumes 
par  CafTiodore.  50.  Praefaciuncula  Pétri  (  monachi.) 
C'eft  le  titre  du  prologue ,  qu'on  trouve  à  la  tête  du  difeours 
de  S.  Méthode  fur  la  fin  du  monde,  dans  le  mf.  1 305».  de  la 
même  abbaie.  Ce  prologue  n'a  point  été  imprimé  dans  la 
bibliothèque  des  Pères  de  1677.  ou  l'on  a  donné  (a)  Ie  fer-  (^Tom.^.p.jij, 
mon  de  S.  Méthode.  Pierre  dit  qu'il  a  traduit  du  grec  en 
latin  le  livre  de  S.  Méthode  évêque  &:  martyr  de  Fine  mundi* 
D'où  il  s'enfuit  que  Cave  fe  trompe ,  lorfqu'il  atribué  cet  écrit 
à  S.  Méthode  de  CP.  où  à  un  Méthode ,  moine  grec  du 
xine.  fiècle  ;  puifque  cette  traduction  eft  au  moins  du  com- 
mencement du  ixe.  ainfi  que  le  mf.  où  elle  fe  trouve. 

La  neuvième  efpèce  fe  diftingue  par  une  capitale  méro-     IXe.  Efpèce, 
vingienne  ,  haute  ,  en  grifes ,  tranchée  ?  un  peu  ruftique  ôc 

Oij 
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' ■ —    indiftinc"te.  Tous  ces  caractères  paroifient  dans  ce  modèle  r 

^Stc^IV?'     L£GE    FELICITER   IN  DEI   NO  MINE  ;   AMEN.   Le    COpifte 

Chap.  il     du  mf.  1100.  de  S.  Germain  des  Prés  a  mis  ces  mots  à  la 

A*  t.  IV.       £n  je  l'£vangile  de  S.  Mathieu,  écrit  en  minufcule  franco- 

gallique.  L'Evangile  de  S.  Marc,  qu'on  trouve  à  la  fuite, 

eft  en  onciale.  L'une  &:  l'autre  écriture  de  ce  mf.,  à  deux  co- 

lones  eft  du  vnc.  fiècle.. 

Notre  xxxviiic.  planche  eft  terminée  par  une  écriture  ca- 
pitale ordinaire,  haute  ,  épatée  ,  indiftindte  ,  tranchée  ,,&c 
X*.  Efpkc.    à  volutes.  Elle  apartient  à  la  dixième  efpèce  de  mérovingienne 
maflive,  dont  veici  un  modèle  du  vn5.  fiècle  :  Incipit*. 
fraefatio.  RvFiNi '  Prbri ,  {Presbyteri.)  C'eft  la  préface 
fur  la  Règle  de  S.  Bafile  ,  traduite  par  Rufin.  &:  renfermée 
dans  le  beau  mf.  in-folio,  n.  400.  z.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 
Capitale  méro-      IV.  Si  les  inferiptions  &  les  mfif.  en  capitale  romaine  pré- 
vienne rufti-    fentent  quelquefois  des  écritures  ruftiques  &  demi-ruftiques  ; 
pèces^  expheation  on  en  rencontre  bien  plus  fouveiK  dans  nos  anciens  livres 
de  la  planche      mérovingiens  ou  franco-galliques.  Ce  caractère  ruftique  for- 
xxxix<\  pfcautier  me  je  iyC<  genre  de  notre  fixième  fubdivifion.  Voici  fes  ef- 

de  S.  Germain  des       x  f         i        \  11 

Prés  en  notes  de  peces ,  figurées  dans  notre  planche  xxxixe. 

Tiron  &c  La  première  refulte  de  lettres  à  petites  bafes  &  à  queues, 

/«' eÎ"**  Nous  en  donnons  deux  exemples.  i°.  Dominus  Jésus 
Christus  ex  virgine  nascitur  ,  (  anno  Oclaviani 
Augufti  xlii.  )  Ce  texte  fe  lit  dans  la  chronique  de  S.  Ifi- 
dore  ,  recueillie  avec  les  (Euvres  de  S.  Eucher  évêque  de 
Lyon,  dans  le  mf.  $61.  de  la. bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Les  cayers  au  nombre  de  feize  étoient  marqués  au  mi- 
lieu du  bas  de  la  dernière  page  par  des  nombres  ;  mais  la 
plupart  ont  été  coupés  par  le  relieur.  Les  deux  derniers  feuillets 
de  l'onzième  cayer  de  minufcule  fe  changent  en  onciale  tran- 
chée. Les  deux  cayers  fuivans  continuent  de  même.  La  mi- 
nufcule reprend  au  14e.  La  chronique  paiTe  tout  d'un  coup 
de  l'an  du  monde  vdcccxii  ,  c'eft-à-dire  ,.  cinq  mille  huit 
cents  douze,  an  chifre  dgliiik  Ces  derniers- chifres  marquent 
les  ères  d'Efpagne  &.  reviennent  à  l'an  616.  de  X  C.  Tout 
nous  porte  à  croire  que  ce  beau  mf.  eft  du  commencement 
du  ixe.  fiècle.  z°.  Expljcit  liber    primus.  de    natura 
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ziber  secvndus.  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  7^5.  fol.  $y. 

de  S.  Germain  des  Prés  ,  qui  contient  des  lettres  èc  divers    n-  partie. 

ouvrages  de  S.  Auguftin.  Nous  le  croyons  du  ixc.  ficelé.      ghI*.  n 

Mais  les  huit  pages  en  quatre  feuilles  mifes  de  toute  leur     a-rt.  iv. 

longueur  au  commencement  &  à  la  fin ,  pour  fervir  à  la  re- 

lieure  du  livre,  font  en  belle  demi-onciale  duvne. 

La  féconde  efpèce  de  capitale  ruftique  eft  lâche  èc  à  mots  //e,  Efpèc<; 
coupés ,  ornée  de  points  au-deffus  èc  au-deiTous  des  lignes. 
Le  fécond  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  nous  a 
donné  ce  modèle  :  Explicit  Evangelium  secundum 
Mattheum.  Dans  ce  livre  écrit  au  ixe.  fiècle ,  la  feule  pre- 
mière page  de  chacun  des  quatre  Evangeliftes  eft  en  lettres 
d'or.  Le  refte  eft  écrit  en  caractère  minufcule  &:  d'une  encre 
ordinaire  fur  une  feule  colone.  Les  mots  n'y  font  prefque 
point  féparéSj  excepté  lorfqu'il  y  a  un  point.  Il  y  a  beaucoup 
de  pages  ,  furtout  dans  l'Evangile  de  S.  Jean  }  où  il  n'y  a 
aucun  alinéa.  Au  lieu  de  l'a  on  lit  par  tout  ae.  Le  mot  ejî  fe 
rend  d'ordinaire  par  cette  abréviation  e. 

La  troifième  efpèce  eft  demi-ruftique y  détachée,  à  traits  IIIe,  Efpèce- 
fuperflus.  Notre  planche  xxxix.  ofre  deux  modèles  de  cette 
écriture  capitale  mérovingienne.  i°.  Incipit  liber  Au- 

RELl   AUGUSTINJ  AD    EUNDEM  MONACHUM    (  Valenti- 

num  de  gratia  &  libero  arbitrio.  )  On  trouve  ce  titre  au 
feuillet  3.dumf.  155.de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  du  vu.  au  vnie.  fiècle,  comme  le  prouvent  les 
fblécifmes  dont  il  eft  rempli ,  èc  l'écriture  mérovingienne  de 
ces  tems-là.  z°.  Responsio  ejusdem.  Ces  mots  fe  trou- 
vent écrits  en  vermillon  au  feuillet  2,1.  du  mf.  400.  2.  de  la 
même  bibliothèque.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  livre  écrit 
'au  vne.  fiècle,  èc  qui  contient  la  Règle  de  S.  Bafile. 

La  quatrième  efpèce  eft  encore  demi-ruftique  èc  tient  de  jjre,  Efpèce* 
la  lombarde.  Le  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
marqué  4403.  nous  a  fourni  ce  modèle  :  Explicit  divi 
Major,  {Majoriani.  )  Incipit  divi  Severi.  Dans  ce 
mf.  chaque  première  lettre  des  capitules  eft  onciale  ou  ca- 
pitale rouge ,  èc  le  refte  en  demi-onciale  du  goût  de  la  fin 
du  viic.  fiècle ,  ou  du  commencement  du  vine.  Les  mots  ne 
font  point  féparés.  Le  titre  de  chaque  livre  eft  toujours  au 
haut  de  la  page.  Il  y  a  beaucoup  de  fblécifmes.  On  y  trouve. 
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■■■L*  des  lettres-  qui  .femblent  lombardiques  ;  cependant  les  liaifons 
II5EPc^RITyIIE,    reviennent  mieux  à  la  minufcule  mérovingienne.  Preuve  que 
Chap.il      cette  dernière  écriture  eft  du  même  tems  que  la  grofle  du 
Art.  iv.       texce .  c'eft  qL1e  trois  mots  biffés  en  {a)  blanc  au  milieu  d'une 
(a)  Fol.  74.      ligne ,  font  fupléées  par  cette  féconde  main.  La  plupart  des 
titres  avoient  été  faits  en  noir  ;  mais  on  a  fait  pafTer  le  rouge 
par  deiîbus,  &  quand  cette  dernière  couleur  s'eft  détachée 
{tyCi-deffusp.tf.  on  voit  la  première.  Ce  mf.  dont  nous  avons  déjà  parlé  {b) 
ailleurs ,  eft  eftimé  du  vinc.  fiècle  par  les  favans  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 
Fe.  Efpèce.  La  cinquième  efpèce  de  capitale  mérovingienne  demi-ruf- 

tique  eft  à  queues ,  demi-tranchée  ,  diftin&e  ,  ôc  mêlée  de 
notes  ou  lettres  tyroniennes.  Le  modèle  de  cette  écriture, 
gravé  dansjiotre  planche ,  eft  ce  titre  duPfeaume  8  y  :  lxxxv. 
Oratio  DD.(Davidis.)Fox  Christi  ad  Patrem.Lqs 
quatre  derniers  mots  font  exprimés  en  notes  de  Tyron.  Celle 
qui  fignifie  vox  eft  monogrammatique  &c  compofée  de  Yu 
rond ,  de  l'o  &  de  l'x  conjoints.  Le  point  placé  deffous  fixe 
ici  le  nom  au  nominatif.  C'eft  ainfi  qu'un  feul  ligne  ou  ca- 
ractère vaut  un  mot  en  écriture  tyronienne.  Dans  la  note  de 
Chrifli  on  découvre  fans  peine  Chti  qui  n'eft  que  l'abréviation 
du  mot.  Le  c  eft  à  la  tête  de  Y  h  curfive ,  &:  l'ancien  T  des 
Grecs  $c  des  Romains  eft  pofé  far  Yi  curfif  joint  au  ligne 
d'abréviation.  Le  (1)  mf.  d'où  nous  avons  tiré  le  modèle,  que 
nous  venons  d'expliquer,  eft  le  661.  2.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 
FIe.  Efpèces.  La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  demi-rufti- 
que  eft  longue,  tortue  ,  Se  à  traits  pleins  &:  déliés.  En  voici 
un  exemple  ,  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  960.  fol. 
142,    :   Institutio    Sel    Efrems    DiÂc.    data    ad 


(1)  C'eft  un  Pfeautierin-40.  tout  écrit 
en  notes  de  Tyron  ,  à  l'exception  des 
titres  ,  qui  font  en  capitale.  Il  y  man- 
que cinq  feuillets  du  premier  cayer  ,  qui 
renfermoit  les  quatre  premiers  Pfeau- 
mes,  avec  les  fept  premiers  verfets  du 
cinquième.  Il  paile  de  ce  dernier  au  di- 
xième &  finit  au  150e.  après  lequel  on 
lit  cette  note  écrite  de  la  main  de  D.  Ja- 
que du  Breuil  :  Finitur  PJalterium  latl- 
num  t  nous  Ciceronianis  exaratum.  En- 
fuite  viennent  les  Cantiques  de  l'ancien 


&  du  Nouveau  Teftament ,  le  fymbole 
Quicunque  &  deux  oraifons  avant  la  com- 
munion ,  le  tout  en  notes  ;  mais  les  deux 
oraifons  font  d'une  main  plus  récente. 
Les  titres  des  Pfeaumes  ,  des  Cantiques, 
&  du  Symbole  font  en  vermillon  ;  ainfi 
que  les  premières  lettres  ou  notes  de 
chaque  verfet.  Nous  croyons  ce  mf.  du 
vine.  fiècle.  C'eft  un  des  plus-beaux  mo- 
numens  de  Tachygraphie  romaine  ,  qui 
foit  eu  Europe. 
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monachos.  Le  mf.  a  dix  pouces  de  haut  fur  fept  de  large.' 
Nous  le  croyons  du  vu.  au  vine.  fiècle.  Sa  couverture  eft    IL  partie. 
des  plus  (ij  fingulières.  Il  apartenoit  autrefois  à  l'abbaie      gh^-p.Vi* 
de  Corbie.  '  Ar  T.  iy. 

V.  On  trouve  très-fouvent  dans  les  anciens  mfT.  un  mê-    éàpâlê  mero- 
lanee  de  capitale  franco -e-allique"  avec  l'onciale . '&  la  minuf-  vingie"ne  mêlée 
cule,  qui  étoient  tout  a  la  rois  &:  en  même  tems  dun  uiage  ia  minufcuic  :  bar- 
ordinaire.  Ce  mélange  conftitue  un  nouveau  genre  d'écri-  bâric  du  ftyic  & 
ture ,  auquel  fe  raporcenc  huit  efpèces.  *£&£&£ 

La  première  eft  d'une  écriture  capitale  pure,  rnaiTïve ,  en-  première  race  de 
clavée ,  &  mêlée  d'onciale  &:  de  minufcule.  Notre  planche  n^c  R°is- 
fournit  un  exemple  remarquable  de  cette  efpèce  dé  mélange    jt\  Efpècel 
dans  le  texte  fuivant  :  In  xpo  nom  (  idejl,  In  Chrifti  nomine.) 

INCIPIT    PASSIO     SANCTORUM     AC    BEAT  ISS  I  MO  RU  M     FUS- 

ciani  et  Fictuorici  marty  ru  m.  Eodem  igitur  tempore 
quo  Maximianus  trucôlentijjîmus  uAuguflu&  arva ::.■'(  urvïs  ) 
Gallïce  prœfedebat.  Dans  ce  texte ,-  l'écriture  capitale  emploie 
le  C  rond  ôl  le  caré ,  &J  n'emprunte  de  l'onciale  que  les  él&: 
quelques  ÎX-  Dans  l'onciale,  qui  commence  par  Eodem  igi- 
tur,  on  reconoit  le  goût  du  vine.  iiècle  ,  les  T  paiTent  au- 
demis  de  la  ligne,  &.l'on  emprunte  le  Q  de  l'écriture  capi- 
tale &:  Ye  de  la  demi-onciale.  La  minufcule  n'a  "rien  qui  ne 
lui  foit  propre,  fi  ce  n'eft  qu'elle  emprunte  les  a  de  l'onciale, 
On  y  trouve  Yx  8c  &c  l'ç  avec  cédille  pour  ae.  Notre  modèle 
eft  tiré  du  mf.  1045.  fol.  f.  31.  de  l'abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés,  écrit  au  viiic.  iiècle,  avant  Charlemagne.  C'eft  un 
in-folio ,  où  font  recueillies  les  vies  des  Saints.  La  plus  récente 
eft. celle1  de  S.  Lambert,  évêque  de  Maftricht  l'an  66%.  mar- 
tyr  i.  &c  Patron  de  Liège. 

(i)TI  eft  couvert  de  deux  planches  de  bord.    L'ouverture   extérieure   eft  de  la 

coeur  "de  chêne  ,  reîlarit  pat  des  lanières  même  étendue.  C'eft  là  que  la  lanière 

aux  tranchefils.  Les  lanières  n'avancent  >fiî  replie  en  dedans  parle  moyen  d'un 

pas  plus,  d'un  pouce  &  demi  jfuv -ces  cout  trou,,  qui -parait,  dans  l'intérieur  de  la 

i     '1  t  r        Ni  •    '    t    1  "  1   -  ■  ï»  1 

verdures  de  bois  :  culles-dc-lnut  &  de  bas,  couverture.  Pour  ailurer  cette  âtache  on- 
ront  obl:quémtrrt ,  cdlès'du  -milieu  Ho-5  enfonce  au  bout  d'un  trou  intérieur  une 
rizopraJcme:it.,:Çes  plaiiçhesrrcconpces  j  clavicule,  domle  bout  paroitien  deiîus 
en  tajirs  piar  les  deux,  bouts  au  tlros  do;;-  J  a  un -.tiers  de  pouce  de  l'ouverture (  ex- 
ilent entrée  à  l'a  taiiîçre  âansTe|ur  epail-  Pierrette ,.  où  chaque  lanière  fe  montre 
feur  par  une  rigole  oblique-.  Les  >khis  j  Par  le  dos  du  livre  le  nrlieu  de  la  Ja- 
des trois  lanière?  du  milieu  font  élans  le  I  nière  eft  ouverte  &  fortifiée  par-  u» dens- 
àos  de  la  planché.  Gès  trous  caches  fè  j  bfc  rang  ai  cordes  entrei-fe,  qui  entoure- 
découvrent  à  \m  boa  demi-pauce  dtf  J-feidénx'  parties  de  la  Jâmère,';'i  ê3i  ' 
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Le  mélange  de  la  capitale  avec  Fonciale  &  demi-onciale 

II.  partie.    fans  jes  mjr   mérovingiens  cara&érife  la  féconde  efpèce, 

Ch°ap.  IL      dont  notre  planche  ofre  cet  échantillon  :  Explicit  Gregg- 

ART.  IV.  RIANI    LIBER     SECUNDUS.    INCIPIT      THEODOSIANI     LIBER 

If*,  Efpèce,  prIMus.  Ce  modèle  eft  tiré  du  code  Théodoflen  renfermé 
dans  le  mf.  4403.  A.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L'écriture 
minufcule  curfive ,  franco-romaine ,  ou  mérovingienne  entre 
encore  dans  le  mélange  des  autres  caractères  de  ce  mf. 
IIIe,  EÇpcce»  ^e  mf.  1 3  r  1 .  de  S.  Germain  des  Prés  ofre  une  écriture  capi- 
tale mérovingienne  à  triple  trait ,  haute ,  maiTive ,  à  tranches  dé- 
liées,  Se  mélangée  d'onciale.  Ces  marques  caractériftiques  nous 
donnent  la  troisième  efpèce ,  dont  voici  le  modèle ,  tiré  du  feuil- 
let I07  :  EXPLICIUNT  DICTA  S ANCTI  EsiDORI.  On  VOIt 

dans  ce  dernier  Xe  pour  17.  Le  mf  a  huit  pouces  de  hauteur  &S 
fept  de  largeur.  Il  eft  compofé  de  divers  morceaux  &  de  difé- 
rentes  écritures  contemporaines.  Celles-ci  peuvent  fe  réduire 
à  trois ,  favoir  l'onciale ,  dont  il  n'y  a  qu'un  ancien  marty- 
rologe incomplet  ;  la  demi-onciale ,  qui  remplit  la  plus  grande 
partie  de  ce  mf  ;  &  la  mérovingienne  curfive ,  femblable  à 
celles  des  diplômes.  Il  y  a  du  moins  trois  fortes  de  demi" 
onciales  de  mains  &  de  tems  diférens.  Mais  toutes ,  ainfî  que 
l'onciale  &:  la  mérovingienne  ,  doivent  apartenir  au  vu.  ou 
viiic.  fîècle.  On  donnoit  cette  antiquité  au  mf.  il  y  a  plus 
de  cinquante  ans. 
IF<.  Efpèce,  La  quatrième  efpèce  de  capitale  franco-gallique  mélangée 
réfulte  de  capitales  maigres ,  longues ,  rouges,  à  points  verds 
argentés ,  Se  de  capitales  baffes ,  vertes  &c  argentées.  Le  mf. 
du  Roi  2994.  A.  donne  ce  mélange  dans  l'exemple  qui  fuit: 

YSIDORUS    INSTITUTIONUM    DISCIPLINE    A    SUPRA    FATQ. 

édita  incipit.  amen.  Notez  les  folécifmes  &  la  mauyaife 
orthographe  ,  pareille  à  celle  des  diplômes  du  vnc.  fiècle. 
Les  mors  ne  font  nullement  diflingués ,  excepté  aux  points 
&  virgules.  Le  mf.  eft  caré,  ayant  cinq  pouces  &c  demi  de 
hauteur  fur  cinq  de  largeur.  Il  eft  compofé  de  deux  mff  , 
dont  l'un  eft  en  écriture  mérovingienne  du  vnc.  fiècle,  Se 
l'autre  en  minufcule  antérieure  au  milieu  du  ixc.  Le  latin  du 
mf.  mérovingien  eft  très-barbare ,  l'orthographe  très-vicieufe 
&  les  abréviations  fe  produifent  à  chaque  ligne.  Les  alinéa 
&  les  phrafes  commencent  par  une  lettre  capitale.  Les  titres 
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Scies  lettrines  font  en  cara&ères  rouges  plombés  ;  mais  le  plomb    l^!JiiL- 1-±=^* 
s'eil  ordinairement  détaché  j  de  forte  qu'on  ne  voit  plus  n sPARTyï* 
le  vermillon.  ^  chaf.  il 

■  Les  mélanges  de  capitales  mafllves  Se  de  capitales  Ion-  Art.  iv. 
gués ,  maigres  ,  Se  de  demi-onciale  au  coup  d'œil ,  où  néan-  V.  Efpèce. 
moins  l'onciale  domine  ,  conftituent  la  cinquième  efpèce  , 
dont  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1047.  fol.  50.  a  donné  ce 
modèle  :  In  Christi  nomine  incipit  vita  vel  obitus 
sancti  Landberti  pontificis,  qui  interfeclus  ejlxv.Ka- 
Undas  Oclubris  Leodio  ,  ubi  &  ipfe  domnus  preciofus  in  cor- 
porerequiefeit.  Remarquez  la  dernière  phrafe,  ordinaire  dans 
les  anciens  diplômes, &:  notez  les  abréviations, furtout  celle  à'eji. 

La  fixième  efpèce  fe  diftingue  par  une  écriture  capitale     /77e,  Efvke* 
mérovingienne,  partie  cordée  à  la  lombardique  ,  conjointe, 
•enclavée  Se  mêlée  de  grande  onciale.  Le  mf.  du  Roi  1603. 
fol.  13.  nous  a  fourni  un  exemple  de  ce  mélange  dans  le 
texte  fuivant  :  Canon  Ni  ce  nus  ,  hira  xx.  ut  per 
singulas   quacumque  provincias  {bis  in  anno  epif- 
coporum  concilia  célèbrent  ,  femel  quidem  pojl  tercia  fepti- 
mana  jejli pafchalis .fecunda  XV .  dies  menfis  Oclobris.  Canon 
Aurïlianis ,  hura  1 .)  Ce  texte,  défiguré  par  des  folécifmes,  rem- 
plit deux  colones  en  capitale  mélangée ,  alternativement  verte , 
rouge  &  noire.  La  première  eft  verte,  noire,  &  blanche.  On  a 
déjà  obfervé,  que  hira ,  hura ,  eft  la  même  chofe  que  capitulum. 
.   On  a  quelquefois  qualifié  d'écriture    capitale  mérovin-     V&*  Efpèce, 
gienne  la  capitale  wiiigothique.  Cette  prétendue  mérovin- 
gienne haute  ,  ferrée ,  négligée ,  mêlée  d'onciale  &:  de  mi- 
nufcule  caractérife  la  feptièine  efpèce ,  dont  le  mf.  du  Roi 
4667.  nous  a  donné  ce  modèle  ,  tiré  du  9e.  livre  des  loix 
des  wifigots  :  //.  Titulus  de  his  qui  ad    vellum  non 
vadunt  ,  aut  r>E  vello  refugiunt.  Dans  cet  exemple 
fingulier  de  capitale  ,  on  écrit  vellum ,  vello  ,  pour  bellum  > 
bello ,  par  un  changement  du  b  en  u ,  fort  ordinaire  dans  la 
France  méridionale.  Le  mf  commence  par  une  chronique 
des  Rois  Wifigots.  Enfuite  viennent  leurs  loix  partagées  en 
douze  livres.  Les  favans  auteurs  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  l'eftiment  du   ixc.  fiècle. 

La  dernière-  efpèce  de  majufcule  mérovingienne  des  mflf.  VIIIe»  ^ff^e' 
fe  diftingue  par  un  mélange  de  capitale  maflive  longue  ,  de 
Tome  III.  P 
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-  ^  capitale  &  d'onciale  maigre  &:  alongée,  &  de  petite  onciale.- 

il.  p  a  r  t  i  E.   Qç  mélange  fe  montre  dans  ce  modèle  :  Sancti  Jùhannis  ■ 
chap.  iiJ     Constantinopolitani  episcopi   os   aurei.-  Les  deux 
a*  t.  IY.       derniers  mots  ont  été  ajoutés  par  une  main  plus  récente.  Ce 
titre  fe  trouve  au  feuillet  61.  du  mf.   197.  de  l'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  qu'on  le- 
jugeoit  du  vne.  fiècle.  C'eJft  en.  éfet  l'âge,  qu'on  peut  lui 
donner  au  coup  d'œil.  Il  eft  prefque  partout  récrit ,  &  fa  for- 
me eft  carée.  Il  contient  divers  ouvrages   d'Origène  ,   de 
S.  Jean  Chryfoftome  &c.  On  trouve  d'abord  en  écriture  du 
xi.  ou  xnc.  fiècle  le  martyre  de  S.  Laurent  en  vers  &  non- 
de  S.  Sixte,  comme  il  eft  marqué  dans  la  notice.  Ce  mf.  & 
apartenu  à  l'abbaie  de  Corbie.  On  y  met  fouvent  un,  deux,, 
trois  points  fur  les  lettres  à  corriger.. 

§•      IL 

Ecritures  capitales  teutonlques  ou  allemandes. 

Le  moine  Otfride  difciple  de  Raban  Maur,  dans  la  pré- 
face de  fa  verfion  des  Evangiles  en  tudefque  ,  affure  que  les- 
Germains  ou  Francs  n'avoient  jamais  fait  ufage  de  l'écriture 
pour  polir  leur  langue.  Quelques  favans  en  ont  conclu  que  ces 
peuples  feptentrionaux  ont  abfolument  ignoré  l'art  d'écrire , 
jufqu'au  tems  de  Charlemagne.  Il  eft  vrai  qu'avant  le  règne^ 
de  ce  Prince ,  ils  s'ocupoient  plus  dey  armes  que  de  la  lité- 
(a)  De  re  DU  rature.  Cependant  ils  [a)  ne  la  négligeoient  pas  tout  à  fait. 

■fhm.f.At6.n.\w.  Les  monumens  runiques ,  l'alphabet  grec  mêlé  de  latin  d'Ul- 

/.Y4.       £  US     phila ,  &  le  fameux  livre  d'argent  des  Evangiles  publié  par 

Junius  en  font  la  preuve.  Les  bibliothèques  d'Allemagne  ne 

font  nullement  dépourvues  de  mff.  latins  plus  anciens  que 

le  règne  Charlemagne  ,  &  la  prédication  de  l'évangile  dans  le 

(b)  De  re  Dipi.  païs  par  S.  Boniface.  Il  eft  {b)  certain  que  les  Allemans ,  fous 

$.  43>»  les  règnes  des  Empereurs  carolins,  abandonnèrent  tout-à-fait 

leur  ancien  cara&ère  runique  ,  &  s'aprof lièrent  l'écriture 
gallicane.  Ce  cara&ère  romain  d'origine  fe  reproduit  dans  les- 
mff.  &  les  diplômes  d'Allemagne;  mais  avec  un  air  &  des 
traits ,  qui  cara&érifent  le  goût  national. 
Ecîitnre  capitale-      I.  Pour  en  donner  une  jufte  idée  ,  commençons  par  les 

^conique-  de     écritures  capitales  teutoniques  y  tirées  dés  mil,  Elles  entrent 
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dans  le  fyftème  de  nos  planches.  Apartenant  à  la  première   '  '  -S» 

divifion  des  écritures  de  la  féconde  clafTe ,  elles  forment  natu-    Irj  ePc^.RtTvIE* 
Tellement  une  nouvelle  fubdivifion  d'écritures  capitales  pro-      chap.  i r* 
près  des  mlT.  Nous  ne  lavons  compoféeque  de  deux  genres,      Ar  J-  *V. 
dont  le  premier  fe  diftingue  par  une  forme  étrangère  ,  qui  fe  mir.  d'ISSic! 
inanifefte  dans  les  quatre  efpèces ,  qui  lui  apartiennent.  vii«.subdivision. 

Les  lettres  de  la  première  efpèce  de  capitale  teutonique  /•  G e n r*. 
de  forme  étrangère ,  font  inégales ,  tranchées ,  ir régulières  &:  ^e*  £JF*ce* 
mêlées  de  minufcules.  Voici  l'exemple  que  nous  en  donnons 
dans  notre  planche  :  Artis  Prisciani  viri  disertissimi  , 
grammatici  Caesariensis  dcctoris.  Ce  modèle  eft  tiré 
du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  613.  écrit  au  vin.  ou  ixc. 
fiècle  ,  partie  en  caractères  faxons ,  &  partie  en  teutoniques. 
Il  apartenoit  autrefois  à  l'abbaie  de  Corbie ,  qui  comme  Ton 
fait ,  avoit  anciennemenc  les  plus  grandes  relations  en  Saxe. 
Il  contient ,  outre  une  partie  de  Prifcien ,  les  Oeuvres  poéti- 
ques de  S.  Paulin ,  dont  les  vers  font  divifés  par  des  points. 

L'écriture  allemande  de  la  féconde  efpèce  tire  fur  la  fa-     jj^  Efpèce. 
xone.  Ses  lettres  font  bariolées ,  à  bafes  naifTantes  ou  en 
grifes  ,  mêlées  d'onciales ,  irrégulières  &c  ruftiques.  La  Chro- 
nique de  Godwic  (a)  nous  a  fourni  le  modèle  de  cette  écri-  ,A\pa~  ..n  lv^ 
ture  gravé  fur  notre  planche.  En  voici  le  contenu  :  Desi- 

DERABILEM  GLORIOSAM  HAC  SINGULAREM   {folemnita- 

tem  ;  hoc  eji  ,  nativltatem  Dni.  )  Les  quatre  premiers  mots  en 
capitale  font  entourés  de  deux  parallellogrames  de  points. 
Cette  écriture  eft  tirée  d'un  mf.  du  vnic.  fiècle  ,  apartenant  à 
la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  Il  eft  en  écriture  prefque  fa- 
xone  ordinairement  diftin&e.  Il  contient  les  Homélies  ou 
Sermons  d'un  auteur  inconnu  au  favant  abbé  de  Godwic. 

Les  lettres  de  la  troisième  efpèce  font  hautes ,  carées ,  pa-    ///e#  j?rp£ce; 
tées,  irrégulières  dans  leur  épaiflèur,  enclavées  &:  conjointes. 
Le  modèle  ,  que  nous  en  donnons,  d'après  \b)  l'auteur  de  la  0>)Pag.)7.n.n. 
Chronique  de  Godwic  ,  ne  confifte  qu'en  ces  quatre  mots  : 
Incipit  prolog us  sancti  Hieronimi.  C'eft  le  titre 
du  commentaire  de  S.  Jérôme  fur  les  livres  de  Salomon,  fa- 
voir  les  Proverbes,  rEclé(iafte&  le  Cantique  des  Cantiques 
de  la  verfion  des  feptante.  Ce  {c)  commentaire  eft  renfermé    (C)  nid.  p.  38. 
dans  le  fameux  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Pierre  de  Saltzbourg , 
écrit  au  vnic.  fiècle  par  l'évêque  Arnon.  Godfroi  Von-Beffel  (d)  (d)  Ibid.p.  ;* 

pij 
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IV*.  Efpèce. 


Capitale  alle- 
mande tirant 
beaucoup  fur  la 
franco-gallique  Se 
la  Caroline. 
II.    G  E  N  RE~. 

P.  Efpèce. 


ÊO  P*s-  ll8- 


IIe.  Efpèce. 


(B)  Chronic.God- 
*pvic.  p.  $6. 


HP.  EfFèce. 


(c)  Chronlcon 
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afTure  que  ce  livre  a  un  pié  de  hauteur ,  huit  de  largeur  &r 
deux  palmes  d  epaiffeur  ,  mefure  d'Allemagne. 

La  quatrième  efpèce  eft  mêlée  de  lettres  grèques  Se  d'on- 
ciale  :  Elle  eft  conjointe  ,  enclavée  ,  haute  &  tire  fur  la  Ca- 
roline. Ces  trois  mots  Principio  erat  verbum  lui  fer- 
vent de  modèle  dans  notre  planche.  Ils  font  tirés  du  mf.  des 
Evangiles  de  la  célèbre  bibliothèque  de  l'abbaie  de  Werden , 
écrit  vers  la  fin  du  vnic.  fiècle.  ou  au  commencement  du  ixc; 

II.  L'écriture  capitale  teutonique  a  fouvent  de  grands  ra- 
ports  avec  la  romaine  ou  Caroline  &:  la  mérovingienne.  Sous 
ce  point  de  vue,  elle  conftitue  un  fécond  genre,  dont  les 
efpèces  au  nombre  de  trois ,  figurent  dans  notre  planche  xxxix. 

La  première  eft  large ,  lâche ,  &:  tortueufe.  Son  modèle ,  Ex- 
pli cit  Theitdosiani ,  eft  tiré  d'un  mf.  de  la  cathédrale 
de  Wirtzbourg ,  dont  on  trouve  trois  lignes  gravées  dans  les 
Vendanges  litéraires  (a)  de  Frédéric  Schannat.  Ge  mf.  de 
forme  carée  contient  le  code  Théodofien.  Au  jugement  du 
docte  Allemand ,  il  n'en  cède  point  aux  fameufes  Pandec~tes 
de  Florence.  Cependant  il  ne  paroitra  guère  plus  ancien  que 
la  moitié  du  vme.  fiècle;  fi  l'on  en  juge  par  le  caractère. 

Les  lettres  de  la  féconde  efpèce  font  tranchées ,  mamves  , 
à  angles  rentrans  ou  bombés  &r  à  queues  fleuronnées.  Les 
deux  mots,  Papae  Greg  qrii  ,  représentés  fur  notre  planche , 
pour  fervir  d'exemple,  font  pris  d'un  mf.  de  l'abbaie  deTegem 
en  Bavière ,.  écrit  au  viiic.  fiècle.  Il  [b)  contient  le  Paftoral 
de  S.  Grégoire.  Les  lettres  initiales  &:  les  nombres  qui  mar- 
quent les  chapitres  font  peints  en  rouge.  Ges  chapitres  com> 
mencent  toujours  par  des  alinéa.  On  met  des  glofes  tudef- 
ques  fur  les  mots.  Lemf.  eft  terminé  par  un  gloflaire  en. cette 
langue ,  dont  l'écriture  n'eft  que  du  ixe.  fiècie. 

La  troifième  efpèce  de  capitale  allemande  tirant  fur  la  Ca- 
roline ou  romaine  renouvellée  ,  fe  diftingue  par  des  lettres 
tranchées,  mêlées  d'onciales ,.  un.  peu  maillves,  larges,  dis- 
tantes ,  mais  plus  preffées  ,  quand  elles  font  conjointes  ou 
enclavées.  Notre  planche  ofre  deux  modèles  de  cette  efpèce. 
i°.  Incipiunt  tituli  c  an  onu  m  Apostolorum.  Nous 
avons  fait  graver  cette  écriture  du  vnic.  fiècle  d'après  le  fa- 
vant  Godfroi  Von-Befîel  ,  qui  l'a  tirée  (c)  d'un  mf.  de  la 
cathédrale  ■  de  Virtzbourg,  contenant  les  canons  atribués  aux. 
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Apôtres..  La  minufcule  du  texte  tire  fur  la  faxone.  On  trouve 
en  marge  beaucoup  de  mots  de  l'ancienne  langue  tudefque. 
Suivant  l'ufage  du  tems ,  la  couverture  du  livre  eft  de  bois , 
revêtu  de  peau  de  truie.  2.0.  Incipit  moralium  pars 
ultima.  Ce  (a)  modèle  eft  tiré  d'un  mf.  de  l'abbaie  de  Wer-  (*)H>id.p,  3^  t 
den.  Il  eft  du  vuie.  fiède  ,  &:  renferme  les  homélies  de 
S.  Grégoire  le  Grand  fur  Ezechiel  ,  &:  Ces  morales  fur  Job. 
Dans  le  texte,,  écrit  en  minufcule  tirant  fur  la  Caroline,  les 
u  font  prefque  femblabîes  aux  n. 

III.  On  rencontre  quelquefois  dans  les  miT.  teutoniqnes  Fameux  alphabet 
dos  lettres  capitales  de  formée  carée.  Telles  font  la  plupart  dc  lettrfs  capira- 
de  celles  ,  dont  on  s'eft  fervi ,  pour  écrire  les  premiers  mots  !?  carees  '  ->t> 

1  mm  r      1  1    1  1      1        1     ™r-  dunancicnmt.de 

du  célèbre  ml.  de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg  ,  lequel  rei>  wirtibourg. 
ferme  les  Epitres  de  S.  Paul ,  avec  des  préfaces.  Quoique 
l'alphabet ,,  qu'on  en  a  tiré ,  ait  été  publié  par  Schannat ,  & 
par  d'autres  favans;  nous  croyons  devoir  le  placer  ici,  à  caufe 
de  fa  fingularké. 


TA       a      »    M 


n      tv        o        o 


XTY^ 


f      f    cpy      r      s         s        c       Ur    X 

Parmi  ces  lettres  capitales ,  il  y  en  a  un  nombre  de  mi- 
nufcules,  favoirb  dgkx.  Le  texte  de  S.  Paul  eft  en  écriture 
curfive  faxone  teutonique',.  mêlée-  de  minufcule  ordinaire. 
L'Abbé  de  Godwic  ,  (£)  apèle  lombardique  cette  écriture  ; 
quoique  les  caractères  (axons  s'y  montrent  à  découvert.  Il 
juge  avec  raifon  le  mf.  plus  ancien  que  le  ixe.  fiècle.  On  y 
trouve,  de  fréquentes- abréviations ,  &  les  mots-  font  déjà-  dif- 
cmgués  les  uns  des  autres.  On  peut  le  faire  remonter  jufqu'au 
•tems  de  Pépin  le  Bref.  Il- eft  finguHer  que  S.Paul  y  -prenne {c) 
^XimterPAULUS-  SEfiVUS_ÏHU^XPl{Jefu-Chrîj2iy  )-au. 


. 


{h)lhlj.p,  3;;. 


ic)!Ud, 


J 


- 
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PARTI4'    commencèrent  de  la  première  Epitre  à  Timothée.  Notre 

s'ect.  iv.      do£te  Alleman  ,   regarde  comme  une  autre  fingularité  la 

c  h  a  p.  il.      ligne  -f  acompagnée  de  deux  points ,  l'un  fupérieur  &  l'autre 

A&r.  IV.       inférieur  ;   mais    c'eft  une  abréviation  du  mot  eft.  Elle  eft 

très-commune  dans  les  anciens  mlT. 

§.    IIL 

Ecriture  capitale  gothique  moderne  des  mjj\ 

Capitale  gothi-  î«  Nous  n'aurions  dû  placer  récriture  capitale  gothique  mo- 
que moderne  :  fa  derne  des  mfT.  qua  la  fuite  de  la  capétienne.  Mais  Tarange- 
rarete  dans  les     ment  je  nos  pianc]ies  ne  nous  a  pas  tOL1jours  permis  de  fui- 

vre  l'ordre  d'un  fyftème  parfaitement  régulier.  D'ailleurs  le 
gothique  moderne  eft  regardé  par  pluiieurs  antiquaires  comme 
le  caractère  propre  des  Allemans.  Nous  avons  donc  cru  pou- 
voir le  placer  à  la  fuite  de  leur  ancienne  écriture  capitale. 
Celle-ci,  dans  les  livres  éctits  aux  ix.  &c  xc.  fiècles  ne  difere 
guère  de  la  Caroline.  Mais  au  fuivant  elle  commence  à  fe 
défigu  ter  par  des  traits  d'un  goût  nouveau.  Par  un  mélange 
continuel  de  lettres  d'un  ordre  diférent ,  elle  commença  à 
dégénérer  dès  la  fin  du  xnc.  fiècle  en  cette  écriture  barbare, 
que  nous  apeîons  gothique.  Nous  nefommes  point  de  l'avis 
de  quelques  auteurs  ,  qui  lui  donnent  fpécialement  le  nom 
d'allemande.  Il  eft  vrai  quelle  fe  maintient  encore  en  Alle- 
magne, en  dépit  du  bon  "goût  &c  de  la  politefle  des  derniers 
tems  ;  mais  elle  n'y  a  pas  plutôt  pris  -naifTance ,  que  dans  les 
autres^  contrées  de  l'Europe. 
(&)V. nom tom.  i.  Si  ce  caractère  capital  gothique  eft  très  (a)  fréquent  dans 
.ckaj7.xj.art.iu.  les  inferiptums  lapidaires  &  métalliques  ;  il  eft  fi  rare  dans 
les  mff.  des  xin.  xiv.  &  xvc.  fiècles,  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
poflible  d'en  découvrir  un  grand  nombre  de  modèles.  Les 
titres  de  prefque  tous  les  mfT.  en  gothique  moderne  de  S.  Ger- 
main des  Prés  &:  des  Blancs-manteaux ,  que  nous  avons  feuil- 
letés ,  n'ofrent  que  des  écritures  minufcules ,  plus  grandes  à  la 
vérité  ;  mais  de  même  forme  que  celles  du  texte  enminuf- 
cule.  On  diroit ,  qu'à  l'exception  des  lettres  initiales  ,  l'écri- 
ture capitale  auroit  été  bânie  des  mff.  depuis  le  commencement 
du  xiiic.  fiècle,  jufqu'au  dernier  renouvellement  d^s  lettres. 
En  voici  cependant  des  exemples ,  qui  fufifent  pour  former 
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une  huitième    fubdivifion  ,  qui  terminera    notre  planche 

xxxix.  Elle  n'ofre  qu'un  feul  genre  de  capitale  gothique  ,  "^cj^y1^ 
tirée  des  mil*.  ôc  ce  genre  n'a  que  trois  efpèces  toutes  françoifes.      c h  a  p.  il 
La  première  eft  melêe  de  plufieurs  lettres  capitales  6c  mi-     Art-  iv* 

r     X  •  r  r       r         c         >        0     r  r  vnie.  subdivi- 

nulcules  romaines  :  les  c ,  e ,  t ,  lont  termes ,  &c  les  o  lont  sion. 
bombés.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  d'après  (a)  Dom    yc    £??*'' 
Beaugendre ,  éditeur  des  Œuvres  d'Hildebert  Archevêque  de     (a)  HUdebmi 
Tours,  contient  ce  diftique  :  opéra  p.  ne*. 

CrIMINA  \PASTORIS  \  TANTIlMERCEBE  :  LABORIS  : 
ChRISTUS':  C0Nn0NAT':ET:EUM.\R.EGINA\cOR-ONAT\ 

Ces  deux  vers  hexamètres ,  tirés  d'un  ancien  mf.  de  la  Collé- 
giale de  fainte  Radegonde  de  Poitiers ,  fervent  d'infcription 
au  tableau  placé  au  fontifpice,  6c  qui  repréfente  Hildebert 
à  genoux,  en  habits  pontificaux,  aux  pieds  de  fainte  Rade- 
gonde ,  à  laquelle  il  ofre  un  livre.  Ces  vers  peuvent  avoir 
été  écrits  au  xme.  fiècle,  ou  à  la  fin  du  précédent.  Les  mots 
font  féparés  par  trois  points  en  ligne  perpendiculaire ,  comme 
dans  les  anciennes  infcriptions.  Les  Qfont  exactement  fermés. 

La  deuxième  efpèce  de  capitale  gothique  moderne  eft  IIe.  Efpèce^ 
petite,  6c  mêlée  de  quelques  lettres  eu rfives  8c  minufcules. 
Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  ne  contient  que  ces  trois 
mots  :  Benedictus  qui  venit ,  écrits  en  or  qui  fervent 
d'infcription  à  une  miniature  d'un  mf.  du  xvc.  fiècle.  Elle  re- 
préfente  le  faint  vieillard  Simeon  ,  tenant  l'Enfant  Jefus  entre 
lès  bras. 

La  troifième  efpèce  eft  décorée  de  traits  6c  de  pointes  fu-  III.  Efpke. 
perflues ,  comme  on  peut  voir  dans  l'exemple  que  nous  en 
donnons  à  la  fin  de  notre  planche  xxxix.  Cet  exemple  ne 
confifte  qu'en  ces  deux  mots  :  Spiriti/s  paraclitus  y 
peints  en  or  au  haut  d'une  autre  miniature  ,  où  la  defeente 
du  S.  Efprit  fur  les  Apôtres  eft  peinte  avec  autant  d'art  que 
de  délicatefte.  Ces  deux  modèles  de  capitale  gothique  font 
tirés  des  heures  manuferites  en  très-beau  velin  ,  qu'on  con- 
ferve  dans  la  bibliothèque  du  monaftere  de  Notre-Dame  des 
Blancs-manteaux.  Elles  paroiffent  de  la  fin  du  xvc.  fiècle.  Les 
images  6c  les  vignetes  ,  qui  en  ornent  les  pages,  font  d'un 
bon  goût.  Chaque  verfet  des  Pfeaumes  commence  par  une 
lettre  capitale  gothique  en  or  fort  brillant.  Les  couleurs  font' 
très-belles  5 1-or  eft  bien  apliqué^ft:  Ton  ne.  peut  guère  portes 
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plus  loin  la  magnificence  dans  un  livre  de  prières ,  deftiné 
l'ufage  d'un  particulier. 


a 


ARTICLE      V. 

Ecritures  capitales  Caroline  &  capétienne  avec  leurs  genres 
&  leurs  efpèces  :  explication  des  planches  XL.  &  xli.  où. 
font  renfermées  les  vm.  &  ix.  fubdivijions  des  écritures 
capitales  propres  aux  mjf. 

§.    I. 

Ecriture  capitale  Caroline  des  manufcrits. 

L'Écriture  capitale  fut  d'un  grand  ufage  fous  Charlemagne 
&  fes  fuccefleurs.  Les  mil*  des  vin.  &  ixe.  fiècles ,  où 
elle  eft  employée  à  la  tête  &:  dans  les  titres  des  livres ,  ne  per- 
mettent pas  d'en  douter.  Ce  caractère  carolin  entre  néceifai- 
rement  dans  la  première  divifion  des  écritures  de  la  féconde 
clafle,  &:  forme  une  vme.  fubdivifion,  qui  renferme  cinq 
genres  avec  leurs  efpèces. 

I.  Le  premier  comprend  la  capitale  la  plus  ordinaire  ,  Se 
ordinaire  :  mff.  de  s'aproprie  onze  efpèces .  repréfentées  dans  la  planche  xl.  En 

S.  Rémi  de  Reims,         •    •  ,       j    r  ' 

du  Prince  de  Sou-    V°1C1  la  defcription.  ^ 

bife  :  grande  bible  La  première  eft  d'une  écriture  Caroline  commençante,demi- 
de  s.  Germai  des  tranchée,  enclavée,  demi-carée,  avec  des  queues  recourbées 
1  Genre.  &  des  grifes  naiffantes.  Voici  fon  modèle  :  Incipit  ad  Au- 
gustinum.  C'eftle  titre  d'une  lettre  de  S.  Jérôme  à  S.  Au- 
guftin.  On  trouve  cette  écriture  capitale  dans  le  huitième 
cayer  fol.  6.  du  mf.  841.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés, 
qui  contient  divers  opufcules  des  Pères  y  en  minufcule  Caroline. 
La  féconde  efpèce  de  capitale  commençante  eft  demi- 
tranchée  ,  demi-carée ,  ôc  prefque  indiftin&e.  Ses  lettres  ont 
des  queues  pointues  &ç  recourbées.  L'exemple  que  nous  en 
donnons  eft  tiré  du  même  mf.  autrefois  de  Corbie  ,  où  l'on 
trouve  ces  mots  au  premier  feuillet  du  vic.  cayer  \Ijg  libro 

SCI  AGUSTINI  DE   C1VITATE  Deî. 

La  troiilème  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  à  dentelle 
&  à  grifes.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver  ne 
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renferme  que  ces  trois  mots  :  In  xpi  (  Chrifti  )  nomine.    ' ^y 

Cette  invocation  eft  à  la  tête  de  la  vie  de  S.  Germain    evê-    n;  paRTïe. 

,  *j    p    f>  Tr1  T   \T 

que  de  Paris  dans  le  mf.    1038.  de  la  célèbre  abbaie ,  qui      chap.  ir. 
porte  Ton  nom.  C'eft  un  périt  in-folio,  qui  vient  de  l'an-        Art.  v. 
cienne  bibliothèque  de  Corbie.  Il  eft  en  écriture  Caroline  du 
ix.  ou  xe.  îiècle. 

La  quatrième  efpèce  eft  ordinaire ,  tranchée  &  enclavée,  //^ê.  Efpèce* 
Notre  planche  xl  en  ofre  deux  exemples.  i°.  Explicit  li- 
ber Tobiae.  Dans  ce  dernier  mot  le  B  a  la  forme  d'un  D 
tranché  par  le  milieu  ,  &  Yae  eft  rendu  par  un  ç  avec  cédille. 
Ce  modèle  d'écriture  en  vermillon ,  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Ger- 
main ,  n°.  iy.  foi.  104.  col.  1.  C'eft  un  très-grand  in-folio 
contenant  la  Bible  ,  dont  le  texte  eft  en  écriture  minufcule 
Caroline.  2.0.  Dignum  et  justum  est.  Ces  mots  en  lettres 
d'or  ,  font  tirés  d'un  ancien  (  a  )  Sacramentaire  de  l'abbaie  W  Fo1,  7'  *  * 
de  Corbie  ,  apelé  le  MhTel  de  S.  Eloi.  Ceft  aujourdui  le 
165e.  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  On  lui 
donnoit  huit  cents  ans  d'antiquité  au  commencement  de  ce 
iiècle.  L'écriture  annonce  effectivement  le  déclin  du  ixc. 

Plufieurs  lettres  enclavées  &  carées  défignent  l'écriture  ca-  Vt.  Efpke* 
pitale  Caroline  ordinaire  de  la  cinquième  efpèce ,  dont  voici 
le  modèle  :  Incipiunt  canon  es  conciliorum.  Ce  titre 
eft  écrit  en  lettres  rouges  au  feuillet  40.  du  mf.  365.  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  écrit  un  peu  après  les 
commencemens  du  ixe.  liècle  ,  eft  un  grand  in-folio,  en 
écriture  Caroline  ,  qui  renferme  la  colle&ion  de  Denys  le  Petit. 

Les  caractères  de  la  fixième  efpèce  font  maffifs  ,  carés  ,  PÏ*  Efpkcï 
conjoints  ,  &:  enclavés ,  comme  l'on  voit  dans  ces  trois  mots 
gravés  dans  notre  planche.  Quia,  crescunt.  gênera. 
Notez  les  points  entre  chaque  mot ,  &:  l'ancienne  conjonc- 
tion du  T  avec  l'N.  Ce  modèle  a  été  defliné  fur  le  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  10 38.  fol.  89.  Ce  livre  en  écriture  Ca- 
roline de  neuf  cents  ans  Se  plus ,  renferme  la  vie  de  S.  Ful- 
gence  Se  de  plufieurs  autres  Saints. 

Des  letttes  capitales  tranchées  ,  à  queues  courbées  ,  dif-     VIF.Efpkti 
tantes ,  indiftantes ,  &:  enclavées  donnent  la  feptième  efpèce 
de  Caroline  commune.  Nous  en  donnons  deux  échantillons , 
d'après  {b)  D.  Mabillon.   i°.  Ex  praecepto  piissimi    (b)Der<dlpim, 
abbatis  JVolfarii  et  ARCHiEPiscQPi.  Ce  modèle  eit  F-  i6i' 
2ome  III.  Q 
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— rr  tiré  d'un  mf.  de  S.  Rémi  de  Reims ,  écrit  du  tems  de  l'Env 

Sect.  iv.      Per^ur  Charlemagne.  On  n'en  peut  douter,  puifque  Wolfa- 

Chap.  il.      rius  étoit  alors  archevêque  de  Reims.  Remarquez  que  Vw 

Art.  v.       étoit  d'un  ufage  commun  au    ixc.  fiècle.  2.0.  In   no  mi  ne 

Do  MINI  1NCIPIUNT  EXPOSITIONES  PsALMORUM  SANC- 
TJ  AUGUST1NI    A    QUADRAGESIMO    PRIMO    USQJ7E    IN 

quanquagesimum.  Cette  écriture  fuit  immédiatement  la 
précédente  dans  le  même  mf.  de  S.  Rémi.  On  y  voit  la  vir- 
gule après  le  q ,  pour  exprimer  que  par  abréviation. 
VI IIe.  Efpèce.       La  huitième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  un  peu  écra- 
fée,  &:  d'ailleurs  fort  régulière.  Elle  fe  montre  dans  le  mf. 

(a)  Catahg.  Tau   zi6.  de  la  bibliothèque  royale  (a)  de  Turin,  où  l'on  trouve 
nn.bibiiot.  ces  mots  en  écriture  perpendiculaire  &:  horizontale  du  ixe. 

fiècle  :  S  eu  s  Vincentius.  Lucas   Evangelista. 
IXe.  Efpèce.         La  neuvième  eft  d'une  écriture  longue ,  enclavée  ,  &:  ten- 

(b)  Fol.  31.  dant  aux  grifes.   Le  mf.   1038.  de  (b)  S.  Germain  des  Prés 

nous  en  donne  un  modèle  ,  qui  fe  lit  ainfi  :  Incipit  épis- 
tola  Feranidi   diaconi.  Les  deux  premiers  mots  font 
en    rouge  ,  le  troifième  en  vert ,  le  dernier  ,  ainfi  que  les 
points  qui  fuivent ,  font  pourprés.  Le  mf.  a  environ  neuf  cents 
ans  d'antiquité. 
Xe.  Efpèce,        Nous  avons  formé  la  dixième  efpèce  de  Caroline  com- 
mune de  quatre  morceaux ,  où   paroit  une  écriture  haute , 
étroite ,  ferrée ,  tranchée  &:  fafciée  ,  pour  parler  en  termes 
de  blafon.   i°.  Expliciunt  canones  Apostolorum. 
Cet  exemple  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  365. 
fol.  4.  contenant  la  collection  des  canons  de  Denys  le  Petit. 
2.0.  In  no  mine  summi  Dei  incipit  prologus  lie  ri 
comitum  beati  hleroniml  presbyteri  ad  cons- 
t  antiu  m  Constant  in  opolit  an  umepiscopum.Lege 
féliciter.  Ce  titre  eft  alternativement  écrit  en  or  &:  en 
argent,  dans  le  manuferit  des  Evangiles  de  la  bibliothèque  de 
M.  le  Prince  de  Soubife.  Tout  le  mf.  eft  en  parchemin  pour- 
pré. Les  titres  font  en  lettres  d'or  &:  le  texte  en  lettres  d'ar- 
.     gent ,  à  deux  colones.  Les  lettrines  font  ailées  ou  fleuron- 
nées  &:  en  broderie.    Au  milieu  il  y  a  fouvent  de  iimples 
vignetes ,  liferons  ou  arabefques  fans  rieurs.  Souvent  auHi  il 
y  a  des  grillages  ou  treillis   iimples  ,  quelquefois  une  tête 
d'oifeau  fort  -du  haut  des  lettrines.  Elles  ont  affez  l'air  du 
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vme.  fiècle  ,  ainfi  que  récriture,  qui  eit  la  petite  onciale    u~?Yk'Tïê' 
un  peu  écrafée.  La  couverture  eft  de  cuivre  orné  de  filigranes      Ject.  IY/ 
d'argent  en  cercles  &  en  courbes.  Par- defïus  brillent  fix  grottes       Cou,  11. 
pierres  précieufes  aux  quatre  coins  &  aux  deux  côtés.  Au  mi- 
lieu fur  le  côté  gauche  eft  un  crucifix  de  cuivre  ,  dont  la 
croix  eft  portée  fur  un  chameau.  Nous  parlerons  encore  dans 
la  fuite  de  ce  beau  mf.  qui  vient  d'un  monaftère  de  l'Ordre 
de  S.  Benoit.  $0.Praecepto  piissimi  abbatis  Ebonis 

ET  ARCHIEPISCOPI ErCHANRAO   VERO   PREP0S1TO. 

Cette  écriture  du  ixe.  fiècle  fe  trouve  dans  la  Diplomati- 
que {a)  de  D.  Mabillon.  On  eft  allure  de  l'âge  du  mf.  d'où  -(^j».  ^i.n.ti 
ce  favant  homme  l'a  tirée.  C'eft  un  Commentaire  ,  ou  Ex- 
pofition  de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes ,  écrit  dans  le  mo- 
naftère de  S.  Rémi  de  Reims  par  ordre  de  l'abbé  Ebon ,  qui 
étoit  en  même-tems  archevêque  ,  du  tems  de  Louis  le  Dé- 
bonaire.  40.  Secundum  Lucam.  Le  premier  mot  eft  écrie 
en  rouge  &:  le  fécond  en  jaune  dans  le  mf.  17.  fol.  136.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  une  belle  Bible 
en  très-grand  in-folio,  écrite  la  viue.  année  du  règne  de 
Louis  le  Débonaire.  Il  y  a  des  lettres  fïngulières  &;  alongées, 
telles  qu'on  en  trouve  à  la  première  ligne  des  diplômes  de 
cet  Empereur. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  Caroline  ordinaire  eft  maf-  XI'.Efpêce, 
five  ,  tranchée ,  pâtée ,  &  tend  à  fe  former  en  grife.  La  mê- 
me Bible  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a  fourni  ce  modèle: 
Jncipit  liber  Proverbjorum  quem  Haebraei 
Mas  lot  h  appellant.  Dans  cette  écriture  de  l'an  821. 
la  première  ligne  eft  noire  Se  la  féconde  eft  rouge  \  la  troi- 
fième  eft  noire  dans  la  première  &  dernière  fyllable  du  mot 
appellant  &  rouge  dans  celle  du  milieu. 

1 1.  Dans  les  miT.  de  la  féconde  race  de  nos  Rois ,  on  trouve    Capitale  Caroline 
des  écritures  capitales,  demi-ruftiques  &  mélangées.  Nous  demi-ruftique  & 
en  avons  formé  le  fécond  genre  de  capitale  Caroline,  dont  on  ™uCm0f artère  deC 
diftingue  dans  notre  planche  xl.  jufqu'à  douze  efpèces.  s.  Paul  de  Rome: 

La  première  tire  fur  la  capitale  aiguë  &  maigre.  Nous  la  feintur0^cj^1 
trouvons  dans  le  premier  de  ces  deux  vers  :  trône5"*  écriture 

REX  CAELI  DoMINUS  SOLITA  PIETATE  REDUNDANS  éirgmatique. 

HuNcKAROLUMREGEM  TERRAZ  DILEXIT HER1LEM.  &C.     I *'  ° £?p*£ 

Dans  cette  écriture  du  tems  de  Charlemagne,la  tête  de  plufieurs 
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— ---— ?^TV  lettres  &  diftingue  par  fon  élévation ,  &  la  marque  de  l'abré- 
s'ec t.  iv.  viation  d&Dominus  eft fingulière.  Les  deux :  vers  hexamètres  y 
Chap.  il.  qui  nous  fervent  ici  de  modèle,  font  à  la  tëzc  des  quatorze  „ 
placés  fous  l'image  de  Charlemagne ,  au  commencement  de  la 
belle  Bible  manufcrite ,  qu'on  conferve  encore  aujourdui  en 
l'églife  patriarchale  de  S.  Paul  de  Rome  ,  delîervie  par  les 
Bénédictins  de  la  Congrégation ,  du  Mont-Caflin.  La  peinture 
qu'on  voit  au  frontifpice ,  repréfente  Charlemagne  affis  fur 
fon  trône  ,.  portant  une  couronne  d'or  fermée  par  le  haut,  de 
terminée  par  une  efpèce  de  fleur  de  lis  ornée  de  pierreries» 
Le  bonnet  qui  eft  fous  la  couronne ,  &;  qui  paroit  dans  les  ef- 
paces  vuides ,  eft  rouge.  Le  Roi  a  les  cheveux  courts  à  la 
romaine  &  porte  une  mouftache.  Sa  tunique  eft  bleue  avec 
des  ornemens  d'or.  Sa  chhmyde  attachée  à  l'épaule  eft  de 
couleur  de  pourpre ,  ornée  de  pierreries  fur  les  bords  6c  en 
bas.  Son  feeptre  d'or  eft  auiîi  orné  de  même.  Il  tient  en  fa 
main  un  globe  ^où  l'on  voit  clairement  ces  caractères ,  qui  ont 
arête  D.  Mabillon  :  C  R  S  N  M  X  R.  H  I  L  E  :  L'I  eft  con- 
joint avec  l'LL  C'eft  un  monogramme  de  Charle  &  de  fa  femme 
Hildegarde.  Nous  le  rendons  ainfi  :  Carolus  noflrl  mundi  (  ou 
noftermagnus)  Xrijîianus  Rex.  Hildegarde.  Cette  princefTe  eft 
repréfentée  à  la  gauche  du  Roi  &  levant  la  main  vers  lui.  Sa 
robe  eft  rouge,  ornée  de  bandes  ou  galons  d'or,  &  fon  voile 
eft  bleuâtre.  Derrière  elle  paroit  une  dame  fuivante.  Au  côté 
droit  de  Charlemagne  on  voit  deux  feigneurs  ou  écuyers  fort 
jeunes,  qui  ont  la  tête  nue  &:  les  cheveux  courts.  Le  pre- 
mier revêtu  d'une  tunique  &c  d'une  chlamyde  ou  manteau 
bleu  porte  l'épée  du  prince.  Le  fécond ,  qui  tient  fa  hafte  &c 
fon  bouclier ,  porte  une  tunique  blanche  &;  une  chlamyde  de 
pourpre.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  Carloman  &:  Louis  ,  qui 
accompagnèrent  leur  père  Charlemagne  à  Rome  en  781  ? 
Le  peintre  a  repréfente  au  haut  du  tableau  les  quatre  vertus 
cardinales  ;  pour  marquer  fans  doute  que  Charlemagne  les 
poflédoit  toutes.  La  première  eft  la  Prudence ,  qui  tient  un 
livre  ouvert;  la  féconde,  la  Juftice,  qui  porte  une  balance  de 
la  main  droite  ;  la  troiflème  ,  la  Tempérance ,  qui  étend  Cqs 
mains  d'un  air  fort  doux  &c  modefte  ;  la  quatrième  ,  la  Force, 
.  qui  tient  une  pique  de  la  main  droite  &  un  bouclier  de  la 
gauche.  On  voit  deux  Anges  ,  qui  s'inclinent  de  chaque  côté 
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vers  les  quatre  vertus  cardinales.  Dans  cette  defeription  nous 
avons  ordinairement  fuivi  Dom  (a)  Mabillon  &:  D.  Bernard 
de  (i)  Montfaucon.  Mais  nous  fera-t-il  permis  de  ne  pas  nous 
rendre  aux  raifons  qu'ils  allèguent ,  pour  prouver  que  ce  ta- 
bleau eft  plutôt  (  i  )  de  Charle  le  Chauve  que  de  Charlemagne  ? 

La  féconde  efpèce  du  fécond  genre  de  capitale  Caroline  feq.  cdu.\7z4. 
eft  demi-ruftique ,  demi-tranchée ,.  mêlée  de  quelques  lettres  $0™°™%™!* 
onciales  9  8c  prefque   diftin&e.  En   voici  un   échantillon  :  t.  i.p.  504.  305. 
Obed  autem.  genuit  Jesse.  Jesse  autem.  GENU1T 
David  Regem.  David  autem  Rex  genuit  Salo- 
monem.  On   donne  cette   écriture  comme  apartenant  au 
xic.  iiècle.  Mais  nous  la  croyons  du  commencement  du  ixe. 
au  plutard.  Ce  qui  nous  autorife  à  penfer  de  la  forte  ,  c'eft 
que  les  mots  n'y  font  pas  encore  tous  diftingués ,  8c  que  les 


IF.  Efpèct; 


(1)  Les  feules  lettres  monogrammati- 
ques  écrites  fur  le  globe  déiignent  un 
Roi  du  nom  de  Chai  le  ,  dont  la  femme 
eft  marquée  par  ces  lettres  Hile ,  qui  ne 
font  que  l'abréviation  d'Hildegarde  ou 
Hildegardis.  Or  on  fait  que  Charle- 
magne époufa  en  troifièmes  noces  Hil- 
degarde  ,  dont  il  eut  plulîeurs  princes 
&  prince/Tes.  Elle  l'accompagna  (c)  avec 
fes  deux  fils  Carloman  &  Louis  dans  le 
Yoyage  de  dévotion ,  qu'il  fît  à  Rome  en 
781.  C'eft  donc  d'elle  qu'il  faut  enten- 
dre ces  vers  écrits  au  bas  du  tableau  : 

Nob'dis  ad  lavam  conjux  de  more  ve- 
nu flat 

Qud  injlgnis  proies  in  regnum  paretur. 
Le  pénultième  vers  déiigne  ainfi  Char- 
femagne  de  manière  a  ne  pas  s  y  mé- 
prendre :  Quem  fecit  piifcos  Chrijlus 
tranfire  monarchas.  Cette  fupériorité  au- 
deffus  des  anciens  monarques  convient 
litéralemcnt  à  Charlemagne.  B.  Mabil- 
lon ,  qui  entend  ces  vers  de  Charle  le 
Chauve  eft  forcé  de  dire  que  c'eft  une 
exagération  poétique.  Ce  favant  homme 
s'étoitpcrfuadé  que  ce  tableau  repréfente 
Charle,  le  Chauve,  i°.  pareeque  le  vifa- 
ge  reflemble  afTez  à  ceux  de  tfc  Prince  : 
z°.  pareeque  le  caractère  du  mf.  eft  trop 
récent  pour  être  du  tems  de  Charle- 
magne-  ,  &  convient  mieux  au  tems  de 
Charle  le  Chauve  •"  3°,  pareeque  ce  der- 
nier falloir,  copier  des  Bibles  femblables 


à  celle  de  S.  Paul  de  Rome.  D.  Bernard 
ajoute  une  autre  raifon  ;  c'eft  que  nous 
voyons  fouvent  ce  Prince  peint  au  fron- 
tifpice  des  livres  &  des  bibles  de  fon 
tems.  II  eft  vrai  que  le  vifage  a  du  ra- 
port  à  celui  du  tableau  qui  eft  à  la  tête 
de  la  grande  Bible  que  l'abbé  Vivien  &  lès 
moines  de  la  célèbre  églife  de  S.  Martin 
de  Tours  donnèrent  à  Charle  le  Chauve.        (c)  Recueil  des 
Mais  félon    toutes  aparences  cette  bi-   hifl.  de  laFr.  t.  y. 
ble  fut  écrite  pour  Charlemagne.  L'écri-  p-  41.  144.-2.04»- 
ture  de  la  bible  de  S.  Paul  ou  de  S.  Cal-  6v. 
lixte  de  Rome  nous  paroit  afTez  conve- 
nir au  tems  de  ce  grand  monarque ,  puis- 
qu'il s'en  faut  beaucoup  ,  que  tous  les 
mots  y  foient  feparés.  Il  feroit  dificile      • 
de  trouver  en  France  des  mfT.  du  terns 
de  Charlemagne  en  minufcule  ,   tout-à- 
fait  femblable  à  celle  qu'on  employoit  à 
Rome  ,  pour  copier  les  mfT.  Si  Charle  le 
Chauve  faifoit  copier  des  bibles  &  fi  fon 
image  paroit  à  la  tête  5  Charlemagne , 
qui  s'apliquoit  à  les  corriger  n'étoit  pas 
moins  curieux  de  les  faire  tranferire  en 
beaux  caractères.  Pourquoi  D.  Bernard 
n'a-t-il  point  vu  ce  Prince  peint  à  la  tête 
des  livres  ?  C'eft  qu'il  n'a  peutêrrc  pas 
examiné  avec  afTez  d'atention  le  tableau, 
qui  donne  lieu  à  cette  note.  Il  auroit  pu 
remarquer  que    Charle    le   Chauve  ne-    , 
porte  point  de  mouftache  dans  lès  ima- 
ges, qui  font  incontcftablement  de  lui.. 
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iT^TRTnT  Ponlts  ^ont  omis  en  partie.  On  les  remplace  quelquefois  par 
s'ect.  iv.      aes  blancs  Se  des  letrres  plus  grandes  que  les  aurres.  Notre 
Chat.  ii.      modèle  eft  tiré  du  mf.  46.  de  la  bibliothèque  Palatine  réil- 
a  «.  t.    V.       nje  *  ja  yacicané.  Les  gens  de  lettres  n'ignorent  pas  que  les 
tréfors  litéraires  de  l'Electeur  Palatin  venoient  pour  la  plu- 
part de  Tabbaie  de  S.  Benoit  fur  Loire  ,  qui  éprouva  au  xvie. 
fiècle  les  ravages  Se  la  fureur  des  Calviniftes. 
IIIe.  Efpèce.       La  troifième  efpèce  eft  aiguë  &  mêlée  d'onciale.  Cette  écri- 
ture à  demi-ruftique  fe  montre  dans  l'exemple  fuivant  :  In- 

CIPIT    EXPOSITIO    SANCTI   HlLARII  EPISCOPI   PlCTA- 

vensis  super  Mathaeum.  Ce  modèle  a  été  deffiné  fur 
un  mf.  apartenant  aux  PP.  Capucins  de  Tours.  Il  eft  haut  de 
dix  pouces  Se  deux  lignes  Se  large  de  fix  ponces  Se  demi.  Il 
contient  les  homélies  de  S.  Hilaire  fur  S.  Matthieu.  Il  paroit 
du  commencement  du  xe.  fiècle.  Les  chifres  romains ,  qui 
diftinguent  les  chapitres ,  font  à  la  fin  de  la  dernière  ligne  du 
chapitre  précédent ,  ou  à  la  marge  vis-à-vis  de  la  première 
ligne  du  fuivant. 
IV*.  Efpèce.  ^a  °tuatrième  efpèce  eft  petite ,  &:  plufîeurs  de  Ces  lettres 
font  hautes  Se  mêlées  d'onciales.  Elle  s'anonce  dans  cet  exem- 
ple :  De  preterito  perfecto  prime  et  secunde 
conjugationis.  Cette  écriture  du  ixe.  fiècle  eft  tirée  du 
mf.  61 3.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  de  difé- 
rentes  mains  plus  anciennes  les  unes  que  les  autres.  On  voit 
Ve  fimple  mis  pour  Yœ  long-tems  avant  lexne.  fiècle. 

Vz.  Efpèce.  Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  font  alongées  ,  les  tra- 

verfes  en  font  courbes  Se  les  A  à  traits  excédens.  C'eft  ce 
qu'on  peut  remarquer  dans  ces  mots  .De  obviatione  et 
benedictione  Symeonis.  Ce  modèle  a  été  deffiné  fur 
le  51e.  mf.  Palatin  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  con- 
tient l'Hiftoire  évangelique ,  traduite  en  langue  théotifque 
par  le  moine  Otfrid ,  du  tems  de  Liutbert ,  archevêque  de 
Mayence,  au  milieu  du  ixe.  fiècle.  Nous  fommes  redevables 
de  ce  modèle  Se  de  beaucoup  d'autres  au  zèle  de  M.  le  Car- 
dinal Paffionei ,  pour  les  lettres. 

rsn  vr  j  „  La  fixième  efpèce  fe  diftingue  par  une  capitale  demi-ruf- 

tique ,  a  bafes  Se  fommets  en  rorme  d  -v  Se  mélangée.  t,n 
voici  deux  exemples  gravés  fur  notre  planche  :  i°.  De  pa- 
cjentja  eu  jus  dam  virgin  is.  Ce  titre  eft  en  rouge  dans 
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le  mf.  du  Roi  25)94.  A.  compofé  de  deux  parties.  La  pre- 
mière écrite  au  ixe.  fiècle  renferme  des  écrits  pour  des  re-  n-  partie. 
ligieufes,  fur  l'aumône  Se  la  prière,  des  extraits  de  la  doc-     cEHcATi    u 
trine  de  fainte  Melanie ,  abbelTe  de  S.  Hilaire  ,  d'un  grand      Art.  v.  * 
nombre  de  Pères  de  l'églife ,  d'un  anonyme  &:  la  relation 
d'un  fait  arrivé  au  monaftère  Evoriafcas  ;  c'eft ,  je  crois  ,  Fa- 
remoutier  :  2,0.  Nota   quae  qualitates  recipiunt 
m  agi  s  et  minus  et  quae  non.  Cette  petite  écriture 
Caroline  demi-capitale  Se  demi-onciale ,  à  traits  fupérîeurs , 
fe  trouve  en  marge  dans  le  mf.  613.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

La  iingularité  de  la  feptième  efpèce  de  capitale  Caroline  ^H'-  Efpèce. 
demi-ruftique  eft  frapante.  Cette  écriture  eft  bariolée,  lon- 
gue ,  gigantefque  &:  enclavée.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver  fe  lit  ainfi  :  Apocalypsis.  Apocalypsis  ihu 
•xpÎ  ,  (  Jeju  Chriflï) ,  qjuam  dédit  illi  Dec/s.  Ce  com- 
mencement de  l'Apocalypfe  fe  trouve  au  feuillet  199.  de  la 
grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés  ,  en  écriture  Caroline 
de  l'an  82.1. 

La  huitième  efpèce  eft  encore  plus  extraordinaire  que  la  yni*,  Efpèce 
précédente.  Ses  lettres  font  longues  ,  couchées ,  Se  mêlées 
d'onciales  carolines.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  dans 
notre  planche   xl.  eft  renfermé   dans  un  caré   obiong  di- 
vifé  en  cinq   colones  perpendiculaires  ,  traverfées  par  cinq 
autres  horizontales.  Les  lignes  ainfi  difpofées  forment  vingt- 
cinq  cafés  ,  dont  chacune  renferme  une  lettre.  Soit  qu'on 
commence  par  la  ligne  fupérieure  de  droite  à  gauche ,  foit 
qu'on  commence  par  la  dernière  de  gauche  à  droite  en  re- 
montant on  lit  :  Rotas  opéra   tenet  arepo  fator.  En  lifant 
perpendiculairement  de  droite  à  gauche  on  retrouve  le  mê- 
me jeu  de  mots  ;  mais  il  l'on  commence  par  la  droite  on 
trouve  à  rebours  :  Sator  arepo  tenet  opéra  rotas.  L'une  &C 
l'autre  leçon  ne  fignifie  rien.  Mais  fi  l'on  fait  atention  que 
cette  écriture  eft  bouftrophedone ,  Se  que  les  anciens  faifoient 
quelquefois  non-feulement  fervir  les  lettres  à  deux  ufages  ; 
mais  qu'ils  les  plaçoient  tantôt  au-deifus,  tantôt  au-deftous 
d'un  mot ,  qui  n'étoit  pas  achevé  ;  on  découvrira  ce  Cens  affez 
raifonnable  :  Sator  opéra  tenet  :  opérât  or  rotas  j 
ou  bien  Rotas  operator  tenet,  opéra  sator.  Cette 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Chap.  II. 
Art.    V. 

IX*.  Efpèce. 


(a)  Ecclefiaflici 
Cap.    i.  i. 


(b)  H'ift.  de  Fr.  du 
P.  Daniel  nouv. 
idit.  t.  z.  p.  164. 


Xe.  Efpèce. 


XIe.  Efpèce. 
(c)  Fol.  60.  y. 


118  NOUVEAU    TRAITÉ 

écriture  (1)  enigmatique  fe  trouve  au  feuillet  213.  du  mf. 
17.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  la  grande 
Bible  ,  dont  nous  avons  tiré  le  modèle  précédent  &:  celui 
qui  va  fuivre. 

Les  lettres  de  la  neuvième  efpèce  de  Caroline  demi-ruftique , 
font  hautes,  enclavées,  ma/Tives  ôc  bariolées.  L'exemple  que 
nous  avons  fait  repréfenter  ,  contient  cet  oracle  du  S.  Ef- 
prit  :  Omnis  {a)  sapientia  a  domino  Deo  est.  Dans 
le  grand  cercle ,  dont  l'O  initial  eft  compofé  ,  on  lit  :  Ré- 
gnante Domno  hludowicus  vin.  anno.  C'eft  la 
date  de  la  tranfcription  du  mf.  Elle  revient  a  l'an  82,1.  de 
J.  C.  Au  lieu  de  Hludowico ,  on  a  écrit  Hludowicus.  Nous 
avons  vu  de  pareils  folécifmes  dans  les  infcriptions  lapidaires 
&:  métalliques.  Eft-il  donc  (b)  fi  furprenant  qu'on  en  trouve 
dans  les  diplômes  ?  Au  centre  de  l'O  ,  qui  donne  l'écriture 
circulaire  de  diférentes  couleurs  raportée  ci-deffus ,  on  voit 
une  croix  couverte  d'un  pavillon  &c  plantée  fur  un  mono- 
gramme ,  que  nous  croyons  être  celui  de  Louis  le  Débonaire. 

Un  concours  de  capitale  Caroline  ,  de  grèque  majufcule 
&C  d'onciale  romaine ,  le  tout  en  latin ,  caraclérife  la  dixième 
efpèce  j  dont  voici  l'échantillon  :  Expliciunt  capitula 
in  akthos  (aclus)  Apostolorom  secundum  Hie- 
ronimum.  Cette  écriture  fe  trouve  à  la  marge  inférieure 
du  feuillet  161.  dans  le  même  mf.  17.  de  S.  Germain 
des  Prés. 

L'onzième  efpèce  de  capitale  Caroline  du  fécond  genre  fe 
diftingue  par  une  écriture  mélangée ,  enclavée  &;  en  langue 
grèque  eftropiée.  Le  même  (c)  mf.  nous  en  a  encore  fourni  le 
modèle,  que  nouslifons  ainii  :  Doxa  (2.)  Patri  ke  10  ke 


(1)  Elle  a  été  long-tems  en  ufage.  Le 
vénérable  Hildebert  évêque  du  Mans ,  & 
enfuite  archevêque  de  Tours  y  exerçoit 
fa  plume  auxne.  fîècle.  En  voici  un 
exemple ,  qu'on  ne  peut  entendre  qu'en  li- 
fant  perpendiculairement. 
(i)'Hildebtrti  De  (d)  natali  Christ 1. 

opéra  col.  1 3 1 S.     Nœtus  enfin    nitens  exultansperfidus  emptus 

(e)  Recueil  de     Rex     virgo  fidus    Angélus  hoflis      homo 

divers  écrits  t. 1.    Qn&rit  nefeït    dat      déclarât  perdit    adorât 

p.  i}.  Nos;     labem;lumen;gaudia;  jura  ;    Deum. 

Chaque  colone  forme  un  fens  très  pieux. 

(1)  »  Les  caractères  grecs,  die  M.  l'ab- 


bé 'e)  Lebeuf ,  &  même  des  mots  en- 
tiers étoient  employés  dans  les  lettres 
formées  des  évéques.  Voyez  celles  qui 
nous  reftent  dans  Teutgaud  archevê- 
que de  Trêves,  Hincmarde  Reims ,  & 
Ad  vendus  de  Mets.  Martene  amplijf. 
collet!  t.  i.p.  ify.  Liutacte  de  Ven- 
ce.  Inftrum.  G  ail.  Chrift.  tom.  3. 
col.  193.  d'Adtard  archevêque  de 
Tours ,  adrelTée  à  Vulfade  archevêque 
de  Bourges.  Cod.  reg.  43x1.  4» 
Item  cod.  canon.  Pelleterii.  p.  440. 
441. 
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aio  Peumati  ke   nin  ke  ai   ke   is   tos   enistos. 
Amin.  C'eft-à-dire  :  Gloire  foie  au  Père  Se  au  Fils  Se  au      s\ct.  iv. 
Saint-Efprit ,  Se  maintenant  Se  toujours  Se  pendant  les  an-      Chap.  ir. 
nées.  Ainfi  foit-il.  L'M  du  mot  Amin  eft  perpendiculaire,      Art-   v~ 
au  lieu  d'être  mife  horizontalement.  Ke  eft  mis  pour  *«/,  io 
pour  ut&i  aio  pour  àfta>  ,  peumati  pour  UvîtlfjiaTt ,  nin  pour 
vilv ,  is  tos  enijlos  pour  ih  tovç  ivtstûrouç.  C'eft  ainfi  qu'on  par- 
loir ,  Se  qu'on  écrivoit  le  grec  en  France  fous  le  règne  de  Louis 
le  Débonaire.  On  fe  fervoit  pourtant  quelquefois  des  lettres 
de  cette  langue. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  Caroline  demi-ruftique  eft      XW.Efpcce. 
un  peu  aiguë  Se  mêlée  d'onciale.  Son  modèle ,  qui  termine 
notre  planche,  fe  lit  ainfi  :  Scriptus  est  hic   codix 

{Codex   )     TEMPORIBUS    DoMNI    SeRGII    SANCTISSIMI 

Ac  beatissimi  Papae.  David  Cafley  (a)  fait  remonter    {z)A  catatog.of- 
cette  écriture  jufqu'au  tems  du  Pape  Serge  i.  c'eft-à-dire,  themjp.p.\^6. 
qu'il  l'eftime  du  vu.  auvme.  fiècle.  Mais  elle  ne  paroit  pas 
plus  ancienne  que  le  pontificat  de  Serge  iv.  qui  monta  fur 
le  S.  Siège  l'an  1009. 

III.  Sous  nos  Rois  Carlovingiens  ,  comme  dans  les  tems    Ecriture  capitale 
les  plus  floriftans  de  l'empire  romain ,  l'écriture  capitale  ruf-  Caroline  ruflique 
tique  ne  cefla  point  d'être    en  ufage.  On  la  rencontre  fié-    cs  œ  ' 
quemment  dans  les  mflf.  contemporains ,  Se  poftérieurs  au  re- 
nouvellement de  l'écriture ,  arrivée  fous  le  glorieux  règne  de 
Charlemagne.  C'eft  ce  caractère  capital  rultique  ,  qui  confti-     ///e#  Genre 
tue  le  troifième  genre  de  la  vnie.  fubdivilion  des  écritures 
capitales  des  mil.  La  planche  xli.  dont  nous  allons  donner 
l'explication ,  fournit  à  ce  genre  ruftique  les  cinq  efpèces 
fui  vante  s. 

La  première  fe  fait  remarquer  par  (es  traits  négligés  Se     Ie-  Efpèce. 
fuperflus.  Notre  planche  en  ofre  quatre  exemples  :  ic.  De 
Jordanis  binis  fontibus .  Ceci  eft  tiré  du  feuillet  2.1. 
f.  du  mf.  844.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
C'eft  un  petit  in-folio ,  qui  contient  trois  livres  d'Adamnan  (c)    (b)  fave  fcr¥' 
abbé  d'Holy-Iland ,  ou  de  l'ille  Sacrée  en  Angleterre ,  vers  l'an  "^,      '^°r'  F' 
679.  fur  les  lieux  faints  de  la  Paleftine  ;  un  extrait  de  For- 
tunat  de  Poitiers  ,  Sec.  Ces  deux  ouvrages  font  en  écriture 
ordinaire  du  v  1 1 1 .  au  1  xe.  fiècle.  2.0.  Explicit  liber  xviii. 

EXPLAN  ATI  ONU  M  HlERONlMI  PRESBYTERI  IN  EsAIA 

Tome,  IIL  R 
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==P  propheta.  Féliciter.  Cette  écriture  du  ixe.fiècle  a  été 
Sect.  iv.      deffinée  fur  le  mf.  du  Roi  152..  contenant  divers  ouvrages 
Chap.  11.      de  diférens  tems  &c  de  diférentes  mains.   3P.  Sabbatum 
Art.    V.        vacat _,  Domnus  Papa  elemosynam    dat.  Statio  ad 
lateran as.  Domine,  ne  longe  facias  auxilium  tuum 
a  me _,  ad  defensionem  meam  aspice.  lxxiii.  Ce  mo- 
(a)  Fol.  9;        dèle  eft  faj  tiré  du  mf.  286.  de  S.  Germain  des  Prés,  qui 
contient  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  écrit 
après  le  milieu  du  ixe.  iiècle.  Les  chifres  marquent  la  7  3  e.  Meflfe. 
4°.  In  nomine  Domini  incipit  Miss  a  de  sancta  Tri- 
nitate  die  dominico.  Ce  modèle,  mêlé  d'onciale,  a  été 
;i>)  Fol.  173  •  f-  defliné  fur  le  {b)  mf.  165.  de  la  même  bibliothèque.  Ce  livre , 
connu  à  Corbie  fous  le  nom  de  MiiTel  de  S.  Eloi ,  eft  en  écriture 
Caroline  antérieure  à  la  fin  du  ixc.  liècle.  On  voit  que  dès-lors- 
on  honoroit  le  myftère  de  la  trcs-lainte  Trinité  dans  Téglife 
romaine ,  par  un  ofice  public  ou  fête  iolennelle.  Cependant 
(c)  Mf.  du  Roi  le  P.  Hardouin  ofe  (c)  affiner  que  cette  fête  ou  ofice  n'a  exifté 
<n6.  A. p.  406.  qUe  fur  je  déclin  du  xve.  liècle.  Non  fuit  autem  in  ecclejîà  ro- 
mana  fejlumvel  ojficium  S.  Trinïtatïs  ante  fœculum  XV.  ja/n 
fenefeens.  Lui  opofe-t-on  lès  Sacramentaires ,  les  MiiTels ,  & 
les  Bréviaires  antiques  ?  Il  répond  ,  fans  héfiter  ,  que  ces  n\{\\ 
ont  été  fabriqués  (  1  )  par  fa  faction  impie  de  faufïaires ,  à  la- 
quelle fuccedèrent  les  fabricateurs  de  diplômes.  Quelles  té- 
nèbres, quel  aveuglement  dans  un  des  plus  favans  hommes 
de  notre  fiècle  ! 
IIe.  Efpèce.         Une  écriture  négligée ,  longue ,  preffée ,  èc  indiftincle  ca- 
ra&érife  la  féconde  efpèce  de  Caroline  capitale  ruftique.  Notre 
planche  en  ofre  cinq  modèles.  iq.De  communibus  gè- 
ne rib  us  et  differentiis.  Ceci  eft  tiré  du  livre  de  Por- 
phyre intitulé  Ifagog ,  &  renfermé  avec  d'autres  ouvrages 
dans  le  mf.  613.   de  la  bibliothèque  de  S.  Germain   des 
Prés.  z°.  Et  vidi  aliv m  Ange lum.  Ces  paroles  de  l'Apo- 


(A)  HarJuin.  {l^  Suh  (d  PMippoPfro.poftquam 

»*■/»  7    iy  ■  ,      y  ante  annos  centum  MiUaLia  G"  Breviana 

Mf.du  IÏOI  6zl6.  r.       ,     ...             -w        .     .       ■    r  a- 

J  cumjuis  plaçais  congruentia  impiafaclio 

,p.^*f7.  confèciffet ,  apertius  bellum  ipfivero  Deo 

\<z)ijia.p.  40}.  £,  j-anftijfimx  religioni  fidis  aliis  monu- 


tïfices  &  annalium  conditores \  feilicet  cum 
&>fludia  litterarum  excoli  diligentius  coe~ 
père  in  G  allia  ac  Parijiis  prœfertim. 

Mijfam  (  e)  fanclce  Trinitatis  cïedivo- 
lucre  artifices  irnpii  jam  olim  Rom  ce  ce-. 


mentis  indixit  :  ac  fimulferè,,  aut  ali~  I  lebratam  fuiffe  ,  qui  Sacramentaria  Ge« 
quanto  poflea  exortos  arbitramur falfarios  I  lafù  &  Gregorii  nominibui  çonfixêre. 
diplom     m   yariorum  fi^dlorumque  or 
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calypfe  (a)  ont  été  deffmées  fut" le  mf.  toyal  96.  du  Vatican. 
Il  contient  le  commentaire  d'Âmbroife  Autpert,  fur  ce  livre    n-  p  ARTrE. 
divin.  Les  favans  de  la  bibliothèque  vaticane  croient  le  mf.      chap.  if. 
du  xc.  fiècle.   3°.  Per   totam  quad  rages  imam  coti-     Art.   v. 
dianis.  C'eft  le  commencement  d'une  rubrique  alternati-  (a)  XIX' 17' 
vement  écrite  en  rouge  &  en  vert  dans  le  beau  {b)  miffel  de  (*>)  Fol.  147. 
Corbie ,  dit  de  S.  Eloi ,  maintenant  de  S.  Germain  d^s  Prés. 

4°.  EXEMPLAR  BPISTOLAZ  B.EGIS  ARTAXERSIS  ,  QUAM  P RO 
JUDEIS  AD  TOTAS  REGNI  SUI  PROVINTIAS  MIS1T  QUOD 
ET    IPSUM    IN    MBREO    VOLUMINE    NON    HABETUR.  Ce  titre 

rouge  de  la  lettre  du  Roi  Artaxerfès  en  faveur  des  Juifs ,  fe 
trouve  au  feuillet  1 1  y.  de  la  très-grande  bible  de  S.  Germain 
des  Prés  num.  ly.  écrite  en  caractère  carolin  avant  809. 
50.  dllectlsslmis  fratribus.  constantino.  audentio. 
Rustico.  Auspicio.  Nicetae.  Nectorio.  Floro.  Ascle- 

PIO.JUSTO  AUGUSTALI  YNANTIO.  ETCiIRISAFIO  LEO  PAPA. 

Ce  modèle  a  été  pris  dans  le  (c)  mf.  27 77.  de  la  bibliothèque  (c)  Fol.  f.  10.' 
du  Roi.  C'eft  un  recueil  de  privilèges  &:  de  lettres  des  Papes , 
écrit  partie  au  vin.  &:  partie  au  ixc.  liècle. 

La  troifième  efpèce  de  capitale  Caroline  ruftique  eft  petite,  IIIe.  Efpècc< 
èc  demi-diftin&e.  On  en  trouve  trois  exemples  dans  notre 
planche.  i°.  Hic  calamus  facto  Liuthardi  fine  quie- 
vit.  Ce  vers  hexamètre  écrit  en  lettres  d'or ,  fur  un  fond 
violet ,  fe  lit  à  la  dernière  page  des  Heures  de  Charle  le 
Chauve ,  gardées  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  fous  le  nombre 
il yi.  Elles  furent  écrites  entre  les  années  842.  &  $69. 
comme  on  en  juge  par  le  mariage  &  la  mort  d'Hermentrude , 
pour  laquelle  on  prie  dans  les  Litanies.  Ce  beau  mf.  confervé 
dans  la  cathédrale  de  Mets ,  fut  donné  par  les  chanoines  à 
M.  Colbert  en  1674.  Il  y  a  plufieurs  images  avec  des  bor- 
dures élégantes.  Dans  la  première ,  David  paroit  au  milieu 
d'Afaph  ,  Eman  ,  Ethan  ,  Idithun  ,  avec  un  vers  &  leurs 
noms  en  capitale  maigre.  Après  un  difeours  fur  ces  chantres 
infpirés  ;  fuit  l'image  de  Charle  le  Chauve  fur  un  trône ,  te- 
nant un  globe  furmonté  d'une  croix  dans  fa  gauche ,  &  un 
feeptre  dans  fa  droite  ,  terminé  par  une  fleurde  lis.  Il  y  en  a 
trois  fur  fa  couronne  avec  deux  vers  latins  en  capitale  ruftique 
maigre.  Il  y  en  a  deux  femblables  fur  S.  Jérôme ,  repréfenté  de 
l'autre  côté  tenant  le  calamus  &:  un  livre  pofé  fur  un  guéridon. 

Ri; 
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Son  encre  eft  fur  un  autre.  On  ne  remarque  dans  ce  livre  ni 
Sect  iv.  E'   f°lécifmes,  ni  fautes  d'orthographe.  Les  verfets  des  Pfeaumes 
Chap.  ii.      font  à  peu  près  diftribués  comme  à  préfent.  Les  leçons  tirées 
Art.    v.       des  Epitres  des  Apôtres  n'ont  fouvent  qu'une  ou  deux  lignes. 
On  afecte  d'y  faire  entrer  des  fujets  qui  concernent  les  dogmes 
de  la  grâce  &  de  la  charité  ;  parceque  ce  font  les  fources  &;  les 
fondemens  de  la  piété  &:  de  la  morale  Chrétienne.  i°.  De  lo- 
gis sanctis  occipit  libellus.Qqs  mots  font  tirés  du  pre- 
mier feuillet  du  mf.  844.  de  S.  Germain  des  Prés,  où  l'on  trouve, 
entre  pluiieurs  autres  ouvrages ,  trois  livres  d'Adamnan,  abbé  en 
Angleterre,  fur  les  lieux  famts.  30 '.Incipit  epistolaJusti 
épis  co pi  ad  Syrge  Papae;  c'eft-à-dire ,  adSyrgen  Pa- 
pam.  On  donnoit  le  titre  de  Pape  aux  évêques ,  &  quelquefois 
aux  prêtres ,  avant  Grégoire  vu.  Jufte  étoit  évêque  d'Urgel  au 
vie.  fiècle.  Sa  lettre  fe  trouve  dans  le  mf.  841.  de  la  même 
abbaie,  écrit  entre  le  ix.  &:  xe.  fiècle. 
.    IV '.Efpèce.         La  quatrième  efpèce  ruftique  eft  d'une  écriture  efpacée  , 
diftint~te,  large  &:  lâche.  Elle  eft  repréfentée  dans  notre  plan- 
che par  les  cinq  modèles  fuivans.  1  °.  Incipit  rAssio    sanc- 
torum  Florentini  adque  Hylarii  acta  sub  Croco 
Vandalorum    rege    v.   Kalendas   Octobris.  Ce. 
(a)  De  re  Dlpl   morceau  a  été  deftiné  d'après  {a)  D.  Mabillon ,  qui  l'a  tiré 
p.  3  67.  n.  1.        d'un  mf.  de  S.  Rémi  de  Reims ,  prefque  totalement  écrit  au  xe. 
fiècle.  i°.  De  adfirmatione  et  negatione.  Ce  titre, 
qu'on  lit  au  xe.  livre  des  Catégories  d'Ariftote  ,  a  été  pris* 
dans  le  mf.  613.  de  S.  Germain  des  Prés,  du  vin.  au  ixe, 
fiècle.  3°.  vin.  idus  Maias.  Translatio  corporis 
sancti  Gentiani  martiris.   Cette  annonce  fe  lit  au 
premier  feuillet  du  mf.  16  j.  de  la  même  bibliothèque.  Nous 
en  avons  fait  conoitre  plus  haut  l'âge  &:  le  contenu.  40.  Rex 
Regum  Karolo  pacem  tribu atque  salutem.  Ce 
vers  hexamètre  en  écriture  d'or  fur  un  fond  violet  fe  lit  dans 
les  Heures  de  Charle  le  Chauve  ,  au-deiïiis  de  fa  couronne. 
<y°.ExPLiciuNT  capitularum  &c.  Ces  mots  font  figurés 
(b)  Fol.  ioo.    furie  mf.  15.  de  la  (L)  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
Vz.  Efpèce.  La  cinquième  efpèce  fe  diftingue  par  un  mélange  de  mi- 

nufcule  ,  qui  annonce  le  déclin  de  la  capitale  Caroline  rufti- 
que.  On.  en  trouve  la  preuve  dans  ces  deux  exemples  :  Nunc 
de  me  disputabitur.  Ce  texte  écrit  en  rouge  eft  tiré 
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du  mf.  844.   fol.   68.  apartenant  à  la  même  bibliothèque. 
z°.  Unum  exemplum  ex  libro  Amos  Prophetae.  il  partie. 
Ce  modelé  a  été  pris  fur  un  fragment  touchant  la  Diale&i-      c  h" i.  1  l 
que  8c  la  Rhétorique,  renfermé  dans  le  même  (a)  mf.  que      a  r  t.  v. 
nous  croyons  avoir  été  écrit  au  commencement  du  ixe.  fié-  (a'  Fol%  *  78* 
cle  ,  au  plus  tard. 

IV.  En  faifant  l'hiftoire  abrégée  des  révolutions  de  l'écri-    Ecr"«rc  capitale 
ture  latine  \  nous  avons  [b)  dit  que  fous  le  règne  de  Charle-  chlrùm^nz^ 
magne  les  belles  capitales  romaines  furent  remifes  en  hon-  fes  fucceffeurs  : 
neur  ,.  &  qu'elles  furent  cultivées  avec  le  même  foin,  fous  lPr.eîî1îfreIB,,bIc^e 

r      r  /r1  •  il'  ru  i  J  \  rr    ia bibliothèque  du 

tes  iucceiieurs  immédiats.  Elles  parurent  alors  dans  les  mil.  Roi,  écrite  fous 
à  peu  près ,  avec  la  même  forme  8c  la  même  élégance ,  qu'elles  charlemagne  Piu- 
avoient  du  tems  d'Augufte.  Ce  caractère    ainfi  renouvelle  chaïde  chauve? 
conftitue  le  quatrième  genre  des  écritures  capitales  carolines ,  (b)  Tom.i.p.  j^o. 
dont  cinq  efpèces  figurent  dans  notre  xlic.  planche.  Iv^  Genre- 

La  première  eft  proportionnée  ,  élégante  a  tranchée  8c  po-      Ic-  Efpèce. 
fée  fur  des  arabefques.  Tel  eft  ce  modèle  ,  que  nous  avons 
fait  defliner  fur  les  Heures  de  Charle  le  Chauve  :  Incipit 
liber  Psalmorum.  L'écriture  8c  les  ornemens  font  en  or, 
fur  un  fond  violet. 

La  féconde  efpèce  de  capitale  Caroline  du  quatrième  genre 
eft  encore  plus  proportionnée  ;  mais  elle  eft  indiftincle  dans 
le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  186.  où  nous  avons  (c)  pris  ^  FoL  11> 
ce  modèle  :  Sine  fine  dicentes.  Les  deux  premiers 
mots  font  en  vermillon  8c  le  dernier  en  noir.  Le  mf.  con- 
tient le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire.  Nous  le  croyons  pof 
térieur  à  la  moitié  du  ix?.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  eft  élégante  ,  tranchée  8c  fort  régU-  IIIe*  Efpèce: 
lière.  Le  premier  mf.  du  Roi  nous  en  donne  un  exemple  dans 
ces  mots ,  F  rater  Ambrosius  ,  qui  forment  quatre  lignes 
alternativement  écrites  en  or  8c  en  vermillon.  Nous  avons 
été  obligés  de  fuprimer  FF  initiale  brodée  en  or  ;  parce- 
qu'ayantplus  d'un  pié  de  long,  il  n'a  pas  été  poffible  de  lui  trou- 
ver place  dans  notre  planche.  Le  mf  royal  où  ce  modèle  a  été 
pris  eft:  cette-  (1)  Bible  célèbre,  donnée  a  M.  Colbert  en  1675. 


IIe.  Efpèce., 


(i)  On  y  voit  d'abord  quatre  pages 
divifées  eu  deux  colones  ,  renfermées 
dans  des  bandes.  Le  fond  eft:  en  pourpre 
Se  les  caractères  en  or.  L'écriture  présen- 


te un  difeours  en  vers  adre/Té  au  Roi, 
Les  premières  lettres  de  chaque  vers  he- 
xamètre &  pentamètre  font  plus  grandes, 
mais  du  même  genre  que  les  autres,  Yoici 


H.  PARTIE. 

S  E  C  T.    IV. 
C  H  A  P.    II. 

Art.   Y. 
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par  les  chanoines  de  la  Cathédrale  de  Mets.  Elle  avoit  été 
oferte  à  l'Empereur  Charle  le  Chauve  par  les  moines  de 
S.  Martin  de  Tours.  Au  milieu  de  la  féconde  page  &:  dans 
les  fuivantes ,  on  voit  deux  médailles  en  or  avec  buttes.  La 
première  porte  cette  infcription  :  David  Rex  Impera- 
tor  ,  8c  la  féconde  :  Karolus  Rex  Franco,  C'eft-à-dire 
Francorum. 
IFC.  Efpèce.  Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  élégante  font  en  or> 
plus  larges  que  hautes ,  à  déliés  croiiTans  &  bafes  naiffantes. 
Le  fécond  mf.  dts  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours ,  fournie 
un  exemple  de  Caroline  de  cette  efpèce,  dans  ce  titre  :  In* 
çipit  Evangelium  secundum  Matheum,  Cette  écri- 
ture Caroline  renouvellée  apartient  au  ixe.  liècle. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  brille  par  la  beauté  &  les 
proportions  de  Ces  lettres,  qui  font  grandes  &c  bien  tranchées. 
C'eft  ce  qu'on  aperçoit  au  premier  coup  d'oeil  dans  ce  mo- 


V.. Efpèce. 


un  échantillon  du  difeours  poétique  : 
Jam  fubeant  menti  ,/uerint  quae  noxia 
culpae 
Per  lacrimas ,  gemitus ,  perque  la- 
to ris  opus. 
Sic  fie  cum  precibus  qu&ratur  gratia 
Chrifii , 
Muneris  ejl  cujus  quicquid  in  orbe 
boni , 
Quid  volumus  ,  petimus  ,  facimus  , 
quid  feimus  ,  kabemus  y 
Inde  datur  nojlris  utile  non  meritis , 
Aut  vanum  aut  vacuum  aut  nil  aut 
laudabile  nufquam. 
Les  autres  vers  font  fur  le  même  ton.  En- 
fuire  on  preferit  au  Prince  Tes  devoirs. 
La  première  page  de  la  Genèfe  eft  à 
deux  colones ,  &  les  fept  premièreslignes 
font  fur  un  fond  de  pourpre.  Avant  l'E- 
xode le  mont  Sinaï  eft  repréfénté.  Il  y  a 
des  peintures  à  la  tête  des  Pfeaiimes , 
du  nouveau  Taftament ,  del'Apocalypfe , 
&  une  image ,  où  V  ivien  abbé  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  préfente  l'ouvrage  à  Charle 
le  Chauve.  Cette  peinture  a  fait  juger 
que  cette  bible  a  été  écrite  du  tems  de 
cet  Empereur  françois.  On  ne  peut  nier 
que  la  pièce  où  l'abbé  Vivien  eu  nommé 
ne  foit  du  milieu  du  ixc.  ilècle.  Mais  il 
s'en  trouve  deux  ou  trois  toujours  adref- 
fées  au  Roi  Charle ,  qui  fcmblejK  mieux 


convenir  à  Cherlcmagne.  Il  y  eft  plu- 
sieurs fois  apoftrophe  fous  le  nom  de 
David  ,  &  l'on  fait  ,  qu'il  s'étoit  donné 
ce  nom.  Dans  la  fupofition  que  cette  bi- 
ble eût  d'abord  été  faite  pour  Charle- 
magne  par  ordre  d'Alcuin  ,  abbé  de  faine 
Martin  de  Tours  ;  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  Charlemagne  foit  plusieurs  fois 
apelé  David  par  ce  grand  homme.  Cette 
bible  n'aura  point  été  préfentée  à  Char- 
lemagne ,  foit  à  caufe  de  la  mort  d'Al- 
cuin ou  de  celle  de  cet  Empereur  ,  ou 
pour  quelque  autre  raifon.  L'abbé  Vi- 
vien voyant  que  ce  livre  étoit  adreffé  à 
un  Charle ,  aura  voulu  l'ofrir  à  Charle 
le  Chauve.  Il  auroit  dû  faire  mettre  fon 
portrait  à  la  tête  Mais  comme  il  le 
vouloir  faire  précéder  de  fa  dédicace  , 
Se  qu'il  y  en  avoit  une  autre  au  commen- 
cement ,  il  fe  fera  vu  obligé  de  le  ren- 
voyer à  la  fin.  La  pourpre  où  font  les 
vers  de  fa  dédicace  ,  ne  répond  point  au 
refte  du  livre.  Elle  eft  très-lâide  &  pref- 
que  détachée  :  ce  qui  fait  encore  fentir 
un  morceau  poftiche.  En  général  l'écri- 
ture &  furtout  la  minufcule  convient 
mieux  au  tems  de  Charlemagne  ,  qu'à 
celui  de  Charle  le  Chauve.  Elle  fent  plus 
la  fin  du  vnie.fiècle  ouïe  commence- 
ment du  fuirant  que  fou  milieu. 


DE    DIPLOMATIQUE.  i3î 

dèle ,  tiré  de  la  féconde  bible  de  Charle  le  Chauve  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi  :  Fera    enim    illa   necessitudo      s'ect.  iv. E' 

EST,     IN    CRISTI    GLUTINO     COPULATA  ,     QUAM     NON       Chap.  II. 

utilitas  rei  familiaris.  Cette  phrafe  écrite  en  or  eft      A  R  T>  v* 
de  S.  Jérôme ,  dans  fon  prologue  à  Paulin.  L'écrivain  a  mis 
te  au-deiïïis  de  vera  ;  ce  qui  produit  vetera  ,  &  par  confé- 
quent  un  folécifme. 

V.  Alfrède  le  grand,  qui  régna  en  Angleterre  depuis  l'an   Capitale caroîine 
871.  ou  871.  jufqu'cn  900.  atira  de  France  des  moines  favans,  mfTd'An"? lcS- 
qui  portèrent  dans  cette  Ifle  la  littérature  &:  les  caractères 
françois,  uiités  au  ixe.  liècle.  Audi  retrouvons-nous  la  capi- 
tale romaine  renouvellée  ,  ou  Caroline  dans  les  anciens  mil*, 
anglicans.  Cette  écriture  conftitue  le  dernier  genre  de  la 
huitième  fubdivifion.  Quatre  efpèces  la  repréfentent  fur  notre    #*•  Genre. 
planche  xle. 

La  première  efpèce  de  capitale  Caroline  d'Angleterre  efl       r.  Efpèce. 
large ,  tranchée  ôc  mêlée  de  lettres  onciales.  Tel  eft  ce  rao-, 
dèle,  Domino  juvante,  tiré  fur  {a)  celui  que  Cafley  a  {a.)  Planche  xm- 
publié  à  la  tête  du  catalogue  des  mfT.  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'écriture  paroit  du  ixc.  liècle. 

La  féconde  eft  encore  mêlée  d'onciales  ;  mais  fes  bafes  font     //*.  Efpèce, 
en  forme  d's  renverfée.  Le  modèle ,  Evangelium  cata  {fe- 
cundàm)  Marcum  ,  eft  tiré  d'après  le  même  (h)  auteur,  qui  (b)  Planche xir. 
Ta  pris  fur  un  mf.  donné  à  l'abbaie  de  S.  Augnilin  de  Gan- 
torberi  par  le  Roi  jîEthelftan  ,  mort  l'an  940. 

La  troifième  efpèce  fe  fait  diftinguer  par  fes  bafes  &:  fom-  ///<=.  Efpèce. 
mets  recourbés.  Le  modèle  ,  que  nous  en  donnons  encore 
d'après  (c)  Cafley  ,  eft  cette  date  :  Ab  Incarnatione  Do-  (C)  ibid. pi.  xiv,. 
mini.  La  fuite  annonce  l'an  5)17.  qui  eft  le  tems  de  la 
tranfcription  du  mf. 

Les  bafes  &:  les  fommets  de  la  quatrième  efpèce  de  capi-  IV*.  Efpèce, 
taie  Caroline  d'Angleterre,  font  recourbés  ou  plutôt  élevés, 
&  abaifïes  en  angles  obtus ,  comme  l'on  voit  dans  ce  mot 
Bedae  ,  tiré  (d)  d'un  mf.  du  ixe.  fiècle.  Ces  écritures  fore  (&  Idib.vLxm; 
diférentes  de  la  faxone,  comme  plus  belles  &  plus  lifibles  , 
prirent  le  demis  en  Angleterre  ,  fous  le  règne  de  Guillaume 
le  Conquérant.  La  capitale  capétienne t  dont  nous  allons  par- 
ler ,  n'eft  qu'une  fuite  de  la  Caroline. 
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II.  PARTIE.  §.     I  I. 

Sec  t.  IV. 
C,h  a  p.  II. 

Art.    V. 


tienne 
ru 


Ecritures  capitales  capétiennes  des  mff. 

Capitale  cape'-      I.  L'écriture  Caroline  ayant  un  peu  dégénéré  dès  le  xe.  fiècle, 
:nne  négligée  &  prit  une  nouvelle  forme  vers  le  tems  de  Hugue  Capet.  Ce  chan- 

tultique  :  mf.  des  JWJ  oi  n  r  \ 

Epkrcs  &  des  gemenr  produilir  de  nouveaux  genres  &  do  nouvelles  efpeces 
Evangiles  de  faint  d'écritures  capitales  ,  dont  l'ufage  dans  les  m  (T.  dura  jufqu  a 
Dems  en  France.  ja  fa  fa  XIIe^  fiecje>  Ces  capitales ,  que  nous  apelons  capé- 
rxc  subdivision,  tiennes  ,  forment  une  neuvième  fubdivifion  ,  compofée  de 

/.  Genre,  deux  genres.  Le  premier  fe  diftingue  par  une  écriture  négli- 
gée &  ruftique ,  dont  notre  planche  ofre  quatre  efpèces. 

Ie.  Efpèce.  ]3es  lettres  aiguës  &:  prefque  fans  bafes  ni  fommets  ca- 

raclérifent  la  première,  dont  voici  le  modèle  :  Expositio 

(a)  Fol.  i)i.  DE  Psalmo  xxii.  Ce  titre  eft  pris  du  mf.  de  S.  Germain  (a) 
des  Prés  1315".  où  l'on  trouve  des  écritures  de  divers  tems. 
Celle-ci  paroit  de  la  fin  du  ixc.  fiècle  au  plutôt. 

U\  Efpèce.  Pluiieurs  traits  fuperflus  fervent  à  diftinguer  la  féconde  ef- 
pèce  de  capétienne  ruftique  ÔC  négligée.  L'exemple ,  qui  lui 
eft  affigné  dans  notre  planche ,  porte  :  Breviculus  contra 
duciaticum.  Probablement  ce  dernier  mot  lignifie  dœmo- 
nium  projiciens  in  aquam.  Cela  vaudroit  dire  :  billet  contre 
le  démon  ou  le  lutin,  qui  précipite  les  hommes  dans  l'eau. 
Duciaticum  ne  paroit  point  dans  M.  Ducange  ;  quoiqu'on  y 
trouve  dufius  ,  démon.  Le  modèle  d'écriture  dont  il  s'agit 
ici,  a  été  pris  fur  le  mf.  du  Roi ,  1603.  fol.  5.  f.  au  com- 
mencement &c  à  la  fin  duquel  on  trouve  des  fragmens  de 
MifTels ,  écrits  au  x.  ou  xie.  fiècle. 

IIP.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  eft  tranchée  obliquement ,  négligée  &C 
mêlée  de  minufcule.  Nous  en  avons  trouvé  le  modèle  fuivant 
dans  le  mf.  1 170.  fol.  52.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés: 
P.  Papini  Stati  Thebaidos  liber  iiii.  explicit. 
Le  mf.  contient  les  douze  livres  de  Stace  avec  des  glofes  ;  le 
tout  en  belle  minufcule  du  xe.  fiècle  ,  tirant  fur  l'italique. 

lFe.  Efpèce.  Des  lettres  capitales  fans  mélange  &:  d'un  goût  moderne , 
donnent  la  dernière  efpèce  de  capétienne  ruftique  &  négli- 
gée. En  voici  un  exemple  ,  tiré  du  mf.  des  Epitres  &c  des 
Evangiles  de  l'abbaie  de  S.  Denis  en  France:  vm.  kalendas 
Aprilis  adnuntiatio  sanctae  Mariae.Lectjo  Isaiae, 

Lectio 
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Lectio  Hiezechielis  Prophetae.  Ce  légionnaire  haut 
de  neuf  pouces  &  large  de  fix  eft  du  xic.  fiècle.  On  n'y 
trouve  ni  fignature.s  ni  reclames.  La  diphtongue  ae  eft  écrire 
par  ç  avec  cédille.  Point  d'accens  fur  les  i.  l'Ecriture  on- 
ciale  devenue  ruftique  fe  diftingue  encore  aifément  de  la  ca- 
pitale ;  mais  celle-ci  eft  ordinairement  toute  mêlée  d'onciale 
dans  ce  (1)  mf. 

IL  Le  mélange  des  lettres  capitales  avec  les  onciales,  &; 
les  minufcules  dans  les  miT.  diftingue  le  fécond  genre  de  la 
ixe.  fubdivifion.  Notre  planche  xli.  ofre  neuf  efpèces  de 
capitales  capétiennes  ainfi  mélangées. 

La  première  eft  aiguë  ,  ruftique  ,  anguleufe  &:  mêlée  de 
minufcule  ,  &:  d'un  peu  d'onciale.  Le  modèle  que  nous  en 
donnons,  eft  ce  commencement  d'une  lettre  d'Abbon,  abbé 
de  Fleuri,  à  Bernard  (z)  abbé  de  Beaulieu ,  &:  depuis  cvêque 
de  Cahors  :  Domino  meo  Abbatum  karissimo  B.  servus 

SERVORUM  DEI.  A.  SUSCEPI    VENERABILIS  IN  XPO  {Chrïjlo) 


(r)  Les  couleurs  verte  &  rouge  fervent 
pour  les  rubriques.  Il  y  a  beaucoup  de 
lettres  capitales  fur  un  fond  jaune  Se 
vert.  La  couverture  interne  eft  de  bois 
revêtu  de  feuilles  d'or  &  de  vermeil ,  & 
ornées  d'émail.  Deux  tablettes  d'ivoire 
encadrées  des  deux  côtés.  A  droite  on 
voit  deux  rangs  de  perfonages.  Le  pre- 
mier contemple  un  arbre  ,  comme  pour 
en  cueillir  les  fruits.  A  fes  pies  paroit  un 
bouclier  ,  enfuite  une  cellule  vuide,  hors 
de  laquelle  on  voit  un  faint  &  deux  per- 
fenes  devant  lui.  Le  même  paroit  au- 
delfous  ,  ayant  deux  hommes  à  fes  ge- 
noux. Au  côté  gauche  on  voit  un  Roi  ou 
un  Empereur  portant  barbe,  affisfurfon 
trône  ,  tenant  un  rouleau  dans  fa  main , 
&  quatre  militaires  ,  tenant  des  piques 
&  des  boucliers.  Tous  portent  la  clamy- 
de.  Au-deffous,  quatre  hommes  font  re- 
préfentés  aflls  fur  des  tabourets ,  deux 
avec  des  rouleaux  ,  &  les  deux  autres 
avec  des  livres  ,  un  fcul  écrit  avec  le 
calamus.  Sont-ce  les  quatre  Evangeliftes  ? 
fur  le  premier  feuillet  on  lit  :  «  L'an 
sj  1647.  Par  ordre  du  R.  P.  D.  Bernard 
5»  Audebert  grand  Prieur  de  S.  Denys 
»  en  France  ,  a  été  tiré  de  ce  livre  pré- 
»  fent ,  un  côté  des  couvertures  orné  de 
»  iames  d'argent ,  fleurdelifé  &  d'ivoire  , 

Tome  III. 


II    PARTIE. 

Sec  t.   IV. 

Chap.    II. 

Art.  V. 


Capitale  capé- 
tienne mêlée  de 
lettres  onciales  & 
minufcules  :  noms 
propres  écrits  par 
la  feule  lettre  ini- 
tiale  :    Pontifical 
de  S.  Denis  en 
France  &c, 
//.  Genre. 
P.  Efpèce, 


"  pour  en  couvrir  la  controverfe  de 
"  S.  Denys ,  qui  fe  garde  aujourdui  dans 
«  le  tréfor.  Fr.  Bernard  Audebert  grand 
33  Prieur  &c.  «  Et  d'une  autre  main  : 
53  Ledit  côté  a  été  couvert  de  fatin  violet 
"parfemé  de  fleurs  de  lys  l'an  i  i  8 1 .  « 

(i)  Cet  abbéavoit  vraifemblablcment 
entrepris  un  voyage  à  la  Terre  fainte. 
Cette  lettre  d'Abbon  &  la  fuivante  font 
terminées  par  Valete.  La  dernière  com- 
mence ainfi  :  Facundice  pnzrogativâ  cum 
vite  merito  &  fapientix  doclrind  mira- 
biliter  intonanti  Domino  L.  fanSli  Bon't- 
facii  karijjîmorum  kariflimo  abbati  Flo~ 
riacenfis  Coenobii  hnmilis  abbas  Abbo  , 
fpiritum  Domini ,  qui  replevit  orbem  ter- 
rarum  3  replere  illius  ipfius  feientiam  & 
intelleclum.  Abbon  parle  dans  cette  lettre 
de  l'éloquence  de  la  fainte  Ecriture,  dont 
l'abbé  de  S.  Boniface  de  Rome  &  lui  , 
avoient  été  inftruits  dans  l'école  de 
Reims.  Ce  que  l'abbé  de  Fleuri  ajoute 
fur  la  demande  d'une  particule  des  reli- 
ques de  S.  Benoit ,  prouve  qu'à  Rome  on 
étoit  bien  perfuadé  ,  que  la  France  pof- 
fédoit  ce  précieux  tréfor.  Pretiofarum  re* 
liquiarum  fancli  Patris  Benedicli  injignia 
pojlulaflis  vobis  dirigi  ;  eo  quod  indubita- 
tum  penitus  effet  fanttijjimam  ipfius  cor- 
poris  prcefentiam  &c. 
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r^r*  vivas  tua  peregrinationis  Hueras ',  &  ex  pêne  mortuo  Prbro 
Sec  t.  iv.'     {Presbytero  ).  addidici   quid  int.  (  inter)  fluclus  cogitatio- 
Chap.  ii.      num  femivLvus  lugeas.  On  doit  ici  obferver,  i°.  la  formule, 
Art.  V.      fervus  fervorum  Dei ,  employée  par  un  fimple  abbé  :  z° .  l'ufage 
d'écrire  les  noms  propres  par  des  figles ,  au  par  la  feule  lettre 
initiale.  La  remarque  eft  d'autant  plus  importante ,  que  plu- 
sieurs critiques  modernes  n'ont  pas  craint  de  taxer  de  fupo- 
fîtion  des  bulles  &:  des  actes  des  xi.  èc  xnc.  fiècles;  parce- 
qu'on  y  emploie  cette  manière  d'écrire  les  noms  propres.  La 
lettre  d'Abbon  fe  trouve  au  feuillet   182.  du  mf.  du  Roi 
4568.  C'eft  un  hors  d'oeuvre  écrit  au  xie.  fiècle. 
IIe.   Efpèce.        La  féconde  efpèce  de  capitale  capétienne  du  fécond  genre 
eft  mêlée  d'onciale  conjointe ,  de  capitale  enclavée ,  d'on- 
ciale  interfécante ,  &  de  capitale  maflive ,  déliée  ôc  diverfe- 
ment  tranchée.  Nous  lifons  ainfi  le  modèle  de  cette  écriture 
Singulière  :  Incipit  liber  ecclesiastes  ,  hoc  est 

CEELETH  ,  OUEM  LATINE^  CQN CIONATOREM  POSSUMUS 

dicere.  Il  y  a  faute  dans  la  première  N  de  concionatorem  > 
dont  on  a  fait  un  A.  Cette  écriture  du  xi .  ou  xnc.  fiècle  eft 
tirée  du  mf.  20.  de  la  magnifique  bibliothèque  de  M.  le  Car- 
dinal PafTionei. 

IIIe.  Efpèce.       Le  mélange  de  la  capitale  avec  l'onciale  &:  la  minufcule 

diftingue  la  troifième  efpèce ,  dont  voici  le  modèle  figuré  dans 

notre  planche  :  De  virtutibus.  Ce  titre  eft  tiré  du  mf.  6. 

des  Blancs-manteaux,  écrit  au  xnc.  fiècle,  &  intituté  :  Liber 

fcintillarum. 

I F*.  Efpèce.  Des  lettres  un  peu  hautes,  chargées  d'un  point  &:  mêlées 
d'onciales  produisent  ta  quatrième  efpèce  de  capitale  capé- 
tienne mélangée.  L'exemple ,  que  nous  en  donnons ,  ne  con- 
fifte  qu'en  ces  trois  mots  du  Pfèaume  xx  :  In  virtute 
tua.  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  1 3  2.  de  l'églile  de  fainte  Croix 
en  Jerufalem  à  Rome.  L'écriture  paroit  du  xie.  fiècle. 

V".  EÇvèce.  ^a  capirale  ordinaire,  du  fiècle  fuivant,  proportionnée  & 

mêlée  d'onciale  >  caractérife  la  cinquième  efpèce ,  dont  voici 
l'exemple  :  De  pulchritudine.  Il  a  été  pris  dans  le  mf. 
6.  des  Blancs-manteaux,  déjà  cité. 

yp,  Efpèce.  Le  même  mélange  de  capitales  &:  d'onciales  négligées 
donne  la  fixième  efpèce ,  repréfentée  dans  ce  modèle  :  Sum 
Pastqr  bonus.  Ces  paroles  de  notre  Sauveur  felifent  au 
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feuillet  38.  f.  du  mf.  1038.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  '     ^y 

des  Prés.  Cette  écriture  eft  du  xnc.  iîècle  $  quoique  le  corps      sec*?"  iyE* 
du  mf.  foit  beaucoup  plus  ancien.  Chap.  ir. 

La  feptième  efpèce  fe  diférentie  par  des  I  en  forme  d'L  ,  v*pr'Ence 
des  T  mutilés  de  la  partie  droite  de  leur  traverfe ,  des  N  tra- 
vefties  enH,  &  par  des  lettres  capitales  mêlées  d'onciales , 
quelquefois  conjointes.  Cette  defeription  eft  juftifîée  par  le 
modèle  fuivant  \Ad  sanguinem  minuendum^  utrum 
luna  sit  bon  A  ,  an  on  ?  Ceft-à-dire  an  non  ,  la  première  n 
fervant  à  deux  fins  :  ce  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  anciens 
monumens.  Le  point  &c  la  virgule  tiennent  ici  lieu  de  point 
interrogant.  Cette  écriture  peinte  à  la  première  page  du  mf. 
du  Roi  4413.  n'eft  pas  plus  ancienne  que  le  xnc.  fîècle.  Le 
mf.  a  apartenu  à  l'abbaie  de  S.  Mefmin  d'Orléans ,  &:  depuis 
au  célèbre  M.  Bigot. 

Les  lettres  de  la  huitième  efpèce  de  capitale  capétienne  VI IIe.  Efpèce. 
du  fécond  genre  font  enclavées  les  unes  dans  les  autres ,  &: 
mélangées  de  quelques  onciales.  Nous  nous  fommes  bornés 
à  cet  exemple  fmguiier  :  Incipit  ordo  qu aliter  epus 
{epifeopus)  ordinari  debeat.  Ce  titre,  où  les  couleurs 
rouge  &c  verte  font  alternativement  employées,  eft  tiré  d'un 
Pontifical  gardé  à  l'abbaie  de  S.  Denis  en  France  ,  mais  à 
l'ufage  d'une  autre  églife.  Il  n'eft  pas  plus  ancien  que  le  xnc. 
fîècle.  Il  a  douze  pouces  de  hauteur  fur  neuf  de  largeur.  On 
n'y  trouve  ni  fignatures  ni  reclames.  L'ae  y  eft  écrit  par  un  ç 
à  queue.  A  peine  peut-on  y  diftinguer  les  lettres  capitales  des 
onciales.  Les  groftes  majufcules  initiales  commencent  à  fe 
doubler  à  la  gothique.  Les  lettres  hiftoriées  font  à  rainfeaux, 
mais  bien  plus  confus  que  les  arabefques  des  ix.  &  xc.  fiêcles. 
L'écriture  minufcule  du  texte  eft  carée ,  groffe ,  maflive ,  demi- 
anguleufe ,  à  montans  tranchés  ôc  tirant  fur  le  gothique  mo- 
derne. On  afe&e  de  mettre  des  accens  fur  les  monofyllabes , 
quelque  lettre  ou  voyelle  que  ce  foit.  On  en  voit  deux  fur 
un  a  &  fur  un  i.  Chaque  ligne  de  la  préface  du  canon  de  la 
Meffe  eft  verte  &:  rouge  ;  enforte  qu'elle  change  trois  ou 
quatre  fois  de  couleurs.  Le  T  initial  du  canon  eft  laiffé  en 
blanc ,  ôc  on  n'y  trouve  point  à' Amen  ,  pas  même  avant  le 
Pater.  Le  S.  Ciboire  ou  vafe  deftiné  à  garder  l'Euchariftie 
eft  apelé  Eikarifliale  ou  Eucharijliale.  C'eft  encore  un  nou- 
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ii    partie   veau  mot3  clue  nous  fourniflbns  avec  plaifir  au  fuplément  du 

sect.  iv.      GlofTaire  de  la  baffe  Latinité. 

Ch  a  p.  il.  La  dernière  efpèce  de  capitale  capétienne  eft  demi-minuf- 

IX*  ECpêce.  cu^e 9  rL1ft^ue  &  mêlée  de  quelques  onciales  avec  des  con- 
jonctions de  lettres.  Son  modèle ,  qui  termine  notre  derniers 
planche  des  écritures  capitales ,  fe  lit  ainfî  :  xxxv.  Si  mi- 
liter EXEMPLAR  IMPERIALIUM  LITTERARUM ,  QUAE 
NlCEAE  MISSAE  SUNT  SCO  CONCILIO  DUM  ADUC  PUS- 
SIMUS  IMPERATOR  IN  TraCIA  RESIDERET  ,  UT  DEBE- 
RET    INDES    EFFERENTER   IN    CaLCHEDONA    MIGRARE* 

L'adverbe  efferenter,  qui  veut  dire  ici  avec  pompe,  en  grand 
cortège  ,  ne  fe  trouve  point  dans  la  nouvelle  édition  du 
GlofTaire  latin  de  M.  Ducange.  Remarquez  dans  cette  écri- 
ture demi-capitale  les  abréviations  fréquentes  y  les  h  retran- 
chées ,  quelques  points  pour  des  virgules ,  le  point  &  la  vir- 
gule pour  la  fin  de  la  phrafe  ,  ôc  la  conjonction  de  l'N  èc 
du  T.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  feuillet  19.  du  mf. 
2777.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Ceft  une  efpèce  de  car- 
tulaire  du  xe.  fiècle ,  qui  renferme  les  privilèges  des  églifes 
d'Arles ,  de  S.  Martin  de  Tours ,  de  l'abbaie  de  S.  Denis  , 
plufieurs  épitres  ou  bulles  des  Papes  S.  Léon  ,  Etienne  1 1. 
Adrien  1.  ôc  Zacharie  ,  la  fameufe  donation  de  l'Empereur 
Conftantin  ècc. 

Il  n"eft  guère  poflible  de  porter  plus  loin ,  que  nous  avons 
fait  dans  ce  chapitre ,  l'examen  6c  la  defcription  des  écritures 
capitales ,  employées  dans  les  mfT.  depuis  le  1  vc.  fiècle  jufqu'à 
la  fin  du  xne.  qui  eft  l'époque  du  dépériflement  des  écritures 
latines.  Notre  deffein  étoit  de  faire  fuccéder  au  capétien  le 
gothique  capital  moderne  des  mff.  Mais  ce  dernier  caractère 
très-fréquent  fur  les  pierres  ,  les  marbres  &  les  métaux ,  eft 
extrêmement  rare  dans  les  mlT.  du  xnie.  fiècle  ôc  des  fuivans» 
Nous  en  avons  pourtant  donné  quelques  exemples  à  la  fin  des 
écritures  capitales  teutoniques. 
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II.    PARTIE. 
Sec  t.  IV. 


1  -••;";>. 


CHAPITRE     III. 

Ecritures  onc Laies  9  romaine  ,  gallicane  ,  mérovin- 
gienne ,  lombardlque  ,  Caroline ,  allemande  &  go- 
thique des  mff.  -.féconde  dtvljion  de  la  féconde  claffe 
des  écritures  latines  ,  où  l'on  fait  conoltre  l'âge ,  la 
patrie  &  les  fingularltés  des  anciens  livres  écrits 
en  onciale  ,/blt  dans  leur  totalité ,  folt  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  parties. 

Ans  notre  fécond  tome  {a)  nous  avons  distingué  l'écri-  (a.)P.;e6,&fuh,. 
ture  onciale  de  la  capitale.  Si  celle-ci  eft  carrée ,  comme 
l'apelent  communément  les  gens  de  lettres  ;  celle-là  eft  ronde 
dans  un  nombre  confidérable  de  Tes  caractères ,  compofés  de 
lignes  courbes.  La  difîemblance  de  ces  deux  écritures  majus- 
cules eft  fi  fenfible  à  l'œil  ,  qu'il  eft  étonant  qu'on  les  ait 
confondues  jufqna  préfent.  La  feule  infpection  des  quatre 
planches  d'onciale  ,  que  nous  expliquerons  dans  ce  chapitre  3 
établira  mieux  que  tous  nos  difcours ,  la  diftinclrion  que  nous 
mettons  entre  cette  écriture  arondie  ,  &:  la  capitale  formée 
de  lignes  horizontales  &:  perpendiculaires. 

Pour  procéder  avec  méthode  dans  l'arangement  des  écri- 
tures &:  dans  l'explication  des  planches-,  où  elles  font  repré- 
fentées ,  nous  renfermons  l'onciale  dans  la  deuxième  divifion  11e»  division, 
de  la  féconde  claffe  de  celles  qui  font  tirées  des  mff.  Cette 
nouvelle  fe&ion  eft  fufceptible  d'autant  de  fubdivifions  qu'il 
y  a  eu  de  nations  ,  chez  qui  l'écriture  onciale  fut  en  vogue. 

*— — — — ^ — .  .  ,  , ,         ,      _       — _..  ......  t  t 

ARTICLE      I. 

Ecriture  onciale  romaine  ,  diflinguèe  en  fept  genres  _,  avec 
leurs  principales  efpèces.  Explication  de  la  planche  xlil. 
ou  font  renfermées  les  onciales  de  la  première  fubdivifion. 

LOI  les  mil.  totalement  en  écriture  capitale  font  très-    Onciale  romaine 
\3  rares;    ceux   où  le  caractère  oncial  domine  depuis  le  "-«-élégante ■■  ■■  en 

.,  •     r      >\    1      r  r  rr  r  faifoit-on  ulagCj .. 

commencement  juiqua  la  fin,  font  allez  communs  ;  furtouc  poUr  écrire  k 


II.  PARTIE. 
Sect.   IV. 
Chaf.  III. 
Art.   I. 
texte  grec  des  li- 
vres faciès  ?  Mf. 
des  Epitres  de 
S.  Paul  :  fragment 
d'un  ancien  pané- 
gyrique: très-beau 
mf.  de  S.  Cypicn. 
le.  SUBDIVISION. 
/.   G  ENR£. 

Ie.  EJpèce. 
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dans  (i)  les  grandes  bibliothèques.  Les  favans  familiarifés  avec 
ceux-ci,  ont  tellement  perdu  de  vue  ceux-là  ,  qu'ils  ont  apelé 
onciale  toute  écriture  majufcule,  foit  ronde,  foit  carée.  Pour 
donner  une  jufte  idée  de  l'onciale  proprement  dite  ,  nous 
commençons  par  la  romaine.  Elle  eft  repréfentée  dans  la  xlii. 
planche,  qui  renferme  la  ie.  fubdivifion.  Toutes  les  écritures  ' 
dont  nous  y  donnons  des  exemples ,  fe  réduifent  à  fept  genres! 
Sous  le  premier ,  font  comprifes  les  onciales ,  qui  fe  diftin-' 
guent  par  leur  élégance.  Notre  planche  en  ofre  quatre  ef- 
pèces ,  dont  voici  la  defeription. 

La  première  fort  élégante  eft  peu  diftinfte  ,  ôc  cependant 
efpacée  :  elle  eft  fans  pointes  ;  &  Ces  bafes  &:  Ces  fommets  ne 
font  point  tranchés.  Elle  eft  employée  à  écrire  le  grec  &c  le 
latin  dans  le  Pfeautier  du  chapitre  de  Vérone.  Ce  beau  mf. 
in-40.  en  écriture  onciale,  que  nous  eftimons  du  vic.  fiècie 
nous  a  fourni  les  deux  colones  fuivantes  : 

(ai  Pfal.  9é.x.  O(a)  quirios  (  i)  ebafileufen  agalliafto     Dn~s  regnavit  exultet  terra, 
r.^.juxtaixx.  e  ge  eufrantetofan  nefy  pollae  nefele    jucundenmrinfulaemultaet 

murpret.  QQ  gnofos  CyCl0  autu   diceofune    CC      nubes  &  calligo  in  circuitu 

crima.  •  ejus ,  jujiitia  &  judicium. 

On  n'a  pas  de  peine  à  reconoitre  dans  ce  Pfeautier  grec  &: 
latin  la  verfion  des  feptante ,  jointe  a  l'ancienne  italique.  Ce 
mf.  eft  un  monument  bien  autentique  de  l'ancienne  pronon- 
ciation du  grec ,  &:  de  l'ufage  où  l'on  étoit  autrefois  d'écrire 
les  mots  d'une  langue  avec  les  caractères  (3J  d'une  autre. 


(1)  Dans  les  mlT.  écrits  en  onciale, 
une  marque  de  grande  antiquité  ,  eft 
lorfque  les  lettres  initiales  des  alinéa  ne 
fontqu'onciales  Se  non  capitales.  L'ufage 
de  commencer  la  plupart  des  alinéa  par 
des  capirales  dans  les  livres  en  onciale  Se 
en  minufcule  ,  devint  ordinaire  vers  le 
vme.  &  peutêtre  dès  le  vne.  iîècle. 
C'eft  ce  qui  nous  fait  croire  que  le  mf. 
du  Roi  i6iy.  contenant  les  Homélies 
d'Origène  ,  peut  bien  remonter  jufqu'au 
VIe.  ficelé  ;  quoique  le  catalogue  royal 
ne  le  mette  que  du  vu.  ou  du  vine' 
On  n'y  trouve  nuU  points  ;  s'ils  n'ont  été 
ajoutés  après  coup.  Il  n'y  a  point  de  dif- 
tinctions  de  mots  ;  fi  ce  n'eft  pour  tenir 
(h)Opufcol.<cclef.  iicu  dc  Points  &  de  virgules.  Dans  ce 
col.  64.  m^  'es  caractères  de  l'écriture  onciale 


pure ,  à  double  trait  &  beaucoup  plus 
large  que  haute ,  font  des  plus  beaux. 
Les  titres  ne  fe  diftinguent  guères  du 
texte  que  pareequ'ils  font  en  onciale  plus 
haute  que  large.  La  forme  des  lettres  n'a 
point  le  coup  d'œil  de  celles  du  vrrie. 
fiècle.  Enfin  l'orthographe  n'eft  pas  au- 
tant corrompue  qu'elle  le  fut  au  vu.  & 
au  vin*,  avant  Charlemagne. 

(1)  Voici  les  deux  verfets  en  caractè- 
res grecs  :  ov  Kvçtos  iQ<t<riKiv<rtt  ,  àfaA- 
AiâixTM  i  T»,  ftfg«»ÔiiT09W-r  n<ru  ttoWAu 
vi+iKÎ  x,a.t  Fro<pof  kvx.A<*  ivtv  ,  îot<x.ioc<rv» 
x.a.1  açiua.. 

(  3  )  Origène  écrivit  le  texte  hébreu  dans 
la  féconde  colone  de  fes  Hexaples  avec 
des  caractères  grecs.  Les  Juifs  eux-mê- 
mes ,  ont  (b)  été  dans  le  même  ufage. 
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Suite  des  écritures  tirées  des  anciens  -manuscrits.   Seconde  Division ,  renfermant   /écriture     onciate  :  I  renuere    Subdivision    contenant  la  Romaine,  distinguée  en  sept  genres ,'awc  leurs  principales  espèces 


Oqiuaiose  bxsi  Le  use  N^çAjli^sroeçe 

Nepele  cecNoposcycLo  autu 
fliceosYNece  criopx 


C^NSRe ç n \u\rey: cdrcTTe  a R\ 
iacuNc)eNTciRiN6uL\e  (fia  [tac 
NUBeseTcxLLiçoiNCiRc  tiiTuetô 
iuSTiTi\eTiac)iciano 


n 


^TJ  7Xp  xcixonusroxlA 

U  T  U  6KI I  \K\  T  b  OTXX 
qtJOR.UmdXfYlKIXt  lO  IXJ5TX6S  T. 

cjutc]  eRÇOTeNemu5Anr>pli  us, 
cxusxneT  um-sucrvusiudxeos 

€TÇÏlA£COS  OCOH  eS 


m  exreRONTeR 
çoôXemo 
Kfix\Bhomi 


RONTINpO 
COS 


UMutn  a  u  i  b  eopi  ucn  imô  ac}M  &H)s 
/^uarTT>6RumseHre>m>^upn< 


<r\poSTUur 

MïïuXpi  <He>  4?nriS  aôue- 
'VUS  cMStf^aSiomS  ~ 
ponTiÇ«Lactva6Cappaîio 
c  tae>  a  S^e^evr^Trla;  met 
S  ecaiac)  ump  Rce  Se^nTie? 


jy  hoCe/VÀywTTJTr^eTceTe- 

j\JA|'OSTôllC(UOÔfl.|Jtre 

i;ujs)'/\r\i  copvj.s  ojvr/o 
f  iVAçûmerbo/sio  ruser 

POTe^TXXTIS5eOÇA.OKÔJ 

u  rr>AB  u^rT\TepfLofi  cis 
c  nu  jvu  TeccLes,  a/C>  /  u^<v 
m  oSTi\6ru  r  c|  u  a  m  uj>}£ 


III 


o^N  1  pesru  en  esc  p  ]ui  sr/o- 
ki  05  u  eiLeNt  1  s  1 6  s"-  cv>  \  se 
joex.ru  ju  i-luôxutem, 
N^scioquamocSQ&JOx 

tURfiUJïri  RX&  tvv  m  1  se 
7UÏR  j  H 1  Si  M  O  SUetl  m  q  S 


^IXlTKUTeCY 

qcMôxmilli 
droejipMj 

CliLIN/Vqui 
JXLcfffuTu 

RliUNT 

QlmôixitxôiL 

L05/NTR>Te 
P6RXNÇUÇ 


jUi^Tp  ror  pa  ei  ;\ro  fsio 


"TUfYJUTTTUTn 

quONixr^nnod. 

TfôiCÔuOB'15 

quxeRCNT- 

Nec  poreRoT 

IN  TROIRe 


III 


...iNUcellocjuooX: 

cjUlhceFFINiO^N  OM6NONI  hABe«\TUT\'-CDVS 

reRi  ii^cn  eN  h  o  i  u  spi  c;u  R^rz3  is  cri  b  nu  r 
eriiepeRruR^uiA^uocnorses  uioe&JVN 

renvu  n  us  mu  u  si  n  spu-eixLiu  s  eno  ara  us 
iNampoRe... 


ce  jsrr<ve  q  <Vp  ^Q  CT-s-eru x  i  tu^i  n  a*- 

j-rrvo  f  eRRO5oT0AT>tx5w6ipf  e^v^sep  p., 
r»c-&0'Sc-ro-p  cu^bociNTeR-cxrHAVjvTx 
-Vo  ro  y .?  o  oloc  o  p.ef e  jî.e  m  u^  >  t  em  aô 

ROfauOCATup.CtBjrKOroS/T05INC,\JlA 

R-(AOsuo^tr«JFtNorJsuoiLocopt<-»R^te^ 


II 


CSTCORlNTbf 

C  umscrsocnNiftr 

CJUlSUNTINUNf 

ueasc^cb<M^ 


7 


N  O  M/nn  o"Rl  eHTUTîjp  XTUeslp"R-0/cib'  X^  / 
-      cjuiscju<^-iWp  ecc-JvTrQ/.sucynooTa&rviTï/ 


Nvrin 
n 


'iquisxureo-xjiôeTURCONTeNTiosus  es 

Ç>eNOSTAl.enoCONSu6TUÔlKeoOMOMV)XBeCV>uS' 

popuLupob7coMTeNTiooMS<^uiàe<^peRT-)tBe-T 


1!€TcoNuesceNS  pReeepneis  ^15 


bï£ROSôLlCYllS  NCOîSCC 

cCrcnt  seDexpecTcv 

RCNT  pROmi5  5ION/ero 
Pétris  quÀno^uôfSTiy 
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ç~vF^crcxe6,xues>peReverp^cxacT)esTœd.Neô;esuNus*; 


irr 


"y 


ORROBeNaiô^t)RexsYR/<vecONCrRec;^uiToo^ie 

exeRciTumsctum  eTTRfQNT^eruuosReçes 
secuo^)  erequoseregRRus  er^sceN^eHS 
pu  ç  n  AB^rco  N  i" ras  aco  art  ieroBS  v^eB^Teao-) 

11  (jqrô  t^iqrôs  pu\q  pmenev 
1  Kier  cvc|\.(cxa7  ercvqucvoo- 


y 


DuvJin- 


r?SS. 
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II.  PARTIE, 
Sec  t.   IV. 
Chap.  III. 

Art.  I. 
(a)  Tom.  t.  p. 
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Nous  avons  {a)  prouvé,  que  les  lettres  grèques  ont  été  em- 
ployées dans  les  infcriptions ,  les  mff  &c  les  diplômes  pure- 
ment latins.  On  a  vu  plus  haut  qu'on  fe  fervoit  de  lettres 
hébraïques ,  pour  écrire  des  mots  latins.  En  faut-il  davan- 
tage ,  pour  calmer  ceux  qui  trouvent  mauvais  que  nous  *$£'$/£. 
ayons  fait  entrer  dans  notre  ouvrage  des  alphabets  diférens 
du  latin  ? 

La  féconde  efpèce  d'onciale  romaine  élégante  eft.  à  pleins    jpt  £rp^ce% 
traits  &  abfolument  indiftin&e  ;  c'eft- à-dire  ,  que  les  mots 
n'y  font  point  féparés.  Elle  eft  aiuTi  mêlée  de  quelques  lettres 
demi-onciales.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche,  contient  ce  texte  de  l'Epitre  [b)  aux  Romains,  un    (b)  Cap.  3.8.9. 
peu  diférent  de  notre  vulgate  :  Qiiia  faciamus  mala  9  ut  re- 
niant bona  :  quorum  damnatio  jufla  efi.  Quid  ergb  tenemus 
ampli  us  ?  Caufati  enim  fumus  Judaeos  &   Graecos  omnes. 
Ces  verfets  font  tirés  du  beau  mf.  107.  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Il  renferme  les  Epitres  de  S.  Paul  en  grec  &  en  latin. 
Nous  avons  donné  dans  notre  premier  (c)  tome  un  modèle    (c)  Planche  xu. 
du  grec  de  ce  (  1  )  très-ancien  mf.  qui  fait  partie  de  celui  de  n'  VIZ1, 


M.   Mafféi  parle   de   livres  en  langue 
allemande  &  italienne  ,  toutefois  impri- 
més en  lettres  hébraïques.  Ce  favant  a 
publié  à  la  fin  de  fon  Hiftoire  diploma- 
tique des  pièces  écrites  en  latin  fur  le  pa- 
pier d'Egypte ,  &  néanmoins  foHfcrites 
en  caractères  grecs.  Il  croit  que  les  an- 
ciens Chrétiens  écrivoient  fouvent  de  la 
forte  le  latin.  Encore  à  préfent  à  Rome  , 
lorfque  le  Pape  célèbre  la  Méfie  folen- 
nellement ,  on  lit  en  latin  &  en  grec 
l'Epitre  &  l'Evangile  ,  pour  honorer  l'é- 
glife  orientale,  &  marquer  fon  conten- 
tement avec  l'occidentale.  Le  doéte  mar- 
quis raporte  un  pafiage  d'un  mf.  du  xn. 
ou  xine.  fiècle ,  où  l'on  marque  qu'on 
doit  dire  en  latin  douze  leçons  ,  &  au- 
tant en  grec  le  famedi  Saint  :  Leguntur 
in  quibujdam  ecclejîis  xxiv.  leâiones  , 
xu.  grœcè  &  xi l.  latine  :  grœca  propter 
sutloritatem  LXX.  interpretum  ,  quorum 
aucloritas fioruit in  Gracia,  latina  prop- 
Ur  aucloritatem  Hieronymi  3  cujus  tranf- 
latio  pravaluit  in  Italid.  Comme  on  étu- 
dioit  peu  le  grec  en  Occident  ;  il  falut 
l'écrire  en  latin ,  en  faveur  de  ceux ,  qui 
n'avoient  nulle  teinture  des  lettres  de  la 


Grèce  ;  afin  qu'ils  pufient  lire  Se  reciter 
tellement  quellement  les  prières  &  les  le- 
çons grèques.  Delà  les  hymnes  ,  le  fym- 
bole  &  tant  d'autres  pièces  grèques ,  ren- 
dues en  caractères  latins  dans  les  anciens 
Antiphonieis  &  les  Sacramentaires  de 
l'églife  romaine.  D.  Mabillon  (d)  tire  de  r$\  £)e  re  _£>/„/ 
là  l'ancien  ufage  de  dire  la  Méfie  en  grec  »  5  67, 
&  en  latin  dans  la  célèbre  abbaie  de  S.  De- 
nis en  France. 

(1)  Une  preuve  de  fa  haute  antiquité  ; 
c'eft  qu'on  y  met  au  nombre  des  livres 
canoniques  des  ouvrages  que  l'églife  dans 
la  fuite  n'a  pas  reconnus  pour  tels.  C'eft 
ce  qu'on  voit  à  la  page  468.  dans  la  Sti- 
chométrie ,  dont  voici  un  extrait  : 
Barnabae  Epift.    ver.  dcccl.    (  ver- 

fus  850.  ; 
Johannis  Revelaùo  \   ce.  (  ixoo.  ) 
Aclus  Apojlolorum.  ï~i  DC.  (  1^00.  ) 
Pafioris  ver  fi  (  ver  fus)  Tïïl.  (4000.) 
A  Sus  Pauli  vers.   5j  dlx.  (  5560.) 
Revelaùo  Pétri  cclxx.  (170.) 
Le  mf.  grec  &  latin  des  Epitres  de  S.  Ger- 
main des  Prés  donne  aufli  le  dénombre- 
ment des  verfets  ou  lignes  de  tous  les  li- 
vres de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefts- 
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Cantbrige  ,  félon  les  uns ,  &  de  celui  de  Leyde ,  félon  les 
Sect.  iv.  '    autres.  Celui  du  Roi  vient  de  l'ancien  monaftère  de  S.  Irenée 
Chap.  ni.    de  Lyon.  Scaliger  -dans  une  lettre  de  l'an  1601.  écrite  à  Ca- 
A  R  T#    '         faubon  ,  fe  contente  de  lui  donner  une  antiquité  vénérable. 
Il  paroit  du  v.  fiècle  ou  vie.  au  plus  tard.  Le  texte  à  deux 
eolones  eft  divifé  par  verfets  très-courts.  Les  premières  lettres 
des  alinéa  forcent  de  la  perpendiculaire.  Les  mots  ne  font 
poinc  diftingués,  ni  par  des  efpaces ,  ni  par  des  points.  On  y 
voit  des  e  pour  des  i  ,  &  des  /  pour  des  d.  Les  corrections 
grèques  de  diférentes  mains  &:  en  caractères  onciaux  ,  inufi- 
cés  en  Occidenc  ,  avec  la  verfion  latine ,  femblent  prouver 
que  ce  mf.  vient  de  Grèce,  &:  même  qu'il  y  a  été  confervé, 
(ï)Hlft.  crit.du  au  moins  jufqu'au  ixe.  fiècle.  Cependant  Richard  Simon  (a) 
N.  Teft.  1.  part,  décide  qu'il  n'a  point  été  à  l'ufage  des  Grecs. 
ch-  Y'       ,  La  troiiième  efpèce  d'onciale  romaine  élégante  eft  large, 

We  '  indiftincte  ,  à  petites  queues  en  pointes  ,  demi- tranchée.  En 
voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  :  Cubilibus  quibuf- 
que  vejligiis  unum  quid  eorum  indagaberis  ,  intellego ,  ut  qui 
venand  haec  tibi  adjîduus  &  obfequens  hejjerim.  Itaque  cum 
oratione  omnes  regas  >  lego  atque  audio  ,  cumque  Senatum 
P.  R.  ad  omnes  verborum  tuorum  fententiarumque.  Ce  frag- 
ment d'un  ancien  panégyrique  n'a  pas  fon  femblable,  pour 
l'antiquité  &  l'efpèce  d'écriture  onciale  ,  qu'il  contient.  Ce 
n'a  été  qu'à  force  de  travail  &:  d'aplication  qu'on  eft  parvenu 
à  le  déchifrer  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  12,78.  Ce 
livre  mérovingien ,  contenant  les  Hommes  illuftres  de  S.  Jé- 
rôme &c  de  Gennade ,  eft  tout  ou  prefque  tout  compofé  de 
débris  de  vieux  mff,  qu'on  a  gratés  ,  pour  y  tranfcrire  fur  la 
fin  du  vne.  liècle  ces  Hommes  illuftres  en  caradère  eurlif 
franco-gallique.  En  abluant  la  page  133.  nous  avons  fait  re- 
vivre l'écriture  onciale ,  cachée  fous  la  curfive  mérovingienne, 
ôc  nous  y  avons  découvert  le  fragment ,  dont  notre  planche 
xlii.  repréfente  huit  lignes.  C'eft  une  oraifon  adreflee  à  un 

S.  Irenée  5  doivent  être  embarafles  à  dé- 
cider ,  fî  ces  deux  exemplaires  ont  été 
écrits  par  des  Grecs  ou  des  Latins.  M.  Si- 
mon ne  balance  pas  à  prononcer  qu'ils 
n'ont  pu  être  écrits  par  des  Grecs.  Les 
raifons ,  qu'il  en  donne  ,  ne  font  rien 
moins  que  convaincantes. 

Empereur , 


ment ,  excepté  ceux  de  l'Epitre  de  S.  Paul 
aux  Hébreux  ,  mife  féparément  à  la  fin 
du  volume  ;  parcequ'elle  n'étoit  pas  en- 
core reçue  dans  toutes  les  églifes.  Ceux 
qui  favent  que  le  latin  devint  commun 
à  CP.  depuis  que  Conftantin  y  eut  établi 
le  fiège  de  l'empire  ,  &  que  lcgrcc  étoit 
en  ufage  dans  les  Gaules  dès  le  tems  de 
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Empereur  ,  dont  on  célèbre  les  exploits  militaires ,  &;  en  s* 

particulier  l'éloquence.  Il  y  eft  parlé  des  Germains  &:  des  ir-  partie. 
Daces.  Pour  déligner  les  premiers,  on  ne  parle  point  des  c^ap.  iil 
Francs  ,  ni  de  la  Barbarie  pour  marquer  leur  pais,  comme  on  A*  t.  l 
faifoit  au  IVe.  fiècle.  D'ailleurs  on  ne  trouve  rien  dans  ce 
morceau ,  qui  fe  raporte  aux  panégyriques  de  Trajan  ,  en- 
core moins  à  ceux ,  qui  furent  prononcés  en  l'honneur  des 
Empereurs  du  IVe.  fiècle.  C'eft  peutêtre  un  fragment  du  pa- 
négyrique ,  prononcé  par  (  i  )  Fronton  en  l'honneur  d'Antonin, 
ou  plutôt  de  Lucius  Verus.  Nous  croyons  voir  cet  Empereur 
apoftrophé  par  ce  mot  Luci.  Après  une  interruption  de  dis- 
cours ,  on  lit  Fro  :  ce  qui  pouroit  lignifier  Frontonls.  L'Em- 
pereur 3  dont  il  s'agit  ,  avoit  harangué  en  plein  Sénat  :  ce 
qui  pouroit  mieux  caractérifer  un  Empereur  de  ces  cems  que 
des  liècles  fuivans.  Quoiqu'il  en  foit  ;  ce  fragment  annonce 
l'écriture  onciale  du  premier  âge ,  6c  Ton  peut  au  moins  la 
faire  monter  au  m.  ou  ivc.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  du  premier  genre  d'onciale  romaine  W**  Efpke. 
élégante  eft  pleine ,  médiocre ,  indiftinde  6c  demi-anguleufe. 
Un  célèbre  partage  de  S.  Cyprien ,  tiré  de  fon  livre  De  uni- 
tate  eccleJicB  nous  fèrt  ici  de  modèle  :  Hoc  erant  utique  & 
ceteri  Apofloli  quod  fuit  Parus  9  pari  confortio  praediti  & 
honoris  &  poteflatis  ;  fed  exordium  ab  unitate  proficifeitur > 
ut  ecclejia  xpi  (  Chrijli  )  una  monjîretur ,  quam  unam  &c. 
S.  Cyprien  défend  ici  les  droits  des  évêques ,  établis  par  J.  C. 
fans  préjudice  de  la  primauté  du  S.  Siège,  qu'il  (a)  reconoit  *  (  •>„      , 

•ii  V-  r  C      -h  i  i      t  {a)  roye{  la pre- 

ailleurs.  Ce  texte  fe  trouve  au  reuillet  34.  col.  if  2.  du  beau  facedeD.Maran 
mf.  1 8  6.  de  S.  Germain  des  Prés ,  contenant  plufîeurs  ouvrages  à  la  tèfe. de  lan0Um 
de  S.  Cyprien  écrits  en  onciale  romaine  au  ive.  fiècle,  &:  le  ZienpX&juivi 
Pfeautier  en  onciale  gallicane  au  ve.  Dans  la  première  partie 
on  n'aperçoit  prefque  point  de  fautes  d'orthographe  ni  d'abré- 
viations. On  écrit  prefque  toujours  ae  ,   excepté   quelques 
finales  ,  où  l'on  meta?.  Les  moitiés  de  mots  font  généralement 
portés  d'une  ligne  à  l'autre.  Plufîeurs  indices  nous  font  croire 


(1)  Eumenius  dans  Ton  panégyrique 
de  Conftantin  ,  apèle  cet  orateur  non  la 
féconde  ,  mais  l'autre  gloire  de  l'élo- 
quence ,  pour  l'égaler  à  Ciceron.  Dans 
l'oraifon  qu'il  fît,  pour  célébrer  les  heu- 
reux fuccès  de  la  guerre  d'Angleterre  , 

Tome  III. 


dont  il  atribuc  le  principal  honneur  à 
Antonin  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  forti  de 
fon  palais  ;  il  compare  cette  guerre  à  un. 
grand  vaifleau  ,  dont  ce  Prince  aurore 
tenu  le  gouvernail. 
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^  que  ce  précieux  mf.  vient  d'Italie.  Il  eft  du  nombre  de  ceux 
UsEPCT.  iv.  '    d°nc  M.  le  Duc  de  Coiflin,  évêque  de  Mecs,  a  enrichi  la  bi- 
Chap.  iii.      bliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Oifciaie romaine  H»  A  l'écriture  onciale  élégante  des  Romains,  nous  fai- 
maflîve ,  ruftiqûe  fons  fuccéder  la  mafîive  &:  ruftique.  Celle-ci  conftitue  un 
&  détachée  :  miT.  nouveau  genre ,  compofé  de  trois  efpèceô  ,  dont  voici  la 

de  Peroufe  ,   de      i    r    •      •   °  i  f 

Vérone  &  de  Saint    defcription.  ^ 

Germain  des  Prés.       La  première  eft  belle  ,  pleine  ,.  &:  bien  proportionnée  \ 
ÎL  GFEN«* £'    mais  indiftincte  Se  maflive.  Le  livre  des  Evangiles  du  chapi- 
-^c  tre  de  Peroufe  nous  a  donné  ce  modèle  :  Exierunt  ergb- 

daemonia  ab  homlne  &  intraverunt  in  porcos.  Le  mf.  où 
règne  cette  onciale  fur  deux  colones ,  eft  d'un  beau  velin 
pourpré.  Les  favans  d'Italie  l'eftiment  du  commencement  du- 
vic.  fiècle. 
II3.  Efpke.  Les  lettres  de  la  féconde  efpèce  d'onciale  ruftique  ,  tirent 
fur  les  curfives.  Leurs  déliés  font  terminés  en  courbes.  Tous 
ces  cara&ères  fe  manifeftent  dans  cet  exemple  :  Incipit  efTs 
{epiflula)  beau  Pétri  Apoflulï.  Pet  rus  Apoflolos  IHU  XPI 
(Jeju  Chrifti)  eleSis  advenis  difperfwnis  Pond  ,  Galatiae  9. 
Cappadociae  ,,_  AJiae  &  Bytthimae  fecundum  prœfcientiam. 
Ce  commencement  de  la  première  Epitre  de  S.  Pierre  eft  tiré 
du  troifième  mf.  de  la  cathédrale  de  Vérone.  Nous  le  croyons 
de  la  fin  du  vne.  fiècle.  Les  mots  y  font  ordinairement  dis- 
tingués. On  y  trouve  Xa  &  Yy  fans  points.  Les  marques  d'abré- 
viations font  fîngulières. 
IIIe,  Efpèce.  Une  écriture  onciale  antique  ,  indiftinc~te ,  détachée  ,  ruf- 
tique &:  anguleufe  caractérise  la  troifième  efpèce  du  fécond 
genre.  Pour  modèle  de  cette  écriture  nous  avons  fait  graver 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Manïfeflum  ejl  frujira  nos  relie. 
niji  Deus  mifereatur:  illud  autem  nefeio  quomodo  dicatur  y 
fruJlràDeum  mifereri  ,  nifi  nos  velimus.  Ce  texte  du  S.  Doc- 
teur ,  où  les  vains  efforts  de  la  volonté  humaine  fans  la  grâce 
&:  l'efficacité  delà  mifericorde  de  Dieu,  qui  opère  le  vouloir, 
(a)  Cap.  ii.  font  énergiquement  exprimés  ,  fe  lit  au  (a)  livre  i.  de 
S.  Auguftin  à  Simplicien,  dans  le  mf.  154.  fol.  18.  col.  2.  de 
S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  donné  ailleurs  la  (1)  notice 


(1)  Nous  ajouterons  ici  que  les  lignes 
horizontales  font  tirées  par  colones  & 


feule  perpendiculaire  de  chaque  côté  de 
la  colone  ,  qui  ne  va  ni  jufcju'au  haut  ni 


non  pas  le  long  du  feuillet.  On  tire  une  J  jufqu'au  bas  de  la  page.  On  met  une 
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abrégée  de  cet  ancien  livre ,  de  forme  carée  ,  &:  dont  le 
velin  eft  très- fin  &:  très-blanc. 

III.  On  trouve  dans  les  plus  anciens  mil*,  des  écritures  on- 
ciales  romaines  ,  dont  les  lettres  font  plus  rondes ,  qu'elles 
n'ont  coutume  de  l'être.  Nous  en  avons  formé  le  troifième 
genre  de  notre  première  fubdivilion ,  auquel  nous  avons  afîigné 
les  trois  efpèces  fuivantes. 

La  première,  un  peu  haute  &:  à  fimple  trait,  fe  fait  remar- 
quer par  fes  proportions  ,  &:  les  petites  diltin&ions  qu'elle 
admet  entre  les  mots.  Le  livre  des  Evangiles  écrit  au  mi- 
lieu du  ive.  fiècle,  de  la  main  du  grand  S.  Eufèbe ,  évêque 
de  Verceil  &:  martyr ,  ofre  cette  forte  d'écriture  onciale  ro- 
maine, dont  nous  avons  fait  graver  cet  échantillon  :  Dixit  (a) 
autem  quidam  Mi  Dme  {Domine)  fi  pauci  funt  qui  falvi  fu~ 
turi  funt  ;  Qui  dixit  adillos  intrate  per  angufium  oflium  quo- 
niam  multi  dico  vobis  quaerent  nec  poterunt  introire.  C'eft- 
à-dire  :  »  Quelqu'un  ayant  fait  cette  demande  à  J.  C  :  Sei- 
»  gneur ,  y  en  aura-t-il  peu  de  fauves  ?  Il  leur  répondit  :  entrez 
«  par  la  porte  étroite  :  car  je  vous  alfure ,  que  beaucoup  cher- 
»  cheront  à  y  entrer  ô£  ne  le  pouront.  «  Remarquez  dans  ce 
texte,  011  il  n'y  a  ni  points  ni  virgules,  i°.  l'ancienne  ver- 
iion  italique ,  i°  l'abréviation  Dmë,  30.  la  conjonction  de  l'N 
6c  du  T.  Ce  font  autant  de  lignes  delà  belle  antiquité.  Dans 
ce  précieux  mf.  on  lit  ces  paroles  de  J.  C.  Quia  Deus  Spi- 
ritus  efi ,  &  ex  Deo  natus  efi.  Les  Ariens  les  retranchèrent 
du  troifième  chapitre  de  S.  Jean  f.  6.  comme  l'allure  ex- 


mn-'j-nmai^juara 


II.    PARTIE. 
Sect.   IV. 
Ch  a  p.  III. 

Art.    I. 

Onciale  romai- 
ne plus  arondie 
qu'elle  n'eft  ordi- 
nairement  :    mf. 
des  Evangiles 
écrit  de  la  main  de 
S.  Eusèbe  de  Ver  - 
ce  il,  où  l'on  trou- 
ve un  verfet  qui 
manque  dans  nos. 
Bibles  :  beau  mf. 
d'Origène. 

IIIe. G  EN  RE> 

P.  Efpèce. 
(a)  Luc.  xr/r. 
ij.  14. 


grande  lettre  au  haut  de  chaque  page  , 
&  c'eft  quelquefois  une  lettre  de  la  fin 
du  mot.  On  met  un  point  après  les  mots 
abrégés ,  comme  dans  les  anciennes  in- 
scriptions. Dans  la  conjonction  de  l'N 
avec  le  T  le  fommet  de  la  première  lettre 
devient  la  bafe  de  la  dernière.  On  ne  voit 
prefque  point  de  fautes  contre  la  pureté 
du  ftyle  ,  ni  contre  l'orthographe.  Com- 
me dans  les  plus  anciens  monumens ,  on 
écrit  conicimus  pour  conjicimus.  L'écri- 
ture eft  belle  &  fort  régulière.  Une  ligne 
courbée  par  les  deux  bouts  défigne  l'm  à 
la  fin  des  lignes  d'écriture.  Les  points 
fervent  quelquefois  de  virgules  ;  mais  ils 
font  fi  rares ,  qu'à  peine  en  découvre- 
t-on  un  dans  une  colone.  Le  mf.  eft  à 
-deux  colones ,  fans  iafeription  au  haut. 


Les  fignatures  font  au  fond  du  bas  de  la 
dernière  page  des  cayers  ,  qui  font  au 
nombre  de  vingt ,.  tous  marqués  en  chifre 
romain.  Il  y  a  peu  d'alinéa  au  commence- 
ment des  lignes;  mais  fouvent  un  efpacc 
laifTé  en  blanc  dans  le  corps  du  texte.  On 
trouve  au  haut  de  quelques  pages  du  grec 
curfif  &  des  notes  de  Tyron.  Quand  l'é- 
crivain fait  une  correction ,  il  tranche  la 
lettre  ,  &  en  fubftitue  une  petite  en  inter- 
ligne. Il  écrit  :  Jefum  Chrtjlum  Dominum 
nojlrum  ,  par  ces  anciennes  abréviations 
Thm*  xvm-  Dôm-  »  &  le  point  eft  pref- 
que toujours  joint  aux  mots  abrégés. 
Tous  ces  caractères  marquent  une  fi 
grande  antiquité ,  qu'on  peut  porter  no- 
tre mf.  jufqu'au  ve.  fiècle. 

Tij 


II.  PARTIE. 

Sect. 

IV. 

Ch  ap 

.  III. 

Art. 

I. 

(a)  Lib.  j 

le  Spïrl- 

tu  fnriElo. 

(b)  Hift. 

critique 

du  texte  du  N.  T. 

P-  5JÎ- 

(c)  Iter  ital  t.  i. 

p.  p. 

(d)  Ibidem. 


(e)  Blanchini 
vindic.  canonic. 
feriptur.  pag. 
ccclxxiii. 


IIe.  EJpèce. 
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prefTément  (a)  S.  Ambroifè ,  qui  marque  le  tëms  auquel  on  > 
a  commis  cette  impiété.  Rien  déplus  fort  pour  prouver  h' 
divinité  du  S.  Efprit  que  ce  verfet  :  cependant  il  manque  dans 
nos  Bibles  imprimées.  Mais  Richard  (b)  Simon  peut-il  être  ex- 
eufé  de  témérité  ;  lorfqu'il  décide  qu'on  ne  le  trouve  dans 
aucun  exemplaire  latin  du  nouveau  Teftament  ?  D.  Mabil- 
lon  (c)  ne  paroit  pas  avoir  examiné  ce  mf.  avec  aifez  déten- 
tion y  lorfqu'il  dit  que  les  A  y  prennent  la  forme  du  A  des 
Grecs.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  démontre  le  con- 
traire. Mais  ce  qui  furprend  davantage  c'eft  d'entendre  dire 
à: cet  antiquaire  du  premier  ordre,  que  les  caractères,  mr- 
tout  les  A  &  les  M  s'y  éloignent  un  peu  de  la  forme  de 
l'écriture  romaine  :  Charatleres  (d)  peenè  fugientes  ac  femi- 
deleti  ,  tantifper  a  romana  feriptur  a  dégénérant  On  diroit 
que  norre  Bénédictin  n'a  reconnu  comme  romaine  que  la 
majufeuie  carée  :  comme  fi  la  belle  onciale  n'avoit  pas  été 
également  employée  par  les  Romains  !  On  ne  comprend 
pas  comment  André  Irici  a  pu  fupofer  dansfà  prérace  fur  cet 
important  mf.  que  l'écriture  en  eft  carée,  (1)  &:  en  tirer  un' 
argument  pour  établir  fa  haute  antiquité.  Il  ne  faut  que  des' 
yeux  pour  reconoitre.  que  cette  onciale  eft  plus  arondie  qu'à 
l'ordinaire.  On  étoit  perfuadé.  (e)  au  ix?.  fiècle  que  ce  mf.des 
Evangiles  avoit  été  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Eusèbe. 
Les  favans  (2.)  d'Italie  en  ont  aporté.  des  preuves,  auxquelles 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  refufer. 

La  féconde  efpèce  du  troifième  genre  eft  à  double  trait , 
ronde.  &:  indiftinde  dans  les  mots.  En  voici. un  exemple  tiré. 


(1)  Forma  etiarn  majufcula  lïterarum 
haud  modicum  additpro  codicis  uojiri  an- 
tiquitate  afferendâ  fufragium.  Etenim  ,. 
quemadmodum  jam  citatus  Struvius  mo- 
net  %.  x.  InmOnumentis  &  codicibus  fuis 
Romani  utebantur  literis  grandiôribus. 
Quadrats  qnidem ,  quorum  mentionem , 
facit  Petrorjiusfatyrico  p.-  15.  crant  an- 
tiquiffimar  atque  à  figura,  ejuac  quadrata 
potiilimum  erat  fie  denominabantûr,  qua- 
les  quadratas  in  numrais  quandoque  ob- 

fervare  Iicet lîoc  non  infimi  nomi- 

'  nis  critici  judicium  conférât  leélor  candi- 
dus  cum  fpecimine  notarum  3  quibus  codex 
nofter  exaratus  ejl  3  &  jiatim  de  ïllïus 


vetujlate  fer  et  fententïam.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  2.  tome  (p. 45;  5. 
498.  45>j>.  501.  50J.)  fur  les  écritures 
capitales  carées. 

(1)  On  peut  confulter  le  livre  intitulé  : 
Sacro  fantlus  Evangeliorum  codex  fantdi 
Eufebii  magni  s  epifeopi  6"  martyris  ma- 
nu exaratus  ,  ex  autographo  Bafilictz  Ver- 
cellenfis  ,  opéra  &  fludio  Jo.  Andr.  Irici 
Tridentinenfis  ,..Collegii  Ambrofiani  doe- 
taris.  Mediolani  1748.  Voyezauffi  ladé- 
fenfe  des  écritures  canoniques  du  favant 
P.  Bianchini,  depuis  la  page  ccclxvii. 
jufqu'à  la  page  ccclxxix. 
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du  mf.  de  S.  Germain  des-Prés  2.54.  fol.  139.  Notât  (a)  quas 
qui  didicerunt  proprie  jam  notant  appellantur.  C'eft-à-dire  : 
A  proprement  parler,  on  apèle  notaires  ceux  qui  ont  apris  à 
écrire  en  notes.  Ce  modèle  d'écriture  fans  virgules  &:  fans 
points  a  beaucoup  de  raport  avec  le  célèbre  Pfeautier  de 
S.  Germain.  Nous  avons  obfervé  les  caractères ,  qui  nous  dé- 
terminent à  le  porter  au  ve.  fiècle. 

La  dernière  efpèee  d'onciale  romaine,  diftittguée  par  fa  ron- 
deur, eft  détachée,  non anguleufe ,  mais  un  peu  tortue.  Pour 
en  donner  un  exemple ,  nous  avons  fait  repréfenter  fur  notre 
planche  ce  texte  d'Origène  :  In  libtllo  quodam  ,  qui  licct  in  ca- 
none  non  habeatur  ,  myflerït  tamen  hujus  figura  difcribiiur  & 
refertur ,  quia  duo  Moyfes  videbantur  ,  unus  vivus  in  fpiritu 
&  alius  mortuus  in  corpore.  On  lit  ces  paroles  dans  le  mf. 
718.  de  Fabbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  cayer  18.  fol.  4.  f. 
Ce  (1)  livre  in-40  renferme  dans  fa  première  partie  les  homé- 
lies d'Origène. 

I  V.  Si  la  petite  écriture  capitale  romaine  paroit  fur  les 
infcriptions  lapidaires  &:  métalliques  ;  la  petite  onciale  eft  en- 
core plus  fréquente  dans  les  m  (T.  Elle  doit  par  conféquent> 
conftituer  un  genre ,  fîirtout  fi  elle  eft  accompagnée  de  traits 
finguliers.  Notre  planche  afhgne  à  ce  genre  trois  efpèces-,  que 
nous  allons  décrire. 

Les  lettres  de  la  première  font  maflives ,  &:  leurs  queues- 
inférieures  nnilTent  en  pointes  folides ,  tant  (bit  peu  courbées. 
Telle  eft  cette  écriture  du  v  1 e.  fiècle  gravée  fur  notre  planche  : 
Intendat  ruptis  denuntiationum  ambagibus  inter  ipfa  cogni- 
tionum  aufpicia  rationem  expr^me-re  ,  hac  fuas  adlegationis- 


II.  partie. 

Sect.  IV. 

Chap.  III. 

Art.  I. 
(a)  Aug.  de  <lvfir, 
chriJI.  hb.  i. 


IIP.  Efpècc. 


Petite  onciaîe  ro- 
maine à  traits  fin- 
guliers :  Ecriture 
en  fîgles  :  Code 
Theodofien ,  an- 
ciennes loix  des 
Wifigoths,  Virgi- 
le d'Afper,décou- 
verts  fous  l'écri- 
ture du  mf.  1178, 
de  S.  Germain  des 
Prés. 

IVe.  Genre, 

Ie.  Efpèee, 


(1)  Il  a  dix  pouces  de  hauteur  Se  nuit 
de  largeur.  Il  fut  donné  en  17 10.  à- 
S.  Germain  dès  Prés  ,  par  M.  de  Harlai , 
l'un  des  plus  infîgnes  bienfaiteurs  de  la 
bibliothèque  des  mlf.  de  cette  abbaie. 
D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  qui  reçut 
ce  préfent,  l'eftiraoit  du  v  1 .  ou  v  1 1 e .  fiè- 
cle. La  page  qui  étoit  colée  contre  la  cou- 
verture eft  toute  entière  en  notes  de  Ti- 
ron  ;  mais  dont  plufieurs  font  reftees  fur 
le  bois,  lorfqu'on  l'en  a  détachée.  Le 
titre  en  deux  lignes  de  !«:  première  homé- 
lie étoit  en  vermillon,  comme  dans  les 
y.lus  anciens  miT.  On  la  récrit  en  noir  vers 


le  xe.  fiècle-,  en  même  tems  qu'on  a  ré- 
crit toute  la  première  page.  On  trouve  à 
la  marge  intérieure  une  écriture  du  xne. 
qui  porte  que  le  livre  apartient  à  l'abbaie- 
de  Moutier  S.  Jean  :  Liber  fd  Johannïs 
confejfiris  Reomaenfis.  L'écriture  du  mf. 
même  eft  indiftinéte  &  fans  points.  Elle  • 
eft  renfermée  entre  deux  parallèles  ,  la 
ligne  commence  toujours  fur  la  première.  \ 
Les  alinéa  vont  au-delà  ,  à  moins  qu'ils 
ne  commencent  dans  le  texte  ,  après  un 
intcrvale  en  blanc.  Ces  lignes  d'antiquité 
nous  portent  à  croire  ce  mf.  du  v,  au 
vjc* -fîèçle.* 


JI.  PARTIE. 

Sec  t.   IV. 

Chap.  III. 

Art;  I. 


(a)  Pag.  483. 
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jubeatur  proponere  denuntiatione  temporum  obfervatlom  re- 
mota  _,  quant  in  ceteris  civilibus  caufis ,  quarum  tamen  aefti- 
matïo  centum  folidorum  fummam  excédât  9  volumus  cuflu- 
dïri.  Data  Xllll.  Kalendas  Auguflï  Conjlantinopoli  Arcadïo 
auguflo  &  Probo  confulibus.  Obfervez  ici  que  plufieurs  mots 
commencent  à  être  féparés ,  que  Ye  eft  mis  pour  Yi  &:  Yi  pour 
Ye  dans  deux  mots ,  &  que  la  date  du  refcrit  eft  en  caractère 
minufcule  curfif.  Nous  avons  découvert  &  pris  ce  fragment 
du  code  Theodoiien,  au  fond  du  feuillet  74.  du  mf.  1278. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  déjà 
dit  que  ce  livre  mérovingien  eft  compofé  de  (  1  )  feuilles  de 


(  1  )  La  feuille ,  qui  comprend  les  pages 
71.  71.  73.  74.  a  fes  lignes  anciennes  , 
portées  du  haut  en  bas.  Elle  renferme 
une  portion  du  code  Theodofien  depuis 
la  loi  iv.  du  quatrième  titre  du  fécond 
livre  ,  jufqu'à  la  loi  3.  du  vi.  titre  du 
même  livre.  On  y  diftingue  une  écriture 
onciale  fort  petite  &  une  écriture  curfive 
pour  les  dates.  L'ancien  mf.  dont  nous 
trouvons  les  débris  étoit  in-folio.  C'eft 
pourquoi  quatre  pages  du  mf.  1 178.  n'en 
font  que  deux  de  ce  plus  ancien  mf.  Nous 
en  avons  tranferit  tout  ce  qui  peut  être 
lu.  II  y  a  un  bout  de  chaque  ligne  coupé  ; 
mais  c'eft  très-peu  de  chofe.  L'interpré- 
tation eft  jointe  au  code.  Par  conféquent 
l'ancien  mf.  eft  poftérieur  à  l'an  506.  où 
la  collection  du  codeThéodofien  avec  fon 
interprétation  fut  confommée.  Au  refte 
l'écriture  onciale  &  curfive  ,  qui  s'y  trou- 
vent conviennent  également  auvr.  fiè- 
cle.  Nous  avons  apelé  la  première  demi- 
onciale  dans  notre  (a)  1.  tome  5  parce- 
que  nous  faifions  plus  d'atention  à  fa 
grandeur  qu'à  fa  forme  ,  qui  fuivant  no- 
tre fyftème  ,  doit  être  qualifiée  onciale. 

Un  ancien  mf.  des  loix  dcsWifîgoths 
occupe  un  nombre  de  feuilles  récrites  du 
mf.  1178.  C'eft  celui  dont  l'écriture  a 
été  le  moins  éfacée.  De  ce  nombre  font 
les  pages  83.  84.  8y.  Z6.  91.  91.  93. 
94.  103.  104.  ioj.  106. Mais  aulieu  que 
les  précédentes  pages  ont  leurs  lignes 
difpofées  de  côté,  celles-ci  vont  de  haut 
en  bas.  Il  faudra  en  dire  aurant  des  pa- 
ges 139.  140.  141.  141.  Elles  font  du 
même  mf.  que  les  quatre  pages  précé- 
dentes. Les  pages  143.  144.  fontprifes 


du  mf.  des  loix  wifigothiques.  II  faut  feu- 
lement renverfer  le  mf.  de  haut  en  bas 
pour  les  lire. 

Les  loix  des  WinVots  furent  rédigées 
dans  I  état ,  ou  nous  les  voyons  impri- 
mées fous  Egicadans  le  xvic.  concile  de 
Tolède  en  693.  Elles  avoient  déjà  été 
réduites  à  peu  près  fous  la  même  forme 
par  Chindafwinthe  &  Recefvinthe  ,  qui 
régnèrent  depuis  64i.jufqu'en  <7z.Mais 
la  première  rédaction  des  loix  wifigothi- 
ques  fut  ,  dit-on  ,  faite  fous  Euric  en 
568.  Le  mf.  dont  on  trouve  ici  une  par- 
tie ,  les  repréfente  dans  leur  premier  état. 
Il  eft  antérieur  aux  corrections  &  augmen- 
tations faites  fous  Egica  ,  &  même  fous 
Recefvinthe  &  Chindafvinthe.  En  voici 
la  preuve.  i°.  Ces  loix  font  dans  un  or- 
dre tout  diférent.Ladïftinction  par  titres 
eut  lieu  dans  cette  première  collection. 
Mais  on  ne  commençoit  pas  les  chifres 
des  loix  à  chaque  titre.  On  les  continuoit 
jufqu'à  la  fin.  Les  titres  &  les  chifres  font 
en  rouge  ,  fouvent  devenu  blanc  par  ve- 
tufté.  Il  n'y  a  nulle  diftinction  de  livres. 
Le  nombre  des  chifres  ,  que  nous  trou- 
vons dans  ce  mf.  monte  jufqu'à  trois  cents 
vingt-neuf.  On  a  fujet  de  croire  ,  qu'il 
y  en  avoit  un  plus  grand  nombre.  Mais 

Juand  on  n'en  auroit  pas  davantage ,  ce 
eroit  à  peu  près  le  nombre  des  loix  an- 
ciennes ,  qui  fubfiftent.  Il  eft  vrai  qu'on 
en  fuprima  plufieurs  dans  les  collections 
poftérieures.  C'eft  fans  doute  pourquoi 
nous  n'avons  pu  en  trouver  quelques- 
unes  de  celles  du  mf.  1 178.  Or  nul  titre 
dans  la  collection  imprimée  des  loix  wï-> 
figothes  ne  renferme  quarante  loix.  La 
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quatre  miT.  plus  anciens ,  lefquelles  on  a  raclées  pour  y  fubfti- 
tuer  une  nouvelle  écriture  ,  femblable  à  celle  des  chartes  du 
{iècle. 


vu 


La  féconde  efpèce  de  petite  onciale  romaine  eft  indiftin&e 
&  un  peu  tortue.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons ,  eft  une 
note  marginale  fur  un  endroit  de  la  7e.  homélie  d'Origène, 
où  ce  grand  homme  précautionne  fon  lecteur  contre  les  traits 
du  démon  6c  de  la  concupifcence  ,  qui  allument  le  feu  des 
paflions.  Cette  note  ,  qu'on  trouve  au  dixième  (a)  cayer  du 
beau  mf.  718.  de  la  même  abbaie  fe  lit  ainft  :  Hccc  littio 
utilis  ac  necejfaria  omni  animez.  On.  écrit  lïclio  pour  leclio , 
&  Vœ  fe  trouve  à  la  fin  de  la  ligne.  Cette  petite  onciale  eft 


forme  de  celle  de  notre  mf,  étant  difé- 
rente  ,  prouve  qu'il  eft  plus  ancien  que  la 
collection  imprimée  ,  qui  fut  dreflée  au 
plutôt  en  693.  On  n'auroit  pas  en  éfet 
écrit  depuis  un  code  ,  félon  une  forme 
abrogée.  Car  on  ne  s'avifoit  pas  alors  de 
tranferire  par  pure  curiofité  un  livre  de 
loix  d'une  collection  ,  dont  l'ufage  étoit 
abrogé  &  défendu  fous  des  peines  eonfi- 
dérables.  20.  Toutes  les  loix  que  notre 
mf.  renferme  font  du  nombre  de  celles , 
qu'on  qualifie  anciennes.  S'il  s'en  rencon- 
tre quelques-unes ,  qui  foient  contenues 
dans  les  loix  de  Chindafwinthe  ,  ce  qui 
eft  fort  rare  5  elles  font  ici  tellement 
abrégées ,  qu'on  voit  combien  ce  Prince 
les  avoit  amplifiées.  Elles  étoient  donc 
avant  lui  fous  une  autre  forme.  Par  exem- 
ple ,  la  ic.  loi  qui  fe  préfente  dans  le 
mf.  en  entier  ,  eu  égard  à  la  fin  &  au 
commencement ,  eft  dans  notre  mf.  159. 
&  dans  l'imprimé  la  6e.  du  fécond  titre 
du  vc.. livre.  Elle  n'y  ocupe  que  deux 
lignes ,  tandis  que  la  loi  de  Chindafwin- 
the  remplit  une  page  in-folio.  Voici  enfin 
une  preuve  qui  démontre  que  notre  col- 
leétion eft  antérieure  à  celle  de  Recef- 
vinthe&deChindafvinthe.Laloiroc.du 
du  4e.  titre  du  ve.  livre  eft  apelée  an- 
cienne. On  y  trouve  &  le  fond  &  une 
partie  des  expreflîons  de  notre  loi  171. 
Cependant  tandis  que  celle-là  ne  s'énonce 
qu'en  termes  généraux  ;  celle-ci  fait  des 
aplications  expreifes  aux  Goths  &  aux 
Romains.  Par  anciennes  ,  dans  les  loix 
wtfigochiques  imprimées ,  il  ne  faut  donc 
pas  les  concevoir  dans  leur  premier  ccat5 , 
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77e 


mais  telles  qu'elles  avoient  été  corrigées 
fous  ChindalVinthe  &  Recefvinthe.  No- 
tre loi  étant  plus  ancienne,  quant  à  la 
forme, que  celle  de  Chindafvintlie,  prou- 
ve que  le  mf.  eft  plus  ancien.  Quand  ces 
Princes  ne  changent  pas  le  fond  des  loix  -3 
ils  n'avertilîent  point  des  changemens 
qu'ils  y  font.  La  page  84.  de  notre  mf. 
étoit  comme  on  le  voit,  par  la  fignature  x» 
le  11.  ou  le  iec.  cayer  de  notre  mf.  des 
loix  wifigothes  :  c'eft-à-dire,  qu'elle  en 
étoit  la  632.  ou  joo^.  page.  Le  mf.  pou. 
voit  commencer  par  d° autres  loix  ;  quoi- 
qu'apiès  tout  ,  il  n'auroit  pu  renfermer 
que  les  loix  des  W îfigoths.  Car  fes  pages 
font  alfez  petites  ,  &  chaque  ligne  ne 
contient  que  trois  ou  qua:.re  mots.  On 
voit  par  ce  mf.  les  interpolations  faites 
aux  anciennes  loix  des  Yvuigoths  ,  fous 
prétexte  de  les  corriger.  Souvent  ces 
corrections  ne  tendent  qu'à  rendre  en 
mauvais  latin ,  ou  par  une  efpèce  de 
périphrafe  ,  ce  qui  étoit  en  latin  con- 
cis &  élégant  5  fans  doute  pour  les  ren- 
dre plus  intelligibles.  On  fent  que  plu- 
sieurs de  ces  loix  confervent  le  goût  de 
la  bonne  latinité  5  foit  qu'elles  euffenc 
été  rédigées  par  un  habile  homme  ,  foit 
plutôt  qu'elles  eufîent  été  empruntées 
des  anciennes  loix  romaines.  Mais  telles 
qu'elles  font  5  il  eft  dificile  de  penfer  , 
qu'on  ait  pu  écrire  fi  correctement,  fur- 
tout  en  matière  de  loix  après  le  milieu 
du  vrc.  fiècle.  Nous  avons  déchifré  Se 
tranferit  ce  qui  refte  dans  le  mf,  de-ces 
loix  wifigethiques, 


Efpèce* 


(a)  Fol.  70 
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^  contemporaine  à  celle  du  mf.  donc  l'âge  peut  remonter  ju'f- 
II.  partie.    qU'à.  b  fin  du  vt:.  fiècle. 
c  hap.  Ïil  L'écriture  large ,  élégante ,  indiftintte ,  demi-tranchée ,  à 

art.  i.  queues  j  en  pointes ,  &;  mêlée  de  .quelques  e  minufcules  , 
IIP.EJpèce.  caraclérifè  la  troifième  efpèce  de  petite  onciale  romaine.  Le 
modèle,  que  nous  en  donnons  eft  un  fragment  du  Virgile 
d'Afper ,  que  nous  avons  découvert  fur  plufieurs  feuilles  gra- 
tées,  coudées  &  renverfées  en  divers  fens,  fur  lefquelles  on 
a  récrit  les  Hommes  illuftres  de  S.  Jérôme  &:  de  Gennade, 
&:  qui  font  partie  du  célèbre  mf.  mérovingien  1278.  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Au  haut  de  la  page  1 14.  on 
lit  Afpri ,  Se  vis-à-vis  de  la  page  119.  Vergilius.  Le  refte 
du  fragment  dechifré  fe  trouve  à  la  première  colone  de  la 
page  12.8.  en  commençant  par  la  dernière  ligne.  Pour  abré- 
ger ,  Afper  a  écrit  en  figles  les  vers  de  Virgile.  Voici  le 
fragment  repréfenté  au  naturel  dans  notre  planche  xlii  : 
Aspri  vergilius.  Lentaeq  (1)  g.  p.  &  g.  c.  f.f.  &  ut , 
Itur  in  atiquam  jilvam  fl.  a.  f.  p.  p.  f.  i.  f.  i.  f.  t.  c.  e.  r.  f. 
a,  i.  m,  0 .  ferro  fonat  alta  bip.f.e.  a.  a,  f.  p.  r.  n.  c.  e.  Q. 
f.  c.  n.  p.  v.  g.  Hoç  inter  cxhmata.  Aoroy.  fuo  loco  re~ 
feremus  item  ad  notandum  cxhma  quod  alkmanicon  vocatur 
ubi  propojito  fingulari  adfumitur  non  fuo  loco  plurales.  Dans 
le  dernier  mot  Ye  eft  mis  pour  Yi  ,  plurales  pour  pluralis. 
On  voit  ici  Virgile  apelé  Vergilius  ,  comme  dans  le  très 
ancien  mf.  de  Florence,  corigé  par  Apronien  conful  en  494. 
L'écriture  très-élégante  &  à  deux  colones  de  notre  Virgile 
d'Afper  ne  feroit  pas  indigne  du  fécond  ou  troifième  fiècle. 


(1)  Nous -rendons  ainfi  en  écriture  or- 
dinaire le  fragment  enigmatique  d'Afper: 
(a)  Géorgie,  z.    Lentaque  (a)  genijîa  populus  6>  glauca 
11.    13.  canentia  fronde  falieta.  Et  ut  , 

(M    JF     '/t  ^tur  v^)  ln  antiquam  Jilvam  fabula  alta 

a  8*  fa&rum  , 

79.1  o.        .     i.    proCilmi,untpiceetjonatiftajecurîi,usilex 

Fraxine/zquc  trabes  cuneis  &  fijfde  robur 
Scinditur  ;  advolvunt  ingénus  monùbus 
or nos. 
.  Ferro   (c)  fonat  alta   bipenni  3 

(c)  jEnetd.  IX.    Fraxinus:evertuntaElasadfidtra{pinus) 
l)j.  13 6. 137.138.   Robora  nec  cuneis :&  olentejn feindere  ce- 
drum  3 
Nec  plauflris  ceffant  vetfare  gemendbus 
(  ornos .  ) 


Hoc  inter  «-^v/taTit  \iUv  (  figuras  ora- 
tionis  )  fuo  loco  referemus.  Item  adno- 
tandum  :  Schéma  quod  alkmanicon  voca- 
tur ,  ubi  propofito  fingulari  ,  adfumitur 
non  fuo  locopluralis.  Par  fchema  Alkma- 
nicon j  l'auteur  femble  entendre  une  fi- 
gure de  rhétorique  inventée  par  Alkman 
poète  lyrique  fort  ancien.  Nous  n'avons 
trouvé  nulle  part^/Awz^/zico/2,qui  pouroit 
trouver  place  dans  le  fuplément  auGlofiai- 
re  du  célèbre  M.  Ducange.  Au  lieu  de  pi- 
nus,  on  lit  dans  leVirgile  de  Medicis ,  pi- 
nos  ,  &  où  nous  lifons  communément 
vajlare  ,  ce  mf.  célèbre  porte  vettare,  qui 
forme  un  fens  plus  clair  Se  plus  fuivi. 

Elle 
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Art.  I. 


Elle  eft  portée  fur  des  lignes  tracées.  Ses  lettres  font  ordinai- 
rement,, du  moins  un  grand  nombre  ,  faites  à  traits  déta-  IL  partie. 
chés.  Il  y  en  a  de  minufcules  comme  l's  ,  &  de  conjointes  $ECT-  iy 
comme  l'N  avec  le  T.  Pour  abréger  que  on  met  q.  &:  B'  ou  B* 
pour  bus.  Uae  fe  trouve  continuellement.  Par  tout  l'écriture 
eft  onciale,  excepté  quelques  titres.  Pour  marquer  les  alinéa, 
l'-écrivain  laiile  ordinairement  en  blanc  l'efpace  d'un  mot.  La 
première  lettre  eft  onciale ,  &  point  plus  grande  que  les  autres  ; 
fi  ce  n'eft  en  quelques  endroits,  où  il  laiffe  unVuide  confidérable 
pour  les  alinéa,  Tous  ces  caraclx-res  conviennent  aux  plus  an- 
ciens mif.  Les  obfervations  Ci)  d'Afper  font  grammaticales, 


(i)  Afper  eft  cité  (a)  par  Macrobe  , 
qui  le  réfute  fur  ce  qu'il  avoit  dit  que 
Mezence  étoit  apelé  par  Virgile  contemp- 
teur des  Dieux;  pareeque  ce  tyran  étoit 
impie  envers  les  hommes.  Neque  enim 
(  ut  Afpro  videtur  )  ideo  contemptor  di- 
vum  diîlus  efl  quod  fine  refpe&u  Deorum 
in  homines  impius  jfuerit. 

Servius  (b)  fur  le  7e.  livre  n.  15.  de 
l'Enéide  cite  Afper.  C'eft  au  fujet  de  ce 
vers  :  Imper at  &  folio  médius  confedit 
avito  3  &  furtout  du  mot  folium.  Voici 
les  paroles  :  Secundum  Afperum  per  an- 
tiflichon  ,  quod  folum  unum  capit  :  quafi 
fodïum  à  jedendo.  Nam  &  fella  quafi 
fedda  ditfa  efl.  Il  apuie  encore  au  fujet 
d'un  vers  de  Virgile,  la  penfée  d'Euri- 
pide ,  par  le  fufrage  d'Afper.  Ifla  dicit 
ttiam  Afper.  Au  lieu  à' Afperum  ,  il 
Tapèle  (c  Afprum.  Il  opofe  cet  Afper  (d) 
à  Probus  fur  un  vers  de  Virgile  ,  où  le 
premier  lit  ,  infignibus  armis  &  l'autre 
infignibus  albis.  Enfin  il  dit  (e)  qu'Afper 
a  lu  ha ud  temnenda  vitis  ,  où  les  autres 
lifent ,  haud  temnenda  viri. 

Pabricius  dans  fa  Bibliothèque  (/*)  la- 
tine nomme  Afper  parmi  les  commenta- 
teurs de  Tcrence.  Il  ajoute  (g)  que  Se- 
curus  Melior  ,  Félix  Afper  ,    comte  du 
Confiftoire  des  Rhéteurs  de  la  ville  de 
Rome,  corigea  Marcien  Capella  ,  comme 
il  eft  prouvé  par  d'anciens  mfl".  Enfin  il 
met  (h)  dans  la  lifte  qu'il  donne  des  an- 
ciens grammairiens ,  qui  ont  éclairci  Vir- 
gile Amilius  Afper  &  Velius  Longus , 
&  allure  que  leurs  écrits  font  tous  péris. 
A  la  page  1716.  du  Recueil  de  Putfchius 
fc  trouve  Afprijunioris  Grammatici  ars. 

Tome  III. 


Fabricius  obferve  encore  que  S.  Ifido- 
rc  (  i  )  répète  prefque  tout  ce  qu'il  dit 
d'après  Velius.  Or  celui-ci  eft  àpeié  Ve- 
lius Afper  Longus  par  le  Scholiafte  de 
Stacc  liv.  z.  Achilleid.  v.  41.  Arcadius  (/) 
Charifîus  JC  &  préfet  de  Syrie  fous  D10- 
cletien  ,  parle  d'Afper  comme  d'un  com- 
mentateur des  hiftoires  de  Salufte.  Au- 
fone  m)  met  Afper  fur  la  même  ligne 
que  Varron. 

On  peut  douter  fi  iEmilius  Afper  ,  Ve- 
lius Afper  Longus  grammairiens,  &:  com- 
mentateurs de  Virgile,  Securus  Melior 
Félix  Afper  comte  du  Confiftoire  des 
Rhéteurs  de  Rome  ,  &  le  grammairien 
Afper  le  jeune  ,  font  quatre  hommes 
distingués,  ou  s'il  faut  les  réduire  à  deux 
ou  trois.  Car  on  ne  peut  pas  mettre  en 
problême ,  s'il  y  a  eu  deux  Afpers  :  puif- 
que  la  dénomination  du  jeune  donnée  à 
l'un  d'entre  ces  grammairiens  prouve 
afTez  ,  qu'il  y  en  avoit  un  plus  ancien. 
D'ailleurs  les  noms  &  prénoms  de  Secu- 
rus Melior  Félix  Afper ,  &  de  Velius  Af- 
per Longus  ne  peuvent  convenir  à  la  mê- 
me perione.  Il  en  faudroit  dire  autant 
d'Emile  Afper  ,  fi  nous  favions  ,  d'où  ce 
nom  eft  tiré. 

Charifius  fur  des  obfervations  gram- 
maticales In)  cite  Afper  &  (0)  remarque 
en  parlant  des  prétérits  en  e/unt ,  ère  que 
Velius  Longus  en  a  traité  fort  au  long  fur 
le  fécond  livre  de  l'Enéide.  Cela  nous  fait 
croire  que  ce  Velius  Longus  qui  a  com- 
menté Virgile  eft  diférent  de  notre  Af- 
per. Car  celui-ci  n'a  pas  fait  un  commen- 
taire fuivi  fur  Virgile.  Mais  a  l'ocafion 
des  principes  qu'il  pofe  ;  il  fait  palier  en 

V 


(a)  Lib.    5    Sa- 

turnal.fol.y.  1 70. 
édu.  Aid.  1  jzS. 

(b)  Mauri  Ser- 
vii-Genev.  1610. 
F-  473- 

(c)  Ibid.p.  60  j. 

(d)  Pag.  621. 
{t)Pag.  63  t. 

(f)  Folum.  z. 
p.  il. 

(g)  Ibid.p.  ,.. 
(h)  Ibid.p.  m. 

(i)  Origin.lib.  1. 
cap.  16. 

fi)  Fabric.  bi- 
blioth.  lat.  t.  1. 
col.   Z.p.    iji. 

(m)  Epifl.    18. 
(n)  Puftchius 
P-  Hj. 

(o)  Ibid.  p.  1  ;  j , 

154. 


II.    PARTIE. 
,  S  E  c  t.  I V. 

Chap.  III. 

Art.   I. 


i54  NOUVEAU    TRAITÉ 

Se  à  peu  près  dans  le  goût  de  Servius ,  auteur  du  i  vc.  fiècle. 
La  méthode  d'Afper  eft  d'expofer  les  principes  de  grammaire 
ou  de  poétique  en  très-peu  de  mots ,  Se  de  confirmer  Tes  rè- 
gles par  l'autorité  de  Virgile ,  dont  il  entafle  quelquefois  plu- 
heurs  textes  les  uns  fur  les  autres,  fans  marquer  jamais  d'où 
il  les  a  tirés.  On  trouve  dans  ce  très-ancien  mf.  raclé  des  le- 
çons de  Virgile ,  diférentes  de  celles  des  imprimés.  Par  exem- 
ple, dans  les  Eclogueson  lit  Nilus  pour  Linus  ,  dans-UEnéide 
fpoliifque potiti ,  au  lieu  de pmefaque  potiti ,  Se  bien  d'autres. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier  dans  notre  infj  c'eft  qu'on  y 
rencontre  fouvent  des  lignes  entières  en  flgles  ;  c'eft-à-dire  , 
dont  chaque  lettre  vaut  un  mot.  Nous  aurons  encore  ocafion.. 
dans  la  fuite  de  revenir  fur  cet  ancien  monument ,  caché  fous 
récriture  mérovingienne  curfive  du  mf.  1278.  de  la  célèbre 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

V.  L'écriture  onciale  romaine,  dont  les  mots  ne  font  point 


îrge,  mdiftinde  diftinp-ués ,  fe  montre  tantôt  avec  des  traits  tortueux  Se  aigris,. 

c   lans  points:       n  a      r  r»  v  r  11  o        1  J-        a  rc 


Vérone. 
Ve.  Genrc, 
Ie.  Efpèce* 


Onciaîè  romaine 
rar 

Traité  péla^ien    &  tantôt  ks  cara&ères  font  plus  larges  Se  plus  arondis.  Àffez 
fur  la  foi  :  expli-  ordinairement ,  elle  n'a  ni  bafes  ni  points.  Ce  genre  d'écri- 

cation  des  Epures  ç     fubdivife  dl  deilX  efpèces. 

des  Apotrcs  :  mil.  .%....      vn-     n.         n.  * 

du  Vatican  &  de  La  première  îndilhnéte  elt  en  meme-tems  aiguë  ,  tortue 
Se  anguleufe.  Elle  paroit  telle  dans  ce  modèle  gravé  fur  notre» 
planche  xlii  :  Quod  autem  liberi  non  pro  parentib3  (us) 
puniantur  _,  neque  parentes  pro  liberis  apertè  rurfus  edocuit 
Ds  (Deus) ,  eu  m  ad  Moyfen  prophetam  diceret  ;  Non  mo- 
rientur  patres-  pro  filiis  y  neque  jîlii  pro  parentibus  ;  unuf- 
quifque  in  peccato  fuo  morietur.  On  combat  ici  le  dogme  du 
péché  originel.  Aufli  une  note  marginale  avertit-elle  de  lire 
ce  texte  avec  précaution  :  Sollicite  lege  :  vide  quid  lateat. 
Cette  note  eft  du  vne.  fiècle  ou  du  vine.  commençant.  La 
figure  qu'on  voit  au-deflus  paroit  du  même  tems  ;  mais  elle 
femblede  la  main  de  celui  qui  marquoit  les  couleurs  ;  comme 
on  en  peut  juger  par  le  rouge  qu'il  y  fait  entrer  ,  Se  par  la 
diférence  des  écritures.  Le  texte  d'onciale  eft  tiré  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  (i)  840.  fol.  f.  39.  On  y  voit  deux 


revue  les  vers  &  des  Bucoliques  ,  &  des 
Georgiques  &  de  l'Enéide.  Il  eft  (îngulier 
que  ni  Macrobe  ni  Servius,  ni  Charifius 
r/apèlent  jamais  Velius  Longus,  Afper, 
&.<jne  quand  ils  citent  Afper  ,  ils  ne  lui 


atribuent  jamais  d'autre  nom. 

(  1  )  Ce  mf.  apartenant  autrefois  à  l'ab- 
baie  de  Corbie  contient,  i°.  un  Traité 
pélacnen  fur  la  foi ,  fous  le  nom  de  Rufin  , 
publié  par  le  P.Sirmoud  préimprimé 
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fortes  d'écritures  de  la  première  main  ;  l'onciale  aiguë  ,  tor- 
tue ,  anguleufe  ,  qui  règne  par  tout  ôc  la  capitale  indique  , 
maigre  ,  pointue ,  mais  moins  qu'elle  ne  Teft  pour  l'ordinaire. 
Elle  tient  du  Prudence  Se  du  S.  Profper  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Elle  a  de  plus  des  queues  haut  &:  bas  dans  quelques 
lettres.  Cette  écriture ,  qui  eft  fouvent  mi-partie  de  lignes 
rouges  Ôc  noires  ne  fe  montre  que  dans  les  titres  ,  qui  pré- 
cèdent les  traités  ,  ou  qui  les  fuivent. 

La  féconde  efpèce  d'écriture  onciale  romaine  indiftin&e  eft  //'.  Efpke. 
large,  efpacée ,  Se  arondie.  Tel  eft  ce  modèle  gravé  fur  no- 
tre planche  :  XVim.  Si  quis  autem  videtur  contentlofus  ejfe  , 
nos  talent  conjuetudinem  non  habemus  :  populum  Dei  con- 
tentiofus  quidem  perhibet  (  ur.  )  Nous  avons  fait  deflmer  ces 
trois  lignes  d'après  M.  [a)  Maftéi  ,  qui  les  avoir  tirées  du  u)Opufcol.ecler. 
célèbre  mf.  de  Vérone,  contenant  les  explications  abrégées  p.6xaab.x.n.ix. 


par  le  P.  Garnier  ,  tous  deux  Jefuites  : 
z°.  la  lettre  de  S.  Fulgence  à  Pierre. 
3°.  deux  traités  d'Origène  fur  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  traduits  par  S.  Jérô- 
me :  40.  l'Epitre  de  ce  faint  Dodeur  à 
Démetriade  :  j°.  un  Traité  des  quarante- 
deux  féjours  des  enfans  d'Ifrael  dans  le 
défert.  Ce  mf.  a  un  peu  plus  de  huit  pouces 
de  largeur  «Se  neuf  &  demi  de  hauteur. 
Ainfi  il  eft  prefque  caré.  L'ouvrage  pé- 
lagien  en  lîx  cayers  ne  porte  point  de 
fignature.  Le  velin  en  eft  fort  blanc  & 
très-fin  ,  tel  que  celui  des  mlT.  des  v.  & 
VIe.  fiècles.  Il  a  peu  d'abréviations.  On 
ne  voit  point  de  titres  au  haut  des  pages. 
Tout  eft  écrit  par  verfets ,  ou  plutôt  par 
de  courts  alinéa.  Il  n'y  a  ni  points  ni  vir- 
gules. S'il  en  paroit  ,  on  les  a  ajoutés 
après  coup.  Une  main  alTez  récente  a  fé- 
paré  prefque  tous  les  mots  par  des  bares , 
pour  faciliter  la  lecture  du  texte.  Chaque 
livre  de  ce  mf.  commence  par  trois  lignes 
rouges ,  &  les  lettres  initiales  des  alinéa 
font  en  cette  couleur.  Les  lettres  grifes 
font  dans  le  goût  de  l'alphabet  de  lettrines 
mérovingiennes.  A  la  marge  inférieure 
du  feuillet  j  8.  ir.  on  trouve  écrit  en  notes 
de  Tiron  :  Adverte  diligenter  ,  &  à  la 
marge  fupéi  ieure  du  feuillet  60.  ir  :  Ad- 
verterepergas.Uy  a  des  ae  dans  ce  mCvers 
la  fia  des  lignes, ainfi  que  des  conjonctions 
de  lettres.  Les  renvois  pour  des  correc- 


tions font  ainfi  marqués  en  marge  '/.  ou., 
ou-:  Au  haut  de  la  première  page  du 
Iraite  pelagien  ,  on  a  écrit  en  minul- 
culocurfive  du  vin",  fièele  cette  note: 
Hic  liber  t  qui  attitulatur  Rufini  non  t< 
feducat  y  fie  Uctor  3  quia  Pclagiani  eft  & 
blafphemiis  Pdagianorum  plenus.  Simu» 
lans  enim  contra  Arianos  difputationem 
venenajuœ  hœrefeos  inferuit.  Unde  hortor 
caritatem  tuam  t  ut  nunc  blafphemiam  de 
veftro  codice  abfcidatis  ,  &  p.  0  eo  librum 
fanfli  Augujiini  de  verd  religione  deferi- 
bite  3  ut  quantitatem  codicis  reparetis.  On 
n'a  point  eu  égard  à  cette  exhortation  , 
donnée  par  un  ami  à  qui  ce  mf.  avoit 
été  prêté.  On  lit  à  la  fin  cette  autre  note 
de  la  même  main  :  Hucufque  blafphemiae 
Pelagii  hœretici  contra  fidem  catholicam  , 
quasfub  nomine  Rufini  catholici  falfo  ti- 
tolo  indidit.  Et  au-deflous  en  capitale 
rouge  &  noire  :  Exp.  Ryfini  Prbi  pro- 
vincitz  Paleftinae  liber  de  fide  tranjlatus 
de  grœco  in  latinum  fermonem.  Amen. 
Comme  ce  livre  enfeigne  groflierement 
le  pur  pélagianifme  ;  il  pouroit  bien  avoir 
été  écrit  du  tems  des  Pélagiens  mêmes  ,• 
c'eft-à-dire ,  au  vc.  fièele.  Car  quel  eft 
le  catholique  ,  qui  eut  voulu  écrire  un 
pareil  ouvrage  ?  Sa  tranfeription  eft  au 
moins  de  la  fin  du  vie.  fièele  ou  du  com- 
mencement du  fuivant. 

Vii 
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jr^T  des  Epitres  des  Apôtres  par  Cafiïodore  \  Cajfiodorii  Sena- 
Sict.  iv.  toris  complexiones  &c.  Le  favant  Italien  fait  des  obfervations 
Chap.  ni.     jfur  (a)  l'orthographe  fingulière  de  ce  mf.  On  y  lit  non-feu- 

tz) Ibid.p.' ni.  lement  epijiula  ,  temptare  ,  projeta-,  ammirans  ,  intellegere  , 
reicere  ,  pour  epijîola  ,  tentare ,  propketa  ,  admirans  ,  intelli- 
gere  ;  rcjicere  ;  on  y  trouve  encore  fuperviam  pour  fuper- 
biam  :  accedere  ,  cadet ,  montes  pour  accid,ere  ,  cadit ,  montis, 
&  beaucoup  d'autres  changemens  de  lettres ,  qui  font  quel- 
quefois des  contrefens.  Cela  n'empêche  pas  le  docte  marquis 
de  faire  remonter  ce  mf.  au  vie.  fiècle.  Nous  fouferivons 
fins  peine  à  ce  jugement. 

anciak romaine  VI.  L'onciale  romaine  fe  diftingue  allez  fouvent  par  des 
à  tmirs  pleins  &  traits  pleins  &  doubles.   Cette  forme  conftitue  un  fixième 

yp  g  E  y  re.  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  le  fubdivifons  en  quatre 
efpèces ,  repréfentées  fur  notre  planche  par  autant  d'exemples, 
ie.  Efpèce.  ^a  première  efpèce  à  plein  trait  eft  médiocrement  indis- 
tincte ,  demi-tranchée  fans  pointes.  Tel  eft  ce  modèle ,  tiré 
du  mf.  du  Vatican  n.  j-o  :  Ecclejîae  Dei ,  quae  eft  Corinthi  , 
eu  m  fanciis  omnibus  ,  qui  funt  ni  univerfa  Achaia.  Dans  ce 
mf.  on  voit  Yae  pour  Y  ce  ,  Ys  curfive  mêlée  avec  l'écriture 
onciale,la  diftinction  de  verfets,  peu  de  mots  féparés  ,  des 
lettrines  de  diverfes  couleurs ,  des  points  les  uns  en  triangle 
&c  les  autres  en  forme  de  cœurs,  ou  plutôt  de  fruits.  Cette 
écriture  paroit  du  vi  Ie.  fiècle. 

//<,  Efpèce.  L'écriture  onciale ,  dont  la  plupart  des  mots  font  dïitin- 
gués ,  avec  des  points  aux  phrafes  &  aux  membres  des  phra- 
fes ,  apartient  à  la  féconde  efpèce  à  plein  trait.  En  voici  un 
modèle  tiré  du  mf.  de  Vallicella  en  Italie  cotté  B  25.  écrit 
%>)Je7.apoji.i.4.  vers  la  fin  du  vuic.  fiècle  ou  dans  le  fuivant  :  Et  {b)  convef- 
cens  precipit  eis  ab  Hierofolimis  ne  difeederent.  Sed  expecïa- 
rent  promifjlonem  Patris  ,  quant  audljlis  inquïd per  os  meum. 
Dans  ce  mf.  on  emploie  Ye  fimple  pour  Y  ce  ,  le  d  pour  le  t 
6c  le  c  pour  le  g.  Nous  avons  fouvent  remarqué  les  mêmes 
changemens  de  lettres  dans  les  inferiptions.  lapidaires  &: 
métalliques. 

IIIe.  Efpèce.  Des  caractères  tranchans  &:  garnis  de  bafes  &:  de  fommets 
diférentient  la  troifième  efpèce  d'onciale.  romaine  à  pleins 

(c) Matth.  nu.  traits;  telle  qu'on  la  voit  dans  cet  exemple:  Et  (c)  ajeendente 

*3-  eo  in  naviculam.  Le  mf.  du  Vatican  n°.  3.  d'où  ce  modèle 
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a  été  tiré,  n'eft  que  du  ixe.  fiècle.  Les  lettres  capitales  com- 
mencent à  fe  mêler  avec  les  onciales.  S'ECT    Iv<  • 

La  dernière  efpèce  d'onciale  romaine  à  plein  ou  double      Chap.  ur. 
trait  fe  diftingue  par  une  écriture  haute  ,  indiftinête ,  aiguë,     f*  "h}\ 
un  peu  ferrée ,  négligée,  &  non  tranchée.  L'exemple,  qu'en  JP^e, 

ofre  notre  planche ,  le  lit  ainfi  :  Porrb  Benadab  Rex  Syriae 
congre gavit  omnem  exercitum  fuum  &  triginta  &  duos  Reges 
fecum  &  equos  &  currus  ,  &  afcendens  pugnabat  contra  Sa- 
mariant  &  objldebat  eam.  Ce  commencement  du  chapitre  xx. 
du  ine.  livre  des  Rois  ,  effc  pris  d'un  mf.  du  chapitre  de 
Vérone.  Nous  le  croyons  écrit  dans  les  années  du  vme.  fiècle, 
qui  précédèrent  le  règne  de  Charlemagne. 

VIL  L'écriture  oneiale  fut  fouvent  mêlée  de  capitale,  de    Ecriture  ojïciaf 
minufcule  8c  de  curfive.  Ce  mélange  produit  le  vne.  genre  romaine  rfiéfen- 
de  la  première  fu'odivifion  renfermée  dans  notre  planche  xlii.  pcf  :,?!"  .'T'1,  dc 

Œi  r     •  n  rjL    j  .-  \         f  la  bibliothèque  du' 

dernier  genre  elt  compote  de  trois  elpeces.  r0j. 

La  première,  eft  indiftinête  dans  les  mots,  un  peu  ferrée,    VI1'-  Genre 
mêlée  de  curfive,  &:  plusieurs  de  Ces  lettres  ont  le  pié  tourné  EJpece. 

vers  la  droite  ;  comme  l'on  peut  remarquer  dans  ce  modèle  : 
Et  (a)  facia  ejî  vefpera  ,  &  jacîum  eft  m  an è  dies  unus,  (  Undè  (a)  Genef.  i.  y„. 
videtur  illud  opus  Dei  faclum  per  fpatiiun.  )  Cette  explica- 
tion du  5  e.  verfet  du  i.  chapitre  de  la  Genèfe  eft  tirée  du  [b)  (b)  Pag.  6, 
mf.  141,  du  monaftère  de  fainte  Croix  de  Jerufaîem.  L'écri- 
ture peut  être  du  vne.  fiècle  rmiftant. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  romaine  mélangée  eft  (ans  II**  Efpèce, 
bafes ,  ou  à  demi-bafes  courbées  vers  la  droite.  Elle  eft  mêlée  de 
minufcule,  &  n'eft  nullement  tranchée.  Nous  la  repréfentons 
par  cet  exemple  :  Et  dixit  Deus  :  Fiat  Jirmamentum  in  me- 
dlo  aquae  &  ft  dividens  inter  aquam  &  aquam.  Ce  fixième 
verfet  du  1.  chapitre  de  la  Genèfe  eft  employé  dans  le  mf. 
60.  du  même  monaftère  de  Rome  ,  pour  établir  la  diftinc-  , 
tion  à.QS  perfones  du  Père ,  du  Fils  &  du  S.  Efprit.  Ce  mf. 
ne  peut  pas  être  de  beaucoup  antérieur  au  ixe.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  eft  fleuronnée  &  mêlée  de  capitale,     ijp,  Efpèce 
Son  modèle  confiftant  en  ces  trois  mots,  Beatae.  memo- 
riae.  Ambrosi.  a  été  pris  fur  le  mf.  du  Roi  1732.  Les 
mots  font  féparés  par  des  points  en  forme,  de  feuillages ,  Se 
ce  titre  peut  bien  être  du  vi.  ou  vne.  fiècle.  Nous  pourions< 
beaucoup  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  ce  beaa. 
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mf.  Quand  un  mot  à  la  fia  de  la  ligne  n'eft  pas  fini,  avant 
H.  partie.  que  (je  je  continuer  ,  on  y  fait  fouvent  précéder  d'une  vir- 
ch  a  p.  m!  gule  la  ligne  fuivante ;  mais  on  l'emploie  aufîi  en  d'autres  cas, 
Art.  i.  fans  qu'un  mot  foit  coupé.  Trois  petits  points  formant  un 
triangle  ,  ôc  placés  à  la  marge  dénotent  quelque  belle  Sen- 
tence. A  la  fin  des  lignes  on  voit  quelquefois  les  lettres  cur- 
fives  a  d  r  f.  Il  y  a  quelques  pages ,  dont  les  corre&ions  font 
en  rouge  ,  comme  dans  le  fameux  mf.  du  Virgile  de  Flo- 
rence. Mais  peut-être  ces  corre&ions  ne  font-elles  pas  plus 
anciennes  que  le  ixc.  fiècle  ou  le  vmc.  tout  au  plus.  On 
obje&era  encore  que  le  mf.  royal  n'eft  pas  beaucoup  plus  an- 
cien que  les  corrections  ,  Se  qu'on  n'auroit  pas  été  plufieurs 
fiècles  à  les  faire  :  d'autant  plus  que  quelques  morceaux  font 
plus  corrects  que  d'autres.  Mais  les  fautes  ,  dont  il  s'agit , 
comme  des  e  pour  des  i  Se  des  i  pour  des  e ,  des  b  pour  des  v 
confones ,  des  p  pour  des  b  Se  des  /  pour  des  d ,  font  fi  com- 
munes dans  les  inferiptions  Se  les  anciens  mlf.  qu'on  ne  peut 
douter  que  ces  variations  dans  l'orthographe  ne  viennent  de  ce 
que  ces  lettres  étoient  à  peu  près  prononcées  les  unes  comme 
les  autres.  Ainfi  ce  ne  fut  qu'après  quelques  fiècles,  qu'on  fentit 
mieux  la  diférence  des  fons.  D'ailleurs  on  s'apliqua  d'une  ma- 
nière plus  particulière  à  l'orthographe  fous  Charlemagne,&:  l'on 
trouve  beaucoup  de  mlT.  plus  anciens  corrigés  au  ixe.  fiècle. 

ARTICLE      II. 

Ecriture  onciale  gallicane  des  mff:  fis  genres  &  fis  efpeces , 
repréfentés  dans  la  planche  xliii.  où  font  renfermées  les 
onciales  de  la  féconde  fubdivifion. 

Ecriture  oncîalc  I.  TVJ  Ous  avons  expofé  ailleurs  (a)  la  raifon  pour  laquelle 
des  Gaules  très-  ^j  ja  plupart  des  plus  anciens  mff.  qui  fubfiftent  font  en 

élégante  :  m»,  de     ,    *T  r  .  r.  f  ,..  n      r  J  o, 

s.  Prudence  &  de  écriture  onciale ,  pendant  quil  en  relte  li  peu  desv.  vi.  Se 
s.  Profper  de  la  vne.  fiècles  en  minufcule  Se  curfive.  Nos  bibliothèques  de 
bibliothèque  du    France  n,en  cèdent  guères  à  ceUes  ^Italie  j  pOUr  l'abondance 

(îi)Tomen.p.sn.  des  mfT.  où  l'onciale  le  fait  admirer.  Dans  la  préfente  fubdî- 

ue.  subdivision,  vifion  nous  allons  palier  en  revue  une  partie  de  ceux  qu'on 

peut  à  jufte  titre  atribuer  aux  anciens  habitans  des  Gaules , 

plutôt  qu'aux  Francs ,  qui  furent  long-tems  plus  occupés  des 
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armes  que  de  la  plume.  Commençons  par  les  écritures  on-  gy 

ciaïes  les  plus  élégantes.  Elles  méritent  d'être  réunies  fous  le  Ui*c*KJvU' 

premier  des  fix  genres,  qui  remplirent  la  planche  xliii.  Ce  Chap.  m! 

eenre  élégant  a  fous  lui  les  quatre  efpèces ,  qui  fui  vent.  £  V  Um 

&T  ^  •  v       r  a.'  -r  i     ■         x         -il  I   Ge  n  re. 

La  première  le  caractenie  par  une  écriture  onciale  large,      i<.ECvêce» 

indiftincle  ,  bien  efpacée  ,  à  gros  traits  avec  des  déliés  ,  à 

queues  inférieures  de  la  hafle  obliquement  pointues.  Tous 

ces  caractères-  brillent   dans  l'exemple  fuivant ,  gravé  fur 

notre  planche  : 

Dicite  qui  colitis  lucos  antrumque  fybillae 

Deumque  nemus  capitolia  celfa  tonantis 

Palladium  Priamique  lares  Veflaeque  facellum 

Incejlofque  Deos  nuptam  cum  fratre  fororem. 
Ces  vers  de  S.  Prudence  ont  été  tirés  du  beau  mf.  du  Roi 
8084.  fol.  156.  La  première  ligne  eft  en  vermillon  ,  &  les 
trois  autres  font  noires ,  ôc  en  partie  à  jour  ou  à  deux  traits,. 
Si  cette  écriture  onciale  très-élégante,  qui  remplit  les  trois 
derniers  feuillets  du  mf.  royal ,  n'eft  ni  de  la  même  main  ni 
de  la  même  antiquité  que  la  capitale  du  1  ve.  fiècle  ,  qui 
règne  dans  tout  le  refte  du  livre  ;  elle  eft  au  moins  du  ve.  ou  du 
commencement  du  fuivant. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  gallicane  élégante  eft  à  doubles  H^Efpèce^ 
traits ,  mdiftinc~te  &  fait  conjonction  de  lettres  à  la  fin  des 
lignes.  Telle  la  voit-on  dans  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  apartenant  anciennement  à  celle  de  Fleuri  ou  S.  Be- 
noit fur  Loire.  Dans  les  fix  vers  ,  que  nous  donnons  pour  mo- 
dèle ,  l'hexamètre  eft  faillant  &  le  pentamètre  eft  rentrant , 
de  la  manière  qu'on  les  écrit  aujourdui. 
Index  (â)  peccati  lex  eft ,  plectenda  vetando  y  (a)  S.  Profp.  lï& 

Quœ  n'iji  cor  mundet  Spiritus ,  interimunt .  epi^r'  43*' 

hlullus  enim  eft  infons  fola  formidine  poence 

Quifanclum  &  juftum  non  amet  imperium. 
Hune  tamen  affeclum  non  lex  ,  fed  gratia  confert  x 

Quodque  jubet  legis  Huera  ,  velle  facit. 

Dans  les  imprimés  on  lit  interimit  au  lieu  Ûinterimunt  y 
qui  fe  raporte  a  plectenda.  Cette  belle  épigramme  renferme 
la  do&rine  de  S.  Paul  &  de  S.  Auguftin  fur  l'impuiiTance  de- 
là loi  &  de  la  crainte  pour  rendre  jufte  ,  fans  l'amour  de  ce-' 
qui  eft  commandé  3  &  fur  la  force  de  la  grâce  5  qui  fait  vouloir 
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"-'""" 'T'~  ce  que  la  loi  ordonne.  On.  doit  remarquer  ici,  i°.  l'ancien 

1  s'ectVv^  arangement  des  vers  :  i°.  les  lettres  conjointes,  Yn  avec  le  r 
Chap.  m.      &cYœ  :  3°.  les  abréviations  fcm  pour  fanclum _,  &:  q'  pour  que-. 
Art.   il.        ^om  \ç.  p0mt  quelquefois  à  la  fin  ;  quoique  fort  rare  :  ju.  la 
bare  horizontale  pour  Y  m  :  6°.  la  diminution  des  lettres  dans 
confert  :  70.  la  fin  d'un  mot  écrit  par  defïus.  Le  mf.  eft  au 
moins  du  vie.  fiècle. 
IIIe .  Efvêce.        La  troifième  efpèce  élégante  fe  diftingue  par  des  caractères 
médiocres  &:  arondis.  Les  trois  mots  gravés  fur  notre  plan- 
che ,  pour  fervir  d'échantillon ,  font,  Incipit  defymbolo.  Cette 
écriture  du  vie.  fiècle  a  été  dellinée  fur  le  feuillet  215).  f. 
qui  fert  à  la  relieure  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j6i.  où 
font  renfermés  pluiieurs  ouvrages  de  S.  Auguftin.  Il  eft  écrit 
en  demi-onciale  ,  avec  quelques  notes  franco-galliques  ,  &: 
peut  être  du  vne.  fiècle.  C'eft  un  des  livres  de  la  célèbre  6c 
ancienne  bibliothèque  de  Corbie. 
IVe.  Efpèce.         Une  écriture, onciale  élégante ,  mais  en  même-tems  mêlée 
de  minufcule ,  donne  la  quatrième  efpèce  du  premier  genre 
de  gallicane.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter 
dans  notre  planche,  n'ofre  que  ces  mots  :  Exvlicit  de  bono 
conjugali.  Ce  titre  fe  lit  au  feuillet  19 y.  du  même  mf.  On 
y  voit  le  g  minufcule  romain  &:  gallican. 
Onciale  gallicane      II.  Les  écritures  onciales  ruftiques  &c  mafTives  font  con- 
r.iafhve,  &  mfti-  temp0raines  aux  élégantes,  mais  plus  fréquentes  dans  les  imT. 

eue  i  Là  plus  «m—  *  . 

cienne  coïkaion  gallicans.  Les  premières  conftituent  le  fécond  genre  de  notre 
des  canons  :  beaa  fubdiviiion.  Il  eft  repréfenté  fur  notre  planche  par  trois  exem- 
dc Tours'.    aUm  P^es  d'onciale  ?  4ui  f'ont  autant  d'efpèces  de  la  ruftique. 
II.  Ge  n  re.        La  première  fort  mafïive  n'admet  nulle  diftin&ion  de  mots  ; 
LP.  Efpèce.     fi  ce  n'eft  aux  points  &:  aux  virgiles  ;  comme  l'on  voit  dans 
cet  échantillon  :  De  fruclibus  emm  mandatorum  Dns  (Domi- 
nas) loauebatur ,  ubï  non  ait  :  Sine  me  dejjîcilius  potejiis  fa-* 
cere  ,  fed  ait  :  Sine  me  nihil  potejiis  facere.  C'eft  la  décifion 
du  grand  concile  de  Carthage  de  deux  cents  quatorze  évê- 
ques,  tenu  l'an  417.  On  y  définit  que  fans  la  grâce  de  J.  C. 
nous  ne  pouvons  rien  faire,  qui  apartienne  à  la  vraie  piété. 

(aifW  11  ir  ^e  texte  (a)  e^  li^  du  P^us  ancien  recueil  de  canons  de 
l'abbaie  de  Corbie,  aujourdui  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  L'écriture  eft  de  la  fin  du  vie.  fiècle ,  ou  du 
commencement  du  fuivant.  La  virgule  y  tient  lieu  de  point. 

La 
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La  féconde  efpèce  d'onciale  gallicane  ruftique  eft  aiguë  , 
.anguleufe,  indiftin&e  &:  tortue.  Le  modèle,  que  nous  en      sV«T."iv!' 
donnons ,  eft  la  première  fignature  du  ve.  concile  d'Orléans      Chap.  m. 
de  l'an  J49  :  In  xpi  (  Chrijli  )  nomine  Sacerdus  eps  (  ejpifcopus  )      £  *  T\*  V. 
ecclefiae  Lugdunenjis  conjlitutionem  nojîram  religi  (  relegi  )  "'^c 

&  fubfcripfi.  (  Notavi'd.  v.  kal.  novembris  ann.  xxxvm. 
regno  domni  Childeberthi  in  die  tertia  décima.  )  Cette  ibuf- 
cription  fe  trouve  au  feuillet  175.  f.  du  même  mf.  936.  de 
S.  Germain  des  Prés.  On  voit  le  changement  de  Yo  en  ut 
Sacerdus  pour  Sacerdos. 

La  dernière  efpèce  d'onciale  du  genre  maflif  8c  ruftique  ij/c.  Bfeècc 
eft  à  double  trait ,  tranchée  ,  perlée  dans  les  A  ,  avec  des 
déliés.  Ses  mots  font  diftingués  ,  8c  la  queue  de  Cqs  G  eft 
droite  ;  comme  on  peut  le  remarquer  dans  ce  modèle  :  Jacob 
autem  genuit  Judam  &  jratr.es  ejus.  Ce  verfet  eft  tiré  du  beau 
mf.  des  Evangiles  en  or  de  la  célèbre  églife  de  S.  Martin 
de  Tours.  Cette  écriture  onciale  romano- gallicane  eft  du 
vme.  fîècle. 

III.  On  diftingue  dans  les  mil*,  des  écritures  onciales  gai-   Onciale  gallicane 
licanes  ,  dont  les  jambages  8c  les  traits  font  arondis ,  8c  d'autres  «ondierf  ççiteon- 

rr  xi  '  C  <    \  or  ■cialeimlT.  de  S.  Àu- 

alleZ  petites.  Nous  en  avons  forme  les   m.  8c  ivc.  genres  euftm  confervés 

de  notre  féconde  fubdivilion.  Le  troifième  genre ,  fe  repro-  dans  la  bibliothëv 

dtiit  dans  les  efpèces  fuivantes.  que  de  s.  Germai 

Une  écriture  onciale  un  peu  maigre,  allez  belle,  hardie,     ///«.  Genre. 
Se  demi-tranchée  conftitue  la  première  ,  dont  voici  le  mo-     /e.  Efpèce. 
dèle  :  Explicit  fancH  Augufiini  de  oratione   dominica.  Ce 
titre  termine  le  traité  de  S.  Auguftin  fur  l'Oraifon  domini- 
cale dans  le  mf.  761.  de  S.  Germain  des  Prés ,  du  vr.  ou 
viie.  fîècle. 

Des  lettres  arondies ,  élégantes  8c  demi-tranchées  donnent  IIe-  Efpeceî 
la  féconde  efpèce ,  dont  notre  planche  ofre  cet  exemple  :  Et 
bonos  &  malos  Deos  ejfe  quidam  opinati  funt.  Ces  paroles 
"  de  S.  Auguftin  tirées  du  ixc.  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  ont 
été  deilïnées  fur  le  feuillet  257.  col.  1 .  du  mf.  766.  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  La  première  ligne  eft  rouge  8c  la  féconde  eft 
noire.  Cette  écriture  peut  remonter  jufqu'au  ve  fîècle. 

L'indiftinûion  des  mots ,  la  rondeur  des  traits  8c  des  ca-    HP*  EJphcA 
ratières ,  les  déliés  fins ,  8c  l'écriture  à  double  trait  diftin- 
guent  la  troifième  efpèce  ,  dont  le  modèle  gravé  fur  notre 
Tome  III.  X 
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M.  PARTIE    Plancne  xliii.  eft  ce  verfet  du  Pfeaume  71  :  Benediclus  Do- 

Sect.  iv.       minus  Deus  Ifraël ,  qui  facit  mirabilia  folus.  Remarquez  les 

Chap.  ni.      abréviations  Dnl  Ds  ifthl.  Cette  écriture  onciale,  tirée  de  la 

féconde  partie  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  cotté  1 8  5 .  ÔC 

186.  eft  au  moins  du  vne.  fiècle. 

De  même  qu'on  trouve  des  écritures  capitales  fort  petites 
dans  les  anciens  monumens  ;  on  en  rencontre  auffi  d'onciales , 
qui  ne  font  pas  plus  grandes.  Celles-ci  étoient  employées  fur- 
tout  à  faire  des  remarques  aux  marges  des  anciens  m  (T.  Elles 
IV*.  Genre  conftituent  le  1  ve.  genre  de  la  préfente  fubdiviiî on,  &  fe  par- 
tagent en  trois  efpèces  principales. 
Ie.  Efpèce.  La  première  eft  inclinée  vers  la  droite  &  tire  fur  l'écriture 

curlive.  Le  modèle  ,  qu'en  donne  notre  planche ,  ne  confifte 
qu'en  ces  trois  mots  ,  formofe-fecunda  quaefiio  ,   écrits  en 
marge  au  feuillet  76.  du  mf  de  S.  Germain  des  Prés  762. 
Cette  petite  onciale  eft  du  vi.  ou  vnc.  fiècle. 
IIe.  Efpèce.        La  féconde  efpèce  de  petite  onciale  eft  arondie ,  poncluée, 
à  queues  &  brifée.  Nous  en  avons  découvert  un  modèle  à  la 
marge  intérieure  du  10e.  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ,  dans  le 
fo)  Fol.  101.  f.  très-ancien  (a)  mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Une  main  du 
vie.  fiècle  y  a  écrit  ces  paroles  touchant  Notre-Seigneur  :  In 
forma  fervi  facrificium  Ù  facerdos.  D.  Mabillon  ayant  plus 
d'égard  à  la  petiteife   qu'à  la  forme  de  cette   écriture ,  l'a 
qualifiée  minufcule ,  quoiqu'elle  foit  réellement  onciale. 
IIIe.  Efpèce.        La  troifïème  efpèce  de  petite  écriture  gallicane  du  même 
ordre  ,  eft  indiftin&e  ,  à  queues ,  aiguë ,  anguleufe  &;  tirant 
fur  la  ruftique.  En  voici  un  exemple  defïiné  fur  le  mf.  de  la 
même  bibliothèque n.  936.  Nefubdiaconis  quidem  conubium 
carnale  concedetur.  On  ne  permettra  pas  même  aux  foudia- 
cres  de  fe  marier.  Ces  termes  de  S.  Léon  dans  fa  lettre  à 
Anaftafe  évêque  de  Theftalonique  ,  fe  lifent  au  feuillet  i%6. 
du  mf.  indiqué,  dont  l'écriture  remonte  au  vic.  fiècle. 
Ecriture  onciale       IV.  Il  eft  des  écritures  ohciales ,  dont  la  forme  &:  les  ca- 
craiiicaneadoubie,  ra£tères  font  très-frapans.  Telle  eft  la  gallicane  à  double  ,  à 
S "i?- pfeautierde  tfip*e  &  *  P*em  àiiitt.  Nous  en  avons  formé  un  genre  à  part, 
s.Germain évêque  compofé  de  fept  efpèces ,  dont  voici  la  deferiprion. 
de  Paris-. beau  mf.       La  première  eft  à  gros  &  à  triple  trait  :  elle  a  toute  la. 
s?Pauî: Ccphas &  beauté  &  la  rondeur,  dont  l'onciale  eft  fufceptible.  Son  mo- 
Pieire  font-ils  une  dèle  gravé  fur  notre  planche,eft  le  célèbre  verfet  du  Pfeaumep  5  L 

î- 
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Dlcite  in   Gentibus  ,   Dominus  regnavit  à  ligno.   Le  mot  "- — — r=^? 
Dominus  abrégé  par  Dms  &  le  point,  qui  le  fuit  font  en  or  IL  parti  e. 
&:  le  refte  en  argent.  Le  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des      c  hYp.  ni. 
Prés  66 1 .  d'où  nous  avons  tiré  ce  verfet ,  eft  le  célèbre  Pfeau-     art.  h. 
tier  gallican,  qu'une  ancienne  tradition  nous  aprend  avoir  feule  &  même  pcr- 
été  à  l'ufage  de  S.  Germain  évêque  de  Paris ,  mort  le  28.  Mai  ^%xtÛft§t' 
576.  Ce  mf.  eft  un  des  plus  rares  &  un  des  plus  précieux,  dans  les  mC 
qui  foit  en  Europe.  Il  a  dix  pouces  de  hauteur  &  huit  &    v'  G*j!*E' 
demi  de  largeur,  2.91.  feuillets,  36.  cayers  &  trois  feuillets         '   ^c 
de  plus.  Chaque  cayer  eft  régulièrement  de  huit  feuillets. 
Ces  cayers  font  marqués  par  des  nombres  placés  à  la  marge 
inférieure ,  vers  le  fond  du  livre  :  caractères  des  plus  anciens 
mfT.  Sur  chacun  de  ces  nombres  ,  il  y  a  une  barre  — ,  qui 
défigne  une  abréviation.  Le  velin  en  eft  teint  de  pourpre  violet 
un  peu  cendré ,  &  l'écriture  eft  en  lettres  onciales  d'argent. 
Mais  on  y  obferve  régulièrement  d'écrire  le  nom  de  Dieu 
en  lettres  d'or.  Si  ce  n'eft  après  ce  faint  nom  ;  on  n'y  voit 
ni  points  ni  virgules.  Les  mots  ne  font  point  divifés.  Le 
Diapfalma  en  lettres  d'or  eft  toujours  comme  en  titre  ifolé  ; 
fans  qu'il  y  ait  rien  avant  ou  après  dans  la  même  ligne.  Sou- 
vent on  aperçoit  en  marge  une  K  tranchée  par  une  ligne 
horizontale.  Cela  fignifie  aparamment  que  le  verfet ,  qui  y 
répond  ,  eft  l'antienne  ,  que  le  peuple  devoit  répéter.  Il  y  a 
nombre  de  Pfeaumes ,  qui  n'en  ont  point ,  Se  quelques-uns , 
qui  en  ont  deux.  C'eft  qu'on  changeoit  d'antienne  ou  de  ré- 
pons. Ainfi  cette  Rt  barée  voudra  dire  Refponforium.  Ce  figne 
paroit  deux  fois  dans  le  Pfeaume  Mifereatur  au  verfet  :  Con- 
fiteantur  tibi  populi ,  Deus  ,  conjztcantur  tïbï  populi  omnes. 
L'écrivain  aura  répété  Fçt  ;  pareeque  le  même  verfet ,  qui 
étoit  éfe&ivement  le  répons ,  fe  trouve  répété.  On  lit  à  la 
tête  de  ce  mf.  la  notice,  qu'en  a  donnée  Dom  Jaques  (1)  du 

(1)  Ce  favant  Prieur  He  S.  Germain  des  \  pour  diluculo  :  deleftum  pour  dileflum  : 
ic   ,.„,„.,,-„.,„    „.,„    vA„;„~i„    «.^^i„:^      /.._.-..  r—:_  .    5 • 


Pies  remarque  que  l'écrivain  emploie 
fouvent  le  b  pour  IV  ,  brebi  pour  brevi  : 
laborabi  pour  laboravi  :  lababo  pour  la- 
vabo t  benenum  pour  venenum  :  deborant 
pour  dévorant  ,  adjubet  pour  adjuvet  ; 
Vu  pour  le  b  davit  pour  dabit  :  provafli 
pour probajli  :  verva  pour  verba  :  narravo 
pour  narrabo  :  vobes  ,  pour  boves  ;  Ve 
pour  \'i ,  intellege  pour  intellige  ;  deliculo 


fortes  pour  fortis  :  grales  pour  gratis  ; 
Vi  pour  Ve  :  fedis  pour  fedes  :  delijli  pour 
delefli  :  infilicitas  poui'  infelicitas  :  omnis 
pour  omnes  :  pinnas  pour  pennas  ;  Vo 
pour  Vu  y  grejjbs  pour  grejfus  :  latibolum 
pour  latibulum  :  laco  pour  lacu  :  manos 
pour  manus  :  trocident  pour  trucident  ; 
l'u  pour  l'o  ,  cibus  pour  cibos  :  falvus 
pour/à/vcw  :  incula  pour  incola  :Sacerdus 
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Breuil  en  ij£o.  Il  a  été  ,  dit-il  ,  long-tems  gardé  au  tréfor 
parmi  les  reliques ,  ôc  de-là  tranfporté  à  la  bibliothèque  en 
faveur  des  gens  de  lettres.  En  1169.  le  facriftain  de  S.  Ger- 
main des  Prés  nomme  dans  le  catalogue  des  Reliques  confiées: 
à  fa  garde  le  Pfeautier  de  S.  Germain. 

La  féconde  efpèce  d'oneiale  gallicane  du  ve.  genre  eft  h 
double  trait  diftingué.  Notre  planche  en  ofi'e  pour  exemple 
ce  verfet  du  Pfeaume  2.7  :  Benedicius  Dns  quoniamexaudivit> 
vocem  deprecationis  meae.  Ce  modèle  a  été  pris  au  folio- 
168.  f.  du  mf.  186.  de  la  même  abbaie.  C'eft  un  Pfeautier> 
grec  ôc  latin  écrit  vers  le  vie.  fiècle  en  lettres  onciales. 

La  troiiième  efpèce  eft  encore  à  double  trait  -y  mais  elle  eft 
en  même-tems  aiguë ,  fort,  anguleufe  Se  indiftin&e.  Le  même 
(a.)  Pfaim.  67.  6.  mf_  nous  en  a  fourni  ce  modèle  :  Deus  (a)  in  Loco  fanclo- 
fuo ,  Deus  qui  inha/bitare  facis  unianimes  in  domo.  L'abré- 
viation de  Deus  Se  ïs  enclavée  font  à  remarquer: 

La  quatrième  efpèce  eft  à  plein  trait  &:  déliés  :  elle  eft 
ferrée  ôc  indiftincTe.  Nous  en  donnons  dans  notre  plancha 
le  texte  fuivant  :  Beatus  cui  ipfe  cordis  dederit  firmamentum  , 
ut  dejîcere  non  pojjit  in  ijlius  vitcu  tramite  conjiitutus .  Non 
<h)  De  interpellât,  déficit  qui  fperat  in  Domino.  Cette  belle  fentence.de  {h) 
S.  Ambroife  eft  de  la  troiiième  main  ,  qui  a  écrit  le  cayer  de 
la  troiiième  fignature  du  mf.  173  z.  de  la  bibliothèque. du  Roi. 
Cette  écriture  par.oit  du  vm  ic.  fiècle. 
Ve.  Efpèce.  La  cinquième  efpèce  d'oneiale  à  plein  trait  eft  recourbée 

par  le  bas.  Son  modèle  eft  le  premier  verfet  de  laGénèfe: 
In  principio  creavit  Deus  coelum  &  terrain.  L'abréviation  du 
dernier  mot  eft  fingulière.  Ce  morceau  d'écriture  a  été  defîiné 
fur  le  mf.  1.  de  la  bibliothèque  du  Roi  -y  c'eft-à-dire  fur  la. 


IVe.  Efpèce. 


(c)   Difcept.   1. 

pi  -z.  &ftq- 


pour  Sacerdes.  L'écrivain  n'emploie 
qu'un  11  pour  deux;  :  manum  pour  ma- 
nuum  :  equs  pour  equus  :  inïqum  pour 
in'iquum-  Il  écrit  par  un  feul  i  les  mots  où 
il  en  faut  deux  ,  prokiamus  s  proïcïentes 
pour proy.cïamus  ,projicientes  :  deiciant, 
adïciet ,fuhïcïens  pour  dejiciant,  adjiciet, 

{^)Ibid^p.  68.     fubjïciens.  On  trouve  dans  ce. Pfeautier 

du  milieu  du  vi  .  fiècle  ,_/?/i  pour  filii , 

.n     .     v      inlumina.  ,  inrïdeant  -,   conLiudatio  ,  gi- 

(e)  Jiijt.  de  rr,  ■  ns  ^  apUt  t  conteruijil  pour  contrivifli 
r.  %,&-\6y  164.   &.yj^OT  pour  jurfunK  TrouYe-t-on  une. 


orthographe  plus  bifarre  dans  lés  diplô- 
mes des  vi.  &  vi  Ie.  fiècles  ?  Le  P.  Ger- 
mon (c)  a  pourtant  ofé  faire  fervir  Pin- 
conftance  &  la  barbarie  de  l'orthographe 
de  ces  tems-là  au  deflein  3  qu'il  avoic  de 
rendre  fufpeéts  ces  monumens.  Mais  il 
s'eft  déshonore  lui-même  par  les  cfïorts, 
qu'il  a  faits  (d)-  pour  prouver  que  dans 
les  mif.  contemporains,  on  obfervoitune 
orthographe  régulière.  Cela  n'a  pas  em- 
pêché le  nouvel  éditeur  du  (e)  P.  Daniel  He 
.renouveler  une  prétention  II  mal  fondée. 
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belle  Bible  que  les  chanoines  de  S.  Martin  de  Tours  ofrirent 
à.  Chatte  le  Chauve  au  ixe.  fiècle. 

La  fixième  efpèce  eft  à  double  trait  plein  &:  indiftincle. 
Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  graver ,  eft  ce  verfet  11e.  du 
fécond  chapitre  de  l'Epitre  de  S.  Paul  aux  Galates  :  Cum  au- 
tem  veniffet  Petrus  Antiochïam  in  jaclem  illi  rèjliti^  quia  re- 
prehenfus  erat.  Pierre  étant  venu  à  Antioche ,  je  lui  reliftai 
en  face  ,  parcequ'il  avoir  été  repris.  Notre  vulgate  porte  -y 
parcequ'il  étoit  repréhenfible  ,  &:  met  Cephas  au  lieu  de 
Pierre.  Le.  Père  Hardouin  qui  préfère  la  verlïon  latine  au 
texte  original,  prétend  (i)  que  Cephas  &:  Pierre  font  deux 
perfones  diférentes ,  &:  par  conféquent  que  S.  Pierre  n'a  point 
été  repris  par  S.  Paul.  Mais  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
31.  1.  qui  contient  les  Epitres  de  S.  Paul  en  grec  &  en  latin 
fur  deux  colones ,  porte  cinq  fois  Petrus  dans  le  grec  comme 
dans  le  latin.  Ce  beau  mf.  d'où  notre  modèle  eft  tiré,  eft  au 
moins  du  commencement  du  vc.  fiècle ,  comme  nous  lavons  (a)  {a)Tom.i.P  <•.> 
prouvé  ailleurs.  Si,  félon  le  favant  (6)  P.  Bianchini ,  on  a  &fuiv. 
raifon  de  conclure,  que  le  fameux  mf.  alexandrin  d'Angle-  J^^rf"!*''10" 
terre  eft  du  ive.  fiècle  ;  parceque  les  Epitres  de  S.  Paul  n'y  prxfat.y.xxzr*-, 
font  pas  divifées  en  chapitres,  &c  qu'elles  le  furent  en  35?^. 
fuivant  Euthalius ,  publié  par  M.  Zaccagni;  on  ne  peut  re- 
fufer  à  notre  mf.  une  égale  antiquité  ,  fi  elle  n'eft  pas  en- 
core plus  grande  :  puifqu'outre  pluiieurs  autres  caractères  fa- 
vorables ,  la  divifion  des  chapitres  n'y  eft  pas  mieux  obfervée. 
C'eft  un  in-folio  (1)  de  quatorze  pouces  de  haut  fur  dix  pouces 


(i)Cc  trop  hardi  critique  ne  craint  pas 
«3c  dire  que  (c>  l'cglile  catholique  aban- 
donne aujourdui  &  qu'elle  a  toujours 
abandonné  S.  Jérôme  &  S.  Auguftin  ,  qui 
ont  cru  que  Cephas  &  Pierre  n'étoient 
qu'une  feule  &  même  perfone.  Prévenu 
de  cette  faufle  imagination  ,  il  range 
parmi  les  hérétiques  les  traducteurs  ca- 
tholiques ,  qui  ont  mis  Pierre  pour  Ce- 
phas j  comme  fi  l'un  &  l'autre  nom 
n'étoient  pas  la  même  chofe  en-  deux 
langues  ! 

(1)  Il  eft  compofé  de  iz.  cayers ,  qui 
font  des  quaternions.Le  texte  grec  a  des 
accens,que  nous  avons  foupçonné  d'addi- 
tion ;  mais  après  un  examen  plus  exaét, 
nous  Içs  jugeons  du  cems ,  aiii/ï  que  les 


efprits  &  les  points.  Les  accens  circon- 
flexes ont  la  forme  du   chevron  brifé  a.    (c)  Harduln.  corn- 
Les  fignatures  font  mifes  fur  la  première    mentar.  in  Nov. 
page  du  cayer  vers  le  milieu  en  lettres    Teflam  p.  7*6.  c> 
majufculcs ,  mais  fans  ornemens.  Châ-    rei 
que  colone  d'écriture  efl  renfermée  entre 
deux  parallèles.  Quelques  lettres  au  bout 
de  la  ligne   pafTent   la  perpendiculaire. 
Quelquefois  même  on  met  au-de/fus  ou 
au-deffeus  de  la  ligne  une  fyïlabe  ,  pour 
achever  le  mot.  Les  points  perçans  ré- 
pondant aux  horizontales  font  à  l'extré- 
mité de  la  page.  La  brièveté  des  verfets , 
qui  ne  fonr  fouvent  compofés  que  d'un 
ou  deux  mots  vient   principalement  de 
Ta  néceflltè  de  faire  quadrér  ligne  pour 
ligne  le  latin,  avec  le  grec.  La  féconda^ 
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&  quatre  lignes  de  large  II  eft  écrie  par  verfets  fort  courts. 
L'Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains  commence  par  quatre  lignes 
en  vermillon  ,  tant  dans  le  texte  grec  que  dans  le  latin.  Les 
autres  Epitres  ne  commencent  que  par  trois  lignes  rouges. 
Toutes  les  lettres  font  vraiment  onciales.  Le  titre  des  Epitres 
n'eft  point  marqué  au  haut  des  pages.  Le  plein  des  lettres 
paroit  fait  à  deux  traits,  &  on  les  diftingue  fouvent,  foit  que 
le  calamus  fut  fendu  de  manière  à  laifTer  diftinguer  deux 
lignes  ;  foit  que  les  deux  mains ,  qui  ont  écrit  ce  livte  ,  for- 
mafTent  éfe&ivement  leurs  lettres  à  deux  traits.  On  ne  trouve 
prefque  point  de  fautes ,  ni  de  mauvaife  orthographe  dans  le 
texte  latin. 
FIIe.  Efpke.        La  dernière  efpèce  d'onciale  gallicane  du  vc.  genre  eft  en- 
core à  plein  &  double  trait  ;  mais  elle  eft  plus  petite  èc  plus 
aiguë  que  la  précédente.  Le  même  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul 
nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant  : 
Evangelia  nu.  (  quatuor.  ) 
Matheutn  verfus   iidc.  (2.600.) 
Joannes  verfus  11.   (  2000.  ) 


Epine  aux  Corinthiens  eft  d'une  autre 
main  ;  ainfi  que  les  19.  dernières  lignes 
delà  première.  Celle-ci  exprime  Va  par 
ç  avec  cédille  ;  celle-là  écrit  ae  très-fré- 
quemment. Après  l'Epitre  aux  Romains 
il  n'y  a  ni  explicit  ni  incipit  ;  mais  il  s'en 
trouve  après  chacune  des  Epitres  aux 
Corinthiens.  On  ne  marque  point  d'où 
elles  ont  été  écrites  ,  ni  par  qui  elles  ont 
été  portées.  Les  deux  premiers  feuillets 
de  la  première  à  Timothée  ne  font  qu'en 
latin,  d'une  écriture  de  la  fin  du  x  1  Ie.  fiè- 
cle.  La  lettre  grife  eft  demeurée  en  blanc, 
Si  les  lignes  font  tirées  au  crayon.  Ces 
mots,  ad.Timotke.um prima  feribens  à  La- 
dicia  ,  ne  font  point  dans  le  giec.  A  la 
fin  de  la  féconde  à  Timothée ,  il  y  a  dans 
le  grec  &  le  latin  ,  Vale  in  pace  amen  ; 
mais  ces  mots  feribens  à  Roma.  Explicit 
ne  font  que  dans  le  latin.  Ceux-ci,  Ad 
Titum  explicit  feribens  à  Neapoli,  ne  font 
point  dans  le  grec,  non  plus  que  ces  autres 
placés  après  l'Epitre  à  Vhikmon, Explicit 
feribens  à  Roma.  On  trouve  enfuite  le 
catalogue  &  le  nombre  des  verfets  de 
chaque  livre  de  l'écriture  Sainte  en  qua- 
tre colones.  L'épitre  de  S.  Barnabe ,  le 


livre  du  Pafteur,  les  a&cs  de  S.  Paul  & 
la  Révélation  de  S.  Pierre  n'y  font  pas 
oubliés.  Cela  prouve  que  notre  mf.  eft 
plus  ancien  que  le  décret  de  Gelafc,  qui 
mourut  l'an  496.  On  trouve  enfuite  l'E- 
pitre aux  Hébreux  ;  quoiqu'elle  ne  pa- 
roi/Te point  dans  le  précédent  catalogue. 
Elle  ne  va  qu'au  xi  Ie.  chapitre  ,  &  finie 
à  ces  mots  :  Qiiod  fi  extra  difeiplinam 
ejlis  y  cujus  participes  fafii  funt  omnes. 
Il  y  a  dans  ce  mf.  quelques  corrections, 
qui  fentent  le  ixe.  fiècle  ,  &  qui  font  fort 
diferentes  du  texte.  Les  exponérions  s'y 
font  par  des  points  fur  ou  fous  les  lettres. 
On  grate  quelquefois  les  lignes  entières 
pour  les  récrire  ,  quand  on  a  fait  quelque 
faute  ,  qui  ne  confifte  fouvent  qu'en  an- 
ticipation fur  la  ligne  fuivante.  Quoiqu'il 
y  ait  place  ,  alors  on  laiffe  le  bout  de  la 
iigne  vuide  fans  la  récrire  ,  &  on  lit  quel- 
quefois le  mot  graté.  C'eft  ce  qui  arive 
très-fouvent  dans  le  grec  comme  dans  le 
latin.  L'y  du  texte  latin  eft  ordinairement 
fans  point  :  il  eft  furmonté  de  deux  dans 
le  grec  ,  où  l'on  trouve  des  ç ,  qui  fem- 
blent  annoncer  une  main  latine. 
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Marcus  verfus  jdc.  (1600.  ) 
Lucam  verfus  jidcccc.  (  1900.  ) 
Epiftolas    Pauli. 

Cette  écriture  de  la  fin  du  ive.  ou  du  commencement  du 
ve.  fiècle,fait  partie  du  catalogue  des  livres  (acres ,  &  du  dé- 
nombrement des  verfets ,  qu'ils  contiennent.  On  trouve  cette 
ftichométrie  avant  l'Epitre  aux  Hébreux ,  fous  ce  titre ,  Verfus 
Scripturarum  fanclarum  ,  dans  le  précieux  mf.  dont  nous 
venons  d'achever  la  notice. 

V.  Nous  avons  déjà  paiTé  en  revue  un  nombre  d'écritures  '  Onciale  galiiw- 
onciales ,.  dont  les  mots  font  peu ,  ou  point  du  tout  féparés,  £e  In^tin<ae  de 
Ici  nous  en  réunifions  fept  efpèces  abfolument  indiftinct.es ,  duRoi^J/conl 
dont  nous  avons  formé  le  dernier  genre  des  onciales  gallica-  ciliation  d'un  pat 

nés.  Sa  première  efpèce  indiftinéte  eft  demi-tranchée  &  plus  „aSe  ,de  s*  M*rc 

*    .  i r      r    j     td  ri  j  avec  Ics  rextev  aes 

large  que  haute.  Le  ml.  du  K01  2135.  roi.  20.  y.  nous  en  autres  Evangeiif- 

a  fourni  nu  modelé  d'autant  plus  curieux  ô£  plus  intérefTant     tcs  :  age  du  mf. 

>  r  •       t  r  \' cC'  1         du  Roiz  f  6-Pfcati. 

quon  y  fait  diiparoitre  une  contradiction  aparente  entre  les  tier(Trec&  jatin. 
Evangeliftes.  Voici  le  texte  gravé  fur  notre  planche  :  Domi-  mf.  de  s.HiJai 


re 

t 


nus  (a)  nouer  hora  fexta  crucifixus  et.  Rutsum  feribtum  eft  deleghfldefam 

Tijr  J         •       1  •  r  r       U  -J  iV    Martin  de  Tours. 

in  Marco  y  quia   hora  tenta  crucipxus  Jit.  rioc  videtur  ejje    ypm  Genre 
diverfum  ;  fed  non  eft  diverfum.  Error  fcrïbtorum  fuit.  Et  in       Ie.  Efpèce. 
Marco  enim  horâ  fexta  feribtum  fuit.  S ed  muldpro  epijfimo     j?f  Hler°n-  in 
(  èmcnljUGû)  grezeo  putaverunt  ejje  gamma.  Le  mf.  d'où  ce  tQxtQ 
eft  tiré,  a  été  mal  atribué  à  S.  Grégoire  le  Grand  :  il  eft  de 
S.  Jérôme.  Ce  faint  docteur  concilie  très- bien  les  Evange- 
liftes ,  qui  raportent  que  Notre-Seigneur  fut  crucifié  à  la  fi- 
xième  heure  ;  pendant  qu'on  lit  dans  S.  Marc ,  que  ce  fut  à 
la  troifième.  Nulle  diverfité  dans  ce  récit.  Sil  en  paroit ,  c'eft 
par  la  faute  des  copiftes.  S.  Marc  avoit  également  marqué  la 
iixicme  heure.  Mais  piufieurs  d'entre  eux  ont  pris  1  epifème 
ÇctC  des  Grecs,  qui  vaut  vi.  pour  le  gamma,  qui  n\i  la  va- 
leur que  de  trois.  Les  deux  corrections  epifmon  &  fpicimon 
placées  fur  cpiffïmon ,  prouvent  que  vers  la  fin  du  vie.  fiècle,. 
•où  l'on  écrivoit  ce  mi",  le  grec  étoit  peu  cultivé  dans  les  Gaules. 

La  féconde  efpcce  du  vie.  genre  d'onciale  gallicane  eft    jj\    Efpke* 
fimple,  arondk,  mêlée  de  quelques  minufcules ,  demi-tran- 
chée ,  demi-diftm£te  9  à  queues  inférieures  tournées  vers  la 
droite,  fur-tout  les  p  &c  les  q.  Le  modèle  de  cette  écriture, 
-tepréfenté  dans  .notre  planche  xliii.  fe  trouve  dans  le.mf,' 


Art.     II. 
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!^  de  S.  Germain  des  Prés,  y  66.  fol.  14.  verfo,  où  après  l'extrait 
"se^Tv1'  des  Retradations  de  S.  Auguftin  fur  fes  livres  de  la  Cité  de 
Chap.  m.  Dieu,  on  lit  :  Hoc  capitulum  ideb  de  libris  Retractationum 
in  hoc  codïcem  pofui  ,  ut  lecior  cognofcat  quid  de  hoc  opus 
autor  exportais  five  retraclans  dïxit.  Cette  écriture  eft  du 
v.  au  vie.  fiècle.  Deux  folécifmes  en  fi  peu  de  lignes  ,  prou- 
vent que  les  mff.  n'en  étoient  pas  plus  exemts  ,  que  les  di- 
plômes. Le  mf.  dont  il  s'agit  préfentement ,  contient  dix  li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu.  A  la  rîn  de  chaque  livre  on  trouve 
contuli ,  ou  ad  exemplar  contuli  en  écriture  demi-curfive  du 
tems.  Les  fommaires  font  en  ce  cara&ère ,  &  chaque  livre 
eft  ordinairement  marqué  au  haut  des  pages  en  capitale  , 
avec  des  ornëmens.  Le  premier  commence  par  deux  lignes 
de  capitale  ruftique  en  vermillon.  Vexplicit  ôc  Xincipit  font 
en  pareil  caractère  alternativement  rouge  &  noir.  Les  figna- 
tures ,  qui  ne  commencent  qu'au  texte  de  la  Cité  de  Dieu, 
font  au  fond  de  la  dernière  page  de  chaque  cayer.  Vis-à-vis 
d'une  chofe  remarquable  ou  d'une  belle  fentence  ,  on  voit 
en  marge  un  a  ,  qui  fignifie  àpetloy. 
IIP.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  eft  un  peu  aiguë  ,  tortue  ,  ferrée  ÔC 
demi-diftin&e.  Elle  eft  à  double  trait,  fes  u  font  en  forme 
dy  &:  fes  FGJNpqRU  ont  des  queues  recourbées  vers  la 
gauche.  Le  mf.  156,  eftimé  du  vine.  fiècle  dans  le  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  du  Roi ,  nous  en  a  donné  ce  modèle 
(a)  Marc.  5.15.  entremêlé  de  notes  de  Tiron  :  Et  inpofuit  (a)  Simoni  nomen 
16. 17.  18.  15.  Petrus  &  Jacobum  Zebedaei  &  Johannem  fratrem  Jacobi  9 
&  inpofuit  eis  nomma  Boanerges  ,  quod  ejl  filii  tonitrui ,  & 
Andream  &  Philyppum  &  Bartholomeum  &  Mattheum  & 
Thomam  &  Jacobum  Alphei  &  Taddeum  &  Simonem  Cha- 
naneum  &  Judam  Scarioth,  qui  tradidit  illum.  Les  notes  de 
Tiron  interlineaires  font  explicatives  des  noms  des  Apôtres. 
La  note  de  Simon  fignifie  obediens  ;  celle  de  Petrus  ,  vir  ; 
celle  de  Jacobus  ,  fupplantans  9  celle  de  Johannes  ,  gratia 
Domini  ;  celle  d'Andréas  ,  virilis  3  celle  de  Philippus  9 
os  lampadis  ;  celle  de  Bartholomeus  ^filius  fufpendentis  aquas 
Domini  y  celle  de  Mattheus  ,  Donatus  ;  celle  de  Thomas  , 
abyffus  vel  geminus  ;  celle  à'Alphœus ,  doclus  ;  celle  de 
Taddœus  ,  laudator,  celle  de  Lebbœus ,  laudans  j  celle  de  Cha- 
nanczus  3  chananitis  vel  negotiator ,•  celle  de  Judas ,  confitens , 

laus  i 
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laus  ;  celle  de  Scarioth ,  munera ,  merces.  Ces  explications, 
pour  la  plupart,  font  mifes  fur  (a)  S.  Luc  dans  le  r*.ême  (1) 
mf.  avec  des  renvois  fur  chaque  nom  expliqué  à  la  marge. 
La  quatrième  efpèce  d'écriture  onciale  gallicane  indiftin£te 


II.  PARTIE. 
Sec  t.    IV. 
Chap.  III. 
Art.    II. 
(a)  Luc.   6.   1  j.' 

eft  ferrée,  tortueufe,  prefque  anguleufe  &c  à  queues  prolon-  i4.  15.  16.  17. 
gées.  Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  repréfenter  dans  notre     /^rc-  Efpèce. 
planche  ,  contient  ce  texte  de  S.  Hilaire  :  Qui  (b)  efi ,  non      q>)  De  Triait. 
efi alïudquam  Deus.  Nam  cum  audio  :  Et  Deus  erat  verbum,  *•  7-  »■ II- 
non  diclum  folum  audio  verbum  Deum  ,  fed  demonflratum 
intellego   ejfe  9  quod  Deus   efi.  Cette    écriture  eft  tirée  du 
feuillet  f.  241.  du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  n°.  762.  La  troifième  ligne  eft  en  vermillon  ;  parce- 
qu'elle  renferme  les  paroles  de  S.  Jean.  Le  mf.  eft  prefque 
tout  en  écriture  demi-onciale ,  &:  renferme  plufieurs  ouvra- 
ges de  S.  Auguftin.  S'il  en  faut  juger  par  l'écriture  méro- 
vingienne en  marge  &c  par  fon  propre  caractère  ;  on  peut  le 


(1)  Ce  mf.  renferme  les  quatre  Evan- 
giles avec  leurs  canons.  Nous  le  croyons 
au  moins  du  vic.  fiècle.  Voici  nos  rai- 
fons.  i°.  Les  mots  ne  font  jamais  diftin- 
gués.  Si  l'on  y  remarque  quelque  inter- 
valle entr'eux  ;  ce  n'eu  que  pour  fupléer 
aux   diverfes  interponctions   ,    qui  n'y 
fout  point  marquées.  Car  nous  comptons 
pour  rien  ,  celles  qu'on  y  a  mifes  long- 
tems  après.  Au  vinc.  fiècle  les  mots  font 
au  moins  distingués  quelquefois ,  s'ils  ne 
le    font    pas    toujours. Alors   les   points 
étoient  également  mis  en  ufage.  i°.  On 
voit  dans  le  mf.  une  Mefle  des  agonizans 
d'une  main  bien  poftérieure  ,   &  cette 
écriture  eft  mérovingienne  tout  au  moins 
du  commencement  du  vine.  fiècle  ,  & 
plus  probablement  du  vne.  30.  On  ren- 
contre  quelquefois  en  marge  des  mots 
en  caractères  romains  ou  gallicans  ,  qui 
marquent  que  tel  Evangile  apartient  au 
dimanche,  &c  l'on  fpécine  précifément  le 
manche  auquel  il  apartient  :  Or  cette 
écriture  paroit  du  vic.  fiècle  ,  ou  pour 
le  moins  du  commencement  du  vnc. 
40.  L'écriture  onciale  de  ce  mf.  tire  fur 
celle  que  nous  apelons  gallicane.  Or  dès 
le  ve.  fiècle  on  en  trouve  dans  le  même 
goût.  .On  peut  donc   faire  remonter  le 
mf.  royal  au  vic.  Il  renferme  des  écritu- 
res de  diférens  tems.  L'écriture  onciale 

Tome  III. 


s'étend  jufqu'à  l'hiftoire  de  la  femme 
adultère.  C'cft-là  que  commence  une 
écriture  minufculc  ,  bien  poftérieure  au 
vine.  fiècle  j  mais  qui  ne  fauroit  être 
plus  récente  que  le  xie.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ce  mf.  ce  font  les 
notes  de  Tiron  répandues  prefque  fur 
toutes  les  pages.  Elles  fervent  ou  à  expo- 
fer  quelques  rubriques, ou  à  expliquer  les 
mots  hébreux  ou  à  faire  quelques  obfer- 
vations  :  A'où  aparamment  ces  fortes  de 
remarques  ont  pris  le  nom  de  notes.  Elles 
font  quelquefois  entremêlées  de  mots 
écrits  tout  au  long  comme  dans  le  mor- 
ceau d'écriture  ,  qui  nous  fert  ici  de  mo- 
dèle. On  y  lit  en  marge  :  In  merore  re~ 
liElâ  natïfunt  filii  Lia.  Les  chifres  précé- 
dés des  noms  écrits  aux  deux  marges  la- 
térales marquent  les  verfets  &  la  concor- 
dance des  Evangeliftes.  Dans  ce  livre  des 
Evangiles ,  la  leçon  pour  le  dimanche  eft: 
apélé  dominicalis  leclio  ,  qu'on  ne  trouve 
point  en  ce  fens  dans  le  GloiTaire  de 
Du  Cange  ,  non  plus  que  dies  Burdillin  , 
qu'on  lit  fur  l'Evangile  de  laTranfigura- 
tion.  Ce  terme  Burd'dlini  ou  Bordillini 
lignifie  le  jour  des  Bordes  ou  des  Bures  ; 
efpèce  de  jeu  ou  de  courfe  de  lances  ,  qui 
commençoit  en  France  le  jeudi  avant  le 
dimanche  de  Quinquagefime. 
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;^  mettre  au  vie.  fiècle.  Il  y  a  à  la  fin  une  écriture  mérovingienne 

Sec  t.  iv.'     au  VIie-  On  y  trouve  quatre  pages  du  vne.  livre  de  S.  Hi- 

c  h  a  p.  m.      laire ,  fur  la  Trinité ,  d'où  nous  avons  pris  le  morceau  gravé 

Art.  il       ^  notre  planche.  Tout  le  fragment  eft  d'une  écriture  on- 

ciale,  qui  doit  être  du  v.  ou  vie.  fiècle.  Ni  les  mots  ni  les 

phrafes  ne  font  diftingués  :  nuls  points  ni  virgules  dans  ce  mf. 

ye.  Efpèce.  La  cinquième  efpece  d'onciale  gallicane  indiftin&e  eft 

groffe,  tranchée  avec  déliés  très-fins.  Le  même  mf.  fol.  2.38. 

f.  nous  en  a  donné  ce   modèle  :  Non  reddas  eis   bonum. 

Cette  écriture  nous  paroit  de  la  fin  du  vie.  fiècle  ,  ou  du 

commencement  du  fuivant. 

FI*. Efpèce,         L'écriture  onciale  indiftincte  de  la  vic.  efpèce  eft  aiguë, 

fort  anguleufe ,  &c  à  double  trait.  Ses  déliés  font  très-fins  &c 

U)Pfalm.}  4. 14.  prefque  imperceptibles.  Voici  fon  modèle  :  Et  (a)  rétribue- 
bant  mala  pro  bonis  ,  jlerilitatem  animae  meae.Qç,  verfet  eft 

(b)  Fol.  18e.  y.  tiré  du  Pfeautier  [b)  grec  &:  latin  ,  renfermé  dans  le  mf.  186. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain,  des  Prés.  Il  n'eft  pas  difi- 
cile  d'y  reconoitre  diférentes  mains.  La  dernière  eft  au  moins 
du  vie.  fiècle  finiffant.  Au  feuillet  18 1 .  on  lit  :  In  Dei  nomen 
Auderadus  rogetus  (rogitus  ou  rogatus  )  facerdos  fubfcripfi. 
Audrade  moine  &:  chorévêque  de  Sens ,  qui  vivoit  au  milieu  du 
ixe.  fiècle ,  aura  aparamment  écrit  ces  mots  au  haut  delà  page. 
VU"'  Efpèce.  ^a  dernière  efpèce  d'onciale  gallicane  indiftincte  eft  tran- 
chée,.mêlée  de  Fe  demi-oncial  &  ferrée.  Notre  planche  xliii. 
en  ofre  pour  exemple  fix  lignes  ,  tirées  d'un  beau  mf.  de 
S.  Hilaire  de  l'églife  de  S.  Martin  de  Tours.  Nous  les  lifons 
fc)  Llb.  6.  de  ainfi  :  Non  fum  (c)  nefeius  dijficillimo  me  afperrimoque  tem- 

Trmit.  pore  feribere  ,  &  haec  adverjum  vaefanam  impiorum  haere- 

Jîm  Dei  filium  creaturam  ejfe  adfirmantem ,  adgreffum  fuijfe , 
multis  ,  jam  per  omnes  ferme  Romani  imperii  provincias  , 
eclefiis  morbo  (  Laborantibus .  )  Le  copifte  du  mf.  avoit  écrit 
aeclefùs  ;  mais  il  a  parte  un  trait  fur  Va  ,  pour  marquer  qu'il 
étoit  de  trop.  Les  points ,  les  virgules  ,  les  traits  &  autres 
figures ,  qu'on  trouve  dans  ce  mf.  ne  font  ni  de  la  même 
encre,  ni  de  la  même  main  qui  l'atranferit.  Les  titres  des  livres 
fe  trouvent  ordinairement  au  haut  de  chaque  page.  Les  cor- 
rections font  encore  d'une  main ,  d'une  encre  ôc  d'un  caractère 
diférent  de  ceux  du  texte.  On  écrit  toujours  ae  pour  œ  :  &: 
d'ailleurs  l'orthographe  eft  vicieufe.  Le  texte  eft  renfermé 
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DE     DIPLOMATIQUE.  i7r 

dans  une  feule  colone.  On  donne  plus  de  mille  ans  à  ce  mf. 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours.      sECT.  iV.  ' 
Bien  loin  d'en  vouloir  rabattre;  nous  le  croyons  au  moins      Cjh'ap.  m. 
du  vi  ie.  fiècle. 


ARTICLE      III. 

Ecriture  onclale  des  mff.  franco galliques  ou  mérovingiens  : 
Ces  genres  &  Jes  efpèces  :  explication  de  la  planche  XLIV. 
oîi  font  repréfentés  les  modèles  d'onciale  de  la  troiftème 
fubdivifton. 

DAns  notre    féconde  divifion   des  écritures  tirées  des 
anciens  mif.   l'onciale  mérovingienne  ocupe  le  troi-  me  subdivision. 
fième  rang.  Elle  forme  par  conféquent  une  troiiième  fubdi- 
vifion ,  que  nous  diftinguons  en  fept  genres.  Leurs  efpèces 
font  figurées  dans  la  planche  xliv.  dont  voici  l'explication.         . 

j     T°  r.  \  , l    ,     ,     i  •  j"      •  Ecriture  oncialc 

I.  Le  caractère  gênerai  du  premier  genre  d  écriture  on-  mér0vingienneia- 
ciale  mérovingienne  eft  l'indiftinction  des  mots,  qui  paroit  diftin&e  :  mff.  des 
dans  les  cinq  efpèces  .  dont  ce  genre  eft  compofé.  bibliothèques  du 

La  première  le  diitingue  par  des  lettres  onciales  grottes ,  main  des  Prés  : 
demi-tranchées ,  à  pointes  &:  à  filigranes  avec  des  virgules  ,  cité  des  Medio- 
pour  féparer  les  membres  des  phrafes.  C'eft  ce  qu'on  voit  ^J" delà  Cité  de 
dans  le  premier  modèle  de  notre  planche ,  lequel  renferme  Mets. 
cette  fentence  de  S.  Jean  Chryfoftome  :  Peccare  (z)  namque    f  £  e^r e. 
humanum  eft,  pennanere  autem  in  peccatis  diabolicum  eft.    u\  ôe  réparation 
Remarquez  le  mot  eft  porté  au-defïus  de  la  ligne ,  comme  dans  ne  lapfi. 
les  plus  anciens  mif.  Celui ,  qui  nous  a  fourni  cet  exemple 
d'écriture  mérovingienne  ou  franco-gallique ,  eft  le  (b)  197.    (b)  Fol.  roo; 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  un  in-folio 
en  écritures  mérovingienne  ,  Caroline  &:  capétienne.  La  plus 
ancienne  a  l'air  du  vi  ie.  fiècle,  &:  on  lui  donnoit  cet  âge  il 
y  a  plus  de  cinquante  ans. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  mérovingienne  indiftinde  eft    IIe-  Efpèce, 
haute ,  conjointe ,  aiguë  ,  tortue  &:  détachée ,  avec  quelques 
lettres  minufcules  en  interligne.  Le  mf.  840.  de  la  même 
bibliothèque,  nous  en  a  fourni  (c)  un  modèle, dont  voici  le    W  Fol'f1^ 
contenu  :  Cujus  origo  nativitatis  infolita  ,  qua  fie  verbum 
caro  faclum  eft ,  ut  una  perfona  effet  cum  carne  fua  unigenitus 

Yij 
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T^T  acfempuernus  h  eus ,  ipsâ  fuae  carnis  conceptione  conceptus, 
II5EPcATR]:yE'  Cette  écriture  eft  du  vnc.  fiècle.  Nous  avons  fait  conoitre 
Chap.  in.  ailleurs  le  mf.  d'où  elle  eft  tirée.  Ajoutons  ici  que  les  lettrines 
Art.  ni.  qUj  commencent  les  divers  traités,  qu'il  contient ,  font  dans 
le  goût  du  fiècle  indiqué.  On  commence  à  v  employer  les 
traits  entrelafles ,  qui  ne  confiftent  pourtant  encore  ,  qu'en 
une  fimple  chaîne,  placée  au  milieu  de  la  lettre. 
IIIe.  Efpèce.  L'écriture  onciale  de  la  troifième  efpèce  eft  demi-tranchée , 
régulière  &c  bien  proportionnée.  Le  code  Théodofien  ren-, 
fermé  dans  le  mf.  4403.  de  la  bibliothèque  du  Roi,  nous  a 
donné  l'exemple  fuivant  :  Ne  praeter  crimine  (  crimina  )  ma- 
jefîatis  fervus  dominum  vel patronum  libertus  accufît  {accu- 
fet.)  C'eft  ici  le  titre  m.  du  vnie.  livre.  Cette  belle  on- 
ciale en  vermillon  &c  du  vine.  fiècle,  avant  Charlemagne , 
n'eft  pas  plus  exempte  de  folécifmes  ,  que  la  curfive  des 
chartes  contemporaines. 
IVe.  Efpèce.  Dans  la  quatrième  efpèce  d'onciale  mérovingienne  ou 
franco-gallique  du  premier  genre  ,  les  lettres  font  un  peu 
tortues  ôc  anguleufes  ;  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
cette  écriture  du  v  1 c.  fiècle ,  gravée  fur  notre  planche  xliv  : 
Provincia  bellïca  (belgica  )  prima  numéro  1 u 1.  Metropolis  y 
civitas  Treverorum.  Civitas  Mettis.  Civitas  Mediomatrico- 
rum.  Ce  texte  eft  tiré  d'une  notice  des  cités  ou  villes  épifco- 
pales  de  chaque  province  des  Gaules.  On.  y  compte  cent 
quinze  cités  &:  dix-fept  provinces.  Tours  y  eft  apelé  civitas 
Torinorum ,  Quinper  Coriofopotum  >  S.  Paul  de  Léon  civitas 
Ojjifmorum ,  Treguier ,  S.  Brieu ,  Dol  &  S.  Malo  font  ren- 
fermés dans  ce  que  la  notice  apèle  Civitas  Diablintum.  Cette 
notice  commence  au  folio  141.  f.  du  mf  936.  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés,  où  le  cara&ère  gallican  ,  mérovin- 
gien &:  carolin  figurent  l'un  après  l'autre.  On  voit  dans  notre 
modèle  la  cité  ou  ville  des  Médiomatrices  bien  diftinguée  de 
la  cité  de  Mets.  Adrien  (1)  Valois  ,  Ferrarius  ôc  Baudrand 
les  confondent,  &:  des  deux  n'en  ont  fait  qu'une. 
Fe.  Efpèce.        ^a    cinquième  efpèce  d'écriture  onciale  franco  -  gallique 

ï  \N    '     C  11         ( r    Ce  favant  (a)  auteur  prétend,  que      été  la  capitale.  Les  anciennes  notices  des 
'   lorfque  Tacite  {b)  a  donné  le  nom  de      Gaules  publiées  par  D.  Bouquet  au  pre- 
cité  aux    Médiomatrices;    il  n'a  point      mier&  fécond  tomes  de  fa  colledion  des 
voulu  défigner  une  ville  ,  mais  feulement      hiftoriens  de  la  France,  font  favorables 
un  peuple  ,  une  nation ,  dont  Mets  aura  [  à  l'opinion  de  M.  Valois* 


(Y>\  tr/l   1  clt*  aux    Médiomatrices  ;    il  n'a  point 

*    I        J  '     '     ''       vnnln  Aéficrnrr  une  villp      mai";  Cpn\pmmr 
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indiftin&e  dans  Ces  mots  eft  tranchée  &c  prefque  carée.  Nous 

en  donnons  pour  modèle  ces  paroles  de  S.  Auguftin  touchant  n  partie. 

la  grâce  &"  le  libre  arbitre,  tirées  du  mf.  255.  de  la  même      chap.  iir. 

abbaie  y  cayer  2.  fol.  7.  f  :  Ut  ergb  velimus  fine  nobis  ope-       Art.  hr, 

ratur  (Deus  y  )  cum  autem  volumus  &  fie  volumus  ut  faciamus , 

nobifeum  cooperatur  \   tamen  fine  Mo  vel  opérante  ut  velir 

mus  ,  vel  coopérante  ,  cum  volumus  ,  ad  bona  pietatis  opéra 

nihil  v alemus .  Dans  cette  onciale  mérovingienne  du  vu.  au 

vine.  fiècle  ,  le  caractère  eft  aprochant  du  caré  ,  les  e  font 

fermés  ou  prefque  fermés ,  les  a  pointus  &  les  d  tortus. 

II.  Les  écritures  onciales  mérovingiennes  ou  franco-galli-  Onciale  méro- 
ques  à  gros  &:  à  double  trait  appartiennent  au  fécond  genre  de  vingienne  à  dou- 
la  préfente  fubdivifion.  Nous  en  diftinguons  trois  efpèces  ,  mîf** |r0°st ra": 
dont  voici  les  caractères.  1*30.  i$z:  mf. 

La  première  à  gros  trait  eft  anguleufe ,  indiftincte  avec  dé-  *  Marmoucier. 
liés.  Notre  planche  en  ofre  deux  exemples.  i°.  Multiplecati  je<  £rP"ece[. 
funt  fuper  numerum  :  ac  fi  die  ère  t }  multis  ecclefiam  intran- 
tibus  5  etiam  hii  ad  fidem  regni  fpecie  tenus  veniunt  ;  quia 
numéro  caelefii  excluduntur  ;  quia  eleclorum  fummam  fua 
videlicet  multipliât  ate  tranfeendunt.  Cette  réflexion  du  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand  fe  trouve  au  livre  25-.  de  fes  Morales 
fur  Job ,  dans  le  mf.  du  Roi  2.106.  fol.  58.  f.  L'écriture  eft 
du  vi  1.  au  vinc.  fiècle.  On  y  emploie  les  e  pour  les  i.  Le  (1) 
mf.  en  affez  mauvais  état  eft  compofé  de  cayers  ordinaire- 
ment de  huit  feuillets.  La  fmeiTe  extrême  du  velin  eft  caufe 
qu'on  lailTe  quelquefois  des  demi-pages  &  même  des  pages 
entières  fans  écriture  \  fans  parler  des  lignes  Se  des  demi-lignes -, 
pareeque  l'encre  a  pénétré.  C'eft  ce  qu'il  faut  bien  remarquer 
en  général  :  afin  qu'on  ne  fupofe  pas  des  lacunes ,  où  il  n'y  en 
a  point.  20.  (Crucifie  permittens  3.)  ut  malediclo  crucis  obli- 
terata  terrenœ  damnationis  malediclam  figeret  omnia  :  ad 
ultimum  in  homine  (pajfius.  )  Dans  l'édition  de  D.  Couftant> 


(1)  Ce  mf.  paroit  avoir  été  corrigé  au 
ixe.  fîèclc  ,  comme  on  en  juge  par  quel- 
ques mots  ajoutés  de  tems  en  tems.  Car 
les  corrections  les  plus  fréquentes  ne  cen- 
fiftent  que  dans  le  changement  de  quel- 
ques lettres  ,  comme  des  e  en  i  ,  des 
points  &  des  virgules.  Au  tems  que  le  mf. 
fut  écrit  elles  y  tenoient  lieu  de  points. 
Ceux-ci  font  fuivis  d'un  cfpace  blanc  } 


&  fervent  pour  toutes  les  fufpenfions 
de  tems.  Le  grand  nombre  de  fautes  d'or- 
thographe,&  les  mots  fans  féparation&, 
fans  nulle  diftinetion  ,  prouvent  que  ce 
livre  apartient  ou  à  la  fin  du  vne.  fiècle,, 
ou  au  commencement  du  fuivant.  Enfin 
ce  mf.  n'en  cède  guère  poui  Iesfolécifmes 
&  la  mauvaife  orthographe  aux  diplô- 
mes mérovingiens  les  plus  barbares, 


)L  PARTIE. 

SïCT.      IV. 
CiH  A  P.     III. 

Afir.  IVL. 
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GfrÛtcnici  fe  figi  permit  tens  &  mdUdicl.a y  au  lieu  qu'ici  il 
y  a  un  folécifme.  Ce  texte  du  livre  premier  de  S.  Hilaire 
fur  la  Trinité ^eft-  tiré  d'une  feuille,  qui  fait  le  premier  &  le 
huitième  feuillet  du  beau  mf  2630.  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Cette  feuille  ajoutée  vers  le  vme.  fiècle  au  plus  tard 
eft  en  écriture  onciale  à  double  *rait.  Le  blanc  paroit  encore 
au  milieu  des  lettres.  Les  mots  y  font  distingués  ,  ôc  l'on  y 
trouve  dès  points.  Il  y  a  quelques  lettres  capitales  au  com- 
mencement des  alinéa.  On  y  en  voit  de  minufcules ,  furtout 
dans  les  lettres  liées.  Les  abréviations  de  que  ÔC  de  bus  font 
q-fq\b;  Les  ç  avec  cédille  y  font  mis  pour  Vœ.  L'orthogra- 
phe eft  affez  défecfueufe.  Ainfi  cette  addition  a  tout  l'air  d'être 
plus  ancienne  que  Charlemagne.  Mais  un  mf.  qui  avoit  déjà 
perdu  alors  quelques-unes  de  fes  feuilles  5  devoit  être  (  1  )  bien 


(1)  Ce  beau  mf.  porte  tous  les  ca- 
ractères du  ïv.  ou  vc.  fiècle.  Il  aparte- 
rfôîï  anciennement  à  l'abbaie  de  S.  Denis 
en  France.  De  la  bibliothèque  de  Col- 
bert ,  il  a  pafle  da«s  celle  du  Roi ,  dont 
il  eft  aujourdui  un  des  plus  précieux  mo- 
numens.  Il  a  un  peu  plus  de  dix  pouces  de 
hauteur  &  prefque  neuf  de  largeur.  Il 
eft  divifé  en  deux  colones  de  trois  pouces 
chacune.  Le  velin  en  tft  ordinairement 
d'une  extrême  fineile.  L'encre  n'en  ayant 
pourtant  pénétré  aucun  feuillet  ,'il  n'en 
refte  point  en  blanc  ;  mais  cette  encre 
eft  devenue  roug;eatre.  Pour  diriger  l'écri- 
Mire  ,  on  a  tire  partout  des  lignes  blan- 
ches ,  fur  lefquelles  celles  du  texte  font 
apuyées  ,  deux  perpendiculaires  à  cha- 
que extrémité  des  colones  &  trois  au 
milieu.  Ces  lignes  blanches  font  le  plus 
foùvent  ,  ou  tout-à-fait,  ou  prefque  im- 
perceptibles à  des  vues  communes.  La 
ligne  mitoyenne  eft  percée  de  trous,  qui 
répondent  à  çhaques  lignes  horizontales. 
C'eft  que  pour  les  efpacer  également ,  on 
commençoit  par  tirer  cette  ligne ,  qu'on 
divifoit  en  parties  égales  ,  au  moyen  de 
ces  trous  ou  points  perçans.  Ce  mf.  ren- 
ferme les  treize  livres  de  S.  Hilaire  fur 
la  Trinité  ,  y  compris  fa  lettre  aux  évê- 
ques  des  Bretagnes.  Les  livres  font  divi- 
fés  par  alinéa  ,  dont  la  lettre  initiale 
fort  du  rang  des  lignes  en  avançant  ;  en 
forte  qu'elle  fe  trouve  prefque  en  entier 
dans  la  café  formée  par  les  perpendicu- 


laires ,  &  les  horizontales.  Ces  lettres  & 
celles  des  titres  ,  lefquelles  font  en  rou- 
ge, ainfî  que  le  commencement  des  li- 
vres ,  ne  difèrent  prefque  qu'en  gran- 
deur des  autres  onciales  3  qui  font  fi  vi- 
siblement à  double  trait  ,  qu'il  paroit 
encore  fouvent  un  peu  de  blanc  au  milieu. 

Le  premier  cayer  n'eft  marqué  d'au- 
cune fignature;  mais  le  nom  du  livre  eft 
écrit  au  haut  de  chaque  page.  Les  figna- 
tures  ,  qui  font  des  nombres  romains ,  ne 
font  point  à  l'ordinaire  écrites  au  milieu 
du  bas  de  la  dernière  page  5  mais  à  l'ex- 
trémité intérieure.  Après  le  premier  eayer 
elles'font  marquées  tout  de  fuite  jufqu'au 
xxvnie.  L'épifem  S>-^Z  des  Grecs,  qui 
vaut  6.  ne  commence  à  être  marqué  qu'au 
xxv  11  Ie.  Le  mf.  va  jufqu'au  xxxc.  cayer, 
après  lequel  manque  le  xxxi  :ce  qui  a  été 
obfervé  par  un  lecteur  du  vin.  au  ixc. 
fiècle.  Les  fignatures  continuent  juf- 
qu'au xlivc.  cayer.  La  moitié  du  xlvc. 
eft  en  déficit.  Après  quoi  il  ne  refte  que 
fept  feuillets  de  S.  Hilaire  deftitués  de 
fignatures.  Le  mf.  eft  terminé  par  deux 
feuillets  du  quatrième  livre  des  Rois  en 
lettres  onciales  d'une  autre  écriture,  qui 
peut  bien  être  duvie.  fiècle. 

Le  coup  d'oeil  de  la  belle  onciale  du 
S.  Hilaire  fe  raporte  affez  à  celle  du  mf. 
de  S.  Eusèbe  de  Verceil.  Cependant  , 
quand  on  compare  les  lettres  enfemble, 
on  fent  de  la  diférence  dans  les  a ,  e ,  p ,  t. 
Les  autres  lettres  font  plus  reffembiantes. 


II.    PARTIE. 
Sec  t.   IV. 

C  H  A  P.     III. 

Art;    III. 
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ancien.  La  même  conclufion  peut  encore  fe-  tirer  d'une  note 
en  caractère  minufcule  du  vin.  ou  ixe.  fiècle,  qui  porte  fur 
la  dernière  page  du  30e.  cayer  :  Noveris  leclor  ,  unum  hic 
quaternionem  deejfe.  On  trouve  à  la  fin  quelques  lignes  de 
çuriive  romaine,  qui  pouroit  bien  être  du  viiic.  iièçle. 

L'écriture  onciale  mérovingienne  de  la  deuxième  efpèce  du    //<=.  Efpkce, 
fécond  genre  eft  à  gros  &:  à  double  trait ,  plus  large  que  haute  , 
carée  &:  tranchée  net.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  dans 
notre  planche  ,  renferme  ce  texte  du  prophète  Ezechiel  : 

• 


Nul  point  fur  les  y ,  ni  à  la  fin  des  alinéa, 
où  l'on  reprend  a  la  ligne.  Mais  quand 
le  (eus  d'une  phrafe  eft  tout-à-fait  fini  , 
on  laifle  un  intervalc  en  blanc.  Tous  les 
autres  mots  ne  font  point  diftuigués.  On 
marque  quelquefois  un  point  pour  des 
abréviation;  ,  comme  B.  pour  bus  ,  Q. 
pour  que.  On  recommence  à  la  ligne  a  la 
fin  de  chaque  alinéa  ,  &  on  lailîe  en  blanc 
le.  velin,  qui  refte  à  remplir.  La  le-ttre 
initiale  de  chaque  alinéa  fort  de  la  ligne 
&  eft  toujours  onciale.  Les  abréviations 
générales  de  Jjs  pour  Deus  3  de  £)ns  pour 
Dominus  Se  de  XPS  pour  Chrijlus ,  ne 
font  qu'une  —  ligne  horizontale  allez 
déliée.  Il  en  eft  de  même  de  l'abréviation 
de  Y  m,  repréfentée  par  — .  Toutes  les 
lettres  font  onciales ,  &  le  nom  de  S.  Hi- 
laire  eft  marqué  prefque  à  la  fin  de  cha- 
que livre  3  fans  qu'on  lui  donne  le  titre 
de  Saint  ni  de  Bienheureux  :  ce  qui  fait 
préfumer  que  ce  mf.  aproche  de  fon 
tems.  Cet  incomparable  mf.  eft  encore 
remarquable  par  fes  lettres  liées,  qui 
n'empruntent  point  de  caractères  curfifs 
ni  aiinufcules.  Ces  lettres  liées  ne  fe 
trouvent  qu'à  la  fin  ou  vers  la  fin  des 
lignes  ,  pour  ne  pas  rejeter  une  lettre  a 
ligne  fuivante;  quoiqu'on  ne  fa/fe  pas  di- 
fîculté  d'excéder  d'une  lettre  ou  d'une  de- 
mi-lettre, &  même  d'une  lettre  &  demie 
la  perpendiculaire.  On  rend  auffipour  la 
même  raifon  plus  menues  une  ou  deux 
lettres.  Les  lettres  rouges,  qui  commen- 
cent les  livres,  ont  été  mifes  fur  l'encre 
d'argent  ou  de  plomb  d'une  composition 
pénétrante  :  ce  qui  fait  qu'elles  paroifient 
pochées,  &  qu'elles  pénétrent  au  travers 
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cayer ,  où  l'on  ajoute gentes  oublié  , 
avec  de  l'encre  aulfi  fraiche  que  fi  l'on 
venoit  de  l'écrire  ,  ai  n  fi  que  quelques 
autres  corrections.  L'écrivain  -co'nnoiiToit 
les  caractères  grecs  ;  mais  il  n'en  favoit 
point  la  lignification  ,  comme  il  paroit 
vers  la  fin  du  vie.  livre,  cayer  16.  Sur 
la  fin  du  17e.  livre  vu.  on  lit  au  haut 
d'une  page  en  écriture  minufcule  peutêtre 
du  vnic.  fiècle  :  In  Chrifli  nomine  Aven- 
cius  diaconus. 

Le  mf.  eft  terminé  par  quatre  pages 
du  quatrième  livre  des  Rois  ,  diftribuées 
en  deux  colones  &  par  verfets  ;  mais  non 
pas  en  chapitres.  Elles  ont  fervi  à  la 
couverture  d'un  mf.  Si  c'eft  celui  de  S.  Hi- 
laire  ,  comme  il  feroit  naturel  de  le 
penfer  ;  il  faudroit  que  le  mf.  dont  les 
feuilles  ont  fait  partie  ,  eût  été  encore 
beaucoup  plus  ancien.  Cependant  le  ca- 
ractère oncial  à  double  trait  n'a  le  coup 
d'œilque  du  vi.  ou  viie.  fiècle.  Les  mots 
n'y  font  point  distingués  ,  les  y  man- 
quent de  points.  S'il  s'en  trouve  quel- 
qu'uns  dans  le  texte  ,  ils  ont  été  mis  après 
coup.  Ils  font  même  prefque  tous  hors 
de  leur  place.  Les  lettres  liées  à  la  fin 
nous  ofrent  quelques  caractères  minuf- 
cules  ou  curfifs.  On  rencontre  quelques 
lettres  capitales  au  commencement  des 
alinéa.  On  y  à\t  fcribfi  pour  fcripfi ,  obli- 
bifei  pour  oblivifei  ;  confrigit  pour  co/r- 
f  régit.  C'eft  le  feul  i  pour  e  fur  deux  co- 
lones :  au  lieu  qu'au  vne.  fiècle,  on 
trouve  ce  changement  de  lettres  à  toutes 
les  lignes.  Quand  on  éface  quelque  chofe, 
on  met  des  points  par  deflus.  On  porte 
une  moitié  de  mot  d'une  page  à  l'autre. 


des  pages.  Il  y  a  des  corrections  en  lettres  |  On  rejeté  pourtant  quelquefois  deux  leî 
mérovingiennes  ,  par  exemple  dans  le  \  très  fur  le  mot  qu'elles  complètent 
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il  partie  ^u^(a)  verbum'Domïnï  :  haec  d'icit  Dominus  Deut ,  ecce 
s'ect.  IV.  ego  fuccendam  in  te  ignem&  comburamin  te  omnem  lignum 
Chap.  iii,      viridem  &  omnem  lignum  (  aridum. )  Le  mf.  du  Roi   ij2. 

<a)1w.  io\7.  nous  a  aonné  cec  exemPle  d'onciale  mérovingienne  défigurée 
par  plufieurs  gros  folécifmes.  Elle  a  été  prife  au  cayer  qui 
porte  jufte  entre  les  deux  colones  q ,  c'eft-à-dire  quaternio  , 
6c  au  milieu  de  la  féconde  colone  xlii.   c'eft-à-dire ,  qua- 
dragefimus  fecundus.  Ainfï  c'étoit  le  4e.  cayer  d'une  Bible  , 
écrite  au  vu.  ou  vme.  ficelé.  Le  mf.  eft  un  afTemblage  de 
diverfes  pièces  de  diférens  âges  6c  de  diférentes  mains.  On 
y  trouve  des  écritures  romaine ,  gallicane ,  mérovingienne  \ 
Caroline  6c  capétienne. 
III.  Efpèce.        La  troifième  efpèce  eft  à  gros  trait  6c  à  petites  6c  grandes 
diftinctions  de  mots.  Notre  planche  xliv.  en  ofre  un  modèle , 
qui  contient  le  commencement  du  premier  chapitre  de  Je- 
remie  :   Verba  Hieremiae  fili  Helchiae  de  facerdotibus  qui 
fuerunt  in  Anathot  in  terra  Benjamin,  Cette  écriture  on- 
ciale  mérovingienne  eft  eftimée  du  vnc.  fiècle.  Elle  eft  tirée 
d'un  mf.  de  l'ancien  Teftament  de  l'abbaie  de  Marmoutier. 
11  eft  en  lettres  onciales ,  6c  ne  commence  qu'au  chapitre  2.7. 
d'Ifaie.  L'V  initial  de  la  prophétie  de  Jeremie  eft  en  or  6c 
verba  en  vermillon.  Le  plus  fouvent  les  mots  font  diftingués. 
On  écrit  ae  pour  œ ,  u  pour  b  6c  quelquefois  7  pour  &.  L 'ex- 
ponction  d'une  lettre  fe  fait  par  deux  points  placés  perpendi- 
culairement l'un  fur  l'autre.  On  trouve  quelques  ce  6c  d'autres 
lettres  conjointes  à  la  fin  des  lignes.  Sur  la  dernière  page  des 
cayers ,  qui  font  de  quatre  feuillets ,  il  y  a  des  fignatures  en 
nombres  romains ,  précédés  de  la  lettre  q ,  qui  fignifie  qua- 
ternio. Elles  font  placées  tantôt  au-deffous  de  la  première  co- 
lone 6c  tantôt  fous  la  féconde.  Les  y  ne  font  pas  furmontés 
de  points.  Bus  eft  toujours  abrégé  par  B'  6c  que  par  q\  Quel- 
ques barbarifmes  ont  été  corrigés  par  une  main  ,  qui  a  écrit 
plufieurs  lignes  en  minufcule. 
Ondak  merovin-       III.  L'ufage  de  diftinguer  les  mots  les  uns  des  autres  en  écri- 
gienne  <JemUdif-  vant    ne  s'établit  pas  tout  d'un  coup.  On*  en  fépara  d'abord 
médiocre  &  peti-  plufieurs ,  mais  on  en  lama  d  autres  fans  leparation.  Ces  écri- 
te :mfT.  de  s.  Ger-  tures  demi-diftin&es  caraclérifent  furtout  le  vnc.  fiècle  6c  les 
ttaindcsPrés^  tems  ^u  —^  ^  précédèrent  le  renouvellement  des  lettres 

draiê  de  Paris ,  de  fous  Charle magne.  L'onciale  demi-diftin&e  eft  affez  ordinaire 

dans 
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dans  les  mff.  franco-galliques.  Nous  en  avons  formé  le  troi-  ^ 

fième  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Il  eft  compofé  de  trois    J \ ^^Jy  E' 
efpèces  différentes.  Chap.  iii. 

La  première  efpèce  d'onciale  mérovingienne  demi-diftincte       Ar*-  in. 
eft  demi-tranchée ,  à  traits  détachés,  &:  conjointe  dans  quel-  RCh  origine  du 
ques  lettres.  L'exemple  ,  qu'en  ofre  la  planche  xliv.  eft  ce  N.Teft.  calangue 
texte  de  S.  Jean,  expliqué  par  S.  Auguftin ,  dans  Ton  troi-  gfI}TG£ 
fième  livre  de  l'accord  des  quatre  Evangeliftes  :  Dicit  :  acce-     p  'Efpèce. 
verunt  (a)  ergb  corpus  Jesu  &  ligaverunt  eum  lenteis  cum  .  .  , 
aromatwus  ,  Jicut  mos  \ejt)  Judaeis  {Jepelire.  )  Ce  modèle 
a  été  defîiné  fur  le  feuillet  %  -ni  du  mf.  de  S.  Germain  des 
Prés  7J8.  L'écriture  eft  du  vu.  au  vi  11e.  fiècle.  L'e  eft  mis  pour 
Vi  dans  ce  mf.  comme  lenteis  pour  lïnteis  ,  contenentur  pour 
continentur  ;  Vu  pour  Vo  ,  cognufcere  pour  cognofcere  ;  \'n 
avant  p  pour  m ,  conpletum  pour  completum  etc.  11  eft  fré- 
quent qu'une  page  de  ce  mf.  foit  d'une  main  ôc  la  fuivante 
d'une  autre ,  &:  même  que  plufieurs  mains  ayent  écrit  la  mê- 
me page.  Nous  y  avons  remarqué  jufqu  a  fept  mains  difé- 
rentes ,  &;  peutêtre  y  en  a-t-il  encore  davantage.  C'eft  fans 
doute  parceque  les  moines ,  qui  tranfcrivoient  les  livres ,  s'ai- 
doient  mutuellement ,  &;  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres , 
dans  un  travail  fi  pénible  &:  li  utile  à  l'églife  &:  à  l'état. 

La  féconde  efpèce  demi-diftincte  fe  diftingue  par  des  lettres    ip.  Efpèce, 
tortues,  tranchées  &:  larges.  Nous  en  avons  fait  graver  pour 
échantillon  les  paroles  fuivantes  :  Refponforlum  hune  :  fufeipe 
me  (b)  Domine  fecundum  verbum  tuum  &  vivam  &  ne  con-  (b)Pfal.  us.iu. 
fundas  me  ab  fpctlatione  mea.  La  Règle  du  Maître  ,  renfer- 
mée dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  2.5-5.  raporte  (cj  ce    (0  Reg.  Mag. 
Répons  au  ye.  feuillet  du  11.  cayer,  6c  veut  qu'il  foit  recité  c'  8*' 
devant  l'autel  par  le  novice ,  qui  fe  confacre  à  Dieu  d'une  ma- 
nière plus  étroite,en  embraffant  la  profefîion  monaftique.  Cette 
règle  eft  prefque  toute  tirée  de  celle  de  S.  Benoit  :  ce  qui  prouve 
que  celle-ci  devoit  être  bien  connue  en  France  au  vne.  fiècle, 
eu  le  Maître  compofa  la  fienne.  Le  mf.  eft  du  même ,  ou  pref- 
que du  même  tems.  On  y  remarque  beaucoup  de  folécifmes , 
r/pour exf,  fpeciatione pour  exfpeclatione^X  61  fermé ,  des  — 
pour  m ,  de  grands  efpaces  aux  points  &  virgules ,  6c  de  fort 
petits  intervalles  entre  les  mots. 

L'onciale  mérovingienne  demi-diftincte  de  la  troifième    IIIe  >  Efpèce. 
Tome  IIL  Z 
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-■  =^  efpèce  eft  à  demi  ronde,  Se  Tes  queues  font  courbées.  L'exem- 

II.  partie.  p]e  qUG  noiiS  en  donnons  dans  notre  planche  ,  contient  ce 
Ghï'*,  ni!  texte  de  S.  Jérôme  :  Secundum  ,  frater  Eufebi  ,  in  Hiere- 
Art.  III.  miam  librum  céleri  fermone  ditlamus  ,  avtrtentes  parumper 
aures ,  ne  audiamus.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  3  5  e.  feuillet 
du  mf.  du  Roi  1810.  où  font  renfermés  les  commentaires  de 
S.  Jérôme  fur  le  prophète  Jeremie  ,  en  oneiale  mérovin- 
gienne du  vine.  fiècle.  Il  n'y  a  que  les  points,  qui  précédent 
céleri ,  qui  font  en  rouge  Se  de  la  première  main.  Notez  les 
marques  d'abréviation  de  Vm  ,  les  conjonctions  des  finales ,  la 
fin  du  mot  porté  fous  la  ligne  ,  &:  les  points  de  la  dernière 
ligne  mis  mal-à-propos.  Il  y  a  dans  ce  mf.  une  ailez  mauvaife 
orthographe  ,  des  e  pour  des  i ,  des  t  pour  des  d ,  des  c  pour 
des  a ,  des  p  pour  des  h  Se  des  b  pour  des/?.  L'intervalle  entre 
les  mots  eft  très-petit.  Il  y  en  a  d'auffi  grands  entre  les  fylla- 
bes  Se  les  lettres ,  Si  ces  efpaces  ne  font  que  d'un  quart  de 
lettre.  Les  premières  lignes  ,  qui  font  le  commencement  du 
premier  livre  fur  Jeremie  ^  ont  été  d'abord  écrites  en  rouge  ; 
mais  comme  elles  s'étoient  éfacées ,  elles  ont  été  récrites  avec 
de  l'encre  ordinaire ,  le  tout  en  oneiale.  Il  fe  trouve  quelquefois 
aux  marges  des  notes  de  Tiron  >  qui  fervent  de  fommaires. 
Les  corrections  de  ce  mf.  font  fouvent  faites  en  gratant  les 
mauvaifes  lettres.  Il  arive  aflez  fouvent  que  le  premier  texte 
vaut  mieux  que  la  correction.  La  plus  ancienne  de  toutes  les 
corrections  eft  celle ,  qui  eft  d'une  encre  verte.  Elle  paroic 
du  tems  même  du  mf.  dont  le  texte  eft  de  plufieurs  mains» 
Il  y  a  de  tems  en  tems  à  la  fin  des  pages  une  moitié  de  mot , 
qu'on  ne  veut  pas  porter  fur  la  page  fui  vante;  mais  ce  n'eft 
pas  une  réclame.  Au  feuillet  zi6.  on  trouve  une  page  en- 
tière reftée  en  blanc  ,  à  caufe  que  l'encre  a  un  peu  pénétré, 
le  vetin ,  qui  eft  d'une  extrême  finefte. 

jyi  Genre  Les  écritures  onciales  mérovingiennes ,  diftin&es  Se  bieit 
tranchées,  conftituent  le  quatrième  genre  de  la  troifième 
fiibdivifion  ,  renfermée  dans  la  planche  xliv.  que  nous  expli- 
quons. Ce  genre  n'a  que  deux  efpèces. 

Ie.  Efpèce.  ^a  première  eft  repréfentée  par  cet  exemple  :  Caro  autem 

nikil prodefi ;  quia  utique  &  per  carnem  fpiritus  prodefi  ,  & 
folus  fpiritus  prodefi  :  caro  autem  fine  fpiritu  nihil  prodefi. 
Ainft  parle  S.  Auguftin  dans  fon  4e.  livre  de  l'accord  dbs 
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Evangeliftes.  Cette  écriture  onciale  diftin&e  &  tranchée  du  -*5* 

vu.  au  viiic.  fiècle  a  été  deflinée  fur  le  feuillet  252.  du  mf.    I Jj  £PcATR ^ E> 
758.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Chap.  iii. 

La  deuxième  efpèce  d'onciale  eft  non-feulement  tranchée  &:      A  R  T-  m- 
diftin&e;  mais  elle  eft  plus  large  que  haute  8c  à  petites  queues        "'    JPece% 
avec  déliés  très-fins.  Le  mf.  H.  2.  de  la  cathédrale  de  Paris, 
en  écriture  mérovingienne  de  deux  mains  &  du  vu.  au  vi  11e. 
fiècle ,  nous  a  (a)  donné  le  modèle  fuivant  :  Rhetorem  in-    (a)  Fol.  1.  f, 
tellcgunt  paucï ,  loquentem  rujlicum  multi.  Le  trait  qu'on  voit 
fur  Yi  a  été  mis  après  coup.  Dans  ce  mf.  qui  renferme  les 
fix  premiers  livres  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  on 
voit  concourir  quelquefois  une  belle  capitale  romaine ,  l'on- 
ciale  &c  la  demi-onciale  avec  cette  curfive  mérovingienne, 
que  le  P.  Germon  a  qualifiée  barbare  5  pareeque  les  liaifons 
de  lettres  la  rendent  très-difficile  à  lire.  Les  folécifmes  y  font 
allez  'fréquens ,  &:  l'orthographe  fort  mauvaife.  Le  g"  eft  mis 
pour  le  c ,  comme  dans  fugo  pouvfuco  ;  Yae  pour  Ye  j  Yu  pour 
Yo ,  comme  prufpera  au  lieu  de  profpera  &c.  Au  commen- 
cement des  chapitres,  il  y  a  des  lettres  hiftoriées ,  plufieurs 
à  deux  chaines ,  quelques-unes  blanches ,  les  autres  coloriées , 
ayant  des  poiffons  maffifs  avec  des  fleurons.  On  trouve  une 
page  laiffée  en  blanc  ,  aparamment  pareeque  l'encre  avoit 
trop  pénétré  :  car  il  ne  manque  rien  au  texte. 

Le  cinquième  genre  d'onciale  mérovingienne  ou  franco-     y%  Gehre» 
gallique  s'aproprie  les  écritures  élégantes ,  médiocres ,  petites , 
Ôc  larges.  Elles  font  repréfentées  dans  notre  planche  par  les 
trois  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  une  petite  écriture  onciale ,  maflive  ,  tran-  /•  Efpèce. 
chée,  Se  arondie,  dont  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  956. 
nous  a  fourni  un  modèle  fingulier.  C'eft  un  exemple  remar- 
quable d  omiffion  rejetée  au  bas  de  la  page ,  en  rétrocédant 
fur  la  précédente.  La  page ,  d'où  l'on  part  eft  le  redo  du 
feuillet  231.  &  celle  où  commence  le  renvoi,  eft  le  verfo 
du  feuillet  précédent ,  &  chaque  ligne  eft  continuée  du  verfo 
au  re&o  tout  de  fuite.  L'écriture  onciale  rejetée  au  bas  des 
pages  eft  du  vi.  au  vne.  fiècle  ,  &:  contient  cette  portion  du 
troifième  canon  du  concile  de  Sardique  :  R  hp  {id  efl ,  ref- 
ponderunt  :  hoc  placet ,  )  &  fcrlbatur  vel  ab  hls  qui  exami- 
narunt^vel  ab  epifeopis  ,  qui  in  proximâ  provinciâ  morantur^ 

Zij 


II.  PARTIE 
Sec  t.    IV. 
Chai».  III. 
Art.   III. 


IIe.  Efpèce. 


1*0  NOUVEAU     TRAITÉ 

Romano  epifcopo  ,  &  fi  judicaverit  renovandum  effe  judi- 
cium  _,  renovetur ,  &  de  (  det)  judlces.  Si  autem  probaverit 
taiem  caufam  effe ,  ut  non  refricentur  ea  ,  quae  acta  funt ,  quae 
decreverit ,  confirmata  erunt  y  fi  hoc  omnib'  placet.  Synodus 
resp.  {refpondit)  :  Placet.  Ce  fi)  canon  propofé  par  Gfius ,. 
permet  à  un  évêque  condamné  par  {es  confrères,  d'avoir -re- 
cours au  Pape  ,  qui  poura  nommer  de  nouveaux  juges  ,  s'il 
croit  l'apel  bien  fondé.  Le  mf.  cité  renferme  la  plus  ancienne 
collection  des  canons.  Les  premiers  cent  trente-neuf  feuillets 
font  en  écriture  minufcule  gallicane ,  mêlée  de  quelques  lettres 
onciales.  A  caufe  de  ce  mélange,  on  Fapelera,  fi  l'on  veut,, 
demi-onciale.  Elle  effc  au  moins  de  la  fin  du  vie.  fiècle.  Le 
refte  du  mf.  en  onciale  franco-gallique  n'eft  que  du  vne. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  mérovingienne  du  ve.  genre, 
eft  diftin&e ,  médiocre  &  demi-tranchée.  En  voici  l'échan- 
tillon ,  figuré  fur  la  planche  xliv  :  Solus  Matheus  hebreo 
Jcripfifie  perhibetur  eloquio  ,  ceteni  greco.  Ce  texte  de  la  pré- 
face de  S.  Auguftin  fur  fon  ouvrage  De  confenfu  quatuor 
Evangeliflarum ,  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758». 
fol.  z.  f.  en  écriture  onciale  du  (2)  vu.  au  vinc.  fiècle, 
S.  Auguftin  rend  ici  témoignage  à  l'ancienne  tradition  de 
l'églife  ,  félon  laquelle  ,  à  l'exception  de  S.  Matthieu  ,  qui 
a  écrit  fon  Evangile  en  hébreu,  les  autres  Apôtres  de  Evan- 


(1)  Il  eft:  un  peu  diférent  dans  la  bi- 
(a)  Tom.  i.  n.138.  bliothcque  [a)  de  l'ancien  Droit  canoni- 
(b)  Tem.  i.  col.   <IUC  ^e  MM-  Voele  &  Juftel ,  &  dans  les 
64J.  conciles  (b)  du  P.  Labbe.  On  y  pafle  ces 

mots  :  Refponderunt  ,  hoc  placet  &  feri- 
batur.  On  y  joint  ce  dernier  mot  avec 
ceux-ci  :  Pétri  Apofloli  memortam  hono- 
remus  ,  ut  feribatur  ,  &  l'on  fait  précé- 
der Julio  à  Romano  epifcopo.  On  omet 
totalement  la  phrafe  ,  Vel  ab  epifeopis  3 
qui  in  proxirna  provincia  morantur. 

(1)  Il  y  a  tant  de  fautes  dans  ce  mf. 
qu'on  ne  peut  douter  ,  qu'il  ne  foit  avant 
Charlemagne.  On  y  rencontre  plufieurs. 
fommaires  en  écriture  curfive  mérovin- 
gienne. Les  chifres  des  capitales  répon- 
dans  au  texte  font  en  rouge  ,  àfhf?  que 
la  première  lettre  ou  le  premier  mot  de 
chaque   capitule.  Le  premier  livre  finit 


par  dix  mots  en  écriture  mérovingienne 
tirant  fur  la  lombardique.  Souvent  le :-§ 


parchemin  eft  fi  fin  ,  qu'il  fe  recoquille. 
On  trouve  en  marge  cette  i^  :  ce  qui  doit 
fignifier  Requirendum  :  c'eft-à-dire,  qu'il 
faut  confulter  d'autres  exemplaires,  pour: 
coriger  les  fautes  ,  qui  font  ici  dans  le 
texte  ,  &  que  le  correcteur  ne  peut  reéti- 

.  fier  par  la  force  du  fens.  La  même  iy.  Cc- 
trouve  deux  fois  à  la  marge  du  feuillet 
136.  où  elie  ne  femble  pas  pouvoir  s'en- 
tendre de  requirendum.  Vis-à-vis   d'une 

,  chofe  remarquable  dans  le  texte ,  on  mer 
à  la  marge  troispointsen  forme  de  trian- 
gle. Au  feuillet  140.  ir.  on  finit  le  troi- 
fieme  livre  par  Religi ,  de  la  même  écri- 
ture que  le  texte  :  ce  qui  prouve  que  ce 
Rele-gi  a  été  copié  fur  un  plus  ancien  mf. 
Enfuite  le  titre  du  livre  finirfant  &  du  j 
livre  commençant  eft  en  trois  lignes  rou- 
ges  d'écriture  onciale  ,  melee  de  quel- 
ques capitales. 
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geliftes  ont  écrit  en  langue  grèque ,  Le  P.  Hardouin  a  tout  (a) 
mis  en  œuvre,  pour  faire  croire  que  le  Nouveau  Teftament    l *£<£* 
a  été  originairement  écrit  en  latin,  &c  que  le  texte  grec  n'en      Chap.  m. 
eft  qu'une  traduction  favorable  (b)  aux  hérétiques ,  au  nombre       A  R  T-  m- 
dcfquels  il  met  fans  fcrupule  les  théologiens ,  qui  ont  le  mieux  -m  NoTrlftam. 
défendu  la  caufe  de  l'églife  catholique  contre  les  Proteftans.  Hag*  comitum 
Mais  que  peuvent  des  (i)  imaginations  contre  les  témoignages  l^-j}-Pr<zfat-PyU 
les  plus  refpettables  de  la  vénérable  antiquité?  (b)hid.p.i. 

Dans  la  troifième  efpècede  petite  onciale  mérovingienne,  f/*.  Efpèce.- 
on  voit  une  écriture  du  vu,  au  vine.  fiècle  demi-tranchée,, 
demi-diftindte  &:  demi-détachée.  Tel  eft  cet  échantillon  gravé 
fur  notre  planche  :  De  cenâ  in  Bethanea  ,  ubi  mulier  ungento 
prœtiofo  Dominum  perfudit.  On  lit  ces  paroles  au  chapitre 
86.  du  vne.  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  concorde  des  quatre 
Evangeliftes ,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol. 
40.  f.  col.  1.  Remarqués  Ye  pour  Yœ  dans  cenâ ,  ungento- 
pour  unguento  &  Yœ  pour  Ye  fimple  àanspretiofo. 

IV.  Les  écritures  onciales  gromcres ,  mailives ,  négligées*     Onciale  méro- 
ou  ruftiques  ,  font  les  plus  fréquentes  dans  les  miT.  franco-  ^mgienne maffive 

...  L  J      ,         ..r  XT    *  r  /ir.v  &ruftiquc:  mf.de 

galliques  ou  mérovingiens.  Nous  en  avons  forme  le  iixieme  GrégoiredeToufs 
genre ,  qui  comprend  les  quatre  efpèces  fuivantes  figurées  fur  de  ,a  cathédrale 

„    ,.       '  1         !  X  r  &  de  Cambrai  :  col- 

HOtre  planche  XL  IV.  letton  des  canon, 

La  première  s'anonce  par  des  caracccres  extrêmement  maf-  de  s.  Germain  des 
fifs ,  acompagnés  de  déliés  très-fins  &  terminés  en  pointes  PJ™  »  ^c* 
aiguës.  Le  beau  mf.  de  S.  Grégoire  de  Tours  de  la  cathédrale     je  Efpèce, 
de  Cambrai  nous  en  a  fourni  un  modèle  ,  qui  repréfente  la 
ligure  &  donne  la  valeur  des  quatre  lettres,  que  le  Roi  Chil- 
peric  I.  voulut  faire  recevoir  dans  fes  états.  En  voici  la  lec- 
ture :  {Sedverjiculi  illi  nuïla  paenitus  )  metricae  convenïunt 
rationi.  Addit  autem  &  litteras   litteris  noflris  ;  id  eft,cû, 
Jicut  Graeci  habent ,  ae ,  the,  Wi  ,  quarum  caraclares  hi  funt  r 
Ci)   o ,  ae^J}  the  /^ ,  Fui  ^.  Et  mijit  epiflulas  in  univerjîs 

(1  Si  l'on  en  croit  ce  JeÇnite,  au  tems 
de  la  pafiion  de  J.  C  .la  langue  \c)  latine 
étoit  aufTi  connue  à  Jerufalem  que  l'hé- 
breu &  le  grec.  Notre  Se;cucur  éleva 
S.  Pierre  audeifus  des  autre*  Apôtres  ; 
parcecju'il  favoit  {d)  le  latin  ,  &  qu'il  étoit. 
par  conséquent  plus  propre  que  tout 
autre  à  anoncer  la  parole  de  Dieu  en  cette 
kngue  ,  gc  à  s'entretenir  avec  les  Ro-  [le  texte  original  du  Nouveau  teftament  ■ 


mains.  Dans  le  difcours  3  que  fit  cet 
Apôtre  avant  la  defcente  du  S.  Efprit ,  il  (c)  Jbid.p.  r. 
parla  en  latin.  Il  y  avoir  à  JeruQlemdans  rÀ)  Ibid.p.  3. 
ces  tems-là  un  collège  ,  où  l'on  aprenoit 
cette  langue. .  Eft-il  étonant  qu'un  écri- 
vain ,  qui  débite  férieufement  dépareilles 
rêveries ,  ait  compté  pour  rien  l'autorité 
de  S.  Jérôme  &  de  S.  Auguftin  ,  touchant 
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cïvitatibus  regniful ,  ut  fie  puai  docerentur  aclibri  antiquitus 
feripti  planati  pumïce  referiberentur.  Ce  modèle  tiré  du 
cinquème  livre,  chap.  45".  de  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours, 
ne  doit  pas  nous  arêter  ici.  Nous  l'avons  difeuté  (a)  ailleurs, 
Se  nous  avons  enfin  fixé  les  figures  &  les  fons  des  élémens  , 
inventés  par  Chilperic ,  &:  qui  ont  tant  exercé  les  favans  de 
tout  pais.  Toute  la  dificulté  d'expliquer  ces  caractères ,  Se  de 
les  faire  quadrer  avec  leur  lignification  a  difparu ,  dès  que 
nous  les  avons  envifagés  comme  autant  de  lettres  doubles  Se 
conjointes.  Au  rerte  ,  dans  ce  texte  on  remarquera  la  cor- 
rection du  mot  ratione  _,  dont  on  a  fait  rationi ,  Yae  écrit 
pour  e  ,  ÔC  ïa  mis  à  la  place  de  l'e  paenitus  pour  pcnitùs  , 
cara&aras  pour  caractères.  Le  feul  mot  epïfiula  au  lieu  d'epifi- 
tola  allure  au  mf.  de  Cambrai  une  haute  antiquité.  Nous  le 
croyons  écrit  avant  le  milieu  du  vne.  fiècle,  quant  à  fa  pre- 
mière partie  ,  qui  comprend  les  fix  premiers  livres  de  l'hif- 
toire des  François.  Afin  qu'ils  fiuTent  copiés  plus  vite  ,  ils 
furent  diftribués  à  deux  écrivains  (  1  )  auxquels  on  donna  pour 
écrire  un  nombre  de  feuilles  à  peu  près  égal. 

La  deuxième  efpèce  d'onciale  mérovingienne  ruftique  Se 
négligée  n'a  ni  bafes  ni  fommets ,  &:  ofre  un  mélange  de 
lettres  capitales  ,  d'onciales ,  de  minufcules  Se  de  curfives. 
Tous  ces  caractères  fe  rencontrent  dans  le  modèle  ,  que  nous 
avons  fait  graver  fur  notre  planche.  Il  contient  ce  titre ,  qu'on 
lit  à  la  tête  du  concile  deTelepte,  dans  le  mf.  936.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  fol.  y  9.  f  :  Incipit  (1)  concilium  Tdinfim  , 
per  traclatus  fancii  Syricï  epifeopï  Papae  urbis  Romae  ,  per 
Africam^pofi  cortfolatum  gloriofijfimi  Honorl  xi.  &  Confian- 


ts) Recueil  des        (i)  ,3  Le  premier  copifte  ,  dit  (i)Dom 

Ki fi.  des  Gaules  6»  „  Bouquet ,  n'achevé  pas  la  page  ,  qu'il 

de  la  France  t.  i.   „  avoir  commencée,  &  il  finit  au  com- 

pref.  p.  v.  Vf.       „  mencement  d'une  phrafe  par  ces  mots , 

m  Cumque  ad  renovandam ,  qui  font  dans 

«  l'imprimé  au  chapitre  41.  du  livre  iv. 

3»  &  qui  croient  les  derniers  de  la  râche  , 

33  qu'on  lui  avoir  impofée.  Le  fécond  co- 

(c)  Epift.  Pontif.  »  pifte  continue  laphrafe  commencée  par 
romanor.  p.  644.  »  l'aurre  &  commence  par  ces  mots  , 
<4$.  33  aclionem  munera  Régi  perfilium  tranf- 

(d)  Pag.  144.       »  mifijfet ,  qui  étoienr  les  premiers  de  la 

33  parrie  ,  qu'il  s'éroit  chargé  de  copier, 
a»  Les  quatre  derniers  livres  Cont  d'un  ca- 


*  raâère  plus  petit ,  (  miuufcule  mêlé 
«  d'onciale  )  ,  mais  qui  paroit  erre  du 
33  vjne.  fiècle  ou  du  ixe.  au  plus  tard.  « 
D.  Bouquet  donne  des  échantillons  de<;es 
trois  diférentes écritures.  Celle  qu'il  apèle 
la  plus  petite  ,  eft  vifiblement  de  la  fin 
du  vne.  fiècle  ou  du  commencement  du 
fuivant. 

(1)  Dom  Couftant  (c)  cite  un  mf.  qui 
porte  :  Incipit  concilium  Teleptenfe  fuper 
traElatoria  fandi  Cyricii  &c.  On  peut 
voir  dans  notre  (d)  premier  tome  ce  qu'on 
doit  entendre  par  trailatoria. 
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tini  11.  Dans  cette  écriture  onciale  du  vi.  au  vnc.  fiècle  Te- 
linfim  eft  mis  pour  Telenfe ,  ou  plutôt  Teleptenfe  ,  confola-      S'ECT   IVIE~ 
mm  au  lieu  de  confulatum  &c  Honori  pour  Honorii.  La  date      Chap.  ni. 
du  Poftconfulat  d'Honorius  &  de  Conftantin  ,  ou  plutôt  de      A  R  T*  IIL 
Confiant  revient  à  l'année  de  J.  C.  41 7.  ou  à  la  fuivante,  félon  le 
P.  Labbe.  Ce  compilateur  n'a  publié  {a)  qu'une  partie  des  actes    (*)  Concît.  t.  2» 
de  ce  concile  d'Afrique  ,  qu'on  trouve  en  entier  dans  notre  mf.  .,  '  1577-&i57«. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  d'onciale  ruftique  font     UI\,  Efpèce. 
détachées ,  demi-tranchées  àc  maflives.  L'exemple  que  nous 
en  donnons  dans  notre  planche  xliv.  renferme  ces  paroles 
de  {&)  S.  Auguftin,  ou  l'on  aprend  quelle  a  été  la  caufe  de  Jb)Lib.\.deconï 
l'endurcifTement  des  Juifs  :  XPM  {Chrifium)  occiderunt,  in      ■*"    va"s° 
quo  peccato  aliorum  occultorum  peccatorum  mentis  excaecati 
funt  :  &  quod  illius  pajfflo  effet  gentibus  profutura  eadempro- 
pheteca  contejlatione.  Remarquez  l'accent  aigu  avant  in  quo , 
&;  fur  eadem  ,  le  point  &:  la  virgule  avant  &  quod ,  &c  prophe- 
teca  corigé  &  changé  en  prophetica.  Cette  ponctuation  a  été 
ajoutée  fans  doute ,  pour  faciliter  la  lecture  de  cette  écriture 
demi-diftincte  de  la  fin  du  vne.  iiècle.  Nous  l'avons  tirée  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol.  f.  11. 

L'écriture  onciale  mérovingienne  de  la  dernière  efpèce  ruf-  #**•  Efpke-- 
tique  eft  indiftin&e ,  aiguë  ,  disjointe  &:  récrite.  Le  feuillet 
171.  du  mf.  936.  de  la  même  bibliothèque  nous  en  a  fourni 
cet  exemple  :  Ut  nullus  facerdotum  quemquam  recle  fidei  ho- 
minem  pro  parvis  &  levibus  caujis  à  communione  fufpendat  > 
prêter  eas  culpas  ,  pro  quibus  fancli  Patres  ab  ecclejiâ  arciri 
{ arceri }  jufferunt  committentes.  C'eft  ici  le  fécond  canon 
du  grand  concile  d'Orléans  ,  aflèmblé  par  ordre  du  Roi  Chil- 
debert  i.  l'an  549.  On  y  défend  à  tout  évêque  ou  prêtre  de 
priver  de  la  communion  pour  des  caufes  légères  aucun  de 
ceux ,  dont  la  foi  eft  pure ,  &:  d'aller  plus  loin  que  les  faints 
Pères,  qui  ont  déterminé  les  fautes,  pour  lefquelles  on  doit 
être  féparé  de  la  communion  de  leglife.  Pour  ne  pas  nous 
écarter  de  notre  objet  principal ,  obfervons  feulement  que  la 
page  d'où  nous  avons  tiré  ce  canon,  a  été  récrite  par  une  main 
du  vi  ie.  fîècle  ,  que  IV  ftmple  y  eft  mis  pour  Xœr  &:  que  % 
y  fignifie  bus.  Nous  avons  déjà-  remarqué  que  notre  ni  eft 
deplufieurs  (ij  mains. 

(1)  Après  la  panière  main  ,  il  fur  continué  à  proportion  «ju'on  tenoit  des 
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V.  Comme  les  anciennes  écritures  capitale,  onciale ,  de- 
mi-onciale  ,  minufcule  ,  &:  curiive  avoienc  cours  en  même- 
tems  ;  il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  même  copifte  ait  fou- 
vent  paile  d'un  caractère  à  l'autre  ,  6c  mêlé  les  lettres  d'un 
genre  avec  celles  d'un  autre  tout  diférent.  Ceft  ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  l'écriture  onciale  mérovingienne  en 
particulier.  Elle  admet  divers  mélanges,  qui  caracïérifent  le 
feptième  ôc  dernier  genre  de  notre  troifième  fubdivifion.  Ces 
mélanges  de  lettres  font  de  trois  efpèces. 

Dans  la  première ,  l'onciale  indiftin&e  &:  demi-carrée  fe 
trouve  mêlée  avec  la  demi-onciale.  On  peut  s'en  convaincre  , 
en  examinant  les  caractères  du  modèle  gravé  fur  notre  plan- 
che ,  &  dont  voici  le  contenu  :  Intelle gendum  efi  quolibet 
verborum  ordine  de  caelo  fonuijfe.  Quod  autem  fecundum 
Johannen  de  columba  dicitur ,  non  quando  faclum  efi ,  nar- 
ratur  ;  fed  verba  Johannïs  &c.  Ces  paroles  font  tirées  du 
fécond  livre  de  S.  Auguftin  ,  fur  l'accord  des  quatre  Evan- 
(a)  Fol.  71.  y.  gélifies.  Nous  les  avons  prifes  dans  le  {a)  mf.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés,  numéroté  758.  6c  que  nous 
croyons  du  vu.  au  vme.  fiècle.  Notre  modèle  ne  fournit 
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conciles.  L'écriture  la  plus  ancienne  finit 
en  52.3.  à  la  mort  du  Pape  Hormifda. 
On  trouve  au  feuillet  i6z.  la  lettre  cir- 
culaire, que  Childebert  écrivit  aux  églifes 
de  fes  états.  Le  titre  en  onciale  eft  alter- 
nativement rouge  &  noir.  Les  mots  Régis 
nofiri  font  voir  que  cette  lettre  a  été 
tranferite  dans  le  mf.  du  vivant  de  ce 
Prince.  Les  autres  preuves  que  ce  mf.  eft 
du  vie.  fiècle,  au  moins  dans  fa  partie 
la,  plus  confidérable  ,  ne  permettent  pas 
dé  croire  que  ces  mots  aient  pafie  du  pre- 
mier mf.  dans  les  luivans.  Au  feuillet  166. 
après  les  fignaturcs  des  évêques ,  on  lai/fe 
un  vuide  ,  au-deifous  duquel  un  prêtre 
figne  pour  l'évêque  d'Orléans  j  puis  on 
écrit  en  mérovingienne  curfive  :  Sub- 
feripta  conflitutio  in  bajilica  domni  Pétri 
indiâîione  fupra  feripta  Parifius.  La  'ba- 
filique  dont  il  s'agit  ici ,  efi;  celle  de  l'an- 
cien monaftère  de  S.  Pierre,  qui  prit  dans 
la  fuite  le  nom  de  fainte  Geneviève.  La 
lettre  des  évêques  au  Roi  Sigebert  eft  en 
écriture  onciale  ;  mais  la  falutation  eft 
en  mérovingienne  curfive ,  &  fe  termine 
ain.fi  ;  Annis  multis  gloriam  regni  veflri 


potentia  divina  cum  omni  felicitate  con~ 
fervit  domne  gloriofijjime  hac  (ac)  prae- 
cellentijfime  domne  Suivent  les  fignatures 
en  onciale.  Les  falutations  &  les  dates  en 
curfive  mérovingienne  prouvent  que 
cette  écriture ,  apelée  barbare  par  le 
P.  Germon  ,  eft  contemporaine  à  la  plus 
belle  onciale.  Ces  falutations  &  ces  dates 
en  curfives  pouroient  faire  foupçonner 
qu'on  auroit  drefle  ces  actes  dans  les 
conciles  mêmes;  fi  de  pareilles  écritures 
ne  fe  voyoient  dans  quelques  lettres  de 
S.  Léon,  renfermées  dans  le  même  mf. 
On  y  rencontre  quantité  de  remarques 
en  notes  de  Tyron.  Au  feuillet  17e.  on 
lit  cette  foufeription  de  S.  Lô  évêque  de 
Coutance  :  Lauto  ëps  êcc  Conjlantine  vel 
Brioverenfis  fub.  On  trouve  au  feuillet 
19  j.'  les  canons  du  concile  de  Vannes  au 
nombre  de  feize  ;  quoiqu'on  ne  lui  en 
donne  que  douze  dans  Y  Art  de  vérifier  les 
datesM  y  auroit  beaucoup  d'autres  remar- 
ques à  faire  fur  cet  ancien  recueil  de  ca- 
nons^maisnouscraindrionsd'interrompre 
trop  fouvent  le  fil  de  notre  fyftème  &  de 
nos  recherches  fur  lesanciennes  écritures. 

aucune 
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aucune  remarque  ;  fi  ce  n'eft  celle  de  la  forme  des  points  &; 
des  virgules  &:  du  changement  de  Yi  en  e  &:  de  Vm  en  /z,  Ii:  partie. 
dans  les  mots  intellegendum  &  Johannem.  ChTaV.  m. 

L'onciale  mérovingienne  demi-diftin&e  &  mêlée  de  cur-  a  r  t.  iil 
five ,  cara&érife  la  deuxième  efpèce  de  mélange.  Le  même  (a)  I1-  Efpèce. 
mf.  nous  en  a  donné  le  modèle  fuivant  : . . .  Fatetur.  Crebra 
enim  erat  ejus  cum  Mis  converfatio  per  dies  XLta , priufquam 
afcendiffet  in  caelum  :  non  tamen  eis  per  omîtes  XLta  con- 
tinuos  aparuerat.  Ce  texte  de  S.  Auguftin  apartient  au  troi- 
fième  livre  de  fa  Concordance  des  Evangeliftes.  Remarquez 
dans  le  modèle  les  deux  nombres  cjuadraginta  rendus  partie 
en  lettres  numérales  curfives  ou  chifres ,  &  partie  en  lettres 
ordinaires.  On  écrit  caelum  au  lieu  de  coelum  ou  ccelum.  Dans 
le  mf.  on  écrit  gigans  pour  gigas ,  &  lebrofum  pour  leprofum. 
Au  feuillet  60.  on  voit,  même  fur  le  re£to  ,  un  exemple  de 
parchemin  en  blanc  ,  dans  une  partie  de  fes  lignes  _,  quoique 
fans  lacune.  On  trouve  aufli  ces  efpaces  laifles  en  blanc  au 
milieu  des  lignes.  C'eft  pareeque  l'encre  y  pochoit  trop.  Plu- 
iieurs  fommaires  font  en  écriture  curfive  mérovingienne.  Les 
paiîages  de  l'Ecriture  Sainte  ont  des  efpèces  de  guillemets  en 
forme  de  petite  s ,  vis-à-vis  de  chaque  ligne  ;  mais  le  plus 
fbuvent  ils  n'ont  nulles  marques.  Peutêtre  même  celles-ci  ont- 
elles  été  ajoutées  par  les  revifeurs  poftérieurs. 

.  Dans  la  troifième  efpèce,  on  voit  l'onciale  mérovingienne  HI^.Efvke. 
mêlée  de  capitale  à  traits  fuperflus,  cornue,  disjointe  &:  dif- 
tinde.  Ce  mélange  fe  manifelle  dans  le  modèle ,  qui  termine 
notre  planche  xliv.  &  qui  contient  ce  titre  :  Explicit.  Ré- 
gula. Jancli.  Agujlini.  epijcopi.  La  règle ,  écrite  par  S.  Au- 
guftin pour  des  vierges  confacrées  à  Dieu ,  finit  ainfi  dans  le 
mf.  960.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L'écriture  on- 
ciale  en  eft  mérovingienne  &  du  vu.  au  viue.  fiècle.  Il 
contient  les  Règles  des  Pères.  On  y  rencontre  l'abréviation 
de  dixit  Se  de  dixerunt  :  la  première  eft  un  d  traverfé  de 
haut  en  bas  par  un  trait  oblique  ;  la  féconde  eft  le  même  d 
écrit  deux  fois.  Les  changemens  de  lettres ,  les  folécifmes  &; 
les  barbarifmes  y  font  fréquens.  Vo  exclamatif  eft  diftingué 
par  un  point  placé  au  milieu.  Il  y  a  fouvent ,  furtout  au  folio 
re&o ,  un  mot  ou  la  fin  d'un  mot  au-deffous  de  la  dernière  ligne, 
mais  qui  n'eft  pas  répété  à"  la  fuivante. 

Tome  III.  A  a 
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II.  PARTIE. 

sbct.  iv.  A   R   T   I   C    L   E      IV. 

Chap.  III. 

Ecritures  onciales  lombardique  ,  vif  gothique  9  Caroline  ,  an- 
glofaxone  ,  teutonique  ,  &  gothique  moderne  :  fuite  de  la 
féconde  divifion  des  écritures  latines  tirées  des  mff:  expli- 
cation de  la  planche  xlv.  ou  font  renfermées  les  iv.  v. 
VI.  Vil*  Vlll.  &  IX.  fubdivifions  des  onciales. 

LA  plupart  des  fubdivifions  renfermées  dans  cet  article , 
auraient  pu  être  repréfentées  par  autant  de  planches , 
remplies  de  modèles  d'écritures  onciales.  Mais  la  néceffité 
d'abréger  nous  a  fait  fuprimer  prefque  la  moitié  des  mor- 
ceaux ,  que  nous  avions  fait  defîiner  fur  les  anciens  mff.  Nous 
en  avons  néanmoins  choifi  un  nombre  fufifant  pour  faire 
conoitre  les  écritures  onciales  énoncées  dans  le  titre.  Celles , 

iv«.  subdivision.  <lue  nous  apelons  lombardiques ,  forment  notre  quatrième 
fubdivifion. 

§.    L 

Ecritures  onciales  lombardiques. 

Ecriture  oneia-  I-  Nous  les  diftinguons  en  deux  genres ,  dont  le  premier 
le  lombarde  tran-  renferme  l'onciale  indiftin&e  ,  tranchée  6c  demi-tranchée. 
chée  &  ràns  f?  a-  Cinq  efpèces  de  cette  écriture  lombarde  figurent  au  commen- 
ration  de  mots,    cernent  de  notre  planche  xlv. 

Mf.  royal  très-cu-       yne  écriture  onciale  aiguë  ,  demi-tranchée  ,  indiftincle , 
Montcaiîm.     "    &  négligée  diférentie  la  première  efpèce ,  dont  voici  les  trois 
Ie.  Genre,    exemples  repréfentés  dans  la  planche,  que  nous  expliquons. 
r.Ejpèce.      ^    Ephefi  funt  Afiani.  Hi  accepto  verbo  veritatis  perftite- 
runt  in  fide.  On  voit  ici  Ephefi  pour  Ephefii.  Nous  avons 
tiré  cette  écriture  du  mf.  du  Roi  653.  fol.   196.  Elle  fert 
d'argument  à  l'Epitre  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  \  commentée 
par  Pelage  dans  ce  mf.  du  vuie.  fiècle.  i°.  Quando  v  Huera 
digammos  efl  ?  C'eft-à-dire  ,  quand  la  lettre  v  a-t-elle  la  va- 
leur du  digamma,  ou  de  >T  ?  Le  mot  digammos  pris  dans  ce 
fens ,  ne  fe  trouve  point  dans  le  Gloffaire  de  Ducange.  Ce 
modèle  d'écriture  onciale  lombardique  ronde  6c  un  peu1  écra- 
fée  efl:  tiré  du  mf.  du  Roi  753°-  cayer  j8.  fol.  8.  f.  C'eft 
un  recueil  de  Grammairiens  ;  écrit  en  Italie  vers  l'an  8 1 6. 
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30.  Defiguris  velfcematibus ,  c'eft-à-dire ,fchematibus.  Cette    ir~PART7ÊT 
écriture  onciale  ,  indiftinde  ,  irrégulière  ,  &  demi-tranchée      sect.  iv.  ' 
fe  trouve  au  ?oe.  cayer  fol.  y.  f.  du  même  mf.  de  la  biblio-      Chap.  m. 

1  \  1      t»    :  Art.  IV. 

chèque  du  K01. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  lombardique  indiftin&e  6c  IIe-  Efpèce. 
demi-tranchée ,  fe  caradérife  par  fa  petiteflè  &:  fa  rondeur. 
Le  mf.  du  Roi  653.  fol.  116.  verfo ,  nous  en  a  fourni  le  mo- 
dèle fuivant  :  In  atlibus  Apoflolorum  legimus  quod  ipfo  prez- 
dicante  Philippenfes  crediderlnt  Chrïflo.  Hi  tantum  in  fide 
ac  feientiâ  profecerant ,  ut  &  fiducialiter  &  prœdicarent.Ùed 
ici  l'expoiition  de  l'argument  de  PEpitre  de  S.  Paul  aux  Phi- 
lippiens  ,  expliquée  par  l'héréfiarque  Pelage ,  ou  par  un  de  fes 
fe&ateurs.  Dans  cette  écriture  du  vinc.  îiècle,  on  remarque 
quelques  points  placés  à  la  féparation  des  phrafes,  la  con- 
jonction de  PN  avec  le  T ,  &:  la  diphtongue  œ  rendue  par  e. 

Des  lettres  tranchées  ôc  un  peu  écrafées  diftinguent  la    ll    '  £Jfece' 
troifième  efpèce ,  dont  ce  titre  Expllcit  liber  v.  eft  le  mo- 
dèle. On  le  trouve  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  714. 
fol.  65.  f.  où  font  renfermés  les  neuf  livres  de  PExameron 
de  S.  Bafile,  en  très-belle  écriture  lombardique  du  vne.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  d'onciale  eft  d'une  écriture  tranchée  ^c'  Efpèce, 
dans  {qs  bafes ,  fes  fommets  Se  fes  traverfes  par  des  traits 
tantôt  horizontaux ,  tantôt  en  forme  à' S  couchée.  On  trouve 
fon  modèle  dans  ce  titre  des  Novelles  de  l'Empereur  Jufti- 
nien  :  xli.  Consti  tutio.  clxviiii.  De  Tabellionibus Jive 
inftrumentorum  fide.  Le  dernier  mot  eft  porté  au-delfus  de 
la  ligne  Se  le  nombre  ix.  eft  rendu  par  viiii.  comme  dans 
les  plus  anciens  mff.  Celui ,  d'où  nous  avons  tiré  ce  modèle 
eft  le  4568.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  La  conftiturion  de 
l'Empereur  Tibère  ôc  de  Maurice  Céfar ,  en  confirmation  des 
conftitutions  ou  de  la  Pragmatique  fanction  de  Juftin  fur  les 
enfans  des  efclaves ,  précède  les  capitules  des  Novelles ,  8>C 
commence  ainfi  :  In  nomine  Dni  ihû  xpi.  Imperator  Cefar 
FI9  Tiberius  Conflantinus  in  xp  O  (  Chrijlo  )  manfuetus ,  Ma- 
ximus  benefaclor  f  &  Flavius  nobilis  Tiberius  Mauricius  Fe- 
UciJJimus  Cefar ,  Alamanicus  9  Goticus  ,  Francicus  _,  G&r- 
manicus  ,  Anticus  ,  Alanicus  ,  Vandalicus  ,  Africanus  per- 
petuus  s  felix  ,  inclitus  ,  viclor  ac  triumphator  femper  Au- 
gufius.  Ce  mf.  paroit  du  vme.  fiècle ,  &  femble  avoir  apartenu 

Aaij 
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1  ■— m  à  la  célèbre  abbaie  de  Fleuri.  Les  pièces  du  xie.  fiècle,  qui 

II^EPc^.RITvIE'  font  à  la  fin  ,  confirment  cette  conjetfcure.  Il  n'y  a  prefque 
Chap.  ni.  aucune  diftinclion  de  mots  &  peu  d'abréviations  dans  les 
art.  iv.       Novelles. 

/*.  Efpke,  La  dernière  efpèce  d'onciale  lombardique  du  premier  genre 

eft  tranchée  ,  ronde  &  irrégulière.  Le  modèle  que  nous  en 
avons  fait  graver  fur  notre  planche ,  contient  les  vers  fuivans  : 
Quifquis  rhetorico  fejlinat  tramite  doilus 
Ad  caufas  legefque  trahi  bene  perlegat  artls 
Hoc  opus  &  notum  facïat  per  competa  callem. 
Confulti  ars  rhetorica. 
On  voit  ici  competa  pour  complta.  Ces  vers  fe  trouvent  ait 
premier  feuillet  du  31e.  cayer  du  mf.  royal  7530.  C'eft  le 
recueil  de  Grammairiens,  achevé  au  commencement  du  ixc. 
fiècle,  &:  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois.  Outre  quelques 
ouvrages ,  qui  ne  font  point  dans  Puftchius  \  on  y  trouve  fur 
diférentes  matières ,  comme  fur  les  poids  Se  les  mefures  des 
anciens,  &:  la  géométrie,  des  obfervations  fort  curieufes.  Les 
points  y  font  apelés  atramentum  ,  qu'on  ne  trouve  point  en 
ce  fens,  dans  le  Gloffaire  latin  de  M.  Ducange.  On  remar- 
U)  Fol.  .6.      que  ^  qLie  ces  points  ne  font  pas  (1)  employés  dans  les  vers 
pour  en  diftinguer  le  fens  ;  mais  pour  montrer  comment  on 
doit  les  feander.  Les  notes  ou  abréviations  des  livres  de  Droit 
font  plus  nombreufes  dans  ce  mf.  &:  fouvent  diférentes  de 
celles  de  Papias  &:  de  Magnon  archevêque  de  Sens.  On  a 
vu  ailleurs  que  ce  mf.  vient  originairement  du  MontcafTim 
Onciaie  îombar-      1 1.  L'écriture  onciale  lombardique ,  mélangée ,  &:  dont  les 
dique  diftinâe ,    mots  font  tout-à-fait  ou  à  demi-féparés,  conftitue  le  fécond 

demi-diitincle  &  j  -\  r  i    j*    *r         ti     n.  r>  J 

mêlée  de  capitale  gem"e  de  notre  quatrième  lubdivilion.  11  eit  compoie  de  quatre 
&  de  minufcule.    efpèces ,  dont  voici  la  description  &:  les  modèles. 
Il'GprN*E'       Un  mélange  de  capitale  avec  l'onciale  diftingue  là  pre- 
JP^e.    m^re  efp^ce  ^  repréfentée  dans  notre  planche  par  deux  exem- 
ples. i°.  Et  faclum  efl  vefpere  &  faclum  efl  mane  dies  una. 
Ce  cinquième  verfet  du  premier  chapitre  de  la  Gènefe  eft 
tiré  du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  760. 
fol.   56.   L'écriture  lombardique  de  ce   mf.   contenant    les 
réponfes  de  S.  Auguftin  aux  queftions  des  Ariens ,  eft  du  vin. 

(1)  De  atramente  noveris  lettor  in  ver-  j  Arma  vi.    rumque.  ca,  no   Tro.  je  quiy 
Jibus  cuntlos  y  non  causa  fensûs  j  I      primus  ab,  oris. 
fed  feanjîoni  ejfe  pojïtos  ;  J 
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au  IXe.  fiècle.  z°.  Librum  etiam  fcripji  grandem  ,  fatls  quan- 
tum exijîimo  diligenter ,  ad  ipfos  Donatijlas  ,  pofl  conlatio-   ■     partie. 
nem.  (  id  e/i,  collationem ,  )  Ce  texte  du  fécond  livre  chap.  63.      c  h  a  p.  m. 
des  F^etractations  de  S.  Auguftin  ,  a  été  deffiné  fur  le  mf.  de      A*T-   IV* 
S.  Germain  des  Prés  7^7.  fol.  56.  f.  L'écriture  en  eft  au  moins 
du  viue.  fiècle.  Il  renferme  plufieurs  opufcules  de  S.  Au- 
guftin. On  y  voit  des  lettres  majufcules  de  diférentes  cou- 
leurs. Les  initiales  blanches  font  préparées ,  pour  être  blafonées. 

Un  fécond  mélange  de  capitales  blanches ,  maffives ,  en-  ^e*  ^fp^ce- 
clavées ,  tranchées  avec  l'onciale  ,  donne  la  deuxième  efpèce , 
dont  notre  planche  ofre  deux  modèles.  i°.  Incipit  libellus 
Bede  pri  ( presbyteri)  de  ortographia.  L'écrivain  avoit  écrit 
d'abord  Beta  pour  Beda.  Ce  titre  fe  lit  dans  le  mf.  du  Roi 
7530.  cayer  39.  fol.  1.  f .  Il  y  a  preuve  que  ce  recueil  de 
Grammairiens  fut  commencé  en  Italie  vers  l'an  780.  &:  achevé 
au  commencement  du  ixe.  fiècle.  2.  Adhelmus  cecinit.  Cet 
acroftiche  fe  lit  au  feuillet  133.  du  mf.  783.  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Germain  des  Prés.  L'écriture  eft  du  même  fiècle. 

Une  écriture  onciale ,  demi-tranchée ,  &c  mêlée  de  quelques  IIIe.  Efpicc^ 
autres  caractères ,  conftitue  la  troifième  efpèce  de  lombardique 
du  fécond  genre.  Telle  la  voit-on  dans  ce  titre  gravé  fur  notre 
planche.  Agujllni  épis,  contra  cujufdam  Adimanti  dïfcipuli 
Manichei  verfutias.  Cette  écriture  du  viue.  ou  ixe.  fiècle  a 
été  prife  au  feuillet  54.  f.  du  mf.  7 60.  de  la  bibliothèque 
de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  fois 
Aguflinus  pour  Augujlïnus.  La  même  orthographe  n'eft  pas 
rare  dans  les  infcriptions  lapidaires  &;  métalliques. 

La  dernière  efpèce  d'onciale  lombardique  diftincte  tire  fur  iy*.  Efphce, 
la  Caroline.  Elle  eft  demi-tranchée  6c  mêlée  de  lettres  capi- 
.  taies  Se  minufcules.  Tous  ces  caractères  fe  manifeftent  dans 
ce  texte  figuré  fur  la  planché  xlv  :  Ideo  prior  eft  Huer  arum 
pro  eo  quot  (  quod  )  ipfa  prier  nafcentibus  vocem  aperiat. 
L'A  tient  le  premier  rang  entre  les  lettres;  parceque  c'eft  par 
lui  que  les  enfans  ,  qui  viennent  au  monde ,  font  entendre 
leur  voix.  Cette  obfervation  fe  lit  aiv  premier  feuillet  f.  du 
mf.  ii.  de  la  même  bibliothèque.  C'eft  le  premier  tome  du 
grand  Dictionnaire  ,  atribué  à  levêque  Anfileube.  Il  eft  en 
partie  écrit  en  caractères  lombards  3  au  moins  du  commence- 
ment du  jxc,  fiècle , 
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NOUVEAU    TRAITÉ 
§.  1 1. 

Ecriture  onciale  ïvijigotkique. 


tran 

livres. 

Ve.  SUBDIVISION. 

Ie.  Genre. 


Ie.  Efpèce. 


Onciale  wifigo-  I-  Nous  ne  conoifTons  aucun  mf.  des  Goths  ou  Wifigoths 
thique  de  France:  d'Efpagne ,  dont  l'écriture  foie  onciale.  Ce  cara&ère  eft  rare 
Prière  des  mômes  j       ^  m^  n-anfcrks  dans  la  partie  méridionale  de  la  France , 

dans  le  lieu,  ou  ils  .       ,  »  i    V *•  .     rr  •  •  \ 

renvoient  les  ou  ces  peuples  barbares  s  établirent.  Aulii  notre  cinquième 
fubdivifion  ne  renferme-t  elle  qu'un  [feul  genre  d'onciale  wi- 
figothique  de  France.  Encore  ce  genre  n'eft-il  compofé  que 
de  deux  efpèces ,  dont  voici  les  caractères  diftin&ifs. 

La  première  eft  haute  ,  mêlée  de  capitale  ,  bariolée  ,  à 
bafes  éc  fommets  arondis  Se  d'un  goût  fingulier.  Notre  plan- 
che en  ofre  cet  échantillon ,  tiré  du  quatrième  livre  des  Loix 
wifigothiques  :  Titulus  de  gradibus.  Cette  écriture  en  ver- 
millon  a  été  defîinée  fur  le  mf.  du  Roi  4667.  où  font  ren- 
fermées les  Loix  des  Vifigoths ,  tranferites  au  ixe.  fiècle. 
Elles  étoient  encore  en  vigueur  dans  les  royaumes  de  Caf- 
tille  &:  de  Léon  vers  l'an  1176.  On  avoit  décerné  des  pu- 
nitions contre  ceux  qui  citeroient  les  loix  romaines. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  wifîgothique  eft  petite  &  afTez 
régulière.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  ne  contient  que 
ces  trois  mots  :  Orationem  (  oratio  )  in  feripturio.  C'eft  le 
titre  de  la  prière ,  que  les  moines  faifoient ,  dans  le  lieu  def- 
tiné  à  tranferire  les  mfT.  de  l'Ecriture  fainte  &  des  Pères. 
Cette  oraifon  fe  trouve  (1)  au  feuillet  244.  f.  du  Sacra- 
mentaire  de  Gellone ,  ou  de  S.  Guillem  du  Defert  en  Lan- 
guedoc. Ce  mf.  wifigothique  du  vme.  fiècle  eft  aujourdui 
le  163e.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  fautes 
d'orthographe  &  les  folécifrnes  y  font  fi  fréquens }  qu'on  fe- 
roit  porté  à  le  croire  antérieur  au  renouvellement  des  lettres 
arrivé  fous  Charlemagne.  Mais  les  influences  de  cet  heureux 
événement  ne  fe  firent  peutêtre  pas  fentir  fitôt  au  midi  de  la 
France  ,  que  dans  les  autres  contrées  de  ce  royaume. 


/7e.  Efpèce. 


(1)  Benedicere  dlgneris  ,  Domine  ,  hoc 
feripturium  famulorum  tuorum  &  omnes 
habitantes  in  eo  :  ut  quicquidhic  de  divinis 
feripturis  ab  eis  leElum  vel  feriptum  fue- 
rit ,  fenfu  capiant  3  ore  percipiant.  Per 


Dominum.  Voyez  M.  Ducange  fur  le  mot 
fcriptorïum  ,  qui  fignifie  la  même  chofe 
que  feripturium.  On  ne  trouve  pas  ce  der- 
nier mot,mêmc  dans  la  nouvelle  édition. 
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§.    III. 

11    PARTIE, 

Ecriture  onciale  carohne,  Sect  iv. 

Chap.  m. . 
I.  On  diftingue  facilement  les  livres  du  tems  de  Charle-     A  r  T.   iv. 
magne ,  de  Louis  le  Débonaire  ÔC  de  Charle  le  Chauve  par  él?'lcia!e car°i<»e 
la  beauté  du  cara&ère  ,  comparé  à  celui  des  ficelés ,  qui  ont  chée.  ïabits^11" 
précédé  &:  fuivi  les  règnes  de  ces  Empereurs  françois.  Pour  "°ifs  ••  dates  de 
ne  parler  ici  que  de  l'écriture  onciale  ;  elle  recouvra  fon  an-  currciH&d  C< 


ter- 
xe. 


cienne  élégance  dès  la  fin  du  vine.  fiecle.  C'eft  fous  cette  mepafealau  i 
nouvelle  forme ,  que  nous  la  repréfentons  dans  notre  fixième  "?• 

-   .     ,.     .r  '     *■  ,  r  T>  •     i  i-  Vie.  SUBDIVISION 

lubdivilion ,  qui  comprend  quatre  genres.  L  onciale  carohne 

élégante ,  tranchée ,  &c  bien  proportionnée cara&érife  le  pre-    p.  genre. 

mier  ,  dont  notre  planche  xlv.  ofre  fept  efpèces. 

La  première  eft  diférentiée  par  une  écriture  bien  tranchée ,  ^e«  Efpke. 
à  mots  diftingués ,  un  peu  courbée ,  &:  régulièrement  efpa- 
cée.  Le  beau  modèle ,  que  nous  en  avons  tait  graver  ,  con- 
tient ceci  :  Orationibus  juves  ,  quo  pojjim  eodem  fpiritu  , 
quo  feripti  funt  libri  ,  in  latinum  eos  transferre  fermonem. 
Cette  écriture  $c  les  ornemens ,  qui  l'acompagnent ,  fonten  or 
dans  le  mf.  i.  du  Roi  j  c'eft-à-dire _,  dans  la  magnifique  Bible, 
préfentée  à  Charle  le  Chauve  ,  par  l'abbé  &:  les  chanoines  de 
S.  Martin  de  Tours.  Nous  croyons  ce  précieux  mf.  de  la  fin 
du  viiic.  fiècle,  ou  du  commencement  du  fuivant. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  Caroline  tranchée  eft  à  plein  &.  Efpéc^ 
trait  &;  fort  élégante.  Voici  fon  modèle  repréfenté  fur  notre 
planche  :  Sententiae  feptem  fapientum.  Cette  onciale  tirée  du 
mf.de  S.  Germain  des  Prés  17.  fol.  m.  eft  de  la  vine.  année 
du  règne  de  Louis  le  Débonaire.  Il  y  a  dans  ce  mf.  qui  con- 
tient les  livres  fapientiaux  traduits  par  S.  Jérôme,  des  lettres 
très-fmgulières ,  &c  même  telles,  qu'on  en  trouve  au  com- 
mencement des  diplômes. 

La  troifième  efpèce  d'onciale  tranchée  eft  ronde ,  inégale  III*.  Efpèce: 
&:  indiftin&e.  Le  modèle,, qui  la  repréfenté  fur  notre  planche 
contient  ce  verfet  2.3,  du  chapitre  4e.  de  l'Epitre  aux  Ephé- 
fiens  :  Renov  am'mi.  autem  fpiritu  fenfus  veflri.  Cette  écriture 
du  ixe.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1 175. 
fol.  71.  f.  Il  renferme  le  commentaire  de.  S.  Jérôme  fur  les 
Epitres  de  S.  Paul. 

La  quatrième  efpèce  du  premier  genre  d'onciale  Caroline    J^e'  EfP1^ 
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*77 ■  -i .  ^  ^tT  eft  tranchée .  diftin&e ,  un  peu  ferrée  dans  Tes  lettres.  Le  mf. 

s'e c t.  iv.  1058.  de  la  même  bibliothèque  nous  a  donné  (a)  ce  modèle: 

C  h  a  p.  ni.  Prefatïo  fancii  Dionifii  'cumjociis  juis.  Cette  écriture  en  ver- 

f  f  l',  'Y*  millon  eft  du  ixc.  ficelé,  &:  le  mf.  où  nous  l'avons  prife  eft 

(a)  roi.  63.  ,  ■-,,    '     ,         ,        r'.  ,      .  .  r 

un  recueil  de  Vies  des  laints ,  écrit  par  des  mains  diférentes. 
V*,  Efpèce,  \JnQ  écriture  tranchée ,  a  gros  œil ,  à  queues  brifées  ca- 
ra&érife  la  cinquième  efpèce ,  dont  voici  l'échantillon  :  Be- 
nediclio  virgims  epifeopo  dicenda ,  quee  fit  in  Epiphaniâ  vel 
fecundâ  feriâ  Pafchœ  ,  aut  quando  Apojîolorum  natalia  ce- 
lebrantur  &  vefiimenta  nigra  forinfecùs  gejlant.  Cette  rubri- 
que eft  peinte  en  vermillon  au  1570e.  feuillet  du  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  16  j.  apelé  le  MilTel  de  S.  Eloi  ;  quoiqu'il  n'ait 
été  écrit  que  vers  la  fin  du  ixe.  fîècle.  La  cedile  jointe  à  l'ç 
eft  employée  ici  comme  ailleurs  pour  Vœ. 
FI*.  Efpèce.  La  fixieme  efpèce  d'onciale  Caroline  bien  tranchée  fe  di- 
férentie  par  les  lettres  à  pointes  inférieures  obliquement  tour- 
nées vers  la  gauche.  Le  mf.  de  la  même  abbaie  n°.  z$6.  fol. 
18.  f.  nous  en  donne  un  modèle  dans  ce  texte  :  Sacerdo- 
talis  minifierii  trepidus  fufeepi  ojficium  anno  Incarnationis 
Dominicœ  dcccluï.  indiclione  1.  epacia  vu.  concurrente 
vu.  termine*  pafchali  mi.  kalendas  Aptilis.  Toutes  ces 
dates  quadrent  avec  la  table  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates, 
Rodrade  écrivain  du  mf.  qui  contient  le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire  le  Grand ,  fut  forcé  le  iv.  des  nones  de  mars ,  par 
Hilmeradus  fon  évêque  ,  à  recevoir  le  facerdoce. 

VU*.  Efphce.  La  dernière  efpèce  d'onciale  Caroline  du  premier  genre  fe 
cliftingue  par  fa  fingularité.  Elle  eft  grèque  &:  mêlée  de  ro- 
maine. On  l'emploie  pour  écrire  des  textes  purement  latins  ; 
comme  l'on  voit  dans  le  fuivant ,  repréfenté  fur  notre  plan- 
che :  Obfecro  te  ,  lecior ,  ne  laborem  manuum  mearum  def- 
picias  j  fed  qucefo  _,  deprecor  mellifituam  charitatem  tuam ,  ut 
pro  me  Domini  mifericordiam  exores.  Ivio  idem  fero  Labo- 
rem ?  alius  tulit  honorent.  Au  lieu  à' Ivio  ,  nom  d'homme , 
on  pouroit  lire  ipfo  que  l'écrivain  auroit  mis  pour  ipfi  ou  ipfe. 

{\>)  Fol.  105.  bis.  Quoiqu'il  en  foit;  cette  écriture  onciale  eft  tirée  du  {b)  mf. 
17.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ceft  la  très- 
grande  bible  écrite  la  huitième  année  du  règne  de  Louis  le 
Débonaire. 
onciale  caroh-      jj   ^    fécond  genre  des  écritures  onciales  carolines  tirées 

ne  a  plein  trait  5c  o  - 
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des  mil*,  comprend  celles  qui  font  à  plein  trait ,  ou  tranchées    ■  — ^* 

à  demi.  Sous  ce  genre,  fix  efpèces  font  repréièntées  dans  la     s  ver.  iv. 
planche,  que  nous  expliquons.  Chap.  m. 

Des  traits  pleins  avec  des  déliés  fins  caractérifent  la  pre-  demi^rai  M  » 
mière ,  dont  voici  l'échantillon  :  IHS  (  Jefus  )  autem  plenus  Saaamemaire  de 
jpu  feo ,  [Spiritu  fancio.  )  Ce  premier  veriet  du  1  ve.  chapitre  ''^Sai*  de  s.  Re- 
de  S.  Luc  a  été  defliné  fur  le  beau  mf.  du  célèbre  monaf-  céièbre  verfcVde 
tère  de  S.  Paul ,  fitué  hors  l'enceinte  de  la  ville  de  Rome.  s.  jean  dans  un 
C'eft  une  Bible  écrite  fous  le  règne  de  l'empereur  Charle-  p^^soubi'fe0 
magne.  Les  mots  y  font  diftingués.  Les  abréviations  y  font    //.  Genre. 
marquées  par  une  bare  — .  L'onciale  n'y  eft  employée  qu'à  la    ^c.  Efpèce. 
première  ligne  d'un  chapitre,  6c  le  refte  eft  en  belle  minus- 
cule. Le  commencement  des  phrafes  6c  des  verfets  eft  diftin- 
gué  par  des  lettres  onciales  ,  6c  encore  plus  fouvent  par  des 
capitales.  On  ne  trouve  ni  N  ni  R  dans  le  corps  des  minuf- 
cules ,  6c  le  mf.  eft  exactement  ponctué. 

Une  écriture  grofle ,  peu  ou  à  demi-tranchée ,  indiftincte ,  IIe.  Efpèce* 
formée  en  croix  commençant  au  centre  &;  terminée  par  des 
croifillons ,  diférentie  la  féconde  efpèce  d'onciale  Caroline  du 
fécond  genre.  Le  modèle  figuré  dans  la  planche  xlv.  eft  Deo 
gratias  3  quatre  fois  répété  en  forme  de  croix.  Cette  écriture 
cruciale  du  ixe.  fiècle,  fe  lit  à  la  fin  de  la  vie  de  S.  Apolli- 
naire de  Ravenne  ,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
1038.  fol.  61. 

La  troifième  efpèce  eft  d'une  écriture  maftive ,  indiftincte ,  ///«.  Efpèce. 
tortue ,  à  traits  fouvent  rompus  ,  &:  un  peu  pointue.  L'exem- 
ple ,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche ,  contient  un 
avis  bien  important  pour  les  fidèles  ,  qui  entendent  lire  les 
livres  de  Moyfe  ,  dans  leurs  affemblées.  C'eft  Origène  qui 
parle  ainfi  :  May/es  (a)  no  bis  legiturin  aecclejia.  Depraecemur  (a)  Homil.  7.  de 
Dominum  >  nefecundum  verbumApoflolï  ,  etiam  aput  (apud)  naùvit.Ifaac. 
nos  ,  cum  legitur  Moyfes  ,  velamen  fit  pofitum  fuprà  cor  nofi 
trum.  Cette  écriture  onciale  eft  tirée  du  mf.  du  Roi  161  y. 
Nous  ne  lui  donnons  rang  parmi  la  Caroline ,  que  pour  nous 
conformer  à  l'opinion  des  làvans ,  qui  l'eftiment  du  vme.  fiècle. 
Nous  la  croyons  beaucoup  plus  ancienne.  Les  points  y  font 
rares ,  &  les  distinctions  n'ont  lieu  ,  que  lorfque  le  fens  y  eft 
fufpendu  par  quelque  repos.  On  y  trouve  des  u  pour  des  o  , 
des  1  pour  des  e  ,  des  t  pour  des  d  ôc  vicijjlm  \  mais  moins 
Tome  III.  B  b 
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m.  Efpèc 

(a)  Fol.  ?8. 


194  NOUVEAU     TRAITÉ 

fréquemment  que  dans  la  plupart  des  mflf.  du  vu.  &  vinc. 
fiècle  avant  Charlemagne. 

La  quatrième  efpèce  d'onciale  Caroline  demi-tranchée  eft 
diftin&e ,  fort  ferrée  ôc  un  peu  négligée.  Le  mf.  de  S.  Ger- 
(»\'f*iÎ*€'  mani  des  Prés  1038.  nous  a  fourni  (a)  le  modèle  figuré  dans 
notre  planche,  &c  dont  voici  le  contenu  :  Pauca  (1)  de  fancîâ 
converfatione  &  vitâ  militis  xpi  (  Chrifli  )  Audomarï.  Ce 
titre  en  écriture  onciale  bien  diftin&e ,  paroit  à  la  tête  de  la 
vie  de  S.  Orner  dans  ce  mf.  C'eft  un  recueil  de  légendes , 
écrites  en  diférens  caractères  6c  par  diverfes  mains.  La  vie 
de  S.  Orner  eft  en  écriture  minufcule  Caroline  du  ixe.  fiècle. 
La  pon&uation  y  eft  obfervée ,  chaque  mot  y  eft  bien  diftin- 
gué;  &c  cette  légende  renfermée  en  moins  de  feize  pages  à 
une  feule  colone ,  ne  difère  que  par  le  ftyle  de  celle  que  Su- 
rius  a  publiée.  Dans  le  même  mf.  qui  apartendit  autrefois  à 
I'abbaie  de  Corbie ,  on  trouve  un  ouvrage  intitulé  :  Traclatus 
medïcus  de  morbis  mulierum  ,  &:  un  alphabet  grec  &:  latin , 
où  l'on  voit  la  manière  de  prononcer  les  lettres ,  ufitée  il  y  a 
neuf  cens  ans.  C'eft  cette  prononciation  que  MM.  de  Port- 
royal  ont  rétablie  au  dernier  fiècle, 

L'onciale  Caroline  à  mots  diftingués ,  plus  large  que  haute , 
Se  mêlée  de  quelques  capitales ,  apartient  à  la  cinquième  ef- 
pèce des  écritures  à  plein  trait  éc  demi-tranchée.  Le  mo- 
dèle ,  que  nous  lui  affignons  dans  notre  planche  ,  eft  pris  du 
fécond  tome  des  annales  (b)  Bénédictines ,  &  confifte  en  ces 
mots  :  Ego  Godelgaudus  pTFt ,  (  Presbyter.  )  C'eft  l'infcription 
qu'on  lit  au  haut  de  l'image  peinte  à  la  tête  du  Sacramen- 
taire  grégorien  de  I'abbaie  de  S.  Rémi  de  Reims.  Godelgaud 
prêtre ,  moine ,  &  doyen  de  ce  monaftère  y  eft  repréfenté  en 
habits  facerdotaux  ;  la  tête  toute  nue  ,  fon  capuce  renverfé 
fur  les  épaules.  Il  fit  tranferire  ce  livre  par  un  autre  prêtre , 
qui  fe  qualifie  Lantbertus  fervus  fervorum  Dei.  C'eft  le  titre 
que  les  moines  prenoienc  allez  fouvent.  La  date  du  mf.  eft 

plus  anciens  titres  de  I'abbaie  de  S.  Ber- 
tin.  Mais  le  témoignage  des  (c)  auteurs 
même  contemporains ,  &  à  plus  forte 
raifon  des  légendaires  poftérieurs  de  plu- 
sieurs fiècles ,  ne  feront  jamais  préféra- 
bles à  celui  de  trois  chartes, .qu'on  ne  peut 
raifonablement  foupçonner  de  faux.  Auiïï 
D.  Mabillon  les  a  jugées  hors  d'ateinte. 


V\  EfVèce. 


(b)Pag.  }jj, 


(c)  Voye{  notre 
totn.  1.  fart.  i. 
ch.).p.<jo,&fuiv. 


(  1  )  Dans  cette  vie  abrégée  de  S.  Orner , 
on  lit  qu'Adroald  feigneur  fort  riche 
ofrit  à  Dieu  &  au  faint  la  terre  de  Sithiu. 
Deo  Ù  beato  obtulit  Audomaro  villam 
vïdelicet  quez  noto  nomine  vocatur  Sithiu. 
On  a  fait  grand  ufage  de  cette  légende 
depuis  quelques  années ,  pour  rendre  fuf- 
peéispluiïeurs  faits  énoncés  dans  les  trois 
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clairement  marquée  dans  ces  paroles  de  l'écrivain  :  Amice  , 
vis  [cire,  quomodo  exaratus  eft?  Exordium  fumpjit  XI .  kal. 
aprilis ,  concurrens  vu.  epatla  nulla  ,  indiclio  VI.  currebant 
utrumque  Jîmul.  Perfeclum  duxi  kal.  augujli ,  rurfum  curre- 
bant concurrens  m.  epacla  xxn.  indiclione  Vin.  quodnunc 
efl  annus  quoque  xxxi.  régnante  domno  noflro  Karolo  glo- 
rïofijjimo  rege.  C'eft-à-dire  ,  que  Lanbert  commença  le  mf. 
le  2,1.  mars  798.  6c  qu'il  l'acheva  le  premier  jour  d'août  de 
l'année  (1)  800. 

La  fixième  efpèce  d'onciale  Caroline  à  plein  trait  6c  demi- 
tranchée  eft  arondie,  large  &:  à  queues  courbées.  L'exemple 
que  nous  en  donnons  dans  notre  planche ,  contient  les  célè- 
bres verfets  y.  6c  8.  du  ve.  chapitre  de  la  première  Epitre  de 
S.  Jean;  mais  le  8e.  y  eft  avant  le  (2.)  7e.  en  cette  manière: 
Spiritus.  aqua.  &  fanguis ,  &  hiitres  unumfunt  ;  &  très  funt ^ 
qui  teflimonium  dicunt  in  caelum  9  Pater  ,  Verbum  >  & 
Spiritus ,  &  hii  très  unumfunt  in  xpo  jhu.  Les  trois  der- 
niers mots  font  la  fin  du  verfet  précédent ,  Se  ne  fe  trouvent 
point  dans  notre  vulgate.  Ils  font  même  fuperflus ,  comme 
ïèmblent  le  marquer  les  deux  obèles ,  qui  s'y  raportent.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  du  7e.  verfet.  Les  deux  aftériques  mis  en 
marge ,  lignifient  qu'il  a  été  omis  par  la  faute  des  copiftes , 
6c  qu'on  la  reftitué.  Mais  comment  auroit-on  pu  le  rétablir, 
fi  l'on  ne  l'avoit  trouvé  dans  des  exemplaires  plus  anciens  5c 
plus  exa&s  ?  Cette  marque  d'une  omiflion  reconue  auvine. 

de  Corbie 


MM 


(  1)  Selon  l'écrivain  du  Sacramentaire , 
cette  année  800.  étoit  la  31e.  du  règne 
de  Charlemagne.  Ce  Prince  commença  à 
régner  fur  la  fin  de  feptembre7<>8.  A  par- 
tir de  cette  époque  jufqu'au  mois  d'août 
de  l'année  800.  il  devoit  être  dans  la 
33  e.  de  Ton  •règne.  Il  faut  que  l'écrivain 
ait  compté  les  années  du  monarque  au- 
trement que  nous  ,  &  qu'il  ait  paifé  les 
années  incomplètes.  Son  calcul  eft  encore 
diférent  de  celui  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates ,  furl'épaéte  de  l'année  798.  Il  met 
epacla  nulla;  au  lieu  que  l'on  trouve  15». 
d'épaéte  dans  la  table  chronologique  de 
Dom  Maur.  On  voit  par-là  combien  il 
faut  être  réfervé  à  condamner  les  an- 
ciennes chartes  ,  dont  les  dates  font  em- 
baraffées  ,  ou  même  défedueufes. 
(1)  On  trouve  à  la  fin  de  l'ancien  mf. 


aujourdui  de  S.  Germain  des 
Prés  n.  13.  les  diférentes  manières  dont 
on  lifoit  anciennement  ces  deux  verfets. 
On  y  cite  même  les  faints  Pères  ,  qui  les 
ont  lus  de  la  forte  :  Quoniam  très  funt 
qui  teflimonium  dicunt  in  terra  ;  Spiritus, 
aqua  &  fanguis.  Et  hi  très  unum  funt  in 
Chriflo  Jefu.Et  très  funt  qui  teflimonium 
dicunt  in  cctlo  :  Pater  ,  verbum  &  Spiri- 
tus. Et  hi  très  unumfunt.  Item  :  Hi  funt 
qui  teflificantur  in  cctlo  ;  Pater  ,  Filius 
&  Spiritus  fanftus.  Et  hi  très  unum  funt. 
Athanafius  :  Très  funt  qui  teflimonium  di- 
cunt in  cœlo  ;  Pater  &  Verbum  6*  Spiri- 
tus :  &  in  Chriflo  Jefu  unum  funt.  Ful- 
gentius  :  Très  funt  qui  teflimonium  perhi- 
bent  in  cœlo  ;  Pater  }  Verbum  &  Spiritus: 
Et  très  unumfunt. 

Bbij 
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fiècle  ,  eft  aflurément  importante.  Le  mf  des  Epitres  &:  des 
Evangiles  en  pourpre  de  la  bibliothèque  de  M.  le  Prince  de 
Soubife,  où  cette  marque  fe  trouve, -ne  peut  être  plus  récent 
que  ce  fiècle.  Les  titres  font  en  lettres  d'or  &  le  texte  en 
lettres  d'argent.  Il  eft  compofé  de  25.  cayers  régulièrement 
à  quatre  feuilles  ou  huit  feuillets  ,  qui  font  feize  pages.  La 
fignature  des  cayers  eft  toujours  en  chifre  courbé  ,  fimple  , 
fans  ornement  &  même  fans  point.  Elle  eft  placée  fur  le  verfo 
de  chaque  dernier  feuillet ,  vers  le  fond  de  la  marge  inté- 
rieure. Chaque  page  eft  divifée  en  deux  colones.  Il  y  a  deux 
lignes  à  chaque  extrémité  &;  trois  au  milieu.  Les  perpendi- 
culaires font  terminées  par  des  points  perçans.  Ceux  de  cha- 
que horizontale  font  plus  directs.  Les  lettrines  font  entre  les 
deux  parallèles.  Les  fins  des  lignes  entrent  fouvent  dans  l'ef- 
pace  des  deux  premières  perpendiculaires.  Quoiqu'on  ne  laiffe 
pas  de  couper  les  mots  ;  on  y  emploie  auffi  fouvent  pour  abré- 
ger les  ç  avec  cédille  &  les  autres  conjonctions  de  lettres  &: 
même  les  abréviations  —  ;  les  mots  ne  font  qu'à  demi  dis- 
tingués. Le  point  eft  allez  exactement  marqué  au  bas.  Au 
milieu  il  vaut  la  virgule,  &:  fouvent  il  en  prend  la  forme.  Il  y 
a  des  rubriques  en  lettres  d'argent ,  mais  qui  commencent  tou- 
jours par  une  R  en  or.  C'eft  pour  marquer  les  renvois.  Il  y  a 
beaucoup  de  conjonctions  de  lettres  &:  de  liaifons.  Uu  eft 
fouvent  fur  le  q.  nul  point  fur  l' Y.  Un  eft  mife  pour  Y  m ,  Yu 
pour  Yb ,  Yo  pour  Yu ,  le  t  pour  le  d,  &:  le  d  pour  le  t,  Yl 
pour  Ye  ,  comme  dans  conplacuit  ,  regnavït  pour  regnabit  , 
popolum  ,  aput ,  quodquod  pour  quotquot ,  vindïtum  ,  adu-- 
lefcentis  ,  oÊaba  _,  dlfcendit ,  difcipolis ,  reddedit ,  conplicajjit 
pour  camplicafjet ,  ebdomata  pour  hebdomada  ad  Lateranis. 
Toutes  les  ftations  de  Rome  font  marquées  dans  ce  livre  des 
leçons,  tirées  des  Epitres  &:  des  Evangiles.  Les  fblécifmes  n'y 
font  point  rares.  On  y  trouve  ferla  vu r->  pour  fabbato.  Il  y 
a  dans  ce  (  1  )  mf.  diverfes  écritures  minufcules ,  demi-onciales  „ 
onciales  de  diférentes  mains  toutes  contemporaines. 


(1)  Le  dimanche  des  Rameaux  y  eft 
ainfi  en  titre  :  Domeni  in  indulgentia  ad 
Lateranis.  Pour  Pâque  3  on  lit,  Dome- 
nicojco-  Fs  (  fratres  )  fe  trouve  quelque- 
fois renfermé  dans  Ja  lettre  ^rife.  Immé- 
diatement après  l'Epitre  &  l'Evangile  de 


Dom.  v-  p°ft  oElabas  Pafchœ  ;  on  trouve 
In  Pafcha  Annodna  feq.  feq.  jâ  Evange- 
lii  fecundum  Johannem.  In  Mo  ternpore 
erat  horno  ex  Pharijœis  Nicodemus  no- 
mine  &c.  Tout  de  fuite  fans  épine  on  lit  : 
InUtanÏA  majore  die  xxv.  menfe  primo, 


CE    DIPLOMATIQUE.  i97 

III.  Les  écritures  onciales  qui  terminent  la  fixième  foudi- 
vifion  de  notre  féconde  divifion ,  font  renfermées  fous  deux 
genres ,  dont  l'un  contient  les  maffives  &:  l'autre  les  petites.  Les 
premières  confticuent  le  troificme  genre  d'onciales  carolines, 
dont  voici  les  efpèces  repréfentées  dans  la  planche  xlv. 

La  première  eft  indiftin&e ,  maflive ,  élégante  &  tranchée. 
Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  ,  cpnfifte  en  ces  deux  vers 
hexamètre  &c  pentamètre ,  qui  font  partie  de  dix ,  qui  font 
à  la  tête  du  concile  de  Nicée  dans  le  mf.  936.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés  : 

Concïlium  facrum  venerandi  culmina  juris  , 
Condedit  &  hœc  noBis  congrua  frena  dédit. 
Ces  vers  fe  lifent  au  feuillet  ri  y .  du  mf.  écrit  de  diférentes 
mains  &c  en  diférens  tems.  La  partie  d'où  nous  avons  tiré 
cette  onciale,  n'efl  que  du  commencement  du  vine.  fiècle. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  recueil  de  canons ,  qui  vient  de 
la  célèbre  abbaie  de  Corbie. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  maffive  eft  irréguliere ,  maigre 
êc  tire  fur  la  demi-onciale  lombardique.  Le  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  2.13.  fol.  2.1  y.  nous  en  donne  l'exemple  fui- 
vant  :  Explicit  liber  duodecimus.  C'eft  le  titre-,  qui  termine  le 
douzième  livre  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe.  L'écriture  eft  du  vnie. 
fiècle ,  &:  le  texte  eft  totalement  en  beau  caradère  lombard. 

Le  quatrième  genre  compofé  de  petites  onciales  carolines, 
fe  fubdivife  en  trois  efpèces. 

La  première  eft  petite,  confufe,  négligée  ,  ruftique  &  fer- 
rée. L'exemple  ,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche , 
contient  cette  phrafe  :  Incipiunt  praeteritorum  fedis  apoflo- 
hcae  epifcoporum  aucloritates  de  gratiâ  Dèi.  C'eft  le  titre, 
qu'on  lit  à  la  tête  des  décrets  des  Papes  fur  lanéceflité  de 
la  grâce  de  J.  C.  ,  dans  le  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
36  j.  fol.  82.  Il  renferme  la  collection  des  canons  de  Denis 
le  Petit ,  mais  telle  que  le  Pape  Adrien  la  donna  à  Charle- 


Donc  l'année  commençoit  à  Pâque  au 
vi  1  Ie.  fiècle.  In  natalï  fcâe  Felïcïtatis  : 
leEl'io  libri  fapientiae  :  Aleph  ,  mulierem 
fbrtem.  etc.  Les  lettres  de  l'alphabet  hé- 
breu tont  nommées  à  la  tête  de  chaque 
verfet  de  cette  leçon.  Ebdomada  i.  pofl 
fa  Laurenti  etc.  In  depofuione  Hdifei  pro- 
vhetae  &'fd  Jo/iannis.  Oa  célébroit  donc 


alors  la  fête  du  prophète  Elle  avec  celle 
de  la  décollation  de  S.  Jean-Baptifte.  On 
trouve  dans  ce  mf.  les  Epitres  &  les  Evan- 
giles des  Méfies  in  advehtum  judiaun  &c. 
Contra  judices  malè  agentes  etc.  Contra' 
epifcopum  malè  agentem  &c.  quando  ad 
Regem  pergit  etc.  Injejunio  de  natale  Pa- 
-pâe  etc.  In  ordinatime  presbyteri, 


II.    PARTIE.- 
Sect.  IV. 
Chap.  III. 
Art.  IV. 
Onciales  caroli- 
nes maflive  &  pe- 
tite :  manière  d'é- 
crire de  l'Empe- 
reur Auguite:  col- 
lection des  canons 
donnée  à  Charle- 
magne  parlePape 
Adrien  :  méthode 
pour  drefier  les 
lettres  formées. 
III- .  Genre, 

Ie.  Efpkcc- 


IIe.  Efpèce* 


IV t.    GENRE 

Ie,  Efpêce,  - 
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—■— * T  magne  ;  c'eft-à-dire ,  augmentée  d'un  nombre  d'Epitres  des 

il.  partie.  papes,  C'eft  un  grand  in-folio  }  dont  le  texte  eft  écrit  en 
ChYp.  ni!  minufcule  Caroline  à  deux  colones.  Nous  le  croyons  du  ixe. 
Art.  IV.       fiècle  commençant. 

If.  Efpèce.  ^a  féconde  efpèce  de  petite  onciale  eft  large ,  indiftincte , 

à  queues ,  tranchée  &  tracée  fur  un  fond  rouge.  Le  même  mf. 
fol.  44.  f.  nous  en  fournit  cet  exemple  :  In  hoc  concilio  fia- 
tutum  eji  ut  epijcopi  fine  formata  non  navigent.  Notés  que 
les  quatre  dernières  lettres  de  navigent  font  portées  au-def- 
fous  de  la  ligne  ,  &  non  au  commencement  de  la  fuivante. 
Cette  manière  d'écrire  les  derniers  mots ,  qui  ne  peuvent  pas 
entrer  en  entier  dans  la  ligne ,  faute  d'un  efpace  fufifant ,  eft 
allez  fréquente  dans  les  plus  anciens  mit.  Augufte  écrivoit 
de  la  forte,  comme  nous  l'aprenons  de  (1)  Suétone.  Cet  Em- 
pereur renfermoit  dans  un  demi-cercle  ou  parentèfe  les  lettres 
furabondantes ,  qu'il  écrivoit  au-defïbus  du  mot.  Cet  ufage 
fubiiftoit  encore  au  commencement  du  ixe.  fiècle,  comme 
le  prouve  notre  collection  des  canons.  Le  règlement ,  qui  nous 
fert  ici  de  modèle ,  défend  aux  évêques  de  fe  mettre  en  mer % 

,  ,--  fans  être  munis  de  lettres  (a)  formées  ou  de  communion.  On 

\â)V.  notre  i.tom.  .  ,  ,  ,       ,, \  c <  T 

/>.i}9.&fuiv.  le  trouve  dans  le  code  d  Arnque  n.  xxiii.  Le  premier  ca- 
non du  concile  de  Vaifon  tenu  le  13.  novembre  441.  porte 
»  que  les  évêques  gaulois  pafîant  d'une  province  à  l'autre  , 
»  n'auront  point  befoin  de  témoignage  ;  pourvu  qu'ils  ne 
»  foient  point  excommnuiés  ;  pareeque  le  voifinage  les  fait  affez 
»  conoitre.  «  C'eft-à-dire  ,  que  les  lettres  formées  n'étoient 
que  pour  les  étrangers  &  ceux  qui  paflbient  la  mer.  Le  con- 
cile d'Afrique  de  l'an  407.  ordonne  que  quand  un  évêque 
ira  à  la  cour ,  on  le  marquera  dans  la  lettre  formée ,  qu'on 
lui  donnera  pour  l'églife  romaine ,  &c  qu'à  Rome  on  lui  don- 
nera une  lettre  formée  pour  la  cour.  Ces  lettres  dévoient  être 
données  aux  évêques  par  les  primats  &:  aux  écléfiaftiques  par 
les  évêques.  Le  concile  veut  qu'on  y  marque  le  jour  de  Pâque 

(b)  In'Auguflo       (i)Notavi,  dit  (*)  Suétone,   fr.M 

„  chirographo  ejus  Ma  praetpue  :  non  divi- 

^'  dit  verba ,  nu  ab  extrema  parte  verfuum 

abundantes  literas  in  alterum  transfert  3 

(c)Analec~îaCre-  fed  ibidem  ftatim  fubjicit ,  circumducit- 

nii   p.   181.100.   que.  Orthograpkiam ,  id  efl formulant  ,  ra- 

&  feq,  tionemque  feribendi  à  grammaticis  injii- 

tutam  ,  non  adeo  cujlodiit  :  aç  videtur 


eorum  fequi  potius  opinionem  ,  qui  per- 
inde  feribendum ,  ac  loquamur  ,  exifli- 
rnent.  Suétone  entend  par  verfus ,  ce  que 
nous  apelons  les  lignes  d'écritures.  Les 
philologues  (c)  ont  beaucoup  diiîerté  fur 
le  fens  de  ce  partage,  qui  n'eft  pourtant 
pas  dificile  à  faifir. 


II    PARTIE. 
Sec  t.    IV. 
Chap.  III. 
Art.    IV. 
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de  l'année  courante ,  ou  fi  Ton  ne  le  fait  pas  encore ,  celui 
de  l'année  de  devant ,  comme  quand  on  datoit  par  les  confuls. 
On  trouve  à  la  fin  de  notre  mf.  365.  fol.  f.  135).  la  manière  de 
dreffer  les  lettres  formées ,  le  calcul  &:  les  lettres  grcques  qu'on 
devoit  y  {1)  exprimer,  à  l'effet  de  diftinguer  furement  les 
lettres  de  communion  fupofées  des  véritables.  Elles  étoient 
encore  en  ufage  au  x  1  ie.  fiècle.  En  1 1 1 3 .  Suger  abbé  de^S.  De- 
nis revint  du  concile  de  Latran  ,  muni  de  lettres  (a)  formées.  {*)Annal.bened 
La  dernière  efpèce  de  petite  écriture  onciale  Caroline  eft  ''///êf Efptc'e 
tranchée ,  maigre  &  conjointe.  L'exemple ,  qu'en  ofre  la  plan- 
che lxv.  contient  ces  mots  :  Verfus  in  Canticis  Canticorum 
de  Deo  fanciœque  ecclejice.  \Jœ  eft  exprimé  par  Fç  fimple  avec 
cédille,  &  que  par  l'abréviation  q;  Nous  avons  pris  cette  écri- 
ture de  la  fin  du  viiic.  fiécle  au  haut  de  l'antépénultième 
feuillet  du  (  z)  mf.  Hz.  de  la  cathédrale  de  Paris,  &;  pré- 
fentement  de  la  bibliothèque  du  Roi. 


(1)  Greca  élément a  litterarum  numéros 
etiam  exprimere  ,  nullus  qui  vel  tenuiter 
greci  fermonis  notai am  habet  ignorât.  Ne 
igitur  in  faciendis   epiftolis   canonicis  3 
quas  mos  latinus  formatas  vocat  aliqua 
fraus  falfitatis  temere  prefumeretur  ;  hoc 
a patribus  cccxvm.  Niceâ  confiitutis 
faluberrimè  inventum  eft  &  conftitutum,  ut 
formata  epiftola  hanc  calculationis  feu 
fupputationis  habeant  rationem  ,  id   efl , 
ut  adfumantur  in  fupputationem  prima 
greca  elementa  Patris  &  Filii  &  Spiritus 
fanai  ,  hoc  ejl  3  n.  Y.   A.  quce  elemeuta 
oclogenarium  quadringentefimum  &  pri- 
mum  figniftcant  numéros.  Pétri    quoque 
Apojloli  prima  Huera  ,  id  eft  ,  II  qui  nu- 
merus  LXXX.fgnificat  :  ejus  ,  qui  fcribit 
epiftolam ,  prima  littera;  cui  fcnbitur  ,  fe- 
cunda  littera  ;  accipientis  tertia  littera  ; 
civitatis  quoqne  >  de  qud  fcribitur  ,  quar- 
ta  ,  &  indiElionis  quctcumque  eft  id  tem- 
poribus  idem  qui  fuerit  numerus  adfuma- 
tur  ,  atque  ita  his  omnibus  Utt-eris  grecis  , 
quce.  ut  diximus  3  numéros   exprimunt  in 
unum  duflis  ,  unam  quacumque  colleéla 
fuerit  yfummam  epiftola  teneat.  Hanc  qui 
fufcipit  omni  cum  cautelâ  requiret  &  ex- 
preftîz  addat.  Prtetereà  feparatim  in  epif- 
tola etiam  nonagenarium  i-   nonum  nu- 
méros ,  quifecundum  greea  elementa  figni- 
ficant.Ôïi  ne  peut  guère  prendre  plus  de 


précautions  contre  la  fraude  que  l'on  en 
voit  dans  ce  texte.  Les  anciens  n'étoient 
donc  pas  moins  en  garde  contre  les  fauf- 
faires  ,  que  l'on  ne  l'eft  depuis  deux  fic- 
elés. Cependant  nos  critiques  modernes 
rebaient  fans  ceife  ,  qu'il  a  été  facile  d'en 
impofer  aux  anciens  par  de  faux  actes. 

(1)  Nousavonsdéjaparlé  dece  fameux 
mf.  qui  renferme  les  fix  premiers  livres 
de  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  en 
écriture  curfive  mérovingienne  de  deux 
mains.  Il  ofre  diférentes  fortes  de  capi- 
tale ,  d'onciale  ,  de  demi-onciale  ou  mi- 
nufculc.  Le  pafiage  des  unes  aux  autres 
eft  fréquent.  Depuis  environ  la  moitié  , 
tous  ou  prefque  tous  les  chapitres  com- 
mencent par  une  ligne  en  onciale  ou  mi- 
nufculc.  Le  titre  du  livre  plus  menu  eft 
en  l'une  ou  en  l'autre  de  ces  caractères. 
Les  initiales  des  livres  &  quelquefois  des 
chapitres  font  en  broderie  ,  en  dentelle  , 
quelquefois  avec  des  figures  d'oifeaux  & 
de  poiffons  ,  &  renferment  fouvent  des 
mots  enclavés.  A  l'égard  des  lignes  blan- 
ches deftinées  à  régler  l'écriture  ;  on  ne 
tire  point  les  horizontales.  Auflî  l'écri- 
ture n'eft-elle  pas  droite.  Mais  on  tire 
deux  perpendiculaires  &  deux  horizon- 
tales pour  renfermer  le  texte  ,  écrit  fur 
une  feule  colone.  Ces  lignes  font  portées 
d'un  feuillet  à  l'autre.  Les  fignatures  32* 


II.  PARTIE. 
Sec  x.   IV. 

Chap.  III. 
Art.    IV. 

Oncialc  anglo- 
faxone  prefcjue 
indiftinâe  :  mf.ii- 
landois  en  écritu- 
re anglo-faxone  , 
cru  fort  ancien  , 
quoiqu'il  ne  foit 
que  du  xn.  au 
xïiie.  fiècle  :  mf. 
Je  S.  Boniface 

ritauvic. 

VUe.SUBDlVISIONT. 
/.    G  £  N  HE. 

P.Efpêce. 


IIe.  Efpke. 


(z)V.  planchai, 
tom.  z.p.  114. 
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§.    IV. 

Ecriture  onciale  anglo-faxone. 

I.  La  feptième  fubdivifion  de  la  féconde  divifion  des  écri- 
tures propres  aux  manuferits ,  renferme  les  onciales  anglo-fa- 
xones.  Nous  n'en  avons  formé  qu'un  feul  genre  ,  donc  les 
mots  font  tout  au  plus  à  demi-diftingués.  Cette  écriture  eft 
de  quatre  efpèces ,  dont  voici  les  caractères  diftin&ifs. 

La  première  eft  arondie  &  fort  élégance ,  quoique  maiîive. 
Le  modèle  ,  que  nous  en  donnons ,  confifte  en  ces  mots  :In 
calce  conjummationis  libri  hujus  &  hilaris  fuit  A.  {forte  Abbasy 
Amatus.  )  Les  derniers  caractères  font  des  notes  de  Tiron.  Ce 
texte  eft  un  hors  d'œuvre ,  écrit  au  haut  du  26e.  feuillet  f.  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  17.  qui  contient  une  grande 
partie  delà  Bible,  écrite  la  8e.  année  de  Louis  le  Débonaire. 

La  féconde  efpèce  d'onciale  anglo-faxone  eft  large ,  aiguë 
&:  irlandoife.  Le  mot  Finit  ,  gravé  fur  notre  planche  ,  lui 
fert  de  modèle.  Nous  l'avons  tiré  d'un  mf.  irlandois ,  que  feu 
M.  le  président  de  Robien  eut  la  bonté  de  nous  envoyer  de  Bre- 
tagne à  Paris.  La  notice  de  ce  mf.  très-dificile  à  lire ,  porte 
qu'il  contient  des  fragmens  de  piété  ôc  de  morale  ,  plufieurs 
traductions  foit  en  vers ,  foit  en  profe,  des  fermons  de  S.  Am- 
broife  &C  de  fon  Traité  de  la  confeftion ,  la  Généalogie  des 
anciens  Rois  &c  des  premières  familles  d'Irlande.  Cette  partie 
du  mf.  eft  une  des  plus  confidé  râbles.  Sa  largeur  eft  de  fept 
pouces  ôc  demi  ,  fa  hauteur  de  neuf  &  plus.  Il  eft  à  deux 
colones,  ôc  l'on  y  rencontre  de  tems  en  tems  quelques  lignes 
de  latin  avant  les  généalogies.  L'écriture  en  eft  toute  femblable 
à  l'anglo-faxone.  Beaucoup  de  lettres  initiales  des  ouvrages  8c 
des  chapitres  font  dans  le  même  goût  que  celles  du  mf.  de 
S.  Ouen  de  Rouen  ,  d'où  nous  avons  {a)  tiré  l'alphabet  faxon 


nombre  de  douze,  font  placées  à  un  pou- 
ce &  demi  du  fond  des  cayers  ,  ou 
quaternions  ,  avec  quelques  ornemens. 
Les  mots  font  fouvent  indiftinds  >  à 
moins  qu'il  ne  doive  y  avoir  une  virgule, 
un  point  &  une  virgule  ou  deux  points. 
Les  autres  mots  diftingués ,  le  font  par  de 
très-petits  efpaces.  Les  alinéa  font  indi- 
fféremment à  la  ligne  ,  ou  dans  le  corps 
«les  lignes.  Il  y  a  des  chapitres ,  dont  le 


commencement  eft  au  milieu  de  la  ligne. 
En  général  l'encre  du  mf.  eft  très-jaune. 
Les  capitales  y  commencent  par  une  belle 
lettre  romaine.  Les  capitules  y  font  en 
curfive  mérovingienne  tirant  fur  la  lom- 
bardique.  On  y  rencontre  quelques  lignes 
d'onciale  &  de  minufcule  d'une  main 
poftérieure.  Il  femble  que  toutes  les  écri- 
tures aient  concouru  dans  ce  mf.  dont  le 
corps  eft  du  vu.  auvuie.  fiècle. 

de 
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de  lettres  initiales  ferpentines.  On  trouve  dans  le  commen-  ~ 

cément  du  mf.  irlandois  beaucoup  d'articles,  qui  commen-  s'ECTi  Iv 
cent  par  labrum  en  plus  groffe  écriture  faxone.  Quoiqu'on  Chap.  nr. 
Tait  cru  fort  ancien  ;  il  ne  doit  être  au  plutôt  que  de  la  fin  A  R  T'  Iv* 
du  xiie.  fiècle;  puifque  S.  Bernard  y  eft  cité.  Il  pouroit  pa- 
roitre  plus  vieux  ;  fi  l'on  faifoit  atention  à  l'écriture  anglo- 
faxone ,  abandonnée  en  Angleterre  dès  le  déclin  du  xie.  fiècle. 
Mais  elle  dut  fans  doute  durer  plus  long-tems  dans  l'Irlande,  qui 
ne  fut  foumife  aux  Anglois,  qu'un  fiècle  après  la  conquête  des 
Normans.  Il  refulte  de  ce  mf.  qu'elle  y  perféveroit  encore  à  la  fin 
du  xne.  fiècle.  Les  Anglois  en  s'emparant  de  l'Irlande  n'yapor- 
tèrent  point  l'écriture  faxone  :  ils  l'avoient  abandonnée.  On 
en  pouroit  conclure  que  le  caractère  anglo-faxon  ne  fut  point 
particulier  aux  Anglo-faxons  :  puifque  l'Irlande  ne  leur  fut 
point  affujettie  ,  &  que  les  habitans  de  cette  ifle  avoient  une 
écriture  avant  leur  établifTement  dans  la  grande  Bretagne. 
L'irlandoife  s'eft  trouvée  conforme  à  la  romaine.  Les  Irlandois 
conviennent  eux-mêmes ,  qu'ils  l'ont  reçue  de  S.  Patrice.  Or 
l'anglo-faxone  eft  la  même  foncièrement.  Il  fautdonc  dire , 
que  c'eft  celle  que  les  Bretons  tenoient  des  Romains.  Les 
Irlandois ,  pour  bâtir  le  fyftème  de  leurs  antiquités  ,  préten- 
dent avoir  eu  des  livres  en  caradères  très-anciens  &  très-di- 
férens  de  l'écriture  romaine  ,  &:  ne  l'avoir  reçue  &:  fubfti- 
tuée  à  ces  caractères  qu'au  ve.  fiècle.  Mais  ils  pouroient  bien 
fe  tromper  &  avoir  reçu  les  caractères  romains  plus  ancienne- 
ment. Quoiqu'il  en  foit ,  le  mf.  irlandois  mérite  d'être  connu. 
Nous  en  achèverons  la  notice  en  parlant  de  l'écriture  minuf- 
cule  faxone. 

La  troifième  efpèce  d'onciale  eft  large  ,  indiftin&e  ,  mé-   * ■  Efpèce. 
diocre,  demi-tranchée,  &:  fes  queues  font  obliques  dans  quel- 
ques lettres.  Le  modèle,  que  nous  en  produifons  d'après  Jean- 
Frederic  (a)  Schannat ,  contient  ces  mots  :  Cum  fortuitb  in   (a)^indemJitter' 

•  1  r,  J ,.  t.  l.V.  ZlÇ). 

manus  meas  incideret  unum  ex  quatuor  (1)  kvancelium  com- 
pofitum  &  abfente  titulo.  C'eft  ici  le  commencement  de  la 
concordance  des  quatre  Evangeliftes ,  qu'on  lit  à  la  tête  du 
premier  mf.  de  l'abbaie  de  Fulde  ,  qu'on  croit  avoir  apar- 
tenu  à  S.  Boniface ,  apôtre  d'Allemagne.  11  eft  (b)  prouvé  que  (t>)  ttid.p.  «j. 

(1)  Le  C  tient  la  place  du  G.  On  avu  I  pies  du  changement  réciproque  de  ces 
dans  notre  fécond  tome  plufîeurs  exem-  |  deux  lettres. 

Tome  III.  C  C 
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^^■^^^  ce  beau  mf.  qui  renferme  une  partie  du  Nouveau  Teftament  ' 

II.  PARTIE.  ,    ,    ,  e    rv   i      T''     *^  n.  ' 

s  s  c  t.  i  v.      a  ete  écrit  au  vr.  liecle.  L  écriture  en  eit  purement  romaine , 

Chap.  m.      èc  fi  le  modèle  que  nous  en  donnons  eft  ici  placé  avec  l'écri- 
A  r  t.  iv.      ture  onciaie  faxone  ;  c'eft  une  méprife  du  graveur.  Ce  mor- 
ceau n'en  fervira  pas  moins  à  faire  conoitre  la  diférence  de  la 
belle  onciale  des  premiers  tems  d'avec  celles  des  ficelés  fiii- 
(a)Catalog.ofihe  vans.  D'ailleurs  David  Cafley  a  (a)  donné  un  modèle  d'on- 
mff.pl.  xii.  n.  3.  cjaje  faxone  je  ja  £n  jLl  yjje^  qU^  n>en  C^Q  guère  pour  la 

beauté  à  celle  du  mf.  de  Fulde. 

IV*  Efvèce  ^a  ^ern^re  efpèce  d'onciale  faxone  eft  demi-diftincte ,  de- 
mi-tranchée ,  &  mélangée  de  quelques  minufcules.  Notre 
planche  en  ofre  cet  exemple  :  Ipfe  folus  ejl  &  nemo  avertere 
potejl  cogitationes  ejus  ,  &  anima  ejus  quodeumque  voluit  y 

Cb)  Job  13. 13.  hoefecit.  Ces  paroles  du  (b)  faint  homme  Job ,  qui  rend  hom- 
mage à  la  toutepuilTance  &:  à  l'immutabilité  des  delTeins  de 
l'Etre  fupreme  ,  font  tirées  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
2.1 1.  fol.  20.  f.  C'eft  un  des  anciens  mff.  de  Corbie ,  &:  un 
des  plus  beaux  monumens  de  l'écriture  faxone,  tant  onciale 
que  minufcule.  Il  renferme  le  livre  de  Job ,  avec  des  notes  in- 
terlinéaires,  Se  le  commentaire  de  S.  Jérôme  fur  ce  faint  Pro- 
phète ,  en  très-beau  faxon  du  vnie.  fiècle ,  avec  une  partie  des 
commentaires  fur  Ifaïe. 

§•  V. 

Ecriture  onciale  teutonique. 

Ecriture  onciale  L  Les  écritures  onciales  teutoniques  ou  allemandes  exi- 
toutomque 3  élé-  gent  une  huitième  fubdivifion.  Elles  font  fi  rares,  furtout  en 
game,  tranchée  &  France    qU'a  peine  avons-nous  pu  en  former  un  genre  ;  en- 

melangee.  »  71         r  r  o, 

vnie.  suBDivi-  core  nelt-il  compote  que  de  deux  eipeces  mélangées. 
S/?NG  e  n  r  e.  La  première  fe  diftingue  par  une  onciale  allemande  tran- 
Ie.  Efpècê.  chée  ,  belle,  efpacée  &  mêlée  de  capitale.  Le  mf.  613.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a  fourni  ce 
modèle  :  Incipiunt  regulœ  de  ceteris  cafibus.  Liber  vu.  Fé- 
liciter. C'eft  le  commencement  du  feptième  livre  de  Prifcien 
fur  la  Grammaire.  L'écriture  paroit  du  vin.  ou  ixe.  fiècle. 

IIe.  Efpèce.  La  féconde  efpèce  d'onciale  teutonique  eft  petite,  ferrée, 
mêlée  de  minufcule  &:  demi- tranchée.  Le  même  mf.  nous 
en  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Liber  x.  explicitus  de  verbo. 
Incipit  liber  xi.  de  participiez rum.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire 


.  *  ■ 
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le  dernier  mot  du  titre ,  mis  à  la  tête  du  livre  x  1 .  du  même   L- 
auteur ,  qui  étoit  en  réputation  à  Conftantinople  vers  l'an  y  1  y .  n  partie. 

1  Sec  t.   IV. 

§.       V  I.  Chap.   III. 

r      .  .     .  j  .  ,  Art.  IV. 

Lcnture  onciate  gothique  moderne. 

I.  Après  avoir  fixé  (a)  la  durée  de  l'écriture  onciale  latine     Onciaie  gothi 
à  la  fin  du  xe.  fiècle;  on  feroit  furpris  de  nous  entendre  parler  ^f^tt 
d'onciale  gothique  moderne  ;  fi  nous  n'avions  averti  (b)  que  la  nemens  abfurdes. 
fource  de  cette  écriture  barbare  ,  qui  commença  vers  la  fin     (*)  Ifov-  Traltc 

t  ni>  i'<r~  11  /  1      •  oJ      de  diplom.  tom.  i. 

du  xnc,  eit  1  arondillement  des  lettres  carees  ou  droites ,  c£  de  /7#  5 14# 
leurs  jambages  perpendiculaires  &:  horizontaux.  Il  n'eft  pas    tb)ltid.p.  660. 
poflible  de  méconoitre  un  nombre  de  lettres  onciales  dans  le 
gothique  capital  ainfi  arondi.  C'eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à 
le  renfermer  dans  la  ixe.  fubdivifion  de  notre  planche  xlv.  ix=.  subdivision. 
Cette  dernière  foudivifion  des  écritures  onciales  n'ofre  qu'un    /.  G  e  n  re. 
feul  genre ,  auquel  fe  raportent  les  deux  efpèces  d'onciale  go- 
thique ,  qui  terminent  la  féconde  divifion  de  la  deuxième 
clafîe ,  renfermant  les  écritures  tirées  des  mlT. 

La  première  efpèce  du  gothique  moderne  oncial  eft  maf-  je  ECpèce. 
five ,  &:  chargée  d'ornemens  non  moins  bifares  que  fuperflus  ; 
comme  l'on  voit  dans  le  nom  ÙOsée,  figuré  dans  notre  plan- 
che. Cette  écriture ,  dont  les  lettres  font  alternativement  rou- 
ges &  violettes  avec  des  ornemens  de  mêmes  couleurs  paroit 
à  la  tête  du  mf.  1.  de  la  bibliothèque  des  Blancs-manteaux. 
C'eft  un  in-folio  en  beau  velin  ,  contenant  les  douze  petits 
Prophètes ,  avec  la  glofe  écrite  aux  deux  côtés  du  texte  ;  en- 
forte  que  l'écriture  eft  à  trois  colones.  Elle  n'eft  pas  plus  an- 
cienne que  le  xve.  fiècle. 

La  féconde  efpèce  de  gothique  onciale  eft  excefïivement  IIe.  Efpèce. 
ronde  &:  petite.  Son  modèle  eft  le  nom  du  prophète  Amos  , 
qui  termine  notre  planche  xlv.  Il  a  été  deffiné  fur  le  mf.  1.  du 
même  monaftère.  C'eft  un  livre  de  Prières  ou  des  Heures  du 
xvc.  fiècle  ,  en  très-beau  velin  ,  avec  bordures  ôc  vignettes  , 
où  l'or  brille  ôc  dont  les  couleurs  font  fort  belles.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs ,  que  les  lettres  gothiques  modernes  ont  été 
apelées  monacales  par  divers  auteurs ,  pareeque  les  moines , 
difent-ils ,  en  ont  fait  un  fréquent  ufage.  Mais  n'employerent- 
ils  pas  encore  plus  fouvent  les  beaux  caractères  ,'furtout  jus- 
qu'au commencement  du  xme.  fiècle  ? 

Ccij 
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II.  PARTIE. 

sbcx.  iv.  CHAPITRE     IV. 

Quelle  ejl  l'écriture  mixte  ou  demi-onciale  ?  Com- 
ment la  diflingue-t-on  de  Fonciale  &  de  la  mi- 
nufcule  F  II Ie.  divijion  des  écritures  propres  des 
mjf.  partagée  en  fept  Jiibdivifions  9  qui  renferment 
les  demi-onciales  romaine ,  gallicane  ,  mérovin- 
gienne ou  franco-gallique  ,  Caroline  ,  allemande , 
&  /axone  ,  avec  leurs  genres  &  leurs  efpèces. 


o 


N  entend  ordinairement  par  demi-onciale  une  forte 
d'écriture  antique,  qui  defeend  à  peine  jufqu'au  ixc. 
fiècle.  Dans  la  rigueur  des  termes ,  Tes  caractères  n'ont  dû 
avoir  originairement  que  fix  lignes  ou  un  demi-pouce  d'éléva- 
tion. Elle  a  eu  à  peu  près  le  même  fort  que  l'onciale.  L'une 
àc  l'autre  ont  perdu  dans  la  fuite  des  tems  leur  mefure ,  fans 
perdre  leurs  noms.  La  demi-onciale  réunit  toujours  aux  lettres, 
qui  lui  font  propres ,  tantôt  un  petit ,  tantôt  un  grand  nom- 
bre d'onciales  Se  de  minuscules.  La  dénomination  d'écriture 
mixte  lui  convient  mieux ,  qu'à  toute  autre.  Elle  a  été  con- 
(z)Legipont.dif-  fondue  avec   la  petite    onciale  pure,   par  quelques  {a)  fa- 
fert.p.n6.Chro-  V2xïs    d'Allemagne.   Peutêtre   n'admettoit  -  elle   aucun  mê- 
r        lange  de  minulcule  dans  les  premiers  tems.  Dans  cette  ny- 
pothèfe ,  elle  n'auroit  prefque  diféré  de  l'onciale  que  par  fa 
hauteur ,  &:  non  par  fa  forme.  C'eft  l'idée  qu'en  avoit  l'abbé 
(b)  Ibid.  P.  34.  de  Godwic.  Mais  il  en  donne  une  fauffe  notion,  quand  il  (h) 
tab.  i.n.  1.         prétend  en  prouver  l'exiflence  par  le  Virgile  de  Florence  ou 
de  Medicis ,  dont  nous  avons  fait  graver  un  modèle  dans 
fc)  vi.  genre.  1.  notre  (c)  planche  xxxv.  Ce  fameux  mf.  n'eft  point  écrit  en 
tfpèce.  n.  3.  demi-onciale  ;  mais  en  petite  capitale ,  mêlée  de  quelques  ca- 

(d)  Ibid.  ra&ères  minufcules.  Le  dodte  Allemand  revient  à  l'idée  jufte , 
qu'on  doit  avoir  de  la  demi-onciale  ;  lorfqu'il  (d)  la  reconoit 
dans  le  célèbre  mf.  des  Evangiles  de  la  cathédrale  de  Wirts- 
bourg  ,  qui  apartient  à  la  haute  (1)  antiquité.  Les  lettres 

(i)Dansccmf.  les  mots  font  rarement  I  les  interpellerions  en  font  banics:  prea 
féparés  les  uns  des  autres.  On  n'y  diftin-  |  ves  d'une  antiquité  fort  reculée, 
gue  point  les  membres  des  phrafes ,  &  1 
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onciales  d'une  médiocre  grandeur  y  font  mêlées  avec  les  mi-    „  PARTIE? 
nufcules.  C'eft  ce  genre  d'écriture  que  nous  apelons  mixte  ou      iICTt  Iv  ' 
demi-oncial.  Nous  le  confidérons  tel  qu'il  exifte  dans  les  mo-      Chai-,  iy. 
numens  fubfîftans.  Pour  en  mieux  fixer  la  notion  ,  détermi- 
nons les  caractères ,  qui  le  font  diftinguer  dans  les  anciens  mflV 

L'écriture  demi-onciale  fe  diftingue  de  l'onciale  par  les 
lettres  i°  £  c!  f  3  m  n  Ve '  V  "t  i°.  a  e  I  .  Les  lettres 
communes  à  l'une  &:  à  l'autre  écriture  font  a  c  |?  y  k  o  p 
q'  u  JC  Y  *Zy*  L'onciale  effc  diférentiée  delà  demi-onciale 
parles  caradères  i°.  B  *&  F  Q  CD  N  R  S  T.  i°.  &.  6  k 
\s  •  mais  l'N  &  l'R  font  alfez  fréquentes  dans  la  demi-onciale. 

On  distingue  l'écriture  minufcule  de  la  demi-onciale  par 
les  lettres  a  b  d  e  f  g  h  I  n  r  u*  m2LiS  fouvent  elle  ne  les 
réunit  pas  toutes.  La  demi-onciale  fe  diftingue  à  fon  tour  de 
la  minufcule  par  les  caractères  fuivans  :  \  bd  6  FyNR 
T/  U.  Les  lettres  ackmopqY~?<  y  %  font  commu- 
nes à  toutes  les  deux.  Mais  quoique  ces  obfervations  fe  vé- 
rifient communément  à  la  lettre  ;  il  fe  trouve  fur  cela  bien 
des  variations ,  par  raport  aux  diférens  mif,  dont  l'écriture 
demi-onciale  eft  propre. 

Elle  prend  la  forme  prefque  carée  dans  les  fameufes  (a)     (a)  Brencman, 
Pande&es  de  Florence.  Dans  le  mf.  3836.  de  la  bibliothèque  p'  I5;' 
du  Roi ,  la  demi-onciale  lombardique  eft  employée  dans  les 
titres  des  chapitres  du  concile  de  Nicée  ,  de  Calcédoine  & 
d'Antioche.  Elle  y  paroit  dans  le  goût  dirvn.  &  du  vinV 
fiècle,  avant  Charlemagne.  Elle  n'a  de  l'onciale  que  fept  ou 
huit  lettres ,  qui  ne  foient  point  communes  à  la  minufcule.  Il 
eft  vrai  que  (es  X*  L  J  Iv  font  toujours  tranchées  par  le  haut. 

L'écriture  demi-onciale  du  mf.  4884.  de  la  même  biblio- 
thèque eft  des  plus  fingulières ,  quoique  très- belle ,  furtout 
en  tant  qu'onciale.  Elle  eft  mêlée  de  quelques  capitales,  de 
beaucoup  de  lettres  demi-onciales  &  minufcules  ;  fans  parler 
des  capitales ,  qui  commencent  plufieurs  alinéa.  Dans  une 
partie  du  même  mf.  la  demi-onciale  &:  la  minufcule  domi- 
nent tellement,  que  fi  Ton  en  excepte  les  lettres  initiales,  à 
peine  peut-on  y  découvrir  quelques  caractères  onciaux.  Ce 
mf.  qui  paroit  du  vme.  fiècle  renferme  uneefpèce  de  chro- 
nique univerfelîe ,  depuis  le  commencement  du  monde  3  juf~ 
qu'à  l'Empereur  Anaftafe. 
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Dans  le  beau  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  on 
marque  en  marge ,  au  haut  de  chaque  pièce ,  en  lettres  demi- 
onciales,  de  quelle  forte  de  vers  elle  eftcompofée.  Au  commen- 
cement du  xe.  cayer  du  mf.  du  Roi  1630.  fur  le  bas  de  la  page 
on  trouve  ces  mots  écrits  en  demi-onciale  :  Liber  diclus  efi 
a  Libro ,  hoc  eft ,  arboris  corticis  dento  (dempto.)  Enfin  l'écri- 
ture demi-onciale  remplit  la  plus  grande  partie  du  mf.  1 3  1 1 . 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés ,  auquel  on  donnoit 
mille  ans ,  il  y  a  plus  d'un  demi-fiècle. 

Dans  plufieurs  autres  anciens  mlT.  nous  avons  remarqué 
bien  des  fortes  d'écritures  demi-onciales.  Il  y  en  a  de  plus 
larges  que  hautes ,  d'aprochantes  de  l'onciale ,  de  prefque  mi- 
nufcules.  On  en  voit  à  gros  trait  ;  tirant  tantôt  fur  l'écriture 
mérovingienne ,  tantôt  fur  la  faxone  ;  d'autres  tenant  un  peu 
de  la  curfive  ;  quelques-unes  irrégulières ,  à  traits  courbés  &c 
bouclés  vers  la  droite  ;  demi-tranchées  ,  raboteufes  ,  encla- 
vées ,  fmgulierement  conjointes ,  barbares ,  groffières  ôcc.  Il 
eft  inutile  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Nos  deux  plan- 
ches de  demi-onciale  expliquées  en  aprendront  plus ,  que  nous 
n'en  pourions  dire  fur  les  variétés  de  cette  écriture.  Comme 
nous  ne  la  confidérons  ici  qu'entant  qu'elle  a  raport  à  Ton- 
cialemous  deftinons  un  chapitre  aux  autres  écritures  mélangées. 


ARTICLE      I. 

Explication  de  la  planche  xlvi,  qui  renfermé  les  trois  pre- 
mières fubdivijlons  des  demi-onciales ,  apartenant  à  la  troi- 
Jîème  divijion  de  la  féconde  claffe  des  écritures  latines. 


IIIe.  DIVISION. 


le.  SUBDIVISION. 


N 


Demi-onciale  ro- 
maine élégante  : 


Otre  troifième  divifion  des  écritures  tirées  des  mfT.  com- 
prend les  demi-onciales  romaines  &  nationales ,  parta- 
gées en  autant  de  fections  ou  de  fubdiviiîons ,  qu'elles  ont  de 
noms  diférens.  Les  trois  premières  remplirent  la  planche 
xlvi.  Commençons  par  la  plus  ancienne. 

§.    I. 

Ecriture  dimi-onciale  romaine. 

I.  L'écriture  demi-onciale  romaine ,  repréfentée  dans  h 
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première  fubdivifion ,  ne  conftitue  que  deux  genres.  Le  pre-  5? 

mier  fe  diftingue  par  fon  élégance  8c  s'approprie  trois  ef-      sECT.  ivE 
pèces ,  dont  voici  la  description.  c  h  a  p.  iv. 

La  première  eft  indiftin&e  ,  un  peu  carée  &:  fes  r  font  à  Pa  ^  *T-  L 
la  faxone.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  d'après  (a)  D.  Ma-  rence  .-  infinies 
billon ,  contient  cette  adreflfe  de  l'Empereur  Juftinien  a  Tri-  mfT-  du  Roi  &  du 
bonien,  quefteur  &  célèbre  jurifconfulte  :  K.  Imperator  Caefar  ronaepuie    e  Ve~ 
Flavius  Juflinianus  ,  pius  ,  felix ,  inclutus  y  viclor  ac  trium-     I.  Genre. 
fator  femper  Auguflus ,  Triboniano  quaeflori  fuo  falutem.       jC-  Efpèce, 
Ce  commencement  du  Digefte  ou  des  Pandectes  eft  tiré  du      A7/  n    ip  ' 
célèbre  mf.  de  Florence  ,  écrit  au  vic  fiécle  par  une  main 
grèque.  Dans  cette  écriture  le  K  femble  être  un  monogram- 
me ,  dont  la  lignification  nous  eft  inconnue.  Il  fait  peutêtre 
la  fon&ion  de  lettre  numérale  &:  vaut  10.  ou  15.  Les  r,  •*", 
&  t  font  furtout  remarquables.  L'écriture  médiocre  à  chaque 
ligne  contient  environ  trente  lettres ,  qui  ne  femblent  faire 
qu'un  mot.  Les  cayers  de  ce  mf.  font  (b)  compofés  fouvent    ^°)  Brencman. 
de  dix,  de  huit  feuillets,  &:  quelquefois  de  quatre  6c  de  fix.    ''  an  e  'p'9<* 
Les  fignatures  de  ces  qu'internions  ,  quaternions ,  8cc.  ape- 
lés  pa  ries  Grecs  mvTcîcfta,  &c.  font  placés  fur  la  marge  intérieure 
du  premier  feuillet.  Les  lignes  blanches  horizontales ,  tirées 
pour  diriger  l'écriture  ,  partent  des  points  perçans  placés  aux 
marges  extérieures  &:  croifent  les  perpendiculaires ,  qui  for- 
ment des  colones ,  &;  fixent  l'étendue  &  la  diitance  de  chaque 
ligne  d'écriture.  Les  lettres  initiales  des  alinéa  fortent  de  la 
perpendiculaire.  Ces  obfervations  peuvent  paroitre  minutieu- 
{qs  ;  mais  elles  fervent  à  diftinguer  les  plus  anciens  m(T. 

La  féconde  efpèce  d'écriture  demi-onciale  eft  élégante  ,     jje  gr  « 
ronde,  indiftin&e ,  large,  détachée  &:  {es  a  font  ouverts  par 
le  haut ,  &  fes  g  font  à  la  faxone.  Notre  planché  en  ofre  trois 
modèles:  i°.  Corruptibile  enim  corpus  adgravat  animam  ,  & 
deprimit  terrena  inhabitatio  fenfum  midta  cogitantem.  Ce 
15e.  verfet  du  ixe.  chapitre  delà  Sageïîe  a  été  deffiné  fur  un 
mf.  de  l'églife  de  Vérone.  Le  favant  P.  Bianchini  (c)  a  donné    (c)  Vindic.  can. 
.une  page  entière  de  cette  écriture,  dont  l'âge  peut  remonter  fcr¥-  ^  h 
au  vc.  liècle.  L'écriture  de  ce  mf  &  de  celui  de  Sévère  Sul-  P' 
pice ,  apartenant  à  la  même  églife ,  n'eft  que  de  grandeur  or- 
dinaire ,  &  n'eft  d'ailleurs  mélangée  que  d'un  petit  nombre 
de  lettres  onciales.  A  l'exemple  du  marquis  MafFéi ,  nous 
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aurions  donc  pu  lui  donner  rang  parmi  les  minufcules.  i°.  Sex- 
ii.  partie.   t-us  jigorius  Bacïlïus.  Cette  écriture  demi-onciale  élégante 
i  chap.  IV.      &  mêlée  de  grèque  ,  fe  lit  au  feuillet  45.  du  mf.  de  la  bi- 
art.  I.         bliothèque  royale  8084.  renfermant  les  poëfies  de  S.  Pru- 
dence, àextius  Agorius  étoit  conful  en  Occident  Fan  527.  La 
note ,  qui  nous  fert  de  modèle ,  s'anonce  du  même  tems.  Elle 
eft  par  conféquent  contemporaine  au  mf.  écrit  en  lettres  capi- 
tales entre  le  v.  &  le  vie.  fiècle.  30.  Metrum  trochaïcum  trime- 
trum  archiloicum — .  anapejlicum  dimetrum  brachicataleclum. 
Ces  notes ,  en  demi-onciale  élégante  tirant  fur  la  curfïve ,  mêlée 
de  minufcule  &  à  queues  inférieures  courbes  excédentes,  avec 
conjonction  de  lettres ,  fe  trouvent  dans  le  même  mf.  du  Roi , 
vis-à-vis  de  l'hymne  ,  que  S.  Prudence  commence  par  ces 
mots  :  D a  puer  pleclrum  etc.  On  voit  par-là  que  les  caractères 
minufcules  étoient  en  ufage  dans  les  mfT.  dès  les  commence- 
mens  du  vie.  fiècle. 
IIIe.  Efp&e.       L'écriture  demi-onciale  romaine  de  la  troifième  efpèce  pa- 
roit  à  l'œil  petite  onciale.  Elle  eft  indiftinde  &  mêlée  de  quel- 
ques lettres  curfives.  L'exemple ,  que  nous  en  donnons  d'après 
(a)Opuftol.eclef.  le  (a)  marquis  MafFéi ,  ofre  le  texte  fuivant  :   Unie  omnia 
<:><ii.tab.i.n.x.  interdicla  ac  rejlitutoria  ac  exhibitoria  aut  prohibitoria  vo~ 
cant  9  nec  quid  jujjerit  jieri  aut  fieri  prohibuerit  Jlatim  ac ... 
Ce  fragment  d'un  mf.  des  Pandedes  ou  d'un  ancien  jurif- 
confulte ,  apartient  à  la  bibliothèque  du  Chapitre  de  Vérone. 
Cette  écriture  n'eft  guère  plus  récente  que  celle  des  Pandedes 
de  Florence.  Dans  l'un  &  l'autre  mf.  les  s  font  femblables. 
Demi-onciale ro-       II.  Il  v  a  dans  les  plus  anciens  mil.  des  écritures  demi- 
maine  ruftique      onciales ,  qu'on  a  peine  à  diftinguer  ;  parceque  leurs  caradè- 
^ufcuLsulpice  r^s  propres  &c  diftindifs  deviennent  plus  rares.  Elles  apro- 
,  /ère  moine  de  chent  beaucoup  de  la  minufcule  ;  comme  l'on  voit  dans  le 
1fa^cl}le.:lt{u^t  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifîon,  lequel  renferme  la 

de  I  hiftoire  de  la  .        &  .     r  ,  .  r        ,       '        *.        r  v 

vie  de  s.  Paul  her-  demi-onciale  rulhque  &  bien  elpacee.   Irois  elpeces  apar- 

mite  a-t-ii  été  m-  tiennent  à  ce  genre  d'ancienne  écriture. 

cZme  roPmaàvan        La  première  eft  à  demi-diftinde ,  négligée  &  hardie.  Notre 

comme  1  ont avan-  r  s  \      o    y 

ce  les  critiques    planche  en  ofre  deux  modèles  tres-mterelians  ,  dont  nous 

modernes  ?  îbmmes  redevables  à  M.  de  la  Curne  de  fainte  Palaye.  1  °.  Ex- 

Ie.  Efnhe.  '    pHùt  Dialogus  de  vitâ  beau  Martini  epifcopi  &  confefforis 

per  Severum  Sulpicium  (  1)  monachum  Majjilienfem.  Ce  titre 

(1)  Sulpice  Sévère  eft  apelé  ici  moine  de  Marfeille  ,  ou  parce  qu'il  étoit  né  en  cette 

termine 
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termine  un  mf.  confervé  à  Vérone  dans  la  bibliothèque  du  ^" 

Chapitre.  Il  contient  la  vie  de  S.  Martin,  évcque  de  Tours ,  "■  partie. 
écrite  en  forme  de  dialogue  par  S.  Sévère  Sulpice ,  qu'on  y  Cha'p  iv\ 
qualifie  (1)  moine  de  Marfeille.  Oeil:  une  anecdote,  qui  n'a  Art.  ï. 
été  fçue  d'aucun  de  ceux  ,  qui  ont  parlé  de  cet  auteur.  On 
reconoit  la  main  ,  qui  a  écrit  le  mf.  d'où  notre  modelé  eft 
tiré,  dans  celui  qui  fuit  :  i°.  Obfecro  ,  quicumque  haec  le gis , 
ut  Hieronymi  peccatoris  memineris  ;  cui  Ji  Dominus  optio- 
nem  daret  ,  multb  ma  gis  e  léger  et  (  e  lige  r  et  )  tunicam  Pauli 
cum  meritis  ejus  ,  quam  Regum  purpuras ,  cum  meritis  fuis \ 
Explicit  vita  beau  Pauli  monachi  Thebei.  Perfcribtus  codex 
hec  {hic)  Veronâ  ,  de  vita  beati  Martini  epifeopi  &  confeffo- 
ris  ,  &  beati  Pauli.  Supra  feripta  fub  die  kalendarum  au- 
gujlarum  ,  Agapito  viro  clarijjimo  confule  indiclionis  deci- 
mae  ,per  Urjicinum.  leclorem  ecclejiae  Veronenjis.  C'eft-à-dire  : 
»  Je  prie  tous  ceux  qui  liront  (  la  vie  de  S.  Paul  permier  her- 
»  mitcj  de  fe  fouvenir  de  Jérôme  pécheur.  Si  le  Seigneur  lui 
»  donnoit  à  choifir  ;  il  préféreroit  la  tunique  de  Paul  avec  (es 
»  vertus  à  la  pourpre  des  Rois ,  jointe  à  leurs  mérites.  Fin  de 
»  la  vie  du  bienheureux  Paul  moine  de  la  Thébaïde.  Ce  livre 
»  des  vies  du  bienheureux  Martin  évêque  àc  confeiîeur ,  &: 
»  du  bienheureux  Paul ,  a  été  tranferit  à  Vérone.  Ceci  a  été 
»  écrit  le  premier  jour  d'août  ,  fous  le  confulat  d'Agapit , 
»  homme  clariflime ,  dans  la  dixième  indi&ion ,  par  Urlicin , 
»  lecteur  de  l'églife  de  Vérone.  «  Cette  date  revient  à  l'an 
y  17  de  J.  C.  La  prière  que  S.  Jérôme  fait  à  fes  le&eurs  ,  à  la 
fin  de  la  vie  de  S.  Paul ,  &  la  manière  dont  il  parle  de  la 

ville  ,  ou  pareequ'il  y  avoit  embrafle  la 
profeffion  monaftique.  Il  étoit  d'Aqui- 
taine ,  &  l'on  fçair  qu'alors  cette  partie 
des  Gaules  comprenoit  la  province  de  ce 
nom  avec  toute  l'ancienne  Narbonoife. 
Il  n'eft  donc  pas  improbable  que  Mar- 
feille ait  été  la  patrie  de  ce  grand  homme. 
Nous  voyons  que  Pofthumien  venant 
d'Egypte  pour  le  voir  ,  relâcha  au  port 
de  cette  U)  ville.  On  eft  cependant  plus 
porté  à  croire  que  Sévère  Sulpice  eft  qua- 
lifié moine  de  Marfeille  ;  pareequ'il  fe 
retira  dans  l'un  des  monaftères  établis 
en  cette  ville  par  le  célèbre  JeanCaruen. 
Et  c'eft  peutêtre  ce  qui  le  rendit  pendant 
on  tems  trop  favorable  aux  Pélagiens  , 


Tome  III.  D  d 


que  Caffien  combatoit  en  retenant  une 

partie  de  leurs  erreurs.  Les  plus  grands 

hommes  font  capables  des  plus  grands 

égaremens  ,  quand  Dieu  ne  diiîîpe  pas     (a)  Valffètte  hijl. 

leurs  ténèbres.  de  Languedoc  1. 1. 

(1)  Bafnage nie  {b) hardiment  que Sul-  col.  637. 
pice  Sévère  ait  embrafTé  l'état  monafti-      (h)InvitâS.Dc- 
que.  Il  eft  même  perfuadé  qu'on  a  voulu   m  t    j.édit.Ca- 
aux  dépens  de  la  vérité,  faire  honneur  à  nijn  in-fol.p,6i}. 
cette  profeiïîon  d'un  (i  grand  perfonage. 
En  éfet  un  homme  de  ce  mérite  pouroit- 
il  avoir  été  moine  ?  Le  mf.  de  Vérone  du 
commencement  du  vic.  fiècle  démontre 
la  témérité  du  Proteftant,  &  nous  aprend 
en  même-tems  à  nous  défier  des  conjec- 
tures de  la  plupart  des  critiques  modernes. 
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partie'  tun*cïue  ou  manteau  de  feuilles  de  palmier ,  &:  des  vertus  du 
sec  t.  iv.      faine  Herrnke,  ne  permettent  pas  de  penfer  que  le  fujet  de 
Chap.  iv.      cette  hiftoire  ait  été  inventé  à  plaifir.  Cependant,  s'il  faut  en 
croire  Erafme  &:  quelques  écrivains  Proteftans ,  cette  admi- 
rable vie  n'en:  qu'un  jeu  d'imagination ,  que  vS.  Jérôme  a  mis 
en  œuvre ,  afin  d'exercer  fon  ftyle.  C'eft  ainfi  que  les  critiques 
hafardées  par  nos  modernes  (i)  tombent  à  la  vue  des  anciens 
(a)Opufcol.  eclef.  monumens ,  qu'on  découvre  tous  les  jours.  M.  MafFéi  (a)  fait 
P'61'  entendre  que  nos  deux  modèles  auront  paru  au  premier  tome  de 

l'édition  deSevèreSuIpice,parleP.  Jérôme  Prato  de  l'Oratoire. 
L'écriture  demi-onciale  romaine  de  la  deuxième  efpèce 
IIe.  Efpèce.  n'eft  pas  moins  diftin&e  qu'élégante.  Un  mf.  du  même  Cha- 
pitre de  Vérone  nous  en  a  fourni  cet  exemple ,  repréfenté  dans 
notre  planche  :  Et  multum  repleta  ejl  anima  nojlra  >  obpro- 
prium  abundaniibus  &  difpeclio  fuperbis.  Dans  ce  verfet  4e. 
du  Pfeaume  12,2.  on  voit  le  changement  du  b  en  p  ,  du  p 
en  b  &  de  Ye  en  i.  On  y  retient  au  moins  cinq  lettres  de 
l'écriture  onciale.  Le  P.  Efianchini  eflime  le  mf.  duxie.  fiècle; 
mais  il  eft  vifiblement  du  vin.  ou  ix.  La  fin  &  la  média- 
tion âes  verfets  eft  marquée  par  des  feuilles  d'arbriffeau ,  &:  les 
lettres  font  fans  liaifon. 

La  troifième  efpèce  de  demi-onciale  ruftique  eft  indif- 
IIIe.  Efpèce.   tinde  ,  demi-tranchée  ,  grofîière  ,  chargée  de  lettres  con- 
jointes. Elle  tient  peutêtre  de  l'écriture  romaine  ufitée  dans  les 
îles  Britanniques ,  avant  la  converfion  des  Anglois.  Le  modèle 
gravé  fur  notre  planche ,  Se  déjà  publié  par  (b)  D.  Mabillon, 

{h)Derediphm.  °fre  ce  commencement  la  de  préface  de  l'Arlomption  delà 
p.  637. 

(1)  Mais  du  moins  ,  difent-ils,  S.  Je- 
(c)  SuTlfaït  t.  3 .  rôme  a  ajouté  ce  qu'il  y  a  de  plus  mer- 
■  S--  c°!"  UJi  veilleux  ,  pour  orner  fa  matière.  i°.  Où 
eft  la  preuve  de  cette  amplification  ? 
z°.  La  faine  critique  permet-elle  de  ré- 
voquer en  doute  des  faits  ateftés  par  un 
auteur  grave  &  prefque  contemporain  , 
fous  prétexte  qu'ils  font  extraordinaires 
&  peu  vraifemblables  ?  30.  Les  mêmes 
chofesmervcilleufes  fe  trouvent  dans  un 
ancien  auteur  grec  ,  qui  dit  les  avoir 
aprifes  de  labouche  de  S.  Antoine.  4°.Ces 
monftres  ,  qui  choquent  le  plus  dans 
l'a  vie  de  S.  Paul ,  étoient  connus  des  an- 
ciens. Pline  le  jeune  1.  7.  c.  3.  dit  avoir 


avoit  amené  d'Egypte  ,  &  S.  Jérôme  (c) 
affaire,  qu'on  aporta  un  fatyre  à  Alexan- 
drie du  tems  de  l'empereur  Conftantin. 
50.  La  vie  de  S.  Paul  eft  mife  au  nombre 
des  ouvrages  des  Saints  Pères  ,  reçus  par 
1  eglife,  dans  le  décret  du  Pape  Gelafe  & 
&   du    concile    romain    tenu    en    496. 
M.  Fontanini  dans  fes  livres  de  antïqui- 
tatïhus  Hortae  a  donné  ce  décret  dans 
route  fa  pureté  fur  un  très-ancien  mf.  du, 
Vatican.  Ce  favant  prélar  a  mis  en  pa- 
rallèle le  texte  primitif  avec  celui  que 
Chiflet  a  publié  fous  le  nom  d'Hormifda. 
Le  même  M.  Fontanini  &  a  fait  impri- 
mer en  lettres  rouges  les  additions  &leî 


vu  à  Rome  un  hippocentaure  ,  qu'on  y  |  interpolations  de  ee  décret 
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fainte  Vierge  :  Generofe  diei  dominice  genetrices  inexpleca- 
bile  facramentum   tanto    magis  precunabule  facramentum      sec^Tv^ 
quantum.    Dans  cette  écriture  du    vi.    ou    vnc.  fiècle   Ye     chap,  iv. 
prend  la  place  de  Y  ce  &  de  l'a,  &:  Yu  celle  de  Yo.  On  dit       Art-   ï. 
genetrices ,  inexplecabile  ,  precunabule  pour  genitricis ,  i/zeAr- 
pllcabile  ,  prœconabile  ,  fuivant  une  prononciation  vulgaire. 
Quoique  cette  écriture  foit  formée  de  lettres  onciales,  de- 
mi-onciales  &c  minufcules;  D.  Mabillonfa)  la  qualifie  ma-    (a)Prefat  inSa- 
jufcule ,  &:  donne  plus  de  mille  ans  au  mf.  de  Bobio ,  d'où  cramenttr.  gaiiic. 
elle  eft  tirée.  On  lit  à  la  marge  d'un  des  feuillets  le  nom  de  p' 
Bertulfe  abbé  de  ce  monaftère  au  milieu  du  vi  ie.  fiècle.  Le 
favant  Bénédictin  conjecture  que  ce  Sacramentaire  y  fut  aporté 
de  Luxeuil  par  S.  Colomban.  On  peut ,  avec  autant  de  fon- 
dement ,  fupofer  que  ce  faint  l'aura  aporté  de  la  grande  Bre- 
tagne en  Franche-comté.  Ce  mf.  n'ayant  point  de  titre,  D.  Ma- 
billon  s'eft  déterminé  à  lui  donner  celui  de  Liber  Sacramen- 
torum  ecclefiœ.  Gallicanes,  ,  dans  la  perfuafion  qu'il  aura  été 
en  ufage  dans  la  province  eccléfiaftique  de  Befançon. 

§.  IL 

Ecriture  demi-onciale  gallicane. 

I.  La  deuxième  fubdivifion  des  écritures   demi-onciales      Demi-onciale 
comprend  la  gallicane  ancienne.  Nous  en  avons  formé  trois  fhancXiàmmu^ 
genres,  dont  le  premier  aproche  fort  de  l'écriture  mmufcule,  cule. 
&:  fe  réproduit  dans  les  trois  efpèces  figurées  dans  la  planche   "'/g ïTiST' 
xlvi.  que  nous  expliquons. 

La  première  de  ces  efpèces  eft  mêlée  d'onciale  &c  indif-       P.  Efpèce. 
tin&e.  Nous  n'en  donnons  qu'un  modèle ,  renfermant  cqs  pa- 
roles de  S.  Auguftin  :  Caufa  (b)  ergo  magnitudinis  imperii     (b)DecwV./.;." 
Romani  ne  c  fortuit  a  ejl.  Cette  demi-onciale  du  vie.  fiècle  a  c'  u 
été  prife  au  feuillet  140.  du  beau  mf.  j66.  de  l'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  porte  tous  les  caractères  de  la  plus 
vénérable  antiquité. 

La  féconde  eft  également  indiftin&e  ;  mais  elle  aproche   IIe.   Efpke. 
encore  plus  de  la  minufcule.  Cette  demi-onciale  eft  repré- 
fentée  dans  notre  planche  par  deux  exemples.  i°.  Non  ergo 
euflodit  bonum  virginale ,  nifiDeus  ipfe  qui  dédit.  belle 

fentence  de  S.  Auguftin  fe  Ut  au  feuillet  16  y.  du  1  de 

D 
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;^>  la  même  abbaie  ,  où  l'on  trouve  le  livre  de  bono  virginitatis  3 

II.  PARTIE.  -  «  £>  > 


Se  ct. 


iv.      &  quelques  autres  ouvrages  de  cet  incomparable  oo&eur  de 
Cha  p.  iv.      FEglife.  Cette  écriture  eft  du  vi .  ou  vne.  fiècle.  i°.  Fer  quem 
Art*  omnia^  in  quo  omnia.  Ces  mots  font  écrits  au  bas  du  feuillet 

5>y.  du  mf.  25*4.  de  la  même  bibliothèque.  Le  figne  ,.  qui  les 
précède,  marque  qu'ils  ont  été  omis  dans  le  texte.  L'écriture 
eft  du  v.  ou  vie.  fiècle.  Du  moins  ce  mf.  de  S.  Auguftin  _,  à 
deux  colones ,  a-t-il  toutes  les  marques  d'une  ii  haute  antiquité. 
III*.  Efpèce.        La  demi-onciale  gallicane  de  la  troifième  efpèce  du  pre- 
mier genre  eft  groifière ,  &c  n'admet  nulle  réparation  de  mots. 
L'exemple ,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche,  eft  le 
titre  d'un  canon  du  concile  de  Sardique ,  qui  défend  de  flé- 
chir les  genoux  pendant  le  tems  pafcal  :  Ut  diebus  quinqua- 
gejimae  genuci  non  flectantur v  concilium  Serdicenfe  tïtulo pri- 
mo. Cette  demi-onciale  ou  minufcule  ruftique  &:  mélangée 
paroit  au  feuillet  157.  du  mf.  936.  de  S.  Germain  des  Prés , 
qui  contient  la  plus  ancienne  collection  de  canons.  La  pre- 
mière ligne  de  ce  titre  eft  rouge  de  la  féconde  noire.  L'écri- 
ture eft  du  vie.  fiècle.  Le  mot  quinquagejime  eft  pris  ici  pour 
les  cinquante  jours ,  qui  coulent  de  Pâque  à  la  Pentecôte. 
Demi-onciale  gai-       IL  Les  plus  anciens  mff.  font  remplis  de  remarques ,  de 
heane  fort  petite:  fommaires  ,  d'additions  &c  de  corrections  en  écriture  demi- 
orthographe  des   oncja[e  a{fez  menue.  Le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdi- 

m/T.  femblable  a  ...  &  r 

ceiks  des  diplo-   viiion  réunit  celles  qui  iont  gallicanes.  Nous  en  diltmguons 
n)%'  r  trois  efpèces ,  dont  notre  planche  fournit  des  exemples. 

Ie.  ECpke  '  ^ne  Petite  écriture  panehée  &c  indiftinc"te  caraftérife  la.  pre- 
mière ,  dont  voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  -.Non 
fperatur  indè  vita  ceterna  9  undè polluitur  temporalis.  C'eft  ici 
le  fommaire  placé  au  vie.  chapitre  du  fixième  livre  de  la  Cité 
de  Dieu ,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j66.  fol.  18  r. 
Cette  demi-onciale  paroit  au  coup  d'œil  du  vic.  fiècle.  Elle 
emploie  Yœ  en  conjonction.  Dans  ce  mf.  il  y  a  beaucoup  de 
fommaires  en  demi-onciale  du  goût  de  celle  du  S.  Prudence 
du  Roi.  Il  y  en  a  de  diférentes  mains.  Les  dernières  peuvent 
être  du  vne.  fiècle  ou  du  commencement  diLvmc.  Quelques 
fommaires  font  en  petite  capitale  ,  beaucoup  ôc  ce  font  les 
plus  longs ,  font  en  minufculo-curfive  6c  en  curfive  romaine 
gallicane. 
n\  Efpkc,         La  deuxième  efpèce  de  petite  demi-onciale  du  fécond  genre 
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eft  un  peu  liée ,  panchée ,  &:  tire  fur  la  eurfive.  Le  modèle 
gravé  fur  notre  planche  confifte  en  ces  deux  mots ,  Inconvul-  n.  partie. 
fibiliter  omnino  ,  qu'on  lit  en  marge  fur  le  livre  de  S.  Au-      c  h°a  p.  Vv. 
guftin  de  Fide  &  operibus,  dans  le  mf.  76%.  de  S.  Germain  des       Art.  i. 
Prés,  foi.  59.  f.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'antiquité  de  ce  précieux  monument. 

La  troilième  efpéce  eft  d'une  petite  écriture  inclinée  &  me-  IIIe*  Efpkce. 
langée  d'onciale  Se  de  minufcule.  Les  exemples,  qu'en  ofre 
notre  planche,  font  i°.  cette  note  ,  fur  le  chapitre  vin.  du 
dixième  livre  de  la  Cité  :  Retraclavit  dicens  non  effe  mira~ 
culum ,  quia  hoc  illi  in  vifione  monflratum  eji.  Cette  écri- 
ture demi-onciale  du  v.  ou  vie.  fiècle  ,  qu'on  lit  à  la  marge 
extérieure  fol.  2,87.  du  mf.  766.  de  la  même  abbaie  ,  a  été 
fubftituée  à  un  autre  fommaire  d'écriture  purement  eurfive 
romaine.  2,0.  Apulei  de  diis  bonis  &  hominum  naturis.  C'en: 
le  fommaire  du  xne.  chapitre  du  neuvième  livre  de  la  Cité 
de  Dieu.  Il  eft  écrit  en  marge  au  feuillet  166.  f.  du  même 
mf.  30.  Quid  intelLegatur  cultus.  Cette  écriture  ruftique  du 
vie.  fiècle  a  été  prife  à  la  marge  du  feuillet  2.80.  du  même 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Elle  y  fert  de  fommaire  au  1 .  cha- 
pitre du  xe.  livre  du  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  fur  la 
Cité  de  Dieu.  Tous  ces  modèles  prouvent  ,  que  les  petites 
écritures  diférentes  de  la  capitale  &:  de  l'onciale  avoient  cours 
dès  les  premiers  necles.  Ceux  qui  les  employèrent  au  v.  &c 
vic.  ne  font  pas  fans  doute  les  premiers ,  qui  en  ayent  fait  ufage. 

III.  Les  écritures  demi-onciales  des  nifT.  gallicans  font  fou-      Demr-oncîaîe 
vent  à  plein  trait  &:  fort  élégantes.  Ces  qualités  fe  trouvent  ga{licancélégantc 

•     r  1  1f  °     r         ,  Vv  ,      .      &  a  plein  trait. 

reunies  dans  celles  qui  compoient  le  tromeme  genre  de  la    up.  cenre^ 
féconde  fubdiviiion ,  qui  nous  occupe  actuellement.  Ce  genre 
fe  revendique  cinq  efpèces  figurées  dans  notre  planche  XLvr. 
La  première  à  double  trait  aproche  un  peu  de  la  faxone. 
Nous  en  donnons  pour  modèle  ces  paroles ,  prifes  au  folio     Ie°  Efpks. 
f,  34.  du  mf.  du  Roi  4884.  écrit  au  vme.  fiècle  :  Tempori- 
bus  iflis  HiefiisfilLus  Sirach  cognofcebatur,  qui  illam  a  Deo 
fpiratam  fapientiam  Mbreis  docuit.  Ce  texte  fè  trouve  à  la. 
page  73.  de  l'écrit  publié  dans  la  chronique  d'Eusèbe  par  Sca- 
liger  fous  Ce  titre  :  Excerpta  utilijjima  ex  priore  libro  chro- 
nologico  Eufebii  &  Africano  &  aliïs  latine  converfa  ab  ho-  ■ 
mine  barbaro ,  inepto  >  Hellenifmi  &  latinitatis  imperitijjimo. 
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ÏT7'parti£    ^eux  ^  connoifTenc  le  ftyle  de  Scaliger ,  jugeront  fans  peine , 

Se c t.  iv.      que  ce  titre  eft  de  fa  façon. 

c  h  a  p.  iv.  La  féconde  ,  eft  une  écriture  demi-onciale  ou  minufcule 

IIe  Êfo'ce  m^lée  d'onciale  antique  du  v.  ou  vie.  fiècle,  avec  une  exponc- 
tion'double  8c  fingulière.  Voici  fon  modèle,  tiré  du  mf.  de 
S.Germain  des  Prés  766.  fol.  251.  colone  2  :  Cantate  Do- 
mino canticum  novum  ,  Jîcut  verae  facrae  &  verè  propheticae 
litterae  praenuntiarunt.  Ce  texte  fe  trouve  au  chapitre  20.  du 
huitième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 
IIIe,  Efpèce.  La  troifième  efpèce  de  demi-onciale  gallicane  élégante  eft 

large  &:  bien  efpacée.  L'exemple  ,  que  nous  en  donnons ,  fe 
trouve  au  feuillet  224.  du  mf.  762.de  la  même  bibliothèque. 
C'eft  ce  titre ,  De  oratione  dominicâ ,  qui  eft  fuivi  dans  ce 
mf.  d'une  onciale  ronde  8c  des  plus  élégantes. 

IVe.  Efpèce,  La  quatrième  efpèce  eft  tranchée ,  indiftincle ,  très-belle  8C 
très-bien  proportionnée.  Le  modèle,que  nous  en  avons  fait  figu- 
rer ,  contient  cette  queftion  de  la  Règle  de  S.  Bafîle.  Si  opor- 
tit  eum  ,  qui  praeejl ,  extra  eam  quae  fororibus  praeeji ,  lo- 
qui  aliquïd.  Cette  écriture  demi-onciale  du  vne.  fiecle  fe 
trouve  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  400.  2.  fol.  f.  3. 
col.  2.  Remarquez  Vu  deffus  la  lettre  q ,  8c  le  mot  oportit  mis 

(a)  De  re  Dïpl.  Pour  oportet ,  comme  dans  le  diplôme  de  (a)  Clovis  11.  de 
p.ij6.tab.xvu.  l'an  653.  dont  le  ftyle  &:  l'orthographe  font  conformes  aux 
formules  de  Marculphe  8c  à  la  plupart  des  mil*,  du  tems. 

Ve.  Efpèce,  La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  gallicane  eft  un  peu 
maffive ,  tortueufe ,  8c  indiftin&e.  Le  mf.  de  la  même  abbaie 
762.  fol.  69.  f.  nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant  :Lex  non 
timoré  poenae  ,  fed  jujlitiae  amore  conpletur.  On  n'acomplit 
point  la  loi  par  la  crainte  des  peines ,  mais  par  l'amour  de  la 
juftice.  C'eft  ainfi  que  S.  Auguftin  s'exprime  dans  le  livre  de 
fide  &  operibus ,  renfermé  dans  ce  mf.  du  vi.  ou  vne.  fiècle. 

§.  m. 

Ecriture  demi-onciale  mérovingienne. 

Demi-onciale  I-  Les  écritures  demi-onciales  mérovingiennes  ou  franco- 
mérovingienne  galliques  font  renfermées  dans  la  troifième  fubdivifion ,  qui 
indiftinde  tirant  termine  fa  planche  XLVi.  Nous  les  avons  réduites  à  quatre 

lur  la  curlive ,  &  .    r.  •  n_  n_±   'ri  i 

preflée  :  divers    genres  principaux  ,  dont  le  premier  eft  caracteriie  par  la 
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demi-onciale ,  abfolument  indiftin&e  dans  fes  mots ,  &  tirant 

for  la  curfive.  Ce  genre  comprend  les  trois  efpèces  fuivantes.      iECTR[yE' 

La  première  eft  maflive ,  indiftin&e ,  libre  6c  prefque  auiïi      Chaf.  iv. 

hardie  que  la  curfive  fans  liaifons.  Norre  planche  n'en  ofre  qu'un        A  R  T  v1, 

i       j  "iin.  c  •      •    •   a     j  -    ailc,ens  oi^n  de 

exemple,  dont  voici  la  lecture  :  dicut  emm  injujta  damnatio  s.  Germain  des 

non  perimit  innocentem  :  ita  gratiofa  remifîio  non  libérât  ^l'és'  Eer»ure  en 
peccatorem ,  quem  omnium  judicum  judice  Veo  propria  pae-  nie.  subdivision 
nitudo  non  folverit.  Cette  écriture  du  v  i e.  fiècle  déclinant  eft    /c*  Ge»R£. 
tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  936.  fol.  180.  Elle  fait      lQ'Efpece. 
partie  d'une  lettre  ou  traité ,  qui  a  pour  titre  :  Ad  virginem 
lapfam.  Dans  ce  mf.  renfermant  la  plus  ancienne  collection 
de  canons ,  avec  quelques  ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Na-< 
zianze  ,  on  voit  dominer  tour  à  tour  le  caractère  gallican 
le  mérovingien  &;  le  carolin  :  ce  qui  prouve  la  diveriité  des 
tems  &;  des  mains ,  qui  l'ont  écrit. 

La  féconde  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  fe  dif-     jte    rr  < 
fingue  par  une  écriture  dificile  à  lire  ,  indiftin&e ,  à  longues  ' 

queues  courbées  vers  la  droite ,  &:  à  haftes  pochées  par  le 
haut.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle ,  que  nous  lifons  ainfi  : 
Adjungit  dïcens  :  fili  hominis  mitto  ego  te  adfilios  Ifrahel ,. 
ad  gentes  apofiatrices  ,  quae  receffetunt  à  me.  Sic  propheta 
diferibit  Jua  ,  ut  jîgnificet  noflra.  Nam  quid  eft  quod  ei  ja~ 
centi  dicitur y  fia  Juper.  Ce  texte,  où  S.  Grégoire  le  Grand 
met  en  parallèle  les  maux  de  l'Eglife  avec  ceux  de  la  Syna- 
gogue, eft  tiré  de  la  neuvième  homélie  fur  Ezechiel,  qu'on 
trouve  dans  le  mf.  789.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Dans  cette  écriture  du  vne.  fiècle,  la  virgule  fert  de 
points  &  Yi  prend  quelquefois  la  place  de  Ye. 

La  demi-onciale  mérovingienne  de  la  troifîème  efpèce  ne  HF'  Efpàe*  • 
retient  que  fix  lettres  de  l'onciale ,  F  Ç  N  T  ^  R.  Elle  eft 
mafîive  &  proportionnée  ,  comme  l'on  voit  dans  ce  modèle 
tiré  du  mf.  13  n.  delà  même  bibliothèque  page  8  j  :  7/z  omni 
opère  tuo  Dei  auxilium  pofee.  Omnia  divinae  Gratiae  divino 
adfcribe.  Nihil  meritis  tuis  adtribuas.  In  virtute  tua  nihil 
praefumas.  Ce  texte ,  où  S.  Ifidore  de  Seville  nous  aprend  à 
tout  atribuer  à  la  grâce  &  rien  à  nos  mérites,  fe  lit  au  livre 
fécond  des  Synonimes.  L'écriture  eft  du  vme.  fiècle ,  avant 
Charlemagne ,  &  il  n'y  paroit  aucune  pon&uation. 
La  demi-onciale  mérovingienne  ,  dont  les  lettres  font 
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^  prefTées ,  aiguës ,  irrégulières  &:  tirant  fur  la  curfive ,  conftitue 


"sïctVv^'    un  nouveau  genre  >  aonc  notre  planche  ofre  trois  efpèces 
Chap.  iv.      toutes  fingulières. 

a  r  t.    i.  Dans  la  première  les  caractères  font  aigus ,  &c  leurs  queues 

ïe.  ECptce.  ^ont  l°ngues  &  mafîives.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons, 
ne  conlïfte  qu'en  ces  deux  mots  :  De  Evangelio.  Nous  les 
avons  pris  au  feuillet  5 1.  du  mf.  1  3 1 1 .  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  C'en:  un  grand  in-octavo  en  écriture  mérovin- 
gienne du  vu.  6c  vhic.  liècle.  Il  renferme  les  deux  livres  des 
Synonimes  de  S.  Ifidore ,  un  fermon  fous  le  nom  de  S.  Au- 
guftin ,  un  recueil  de  fentences  de  S.  Jérôme ,  les  fermons  de 
S.  Céfaire  6c  un  martyrologe.  On  y  trouve  des  écritures  mé- 
rovingiennes de  plufieurs  mains ,  mais  toutes  curfives ,  excepté 
quelques-unes  des  petites  notes  mifes  en  marge.  Quelques 
ouvrages  n'y  ont  prefque  pas  de  points  ;  mais  le  Martyrologe 
en  a  après  chaque  mot.  Les  Synonimes  de  S.  Ifidore  de  Se- 
ville  procèdent  prefque  toujours  par  fentences  6c  recommen- 
cent fans  celle  alinéa.  Ils  n'ont  ni  points  ni  virgules  ;  mais 
une  main  récente  en  a  mis  après  coup.  Il  y  a  des  ouvrages, 
où  les  mots  font  rarement  diftingués ,  d'autres  où  ils  le  font 
plus  fouvent.  Les  rubriques  ou  titres  font  prefque  éfacés 
par  vetufté. 
IIe.  Efpèce.  L'écriture  de  la  féconde  efpèce  de  demi-onciale  mérovin- 

gienne aiguë  6c  preffée  paroit  au  coup  d'oeil  minufcule  6c 
anguleufe.  Le  modèle  que  notre  planche  en  ofre ,  eft  ce  texte 
de  l'Evangile  ,  prefque  tout  écrit  en  figles  :  Qui  aûr.  n.  m. 

{z\Matth.  10.33.  c.  h.  n.  t.  ego  e.  c.  p.  m.  q.  e  in  cœlis.  C'eft-à-dire  :  Qui  (a) 
autem  negaverit  me  coram  hominibus  y  negabo  &  ego  eum 
coram  Pâtre  meo  ,  qui  eft  in  coelis.  Cette  petite  demi-on- 
ciale du  vme.  fiècle  fe  lit  au  feuillet  ioz.  du  beau  S.  Cy- 
prien  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  écrit  quatre 
cents  ans  auparavant.  C'eft  le  mf.  18 y.  dont  nous  avons  donné 
ailleurs  la  notice. 

IIIe,  Efpèce.  Dans  la  tr°ifième  efpèce  les  lettres  font  irrégulières ,  pref- 
CéQS  6c  un  peu  ruftiques.  C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  cette 
foufeription ,  tirée  du  mf.  du  Roi  1603.  fol.  161  :  Grego- 
rius  gracia  Dei  Tps  (epifeopus)  his  decretis fubfcripfit.  Nous 
croyons  cette  demi-onciale  antérieure  à  la  moitié  du  vine. 
fiècle.  Le  mf.  eft  un  recueil  d'extraits  de  canons  6c  de  divers 

penitentiels. 
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Penitentiels.  Les  feuillets  du  commencement  &  de  la  fin  ne    n  partiiT 

font  point  à  deux  colones  ,  comme  ceux  du  corps  du  mf.  Les      sect.  i  v. 

fignatures  des  cayers  font  interrompues.  Deux  perpendiculaires      c  h  a  p.  iv. 

font  tirées  au  milieu  de  chaque  colone  &:  une  à  chaque  bout. 

Les  horizontale;  les  traverfent ,  &:  font  menées  d'un  bout 

non-feulement  du  feuillet ,  mais  de  la  feuille  à  l'autre.  Les 

mêmes  lignes  horizontales  ôc  perpendiculaires  avec  la  divi- 

fion  de  colone ,  fe  trouvent  fur  Tes  feuillets  du  commencement 

&:  de  la  fin  en  autre  écriture ,  quoiqu'elle  foit  à  pleine  page  : 

preuve  que  ces  feuillets  avoient  été  laides  en  blanc ,  6c  qu'on 

les  a  remplis  depuis. 

II.  Les  écritures  maiTives ,  à  gros  trait ,  indiftin&es  ,  dif-      Demi-©ncialcs 

•     oo*  1  r      \         •       r     ^  riJ  mérovingiennes 

tincces  &  tirant  beaucoup  fur  la  mmuicule,  compoientles  deux  ma(nve  g.  4  „ros 
derniers  genres  de  la  troifième  fubdivifion  des  demi-onciales  trait, 
mérovingiennes  ou  franco-galliques.  Commençons  parles  maf-    jjk  QENREt 
fives ,  qui  cara&érifent  le  troifième  genre ,  auquel  fe  raportent 
les  quatre  efpèces  fuivantes ,  repréfentées  dans  la  planche  xlvi. 

La  première  eft  groffière ,  ruftique ,  &:  demi-diftin&e.  Le 
modèle ,  qui  en  fait  la  preuve,  contient  ce  texte  du  ive.  livre  /«,  Efpèce, 
de  l'hiftoire  des  François  par  Grégoire  de  Tours  :  Multa  enim 
Mummulus  (Mummolus  )  bella  gejjit ,  in  quibus  viclor  extitit. 
Cette  demi-onciale  du  vne.  fiècle  figure  au  feptième  cayer 
fol.  f.  7.  du  mf.  Hz.  de  la  cathédrale  de  Paris,  aujourdui  de 
la  bibliothèque  du  Roi. 

La  deuxième  efpèce  eft  mafTive  &  indiftin&e.  L'exem- 
ple, gravé  fur  notre  planche,  renferme  ce  texte  de  l'Evan-  fl*.  Efpèce. 
gile  :  Quid  (a)  locutus  fum  ipfis ,  ecce  hi  fciunl  cjuid  dixe- 
rim  ego.  Hoc  autem  cum  dixijfet  unus  adjiflens  minijlrorum  (a)/<*M4*««."« 
dédit  alabam  jhm ,  (  alapam  Jefu.  )  Ces  deux  verfets ,  où  la 
fageife  admirable  &c  la  patience  fans  bornes  de  notre  Sauveur 
fè  manifeftent ,  font  tirés  du  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés  758.  fol.  177.  C'eft  un  petit  in-folio,  qui  renferme 
k  livre  de  S.  Auguftin  (  1  )  touchant  l'accord  des  Evangeliftes , 


(1)  Ce  faint  doéteury  dit  qu'on  voyoit 
les  images  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  aux 
côtés  de  J.  C.  D'où  les  Payens  con- 
duoient ,  mal-à-propos  ,  qu'ils  avoient 
été  tous  les  deux  fes  difciples  avant  fa 
mort.  L'ancien  ufage  de  peiadre  ainfî  les 
deux  Apôtres  aux  côtés  de  leur  divin 
Tome  III. 


maitre,  a  parte  dans  les  bulles  des  Papes , 
où  ils  font  repréfentés  aux  côtés  d'une 
croix  ,  qui  exprime  J.  C.  de  la  manière 
la  plus  touchante.  Pourquoi  S.  Paul  occu- 
pc-t-il  la  place  la  plus  honorable  ?  C'eft 
ce  que  nous  examinerons  ailleurs. 


e 
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^  en.  écriture  mérovingienne  du  vu.  au  vme.  fiècle.  Toute  Ix 

"se^^iv  IE'  PaSeJ  ou  nous  avons  Pr's  Ie  modèle  i  &  la  plus  grande  partie 
Chap.  iv.  de  la  précédente ,  font  en  demi-onciale ,  quoique  le  mf.  foit 
Art.  I.  ordinairement  en  onciale  groffe  avec  déliés  ,  demi -tranchée 
&C  fans  réparation  de  mots.  L'une  &:  l'autre  écriture  paroif- 
fent  de  la  même  main.  Le  titre  du  livre  eft  au  haut  des  pages , 
les  lettres  grifes  font  entrelacées ,  les  initiales  des  alinéa  &: 
les  chifres  font  rouges.  Dans  les  titres  il  y  a  du  moins  deux 
lignes  en  vermillon ,  6c  quelquefois  deux  noires  &:  une  rouge , 
avec  un  mélange  de  capitale  avec  l'onciale.  Il  n'y  a  que  deux 
perpendiculaires  à  chaque  page.  Les  horizontales  ne  paflent 
point  au-delà  des  perpendiculaires.  Les  points  perçans  pa- 
roiffent  au  commencement  des  lignes  d'écriture  en  dedans. 
Les  fignatures  aprochent  plus  ou  moins  du  fond  de  la  der- 
nière page  de  chaque  cayer.  Le  fepticme  a  un  feuillet  de  moins 
que  les  autres  ç  parcequ'une  àos  feuilles  n'eft  qu'un  feuillet  : 
ce:  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  mfT.  Le  feuillet  paroit  alors  coupé  > 
quoique  rien  ne  manque. 

IIP.  Efpèce.  ^a  troidème  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  maf- 
five  eft  indiftin£te ,  Se  tire  fur  la  curiïve.  Le  modèle  ,  que 
nous  en  avons  fait  graver ,  énonce  la  permiilion  d'entrer  dans  les 
prifons ,  accordée  aux  évêques  &c  aux  prêtres,  par  les  empereurs 
Honorius  &:  Théodofe  ,  pour  donner  des  remèdes  aux  ma- 
lades &  nourir  les  pauvres  :  Sacerdoti.  concedimus  facidtatem- 
ut  carceris ,  ope  miferatianis ,  aulas  introeat ,  medicetur  aegros^ 
alat  pauperes.  Cette  loi  fe  trouve  au  feuillet  183.  f.  du  mf 
de  S.  Germain  des  Prés  93 6.  L'écriture  eft  du  vie.  iiècle. 

IVe.  Efpèce.         La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  franccwgallique  du  troi- 
fième genre  eft  ruftique,  pochée  dans  plufîeurs  lettres,  &  fans 
féparation  de  mots.  Notre  planche  en  fbiunit  un  exemple 
dans  ces  mots  :  Hue  ufcpie  Gatalogus  beau  Hieranimi  pref- 
hyteri.  C'eft  ici  l'annonce  de  la  fin  de  l'ouvrage  de  S.  Jérôme 
fur  les  Hommes  iiluftres ,  qui  rempliffent  cent  quarante-quat re- 
pages du  mf.  12,78.  de  la  même  bibliothèque.  La  fuite  eft 
de  Gennade  ,  &£  va  jufqu'à  la  page  a  3  6.  qui  termine  le  mf 
écrit  du  vu.  au  virre.  fiècle ,  en  mérovingienne  à  peu  près, 
femblable  à  celle  des  chartes  de  nos  Rois  de  la  prenuèie. 
race. 
Demi-onciaîes       mt  Les  écl-itures  a  grostrait  $:  à  l'oeil  minufcules  confticuent 

franco-çralliques  a  ° 
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le  dernier  genre  des  demi  -  onciales  mérovingiennes ,  dont  "^ 

notre  planche  donne  cinq  efpèces.^  '.VtSîfir*" 

La  première  eft  d'une  écriture  à  gros  trait ,  diftin&e  ,  à      chap.  iv! 
queues  longues ,  ôc  bien  proportionnée.  Nous  en  avons  trouvé        A  * T-  L 
un  modèle  dans  ces  deux  titres  ,  qu'on  lit  au  feuillet  18.  du  fuTlami^&dc* 
mf.  des  canons  num.  3836.  de  la  bibliothèque  du  Roi  :  style  &  onhogra- 

xxvi.  De  difpenfatores  ecclefiarum.  Phe  »»*«««  des 

r>  /•  anciens  mil. 

XXVII.  De  corruptores  muLierum.  1VZ.  Genre. 

On  voit  dans  cette  écriture  du  vu.  ou  vmc.  fiècle  un  nouvel      /.  Ejpèce. 
exemple  de  la  barbarie  du  ftyle  de  ces  tems.  Deux  folécifmes 
en  deux  lignes  fort  courtes  aprendront  mieux  que  nous  ne 
pouvons  dire ,  quel  cas  on  doit  faire  de  l'érudition  &  du  ju- 
gement du  P.  Germon  ,  qui  emploie  {a)  un  chapitre  entier      (a)  Difiept.  1. 
à  prouver  que  fous  les  Rois  de  la  première  race  ,  les  loix  de  c-  *•/>•  78.67%. 
la  Grammaire  étoient  obfervées  en  France  ,  &:  qu'il  n'exifte 
aucun  livre  de  ces  tems-là ,  dont  le  ftyle  foit  auffi  barbare  que 
celui  des  diplômes  mérovingiens.   Ces  paradoxes  font  au 
moins  une  preuve  certaine ,  que  ce  Jefuite  ignoroit  parfai- 
tement les  mœurs  &  l'hiftoire  littéraire  des  vu.  &  vme.  fïècles. 

La  féconde  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  du  ive.    IIe.  Ejpèce. 
genre  eft  à  l'œil  minufcule  6c  nait  de  la  gallicane.  L'exemple, 
que  nous  en  avons  fait  graver  d'après  (b)  D.  Bouquet ,  ren-    (b)  Tom.  i.pra- 
ferme  ce  texte  :  Aliqua  de  beau  Salvii  obltu  expofeit  loqui  fat-  P-  VI- 
devotio  ,  qui  hoc  anno  obijjè  probatur.  Cette  écriture  de  la 
£11  du  viic.  fiècle  n'eft  que  de  la  troifième  main ,  qui  a  tranferit 
la  dernière  partie  du  beau  mf.  de  Cambrai ,  contenant  l'hif- 
toire des  François  par  S.  Grégoire  de  Tours. 

La  troifième  efpèce  à  gros  trait  tire  encore  beaucoup  fur  rjre  Er  . 
la  minufcule.  Le  modèle ,  que  nous  avons  choifi  ,  contient 
ce  10e.  verfet  du  Pfeaume  95.  de  la  plus  ancienne  verfion  : 
Dicite  in  nationibus  :  Deus  regnavit  a  ligno.  Cette  écri- 
ture demi-onciale  ou  minufcule  mêlée  d'onciale  a  été  deflinée 
fur  le  feuillet  71.  du  mf.  100.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Il  paroit  de  la  fin  du  vne.  fiècle  ou  du  com- 
mencement du  vnie.  Sa  hauteur  eft  de  treize  pouces  &  demi, 
fur  onze  de  largeur.  Sa  forme  eft  par  conféquent  prefque  carée; 
Ceft  un  pfeamier  de  l'abbaie  deCorbie  à  trois  colories,  &c  qui 
renferme  trois  verrions  des  Pfeaumes,  précédées  d'une  lettre  de 
S.  Jérôme,  le  tout  écrit  en  demi-onciale  ou  minufcule, mêlée  de 

Eeij 
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• S?  lettres  onciales ,  &:  par  verfets.  Les  lettres  initiales  des  Pfeau- 

Sec  t.  iv.      mes  f°nt  capitales  &:  à  jour.  Quelques-unes  font  hiftoriées; 
chap.  iv.     mais  toutes  font  dans  le  goût  du  vne.  liècle.  Ces  lettres  hif- 
akt.  i.      toriées  font  blanches  ou  à  jour,  quelquefois  terminées  en 
fleurons,  ou  rouges.  Les  chifres&les  titres  des  Pfeaumes  font 
ordinairement  rouges  &:  quelquefois  verds  ,.  ainfi  que  les 
diapfalma.  La  plupart  des  titres  des  cantiques  font  demeurés 
en  blanc.  Plufieurs  des  inscriptions  font  plombées  ;  mais  le 
plomb  s'eft  détaché  de  quelques-unes.  Les  mots  ne  font  que 
peu  ou  point  diftingués.  Les  Y  ont  des  points  plus  fouvent 
qu'ils  n'en  manquent.  On  trouve  au  folio  f.  1 1 .  mie  place  vuide 
de  plus  d'un  pouce  fur  les  trois  colones ,  fans  qu'on  fâche 
pourquoi  les  lignes  ne  font  point  coupées ,  quoique  l'encre 
ne  pénètre  point.  Eft-ce  fantaifie  ?  Peut-être  eft-ce  pour  mettre 
le  diapfalma  ,  qui  s'écrivoit  en  rouge  &;  qu'on  aura  oublié  , 
comme   plusieurs  autres  mis  en  noir  par  des  mains  pofté- 
rieures.  Le  mf.  eft  de  diférentes  mains.  Si  les  cayers  ont  eu 
des  Signatures  ;  il  paroit  qu'elles  ont  été  coupées ,.  quand  on 
Fa  relié  pour  la  dernière  fois. 
IF*.  Efptce.       La  quatrième  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  à  gros 
trait  eft  indiftin&e  dans  Ces  mots ,.  Se  conjointe  dans  quelques- 
unes  de  fes  lettres.  Nous  en  avons  fait  graver  pour  modèle  ce 
titre  du  xve.  livre  du  code  Théodofien  :  ///.  De  infirmandi.t 
his  quae  fub  tyrannis  aut  barbaris  gefta  funt.  Cette  écriture 
a  été  tirée  du  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
fol.   32..  C'eft  le  mf.  4403.  en   écriture  demi-onciale  du 
viue.  fiècle. 
t^t    nr  y  La  dernière  efpèce  du  quatrième  genre  e^  à.  demi-curfîve , 

a  traits  hardis  &  lettres  conjointes.  Son  modèle  grave  fur 
notre  planche  xlvi.  confifte  en  ces  mots  -.Definitionis  fe- 
cwidàm  Leudiciam  Phrigiam  (fynodum.)  C'eft-à-dire  :  défi- 
nitions ou  réglemens  du  concile  de  Laodicée  en  Phrigie.  On 
voit  ici  definitionis  pour  definitiones.  Ce  titre  a  été  écrit  au 
haut  des  pages  des  feuillets.  .70.  &  71 .  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  $$6.  par  un  des  premiers  correcteurs  de  ce  recueil 
de  canons.  L'écriture  qui  ,  nous  fert  de  modèle  eft  du  vu. 
ou  viiie.  fiècle  ;  mais,  le  texte  du  mf.  eft  beaucoup  plus  an- 
cien, comme  nous  l'avons  dit  ailleurs.  L'orthographe  en  eft 
très-mauvaife.  Il  fourmille  de  fautes  de  de  folécifmes»  On  y: 
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lit  de  mulieris  pour  de  mulieribus  3  augoria  pour  auguria  , 
eblopias  pour  eulogias  ,  de  feflivitatebus  in  quadragefima  vel 


II.  PARTIE. 
Sect.   IV. 

nuptias  non  celebrandas _,  de  edificantes  bajilecis  in  territu-      Chap.  iy. 
rio  aliéna.  Tant  il  eft  vrai,  que  le  langage  ruftique  ne  fut  pas 
moins  en  ufage  dans  les  mff.  que  dans  les  diplômes ,  pendant 
les  vi.  vu.  èc  vme.  fiècles  1 


ARTICLE      II. 

Explication  de  la  planche  XLVII.  ou  font  reîifermées  les 
écritures  demi-onciales  wifigothique ,  Caroline  ,  faxone  & 
teutonique  ,  apartenant  à  la  troifième  divijion  de  la  fé- 
conde claffe, 

§.    I. 

Demi-onciale  wifigothique  de  France. 

1.1      A  quatrième  fubdivifion  des  écritures  demi-onciales1,     Ecriture  demi- 
I    j  comprend  les  wiiigothiques.  Les  anciens  mil.  des  Wi-  ona^e ?£%?thi" 
figoths  d'Efpagne  font  prefque  inconnus  en  France.  L'écriture  Baibarifmes&fo- 
de  ceux ,  dont  on  a  donné  des  échantillons  dans  la  Biblio-  técifmes  dans  Je 
thêque  univerfelle  de  la  polygraphie  d'Efpagne ,  bc  dans  la  tairVde  Gdlohe" 
Paléographie  efpagnole  publiée  tout  récemment,  eft  minuf-  ive. subdivision, 
cule  &  curfive.  Nous  fommes  donc  réduits  à  faire  conoitre 
les  feules  demi-onciales ,  qui  ont  eu  cours  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  France ,  où  les  WihVots  fe  font  établis.  En-     r  „ 

, .       j-n-  ,       r    i  j         i"     •  I.  Genre, 

eore ,  n  en  diitinguons-nous  qu  un  ieul  genre ,  dont  1  écriture 

eft  ordinairement  indiftin&e ,  comme  l'on  voit  dans  hs  trois 
efpèces ,  dont  il  eft  compofé. 

La  première,  dont  toutes  les  lettres  font  latines  rparoit  à  &•  Efpèce» 
l'œil  minufcule,  &  (qs  haftes  à  fommets  tranchés,  sepaiffif- 
fent  dans  leur  partie  fupérieure.  Cette  demi-onciale  purement 
latine  eft  employée  à  écrire  le  grec ,  comme  le  prouve  le  pre- 
mier modèle,  gravé  fur  notre  planche  xlvit.  Nous  le  liions 
ainfi  :  u  this  bafilias.  uc  efli  e  thelus.  Ke  his  tho  pneuma  to 
agion.  Kyrion.  Ke  os.  opion  tho  ec  tu patros  ecporegomenon, 
C'eft-à-dire  :  ou  tvç  Ç>%(ii>!iaA  #»  ££j  téàûs.    al  '/ç  to  gtv'ïvuol  to 

(f)4QV    »  VplQV    y'I    (,Ct)07WI0V    TO  M     TU  TT^TpOÇ    IGTOpiVCpiVOV .  CCS  p&- 

îoles  du  fimbole  de  Conftantinople  font  tirées  du  mf,  de 
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-S.  ■Germain  des  Prés  163.  fol.  43.  f.  C'eft  le  Sacramentaire 
Yv.^'  de  Gellone,  écrit  au  vine.  fiècle.  On  voit  quelle  étoit  alors 
chap.  iv.      la  manière  d'écrire  &:  de  prononcer  le  grec  en  Occident. 
*  R r'rIL  La  féconde  efpèce  wifigothique  efl:  de  la  même  main  6c 

jpece'  ^u  même  Sacramentaire  ;  mais  elle  eft  conjointe  &c  employée 
à  écrire  le  latin.  Ses  lettres  ont  leurs  queues  prolongées  &: 
quelquefois  un  peu  recourbées  vers  la  droite.  L'exemple  , 
que  nous  en  donnons  ,  nous  aprend  qu'elle  étoit  la  foi  de 
l'églife  au  vme.  fiècle  ,  touchant  l'impuiffance  de  la  volonté 
humaine  &  la  néceflité  de  la  prière  &  de  la  grâce  de  J.  C. 
pour  pouvoir  éviter  le  péché.  Voici  le  texte  tiré  du  feuillet 
f.  182,:..  Oporteat  orare.  Undè  Deus  omnipotens  ita  à  nobis 
horandus  efl ,  ut  quidquld  humane  fragilitas  carere  &  vitare 
non  potefl ,  hoc  Me  propitius  nobis  con ferre  dignetur  ihs  XPS 
Dus  m  (  Je/us  Chriflus  Dominus  nojler.  )  C'eft  Pinitruftion 
fur  le  Pater,  qu'on  faifoit  à  ceux,  qu'on  aloit  baptifer.  Re- 
marquez horandus  pour  orandus  ,  &:  humane  au  lieu  à'hu- 
mana.  Les  fautes  d'orthographe  ôc  les  folécifmes ,  dont  ce  beau 
mf.  fourmille }  nous  font  conoitre  l'état  des  lettres ,  &  furtout 
de  la  langue  latine  dans  les  contrées  méridionales  de  la  France , 
avant  le  renouvellement  arrivé  fous  Chariemagne. 
IIIe.  Efpèce.  La.  troifième  efpèce  de  demi-onciale  wifigothique  eft  maf- 
five  y  indiftincte  Se  pleine  d'abréviations ,  avec  conjonction  de 
lettres.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver ,  ofre  cette 
rubrique  du  même  Sacramentaire  :  ccclxx.  It  Mis  in  natl. 
epi.  Si  abfens  aut  infirm;  fuerit  ,  qualit3  pbt  célébra  debeat» 
C'eft-à-dire  :  Item  Mijfa  in  natali  epifeopi.  Si  abfens  aut 
infirmus  fuerit  _,  qualiter presbyter  celebrare  debeat.  Ces  lignes 
font  écrites  en  rouge  au  feuillet  2 1  j .  On  met  des  cédilles 
aux  e  fimples  comme  à  ceux  qui  expriment  ce  :  ce  qui  fait 
fentir  qu'on  n'avoit  alors  aucune  règle  fixe  d'orthographe. 

§.    IL 

Ecriture  demi-onciale  Caroline. 

n  •  „  •  ,  „  I.  Les  écritures  demi-onciales  carolines  des  mff.  font  ren- 
rolinc  :  fes  genres  rermees  dans  la  cinquième  lubdivilion.  Nous  les  partageons 
&fesefpèces:mC  en  deux  genres ,  dont  le  premier  comprend  les  demi-onciales 
l\l\  \°°7\  79\l\   à  demi-diftindes,  indiftindes,  un  peu  écrafées  ôc  anguleufesw 
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Elles  forment  cinq  efpèces  repréfentées  dans  notre  planche — - 

j         jm  ;  n.  partie. 

par  autant  de  modèles.  Sect.  iv. 

La  première  eft  large  ,  à  demi-diftinête ,  avec  des  bafes  &:      c  h  a  p.  iv. 
des  fommets  tranchés  par  des  traits  obliques,  &  quelquefois-      ArJ-  n- 
en  forme  d'5  couchée.  Le  mf.  72,4.  de  l'abbaie  de  S.  Ger-  main  des  pies" 
main  des  Prés  nous  a  donné  le  modèle  fuivant  de  cette  demi-  vc.  subdivision. 
onciale  Caroline  :  Incipit  prologus  in  Exameron  beau  Bafilii.»    j'e   Efpèce,' 
Le  mf.  du  vin.  au  ixc.  fiècle,  d'où  nous  avons  tiré  ce  titre 
écrit  d'une  autre  encre,  eft  lombard.  Des  mots  en  pareille  de- 
mi-onciale  ,  qu'on  rrouve  dans  le  texte  même ,  fans  qu'on  ait 
rien  éfacé ,.  femblent  prouver  que  l'écriture  lombardique  &C 
la  Caroline  a  voient  cours  dans  le  même  pais. 

La  deuxième  efpèce  eft  indiftincle,  tortue,  anguleufe,  &"  IIe.  Efpèce^ 
conjointe  dans  quelques  lettres.  Notre  planche  en  donne  un 
exemple ,  qui  renferme  ce  commencement  du  Pfeaume  x  1  : 
SaLvum  mu  fac  ,  Domine ,  quoniam  defecit  fis  [fanclus  :  )  quo 
{quoniam)  deminutœ  funt  v entâtes  àfiliis  hominum.  L'abré- 
viation de  quoniam  eft  remarquable.  Cette  demi-onciale  du 
vine.  fiècle  au  plus  tard,  a  été  deflmée  fur  le  mf.  1 00.  de  la  même 
bibliothèque;  c'eft-à-dire,  fur  l'ancien  Pfeautier  à  trois  colones. 

Une  écriture  demi-onciale  écrafée ,  demi-diftinde  Se  demi- 
tranchée  caraclérife  la  troifième  efpèce  ,  goik  voici  le  mo-  IIIe.. Efpèce, 
dèle  :  lxiii.  De  ajine  pullo  quomodo  Manheus  ceteris  con- 
gruat  qui  folum  pullum  commémorât.  On  voie  ici  ïe  {impie 
pour  Vœ.  Ce  titre  eft  au  folio  f.  39.  du  mf.  75-8.  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  qui  contient  l'ouvrage  de  S.  Auguftin  fur 
l'accord  des  Evangeliftes ,  écrit  au  plus  tard  vers  le  commen- 
cement du  viue.  liècle.  On  fera  peut-être  fur  pris  de  nous  voir 
apeler  carolines  ces  écritures  antérieures  à  Charlemagne.  Mais 
nous  fammes  perfuadés ,  que  celles  qu'on  nomme  ainli ,  com- 
mencèrent à  fe  renouveller  plufieurs  années  avant  le  règne 
de  ce  monarque. 

Les  kttres  de  la.  quatrième  efpèce  font  preiîées,  confufes^ 
mélangées  &  ruftiques.  Telles  les  voit-on  dans  ce1  modèle ,  IV  Efpèce, 
figuré  fur  notre  planche  iNikit  exeufationis  competers  pecca- 
tari.  Ce  titre  en  vermillon  fe  lit  au  feuillet  197.  col.  1.  du 
mf.  290.  de  la  même  abbaie.  Il  renferme  les  Sentences  de 
S.  liidore ,  en  écriture  de  la  fin  du  ixe.  fiècle  •  ou  du  commen- 
cement du  fuivant*. 
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—  ^*       La  dernière  efpèce  de  démi-onciale  Caroline  du  premier 

"s/ct.^V.^  genre  eft  Delle  y  bien  Proportionnée  &  demi-diftinfte.  Le  mf. 
Chap.  iv.  197.  de  la  même  bibliothèque  fol.  ji.  nous  en  a  fourni  cet 
*  RJ^  f'  exemple  :  De  vijione  quinta  Balakam.  Ce  titre  en  rouge  pa- 
iPeçi-  TOit  ju  VII1e.  fiècle.  Les  écritures  mérovingienne  ,  Caroline 
&:  capétienne  concourent  dans  ce  mf,  qui  contient  les  homé- 
lies d'Origène  fur  Balam  &  Balac ,  avec  le  livre  de  S.  Jean 
Chryfoftome  De  reparatione  lapfi.  Les  feuillets  ,  qui  ont 
fervi  à  la  couverture  du  mf.  contiennent  le  martyre  de  S.  Lau- 
rent en  vers  léonins,  écrits  au  xr.  ou  xnc.  fiècle ,  &:  non  pas 
le  martyre  de  S.  Sixte ,  comme  il  eft  dit  dans  la  notice ,  qu'on 
lit  à  la  tête  du  mf.  Il  eft  de  l'ancienne  &:  fameufe  bibliothè- 
que de  Corbie.  Il  eft  de  forme  carée ,  &:  paroit  récrit  prefque 
partout.  Il  y  a  des  virgules  &c  des  points.  Mais  ils  ont  prefque 
tous  été  détruits  ou  gâtés  par  une  ponctuation  poftérieure. 
Ce  mf.  a  de  largeur  neuf  pouces  &c  douze  de  hauteur.  On 
donnoit  mille  ans  à  fa  plus  ancienne  écriture  au  commence- 
ment de  ce  fiècle.  Les  folécifmes  èc  les  fautes  d'orthographe 
y  font  très-fréquentes.  L'O  exclamatif  y  eft  déiigné  par  une 
virgule ,  qui  le  fuit.  Il  y  a  beaucoup  de  notes  de  Tiron  en 
marge  ôc  en  interligne. 

u-  Gen  eE  ^e  ^eux^me  genre  de  Caroline  demi-onciale  eft  plus  ou 
moins  mêlé  d'écritures  de  divers  ordres.  Ce  mélange  eft  de 
quatre  efpèces. 

Ie.  Efpèce.  Dans  la  première ,  avec  la  demi-onciale  au  coup  d'œil  mi- 

nufcule,  on  voit  concourir  la  capitale  de  diverfes  couleurs 
malTive  &c  brodée  &  les  notes  de  Tiron.  Tout  ceci  fe  vérifie 
par  cet  exemple  figuré  dans  notre  planche  xlvii  :  Explicit 
homilia  11.  Incipit  humelia  ni.  Ce  titre  en  caractère  carolin 
fe  trouve  au  feuillet  27.  du  mf.  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  notes  de  Tiron,  qui  expriment  homelia  11.  font  i°.  Yh  y 
qui  porte  Yo  dans  fa  tête ,  &:  qui  eft  conjointe  avec  Y  m.  z°.  VI 
conjointe  avec  Y  a  revêtu  de  la  forme  d'une  petite  h.  30.  Les 
deux  11.  liés  enfemble.  Ces  notes  ainfi  décompofées  donnent 
homla  11.  c'eft-à-dire  ,  homilia  fecunda. 

IIe.  Efpèce.  ^ans  ^a  féconde  efpèce  de  Caroline  demi-onciale ,  on  dé- 
couvre un  nombre  de  lettres  onciales ,  mêlées  avec  les  minuf- 
cules  &:  quelques  curfives.  L'exemple  fuivant ,  gravé  fur  notre 
planche  5  en  fait  la  preuve  :  Relicla  tam  prsbi  (  prcshyteri  ) 

five 
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(ive  diaconi   cuicumque  ,  donec  junclione  inliceta  feparetur.    ~ — — 

J^     ^   •    •  i  »  J  i     J'r  >  ■     a  H-    PARTIE. 

C  eft  ici  le  3  ie.  canon  du  concile  d  bpaone ,  qu  on  croit  être      sect.  i  v.     ' 
Yène  au  diocèfe  de  Bellai.  La  ligne  oblique  acompagnée  de      Chap.  iv. 
deux  points ,  marque  une  (  i)  omilîion  d'un  ou  plufieurs  mots.       A  R  T*  IX' 
Cette  écriture  du  vine.  iïècle  a  été  prife  au  feuillet  2.12,.  du 
mf.  936.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  :  elle  eft 
de  diverfes  mains  &  de  diférens  tems.  Il  eft  prefque  inutile 
de  remarquer  qu' inliceta  eft  mis  pour  inlicita  ou  ïllicita. 
■    Dans  la  troifième  efpèce  ,  la  demi-onciale  admet  un  me-    HP*  Efpêce. 
lange  de  lettres  onciales  en  petit  nombre ,  avec  beaucoup  de 
mifcufcules  &;  de  curfives.  L'écriture  de  cette  efpèce  eft  dif- 
tin&e,  un  peu  maflive  Se  aproche  fort  de  la  Caroline.  Le  mo- 
dèle ,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter ,  contient  cette  belle 
maxime  de  S.  Iiïdore  ,  évêque  de  Seville  :  Inrifor  eft  nonpae- 
nïtens  ,  qui  adhuc   agit  quod  paenitet.  Nec  videtur  Deum 
pofeere  fubditus  ,  fed  fubjannare  fuperbus  canis  reverfus  ad 
vomitum.  On  voit  ici  inrifor  pour  irrifor.  Ce  texte  fe  lit  au 
feuillet  168.  du  mf.  de  la  même  bibliothèque  num.  1  3  1 1.  où 
font  renfermés  plufieurs  ouvrages  de  S.  Ifidore  &:  de  quelques 
autres  Pères.  L'écriture  nous  paroit  du  tems  de  Pépin  ,  père 
de  Charlemagne. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  Caroline  demi-onciale  iyet  Efpèce* 
font  petites  &  de  forme  minufcule ,  à  l'exception  de  trois  ou 
quatre.  Le  modèle,  que  nous  en  ofrons  dans  la  planche  xlvii. 
eft  cette  note  ajoutée  après  coup  à  la  marge  du  mf.  du  Roi 
1 5 1  :  Nota  de  apocrifo  Enoch  Libro.  Cette  remarque  en  de- 
mi-onciale a  raport  à  un  endroit  du  commentaire  de  S.  Hi- 
laire  fur  le  Pfeaume  131.  où  l'on  cite  le  livre  d'Enoch.  Le  mf. 
du  Roi  eft  un  afTemblage  de  cayers  de  divers  âges ,  où  les  écri- 
tures romaine  ,  gallicane ,  mérovingienne ,  Caroline  &;  capé- 
tienne figurent  tour  à  tour. 

§.    III. 

Ecriture  demi-onciale  faxone. 

I.  La  planche ,  que  nous  continuons  d'expliquer ,  repréfente ,    Demi-onciale  fa- 
xone carée  &  lon- 

d)Ce  canon  du  concile  d'Epaone  de  I   Relittapresbyterifive  diaconi ,  fi cwquam   g"e:mf-desE^an- 
1  an  5i7.  où  préfida  S.  Avit  évêque  de      renupfent ,   eatenus  ab  ecclefnî  pell  tur  ,   %         j      D'  ' 
Vienae,eftainnraportèparleP.Labbe;  l  donec  a  conjuntiione  illicita  feparetur.        mam  d"  C" 
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Sec  t.    IV. 

Chap.  IV. 
Art.    II. 
caractères  Taxons: 
obfervations  fur 
le  vclin  des  an- 
ciens m/T:  Pfeau- 
tier  anglo-faxon 
de  l'abbaie  de 
S.  Ouen  &c. 
Vie.  SUBDIVISION. 

/.  Genre. 

Ie.   Efpêce. 
(a)  Lu;,  icr.  zj. 


IIe.  Efpke. 
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fous  la  fîxième  fubdivifion  ,  les  écritures  demi-onciales ,  fa- 
xones.  Elles  conftituent  trois  genres,  dont  le  premier  s'apro- 
prie  celles  dont  la  forme  femble  carée.  Nous  en  diftinguons 
fix  efpèces,  faciles  à  décrire. 

La  première  eft  ferrée ,  carée  ôc  indiftin&e.  Le  modèle  fi- 
guré fur  notre  planche  ,  renferme  l'indifpenfable  commande- 
ment de  l'amour  de  Dieu ,  renouvelle  par  J.  C.  &  exprimé 
dans  ce  verfet  de  l'Evangile  :  »»  Diligis  (a)  Dominum  Deum 
»  tuum  ex  toto  corde  tuo  ,  ex  tota  anima  tua ,  ex  omnibus  vi- 
»  ribus  tuis  &  ex  tota  mente  tua.  «  L7  prend  la  place  de  \'e  S>C 
au  lieu  de  diliges ,  on  lit  diligis.  Il  faut  obferver ,  que  les  trois 
efpèces  de  virgules  prefque  en  forme  de  7 ,  qui  commencent 
chaque  ligne ,  marquent  que  ce  texte  eft  tiré  de  l'Ecriture 
fainte.  Toutes  les  virgules  ou  guillemets  du  milieu  font  en 
rouge.  Nous  avons  tiré  ce  modèle  du  beau  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  108,  Oeil  un  in-folio,  où  les  quatre  Evangiles  font 
écrits  en  caractères  faxons  du  vin.  ou  ixe.  {iècle.  Le  velin 
en  eft  épais  &:  grofïier ,  quoiqu'afléz  blanc.  Il  vient  aparam- 
ment  d'un  pais ,  où  l'on  ignoroit  (  1  )  l'art  de  le  bien  préparer , 
ou  l'écrivain  n'a  pas  pris  la  peine  de  le  rendre  plus  mince  ôc 
de  le  polir,  comme  il  étoit  (1)  d'ufage  c  liez  les  anciens. 

La  féconde  efpèce  de  faxone  demi-onciale  eft  prefque  ca- 
rée ,  indiftin&e  ôc  élégante.  Son  modèle  repréfenté  dans  notre 
planche  ,  ofre  ce  verfet  4e.  du  Pfeaume  40  :  Beatus  quem 
elegijli  &  adfumpjîjii ,  inhabitabit  in  atriis  tuis.  Cette  écri- 
ture a  été  tirée  du  Pfeautier  de  l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen. 
Ce  mf.  du  vu.  ou  vine.  fiècle,  cotté  E  43  6c  B  2.9.  a  apar- 
tenu  à  l'abbaie  de  S.  Evroult  en  Normandie.  Il  contient  (3) 


(1)  Généralement  parlant  le  velin  des 
plus  anciens  mfT.  eft  très-blanc  &  très- 
mince  j  mais  cette  règle  n'eft  pas  fans 
quelques  exceptions, par  raport  au  moyen 
&  bas  âge.  Le  velin  ,  dont  on  faifoit  les 

(b)  Lebeuf  Re-  beaux  mf.  au  xi  vc.  fiècle ,  étoit  (b)  apelé 
cueil  d'écrits  t.  i.  pergamenum  abortivum  ■-,  expreiïlon,  que 
«   2.61.  nous  n'avons  pas  trouvée  dans  le  nou- 

(c)  Venerabilis  veau  Gloffaire  de  Ducange.  Dans  un  mf. 
Hildeberti  fermo  du  xi.  ou  x  i  Ie.  fiècle  le  velin  fera  un  peu 
XV.  col.  733.  fale  &  l'écriture  jaunâtre.  Daus  un  autre 

mf.  du  même  tems  le  velin  fera  très- 
beau  ,  &  l'encre  paroitra  auflî  noire  que 
s'il,  n'avoit  été  écrit  que  depuis  un  demi- 


fiècle.  Nous  en  parlons  par  expérience. 

(i)  Scitis  (c)  quid feriptor  folet facere. 
Primo  cum  raforio  incipit  pergamenum 
pur  gare  de  pinguedine  3  &  for  de  s  magnas 
auferre  ;  deinde  cum  pumice  pilos  &  ner- 
vos  omnino  abjlergere.  Quodfi  non  face- 
ret ,  littera  impojîta  nec  valeret ,  nec  diu 
durare  pojfet.  Poflea  regulam  apponit ,  ut 
ordinem  in  feribendo  fervare  pojfu. 

(3)  Il  renferme  de  plus  i°.  un  état  de 
cens  de  cette  ancienne  abbaie  :  i°.  une 
bulle  du  Pape  Grégoire  (  ix.  ce  femble  ) 
datée  de  la  quatrième  année  de  fon  pon- 
tificat :  30.  un  diplôme  de  Philippe  Au- 
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le  Pfeautier  gallican  &:  la  verfion  faite  par  S.  Jérôme  fur 

l'hébreu  ,  en  écriture  faxone,  ou  anglo-faxone ,  avec  beau-   JI-  partie. 

*  ....  '  °  '  SectIV 

coup  de  notes  mcerlineaires.  Chap.  iv. 

La  troilième  efpèce  eft  d'une  écriture  roide,  carée ,  longue  Art.  ii. 
&;  tranchée  haut  &c  bas.  Le  mf.  du  Roi  1771.  fol.  10.  nous  ***''  Efpèce. 
en  a  fourni  cet  exemple  :  Omnium  quidem  de  fcripturis  quef- 
tionum.  C'eft  le  commencement  d'un  difcours  de  S.  Jean 
Chryfoftome.  L'écriture  eft  du  ixe.  fîècle.  Le  mf.  haut  d'un 
pié  &  large  de  neuf  pouces,  en  caractère  faxon  &  minufcule 
aigu ,  contient  des  fermons  des  Pères.  Il  commence  au  cayer 
xii  11.  Cette  lignature  eft  placée  vers  le  fond  de  la  marge , 
un  peu  au-delà  du  milieu.  Nous  avons  obfervé  que  plufieurs 
Signatures  ont  été  mifes  après  coup ,  8c  que  l'on  a  graté  les 
anciennes  :  ce  qui  prouve  que  les  cayers  ou  quaternions  ont 
apartenu  à  plulieurs  mfT. 

La  quatrième  efpèce  de  faxone  carée  demi-onciale  eft  pref-  ^c*  Efpèce. 
que  indiftinfte ,  tranchée  &  mallive  furtout  dans  Ces  fommets. 
L'exemque,  que  nous  en  donnons ,  eft  ce  19e.  verfet  du  pre- 
mier chapitre  de  S.  Marc  :  Vidit  Jacobum  Zebedei  &  Johan- 
nem  fratrem  ejus.  h'e ,  le  r ,  VnSc  l' j  tourné  à  gauche ,  pour 
fignifier  ejus  y  font  tout-à-fait  remarquables.  Le  mf.  de  îaint 
Germain  des  Prés  108.  in-folio  ,  d'où  nous  avons  tiré  ce  mo- 
dèle ,  contient  les  quatre  Evangeliftes.  Le  texte  fur  deux  co- 
lones,  eft  diftingué  par  verfets ,  qui  commencent  toujours  par 
des  alinéa ,  dont  les  lettres  initiales  font  chargées  de  diverfes 
couleurs  &  fouvent  entourées  de  points  rouges.  Les  mots  font 
fouvent  féparés  \  mais  nous  ne  voyons  ni  points  ni  virgules. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  {a)  des  fingularités  de  ce  magnifique 
mf.  que  nous  croyons  du  vin.  ou  ixe  fîècle. 

Outre  que  la  cinquième  efpèce  eft  carée ,  Ces  mots  font  bien    V%*  Efpèce 
diftingués ,  &:  ihs  lettres  font  un  peu  tortueufes.  Nous  en 


(a)  Tom.  1. 
114.  115. 


gufte  ,  commençant  ainfi  :  Ph.  Dei  gTâ 
Francorum  Rtx  ,  univcrjls  Ballïvïs  fuis 
Normannia  ,  ad  quos  litterœ  ijlee  perve- 
nerint  ,  falutem.  Noverïtis  quod  diletfi  & 
fidèles   nojlri  Walt er us  Roth.   archiepif- 
copus  &c.  A  Hum  apud  G  i fort,  anno  Dni 
M.  ce.  vil.  in  menfe  Oclobri.  Toutes 
ces  pièces  font  en  écriture  du  xuie.  fîè- 
cle :  4°.  Trente-deux  Odes  d'Horace  , 
favoir  les  17.  dernières  du  livre  1.  & 


cinq  du  livre  11.  Pluficurs  ont  des  titres  , 
&  quelques-unes  des  fcholies  ,  le  tout 
d'une  belle  écriture  françoife  du  xne. 
fîècle  commençant.  50.  Quelques  prières 
d'une  écriture  de  la  fin  du  même  fîècle. 
6°.  Suite  des  revenus  de  S.  Evroult  écrite 
au  fîècle  fuivant.  Les  feuilles  laiflees  en 
blanc  dans  les  anciens  mnr.  font  fouvent 
remplies  de  pareilles  chofes. 

Ffij 
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IL  par  t7e.    trouvons  la  preuve  dans  le  même  mf.  faxon  ,  où  nous  avons 

Sec  t.  iv.      pris  ces  paroles  de  J.  C  :  Si  (a)  quis  vult  pofl  me  ventre  T 

Chap   iv.      abneget  femetipfum  ,  &  tollat  crucem  fuam.  Le  mot  ventre- 

(a)  Matth.i6.14.  eft  porté  au-deifus  de  la  ligne  dans  le  mf.  auquel  pîufieurs 

mains  ont  travaillé. 
FIe.  Efpke.       Une  écriture  anglo-faxone  prefque  carée  ,  peu  hardie  Se 
triangulaire  ,  cara&érife  la  dernière  efpèce  des  demi-onciales 
faxones  du  premier  genre.  Notre  planche  en  ofre  un  exem- 
ple ,  que  nous  liions  ainfi  :  Omnis  homo  prlmum  bonum  vi- 
num  ponit.  Ad  utilitatem  non  ad  ebrietatem  creavit.  Cette 
écriture  de  ix°.  fiècle  paroit  fur  le  premier  feuillet  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  613.  C'efl  un  petit  in-folio  qui  renferme 
i°.  fix  livres  de  S.  Paulin  en  vers  fur  S.  Félix  martyr.  Les  vers 
font  écrits  comme  de  la  profe,  &:  l'écriture  eft  faxone  \  z°.  un 
Traité  de  Prœdicamentis  atribué  ici  à  S.  Auguftin ,  &  ailleurs 
à  Boece  ,  en  écriture  minufcule  ordinaire  \  30.  un  traité  de 
Prœdicabilibus ,  avec  l'art  de  la  Grammaire  par  Prifcien.  Ces 
Demi-onciale  fa-  ouvrages  paroiffent  avoir  été  tranferits  au  vin.  ou  ixe.  fiècle. 
sonc;ânEuleufe &       \\  j_,e  fécond  genre  des  écritures  demi-onciales  faxones ,  fe 
iriandois  de  feu'  diférentie  par  des  lettres  longues,  anguleufes  ^  &:  à  déliés  très- 
M.iepréndemdc  fins.  Ce  genre  eft  fubdivifé  en  quatre  efpèces.  La  première  (è 
fe°faxonee! eCnm"  diftingue  Par  &s  angles ,  Ces  points  &  tes  a.  L'exemple,  que 
//.  Genre,    nous  en  avons  fait  graver,  eft  tiré  d'un  mf.  iriandois  de  te u 
Ie.  Efpêce.      M.  le  Préiident  de  Robien.  S.  Bernard  y  eft  cité  de  cette  forte  : 
Ut  dixit  Bernardus  in  fermone  de  beatâ  Maria  Virgine  &c. 
Cette  abréviation  &c.  qu'on  trouve  pîufieurs  fois  dans  ce  mf. 
eft  remarquable  ,  ainfi  que  les  autres  abréviations  de  cette 
(b) Journal hiftor.  écriture  faxone  de  la  fin  du  xnc.  fiècle,  ou  du  commence- 
' Avril w.p.x%9.  ment  du  fuivant.  Les  antiquaires  qui  donnent  {b)  au  moins 
neuf  cents  ans  à  des  mff.  en  lettres  faxones,  nous  faurons  gré 
d'en  avoir  produit  un  plus  récent  d'environ  trois  fiècles  ôc  demi* 
IIe.  Efpke.        La  deuxième  efpèce  de  demi-onciale  faxone  anguleufe,  eft 
fort  aiguë ,  &c  remplie  d'abréviations.  Le  modèle ,  gravé  fur 
notre  planche  d'après  le  même  mf.  iriandois ,  confifte  en  ces 
mots  :  Aciencia  (  patientia  )  fecundùm  Augujlinum  &c.  (  & 
cœtera.  )  Cette  dernière  abréviation  devint  célèbre  dans  la 
fuite.  Nous  verrons  ailleurs  les  précautions ,  que  l'on  prit  au 
Parlement  pour  réprimer  l'abus ,  qu'on  en  faifoit  dans  les 
a&es  publics» 
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Les  lettres  faxones  de  la  troifième  efpèce ,  font  longues  &:   Iyrj7~-^~' 
maigres.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1 08.  nous  en  a  fourni      sf.ct.iv. 
un  exemple ,  qui  renferme  les  paroles  de  S.  Pierre  (a)  à  J.  C  :      Ch  A  p-  îv- 
Dixit  :  Tu  es  XPS  (  Chriflus  )  Filius  Dei  vivi.  Cette  écriture     Itje  %-r1.,, 
poftérieure  à  celle  du  mf.  eft  delà  main  de  celui ,  qui  l'a  corrigé.  (Z)Matth.  1 t;  v7\ 

La  quatrième  efpèce  des  écritures  demi-onciales  (axones  eft  jpr,  Efpèce 
carée  ,  &:  fuivie  de  minufcule.  Le  mf.  de  M.  le  préfident  de 
Robien  nous  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Zelus  dommus  tue 
cometit  me ,  id  efi.  Le  £  a  été  laiiTé  en  blanc  comme  lettrine 
dans  le  mf.  LV/2  eft  redoublée  dans  domus  ,  Ye  fimple  eft  mis 
pour  œ  dans  tue ,  &C  le  t  prend  la  place  du  d  dans  le  mot  fui- 
vant ;  enforte  qu'on  lit  cometit  au  lieu  de  comedit.  Mais  rien 
n'eft  plus  lingulier  que  l'abréviation  des  mots ,  id  ejl ,  lignifiés 
par  un  i  ayant  deux  points  à  fes  côtés. 

III.  Le  dernier  crenre  de  la  fixième  fubdivifion ,  où  font  re-    Demio»ciaie  ff- 

&  '  .      xone  ronde  :  iryle 

prélentées   les  écritures   demi-onciales  faxones  ,    s'apropne  barbare  du  mf. 
celles,  dont  la  forme  eft  ronde.  Nous  en  diftinguons  de  deux  du  R™  ^71- 
efpcces  également  régulières  Se  élégantes. 

Une  écriture  diftinde ,  médiocre ,  tirant  beaucoup  fur  la  Ie-  Efpèce. 
minufcule  ronde ,  8c  admettant  très-peu  de  lettres  onciales , 
caradérife  la  première  efpèce ,  dont  notre  planche  xlvi  i  .  ofre 
cet  exemple  :  Incipit  beau  Augufiini  traclatus  de  duobus 
ccecis  . . .  xxxvim.  Benè  nobifeum  novit  fanclitas  vefîra 
Dnm  nm  (  Dominum  nojlrum  )  &  falvatorem.  Dans  la  pre- 
mière ligne  en  vermillon ,  on  voit  au  mot  cœcis  ,  Yœ  remplacé 
par  Ye  armé  d'une  cédille.  Ce  modèle  a  été  delfiné  fur  le  mf. 
du  Roi  1771.  autrefois  de  M.  Colbert ,  où  font  renfermés 
une  trentaine  de  fermons  des  faints  Pères.  Ce  mf.  eft  de  di- 
verfes  fortes  d'écritures  faxones  ,  lombardiques  8c  autres  des 
vin.  &  ixe.  fïècles.  Ue  tourné  vers  la  gauche  y  fignifle  ejus.- 
La  barbarie  du  ftyle  &:  de  l'orthographe  y  eft  portée  aux 
derniers  excès.  On  y  lit  ijfe  fpalmus  pour  ifle  pfalmus  5  huna 
pour  una  }  ab  omni  perturbationem  ,  corpos  pour  corpus , 
Mut  pour  illud , filendam  pour  filentia  ,  inmagines  pour  ima- 
gines >jobet  bLJovit  pour  jubzt ,  pingmenta  pour  pigmenta  &c. 
Les  liftes  de  mots  barbares ,  que  le  P.  Germon  a'(£)  drefïees     (b)  DifTr  * 

C   cl      •  •  1         •  i-        ,       /-        ,  .  •  1.      />•  7Z.  73.  W^» 

avec  arectationrpour  jetterdu  ridicule  fur  les  plus  anciens  di- 
plomes  de  nos  Rois ,  aprochent-elles  de  celles  qu'on  pouroit 
tirer  de  cet  ancien  mf  ? 
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^sr       La  féconde  efpèce  demi-onciale  faxone  de  forme  arondie, 

il.  partie.   eft  tranchée  &c  diftin&e  ,  groife  &  maifive,  avec  traits  déliés. 

Cm  at.  iv.      Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  à  la  fin  de  la  planche  xlvii. 

art.  il.       contient  ce  quatrième  verfet  du  chapitre  i .  de  S.  Marc  :  Fuit 

Il "■'.  Efpèce.     Johannes  in  deferto  baptifans  &  praedicans .  Tous  les  petits 

points ,  qui  entourent  l'F  initiale  &  le  premier  mot ,  font  en 

rouge.  Cette  écriture  a  été  defîinée  fur  le  mf.  des  quatre  Evan- 

geliftes  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  num.   108.  Le 

velin  en  elt  fort  blanc  ;  mais  épais  &:  groffier.  Il  feroit  difi- 

cile  de  trouver  un  aufli  beau  monument  de  l'écriture  faxone. 

Nous  aurons  occafion  d'en  parler  avec  plus  d'étendue,  lorfque 

nous  traiterons  de  la  minufcule.  / 

§.    IV. 

Ecriture  demi-onciale  allemande. 

Demi-onciale        I.  Les  écritures  demi-onciales  allemandes  ou  teutoniques 
ceutomque  ou  al-  OCCUpent  ia  feptième  fubdiviiion  de  la  troifième  divifion  des 

lemande  :  mil.  de.*  -il  ce    r*  J         ■  n        r  i    i  •    •  r 

l'abbaie deTegem  écritures  tirées  des  mil.  Cette  dernière  fubdiviiion  ne  ren- 
en  Bavière,  &  de  ferme  qu'un  feul  genre,  auquel  nous  avons  raporté  les  fix 
Îa;  caCuedralc  de    efpèces  de  demi-onciales ,  qui  figurent  dans  la  planche  xlvii. 

Wirtzbourg  en  f  .N  >  "1  &  t 

Fianconie.  La  première  elt  a  gros  trait ,  tranchée  médiocrement ,  prel- 

vne.suBDivmoN.  ^ue  diftinûe  :  &  tenant  un  peu  dé  la  mérovingienne.  Le  mo- 

Ie.  Efpèce.     dèle ,  que  nous  en  donnons ,  d'après  l'abbé  (a)  de  Godwic  , 

{d)Chron.God-  contient  ce  commencement  du  Paftorai  de  S.  Grégoire  le 

wte.  p.  $6.n.  i.  Qran(j  .  Pafloralis  curae  me  pondéra  fugere  delitifeendo  vo- 

luiffe  benigna  ,  frater  karijjime  ,  atque  humillima  intentions 

reprehendis  ,  quae  ne  quibujdam  levia  ejfe  videantur  praefen- 

tis  &c.  Cette  écriture  teutonique  du  vine.  fiècle  eft  tirée  d'un 

mf.  de  l'abbaie  de  Tegern  en  Bavière.  L'onciale  domine  dans 

les  trois  premières  lignes,  &c  la  minufcule  dans  les  autres.  Les 

accens  des  deux  premières  lignes  fervent  à  divifer  les  mots ,  ÔC 

le  p  furmonté  d'un  i  ilgniReprœ  ,  mot  coupé.  On  met  le  point 

au  haut  pour  le  fens  fini  ou  prefque  fini ,  on  le  met  au  milieu 

pour  le  fens  fufpendu.  On  fe  fert  de  l'abréviation  ëë  pour  effe , 

&  de  l'ç  avec  cédille  pour  Yœ.  Les  t  reiîemblent  beaucoup  à 

ceux  de  l'écriture  mérovingienne  expéditive. 

//«.  Efpèce.         La  féconde  efpèce  de   demi-onciale  teutonique  eft  dif- 

tin&e ,  aiguë  Se  à  demi-tranchée.  L'exemple  ,  que  nous  en 
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avons  fait  graver  ,  d'après  (a)  M.  Eckhart ,  renferme  ces  pa-   u   PARTI^ 
rôles  d'une  homélie  de  S.  Burchard  de  Wirrzbourg  :  Et  hoc      sect.  iv. 
confiderate  ,  ffs  (fratres)  pro  qua  re  mittïtur  in  ignem  aeter-      Chap.  iv. 
num  i  non  enim  eis  dicendum  efl  _,  quia  homicida  (  homici-     (a)\*'  IL 
dia)  feciflis  &c.  Cette  demi-onciale  du  vme.  fiècle  efl:  tirée  de  rébus Francor. 
d'un  mf.  de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg ,  où  l'on  trouve  l'orai-  Orientai.  t.  1. 
fon  de  S.  Chriftophe.  L'abréviation  e  pour  fignifier  efl  Se  celle  ^' 
de  />/-0  doivent  être  remarquées.  Ce  (b)  mf.  a  la  forme  à' in-    (b) Chrome. God- 
quarto.  Les  lettres  y  font  ordinairement  féparées  les  unes  des  wic.p.  5  5.72.  v. 
autres  &:  fans  liaifon.  Les  phrafes  font  diftinguées  par  mem- 
bres &:  fous-membres.  La  diphtongue  ae  efl;  toujours  féparée 
ôc  non  conjointe. 

La  troiiicme  efpèce  efl:  d'une  écriture  demi-onciale  bar-      ///*.  Efpèce. 
bare ,  groffière ,  tortue  ,  anguleufe ,  haute  ,  conjointe ,  &:  en- 
clavée. Le  modèle  ,  que  nous  en  a  (c)  fourni  Schamiat,  con-   (c)Vindemï(zlitt. 
fifte  en  ces  paroles  de  S.  Grégoire  :  Sicut  non  dubito  memi-  p  »s. 
niffe  nonnunquam.  Cette  écriture  extraordinaire  efl:  tirée  d'un 
mf.  de  la  cathédrale  de  Virtzbourg  ,  contenant  les  homélies 
&  les  dialogues  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Schannat  ne 
dit  rien  qui  puiffe  faire  conoitre  l'âge  de  ce  livre.  Nous  ne 
le  croyons  pas  beaucoup  antérieur  au  ixe.  fiècle,  à  en  juger 
par  la  diftin&ion  des  mots. 

Une  belle  écriture  indiftincle ,  aiguë  ,  un  peu  tortue  ,  de  jyct  Efpèce* 
anguleufe  conftitue  la  quatrième  efpèce  de  demi-onciale  alle- 
mande. Le  favant  abbé  de  Godwic  (d)  en  a  publié  un  exem-  (A)Chronic,Goi- 
pie,  que  nous  avons  fait  paifer  fur  notre  planche.  C'eil  le  wïc.p.^. 
16e.  verfet  du  fécond  chapitre  de  l'Evangile  de  S.  Marc  :  Et 
Scribae  &  Pharifczi  vtdentes  quia  manducaret  cum  pe ce ato ri- 
bus  &  Publicanis  _,  dicebant  difeipulis  ejus  :  quare  cum  pu- 
blicanis  &  peccatoribus  manducat  &  bibit  magijier  vefler  ? 
Cette  demi-onciale  a  été  deifinée  fur  le  mf.  des  Evangiles 
de  S.  Kilien,  confervé  à  la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  L'or- 
thographe eil  bonne.  On  fe  fert  de  Yae  ôc  de  Yœ  indiférem- 
ment.  Nulle  interponction  ne  s'y  fait  apercevoir.  Les  mots 
n'y  font  point  féparés  ,  fi  ce  n'efl:  aux  endroits ,  où  il  fau- 
drait des  points  ou  des  virgules.  Si  ce  vénérable  mf.  n'eft  pas 
du  vie.  fiècle  \  il  en  aproche  beaucoup.  Il  efl:  couvert  d'un 
coté  d'une  plaque  d'ivoire ,  ornée  de  figures  également  cize- 
•  tées,  de  perles  &;  des  images  d^s  quatre  Evangeliff.es  j  l'autre 
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côté  eft  revêtu  de  velours  rouge.  C'eft  un  in-quarto  écrit  fur 
sVctVv.^'  deux  c°l°nss.  Le  commencement  6c  la  fin  manquent.  Il  ne 
commence  qu'au  i  zc.  chapitre  de  S.  Matthieu  6c  finit  à  S.  Jean. 
La  tradition  veut  que  S.  Kilien  6c  Tes  compagnons  s'en  foienc 
fervis ,  en  célébrant  les   faines  myftcres.  On  voit  à  la  fin  les 
goûtes  de  fang  ,  dont  il  fut  teint ,  lorfqu'on  mit  à  mort  ces 
faints  martyrs. 
Ve.  Efpèce.         La  cinquième  efpèce  d'écriture  demi-onciale  teutonique, 
eft  également  indiftincte  ,  aiguë  6c  tortue  ;  mais  elle  eft  pan- 
chée  vers  la  gauche ,  plus  anguleufe ,  négligée  6c  à  traits  brifés. 
Le  même  mf.  de  S.  Kilien  a  fourni  ces  deux  verfets  de  levan- 
te) AftfwA.ix.s.;?.  gile  de  S.  Matthieu  ,  qui  nous  fervent  ici  d'exemple  :  Dnûs  (a) 
efl  enim  Filius  hominis  etiam  fabbati.  Et  cum  inde  tranflfjet 
venit  in  fynagoga  eorum,  La  forme  de  l'y  eft  remarquable. 
VIe.  Efpèce.        La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  C^s  lettres  élégantes , 

(b)  Comment,  de  anguleufes  6c  demi-tranchées.  George  Eckhart  en  a  publié  {b) 
reb. Franc. orient,  un  beau  modèle,  que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  plan- 

•  *•/»•  4J1*  cne  XLVII>  C'eft  le  premier  verfet  de  l'Evangile  de  S.  Marc: 
Principium  Evangelii  Ihu  xri  {Jefu  Chrifli)  Fili  Di  {Dei.) 
Sicut  feriptum  efl.  On  croit  que  le  mf.  d'où  ce  modèle  efl 
tiré  ,  étoit  à  l'ufage  de  S.  Kilien  ,  Apôtre  de  Franconie ,  qui 

(c)  Ibid.p.  4;i.  fut  martyrifé  l'an  687.  M.  Eckhart  (c)  eftime  que  ce  mf.  n'en 

cède  point  pour  l'âge  aux  Pandecles  de  Florence ,  s'il  n'eft 
pas  plus  ancien.  Au  moins  eft-il  du  vic.  fiècle.  La  verfion3 
qu'il  renferme ,  eft  diférente  de  la  vulgate. 


CHAPITRE      V. 

Divers  mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  les  plus  anciens 
mjT  :  Quelles  font  les  conféquences  qu'on  en  peut  tirer  ? 
IVe,  divifion  de  la  féconde  clajje  des  écritures  latines.  Ex- 
plication de  la  planche  XLViu.  où  font  repréfentés  en  cinq 
fubdivifîons  les  mélanges  des  écritures  romaine  ,  gallicane  t 
franco -galLique  ou  mérovingienne,  lombardique  &  Caroline. 

LOrfque  nous  parlons  d'écritures  mélangées  ;  nous  n'en- 
tendons pas  feulement  défigner  celles ,  qui  empruntent 
plufieurs  caractères  des  autres ,  pour  les  admettre  dans  leur 

corps. 

♦ 
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corps.  Cette  forte  de  mélange  produit  le  genre  mixte  ,  qui 
donne  des  efpèces  à  proportion  du  nombre ,  de  la  qualité  6c 
de  la  combinaifon  des  lettres  empruntées.  Tant  de  variétés 
d'écritures  mélangées  donneroient  lieu  à  des  difcufîions  fans 
fin ,  comme  fans  utilité  bien  marquée  ;  ïi  l'on  vouloir  les  fui- 
vre  toutes  en  détail.  Nous  nous  renfermons  dans  des  bornes 
plus  étroites.  L'écriture  demi-onciale,  à  qui  le  nom  de  mixte 
convient  particulièrement ,  a  été  fufifamment  examinée  dans  le 
chapitre  précédent.  Il  s'agit  ici  de  quelques  autres  (  i  )  mélanges, 


II  partie. 

Sec  t.    IV. 
Chat.  V. 


(i)  Pour  donner  une  légère  idée  de 
tous  les  divers  mélanges  d'écritures ,  com- 
mençons par  Ja  capitale.  «Dès  les  plus 
»»  anciens  tems ,  dit  le  (a)  marquis  MaiFéi, 
«  nous  remarquons  beaucoup  de  variété 
«  entre  les  infcriprions  lapidaires ,  &  en- 
»  core  plus  entre  celles-ci  &  les  métal- 
3>  liques.  Nous  avons  plufieurs  fois  obfer- 
»  vé  fur  la  même  pieire  les  premières 
•>  lignes  en  beaux  caractères  ,  &  les  der- 
35  nières  en  caractère  brute  &  ruftique.  « 
Voilà  le  mélange  de  l'écriture  capitale 
polie  &  de  la  ruftique  fur  le  même  mar- 
bre. Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  infcrip- 
rions antiques  en  caractères  majufcules 
fe  terminer  en  minufcule  &  curfive.  Sans 
rapëler  ici  celles ,  dont  nous  avons  donné 
des  modèles  dans  la  19e.  planche  de  no- 
tre fécond  tome  ;  le  célèbre  Muratori  {b) 
a  publié  deux  épitaphes  de  Chrétiens 
martyrifés ,  où  l'écriture  capitale  eft  mé- 
langée de  lettres  minufcules  &  curfives. 
Le  premier  de  ces  monumens  paroit  être 
du  111e.  fiècle.  Mais  pour  nous  borner 
aux  mfT.  celui  du  Roi ,  rotté  z.  &  qui 
renferme  la  bible  de  Charle  le  Chauve  , 
nous  ofre  des  lignes  en  capitale  polie  , 
entremêlées  de  lignes  en  capitale  rufti- 
que. Le  S.  Ambroife  de  la  même  biblio- 
thèque ,  numéroté  173 1.  fournit  un  mé- 
lange de  capitale  &  de  minufcule  avec 
l'onciale.  M.  MafFéi  (c)  a  remarqué  non- 
feulement  la  minufcule  dégénérant  avec 
des  Ietttes  &  des  traits  de  minufcule  & 
de  curfive  dans  les  mil*  ;  mais  encore  le 
mélange  de  capitale,  d'onciale,  de  demi- 
onciale  &  de  minufcule  Le  mf.  du  Roi 
i6zj.  en  eft  une  nouvelle  preuve.  On 
trouve  l'écriture  capitale  au  commence- 
ment des  alinéa  du  mf.  royal  1630.  écrit 
en  lettres  onciales.  Le  mf.  2,777.  <*e  Ia 
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même  bibliothèque  donne  le  mélange  de 
la  capitale  ,  de  l'onciale  ,  de  la  demi- 
onciale  &  de  la  minufcule  ,  tirant  fur  la 
curfive.  Nous  avons  entre  les  mains  une 
bulle  originale  du  Pape  Pafcal  11.  de  l'an 
1 104.  où  le  mélange  de  capitale  ,  d'on- 
ciale alongée  ,  de  lombardique  du  moyen 
âge  ,  &  de  minufcule  ordinaire ,  fe  mon- 
tre à  découvert.  Les  divers  mélanges  ou 
concours  d'écriture  greque  &  latine  font 
fi  communs  dans  les  anciens  mfT.  que  nous 
fommes  difpenfés  d'en  parler.  Depuis  le 
x".  fiècle  la  capitale  latine  eft  mêlée  de 
lettres  onciales, &  ce  mélange  vient  abou- 
tir au  gothique  majufcule,quieft  lui-même 
un  mélange  des  plus  bifares  de  capitale  , 
d'onciale  &  de  minufcule  défigurées. 

L'écriture  onciale  eft  mêlée  avec  la  ca- 
pitale dans  le  mf.  d'argent  des  Evangiles 
du  Chapitre  de  Vérone.  On  peut  s'en  con- 
vaincre en  jettant  les  yeux  fur  le  beau 
modèle  à  deux  colones,  publié  (d)  par  le 
favant  P.  Bianchini.  M.  Mafrei  (e)  en  a 
fait  graver  plufieurs  dans  fes  opufcules 
eccléfiaftiques.  On  y  voit  concourir  en- 
femble  dans  un  même  texte  l'onciale ,  la 
demi-onciale  &  la  curfive  ,  tirant  fur  la 
franco-gallique  &  la  faxone.  Dans  le 
code  Théodofien  mf.  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  l'onciale  fe  trouve  mêlée  avec 
la  minufcule  lombardique  ,  tirant  fur  la 
mérovingienne.  Après  avoir  fait  revivre 
l'ancienne  écriture  éfacée  du  mf.  1178. 
de  S.  Germain  des  Prés ,  nous  y  avons 
diftingué  une  écriture  onciale  fort  petite, 
avec  une  écriture  curfive  pour  les  dates. 
Les  caractères  curfifs  fe  rencontrent  fou- 
vent  aux  conjonctions  de  lettres  finales, 
ou  aprochant  de  la  fin  des  lignes, dans  les 
mfT.  en  onciale.  Nous  pourions  en  don- 
ner une  multitude  d'exemples.Le  mélange 

Gg 


{a.)Veron.illufir± 
col.  33;. 


{\>)Antiquit.  Ital. 
t.   f,  col.  ff. 

(c)  Opufc.  ecclef. 
p.  57-  ex.  p.  71. 
col.  I. 


fd)  Vlnd'ic  fcrlptt 
canonlc  t.   \. 
p.  cccciij. 

(e)Tab.  ).n.XT. 
xn.  p.  61.  col.  t. 
p.  77.  col.  l.&C 


LU-tM 


II.  PARTIE. 
Sect.    IV. 

Chap.  V. 

Concours  de  di- 
fércntes  écritures 
dans  les  mêmes 
miT  :  conféquen- 
ces  qu'en  tire 
M.  MafFéi: ce  con- 
çois n'eft  décifif 
que  contre  les  pré- 
tentions duP. Ger- 
mon. 

{a)Veron.  illujlr. 


134  NOUVEAU     TRAITÉ 

Se  furtout  du  concours  d'écritures  antiques  capitales ,  onciales , 
minufcules  &  curfives  a  peu  près  dans  le  même-tems ,  dans 
le  même  texte  ,  Se  dans  le  même  mf. 

I.  Qu'il  Toit  ordinaire  de  rencontrer  dans  un  même  mf. 
divers  genres  d'écritures  contemporaines  ;  c'eft  un  fait  dont 
conviennent  tous  les  antiquaires.  On  voie  quelquefois ,  dit  (a) 
M.  le  marquis  MafFéi ,  l'écriture  d'un  mf.  commencée  en 
majufcule,  fe  changer  en  minufcule,  de  là  paflfer  à  la  curfive 
&  continuer  ainfï  jufqu'à  la  fin.  Nous  avons ,  ajoute-t-il,  par- 
mi les  nôtres  l'ouvrage  d'Ifidore  du  fouveraïn  bien ,  où  après 
cinq  feuillets  en  grands  caractères ,  on  pafTe  au  petit ,  tel  à 
peu  près  que  celui  de  l'imprimerie  :  enfin  peu  à  peu  on  en 
vient  au  curfif  tout  pur.  Et  quoique  plufieurs  chapitres  com- 
mencent encore  par  fix  lignes  de  majufcule,  on  reprend  aufli- 
tôt  la  curfive.  Ce  mélange  ,  cette  réunion  d'écritures  con- 
temporaines de  diférens  genres  dans  un  même  monument , 
nous  les  avons  vérifiés  mille  fois ,  dans  l'examen  que  nous 
avons  fait  des  anciens  miT.  tant  de  la  bibliothèque  du  Roi  y 
que  de  celle  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 


d'onciale  ,  de  capitale  ,  &:  de  minufcule 
eft  fenfible  dans  le  mf.  du  Roi  441 3 .  Le 
S.  Hilaire  de  la  jnéme  bibliothèque  ,  nu- 
méroté 1650.  ofre  un  mélange  d'onciale 
&  de  minufcule  pointue  &  anguleufe. 
L'onciale  élégante  ,  un  peu  mêlée  de  mi- 
nufcules ,  marque  la  plus  haute  antiquité. 
Nous  avons  aperçu  ce  mélange  dans  le 
beau  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
L'écriture  en  eft  toute  onciale ,  à  l'ex- 
ception du  b,  &  du  d.  minufcules. 
La  minufcule  fe  trouve  mêlée  tantôt  con- 
jointement ,  tantôt  féparement  avec  tous 
les  autres  genres  d'écriture  dans  beau- 
coup de  m/f.  très-anciens.  On  la  rencon- 
tre dans  un  même  acte  avec  la  majufcule  , 
la  mixte  &  la  curfive.  Le  mf.  1045.  de 
S.  Germain  des  Prés  eft  en  écriture  mi- 
nufcule mérovingienne,  telle  qu'elle  étoit 
au  vine.  fiècle ,  avant  la  correction  de 
l'orthographe  ,  &  avec  diftinction  de 
mots.  Il  y  a  un  cayer  en  écriture  au  coup 
d'oeil'  Ion-ibardique.  Ce  mf  a  fes  titres, 
fes  ooaimencemens.de.  livres  &  fes  pre- 
mières lettres  d'alinéa  en  capitale  ,  & 
quelquefois  en  onciale.  D-anc  fon  écriture 
rninufcule  ordinaire ,  mêlée  de  mérovin- 


gienne ,  on    trouve  quelques  N  &  au 
commencement  &  au  milieu  des  mots  5 
mais  l'n  minufcule  domine.  M.  Maiféi 
a  trouvé  plufieurs  fois  la  curfive  mêlée 
avec  la  minufcule ,  &  a  diftinçuié  dans  les 
mêmes  lignes  des  lettres  liées  &  non  liées. 
Nous  pourions  juftifîer  cette  obfervation 
par  cent  exemples.  Mais  pour  terminer 
un  détail ,  qui  pouroit  devenir  ennuyeux  ; 
ajoutons  feulement  que  les  anciens  mlT. 
fourniifent  des  mélanges  d'écriture  ro- 
maine avec  la  mérovingienne  ;  de  celle- 
ci  avec  la  lombardique  &  la  Caroline  ;  de 
la  wifigothique  avec  la  romaine  ;  &  de 
la  franco-gallique  avec  la  faxone.  Il  re- 
faite de  tous  ces  mélanges  i°.  que  la  mê- 
me nation  avoit  en  même-tems  plufieurs 
fortes  de  caractères  :  i°.  que  les  écritures 
minufcules  &  curfives  ont  été  employées 
dans  les  plus  vieux  m/T;  3^.  que  ces  ca- 
ractères réputés  barbares  ont  la  même 
origine  romaine  ,  que  les  plus  belles  écri- 
tures capitales  &  onciales  :  40.  que  tout 
cq  que  le  P.  Germon  a  débité  contre  leur 
antiquité  ,  leur  vérité  &  fur  leur  préten- 
due invention  par  des  fauiTaires  5  n'eft 
qu'une  puérile  déclamation. 
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De  ce  concours  de  majufcule  tant  capitale  quonciale ,  de  *mmmmmm^m* 
minufcule  &:  de  curfive  dans  le  même  mf.  &  {bavent  de  la  l  rs"E^  RITVIE* 
même  main,  M.  Marféi  conclut,  que  Dom  Mabillon  a  jette  Chap,  y, 
beaucoup  de  confufion  dans  la  fcience  des  écritures ,  en  dis- 
tinguant ,  comme  il  a  fait ,  le  cara&ère  curfif  romain  en  go- 
thique ,  lombardique ,  faxon  &:  mérovingien.  »  Quelle  dé- 
»  monftration  plus  certaine  ,  dit  le  (a)  favant  Italien  ,  qu'une  ^  ib'l(jerH% 
»  pareille  variété  ne  vient  pas  de  la  diverfité  du  liccle  ou  de 
»  la  nation ,  mais  de  ce  que  l'écrivain  par  parelTe  ,  ou  parce- 
»  qu'il  étoit  preffé,  abandonnoit  un  caractère  plus  lent  &  plus 
»  fatigant,  pour  un  autre  plus  facile  &:  plus  expéditif  ?  Ainfi 
»  dans  Iqs  magnifiques  mff.  en  majufcule  ,  on  voit  fouvent 
»  des  pages  reftées  en  blanc  ,  remplies  de  curfives  de  toutes 
»  les  façons  :  quelque  bon  homme  de  ces  tems-la  ayant  jugé 
»  à  propos  d'y  taire  entrer  des  morceaux  tantôt  des  livres  fa- 
»  crés ,  tantôt  des  apocryphes.  D'où  l'on  peut  conclure  que 
»  pareil  caradcre  ne  vient  point  de  ces  quatre  nations ,  que 
»  ce  n'eft  point  celui  du  bareâu  ni  celui  de  Ravenne  ,  ni  le 
«  ludovicien,  ni  l'ancien  lombard,  ni  le  lombard  poftérieur, 
03  ni  le  demi-gothique  ,  ni  aucun  de  ceux ,  qui  font  dcfignés 
»  fous  tant  de  noms ,  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Diploma- 
»  tique  de  D.  Mabillon.  « 

Mais  tout  ceci  ne  fait  rien  contre  le  favant  Bénédictin.  Pour 
Tataquer  avec  quelque  fuccès  ;  il  faioit  lui  montrer  dans  le 
même  mf.  &  de  la  même  main  divers  genres  de  curlive  , 
telle  que  la  lombardique ,  la  franco-gallique  &  la  faxone. 
D.  Mabillon  n'a  jamais  nié,  que  toutes  ces  écritures  dans  les 
mff.  ne  fulfent  jointes  à  la  romaine.  Il  le  dit  {a)  même  expref-  (d)  De  re  Dipl^ 
fément  de  la  franco-gallique.  De  plus,  il  ne  donne  aucun  P-  5°« 
fujet  de  fupofer ,  qu'on  puiffe  confondre  le  caradère  ludo- 
vicien ,  qui  ne  convient  qu'aux  diplômes ,  avec  celui  des  an- 
ciens mfT.  en  lettres  lombardiques  ou  mérovingiennes.  Il  y 
a  encore  bien  moins  fujet  de  lui  imputer  la  même  confufion , 
par  raport  au  lombardique  poftérieur.  Les  diférens  genres 
d'écriture  latine,  mis  en  pratique  par  les  mêmes  hommes  Se 
dans  les  mêmes  mff. ,  font  bien  voir  qu'ils  viennent  originai- 
rement de  la  même  fource  ;  mais  ils  ne  prouvent  en  aucune 
forte ,  qu'on  ne  puiffe  &:  qu'on  ne  doive  diftinguer  les  difé- 
rènte's  écritures  curfives  ôc  minufcules  fous  divers  noms,  comme 
a  fait  D.  Mabillon.  G  g  ij 
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iT  partie        Si  les  conféquences ,  que  le  favant  marquis  a  tirées  du  Gon- 

s'ict.  iv.      cours  des  anciennes  écritures  curfives  Se  minufcules  nationales 

Chap.  v.       dans  les  mêmes  mf.  ne  font  pas  légitimes  ;  celles  qui  en  re- 

fultent  naturellement  ,.  renverfent  le  pyrrhonifme  rafmé  du 

(a)  Difcept.  i.  P.  Germon.  Après  avoir  fait  tous  les  {a)  éforts  imaginables 

c.i.p.w.&feq.  p0ur  anéantir  les  écritures  lombardiques  Se  mérovingiennes 

Difcept.z.cap.  5.    £  r,  .  x  N  » 

p>  4,9.  b  faq.        «:  par  confequent  tous  les  monumens ,  ou  elles  font  con- 

fignées  ;  ce  Jefuite  fe  rabat  à  mettre  leur  vérité  &:  leur  exif- 

tence  ea  problème.  Combien  de  fophifmes  &  de  vaines  fubti- 

{h)Deveter.h<z-  lités  n'a-t-il  pas  mis  en  (h)  œuvre  pour  faire  au  moins  dou- 

retic.part.z.  c.  9.  ter  fe  la  vérité  de  Tinfcription  en  curfïve,  qui  annonce  l'âge 

P-  447-  Jw-  £u  famcux  mf#  Je  $m  Hilaire  du  Vatican  ?  Sa  preuve  la  plus 
forte,  c'eft  que  le  caractère  en  eft  diférent  de  celai  du  corps 
du  mf.  Le  marquis  Maftei  s'eit  moqué  d'une  pareille  chicane. 
En  éfet ,  le  mélange  ou  le  concours  de  tous  les  diférens  ca- 
ractères dans  les  mif. ,  démontre  &  la  vérité  des  écritures  li- 
vrées aux  fauffaires  par  le  Jefuite ,  Se  le  ridicule  de  fes  objec- 
tions frivoles.  C'eft  de  cette  forte  de  mélanges ,  dont  eft  corn- 

iyc.  division,  pofée  notre  quatrième  divifïon  des  écritures  tirées  des  an- 
ciens mif. 

S.   E 

Divers  mélanges  de  diférentes  écritures  romaines. 

Concours  <îè  Ton-      I.  Ce  concours  d'écritures  de  divers  genres  Se  de  diférentes 
daie  avec  la  cur-  dattes  eft  fi  multiplié ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  le  faire  co- 
-71  s l &"* j1^. "de là  noitre  en  détail.  Nous  nous  fommes  bornés  aux  mélanges, 
bibliothèque  de    qui  remplirent  la  planche  xlviii.  Elle  eft  partagée  en  cinq 
s.  Germam  des    feftions  principales  ou  fubdivifions.  Ea  première  contient  di- 
i<=.  subdivision,  vers  mélanges  d'écritures  romaines.  Nous  les  réduifons  à  deux 
genres  9  dont  le  premier  eft  un  mélange  d'onciale  antique , 
Se  indiftin&e  avec  la  curfïve  ou  expéditive.  Nous  lui  affignons 
deux  efpèces  fort  élégantes. 
1*.  Efpêce.  La  première  ofre  un  concours  d'onciale  à  traits  détachés , 

anguleufe,  &;  un  peu  tortue,. avec  l'écriture  romaine,  ufuelfe 
ou  curfïve.  L'exemple  que  nous  en  donnons ,  renferme  des 
maximes  très-importantes,  fur  les  excommunications  injuftes 
lancées  par  les  fupérieurs.  CTeft  un  texte  tiré  de  la  xne.  ho- 
mélie d'Origène  fur  le  Levitique.  Nous  le  liions  ainfi ,  en  com- 
mençant par  le  fommaire  marginal  :  De  illo  qui  injufie  de 


Qtialrie/nc  Dwi&ion    des  écritures    tirées  des  aneieius  Manuserils:Eciihiresmélainjee^,coinpiues   som  cinq    SuhdivisionA  Romaine,  Gallicane,  Me'ro\n'nqiewie,  DamiarcUxju&,eiL  Caroline 
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ecclefiâ  egecitur,  Jnterdum  fit  ut  aliquis  non  recto  judicio 
eorum  qui  praefunt  ecclefiâ  depellatur  &  foras  mittatur.  Sed 
fi  ipfe  non  ante  exiit  3  hoc  efi ,  fi  non  ita  egit  ut  mereatur 
exire  ;  nihil  laeditur  in  eo  quod  non  reclo  judicio  ab  homini- 
bus  videtur  expulfus.  Et  ita  fit  ,  ut  interdum  ille  qui  fo ris 
mittitur ,  intus  fit ,  &  ille  fo ris  fit ,  qui  intus  retineri  videtur. 
Ce  modèle  a  été  defîiné  fur  le  fécond  feuillet  du  15e.  cayer, 
qui  fait  partie  du  beau  mf.  718.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  antiquaires  ne  manqueront  pas  de  remar- 
quer ici  la  forme  des  t  tant  de  l'écriture  onciale  ,  que  de  la 
curfive  ,  dont  l'âge  remonte  du  moins  au  vic.  fiècle.  Dans  le 
fommaire  Yi  prend  la  place  de  Ye  Scie  g  celle  de  l'y  confone  ;. 
ce  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  anciens  monumens. 

La  féconde  efpèce  de  mélange  d'écritures  romaines  indif- 
tinctes ,  eft  un  concours  d'onciale  prefque  indiftin&e  .  tran- 
chée ,  à  petites  pointes ,  &  à  grifes ,  avec  une  curfive ,  qui  fent 
levnc.fiècle.  La  preuve  de  ce  concours  éclate  dans  ce  texte  du 
livre  de  S.  Auguftin  touchant  la  correction  &:  la  Grâce  ,  &  dans 
le  fommaire ,  qui  l'accompagne.  L'une  &:  l'autre  écriture  fe  li- 
fent  ainlî  :  Nullus  eleclorum,quipraedefiinatifunt,perirepote/ï. 


il.  PARTIE. 

S  F.  C  T.    IV. 

Chap.  V. 


IP.  Efpkc. 


Illi  (a)  ergb  eleffi  >  utjepè  diclum  efi ,  qui  fecundum propofitum    te)  4ugujl.  oper, 

t.  x.  cap.  7.  n  - 


vocati  y  qui  etiam  praedefiinati  atque  praefeiti.  Horum  fi '  qui  fi 


quam  périt  ^falliturDeus  ifiednemo  eorum  périt ,  quia  non  fiai- 
liturDeus.  Horum  fi  quifquam  périt  vitio  humano  ,  vincitur 
Deus.  Il  n'eft  pas  poffible  d'exprimer  avec  plus  d'énergie  la  cer- 
titude infaillible  de  la  prédeftination  des  élus  &:  la  toute-piuf- 
fance  de  Dieu,  par  raport  au  falut  éternel.  Le  fommaire  placé 
vis-à-vis  de  ce  texte  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  2^5. 
Signature  nu.  fol.  6.  eft  plus  exad,  &  rend  mieux  la  penfée 
de  S.  Auguftin,  que  celui  des  nouveaux  (1;  éditeurs  de  ce 
Père ,  ou  plutôt  de  cet  oracle  de  l'Eglife  catholique.  Mais  pour 
ne  point  nous  écarter  de  notre  but  principal  -,  obfervonsdans  ce 


(1)  Le  fommaire  mis  fur  cet  endroit 
par  les  Bénédictins  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes :  Eleftorum  & pnzdeflinatorumnullus 
périt  ;  au  lieu  que  le  fommaire  du  mf. 
porte  :  Nullus  eUttorum  ,  qui  prœdefli- 
natifunt  ,  perire  potefl.  Cependant  l'édi- 
tion des  BB.  fut  vivement  ataquée,  com- 
J»«  fovofifartf  l'erreur  y  mais  le  Pape 


Clément  x  i .  a  proferit  &  flétri  les  écrity  , 
qui  caîomnioient  les  éditeurs.  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  ne  s'eft  jamais  fait 
plus  d'honneur  qu'en  les  ataquant  &  en 
obtenant  à  Rome  la  condamnation  de 
ces  libelles ,  fabriqués  pour  obfcurcir^c 
rendre  odieux  les  dogmes  catholiques  de 
la  Grâce  gedeia  Predeftinacion, 


ÎI.   PARTIE. 
Sec  t.    IV. 

.    Chap.  V. 


Concours  de  de- 
mi-onciale &  d'on- 
ciale  avec  la  mi- 
nufcule  &  la  cur- 
fivedediverfesef- 
pèces  :  mff.  766. 
de  la  même  biblio- 
thèque. 

ll\  Genre. 

P.  Efpèce. 
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modelé  i°.  qu'on  ne  voie  nulle  diftin&ion  de  mots;  z°.  que 
Ye  fermé  s'y  trouve  fréquemment  .-3°.  que  l'abréviation  or- 
dinaire—  &  la  conjonction  de  Yu  &:  de  l>y  font  employées  : 
40.  qu'on  fe  fert  de  la  virgule  pour  abréger  que  &  bus  3qi  b) 
&  de  Ye  au  lieu  de  Ya.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  du  (1) 
mf.  d'où  ce  modèle  eft  tiré. 

II.  Le  mélange  ou  concours  des  écritures  onciales  &:  demi- 
onciales  avec  les  curfives ,  les  minufcules ,  ôc  les  minufculo- 
curfives  romaines  de  diférentes  fortes  condiment  un  fécond 
genre ,  dont  nous  diitinguons  quatre  efpèces ,  qui  figurent 
dans  notre  planche. 

La  première  eft  un  mélange  de  demi-onciale  &:  de  curfivc 
romaine.  Cette  union  de  deux  écritures  difparates  fe  mani- 
fefte  dans  les  modèles  fuivans.  i°.  Au  feuillet  294.  col.  1. 
du  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  y  66.  on  lit  à  la  marge  en 
écriture  expéditive  romaine  :  Nota  de  miraculis  quib'  (  quibus) 
oportet  credere  XPÏano  (  Chrijîianos.  )  Cette  note  répond  au 
texte  du  livre  xe.  chap.  xu.  de  la  Cité  de  Dieu,  en  belle 
écriture  demi-onciale  :  Porrb  autem  quœcumque  miracula 
five  per  Angeles  Jive  quoeumque  modo  ita  divinitùs  fiunt  , 
ut  Dei  unius  in  quo  folo  beata  vita  ejl ,  cultum  religionemque 
commendent.  Ea  verè  ab  eis  vel  per  eos  ,  qui  nos  fecundum 
veritatem  pietatemque  dillgunt  ,  fieri  ipfo  Deo  in  Mis  opé- 
rante credendum  ejl.  Ces  deux  écritures  remontent  jufqu'au 
vic.  fiècle.  z°.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  un 


(  1  )  L'écriture  en  eft  de  diférentes  mains. 
Il  y  a  à  la  fin  du  dernier  ouvrage ,  qui  eft 
la  Règle  du  Maitre  ,  une  épigraphe  ou 
adrelfc  en  caractères  mérovingiens  aigus, 
briies  ,  &  femblables  à  ceux  du  vue.  fiè- 
cle." Tous  les  ouvrages  renfermés  dans  ce 
mf.  font  anoncés  au  commencement  en 
caractères  onciaux ,  femblables  à  ceux  du 
livre  même  ,  mais  un  peu  plus  gros.  On 
ne  met  pas  de  point  fur  l'Y.  Il  y  a  beau- 
coup de  pages  récrites  ,  pareeque  l'écri- 
ture étoit   éfacée,   &  qu'il  n'en  reftoit 
prefque  que  la  place.  Le  caractère  du 
vne.  fiècle  y  eft  communément  reconoif- 
fable.  Elle  eft  autant  carée  que  le  puilfe 
être Tonciate.  Il  eft  très-ordinaire  qu'à  la 
fin  des  pages  non-feulement  on  mette 
au-delîbus  de  la  ligne  le  refte  du  mot  , 
mais  qu'on  y  en  ajoute  d'entiers.  L'or- 


thographe y  eft  fort  mauvaife.  On  y  lie 
par  exemple  viberet  pour  biberet ,  referib- 
pjîjfet  pour  referiberet  &c.  On  s'y  fert 
de  fecretarium  judicii,  pour  marquer  le 
jugement  dernier.  C'eft  fans  doute  au 
fens  du  concile  de  S.  Martin  Pape.  Il  n'y 
a  ni  points  ni  virgules  ;  du  moins  font- 
ils  fi  rares  qu'à  peine  en  trouveroit-on 
un  dans  une  page;  mais  des  efpaces  blancs 
d'une  lettre  ou  d'une  demie-lettre ,  y  fu- 
plécat.  Ce  mf.  peut  fervir  à  prouver  par 
comparaifon  que  celui  des  Epitres  de 
S.  Paul  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  n'eft  ni  du  ix.  ni  du  vnie.  fiècle, 
Ainfi  le  voilà  au  moins  du  vne.  Mais 
comme  il  n'eft  pas  plein  de  folécifmes  Se 
de  fautes  d'orthographe  ,.  comme  celui- 
ci  ;  on  doit  le  faire  monter  plus  haut , 
comme  nous  avons  fait. 
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mélange  de  cara&ères minufcules  &  curfifs  dans  les conjonc-    g  part? 
tions  de  lettres  finales ,  ou  à  la  fin  des  lignes ,  avec  la  capitale ,      s  E  T.  c.  1  v.  ' 
l'onciale  &  la  demi-onciale.  On  en  a  une  preuve  dans  ce  mo-       Ch-ap.  v. 
dcle  :  De  mediatore  Dei  &  hominum.  Cette  union  de  demi- 
onciale  tirant  fur  la  curfive  avec  la  minufcule  curfive  romaine 
non-liée,  fe  montre  dans  le  même  mf.  fol.  10.  f .  L'écriture 
eft  du  vie.  fiècle. 

Un  concours  de  minufcule  romaine  petite ,  indiftin&e  ,  jpt  Efpke* 
mêlée  d'onciale  &c  de  curfive  plus  ancienne  inclinée  ,  distin- 
gue la  féconde  efpcce  >  dont  voici  les  modèles  i°.  De  komU 
nibus  &  de  dits  &  deemonibus .  On  lit  ce  fommaire  à  la  marge 
du  feuillet  238.  du  mf.  7 66.  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce 
fommaire  répond  au  14e.  chapitre  du  livre  vin.  de  la  Cité 
de  Dieu.  L'écriture  eft  partie  minufcule  &:  partie  curfive.  La 
minufcule  a  été  mife  après  la  curfive ,  ou  bien  les  trois  der- 
nières lignes  ont  été  écrites  auflîtôt  après  la  minufcule  ;  autre- 
ment la  première  main  n'auroit  pas  fini  par  &.  Ce  qui  femble 
prouver  l'identité  de  tems  ;  c'eft  que  les  traits  de  la  curfive 
paffent  fur  la  minufcule.  20.  Mccxq.  annos  permanjiffe  regnum 
Eabylonum.QQ.xxQ,  écriture  minuiculo-curfive  romaine  petite  y 
mêlée  avec  l'onciale,  eft  à  la  marge  du  fol.  f.  113.  dans  le 
même  mf.  Remarquez  [la  forme  de  l'M  ,  qui  lignifie  mille  8c 
l'épisème  des  Grecs  ,  qui  vaut  vi. 

La  troificme  efpèce  de  mélange  du  fécond  genre  ,  eft  un  H&*  EJpèc*> 
concours  de  curfive  de  d'onciale  ruftique ,  petite  ,  panchée 
&  mêlée  de  minufcule.  Notre  planche  en  ofre  trois  exem- 
ples,  tirés  du  même  mf.  du  v.  au  vic.  fiècle.  i°.  Différen- 
tiels caelejlium ,  dignitates  angelorum.  Les  deux  premiers  mots* 
font  en  curfive  romaine  du  vc.  fiècle ,  &  les  deux  derniers  en 
onciale  mêlée  de  minufcule  de  la  fin  du  vie.  Ce  triple  mé- 
lange fe  trouve  au  folio  275».  f.  C'eft  le  fommaire  du  n.  1. 
du  xe.  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Après  Angelorum  ,.on  fous- 
entend  dicity  qui  fouvent  eft  exprimé  dans  pareils  fommaires. 
20.  Sinuntur  daemones  malas  mentes  terrere  &  excitare ,fed- 
non  femper.  Ce  concours  d'onciale  mêlée  de  minufcule  avec 
la  curfive  ferrée,  compliquée,  indiftin&e,  petite  &  romaine, 
paroit  en  marge  au  fol.  .81.  f ,  &  fert  de  fommaire  au  10e. 
chapitre  du  livre  5.  de  la  Cité  de  Dieu.  30.  Vox  daemonunz 
de  Evangelïo  y  quid  venijii  cuite  tempus  /  C'eft  le  fommaire 
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du  chapitre  2  3 .  du  vi  1  ic.  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  y  voit 
un  concours  de  minufculo-curfive  romaine ,  mêlée  de  minuf- 
cule. Celle-ci  eft  entre  deux  portions  de  la  première.  L'une 
&  l'autre  font  à  la  marge  du  feuillet  149.  Dans  tous  ces  mo- 
dèles les  a  font  ouverts  par  le  haut  en  forme  d'w ,  comme  dans 
les  actes  de  Ravenne ,  &  les  plus  anciens  diplômes  de  nos  Rois. 
Dans  la  quatrième  efpèce  de  mélange ,  les  écritures  minuf- 
cules  ôc  ctirfives  romaines  concourent  enfemble  ;  comme  on. 
le  voit  dans  les  deux  exemples  fuivans.  i°.  Roma  a  Gallis 
capta  antequam  mores  antiqui  corrumperentur.  Dans  ce  der- 
nier mot  le  q  furmonté  d'un  trait  lignifie  quant  ,  feul  il  veut 
dire  qui ,  &:  le  0  tourné  à  gauche  vaut  feul  la  première  fyllabe 
de  corrumperentur.  Ce  concours  de  minufcule  petite  ,  indifi- 
tin&e ,  tirant  fur  la  curfive  &  de  curfive,  eft  de  deux  mains ,  Se 
ne  peut  être  poftérieur  au  vie.  fiècle.  C'eft  le  fommaire ,  qu'on 
lit  en  marge  fol.  66.  du  même  mf.  Il  répond  au  chapitre  22. 
du  fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  20.  Mars  terminus  ju- 
ventus  non  dederunt  locum  Jovi.  Il  y  a  dans  ce  fommaire  du 
23e.  chapitre  du  livre  4.  fol.  128.  f,  un  concours  de  curfive 
&;  de  minufcule  petite  romaine.  La  première  eft  maigre  &c 
la  féconde  ronde.  Toutes  deux  font  contemporaines  à  la  belle 
demi-onciale  du  v.  au  vic.  fiècle,  employée  dans  le  mf.766. 
Traiter  ces  écritures  ufuelles  de  barbares  ,  comme  fait  le 
P.  Germon;  c'eft  fe  déclarer  étranger  dans  l'antiquité,  &  par 
conféquent  incapable  d'écrire  pour  ou  contre  les  plus  anciens 
diplômes  &  mlT. 

§.    IL 

Mélange  de  toutes  les  écritures  dans  la  gallicane. 

I.  Les  mélanges  de  toutes  les  écritures  ne  font  pas  moins 
fréquens  dans  la  gallicane  que  dans  la  romaine.  La  première  ? 
en  tant  que  mélangée ,  eft  l'objet  de  la  féconde  grande  fubdi- 
vifion  de  notre  planche  xlviii.  Les  mélanges  de  gallicane, 
qu'elle  contient ,  nous  les  avons  réduits  à  trois  genres.  Le  pre- 
mier comprend  les  onciales  Se  les  demi-onciales  mêlées  de 
capitale  ,  de  minufcule  &c  de  curfive.  Ces  divers  mélanges 
dirérentient  les  fept  efpèces  fuivantes. 

Dans  la  première  les  lettres  capitales ,  telles  que  l'M ,  le 
Q  &  l'V ,  &;  les  minufcules  e  u  font  mêlées  avec  l'écriture 

onciale 
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onciale.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  l'exemple  repréfenté    — — —  — r? 
fur  notre  planche ,  Se  donc  voici  le  contenu  :  lncipiunt  regulae      $  e  c  t.  i  v. 
feu  definitïones  expofitae  ab  epifeopis  cl.  qui  in  unum  Con-      Chat.  v. 
(l^ntinovolivenerunt  y  quando  ordinatus  efi  beatus  Neciarius 
evifeopus.  Ce  titre  en  onciale  mélangée  du  vie.  fiècle  fe  ren- 
contre au  feuillet  73.  f.  du  mf.  956.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

Le  mélange  ou  concours  d'onciale  indiftin&e ,  détachée  de  IIe.  Efpèce, 
ruftique  &c  de  minufcule ,  eft  fenfible  dans  la  féconde  efpèce , 
dont  voici  le  modèle  :  Ipfe  dixijjet  pofl  refurreclionem  difei- 
vulis  :  Palpât  e  &  videte  ,  quoniam  fpiritus  ojfa  &  nervos  non 
(Aabet.  )  Ce  texte  du  livre  de  S.  Augnftin  De  agone  chrifliano 
a  été  pris  fur  le  mf.  de  la  même  abbaie  254.  fol.  100.  col.  1. 
La  minufcule  de  la  correction  eft  prefque  aufli  ancienne  que 
l'onciale  du  texte  écrit  au  v.  ou  vie.  liècle  \  mais  les  points 
ôc  les  virgules  font  beaucoup  plus  recens.  Remarquez  la  forme 
des  t  j  qui  ne  difèrent  prefque  pas  des  i. 

Le  concours  de  endive  éc  de  petite  onciale  donne  la  troi-  jjjem  Efpece* 
fième  efpèce  ,  dont  nous  avons  fait  figurer  deux  modèles.  Le 
premier  eft  du  vie.  liècle  &:  renferme  ces  mots  :  De  Trinitate 
.Catolicorum.  C'eft  le  fommaire  mis  au  24e.  chapitre  du  xc. 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  le  trouve  en  marge  au  feuillet 
304.  du  mf.  j66.  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  fécond  mo- 
dèle paroit  du  vue.  fiècle  ,  ôc  contient  cette  note  marginale  : 
Contempfere  curam  fepulturœ  Philofophi.  On  lit  cette  remar- 
que ou  fommaire  du  chapitre  12.  du  livre  1.  de  la  Cité  au 
28e.  feuillet  du  même  mf. 

La  quatrième  efpèce  eft  un  concours  de  minufcule  ,  de  ÏV*.  Efpèce* 
curfive  &:  d'onciale  petite,  indiftin&e,  panchée  ,  ruftique  de 
la  fin  du  vie.  fiècle.  Ce  mélange  fe  montre  dans  le  fommaire 
du  chapitre  21.  du  5>e.  livre  de  la  Cité.  Voici  les  paroles  : 
Qualiter  innotuit  daemonibus  Deus  :  Per  quod  innotuit.  Nous 
avons  trouvé  cette  écriture  mélangée  en  marge  au  feuillet 
.2,75.  du  même  mf 

L'onciale  indiftin&e  &:  la  minufcule  inclinée  concourent     yc%  Efpèce* 

-dans  la  cinquième  efpèce  de  mélange ,  dont  le  modèle  gravé 

fur  notre  planche  paroit  au  coup  d'oeil  du  vie.  fiècle.  Il  porte 

ces  mots  :  Qualiter  malos  vel  bonos  placare  fe  putabant  non 

Deos  yfed  dœmonas.  C'eft  le  fommaire  du  chapitre  xi.  du 

Tome  III.  H  h 
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h  PARTif  fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  lavons  fait  deffiner, 
sec  t.  iv.'    fur  le  feuillet  55.  du  même  mf.  y  66. 
g  h  a  p.  y.  L'union  de  la  demi-onciale  antique  avec  la  curfîve  romano- 

We'  Efpece»  ganicane  }  diftingue  la  fixième  efpèce  de  mélange ,  dont  notre 
planche  ofre  deux  modèles.  i°.  Quam  Jimilia  Jint  latroci- 
niis  régna  abfque  jufiitiâ ,  &  pyrata  Alexandro  refpondenti. 
Cette  écriture  du  vie.  fiècle  a  été  prife  au  cinquième  feuillet 
du  même  mf.  contenant  le  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  de 
la  Cité  de  Dieu,  contre  les  Payens  Ôc  les  prétendus  efprits  forts. 
2°.  Janum  mundum  appellant ,  quem  dicunt  initium.  Ce  con- 
cours de  demi-onciale ,  mêlée  de  minufcule  de  de  curfive 
au  coup  d'œil  courante ,  avec  l'onciale  petite ,  panchée  ôc  in- 
diftincte,  eft  au  moins  du  vic.  fiècle.  C'eft  le  fommaire  mis 
au  chapitre  vu.  du  feptième  livre  du  même  ouvrage.  Nous 
l'avons  pris  au  folio  199.  f.  du  mf.  cité. 

VIIe.  Efpèce.  ^n  aPerÇ°icî  dans  ^a  feptième  efpèce  de  mélange,  le  con- 
cours de  deux  minufcules  romano-gallîcanes  fort  petites  ;  l'une 
plus  haute  &  panchée ,  l'autre  ronde.  Elles  font  de  deux  mains 
&:  de  deux  encres  dans  le  même  mf.  j66.  fol.  ijo.  où  elles 
fervent  de  fommaire  marginal  au  chapitre  9.  du  cinquième 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  les  lifons  ainfi  :  Intelleclum  fa- 
tum a  fando  dicium.  Um  eft  exprimée  deux  fois  par  une  pe- 
tite ligne  un  peu  courbée  par  les  bouts ,  en  forme  d'j  cou- 
chée. Cette  abréviation  de  Y  m  &  de  Vn  fe  trouve  dans  les  milï 
de  la  plus  haute  antiquité. 

Concours  d'écri-      II.  Les  écritures  gallicanes  onciales ,  mêlées  de  demi-on- 
tures  gallicanes     c jales ,  coiiftituent  le  fécond  genre  de  mélange  ,  dont  notre 

onciales  &  demi-       ,  ,  c  •        y*  -\  ir         > 

onciales  :  concile  planche  XLViii.  orre  trois  efpeces ,  reprelentees  par  autant 

affemblé  &  auto-    Je   modèles. 

rifé  par  ciovis  en  ^a  premiere  efl-  un  mélange  d'onciaîe  aiguë  &:  indiftintle, 
5 II.  Genre.  &  de  demi-onciale  fuivie  dénotes  tironiennes  romano-galli- 
Ie.  Ejpèce.  canes.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  deffiner  fur  le  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  936.  fol.  210.  contient  le  vne  canon 
du  concile  d'Epaone  s  conçu  en  ces  termes  :  Quicquid  parro- 
chiarum  presbyteri  de  ecclcjîaJlLci  juris  pojfejjione  dijlraxennt 
inane  habeatur  &  vacuum ,  in  venditorem  conparantis  aciwne 
vertenda.  Ce  canon  finit  ici  dans  les  autres  mffi  8c  dans  les 
imprimés.  L'addition ,  qui  fuit,  eft  en  notes  de  Tiron  peintes 
en  verd  ,  excepté  les  mots  &  quicquid  in ,  en  demi-onciale  > 


DE    DIPLOMATIQUE.  243 

le  tout  d'une  main  plus  récente.  Ces  notes  font  fi  confufes  &  fi 

mal  formées,  qu'il  eft  dificile  de  les  déchifrer  furement.  Nous     s'Ec;    ïv> 

croyons  y  voir  ces  mots  :  Et  quicquid  infuper  ab  ecclefiœ  pro-      Chat,  v. 

prio  dederint  y  fit  inane  atque  vacuum.  Sed  nifi  certo  tem- 

pore  acl'w  valeat  in  venditorem  ,  non  accipiant  pecurdam.  Au 

lieu  de  ces  mots  de  notre  mf.  in  venditorem  comparantis 

aclione  vertenda  ;  on  lit  dans  un  autre ,  in  venditorem  vel  he- 

redes  fuos  comparantes  aclw  revertenda. 

Dans  la  féconde  efpèce  de  mélange  d'écriture  gallicane  du  //:.  Efpèce, 
fécond  genre  ,  on  aperçoit  l'union  de  l'onciale  avec  la  demi* 
onciale.  L'exemple ,  que  nous  en  donnons ,  eft  cette  fous- 
inferipeion  de  S.  Céfaire ,  qu'on  lit  à  la  fin  du  concile  de  Vai- 
fon ,  dans  le  même  mf.  fol.  161  :  Caefarius  in  Chrifli  nomine 
epifeopus  cartolam  hanc  definitionis  noftrae  relegi  &  fubfcripfi. 
Notatum  fub  die  nonarum  nov embris  ,  Decio  juniore  viro  cla- 
rijjimo  confule.  Cette  écriture  eft  pleine  d'abréviations ,  que 
nous  expliquons  ici.  La  première  ligne  eft  en  rouge ,  &:  les 
autres  en  noir.  La  date  des  nones  de  novembre,  fous  le  con- 
fulat  de  Dec/ us  le  jeune ,  revient  au  cinquième  jour  de  no- 
vembre de  l'an  5-2,9. 

L'union  de  la  petite  onciale  aiguë  avec  la  grofTe  demi-on-  III.  Efpèce. 
ciale ,  donne  la  troifième  efpèce  de  gallicane  mélangée  du  fé- 
cond genre.  Ce  mélange  fe  rencontre  au  feuillet  198.  du  mê- 
me mf.  où  nous  avons  pris  ce  modèle  :  Tanti  confenfus  Régis 
ce  Domini  majori  aucloritate  fervandam  tantorum  firmet  Jen- 
tentia  facerdotum.  Cum  auUore  Deo  ex  evocatione  glorio- 
fijjimi  Régis  Chothovechi  in  Aurelianenfi  urbe  fuijfet  conci- 
lium  fummorum  anteflitum  congregatum,  Le  concile  d'Or- 
léans ,  dont  il  eft  ici  parlé ,  fut  affemblé  par  le  roi  Clovis  le 
10.  Juillet  jr  1.  Les  évêques,  qu'on  y  nomme  fummi  antifii- 
tes,  y  firent  trente  &;  un  canons  fur  la  difeipline.  Clovis ,  qu'on 
apèle  Chotovechus ,  les  apuya  de  fon  autorité ,  à  la  demande 
du  concile  même.  Tous  les  mélanges  d'écritures  gallicanes „ 
dont  nous*  venons  de  donner  des  exemples ,  relativement  au 
fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion  ,  ont  été  tirés,  du 
mf.  de  S.  Germain  936.  c'eft-à-dire ,  du  plus  ancien  de  tous 
les  recueils  de  canons,  dont  l'écriture  eft  partie  du  vie.  fiècle 
&  partie  du  vnc.  tâc$£ctQ 

III.  Le  concours  des  onciales  6c  des  minufcules  avec  les  tures  gaiiicaae» 

Hhij 


m 


*44  NOUVEAU    TRAITÉ 

:gr  curfives ,  conftitue  le  troifième  genre  des  écritures  gallicanes 
il  partie.   mêlangées.  Ce  genre  eft  repréfenté  dans  notre  planche  par 

chap.  v.       deux  eipeces. 
onciaies  minufcu-       La  première  fe  diftingue  par  un  concours  d'onciale  rc*- 
J"71M&r/ym<£ maine>  ou  gallicane,  &  minufcule  liée,  à  gros  trait,  &  mé- 
s.  Germain  des    rovingienne.  Le  mf.    1278.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des 
VjjV"c  Prés  de  la  fin  du  vne.  fiècle  nous  en  a  fourni  ce  modèle  : 

jet  Efpèce.  '    Symon  (a)  Petrus  jilius  Johannis  provinciae  Galileae  è  vico 
(â)  Hieronym.    B  ethfaida.  ,  frater  Andreae  apoflolï  &  princeps  Apofiolorum. 
Ub.  defeript.  edef.  cetre  écriture  auroit  pu  être  placée  avec  les  mélanges  franco- 
galliques.  Mais  le  paiîage  de  Ta  gallicane  à  la  mérovingienne 
n'eft  pas  toujours  facile  à  apercevoir.  Si  notre  modèle  apartient 
à  la  première ,  elle  ne  s'y  montre  que  comme  prête  à  expirer. 
IIe,  Efpèce.         La  féconde  efpèce  de  mélange  eft  un  concours  d'onciale 
du  viie.  fiècle  ,  avec  la  curfive  mérovingienne  la  plus  groflière. 
Voici  le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver  :  Interrogatio 
difcipulorum.  Re/pondet  Dominus  per  magiflrum.  Ces  mots  du 
27e.  chapitre  de  la  Règle  du  Maitre,  pi-ife  en  partie  de  celle  de 
S.  Benoit ,  fe  trouvent  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  255". 
cayer  17.  fol.  1.  y.  L'écriture  curiive  mérovingienne  de  notre 
modèle  eft  très-confufe  :  Nous  y  voyons  firu  Babolen  (  magif- 
trum Babolenum  )  nojlrum  ou  ante  eu  m.  Les  deux  premiers 
mots  paroiffent  au  feuillet  indiqué.  &:  les  deux  autres  à  la 
page  fuivante.  On  révère  dans  l'Eglife  S.  Babolen,  premier 
abbé  de  S.  Maur  des  FoiTez,  mort  vers  l'an  660.  Auroit-on 
voulu  marquer ,  que  ce  faint  eft  auteur  de  la  Règle  du  Maitre^ 
ou  qu'il  en  auroit  donné  une  avant  lui  ?  Quoiqu'il  en  foit  x 
le  mf.  eft  contemporain  à  fon  auteur,  qui  vivoit  au  VIIe,  fiè- 
cle. Il  eft  plein  de  folécifmes  :  ce  qui  caractérife  ce  tems-là* 
De  plus,  on  y  voit  de  l'écriture  mérovingienne  curfive,  telle 
qu'elle  étoit  fur  la  fin  du  vue.  fiècle.  Une  femme  y  a  écrit 
fur  les  pages ,  qui  précèdent  Se  fuivent  le  corps  du  mf.  quel- 
ques courtes  prières  en  écriture  lombaidique.  Le  parchemin 
eft  fi  fin,  que  l'encre  l'a  fonvent  percé.  Un  de  ces  endroits 
dé  voit  être  bien  endommagé  des  le  vme.  fiècle  ou  le  com^ 
mencement  du  fuivant ,  pnifqu'on  en  récrivit  quatre,  lignes  , 
tfct  peu  auparavant  ia  fin.  du  livre  de  la  Grâce  &  du  libre  ar- 
y  foitre.  Nulle  diftinclion  de  mots ,  nuls  points  ni  virgules  dans, 

m  mf,'  Vne  petite  9  marque  en  marge  les  paffages 5  &  là  virgule 
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eft  l'abréviation  de  la  fyllabe  us.  Il  y  a  en  marge  des  fom- 

maires ,  tantôt  d'une  écriture  commune ■&  prefque  courante    Ir;  PARTIE. 

du  v  1 1 1 e.  fiècle ,  tantôt  d'une  écriture  mérovingienne  du  même      gh  a  p.  Y% 

tems.  Tant  il  eft  vrai ,  que  fous  la  première  &:  la  féconde  race 

de  nos  Rois,  on  fit  ufage  de  tous  les  genres  de  caractères.  ' 

§.    III. 

Concours  de  diférentes  écritures  dans  la  franco-galliqiie. 

I.  Les  mélanges  les  plus  remarquables  de  l'écriture  méro-     Mélange  de  di- 
vingienne  occupent  la  troifième  fubdivifion  de  notre  planche  dans  récriture  mé- 
xlviii.  On  y  repréfente  iix  efpèces  de  concours  de-diférens  rovingœnne* 
caractères  fous  un  feul  genre.      ^  ^    .  "k'TzTnT 

Dans  la  première  on  voit  l'union  des  écritures  mérovin-  Ie.  Efpèee. 
giennes  onciale ,  capitale  ,  demi-onciale  &:  minufcule.  Elles 
concourent  toutes  les  unes  après  les  autres  dans  ces  quatre 
lignes,  que  nous  avons  fait  graver.  1.  Paffzo béate  Cœciliae 
virginis.  i.  Humanas  laudes  &  mortalium  3  ïnjulas  videmus 
aut  aère  incifo  con  ^feriptas  aut  auro  radiantibus  litteris.  La 
première  ligne  eft  onciale  j  la  féconde  eft  capitale,  excepté 
\m  de  la  fin  \  la  troifième  eft  demi-onciale ,  &;  la  quatrième 
minufcule.  Ces  écritures  mérovingiennes  du  vnie.  fiècle  ont 
été  deiïinées  fur  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1045.  fol.  62,. 
C'eft  un  recueil  de  Vies  des  Saints  in-folio  ,  où  les  écritures 
mérovingienne ,  lombardique  &:  Caroline  figurent  tour  à  tour. 

Dans  la  féconde  efpèee  de  mélange ,  on  trouve  un  concours  IIe.  Efpèee,- 
de  capitale  fleuronnée ,  haute  ,  en  grifes  ,  de  bien  tranchée  , 
de  demi-onciale  régulière  ,  &:  de  curflve  mérovingienne  , 
ferrée ,  longue ,  brifée  &  femblable  à  celle  des  plus  anciens 
diplômes.  Le  modèle  de  ce  mélange  fingulier  contient  le  com- 
mencement de  la  deuxième  homélie  de  S.  Grégoire 3  furie 
prophète  Ezechiel,  Voici  les  paroles  de  ce  grand  Pape  :  Ufus 
propheticae  loquutionis  eft  ,  ut  prius  perfonarum  tempus ,  1er 
cumque  diferibat  ,  &  poft  modum  dicere  mifieria  prophetiae 
incipiat ,  quatenus  ad  veritatem.  La  première  licrne  en  ca»- 
pitale  eft  de  diverfes  couleurs,  la  féconde  en  demi-onciale 
eft  en  vermillon,  &  les  deux  dernières  en  curlive  font  noires. 
Cet  enfemble  a  été  figuré  fur  le  mf.  789.  de  la  même  abbaie. 
Cette  écriture  du  vne.  fxècle  ne  fufu-ok-eile  pas  feule  ,  pour 
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SS*  convaincre  d'impéritie  &:  d'abfurdité  tout  ce  que  le  P.  Ger- 
li.  partie.   mon  a  débité  en  beau  latin  contre  la  vérité  des  cara&ères 

SïCT.     IV.  /  >•(  \i        j         i  . 

Chap.  v.  mérovingiens,  qui!  apele  barbares? 
lll\  Efpèce.  ^e  concours  de  ^a  capitale  blanche  à  traits  aigus ,  de  l'on- 
ciale  à  plein  trait  avec  déliés  &  de  la  minufcule  à  double  trait , 
donne  la  troiiième  efpèce  de  mélange  mérovingien.  Le  mf. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  104J.  Fol.  16.  nous 
en  a  fourni  cet  exemple  :  Incipit  epijlola  Severi  Sulpicii  ad 
focram  {focrum)  fuam  Bafulam  ,  qualiter  fanclus  Martinus 
de  hoc  mundo  recejferit.  Cette  écriture  franco-gallique  mélan- 
gée paroit  du  vinc.  fiècle. 

IP*,  Efpke,  Dans  la  quatrième  efpèce ,  on  voit  concourir  la  capitale 
ruftique ,  mêlée  d'onciale ,  avec  la  minufcule  &:  la  curfive  mé- 
rovingienne du  vne.  fiècle.  Ce  mélange  décifif,  contre  le  fyf- 
tème  pyrrhonien  du  P.  Germon,  fe  manifefte  dans  cet  exem- 
ple figuré  fur  notre  planche  :  Explicit  capitolatio.  Incipit 
liber  tertius .  Vellimji placet  parumper  conferre  quae  xvianis 
beatam  confitentibus  Trinitatem  profpera  JuccejTerint ,  &  quae 
hereticis  eandem  fcindentibus  fuerint  in  ruinant.  Omittamus 
autem  qualiter  illam  Abraham  ven.  On  écrit  ici  capitolatio 
pour  capitulatio ,  qui  fignifie  l'index  ou  la  table  des  chapitres 
d'un  livre.  Vellim  eft  mis  pour  velim.  Nous  avons  fait  defti- 
ner  ce  modèle  fur  le  quatrième  cayer ,  fol.  7.  f .  du  célèbre 
;mf.  de  la  cathédrale  de  Paris,  marqué  H  2.  aujourdui  de  la 
bibliothèque  royale.  Il  contient  les  lix  premiers  livres  de  l'hif- 
toire  de  Grégoire  de  Tours  en  caractères  mérovingiens. 

Ve.  Efpèce»  La  cinquième  efpèce  de  mélange  eft  un  concours  de  capi- 
tale ordinaire ,  indiltincle ,  petite,  maflive,  d'onciale  maflive, 
tranchée  ,  d'onciale  maigre  &:  de  demi-onciale  tranchée  èc 
maiTive.  Le  modèle  ,  que  nous  donnons  de  ce  mélange,  con- 
tient la  177e.  interrogation  de  la  Règle  de  S.  Bafile  avec  la 
réponfe  de  ce  S.  Patriarche  des  moines  d'Orient.  L'une  &: 
l'autre  font  conçues  en  ces  termes  :  Quomodo  debent  fortiores 
infirmitates  infirmorum  portare  ?  Refponfio  :  Portare  eft  tôl- 
ière &  curare ,  fecundum  quod  feribtum  eft  :  Ipfe  infirmitates 
noftras  (portavit.  )  Cette  union  de  trois  diférentes  écritures 
mérovingiennes  du  vnc.  fiècle  fe  montre  au  feuillet  49.  f, 
du  mf.  400.  2.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Vl\  Efpèce.»       J-e  mélange  de  la  dernière  efpèce  eft  compofé  de  l'écriture 
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capitale ,  carée  ,  anguleufe  &  de  l'onciale  tranchée  &  indif-   n  pa'rti"e, 
tin&e.  Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  graver,  ofre  ce      sect  iv. 
texte  du  livre  z.  des  Synonimes  de  S.  Ifidore  :  Quaefo  te 3      Chap.  y. 
anima ,  obfecro  te ,  depraecor  te  }  inploro  te  ,  ne  quid  ultra 
leviter  agas.  Ces  paroles  ont  été  prifes  au  feuillet  51.  du  mf. 
13 n.  de  la  même  abbaie.   Nous  le  croyons  du  vu.  au 
viiic  .  fiècle. 

§.     IV. 

Concours  de  diverfes  écritures  avec  la  lomhardique. 

L  Laquatrième  fubdivifion  des  écritures  mélangées  ,  corn-  Mélanges  d'écri- 
prend  les  lombardiques  ,  dont  nous  n'avons  compofé  qu'un  Se  4^^7701! 
genre.  Ses  efpèces  fonc  au  nombre  de  cinq.  En  voici  ladef-  &773o.pfeautier 

La  première  '  eft  un  mélange  de  capitale  Se  de  minufcule  p'1(;s 
romaine  avec  la  lombardique  de  diférentes  mains.  Le  mf.  de  Iv£  subdivision. 
la  bibliothèque  du  Roi  num.  7701.  nous  en  a  donné  le  mo-     p   Efp^ce<>' 
dèle  fuivant ,  dont  les  deux  premiers  mots  font  en  vermillon  : 

Versus  (a)  probâe...  U)  Fol.  h9. 

Pajjlbus  {b)  &  pariter  grejjl  per  opaca  viarum •  (b)Fol.  133.  tf .  1 o. 

Horrefco  (c)  referens  conjangulnate  propinquam...  (qUid.f.foI.z^.. 

Tollere  {d)  humo  &  nomen  fama  tôt  ferre  per  annos...        {à)F&l.i^f.2. 

Ille  {e)  autem  impavidus  ,  quo  vincula  tenditis ,  inquïd,  (e)  Fol.  138.  #. 
Proba  Falconia  femme  d'Anicius  Probus ,  préfet  du  Prétoire  ultlmQ* 
&c  conful  romain  à  la  fin  du  ive.  fiècle,  étoit  une  dame  de 
beaucoup  d'efprit,  &  d'une  très-grande  piété.  De  divers  frag- 
mens  de  vers  de  Virgile  ,  qu'elle  aifembla  en  centons ,  elle 
compofala  vie  de  J.  C.  Ces  vers  de  Proba  Falconia  font  renfer- 
més dans  deux  cayers  fans  fignature ,  qui  font  partie  du  (1)  mf. 


(1)  Il  a  apartenu  à  Claude  du  Pui.  Il 
xenferme  d'abord  les  trois  livres  de  l'Ora- 
teur de  Ciceron.  L'écriture  à  deux  colo- 
ries parok  du  xme.  fiècle  ou  de  la  fin 
du  xne.  Les  mots  non  achevés  à  la  fin 
<les  lignes  font  marqués  par  un  long  trait 
oblique  terminé  en  pointe.  Il  y  a  jufqu'à 
fix  abréviations  dans  une  feule  ligne.  Les 
1  n  ont  gueres  1  accent  aigu  ,  que  quand 
ils  font  doublés  //.  Les  lettres  exponc- 
tuées  font  marquées  deflbus  par  un  ou 
deux  ou  trois  points ,  autant  qu'elles  ont 


de  Y**  couchée  avec  deux  points  3  l'un  ' 
fupérieur  &  l'autre  inférieur.  Les  v  con- 
fones  font  rares  en  comparaison  des 
autres ,  &  fervent  fouvent  de  voyelles, 
Il  y  a  dans  chaque  page  neuf  lignes  blan- 
ches perpendiculaires  tres-fînes  ,  trois  à 
chaque  excrémité  des  colones  ,  avec  trois 
points  enfoncés  au  bas  de  chaque  ligne 
blanche.  Celles  de  l'écriture  portent  fin; 
une  autre  ligne  prefque  imperceptible. 
Ce  mf.  a  des  fignatures  en  chifres  ro- 
mains à  la  fin  de  chaque  quaternion.  Ces 


«le  jambages. Poux  lignifier  f/?,  on  fe  ferc  |  chifres  font  sntre  deux  points ,  l'un -à- 
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royal.  L'écriture  en  eft  lombardique  de  la  première  ef- 
seVt.iv.  pèce.  Il  y  a  des  points  far  les  Y.  Les  cédilles  des  e  font  rré- 
Chap.  v.  quentes  ôc  même  trop.  On.  n'y  voit  point -dœ  mais  quelques 
ae  affez  rares.  Les  mots  font  fouvent  diftingués;  mais  il  n'eft 
pas  rare  que  la  diftin&ion  foit  faite  au  milieu  d'un  mot ,  8c 
qu'on  joigne  l'autre  partie  au  fuivant.  L'écriture  ,  quoique 
belle ,  n'empêche  pas  que  le  texte  ne  foit  plein  de  folécifmes 
&:  de  barbarifmes.  C'eft  en  partie  ce  qui  nous  détermine  à 
fixer  ces  cayers  au  vine.  fiècie ,  plutôt  qu'au  ixe.  Il  y  a  peu 
de  pages ,  où  l'on  ne  trouve  quelques  mots ,  lettres  ou  fyllabes 
en  écriture  minufcuie  romaine  ou  mérovingienne,  mêlée  avec 
la  lombardique.  Ces  mots  font  quelquefois  mis  par  deflus , 
par  voie  de  correction ,  ou  font  partie  du  vers.  Ce  qui  fait 
voir  que  ces  mots ,  lettres ,  ou  fyllabes  font  de  l'antiquité  mê- 
me du  mf  ;  c'eft  que  plufieurs  fois  une  partie  du  mot  eft  de 
la  première  main  &:  l'autre  de  la  féconde.  Ce  mélange  prouve 
évidemment,  que  ces  diférentes  écritures  étoient  en  ufage  dans 
le  même  tems  &:  dans  les  mêmes  pais.  Quelquefois  la  même 
perfone  favoit  écrire  conformément  aux  diférentes  efpèces 
d'écriture. 
IIe.  Efpece.  Les  écritures  minufcuie  ,  onciale  &:  capitale  concourent 
dans  la  féconde  efpece  de  mélange  lombardique.  En  voici  le 
modèle  :  Et  quo  Chrijlus  habet  nomen  Martinus  honorent. 
Exphcit  opus  Fortunati  presbyteri  de  vita  fancli  Martini. 
Liber  ini.  Ces  écritures  ont  été  figurées  fur  le  feuillet  5  }.f. 
du  mf.  783.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il 
renferme  plufieurs  ouvrages  en  vers ,  Se  entre  autres  ceux  de 
Fortunat  de  Poitiers ,  en  écriture  lombardique  du  vi  11e.  fiècie. 
IIIe,  Efpece.  Un  concours  de  capitale ,  mêlée  d'onciale  avec  la  minuf- 
cuie ,  diftingue  la  troifième  efpece.  Toutes  ces  écritures  lom- 
bardiques  du  fécond  genre  fe  montrent  dans  ce  modèle ,  dont 
la  ponctuation  marque  la  céfure  des  vers  :   Exemplum.  ejl 

droite  ,  T autre  à  gauche.  Au  feuillet  3  9.  revient  au  fond.  On  redouble  même  quel- 
quefois les  points  horizontalement.  On 
trouve  aufli  dans  la  fuite  des  points  per- 
cés dans  le  bas  des  perpendiculaires.  Ces 
remarques  ne  font  pasindiférenres  ;  lors- 
qu'il s'agit  de  juger  de  l'âge  des  mlT. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujee 
dans  notre  fécond  tome  page  391. 

mihi. 


commence  Floius  d'une  écriture  duxine. 
fiècie  plus  récente.  Ce  morceau  n'a  point 
de  fignatures.  On  ne  voit  pas  de  points 
percés  au  bas  des  perpendiculaires  pa- 
rallèles ,  qui  font  tirées  avec  la  mine  de 
plomb.  Mais  ces  points  paroiflent  à  côté 
de  chaque  ligne  ,  d'abord  dans  la  marge 
interne,  enjuite  dans  l'externe  ;  puis  on 
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mihL  namq,  do.mipater.  ejlin.jufla.  nuberca.  &  alius.  aut   "-' -~^ 

ara.rim  par.  tus  vivet.  Ce  texte  eft  tiré  d'un  ouvrage  inti-      jECT<  ïyE 
tulé,  libellus  diclus  Cœfurœ  verfuum  ,  qu'on  trouve  au  12e.      Chap.  y. 
cayer  du  mf.  du  Roi  7530.  C'eft  le  fameux  recueil  de  Gram- 
mairiens ,  qu'on  acheva  d'écrire  en  caractères  lombards  vers 
l'an  816.  dans  iabbaie  du  Montcaflin.  Nuberca  eft  mis  pouf 
noverca  ÔC  alius  pour  aliud. 

La  quatrième  efpèce  eft  un  mélange  de  capitale  lombardi-  jy«t  Efpèce. 
que ,  de  Caroline  minufcule  &:  de  minufcule  lombardique  an- 
cienne. Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  13.  qui  eft  le  fé- 
cond tome  du  Gloffaire  latin ,  atribué  à  Anfileubus  évêque 
Goth ,  nous  donne  un  exemple  de  ce  mélange  dans  ce  texte 
figuré  fur  notre  planche  :  Divijio  numerorum  de  paribus  & 
inritis  (irritis.)  blumerus  dividitur  in  paribus  &  inparibus. 
La  première  ligne  en  capitale  eft  blanche  &  les  autres  noires. 
Le  z  placé  à  la  tête  de  la  minufcule  eft  un  figne  de  recher- 
ches ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  en  cet  endroit  quelque  chofe 
a  eclaircir, 

La  dernière  efpèce  de  mélanges  d'écritures  lombardiques  eft  yt  Efpèce, 
un  concours  d'onciale  aiguë  détachée ,  &c  de  curfive  lombar- 
dique. Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  tiré  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  186.  fol.  169.  C'eft  le  feptième  verfet 
du  Pfeaume  2,8  :  Vox  Domini  intercidentis  flamma  ignis  : 
vox  Domini  concutientis  folitudinem.  Sur  ce  dernier  mot  on 
a  écrit  en  caractère  lombard  defertum.  Vm  finale  de  flam- 
mam  eft  ici  fuprimée  devant  Yi  voyelle  ,  fuivant  l'ufage  des 
premiers  tems.  Le  (1)  pfeautier  grec  &:  latin,  où  nous  avons 

(1  )  Le  parchemin  du  mf.  eft  bis ,  mais 
fans  être  trop  épais.  On  Ta  coupé  de  fi 
près,  qu'il  ne  refte  pas  Ja  moindre  trace 
des  fignatures.  IJ  n'a  qu'une  colone  ,  & 
le  latin  eft  fur  le  verfo  &  le  grec  fur  le 
rttlo.  Chaque  page  eft  renfermée  entre 
deux  parallèles.  La  grande  lettre  initiale 
de  chaque  verfet  eft  entre  deux.  Les  lignes 
blanches  font  tirées  d'un  bout  de  la 
feuille  à  l'autre  &  non  par  page.  En  gé- 
néral partout  ,  où  l'on  tire  les  lignes 
blanches  ,  on  ne  le  fait  que  d'un  côté  de 
laieuille.  Elles  paroiflent  en  creux  d'un 
coté  &  de  l'autre  en  relief.  Dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  les  conjonctions  de 
lettres  font  fréquentes  j  mais  on  ne  voit 


ni  efprits  ni  accens.  On  met  deux  points 
fur  les  Y  initiaux  &  fur  l'i  fuivi  d'une 
voyelle  ,  non-feulement  au  commence- 
ment du  mot ,  mais  dans  la  fuite.  On  met 
aufîl  de  tems  en  tems  deux  points  fur  l'o 
à  efprit  rude.  On  enclave  dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  des  lettres  dans  l'ini- 
tiale du  verfet  plus  grande  que  les  autres. 
Un  petit  nombre  de  lettres  initiales  des 
PfeaumesfonthiiT.onées  à  compartimens 
de  peu  d'étendue  &  marquetées.  Ce  mf. 
a  bien  l'air  d'avoir  antérieurement  fervi 
à  d'autres  écritures.  Il  femble  même 
qu'on  aperçoit  quelques  vertiges  de  cet 
ancien  caradère.  Au  bas  de  la  page  ,  au- 
defTous  de  la  dernière  ligne ,  on  mec 


Tome  fil.  Il 
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il.  partie!  pris  cette  écriture,  eft  au  moins  duvrc.Tiècle.  L'écriture  grè- 

s  e  c  t.  iv.      que  6c  latine  eft  onciale ,  indiftin&e ,  fans  points  ni  accens ,  les 

Cha*.  V.      ntres  font  en  rouge  6c  les  pfeaumes  font  distribués  par  vetfets. 

§.  V.. 
Divers  mélanges  d'écritures  carolines. 

Mélange  d'éaî-  I.  La  cinquième  fûbdivifion  des  écritures  mélangées  con- 
pkT,aonciaTeC&  c!ent  les  carolines  réduites  à  deux  genres.  Le  premier  fe  dif- 
minufcuie.  tiftgue  par  im  concours  de  capitale ,  d'onciale  6c  de  minuf- 

^lTeTre.'   cuIe..Ce  mélange  eft  de  deux  efyèccs. 
Ie.  Efpèce*.  Dans  la  première ,  on  rencontre  un  concours  de  capitale 

ordinaire,  d'onciale  tranchée,  de  ruftique  élégante,  de  mi- 
nufcuie bien  diftinéte  6c  de  capitale  ruftique  grolîières,  toutes 
carolines.  L'exemple  de  ce  mélange  figuré  fur  notre  planche 
confifte  en  ces  lignes  :  Timotkeum  injlruit  &  docet  de  ordi- 
natione  eplfcopatûs  &  diaconii  &  omnis  ecclejiajlicce  difcipli- 
nae.Explicit  argumentum.  Les  quatre  premières- écritures  de 
ce  modèle  font  antérieures  à  Tan  805).  Se  la  cinquième  eft  du 
même  fiècle.  Elles  ont  été  prifes  au  feuillet  218.  f.  du  mf. 
1  j.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  la  très-grande 
Bible  en  écriture  Caroline,  Nous  l'avons  fait  conoitre  ailleurs» 
IIe.  Efpece.        Un  mélange  d'onciale  élégante  Se  de  petite  capitale  mafli  ve , , 
6c  aufti  large  que  haute  ,  donne  la  fcconàe  efpèce,  dont  voici 
le  modèle  :  Incipit praefatio  Nicaeni  concilii  ,in  quâ fûerunt 
epifeopi  numéro    cccxvm.  Conjolatu  Conjlantini  Agujlv 
&  Licini.  Scriptum  &  mijjlim  ad  Silveflrum  orbis  Romœ  epif— 
copum*  Dans  cette  écriture,  l'E  eft  femblable  à  l'F  au  mot 
Epm.  On  y  lit  in  quâ  pour  in  quo  9  confolatu  pour  confulatu^. 
6c  orbis  pour  urbis.  Ce  ftyle  convient  au  vne.  fiècle  ;  mais  la: 
diitinction  déjà  fenfible  ,  Se  la  beauté  du  caractère  annoncent 
les  commencemens  du  fuivant  Se  les  tems  voifins  de  Charle- 
magne  ,  où  l'on  n'avoit  pas  encore  renouvelle  l'orthographe , 
quoiqu'on  commençât  dès-lors  à  faire  revivre  lès  beaux  ca- 
ractères. Nous  avons  pris  ce  modèle,  dont  laae.  Se  la  4e..lignesv 
font  en  rouge  ,  au  feuillet   2.2 y.  du  beau  mf.  5? 3 6.  de  la. 

fbuvent  là  fin  du  moc.  Après  les  titres  en  1  Les  lotîtes  lombardiques  pouroienr  faire 


vermillon  ,  on  met  des  feuilles  ou  des 
fleurons  ronges  &  noirs.  Au  feuillet  177. 
ii-femble  qu'on  life  Bobio  en  cuïfiYe.   , 


croire  que  ecc  ancien  Pfeautier,  diférent» 
de  notre  vulgate ,  vient  d'Italie. 


nm 
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bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  On  y  diftingiie  Pécri-  ^ 

ture  gallicane,  mérovingienne,  Caroline  &c  capétienne.  s^t^?? 

II.  Le  concours  des  lettres  &:  des  écritures  minufcules  avec      chap.  v." 
l'onciale ,  condiment  le  fécond  &;  dernier  genre  de  notre  cin-     Mélange  de  mi- 
quième  fubdivifion.  Notre  planche  xlviii.  n'ofre  que  deux  cîalcUcardfincs?a* 
^efpèces  de  ce  mélange  d'écritures  carolines.  //•  Genre. 

On  voit  dans  la  première  plufieurs  lettres  minufcules  me-  Ie •  Efpèce. 
lées  avec  l'onciale  à  gros  trait.  Ce  mélange  fe  montre  dans 
■cet  exemple  :  Et  circumdabo  quajl  fpheram  in  circuitu  tuo 
&  jaciam  contra  te  aggerem.  C'eft  le  verièt  3.  du  xxixe.  cha- 
pitre de  la  prophétie  dlfaïe.  Il  eft  tiré  d'un  mf.  de  l'ancien 
Teftament ,  confervé  à  la  bibliothèque  de  l'abbaie  de  Mar- 
moutier  ,  ôc  écrit  en  lettres  onciales  à  gros  trait ,  un  peu 
écrafées  ;  avec  lefquelles  concourt  l'écriture  minufcule  Caro- 
line commençante.  Les  mots  y  font  ordinairement  confon- 
dus. Les  féparations ,  qu'on  remarque  quelquefois  font  fi  pe- 
tites ,  qu'elles  ne  font  bien  fenfibles ,  qu'en  y  apliquant  le 
compas.  Il  y  a  plus  de  trois  cents  pages ,  où  l'on  n'aperçoit 
prefque  nulle  ponctuation.  Celle ,  qu'on  rencontre  quelquefois, 
femble  mife  après  coup  ,  au  moins  en  partie.-  Les  premières 
lettres  des  livres  font  capitales.  Celles  des  alinéa  ,  qui  com- 
mencent les  verfets ,  font  onciales  &  deux  fois  plus  grandes 
que  celles  du  texte ,  qui  n'eft  point  divifé  par  chapitres.  Il 
n'y  a  que  les  Lamentations  de  Jeremie  Se  la  Prophétie  de 
Daniel ,  qui  ayent  des  titres  ;  mais  ils  font  d'une  autre  main. 
Les  mots  font  portés  d'une  ligne  à  l'autre.  Ce  mf.  à  deux  co- 
lones  réunit  tous  les  caractères  du  vne.  liècle. 

La  deuxième  efpéce  de  mélange  eft  un  concours  d'onciale  -  //et  Efp£ce: 
romaine  du  vc.  fiècle ,  Ôc  de  minufcule  Caroline  du  vi  11e.  avec 
double  expon£Hon.  L'exemple  que  nous  en  donnons  a  la  fin 
de  notre  planche  xlviii.  eft  tiré  du  (a)  beau  S.  Cypiïen  de      (a)  Mf.  i8j,' 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  copiftes  ayant  eftropié  S.  Gem, 
une  phrafe  du  livre  de  lapjîs  ,  un  corre&eur  du  viiic.  fiècle , 
ou  peutêtre  plus  ancien ,  l'a  rétablie  de  cette  forte  :  Cum  la- 
crimis  noflris  vejlras  lacrimas  jung'ue  ,  cum  nojlro  gemitu 
vtflros  gemitus  copulate.  Tous  les  points  mis  fur  chaque 
lettre ,  marquent  qu'elle  doit  être  éfacée.  Les  corrections  en 
minufcule  font  de  deux  tems  diférens. 

Nous  ne  fommes  entrés  dans  tous  ces  menus  détails,  que 

I;    ••« 
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partie.  Pour  -k*re  mieux  fentir  le  mécompte  des  favans ,  qui  ne  veuv 
Sect  iv.  lent  pas  que  les  écritures  minufcules  de  curfîves  foient  ro- 
maines  d'origine  ,  &:  contemporaines  aux  majufcules  tant  ca- 
pitales qu'onciales.  Selon  ce  préjugé. ,  celles-ci  nous  viennent 
des  Romains,  &c  celles-là  des  (i)  Barbares ,  ou  mêmes  elles 
n'exiftoient  pas  au  tems  de  la  date  des  actes  8c  des  mfF,  où 
elles  font  consignées.  Les  chapitres  fuivans  vont  achever  d'éta- 
blir les  vérités  contraires  à  ces  erreurs ,  qui  tendent  à  dé- 
truire la  certitude  d'une  infinité  d'anciens  monumens  pré* 
cieux  à  l'Eglife }  à  l'Etat  &:  à  la  Littérature. 


CHAPITRE    VI. 

Ecriture  minuscule  :  étoit-elle  en  ufage  che^  les  Romains  ? 
Son  renouvellement  en  France  au  vm&.  Jîècle  :  notions  , 
exifience^  état  &  vérité  des  minufcules  romaine ,  gallicane ,. 
mérovingienne  -,  lombarde ,  wi/îgot/iique,faxone  x  Caroline , 
capétienne  ^gothique  &  renouvellée  :  Ve.  divifion  des  écritures 
latines  tiréÇs.des mjjldes principales  bibliothèques  d'Europe. 

Vaut  que  d'entamer  les  matières  importantes ,  que  nous 
avons  à  traiter  dans  ce  chapitre;  il  faut  donner  une  idée 
claire  de  ce  que  nous  entendons  par  écriture  minufcule  antique. 


fa)  Mélanges  Ci   Vigneul  de  Ça)  de  Marvilie  voyant 

d'hijl.&de  litter.   les- beaux  caractères  majufcules  fouvent 
I,  j,  n.  87,  mêlés  avec  les  minufcules  &  curfifs  dans 

nos  anciens  monumens,  en  conclut  que 
ces  derniers  caractères  font  étrangers, 
barbares  &  gothiques.  «  On  ne  trouve 
33  point ,  dit-il ,  d'écriture  de  la  première 
33  race  de  nos  Ro  s,  qui  ne  foit  mêlée  de 
33  lettres  romaines  &  de  lettres  étrangè- 
33  rcs.  Sous  l'empire  de  Charleraagne  & 
»  de  Louis  de  Debonaire  ,  les  caractères 
»  revinrent  prelque  au  point  de  perfec- 
33  tion  ,  où  on  les  avoit  vus  du  tems  d'Au- 
33  gufte  ;  mais  dans  le  ficelé  fuivant  la 
33  barbarie  parut  également  Se  dans  l'éciV 
33  ture  ,  &  dans  les  feiences  ;  enforte  que 
»3  pendant  quatre  ou  cinq  fiècles  ,  il  n'y 
33  eut  dans  les  mu",  que  dès  lettres  gothi- 
»  ques  :  car  on  compte  pour  rien  quel- 
a»  ques  règnes  un-  peu  plus  polis ,  ou  le 


»  caractère  ne  fut  pas  fi  groflier.  «  Ainfi 
parle  Dom  Bonaventujre  Prévôt ,  déguifé 
fous  le  nom  de  Vigneul  de  Marvilie.  Ce 
chartreux  de  Rouen  enta/Te  ici  erreurs 
fur  erreurs.  i°.  Nos  deux  premières  di- 
vifions  de  la  féconde  clafle  des  écritures 
tirées  des  m/T.  prouvent  qu'il  y  a  des  m/f. 
de  la  première  race  de  nos  Rois  ,  où  l'é- 
criture capitale  &  onciale  efr  pure  &  fans 
mélange  de  lettres  étrangères.  z°.  Les 
écritures  des  mC  du  x.  xi.  &  de  plus  de 
l'a  moitié  du  xne.  fiècle,  font  ordinaire- 
ment très-belles  ,  &  tirent  beaucoup  fur 
le  petit  romain  de  nos  imprimeries. 
3  .  Quoique  fur  le  déclin  du  xuc.  fiècîë 
les  caractères  des  mif.  ayent  commencé  à 
le  corrompre;  ils  ne  lain'ent  pas  d'être 
encore  allez  réguliers.  40.  L'ufage  des 
lettres  gothiques,qui  commença  dès-lors*,, 
ne  deyinc  dominanc  qu'au  xiijcJiècJe* 
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On  en  diftingue  de  deux  fortes.  L'une  liée  expéditive  &r  ufuelle, 
eft  apelée  curfive  ou  courante  ;  l'autre  ne  difere  prefque  point 
du  petit  romain  de  nos  imprimeries.  Ses  lettres  font  défunies 
&  iiblées  :  elles  s'éloignent  beaucoup  moins  de  l'ancienne  fi- 
gure des  cara&cres ,  que  celles  de  l'écriture  curfive.  C'eft  ce 
caractère  minufcule  non  lié ,  le  plus  égal  &:  le  mieux  formé , 
qu'on  a  fait  paiTcr  dans  (i)  l'impreilion.  C'eft  aum*  celui ,  qui 
ait  ici  l'objet  de  nos  recherches.  Pour  procéder  le  plus  mé- 
thodiquement ,  qu'il  nous  fera  polfible  ;  nous  allons  confidé- 
rer  cette  minufcule  dans  tous  les  états ,  par  où  elle  a  parte , 
félon  l'ordre  des  dénominations ,  que  prefque  tous  les  favans 
s'accordent  aujourdui  à.  lui  donner.  Commençons  par  la  ro- 
maine ,  dont  les  nationales  font  émanées. 


ARTICLE      1. 

Ecriture  minufcule  romaine  :  fon  exifience  ,  fes  efpèces  & 
fon  ufage.  Les  Grecs  avoient-ils  anciennement  une  écriture 
minufcule  /  Explication  de  la  première  fubdivifion  de  notre 
planche  XhlX.  où.  trois  genres  de  minufcule  romaine  font 
repréf entés v 

1. 1      Es  Romains  pour  rendre  leur  écriture  majufcule  plus 

1    .  commode  dans  l'ufage  ordinaire ,  la  diminuèrent  &  en 

formèrent  les  caractères  avec  moins  d'art.  De-là  un  nouveau 


(i)Quoiqu'en  dife  le  marquis  (a)  Maf- 
féi  j  ce  n'eft  point  fur  le  menu  caractère 
propre  au  xvc.  Siècle,  qu'on  forma  le  petit 
romain  de  l'imprimerie  ;  ce  fut  fur  la- 
minufcule  antique  des  vieux  m(T.  qu'on 
s'avifa  d'imiter.  m  Au  tems  du  renou- 
*>  vellement  des  beaux  arts  en  Italie  , 
3j  c'eft-à-dire,l'an  1440.  (ou  plutôt  143  o.) 
»  on  commença  ,  dit  le  P.  du  {b)  Mouli- 
x>  net  ,  d'écrire  les  livres  en  lettres  ron- 
33  des  ,  qui  ne  teuoient  rien  du  gothique. 
3>  On  peut  le  voir  par  un  mf.  de  civitatt 
33  Dei  de  S.  Auguftin  _,.  qui  eft  en  la  bi- 
>j  bliothèque  de  fainte  Geneviève  ,  qui 
=' fut  écrit  en  Italie  Pan  145^.  pour  le 
35  cardinal  Philippe  de  Levi ,  archevêque 
»  d'Arles.  Les  premiers  imprimeurs  fon- 
»  direntrdes  caractères  femblablesaux  let- 
»  tics  de  çç  juf,  «  Ce  im  donc  en  Italie  que 


commença  à  s'établir  l'ufage  des  beaux 
caractères  ronds  ou  minufcules  romains 
renouvelles.  Car  l'art  d'imprimer  ayant 
été  inventé  en  Allemagne  ,  on  fe  fervit 
de  caractères  très-femblables  aux  lettres^ 
qui  étoient  en  ufage  en  ces  païs-là ,  & 
qui  tiroient  beaucoup  fur  le  gothique.  On 
regarde  le  traité  de  la  Cité  de  Dieu  &  les 
Epitres  de  S.  Jérôme ,  comme  les  pre- 
miers ouvrages  imprimés  en  caractères 
ronds.  Dans  l'épitre  dédicatoire  de  ce 
dernier  livre ,  dédié  au  Pape  Paul  1 1 1 .  on 
lit  quel'arr  de  l'imprimerie  futinventé  en 
Allemagne  vers  l'an  1450.  Gîruve  prétend 
queJes  Chinois  poifèdent  depuis  un  nom- 
bre de-fiècles  un  a«  d'imprimer.  Mais  iJ 
eft  certain  ,  qu'ils  gravent  plutôt  qu'ils, 
n'impriment. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Chap.  VI. 


MinufcuîeTomai- 
ne  rejetée  par 
quelques  favans  Sx 
admife  par   plu- 
sieurs autres. 

(n)Opu/coI,eflef. 
pag.  59, 


(b)  Jotrm  des 
fav.  du  3 1 .  Janv- 
1684.  p.  tj. 
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genre  d'écriture  ,  que  nous  apelons  minufcule.  On  fe  (ervit 
sec  t.  iv.      de  ce  caractère  dans  les  comportions,  Se  on  le  fubftitua  au 
Chap.  vi.      majufcule  dans  les  mflf.  ordinaires  ;  furtout  depuis  que  la  re- 
Art.  i.        ligion  chrétienne  ,  par  une  multitude  d'ouvrages,  eut  com- 
mencé à  difîiper  les  ténèbres ,  qui  couvraient  la  face  de  la  terre. 
Cependant  la  plupart  de  nos  premiers  littérateurs  &  beau- 
coup de  favans  du  dernier  fiècle  ,  qui  les  ont  fuivis ,  n'ont 
point  connu  d'écriture  minufcule  chez  les  Romains  ;  ou  fi 
quelquefois  on  les  a  forcés  à  leur  en  accorder  une  ,  ils  ne 
l'ont  fait  qu'en  traveftilfant  la  petite  capitale  en  minufcule. 
C'eft  par  ce  dénoument  qu'ils  fe  tirent  des  textes  des  anciens , 
qui  font  mention  d'une  écriture  minufcule ,  employée  dès  les 
premiers  tems.  Confondre  ainfi  la  forme  des  lettres  capitales, 
de  quelque  petiteffe  qu'on  les  fupofe ,  avec  la  forme  des  mi- 
ra) De  pronumt.  nufcules  ;  c'eft  bien  réellement  anéantir  ces  dernières.  Lipfe  (a) 
ling. latin,  cap.  8.  parlant  des  lettres  latines ,  dit  exprelTément  que  le  menu  ca- 
ra&ère  n'étoit  pas  connu  des  Romains.  Richard  Simon ,  d'après 
(b)Bibl.crh.t.i.  Allatius ,  {b)  prétend  prouver  la  fauneté  des  fragmens  d'an- 
c.  ;./>.  io/.         tiquités  étrufques ,  pareequ'il  y  en  a  des  morceaux  écrits  en 
petits  caractères  latins  ,  qui  nétoient  point  en  ufage  dans 
le  tems ,  qu'on  fupofe  que  ces  actes  ont  été  écrits.  Ce  hardi 
crique  avance ,  mais  il  ne  prouve  nullement  la  non  exiftence 
de  l'écriture  minufcule  ;  quoiqu'il  foit  fort  probable ,  qu'elle 
eft  poftérieure  au  tems ,  auquel  on  fupofe  que  ces  antiquités 
ont  été  écrites. 

David  Calley ,  dans  fon  Catalogue  des  miT.  de  la  biblio- 
fe)  Préface       thèque  du  Roi  de  la  grande  Bretagne  ,  foutient  (c)  que  la 
p.  xviii.  minufcule  n'exiftoit  pas  encore  au  commencement  du  vc.  fiè~ 

(d) Biblioth.bri-  cle.  »  Ceux ,  dit-il,  qui  {d)  font  verfés  dans  les  mff.  Se  dans 
tan.  t.  5.  ze.part.  „  \QS  infcriptions  du  tems  de  S.  Jérôme,  favent  que  le  menu 
ag' 337  »  caractère  n'avoit  pas  encore  été  inventé,  Se  qu'on  ne  fe  fer- 

»  voit  que  de  lettres  capitales.  «  Et  ce  qui  eft  de  plus  furpre- 
nant ,  le  docte  Anglois  affiire  ,  qu'on  ne  fauroit  donner  un 
feul  exemple  du  contraire.  Après  avoir  raporté  le  témoignage 
des  anciens  auteurs ,  qui  nous  aprennent ,  que  les  lettres  ro- 
maines antiques  étoient  prefque  femblables  à  celles  des  Grecs  ; 
il  ajoute  que  cela  ne  fauroit  convenir  qu'aux  lettres  capitales , 
Se  non  au  petit  caractère  grec  fort  diférent  du  latin.  Ainfî 
lorfque  les  anciens  parlent  de  petites  lettres }  il  faut  toujours, 
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lelon  notre  antiquaire ,  entendre  des  lettres  capitales ,  mais 
plus  petites,  6c  qui  ne  difèrent  des  autres  que  par  leur  taille:  n's^cAR  JyE* 
comme  fi  les  Romains ,  après  avoir  pris  d'abord  les  caradères     chap.  vl 
majufcules  des  Grecs  ,  n'avoient  pas  pu  dans  la  fuite ,  à  leur       A  R  T-  l- 
exemple ,  fe  former  un  caradère  plus  commode  ,  pour  leur 
ufage  ordinaire  !  Les  majufcules ,  d'abord  capitales ,  enfuite 
onciales ,  furent  à  la  vérité  les  prototypes  des  autres  lettres. 
Mais  la  nature  n'aprend-elle  pas  à  quiconque  doit  écrire  beau- 
coup 6c  fouvent ,  à  diminuer  les  lettres ,  à  en  retrancher  cer- 
tains traits  6c  à  les  former  avec  moins  d'art  6c  plus  d'aifance? 

Nous  nous  abftenons  de  faire  pafTer  ici  en  revue  les  pre- 
miers littérateurs ,  qui  ont  donné  trop  libéralement  l'inven- 
tion de  la  minufcule  latine  aux  barbares,  deftrudeurs  de  l'em- 
pire romain  en  Occident.  Un  favant  de  nos  jours  ne  remonte 
pas  fi  haut ,  pour  trouver  l'origine  de  cette  écriture.  Il  la  ra- 
porte  (a)  à  Charlemagne;  au  lieu  de  dire  feulement,  qu'elle  {z)Heuman. com- 
prit  une  face  nouvelle  au  vme.  fiècle,  6c  que  depuis  cet  Em-  ment.de ndifiom, 
pereur  françois ,  elle  fut  beaucoup  plus  cultivée  qu'auparavant.  *' 7 

D.  Mabillon  (b)  a  reconnu  une  vraie  minufcule  du  tems  des     (b)  De  re  dm. 
Céfars.  Il  en  a  démontré  l'exiitence  par  le  fufrage  des  anciens  P-  4* 
auteurs ,  6c  par  la  loi  9  que  Caligula  (c)  fit  drefîer  en  caractères    (c)Sueton.  m€a- 
fort  menus,  6c  dans  un  lieu  très-ferré  ,  afin  que  perfonne  ne   'f' c'  41* 
pût  la  tranfcrire.  Struve  {d)  déclare  que  tel  a  été  le  fentiment    {à)Decrlter.mjf. 
du  P.  Mabillon,  6c  raporte  les  preuves ,  fur  lefquelles  il  eft  I*  *"•■?•  *#• 
fondé.  On  ne  fait  pourquoi  M.  MatTéi  (c)  impute  au  favant    (e)Qpufcol.  edef. 
Bénédictin  d'avoir  cru,  que  le  caradère  minufcule  a  été  in-  P'  J°* 
troduit  par  Charlemagne.  Le  dode  italien  s'eft  mis  en  frais 
bien  inutilement,  pour  prouver  le  contraire.  Comment  6c  pour- 
quoi n'a-t-il  pas  aperçu,  dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon, 
une  chofe  que  Struve  n'a  pas  eu  de  peine  à  y  voir.  Notre  mar- 
quis auroit-il  voulu  fe  procurer  l'occafion  6c  le  plaifîr  de  mettre 
fur  le  compte  du  célèbre  Bénédidin  des  (f)  erreurs  bifarres  ?     {?)Veron.îlluJlrt 
Quoiqu'il  en  foit ,  M.  Mafféi  méritera  toujours  nos  éloges,  coL  "6' 
pour  avoir ,  d'après  le  fenateur  (g)  Buonaroti ,  redreffé  les  écri-     (g)  oferva^ioni 
vains,  qui  refufentaux  anciens  Romains  récriture  minufcule ,  f°Pra  framrenti  & 

hi  ...  •     \  .,  ..    '    vitro,  prcfac. 

donner  aux  peuples,  qui  ruinèrent  1  empire  romain.  p,xvi.6feqq. 

L'erreur  n'eft  pourtant  venue,  que  de  ce  qu'on  a  comparé  (h)    jûj  Germon.  d& 

fes  beaux  caradères  des  anciens  marbres,  des  bronzes  6c  des  «£'•  »•£•'}.*• 

plus  précieux  mdT.  avec  les  écritures  moins  magnifiques,  fans- 
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Anciens  auteurs, 
qui  parlent  de  let- 
tres minufcules 
romaines:  exiften- 
ce  de  cette  écri- 
ture ,  prouvée  par 
les  marbres  ,  les 
bronzes  &  les  triff. 

(a)  Bacchid.  aSl. 
4.  fc.  9.  Pfeud. 
*&.  i.fc.  1. 

(b)  Lib.  7.  c.  11. 


(c)  Lib.  3 .  epifi.  y. 


(àjlnjlit.l.i.cj. 


(e)  De  re  Dipl. 
p..  47. 


{î)Veron.illufir. 
col.   3  3». 

(g)  Epifi.  ad 
Florent. 

(h)  Inpfalm.  44. 
n.  6. 

(i)  Ver  on.  illufir. 
evl.  331. 
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porter  la  vue  plus  loin.  La  même  chofe  ariveroit  aujoufduî, 
fi  l'on  meteoie  en  parallèle  nos  belles  inicripeions ,  6c  les  livres 
les  mieux  imprimés,  avec  les  écritures,  dont  nous  nous  fer- 
vons  dans  l'ufage  ordinaire. 

II.  La  feule  diférence  de  l'écriture  pénible  6c  magnifique 
de  la  plupart  des  inferiptions  lapidaires  6c  métalliques,  &:  celle 
de  l'écriture  privée  ou  minuf cule ,  auroient  dû  faire  compren- 
dre que  les  Romains,  qui  écrivoient  beaucoup,  ne  tardèrent 
pas  à  fe  fervir  de  la  dernière ,  comme  étant  plus  facile  6c  plus 
commode.  S'il  eft  queftion  de  remonter  à  fon  origine;  nous 
pouvons  l'inférer  de  quelques  vers  (a)  de  Plaute  6c  de  divers 
textes  de  Séneque ,  de  Suétone  6c  de  Vopifque.  Ces  derniers 
en  effet  conftatent  l'ufage  établi  de  leur  tems  d'employer 
une  écriture  menue  &:  très-menue.  Pline  (b)  l'hiftorien  répète 
d'après  Ciceron ,  que  l'iliade  d'Homère  écrite  fur  une  feuille 
de  velin  ,  fut  renfermée  dans  une  écaille  de  noix  ;  tant  les 
lettres  en  étoient  menues.  Et  ce  qui  paroit  encore  plus  éto- 
nant ,  Martial  parle  des  œuvres  de  Virgile  6c  de  Tite-Live , 
écrites  fur  un  lîmple  morceau  de  parchemin.  Pline  le  jeune 
dit  (c)  de  l'hiftorien  ,  qu'il  avoir  laiffé  cent  foixante  commen- 
taires écrits  très-menu,  6c  des  deux  (i)  côtés.  Or  eft-il  vrai- 
femblable  que  des  écritures  fi  excefïiv.ement  menues  fulTent 
en  lettres  capitales  ?  Ne  feroit-on  pas  plutôt  porté  à  croire , 
qu'on  auroit  ufé  de  caractères  plus  aifés  encore  à  ferrer  que 
le  petit  romain  ?  De  ce  que  Quintilien  {d)  repréfente  les  an- 
ciennes lettres  latines ,  comme  d'une  forme  6c  d'une  valeur 


(j)  Dom  Mabillon  (e)  eftirae  que  la 
plupart  des  livres  en  lettres  majufcules 
n'étoient  écrits  que  d'un  côté  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  laifloit  en  blanc  le  revers  de 
chaque  feuillet.  Plutarque  (fj  nousaprend 
que  Caton  donna  à  (on  fils  Tes  origines , 
écrites  de  fa  propre  main  en  grandes 
lettres.  Pouvoit-il  mieux  nous  faire  en- 
tendre ,  qu'on  diftinguoit  alors  la  ma- 
nière d'écrire  en  grands  caractères ,  de 
l'ufage  où  l'on  étoit  d'écrire  en  minufcu- 
les ?  Pourquoi  a-t-on  apelé  antiquaire, 
celui  qui  écrivoit  en  lettres  capitales  an- 
tiques.} fi  ce  n'efl:  pour  le  distinguer  des 
actuaires  ,  des  feribes  &  des  libraires  , 
qui  écrivoient  en  caraftéres  menus  ,  plus 
commodes  pour  les  afaires  ordinaires  & 


pour  les  miî.  moins  prétieux  ?  La  belle 
écriture  fuivoit  la  manière  antique  j  d'où 
S.  Jérôme  lg)  prend  occafion  de  dire 
qu'il  avoir  des  élèves,  qui  s'apliquoient  à 
l'art  antiquaire.  Antiquaire  fe  rend  par 
<*çXA">f§°L*°-  &  K«ÂAif§«.<por.  S.  Auguf- 
tin  (h)  opofe  les  antiquaires  à  ceux  qui 
écrivoient  vite.  Il  y  avoit  donc,conclut  (i) 
M.  MafFéi ,  une  autre  manière  d'écrire  , 
qui  n'aquéroit  pas  à  ceux  qui  l'exerçoient 
le  nom  d'antiquaire  ,  mais  de  libraire  , 
Je  feribe  ,  d'aétuaire  ,  de  tachygraphe. 
La  conféquence  n'eftpas  néceiTaire. S.  Au- 
guftin  ,  dans  l'endroit  cité  ,  n'opofe  les 
antiquaires ,  qu'aux  notaires}  c'eit-à-dire, 
à  ceux  qui  écrivoient  en  notes  de  Tiron  , 
&  non  en  caractère  minufcule. 

diférentes 
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diférentes  de  celles  de  Ton  rems;  il  ne  s'enfuit  pas  à  la  vérité >  '  '       "—~r 
que  les  dernières  fufient  en  petit  romain  :  mais  il  décrit  (a)    "^ét/iv^'' 
ailleurs  une  foute  d'écriture ,  qui  ne  fauroit  avoir  beaucoup  de     c  h  a  p.  vi. 
reflemblance  avec  les  caractères  de  forme  majufcule  ou  capitale.    .  A*r-  L 

'    i  r  •  J  u  /      •  \  (a)  Ibid,  c.  K 

Les  auteurs  cites  ne  tont  point  entendre  que  1  écriture  tres- 
nienue ,  dont  ils  parlent ,  fut  un  compofé  de  notes ,  de  lïgles  , 
ou  d'abréviations.  Dans  les  infcriptions  mélangées,  de  la  39e. 
planche  de  notre  fécond  volume ,  on  trouve  toutes  les  lettres 
minufcules.  On  en  voit  au  moins  trois  (b)  dans  l'ancien  étruf-    n,n,     , 

r        •     „  1,       o     1  t^     vt  J    C-  1  Ko)  Planche  VI  t. 

que,  favoir  IV»,  1/z  ôc  le  q.  D.  Bernard  tait  remarquer  le  t  t.  i.p.  6$4r. 
6c  Vu  (c)  dans  les  anciennes  infcriptions.  JUne  épitaphe  en  {^PaUogr.^ixç. 
lettres  bjaiiches ,  publiée  de  nouveau  (d)  dans  notre  u.  vo-  Struv-  f-  xu. 
lume ,  renferme  avec  quelques  lettres  majufcules ,  les  mmuf-  t'*J '   x^"™0'1 
cules  &  les  curiives.  Or  cette  infcription  eft  de  l'an  338.  Mais     (d)ivw.  trait. 
les  tables  arvales,  déterrées  fur  le  chemin  d'Oftie ,  ôc  données  *  DiPlom-  '•  *•• 
au  public  par  Philippe  de  la  Tour  évêque  d'Adria  ,  afTurent  £.  ^  j  ***  ' 
aux  caractères  minufcules  une  antiquité  bien  plus  reculée  , 
puifqu'au  jugement  du  célèbre  (e)  M.  Fontanini,  elles  doi-    (c)Vîndic.veterm 
vent  fe  raporter  à  l'empire  de  Titus.  dipiom.i.  j.c.  8, 

Allatius  (/)  fait  l'énumération  d'un  grand  nombre  de  mfi*.  n\\\PÂn\'madv.in 
du  vie.  fiècle,  ou  à  peu  près ,  qui  réunifient  un  mélange  de  antiq.etrufc.p.69. 
lettres  capitales  &  minufcules  ;  quoique  celles-ci  n'en  cèdent 
point  aux  autres  pour  la  grandeur.  Elles  empruntent  à  plu- 
fieurs  égards  la  forme  du  petit  romain.  Ce  mélange  au  refte*, 
qui  ne  cefia  qu'au  ixc.  fiécle ,  remonte  bien  plus  haut.  Les 
marbres ,  les  bronzes  ,  les  médailles ,  en  fourniflent  diverfes 
preuves ,  comme  en  font  foi  les  infcriptions  de  Gruter.  Sca- 
liger  (g)  &  plufieurs  autres  favans  en  font  convenus.  En  vain    (g)  7^  „   .  s 
Allatius  tache-t-il  d'infirmer  leur  témoignage  ;  il  eft  obligé  *»•  *4«  *s. 
de  produire  lui-même  des  autorités  en  faveur  de  l'exiftence 
de  notre  b  ,  ôc  furtout  de  notre  t  /dès  le  ive.  fiècle.  Don 
Nafiare  prouve  (h)  par  les  médailles  ôc  les  infcriptions  ,  que    {h)  miloth.  HnU 
non-leulcment  les  caractères  romains  ont  toujours  été  en  ufage  verf.  de  la  Poiy- 
en  Efpagne;  mais  encore  qu'on  s'y  fervoit  du  minufcule  au  ëraPh-  efp*snola ■» 
vic.  fiècle.  Il  raporte  furtout  deux  infcriptions ,  qui  ne  per-  ProloS'f<>L*vl' 
mettent  pas  d'en  douter.  On  y  voit  le  mélange  des  lettres  mi- 
nufcules romaines  avec  les  majufcules. 

Veut-on  établir  l'ufage  ordinaire  de  l'écriture  minufcule  dès 
le  ve.  fiècle  ou  le  commencement  du  vie  î  Nous  en  avons  les 
Tome  III  K  k 
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preuves  les  plus  confiantes.  Lai/Tons  à  quartier  celles  qui  font 
plus  (i)  impofantes  que  folides.  Le  mf.  de  S.  Hilaire  du  Va- 
tican, qui  fut  collationné  en  j  10.  à  Cafule  ville  d'Afrique  , 
ofre  une  écriture  minufcule  des  mieux  conditionnées.  Parmi 
le_s  reftes  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Vérone ,  on  a  un 
mf.  en  ce  caractère  mêlé  de  quelques  onciales.  C'eft  à  caufe 
de  ce  mélange ,  que  le  modèle  que  nous  en  avons  donné  dans 
(a)  11.  Genre,   notre  planche  { a  )  xlvi.  figure  parmi  les  demi-onciales  ro- 

c«.  efpèce.  maines.  Mais  il  apartient  également  aux  minufcules.  Le  mf.. 

d'où  il  eft  tiré ,  renferme  les  Oeuvres  de  Sulpice  Sévère ,  à  fou 
{b)Veron.i!luJlr.  hift0ire  près.  C'eft  peutêtre  {b)  l'unique ,  qui  porte  auffi  pré- 
cisément le  tems ,  le  lieu,  &  le  nom  de  fon  écrivain.  En  éfot 
on  lit  à  la  fin  qu'il  fut  écrit,  c'eft-à-dire  ,  achevé  à  Vérone 
le  premier  d'août ,  fous  le  confulat  d'Agapit ,  indi&ion  xe.  par 
Urficin ,  ledeur  de  l'Eglife  de  la  même  ville.  Ces  notes  chro- 
nologiques défignent  l'an  517.  Un  autre  (c)  mf.  du  Chapitre  de 
Vérone,  où  font  renfermés  les  livres  fapientiaux  écrits  en 
minufcule ,  peut  fans  peine  remonter  au  fiècle  précédent.  Les 
célèbres  Pande&es  de  Florence  du  même  fiècle ,  font  aufli 
ià)V.  notre  plan-  remarquables  par  leurs  caractères  (d)  minufcules.  A  ces  mff. 

'glu  ^6.  1.  genre,  nous  pourions  ajouter  l'Orofe  de  Florence ,  le  Ladance  (2.) 

<*  .  ejp  ce.  je  ja  Dibiiotnèque  de  S.  Sauveur  de  Boulogne ,  la  collection 

des, canons  de  la  bibliothèque  de  Corbie  ,  le  S.  Auguftin  en- 
papier  d'Egypte  de  la  bibliothèque  de  Fetau  ,  &:  celui  de 
S.  Germain,  des  Prés ,  aufli  en  papier  d'Egypte  ,  dont  nous 
(c)VJaic.écri-  avons  tiré  la  111e.  planche  {e)  de  notre  1.  tome.  Tous  ces 

ture de  la  ic.  co-  m{f#   ^onc  on  peuc  confulter  les  (  f)  modèles,  &;  bien  d'autres 

Ione,p.  486.  r.  .  r  J       ,      .  -rioJ 

{î)Deredïpiom.  4ue  nous  pourions  citer  ,  font  en  écriture  minufcule  &  du 
f-  3h-j;5'5  57-  vie.  fiècle.  au  plus  tard.  Or  il  eft  naturel  de  fupofer  qu'elle 


(c)  Blanchira 
'mndic.  canonic. 
fcriptp.ccxciïj. 


tg)  PaS-  4Î7- 
(h)   Iter  Italie. 

fart.  i.  p.  194. 


(  1  )M.  MafFéi  allègue  en  faveur  de  l'an- 
tiquité de  l'écriture  minufcule  le  fameux 
Virgile  de  Médicis,où  l'on  trouve  des  no- 
tes interlineaires  &  des  apoftilles  en  ce  ca- 
ractère. Notre  favant  italien  les  croit  du 
même  âge  que  le  texte.  M.  Foggini ,  qui 
a  publié  le  Virgile,  deHorcnre  ne  paroit 
pas  de  cet  avis.  Il  fe  contente  de  due 
que  ces  notes  ne  font  pas  d'une  médiocre 
antiquité  ?  Selon  M.  MafFéi ,  les  deux 
échantillons  de  bulles  romaines  du  vnc. 
fiècle  ,  publiés  dans  la  (g)  Diplomatique 
font  en  caractère  minufcule ,  quoiqu'un 


peu  altéré  ,  pareeque  le  de/Tein  de  quel- 
ques lettres  eft  trop  chargé.  Mais  ceux 
qui  examineront  de  près  ces  deux  modè- 
les ,  y  apercevront  plutôt  le  caractère, 
curfif ,  que  le  vrai  minufcule  romain. 

(2)  En  i68<5.  D.  Mabillon  (h)  donnoir 
à  ce  beau  mf.  plus  d'onze  cents  ans  d'an- 
tiquité, I>  texte  eft  écrit  en  lettres  ca- 
rées  ;  mais  les  corrections  &  les  notes  de 
celui  qui  l'a  collationné ,  font  en  écriture, 
minufcule  très-ancienne,  minuto  charac: 
tere  romano  antiauijpmo. 


IIr  PAP.TIE. 
Se  ct.   IV. 
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exiftoit  plufieurs  fîècles  auparavant.  Un  pareil  ufage  ne  s'éta- 
blit pas  tout  d'un  coup.  Combien  n'a  t'il  point  falu  de  tems 
pour  le  rendre  univerfel ,  comme  nous  le  voyons  au  commen-     c  hY*.  Vf 
cernent  du  vie.  fiècle  ?  Art.   i. 

III  Si  les  lettres  minufcules ,  dit-on ,  étoient  en  ufage  chez     Oj>je&ions  ré- 

_  .  ..        ,vi         ■        -,  *         r    i'C'  J     •.    *  pondues  :  minut- 

ies Romains;  elles  {a)  dévoient  être  li  direrentes  des  nôtres,  cule  employée  par 

qu'on  ne  pouvoit  les  lire  fans  beaucoup  de  dificulté.  G'eft  Cafllodore. 
comme  fi  l'on  difoit  :  fi  les  lettres  majufcules  étoient  en  ufage  ^l^^l',*"** 

1  •  A  y»        1  •   /"*  /         /  1  A  ^^  f flirt  il  V m  y  «    OOi 

chez  les  Romains  ;  elles  dévoient  être  fi  direrentes  des  nôtres  ; 

qu'on  ne  pouvoit  les  lire  fans  beaucoup  de  peine.  Mais  l'objec-  ^  uid.p.  6j: 

tion  6c  les  preuves ,  dont  on  (b)  l'apuie  ,  ne  font  aplicables 

qu'à  l'écriture  liée  ,  ou  curlive.  On  ne  confond  pas  moins 

celle-ci  avec  la  minufcule,  dans  l'inftance  qui  va  fuivre.  ,.  Ibid       u 

Juftinien  ou  plutôt  Trebonien ,  lorfqu'ils  (c)  redigeoient  ou 
recueilloient  les  loix  du  code  6c  du  digefte  ,  écrivoient-ils 
pour  le  fafte  &:  la  magnificence  ?  Avoient-ils  affez  de  loifir 
pour  employer  les  journées  entières  à  rendre  en  lettres  capi- 
tales ,  ce  qu'ils  pouvoient  faire  en  quelques  heures ,  avec  le 
fecours  de  caractères  minufcules  ?  Pourquoi  donc  les  célèbres 
Pande&es  de  Florence  ,  que  Politien  6c  d'autres  favans  ont 
cru  archétypes ,  font-elles  en  lettres  majufcules  j  s'il  exiftoit 
dès  lors  une  autre  écriture  ? 

La  réponfe  n'eft  pas  dificile.  i°.  Les  Pande&es  de  Florence 
ne  font  pas  en  lettres  (i)  capitales.  S'il  en  paroit  de  tems  en 
tems  quelques-unes  ;  les  minufcules  y  dominent.  A  propre- 
ment parler ,  ce  fameux  mf. ,  fi  l'on  en  excepte  les  titres ,  eft 
en  demi-onciale :  c'eft-à-dire ,  en  minufcule  mêlée  d'onciale.    ,,,  n  „  ,.  . 
Le  morceau  figure,  que  nous  publions  d'après  (a)  D.  Mabillon ,  p.  $57.  mfl.Pan- 
&c  les  modèles  donnés  par  Brencman  fufifent  pour  en  faire  la  ^a.p.  155. 
preuve.  z°.  Autre  chofe  eft  de  mettre  par  écrit  Ces  penfées , 
autre  chofe  de  les  mettre  au  net.  Qu'un  jurifconfulte,  fur  le- 


(1)  Le  cardinal  Noms  (e)  die  en  gé- 
néral des  Pande&es  de  Florence  ,  qu'elles 
font  écrites  en  lettres  majufcules  romai- 
nes :  In  PandeElis  ante  mille  annos  & 
quod  excurrit  3  majori  romand  literd  exn. 
ratis  &c.  Il  faut  que  l'eminentiflîme  au- 
teur n'ait  jeté  les  yeux  que  fur  les  titres 
&  le  premier  mot  des  alinéa  ,  qui  font 
réellement  en  majufcule.  Mais  le  corps 
«u  texte  eft  en  caractères  minufcules  , 
«îcles  de  plufieurs  lettres  capitales  on-  | 


ciales  ,  &  furtout  de  l'N.  On  fait  que  ce      ^  (janotap/t, 

caractère  s'eft  maintenu  dans  la  minuf-   p{r  j,ffertM   * 

cule  bien  des  Cèdes  après  le  vic.  "  On  ^ 

«  s'eft  fouvent  Çerrî  ,  dit  (/)  M.  MafFéi     fayer0n,  UMr, 

*>  du  nom  de  caré  ,  en  parlant  des  mlf.    .  ">  , .  , 

m  latins  en  lettres  maïutcules ,  tels  que 

«  les  Pandectes  florentines  ,  auxquelles 

«  il  convient  très-peu  ,  &  moins  encore 

»  celui  de  caractère  pifan  ,  que  d'autres 

«  leur  donnent.  « 
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quel  un  Empereur  fe  feroit  déchargé  de  dreffer  un  corps  de 
.  i  y.      loix ,  fe  fût  amufé  à  les  peindre  en  lettres  majufcules ,  fok 


VI. 

i. 


capitales,  foit  onciales  \  cela  n'eft  guère  vraifemblable.  Mars 
rien  n'empêche  que  ce  recueil  de  jurifprudence  une  fois  ré- 
digé ,  n'ait  été  tranfcrit  avec  toute  la  magnificence  poilible. 
Un  mf.  deftiné  pour  les  Préfets  de  Rome ,  ou  les  Exarques  de 
Ravenne ,  ne  pouvoit  manquer  d'être  écrit  avec  grand  foin  , 
&  rélevé  de  tous  les  agrémens ,  qui  pouvoient  réhauffer  le 
prix  d'un  pareil  ouvrage.  3°,  On  peut  tourner  l'objection  en 
preuve.  Puifqu'on  a  des  monumens  en  écriture  minufcule  de 
eurfive  ,  plus  d'un  fiècle  avant  Juftinien  1  ;  fes  loix  ont  donc 
pu  être  écrites  d'abord  en  cqs  caractères.  Tout  ce  qu'on  avance 
d'ailleurs ,  pour  décorer  les  fameufes  Pandectes  florentines  du 
titre  d'original ,  eft  frivole ,  &c  ne  prouve  rien.  Il  n'eft  donc 
pas  poffible  de  refufer  aux  Romains  l'écriture  minufcule ,  ni 
d'en  atribuer  l'invention  aux  nations  barbares.  Le  célèbre  Caf- 
fiodore ,  fenateur  romain  ôc  depuis  moine  èc  abbé  au  vic.  fiè- 
cle ,  n'en  employoit  point  (  1  )  d'autre ,  en  tranferivant  les  di- 
vines Ecritures.  On  la  retrouve  dans  les  mfT.  écrits  durant  le 
vu.  &c  la  moitié  du  vine.  fiècle.  Elle  eft  fi  commune  au  ixe. 
&  il  en  refte  tant  de  mfT.  qu'il  eft  impoflible  de  la  révoquer 
en  doute. 

IV.  L'exiftence  du  caractère  minufcule  chez  les  Romains 
cuie  des  Romains  peut  encore  fe  prouver  par  l'exemple  des  Grecs.  Les  premières 
f exempieP&ries     lettres  de  ceux-ci  furent  majufcules ,  &:  cependant  dès  les  an- 
livres  des  Grecs,     ciens  tems ,  récriture  minufcule  grèque ,  a  pelée  ronde  çpo  fj  Jàw  , 
s'eft  formée ,  ainfi  que  la  curfîve  liée  &:  pleine  d'abréviations.  Si 
les  anciens  Grecs  eurent  leur  minufcule ,  comme  l'on  n'en  peut 
douter ,  à  quelle  antiquité  remonte-t-elle  ?  C'eft  ce  qu'il  n'eft 
pas  difîcile  de  tirer  de  leurs  marbres  8c  de  leurs  médailles, 
comme  l'a  remarqué  D.  Bernard  de  Montfaucon.  On  décou- 
(a>  Paiaograph.  vre  en  effet  quelques  commencemens  ou  (a)  prémices. de  mi- 
grœcap.  i76.       nufeules  dans  les  anciennes  inferiptions  grèques.  Le  cabinet 
{\>)Veron-.illujir.- &Q  M.  le  marquis  (b)  MarTéi  en  renfermoit  une  excellente, 
col.  318.  que  Spon  avoit  déjà  vue.  dans  L'ifthme  de  Corinthe.  La  tribu 


Ecriture  rrrinuf- 


_  (1)  Hune  'c)  autetn  PandeSfen  propter 

\c)  LaJJiodor.  copiant  UElionis  minutiore  manu  in  qua- 

eper.  t,  2. p.  j4j.  tern'ionibus  quinqitaginta. tribus  ajîimavi- 

x'  mus  confcrihndum  ;  ut  quod  Uftio  çq- 


piofa  tetendit  yferipturce.  denjîtas  adunata 
conîraheret.  Cafliodore  donne  le  nom  de 
Pandedes  aux  livres  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Tçftament. 
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romaine,  dont  fe  ditLicinius  Prifcus,  Se  les  jeux  encore  alors  :sy 

célèbres  dans  1'ifthme,  font  conoitre.  qu'elle  fut  gravée  dans    U's^cArf  jvE' 
les  bons  tems  :  Se  néanmoins  on  y  voit  trois  ou  quatre  lettres      Chap.  vi. 
conftamment  &  totalement  delà  forme  minufcule.  Art*  l 

Cette  écriture  a-t-ellc  été  portée  des  Grecs  chez  les  Ro- 
mains ou  des  Romains  chez  les  Grecs  ?  Oeil  un  problème 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  réfoudre.  Nous  avons  découvert  Se  la 
minufcule  grèque  Se  la  minufcule  romaine  dans  un  des  plus 
précieux  Se  des  plus  anciens  livres,  qui  foiten  Europe.  C'efl: 
l'incomparable  mf.  du  Roi  107.  qui  renferme  les  Epitres  de 
S.  Paul  en  grec  Se  en  latin.  On  y  rencontre  aux  feuillets  162,. 
Se  16 j.  quatre  pages,  qui  ofrent  une  ancienne  écriture  grè- 
que à  deux  colones.  Les  deux  pages,  où  devoit  fe  trouver  la 
veriion  latine ,  ont  été  omifes  à  caufe  de  cette  écriture ,  fur 
laquelle  on  a  récrit  le  texte  grec  des  Epitres  aux  Corinthiens. 
On  a  feulement  obfervé  de  changer  le  haut  en  bas,  Outre 
l'écriture  onciale ,  on  aperçoit  fouvent  en  marge  les  noms  de 
plufieurs  auteurs  en  écriture  grèque  minufcule  Se  même  un 
peu  liée,  qui  paroit  du  même  tems.  On  y  voit  aulfila  mar- 
que de  Chorus.  Le  nom  de  Merops.  s'y  préfente  fouvent  tout 
au  long ,  ou  en  abrégé  ,  ainii  que  celui  de  S-èpctGrcov.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  c'eft  la  Mérope  d'Euripide.  Les  noms  des  ac- 
teurs Se  les  corrections  interlinéaires  font  d'une  encre  plus 
jaune ,  quoique  bien  plus  ancienne  que  le  mf,  qui  elt  lui-même 
d'une  très-grande  antiquité.  Nous  n'avons  tranferit  que  les 
derniers  vers  de  la  quatrième  page.  On  pouroit  pourtaiu  lire 
la  plupart  des  précédens ,  quoiqu'avec  plus  de  dificulté. 

L'écriture  minufcule  latine  paroit  dans  deux  petites  lignes 
écrites  à  la  marge  du  même  mf.  aux  feuillets  67.  Se  90.  Cette 
addition  prouve  que  cette  minufcule  a  dû  être  mife  peu  de 
tems  après  le  mf,  par  celui  qui  l'a  revu.  Si  cette  écriture  a 
été  peinte  en  Grèce ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  ;  on  en. 
conclura  qu'elle  étoit  en  ufage  ,  du  tems  au  moins  de  l'empe- 
reur Conftantin.  Car  depuis  la  chute  de  l'empire  d'Orient  ; 
on  a  bien  confervé  quelques  anciens  ufages  des  Latins  -y  mais 
on  n'en  a  plus  emprunté  de  nouveaux. 

V»  Allatius  trouve  une  grande  difërence  entre  l'ancienne-  Minufcuîe  m- 
minufcule  Se  la  moderne.  La  première,  félon  lui,  prenoit  ^^"^fl* 
dtverfes  formes  en  diverfes  occafions.  Dans  un  fiècle  ,  dit  aSrensauteius  ,• 
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l'abbé  de  {a)  Godwic,  elle  paroic  alongée ,  mince ,  aiguë  ;  dans 

lit   IV;      un  aucre  on  la  V0'C  ronc*e  '  car^e  >  wtûfe  ,  tremblante.  Il  eft 

Chap.  vl      vifible  que  ces  auteurs  confondent  la  minu feule  ,  dont  les 

a  r  t.  I.       lettres  font  ifolées  Se  fans  liaifon,  avec  la  minufcule  aiguë, 

diVminufcuiee:Can-  IMe ,  Se  expéditive.  D.  Mabillon  (b)  a  diftingué  jufqu'à  trois 

tiquké  du  mf.  du  fortes  de  niiiiufcules  romaines,  la  ronde,  la  curfive  Se  la  mi- 

tisÀx&i écriture  nuçcuiQ  je  même  forme  que  la  capitale  &  l'onciale.  La  der- 

aldine.  .,  ,,t  '.1C      »  0        \  r  i\ 

(a)Chronic.Gcd-  mère ,  qu  il  qualihe  de  menue  &  tres-menue,  le  trouve  par-la 
me.  p.  i9.  confondue  avec  la  petite  capitale  Se  avec  l'onciale  d'une  gran- 

(b)Deredlplom.  jeur  médiocre.  Struve  (c)  a  fu  éviter  cette  méprife.  Il  a  pré- 
F\c)DJcriter.mj}:  tendu,  avec  raifon ,  que  les  anciens  apeloient  minufcules  les 
%.xu.p,i6.       lettres,  qui  de  majufcules  quelles  étoient  d'abord,  prirent 
dans  la  fuite  la  forme  de  notre  petit  romain.  Il  n'en  cherche 
point  la  preuve  ailleurs ,  que  dans  quelques  inferiptions  anti- 
ques ,  où  plufïeurs  de  nos  minufcules  fe  rencontrent. 

Ce  cara&ère  romain ,  renouvelle  fous  Charlemagne ,  eft  de- 
venu célèbre,  parl'ufage,  qu'en  ont  fait  prefque  tous  les  peu- 
ples d'Europe.  On  lui  a  donné  le  nom  de  carolin  &:  quelque- 
fois celui  de  gallican ,  fans  néanmoins  le  confondre  avec  l'écri- 
ture minufcule ,  ufitée  dans  les  Gaules  avant  la  mérovingienne. 
Nous  ne  tarderons  pas  à  faire  conoitre  plus  particulièrement 
le  cara&ère  carolin. 

L'écriture  italique,  dont  Aide  Manuce  paffe  pour  l'inven- 
teur ,  eft  au  fond  la  même  que  la  minufcule  romaine.  Elle 
ne  s'en  écarte ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  maigre ,  plus  preffée , 
un  peu  plus  panchée ,  Se  tirant  fur  la  curfive.  Elle  a  raport  aux 
anciennes  écritures ,  autant  qu  elle  vient  d'elles.  Elle  n'en  eft 
guère  qu'une  variété.  A  l'égard  de  fes  lettres  majufcules,  elle 
ne  manque  pas  de  modèles  antiques.  Nous  trouvons  en  é£ct9 
dans  diverfes  inferiptions  romaines  des  meilleurs  tems ,  une 
écriture  panchée  en  lettres  majufcules  très-élégantes.  L'écri- 
(â)  Chevllller  de  ture  a^uie  e^  apelée  curfive  Se  cancellarefque  {d)  dans  deux 
Vorig.del'imprim.  brefs ,  l'un  de  Jule  1 1 .  du  17.  janvier  1513.  l'autre  de  Léon  x. 

part.  1.  ch.  1.         deux  mois  après. 

L'ufage  du  petit  caractère  romain  eft  plus  ordinaire  dans  les 
mit.  que  celui  du  mérovingien  au  vnc.  fiècle.  Le  premier  de- 
vint plus  fréquent ,  à  mefure  que  le  maintien  de  la  Foi  Se  la 
difeipline  eccléfiaftique  mit  dans  la  néceilité  de  tranferire  les 
livres  facrés,  les  a&es  des  conciles  Se  les  ouvrages  des  Ss.  Pères. 


Tl .1g.  T.  m. p.  20: 


V  Division.  Ecritures  Minuscules  des  manuscrits,  i  et  il  subdivisions  contenant  la  Romaine  et  le  l  genre  de  la  Lombardique. 
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Il  fallut  encore  fournir  aux  Eglifes  les  mit.  donc  elles  eurent 
befoin  pour  la  célébration  de  la  liturgie  &  des  divins  ofices. 
Aufli  conferve-t-on  de  toutes  parts  ,  die  (a)  M.  le  marquis 
Mafféi,  des  livres  écrits  en  minufcule  ,  avant  Charlemagne. 
Dans  les  plus  anciens  en  écriture  onciale  ,  on  trouve  fouvent 
des  mots  en  lettres  minufcules  à  la  fin  des  lignes.  On  y  ren- 
contre des  corrections  &:  des  notes  écrites  en  ce  cara&ère 
aux  vi.  vu.  &:  vme.  fiècles.  C'eft  ceque  nous  avons  remar- 
qué dans  plufieurs  mff.  &:  furtout  dans  le  mf.  du  Roi  (1)  z^6. 
où  les  écritures  minufcules  fervent  à  corriger  le  texte.  Nous 
verrons  ailleurs  qu'elles  prirent  plus  d'une  fois  dans  les  di- 
plômes la  place  des  curfives.  Ce  qui  nous  refte  à  dire  fera  fii- 
fifamment  conoitre  les  principales  efpèces  de  la  minufcule  ro- 
maine proprement  dite.  Elle  paroit  à  la  tête  de  la  cinquième 
divifion  des  écritures  des  mit.  dans  notre  planche  xlix.  dont 
la  première  fubdivifion  renferme  trois  genres  de  minufcules 
romaines. 

VI.  Au  premier  fe  raportent  celles,  qui  admettent  un  mé- 
lange de  quelques  lettres  onciales  &  curfives.  Nous  en  diftiii- 
guons  quatre  efpèces. 

La  première  fe  cara&érife  par  des  a  en  forme  d'w  &  par  âes 
f,  s ,  g,  d'une  figure  fingulière.  Le  modèle  >  que  nous  en  avons 
fait  graver,  d'après  {b)  D.  Mabillon,  eft  tiré  du  fameux  mf. 
de  S.  Hilaire  du  Vatican  ,  écrit  au  commencement  du  vic. 
liècle.  Voici  le  texte ,  avec  la  note  en  curfive  de  celui  qui 
ccllationna  le  mf  :  Nonfum  (c)  nefeius  dijficillimo  me  afper- 
rimoque  tempore  feribere  &  huec  adverfum  vefanam  impio- 
rum  kerejim  Deijilium  creaturam  ejfe  adfirmantem  adgreffum 
fuijfe  yjamper  omnes  fermé  Romani  imperii  provincias  (Eccl&- 
Jîis  morbo  pefliferce  hujus  prœdicationis  infeclis.)  La  note  en 
curfive  de  celui'qui  fît  la  revifion  du  mf.  eft  conçue  en  ces 
termes  :  Contuli  in  no  mine-Do  mini  Jefa.  Chrifli  aput  (z)  kafuiis 
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(a)  Veron.  illuftr, 
p.  33*. 


Ve.  DIVISION, 
le.  SUBDIVISION, 


Minufcules  ro- 
maines ,  mélan- 
gées &  tirant  far 
les  nationales. 
I.  G  e  n  n  E, 
I\  Efpèce. 

(h)De  rediphm* 

p<  m- 


(c)  Hilar.  lié.  É« 
de  Trinité 


(i)  Ce  livre,  qui  renferme  les  quatre 
Evangiles,n'eft  eftiméque  du  vmp.  liècle 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Mais  on  peut  le  faire  remonter  juf- 
qu'à  la  fin  du  vie.  ou  du  moins  au  com- 
mencement du  fuivant.  En  éfet  les  mots 
n'y  font  jamais  diftingués  ;  ou  fi  l'on  trou- 
ve quelquefois  un  intervalle  entr'eux  ;  ce 


pondions ,  qui  n'y  paroifïent  jamais.  Car 
nous  comptons  pour  rien ,  celles  qu'on  y 
a  mifes  depuis,  Au  vnie.  fîèck  les  mots 
font  au  moinsdiftingués  quelquefois;  s'ils 
ne  le  font  pas  toujours.  Les  points  étoient 
alors  également  mis  en  ufage.  Le  mf, 
porte  encore  d'autres  caractères  d'une 
haute  d'antiquité. 


s'eftque  poux  fu|lécr  aux  diverfesimer-j      (i)  On  lit  ici  aput  pour  apud,  Cç 
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conjl'itutus  ,  anno  quarto-decimo  Trafamundi  Régis.  Cette 
date  revient  à  Tan  y  10.  comme  récrit  (a)  lui-même  D.  Ma- 
billon  ,  d'après  Holftenius.  C'eft  donc  par  inadvertance  ,  que 
notre  favant  Bénédictin  a  dit  plus  haut ,  que  le  mf.  a  été  écrit 
fur  la  fin  du  iv.  ou  vc.  liècle.  Il  seft  corrigé  iûi-même  dans 
fon  {b)  fuplément ,  où  il  aiîure  que  le  S.  Hilaire  du  Vatican 
eft  de  la  fin  du  v.  ou  du  commencement  du  vie.  liècle.  Cepen- 
dant le  P.  Germon  (c)  non-feulement  a  reproché  à  D.  Ma- 
billon  cette  mépiïfe  d'un  moment ,  il  en  a  encore  abufé ,  pour 
faire  croire  que  la  fcience  des  antiquaires  (  1  )  eft  toujours  dou- 
teufe  Ôc  incertaine.  Ce  Jefuite  voyant  les  caractères  minuf- 
cules  romains ,  mêlés  avec  les  curfifs  dans  la  note  du  revifeur 
du  mf.  a  prononcé  que  cette  écriture  étoit  barbare ,  récente , 
&c  fufpecte.  C'eil:  une  fuite  de  l'ignorance ,  peutêtre  afe&ée, 
où  il  étoit  par  raport  à  l'écriture  minufcule  &:  curfive  des  Ro- 
mains. Nous  ne  nous  amuferons  pas  ici  au  détail  des  mau- 
vaifes  dificultés }  qu'il  a  entaffées  contre  la  note  du  S.  Hilaire. 
M.  le  marquis  Mafféi ,  juge  non  fufpect,  les  a  méprifées,  Se 
d'ailleurs  on  y  a  répondu  fans  réplique ,  dans  un  (d)  ouvrage 
fort  connu  des  favans. 

La  féconde  efpèce  de  minufcule  romaine  eft  longue  ,  in- 
diftin&e  &:  mêlée  de  lettres  curfives.  Le  modèle  ,  qu'en  ofre 
la  planche  xlix.  eft  ce  fommaire  du  6e.  chapitre  du  huitième 
livre  de  la  Cité  de  Dieu  :  Quid  funt  fenfîbilia  }  quid  intelli- 
gibilia  ?  Cette  écriture  du  v.  au  vie.  fiècle  a  été  figurée  fur 


changement  du  d  en  /  eft  fort  commun 
chez  les  anciens  ,  qui  difoient ,  haut ,  fet 
&c.  pour  haud  ;fed  &c.  Le  t  ne  fe  chan- 
geoit  pas  moins  fouvent  en  d.  On  lit  dans 
les  inferiprions  fecid  pour  fecit ,  &c.  Le 
d  n'étant  qu'un  adouci/Ternent  du  /  ,  le 
premier  prend  fans  ceffe  la  place  du  der- 
nier dans  les  mil',  antiques»  Comment 
donc  l'auteur  de  La  vérité  de  l'hijîoire  de 

(e)  Pag.  78.  79.   l'Eglife  de  S.  Orner  a-t-il  pu   e)  férieu- 

fement  objecter  à  la  charte  d'Adroald 
qu'elle  porte  Sitdiu  pour  Sithiu  ?  Quand 
on  fe  fert  de  pareils  changemens  d'or- 
thogtaphe  ,  pour  dégrader  les  anciens  di- 
plômes ;  on  n'eft  guère  en  état  de  dif- 
cerner  les  faux  des  véritables. 

(f)  De  hareùc.       U)  In  his  enim  judiciis  ,  dit    le    (f) 
codd.  corruptor.      P-  Germon  ,  facile  aberratur  aliquot  aut 

.  '  ctiam  pluribus  annis ,  imb  integris  inttr- 


dum  SJECULIS.  Nam  quis  in  Ma  arte 
magis  verfatus ,  quant  Mabillonius  fuit  ? 
Atqui  tamen  judicaverat  çodicem 
Hilarii ,  qui  ajfervatur  in  archive  ecclejîec 
Vaticana  feriptum  ejfe  fub  fînem  quarti 
frculi ,  aut  ineunte  quinto  ,  cùmfaculo 
fexto  certè  non  fit  antiquior.  Que  devien- 
nent la  finectité  chrétienne  &  l'équité* 
naturelle  \  s'il  eft  permis  d'aflurer  que 
D.  Mabillon  a  jugé  le  mf.  de  S.  Hilaire 
de  la  fin  du  iv.  ou  du  commencement  du 
ve.  fiècle  ,  pendant  qu'H  le  dit  écrit  au 
commencement  du  fuivant  î  Confulte- 
t-on  la  raifon,  quand  on  argumente  d'une 
pure  inadvertance  échapée  à  un  auteur, 
qui  fe  corrige  lui-même  deux  lignes  après 
fa  méprife  ?  Telle  eft  la  bonne-foi  du  fo- 
phifte,  qui  s'eft  élevé  contre  D.  Mabillon 
&ies  anciens  menumens ,  qu'il  a  publiés  ! 

te 
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le  feuillet  231.  f .  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  y  66. 

La  minufcule  romaine  de  la  troifième  efpèce  ,  tire  beau-  s'£CTi  Iv> 
coup  fur  la  curfive.  Notre  planche  en  fournit  trois  exemples  :  Ch  a  p.  vi. 
i°.  Senfum  Platonis  de  ideds  (îdeis.)  Ce  fommaire  du  vme.  jfpT'Fr'< 
chapitre  du  vnc.  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  eft  d'une  écriture  ^ 

de  deux  âges ,  de  deux  mains  ôc  de  deux  encres.  Il  n'eft  pas 
cependant  poftérieur  au  vie.  fiècle.  Nous  l'avons  pris  au  feuillet 
218.  du  même  mf.  i°.  Régula  fei  {fancli  Bajilii.  )  Ce  titre  , 
en  petite  minufcule  romaine  du  vnc.  fiècle,  fe  lit  au  haut  du 
feuillet  41.  du  mf.  400.  2.  delà  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  30.  Quia  in  forma  Deifuprà  Angelos  xps  (  Chrijlus.  ) 
Cette  minufcule  romaine  indiftincte ,  petite ,  ôc  mêlée  d'une 
ou  deux  lettres  onciales ,  a  été  tirée  du  mf.  766.  fol.  270. 
de  la  même  bibliothèque  ,  écrit  au  v.  ou  vic.  fiècle.  Cette 
écriture  ferc  de  fommaire  au  chapitre  xv.  du  ixe.  livre  de 
S.  Auguftin  touchant  la  Cité  de  Dieu. 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  romaine  antique  eft  fort  ire,  Efpèce, 
petite,  un  peu  inclinée,  indiftin&e ,  &:  quelques-unes  de  fes 
lettres  font  liées  Le  même  mf.  nous  en  a  fourni  cet  exemple  : 
Quia  in  nutla  floria  [hifloria)  inveniturin  alicujus  civitatis 
excidium  evafiffe  eos  ,  qui  in  templis  Deorum  Jugierunt.  C'eft 
le  fommaire  du  fécond  chapitre  du  livre  premier  du  grand 
ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu. 

Le  fécond  genre  de  minufcule  romaine  comprend  les  écri-    jjt  genre. 
tures  mélangées ,  &  qui  tirent  fur  la  faxone  &:  la  lombardi- 
que.  Elles  font  diftinguées  en  trois  efpèces  figurées  fur  notre 
planche  xlix. 

La  première  tirant  fur  la  lombardique  ,  eft  mêlée  de  quel-  ^  Ie.  Efpke. 
ques  onciales.  Le  modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  repréfen- 
ter ,  contient  le  46e.  capitule  ou  fommaire  de  l'ouvrage  de 
S.  Auguftin  ,  touchant  l'accord  des  quatre  Evangeliftes.  Ce 
capitule  eft  ainfi  énoncé  :  xlvi.  De  muliere  Chananea  quae 
dixit  :  Et  canes  aedunt  de  micis  cadentibus  de  menfâ.  Cette 
écriture  indiftin&e  du  vu.  auvnie.  fiècle,  a  été  deflinée  fur 
le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  75-8.  fol.  38.  f.  col.  1.  On 
doit  furtout  remarquer  la  figure  &;  la  valeur  des  chifres. 

La  féconde  efpèce  de  minufcule  romaine ,  tirant  fur  la  fa-    /p.  Efpèce* 
xone ,  eft  régulière ,  proportionnée ,  &:  mêlée  d'onciale.  Sou- 
vent fes  t  ne  difèrent  point  des  i9  fes  jambages  font  défunis, 
Tome  III.  L 1 
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^p*  fes  queues  font  tranchées  obliquement  y  8c  Tes  jambages  font 
Sec  t.  iv.'     ordinairement  courbés  en  pointes.  L'exemple,  que  nous  en 
Ch  a  p.  vi.      donnons  d'après  {a)  Schannat ,  renferme  ce  texte  :  Quod  etiam 
t  ?  RrJ'  /'  •      venerabilis  abba  Huogg-i  obnixis  precihus  à  rere  pufjimo  Ar>- 
Huer. p.  zz6.        Tioljo  inpetravit  &  Janctae  ruldenji  aecclejie  rejtuuit.  Cette 
écriture  de  l'an  891.  fait  partie  de  l'infcription  en  lettres  d'ory 
qu'on  lit  à  la  fin  du  fameux  mf.  des  Évangiles ,  reftitué  à 
l'abbaie  de  Fulde,  par  Arnoui  roi  de  Germanie.  L'infcription 
porte  que  ce  précieux  livre  fut  écrit  de  la  propre  main  de 
S.  Boniface ,  6c  apuie  ce  fait  fur  la  relation  des  vieillards ,  Ut 
VoyAËafanti.    nabis  feniorum  relatione  compertum  eft.  Les  Bollandiftes  [b) 
tenu  t.  up.  4?).  ^bioujs  pàr  cette  pieufe  tradition  n'ont  pas  balancé  à  dire ,  que 
ce  mf.  eft  de  la  main  du  iaint  apôtre  d'Allemagne.  Mais  l'écri- 
vain ou  copifte  ne  s^eft-il  pas  fait  conoitre  lui-même  ?  On  lit 
à  la  fin  de  l'Evangile  de  S.  Jean ,  qui  termine  le  volume  -. 
Finit.  Amen  Deo  gratias  ago  ,   Vidrug  fcnbjit.  Le  docte 
Schannat  croit  que  ce  Vidrug  eft  un  des  prêtres ,  qui  foufri- 
rent  le  martyre  avec  S.  Boniface.  Il  ajoute  une  raifon  d'un 
très-grand  poids ,  pour  prouver  que  les  favans  Jefuites  d'An- 
vers ont  fuivi  une  faune  tradition  ;  s'eft  que  le  mf..  eft  en 
écriture  faxone  ,  curfive  ,  liée  ,  dificile  à  lire ,  &:  cependant 
la  plus  ordinaire  en  Allemagne  au  vme.  fiècle.  Or  S.  Boni- 
(c)Epifl.^.S.Bo-  ^ace  &  plaint  (c)  de  ne  pouvoir  lire  ces  écritures  minufcules 
nifac'ù  apud  Ser-  compliquées  minutas  &  connexas  _,  èc  prie  Daniel  évêque 
ranum.  je  yinchefter  de  lui  envoyer  des  livres  en  écriture  claire  3 

diftinête ,  &  dont  les  lettres  ne  foient  ni  liées  ni  conjointes , 
Libros  claris  ,  difcretis  &  abfolutis  Utteris  fcriptos.  Eft-il  donc 
vraiiemblable  que  S.  Boniface,  qui  ne  pouvoit  lire  que  très- 
dificilement  les  écritures  curfives ,  ait  écrit  un  livre  entier  en 
ce  caractère  ?  La  diftinc~tion  qu'il  met  lui-même  entre  les  écri- 
tures liées  &  non  liées  de  fon  rems  ,  eft  une  démonftratiorx 
complète ,  de  l'exiftence  des  anciennes  ciirfives  des  vu.  &: 
vmc.  fiècles,  que  les  Germons  ôc  les  Hardouins  ont  livrées 
aux  fauffaires  des  tems  poftérieurs.  Secret  merveilleux  pour 
répandre  fur  l'antiquité  un  afreux  pyrrhonifme  ,  ôc  pour  fe. 
débaraffer  une  bonne-fois  de  l'autorité  des  anciens  i 
2JIe,Efpèce.  ^a  croifiéme  efpèce  de  minufcule»  romaine  eft  mêlée  d'on- 
ciales.  Notre  planche  en  ofre  quatre  modèles.  i°.  Jnterea- 
B.oma  Gothorum  inruptionc  agentium  fub  rege  Âlariço  atque. 
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impetu  magnœ  cladis  everfa  ejl.  Cette  écriture  tirant  fur  le   n>  partie' 
gros  faxon  rond,  fe  trouve  fous  le  titre  69.  des  Rétractations      sect.  i  v.  " 
de  S.  Auguftin,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  y  66.      Chap-  Y*« 
fol.  13.  f.  Elle  efl;  par  conféquent  du  v.  au  vie.  fiècle.  La 
ruine  de  Rome ,  dont  il  y  efl:  parlé ,  arriva  l'an  410.  i°.  Pofi 
vulnera  corporis  ,  pojl  verba  maie  fuadentis  uxoris  ,  pojl  con- 
tumeliofa  dicta  confolantium.  Cette  minufcule  romaine  du 
viiie.  fiècle  tire  fur  la  demi-onciale  faxone.  De  plus,  elle  efl; 
tranchée,  aiguë,  à  gros  trait ,  diftante  &c  fingulière  dans  Cqs  n 
ouvertes  par  le  haut  en  forme  d'w.  Notre  modèle  efl:  tiré  de 
la  (a)  Chronique  de  Godwic,  où  il  efl:  figuré  d'après  un  mf.  (a)  Pag.  }6.  n.%; 
de  l'abbaie  de  Werden,  contenant  la  dernière  partie  des  Mo- 
rales de  S.  Grégoire  le  Grand  fur  Job.  30.  Metrum  ïambicum, 
&  efl  primus  verfus  trimeter  ,  fecundus  &c.  Cette  minufcule 
très-élégante  du  v.  au  vic.  fiècle  fe  trouve  au  feuillet  46.  du 
beau  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C'eft  le  mf. 
8084.  en  lettres  romaines  capitales,  fans  diftindion  de  mots. 
40.  Beata  {b)  rita  cogltatio  divinitatis  ,  virtus  divini  operis    (h) Ifidor.de/um) 
efl  :  virtus  boni  operis  fruclus  aeternitatis  ejl.  Qui  fecundum  bon0'  M-  *••<■  *• 
Jaeculum  fapiens  ejl ,  fecundum  Deum  Jlultus  ejl.  Cette  belle 
minufcule  romaine  à  petites  diftindions  inégales  3  tire  un 
peu  fur  la  faxone.  Nous  l'avons  fait  deflîner  fur  le  modèle  (c)  £l?f"£°£eleft 
publié  par  M.  Mafféi ,  &:  tiré  d'un  mf.  du  Chapitre  de  Vérone , 
contenant  les  livres  de  S.  Ifidore  du  fouverainbien.  On  y  em- 
ploie fréquemment  le  a?  pour  le  t ,  &  les  conjonctions  de  lettres. 
Il  paroit  du  commencement  du  vme.  fiècle. 

VIL  Les  écritures  minufcules  romaines  font  plus  ou  moins     Minufcules  ro- 

,-  .  N  ,  .        ,    ,  r  marnes  élégantes 

élégantes ,  a  proportion  de  1  habileté  des  mains  ,  qui  les  ont  &  renouveliées. 
tracées.  Renouveliées  en  divers  tems ,  elles  ont  enfin  aquis 
la  beauté  ôc  la  perfection  des  caradères  de  nos  meilleures  im- 
primeries. Nous  les  confidérons  ici  félon  la  forme  élégante , 
qu'elles  prirent  depuis  le  vine.  fiècle  jufqu'à  Hugues  Capet. 
Des  ces  écritures  minufcules  romaines  antiques ,  &:  de  celles , 
qu'on  renouvella  au  xvic.  fiècle  ,  nous  avons  formé  le  troi-  #**•  Gesrë. 
fième  genre  de  la  première  fubdivifion  de  la  planche  xlix. 
que  nous  expliquons.  Sous  ce  genre ,  cinq  efpèces  font  re- 
préfentées. 

La  première  fe  diftingue  par  une  minufcule  élégante ,  pro-      /,  Efpèce: 
portionnée ,  diftinde  &:  obliquement  tranchée.  L'exemple , 

Llij 
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que  nous  en  avons  fait  graver  d'après  (a)  D.  Mabillon,  o£re 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  fur  le  Pfeaume  141  :  Solemnitati 
Martyrum  Jicut  dévote  celebritatis  veflre  ,  ità  nojîre  fervitutis 
fermo  debetur.  Sed  meminis.  Ce  modèle  eft  tiré  d'un  mf.  de 

(a)Deredwlom.  •/„    _.        .    .      n    •  ,      •       ,  flS.  ...         r 

p.  }6i.  n.  z.  S.  Rémi  de  Reims ,  écrit  dans  cette  célèbre  abbaie ,  fous  le 
règne  de  Louis  le  Débonaire  ;  c'eft-à-dire  ,  avant  la  fin  de 
l'année  840.  Fréquemment  Ye  fimple  y  prend  la  place  de  Yœ. 
Peut-on  donc  s'empêcher  de  relever  en  paifant ,  la  bévue  de 

(b)  La  vêrhi de  l'écrivain  de  leglife  de  S.  Orner  ,  ^ui  donne  pour  {b)  règle 
:fs.  e   '       r  générale ,  que  les  fimples  e  cara&érifeVt  les  monumens  du  xn, 

(c)  Nonv.  Traité  ou  xin.  liècle  ?  Ne  rapelons  pas  ici  d'anciennes  (c)  infcriptions , 

dedipi.t.z.pian-  ou  ja  diphtongue  œ.  eft  remplacée  par  Ye  fimple.  Ces  difcuf- 

che  I.6.U.  m.  e/-   r  ,  K  °  ,r,i  r.         rv 

pèccs. Planche  17.  nons  doivent  être  relervees  pour  le  chapitre,  ou  nous  traite- 

x.  genre  i.  efpèce  rons  de  l'orthographe. 

n'r\\   -c,  >  La  féconde  efpèce  de  minufcule  romaine  élégante  eft  pref- 

IIe.  E  pece.  i-n-     n  •  -r  r  in,  fo  S 

que  diihncte,  mais  un  peu  maiiive.  Le  modèle,  que  nous  en  don- 
nons, renferme  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Defiderat  anima 
nojîra  in  verbo  Dei  gaudere  vobifeum  ,  &  in  illo  vos  falu- 
tare.  Quod  ergb  Dominas  dat.  Cette  minufcule  figure  dans 

(â)Tab.x.p.}6i.  la  Diplomatique  (d)  de  D.  Mabillon.  Il  l'avoir  tirée  d'un  mf. 

»•  *•  de  S.  Rémi ,  tranferit  par  ordre  de  Wolfaire  ,  abbé  &:  arche- 

vêque de  Reims  du  tems  de  l'empereur  Charlemagne ,  après 
le  commencement  du  ixe.  liècle.  Ce  mf.  renferme  une  partie 
de  l'ouvrage  de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes. 
IIIe.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  de  minufcule  romaine  élégante ,  eft  de 
deux  mains  6c  farcie  d'abréviations  ;  comme  l'on  peut  voir 
dans  notre  modèle,  qui  renferme  ce  texte  des  commentaires 
de  S.  Jérôme  fur  Jeremie  :  . .  .Profeos.  Nos  turbidam  inter- 
pretati  fumus  ;  quod  verbum  hcebraicum  Jîgnificat.  Pro  quo 
communis  œditio  habet  geoi.  Quia  ergb  fuprà  filios  Memphis 
&  Taphnis pofuerat ,  qui  conjlupraverunt  Ifrahel  ufque  ad  ver- 
ticem  ;  nunc  manifejiius  Aegiptum  nommât  &c.  Les  deux 
premières  lignes  font  du  ixe.  liècle  ,  &  les  -fui vantes  du  xc. 
Nous  les  avons  prifes  à  la  page  1 1.  du  mf.  du  Roi  1820.  La 
feuille  de  parchemin ,  où  elles  fe  trouvent ,  eft  plus  récente 
&:  totalement  diférente  des  autres ,  qui  compofent  le  mf. 
Obfervez  i°.  grand  nombre  d'abréviations  :  i°.  leurs  figures, 
l'une  ordinaire ,  l'autre  extraordinaire ,  mais  venant  de  l'anti- 
quité ;.  3°..  les  e^avec  cédille ,  pour  ce,  ou  ae  :  40.  œ  pour  & 


IL  PARTIE. 
Sec  t.    IV. 
Chap.  VI. 
Art,    I. 


DÉ     DIPLOMATIQUE.  169 

fimple:  50.  conjonctions  de  lettres  non-feulement  de  F&  dans 
les  mots ,  mais  de  ra  &c  tint ,  qui  femblent  dénoter  au  moins 
le  commencement  du  xe.  fiècle  &  le  précédent  dans  la  mi- 
nufcule  :  6°.  marque  d'abréviation  pour  m&cn:  70.  les  figures 
des  points  :  8°  •  ces  derniers  fervant  de  virgules.  On  en  trouve 
plufieurs  d'une  main  poftérieure  dans  ce  mfi.  dont  nous  avons 
ci-devant  donné  la  notice. 

La  minufcule  renouvellée  fur  le  déclin  du  xvc.  fiècle  &  au  IF.  Efpèce. 
commencement  du  xvie.  conftitue  la  quatrième  efpèce  de  ro- 
maine élégante.  Le  modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  graver 
dans  notre  planche ,  eft  tiré  d'une  copie  du  célèbre  Senatus- 
confulte  fur  les  limites  des  Génois  &;  des  Veturiens ,  dreffé 
117.  ans  avant  J.  C.  Voici  le  texte  tranfcrit  au  xvie.  fiècle, 
d'après  une  table  d'airain,  trouvée  en  1506.  dans  le  terri- 
toire de  Gènes  :  Sententiam  ex  (1)  Senati  confulto  (t)  dixfe- 
runt  (3)  eidib  :  (4)  deceb  :  L.  Cœcilio  Q.  F.  (5-)  Q.  Minucio. 
Q.  F.  (6)  Cos.  qua  ager  privatus  (7)  Cafleli  Keituriorum  efl: 
quem  agrum  eos  vendere  (8)  heredemq  ;  fequi  licet  :  is  ager 
vecligal  (9)  nei  Jîet  :  Langatium  (10)  fineis  agri  privati  ab 
rivo  infimo  :  qui  oritur  ab  fonte  in  Manicelo  :  ad  (  1 1  )  flovium 
Edem  :{n)  ihï  terminus  fiât .  Ce  monument  eft  raporté  par  (a)  (*)  Paë-  47?^ 
Briffon  ;  mais  on  trouve  ici  des  variantes  importantes ,  au 
moins  pour  l'orthographe.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  l'édi- 
tion, que  M.  Terraffon  en  a  donnée  dans  fon  Hiftoire  {b)  de  #>)A?pen<Lpi6% 
la  Jurilprudence  romaine.  Ce  favant  prétend  que  les  noms  des 
confiais  Lucius  Cecilius  &  Q.  Mutius  ne  fe  trouvent  nulle 
autre  part.  Dans  notre  modèle  les  accens  fur  les  i  tiennent 
lieu  des  points,  dont  l'ufage  n'étoit  pas  encore  univerfellement 
reçu.  Il  y  a  plufieurs  m(T.  en  minufcule  romaine ,  renouvellée 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Ouen  de  Rouen,  dans  celle  des 


(  1  )  Senatl  eft  ici  pour  fenatûs .  (i)  Dix- 
ferunt  pour  dixerunt.  (3)   Eidibus  pour 
idibus.  (4)  Deceb  :  par  abréviation  pour 
decembris.  (5)  Q.  Minucio.  Dans  Tite- 
liveliv. 36.cz.  pag.  140.  nous  voyons  un 
Q.  Minutais  proconful.  Il  avoit  par  con- 
féquent  été  conful.  Dans  le  35e.  livre, 
Q.  Minutius  fait  la  guerre  en  Ligurie  & 
dans  le  livre  34,  on  trouve  Quintus  Mi- 
nutius conful  avec  L.  Cornélius.  A  la  page- 
*8,  du  même  livre  ,  garou  Q,  Minutius 


Thermus  conful.  Le  collègue  de  L.  Ceci- 
lius eft  apelé  Q.  Mutius  ,  au  lieu  de  Mi- 
nucius  dans  les  Faftes.  C'eft  fans  doute 
une  faute.  Les  livres  de  Titelive  ,  où  ii 
auroit  dû  parler  du  Senatus-con  fuite  fur 
les  limites  des  Génois  &  des  Veturiens 
font  perdus.  (6)  Ces-  c'eft-à-dire  :  con- 
fulibus.  (7)  Cafteli  pour  caftelli.  (8)  He- 
redemq ;  pour  hœredemque.  ($)  Nei  Jîet  g, 
youïnefu.  (10)  Fineis  pour  fines,. 


Art.   I. 
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~  Chartreux  de  Gaillon  &:  dans  beaucoup  d'autres.  Bien  des 
s'ect.  iv.  '  gens  les  prenneiu  pour  des  livres  imprimés  fur  le  velin ,  ou  pour 
Chap.  vi.      des  m(T.   de  la  plus  haute  antiquité.  Mais  le  caractère  mi- 
nufcule  renouvelle  auxxv.  &  xvie.  fiècles  eft  trop  reconnoif. 
fable,  pour  que  les  antiquaires  y  foient  pris.  Avant  l'inven- 
tion de  la  prelfe  roulante ,  ces  mflf.  en  écriture  renouvellée., 
l'emportoient  fur  les  imprimés ,  pour  la  netteté  des  caractères 
&  pour  la  beauté  des  enluminures. 
F".  Efpèce.)        La  dernière  efpèce  de  minufcule  romaine  eft  anguleufe  , 
brifée  &c  à  pointes  naifTantes.  Nous  en  donnons  pour  exemple 
ces  quatre  mots  ,  deffinés  fur  la  fameufe  carte  de  Peutinger: 
Lacum  Lofonne.  CotU.  regnum.  Il  eft  vifible  que  ce  caractère 
quoique  fort  élégant ,  tire  fur  le  gothique  moderne  commen- 
tant à  éclore.  Cette  écriture  ne  peut  être  par  conféquent  an- 
térieure au  xic.  liècle.  Ce  qui  achevé  de  nous  en  convaincre, 
c  eft  que  deux  ij  de  fuite  font  diftingués  des  u  par  des  accens  : 
(a)  v.  notre  ut.  ufage  qui  ne  commença  que  (a)  fur  le  déclin  du  xe.  fiècle, 

p.  109.no.         &;  qui  étoit encore  fort  rare  au  fuivant.  Si  l'on  juge  par  lechan- 
(b)Aifdtiailluf  tillon ,  que  nous  avons  fait  graver  (b)  d'après  M.  S'choefflin, 

tratap.  49. 610.  je  i>age  ^e  l'écriture  employée  dans  rla  carte  de  Conrad  Peu- 
tinger ,  telle  qu'elle  exifte  aujourdui  dans  la  bibliothèque  de 
l'Empereur  ;  il  faut  beaucoup  rabattre  de  fon  antiquité. 
M.  Mafféi  n'a  pas  laiifé  de  fe  fervir  de  ce  monument ,  pour 
prouver  que  l'écriture  minufcule  remonte  à  un  âge  très-re- 

.{c)Opufcol.ecUf.  culé.  »  On  a  dit,  le  dodte  (c)  marquis ,  ce  genre  d'écriture  en. 

p'  *°*  «  core  plus  ancien  (  que  le  Sulpice  Sévère ,  daté  de  l'an  j  17.) 

»  dans  la  fameufe  carte  de  Peutinger ,  acuiife  à  grand  prix  par 
*  le  Prince  Eugène ,  le  héros  de  notre  tems  à  tous  égards.  Les 
»>  paroles  &  les  noms  y  font  en  caractère  d'imprimerie  bien 
w  fait.  Quant  à  l'antiquité  de  ce  monument,  on  peut  s'en  con- 
»  vaincre  par  les  tours ,  qui  repréfentent  Aquilée.  Cette  ville 
«  n'étoit  donc  pas  encore  détruite ,  lorfque  cette  carte  fut 
»  dreftee.  «  La  foiblelTe  de  cette  preuve  eft  fenfible.  Aquilée 
fut  détruite  par  Attila  roi  des  Goths  l'an  441.  &  par  les  Lom- 
bards en  590.  Mais  elle  fut  rétablie  &  fubfifta  bien  des  fiècles 
après ,  quoiqu'avec  peu  d'éclat.  Il  falloit  donc  avant  toutes 
cho fes ,  que  le  favant  italien  prouvât  i°.  que  ces  tours  font 
antérieures  à  la  ruine  de  la  ville  par  les  Goths  &  les  Lom- 
bards :  2.0.  que  rarchite&ure  &  la  forme  de  ces  mêmes  tours 
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earaftérifent  tellement  les  1  v.  Se  ve.  fiècles ,  qu'elles  ne  peuvent   H  partie". 
convenir  aux  fuivans.  Il  eft  très-probable  que  ces  tours  furent      Sect.  iv.  ' 
ajoutées  à  la  carte  de  Peuttinger  par  les  copiftes ,  long-tems      Chap-  *r- 
après  le  rétabliffement  d'Aquilée,  c'eft- à-dire,  vers  les  corn- 
mencemens  du  xie.  fiècle. 

En  général  l'âge  des  écritures  minufcules  des  mfT.  eft  affez. 
dificile  à-  diftinguer ,  depuis  le  ixe  fiècle  jufqu'au  xnc.  Les 
liaifons  de  quelques  lettres  enfemble  comme  ra  ,  le  haut  des 
b  d  h  /,  qui  s'élèvent  au-defïus  de  la  ligne  commune ,  beau- 
coup plus  chargé  que  le  milieu,  les  pies  des  m  &:  des  n  aigus 
&  un  peu  tournés  vers  la  gauche ,  quelques  lettres  onciales  y 
qui  reviennent  de  tems  en  tems  au  milieu  des  mots,  comme 
N,  R,  €,  S,  anoncent  prefque  toujours  le  ixe.  fiècle.  C'eft  ce 
qu'on  voit  en  bonne  partie  dans  quelques  pages  d'écriture 
minufcule  ,  qui  font  à  la  fin  du  mf.  du  Roi  2.56.  pour  fuplcer 
à  ce  qui  manquoit.  Nous  avons  indiqué  (a)  ailleurs  les  moyens  (a)  Nouv.  Trahé 
de  difeerner  l'âge  des  minufcules,  qui  ont  régné  dans  les  dediPiûm-icm-  }> 
rnff.  depuis  le  commencement  du  ixe.  fiècle  jufqu'à  la  fin 
du  xii.  Les  atticies  fuivans  faciliteront  encore  davantage  ce 
difeernement- 


ARTICLE      IL 

Ecriture  minufcule  lombardique  :  le  petit  romain  lui  a-t-il 
donné  naiffance  ? 'En  quel  pais  a-t-elle  eu  cours  F  Diverfes 
fortes  de  minufcule  lombardique  dans  les  mff  ':  après  l'abo- 
lition de  cette  écriture ,  l'a  contrefaifoit-on  dans  les  mo- 
najlères  ?  Ufage  &  durée  du  caractère  lombard  en  Italie  & 
en  France  -.féconde  fubdivijïon  ,  &  explication  de  la  partie 
de  la  planche  xlix.  où  font  renfermées  les  minufcules  lom~ 
bardiques  du  premier  genre. 

L  ^\  E  tous  les  autres  noms,  celui  de  lombardique  a  été  D'où  vient  le 
1_J  le  plus  fouvent  donné  aux  écritures  minufcules  &  n™*o^teïê 
carfcves ,  dificiles  à  lire  ,  Se  crues  barbares  parla  plupart  des  ëL'éaira^ 
littéiateurs.  a  lufieurs  d'entre  eux  étant  tombés  fur  des  carac-  eIle  été  emPIoy« 
jeres  obfciirs  Se  compliqués ,  leur  donnèrent  le  nom  des  Lom-  S^£^ 
oards,  barbares  fortis  des  extrémités  delà  Scandinavie  Se  ddombardique. 
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•=" tjztt  de  l'Océan ,  &  qui  ravagèrent  l'Italie  au  vie.  fiècle.  Les  favans 

s  L  IV  '  n'ayant  pas  pouiTé  plus  loin  leurs  recherches,  apelèrent  en- 
Ckai>.  vi.  core  gothiques  les  mêmes  caractères,  qu'ils  prirent  quelque-' 
Art.  il.  £0js  p0lir  jes  chifres.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  auteurs  apeler 
lombardiques  des  écritures  antérieures  à  l'irruption  des  Lom- 
bards. Ces  peuples  établirent  une  monarchie  en  Italie  en  568. 
Se  y  aprirent  les  arts  Se  les  modes  des  Romains.  Comme  ils 
y  trouvèrent  les  écritures  majufcules ,  minufcules  Se  curflves 
en  ufage  ;  ils  les  adoptèrent  peu  à  peu ,  &  fe  les  rendirent 
propres.  L'écriture  apeîée  lombarde  n'eft  donc  point  de  l'in- 
vention de  ces  barbares;  comme  l'ont  (1)  prétendu  certains 
auteurs.  Si  elle  fuccéda  à  la  gothique  ancienne;  elle  n'eft  pas 
moins  romaine  d'origine.  Pour  ne  parler  ici  que  de  la  minus- 
cule ,  elle  n'eft  autre  que  le  petit  romain  un  peu  altéré ,  Se  re- 
vêtu d'une  forme  accidentelle.  Ce  n'eft  donc  pas  la  majufcule 
romaine  dégénérée  en  minufcule  lombardique  ,  comme  le 

f  (a)  Anîmadverf.  prétend  (a)  Allatius ,  fans  en  donner  la  moindre  preuve.  C'eft 

in  anuq.  Eirujc.  ^u  menu  cara&ère  italien  Se  non  du  curfif ,  dont  Gerfon 

?"   9'  entendoit  parler;  lorfqu'il  demandoit  une  (1)  écriture  lifible, 

ponctuée,  claire,  fans  conjonctions  ouliaifons  de  lettres*,  Se 

telle  que  celle  des  Lombards.  Si  D.  Mabillon  eût' diftingué 

d'abord  de  la  curfive  cette  minufcule ,  il  commune  dans  les 

(b)  De  re  Dipl.  mlT;  il  n'auroit  pas  été  [b)  fi  embaralTéy  lorfqu'il  voulut  s'aiTu- 

p.  49.  n.  vin.  rer  des  caractères  fpécifîques  de  l'écriture  lombarde.  En  re- 
montant de  fiècle  en  fiècle  jufqu'au  tems  où  la  romaine  mi- 
nufcule perdit  fon  caractère  propre  Se  diftinctif  ;  il  auroit  dé- 
couvert la  forme  de  la  minufcule  lombarde  ;  comme  il  aprit 
à  fixer  les  élémens  de  la  curfive  par  l'infpection  des  bulles  Se 
des  chartes  écrites  en  ce  caractère. 

(c)  Ibïd.  Ce  favant  antiquaire  diftingué  (c)  l'écriture  minufcule  lom- 

{à)Ibid.P.Si.  bardique  en  ancienne  Se  nouvelle,  &  prétend  qu'elle  (d)  a 

n.  xiv.  été  en  ufage  en  France.  Nous  croyons  qu'il  fe  trompe  dans 

l'exemple  qu'il  en  donne.  11  cite  les  fignatures  originales  des 


tua  ta  ,  fit  pur gâta  qualis  efl  Lombardo- 

rum  3  non  involvens  fe  traftibus  fuper- 

fiuis.   &c.  Par   ces  paroles  ,  le  célèbre 

chancelier  de  PUniverfité  de  Paris  ne  dé- 

fiffne  poinc  d'autre  écriture  que  celle,donc 

f  \r    r  A  1     A    Blondus  Ita'l.  illuftr.  Reg.  p.  374.  on  fe  fervoit  en  Italie  de  fon  tems.  L'an- 

(e)Crer;.  aeiauae  Usibilistfit  punc-     cien  caraflere  lombard  étoit  alors  aboli. 

fenot.  confia.  *).  v   >  ^  j  j        o  'J     s  /*__ 


(1)  Et  eb  ufque  gentis  Longobardorum 
procefiit  infanïa  3  ut  Romanorum  carac- 
tère litterarum  penitus  pojlpofito  ,  novas 
ipfi  ,  6'  fua  ineptia  gentis  barbariem  in- 
dicantes  ,  ci/ras  pro  litteris  adinvenerunt. 


feript.  confid.  9. 


évêques 
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évêques  du  concile  deSoiffons ,  gravées  dans  fa  planche  (a)  lv.    ■      >  \     s»' 
Mais  quoique  les  caractères  en  foient  fort  variés  ;  nous  n'avons      s"  E  c  ^  \\] E' 
pu  y  apercevoir  le  lombard.  En  quel  pais  ce  caractère  a-t-il     Chap.  vi. 
donc  été  en  ufage  >  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner.  {^ibïd   U' 

S'agit-il  de  la  curfîve  lombardique  des  diplômes  ou  bulles  ?  Il  4;;. 
n'y  a  point  de  dificulté  qu'elle  n'ait  eu  cours  en  Italie  fous  diverfes 
formes.  S'agit-il  de  la  lombardique  des  mff.  poftérieurs  au  ixc. 
fiècle ,  tels  que  le  Tacite  de  Medicis ,  le  modèle  d'écriture  lom- 
barde brifée ,  publié  par  {b)  M.  Muratori  6c  tant  d'autres  mff?  &)  forum  Italie. 
Qu'elle  ait  été  employée  en  Italie  feulement,c'eft  encore  un  fait  np  '  ' 4'^'  14°' 
certain.  Une  autre  efpèce  de|lombardique,  telle  que  celle  du  mf. 
du  Roi  7550.  renfermant  un  recueil  des  anciens  Grammai- 
riens, du  vin.  au  ixe.  fiècle ,  n'eft  pas  moins  furement  d'Ita- 
lie ;  comme  on  en  peut  juger  par  le  calendrier  du  MontcafTin , 
où  il  paroit  que  ce  livre  fut  tranferit.  La  dificulté  ne  regarde 
donc  que  les  mff.  lombardiques  antérieurs  au  xe.  fiècle.  Peut- 
être  ne  s'en  trouve-t-il  pas  moins  en  France  qu'en  Italie.  La 
feule  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  en  fourniroit  pour 
fa  part  plus  d'une  vingtaine.  La  plupart  viennent  de  l'abbaie 
de  Corbie ,  ôc  il  eft  aifé  de  prouver  qu'elle  les  poffédoit  dès 
le  ixe.  fiècle.  Il  eft  vrai  qu'ils  auraient  pu  avoir  alors  été 
tranfportés  d'Italie.  Mais  un  de  ces  mff.  porte  qu'il  a  été  écrit 
à  Noirmoutier,  par  ordre  de  S.  Adhelard  abbé  de  Corbie ,  pen- 
dant fon  exil.  Dom  Martène  &C  D.  Durand  dans  leur  fécond 
voyage  (cj  littéraire,  virent  à  Notre-Dame  de  SoifTons  les  livres  (c)  pagt  llt 
»  de  la  Cité  de  Dieu ,  écrits  en  lettres  lombardes  il  y  a  huit  ou 
»  neuf  cents  ans.  «  Ils  trouvèrent  à  S.  Hubert  deux  autres  (d)  {à)lbid.p.  13;. 
mff.  très -anciens  de  S.  lfidore  en  mêmes  caractères.  Nous 
voyons  la  minufcule  lombardique ,  avec  la  mérovingienne  &: 
la  Caroline  à  la  fin  du  mf.  25  y.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés,  écrit  vers  le  commencement  du  vine.  fiècle. 

T-v  •  •  •  1 

Le  Di&ionaire  (e)  en  deux  grands  volumes  in-folio ,  qu'on    (e)  Mf.  de  Saint. 
croit  avoir  été  formé  par  Anfileubus  évêque  Goth  ,  eft  com-  Germain  dis  Prés 
pofé  de  plufieurs  écritures ,  dont  la  plus  ordinaire  eft  lombardi-  lJ"  * 3' 
que.  Après  elle,  la  plus  fréquente  eft  une  minufcule  aiguë, 
qui  a  fon  onciale  &  fa  capitale.  Cette  minufcule  aproche  de 
la  Caroline.  Elle  ne  paroit  pas  feulement  dans  ces  mit.  comme 
dans  plufieurs  autres  de  la  même  lombardique  fur  le  pié  de 
corrections  ;  elle  ocupe  des  portions  de  feuilles ,  des  feuillets 
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^^Z^ZZT'  entiers ,  le  milieu  de  plufieurs  pages ,  des  parties  de  lignes  T 

's   dTRrvE'  °tu'on  ne  Peut  Pas  Soupçonner  d'avoir  été  laifles  en  blanc  ;  fi 

Ch  a  p.  VI.     ce  n'eft  qu'on  les  eût  laifles  à  faire  à  une  perfone  plus  habile, 

Art.  il.        a&utllement  fur  les  lieux.  Si  ce  mf.  a  été  fait  en  Italie;  il 

faudra  dire  que  dès  le  ixe.  fiècle,  &c  peut-être  dès  le  vnic.  la 

Caroline  étôit  cultivée  au-delà  des  monts.  Si  le  mf.  a  été 

dreffé  en  France-,  on  y  écrivoit  donc  en  lombardique.  Il  fe 

pouroit  foire  à  la  vérité  que  ce  travail  auroit  été  fait  par  des 

Italiens.  Mais  fi  l'on  trouve  cette  réponfe  fatisfaifante  jeroira- 

t-on  que  ces  étrangers  aient  écrit  tant  de  mil.  en  France  ? 

Cela  peut  donner  matière  à  bien  des  doutes. 

On  pouroit  dire  que  cette  Caroline,. que  nous  qualifions  aiguë, 
&:  que  nous  ne  trouvons  que  dans  les  miT.  lombardiques ,  de- 
vroir  plutôt  être  nommée  une  efpèce  de  lombardique  ;  mais 
dans  le  Di&ionaire  cité ,  on  découvre  aufii  de  vraie  Caroline. 
Et  cette  Caroline  n'eft  pas  fur  le  pié  d'additions  faites  après 
coup  ;  mais  elle  eft  fur  les  mêmes  feuilles  &  les  mêmes  cayers, 
qui  eonftituent  en  premier  le  mf.  Ainfi  la  même  dificulté  re- 
viendra toujours.  On  auroit  pu  dès-lors  fans  doute  avoir  in- 
troduit la  Caroline  en  Italie.  Les  François,  qui  y  dominoient, 
avoient  cette  écriture  toute  formée  dès  le  milieu  du  vmc.. 
fiècle.  Comme  ceux,  qu'on  envoyoit  pour  gouverneurs ,  pour 
juges  ,  pour  commiiTaires  ,  étoient  fouvent  des  évêques  ou 
des  abbés  ;  ils  purent  introduire  en  Italie  leur  manière  d'écrire. 
Les  nouveaux  maîtres  des  états  ne  manquent  guère  d'y  trou- 
ver bien  des  imitateurs. 
Ui>ge  fréquent  II.  Struve  d'après  D.  Mabillon  dit  pofitivement ,  que  (a) 
de  I  écriture  lom-  i'écriture  lombardique  fuccéda  à  l'italogothique  ancienne  au 

bardique  :  Quand  _  v  »     N  r  °  r 

a-ton  commencé,  vie.  fiècle  ,  &  que  des-lors  elle  tut  dun  uiage  commun  ôc 

quand  a-ton  ce/Té  ordinaire.  Mais  on  a  peine  à  croireque  les  Lombards,  recem- 

la^Deredhiom   menc  arrivés  eh  Italie,  aient  apris  en  fi  peu  de  tems  l'art 

/.  4^.72.  t.Stniv.  d'écrire  à  la  romaine.  Une  troupe  barbare  de  militaires  ne 

de  enter.  m£l      change  pas  tout  d'un  coup  de  mœurs  &  d'inclinations  :  ce  n'eft 

qu'à  la  fuite  du  tems,  qu'elle  imite  les  modes  &c  les  ufages 

du  pais ,  dont  elle  a  fait  la  conquête  les  armes  à  la  main.  Mal- 

à- propos  la  plupart  des  anciennes  écritures  purement  romai- 

{h)Opufc.ecdef.  Bes  ont-elles  été  qualifiées  lombardiques.  M.  Mafrei(^)  prouve 

p-  ??>  très-bien  ,  que  la  moitié  des  papiers  de  Ravenne  Se  d'ailleurs 

ont  été  écrits  avant  l'arrivée  des  Lombards  en  Italie.  On  ne 
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peut  nier  cependant  que  leur  écriture  ne  foit  très-ancienne.   n    PART~ 
Celaparoit  par  plufieurs  (i)  monumens.  Le  célèbre  abbé  de      Sect.  f^Jr 
Godwic  (a)  prétend  que  ce  fut  principalement  au  vu.  &  vmc.      Chap.  iv. 
ficelés  qu'on  employa  les  caractères  lombards  en  Italie ,  pour    {^chnmic%od 
tranferire  non  tous ,  mais  plufieurs  mlT.  On  fait  qu'il  y  en  a  wic.p.  16.  ' 
grand  nombre  de  cette  écriture  dans  les  plus  célèbres  biblio- 
thèques de  Rome.  Cependant  malgré  les  recherches,  que  M.  le 
Cardinal  PalTionei  fît  faire  en  notre  faveur  il  y  a  cinq  ans ,  il 
ne  fut  pas  poifible  de  découvrir  un  feul  mf.  en  écriture  lom- 
bardique  du  vne.  fiècle.  Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que 
notre  lavant  abbé  alleman ,  qui  nous  renvoie  aux  modèles  de 
fa  première  planche ,  aura  pris  pour  lombardique  la  minufcule 
faxone,  ou  tirant  fur  la  faxone.  Struve  ne  (b)  voyoit  que  l'an-    (b)De  c/uer.  m/T 
cien  gothique  (1)  &c  le  lombard  dans  les  livres  écrits  depuis  p>  17-  &17. 
le  viiic.  fiècle  jufqu'au  xe.  comme  il  toutes  les  écritures  ro- 
maines n'avoient  pas  fubfilté  en  même-tems  avec  les  natio- 
nales !  Les  Liturgies  publiées  par  M.  Muratori ,  avec  des  mo- 
dèles de  minufcule  lombardique ,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  cette  écriture  n'ait  été  en  ufàge  après  le  ixc.  fiècle.  Mais 
a-t-elle  fini  avec  le  fuivant  ?  C'eit  furquoi  les  favans  n'ont  pas 
toujours  été  d'accord. 

S'il  s'agit  de  la  lombardique  curlive  ;  elle  paroit  dans  plu- 
fieurs bulles  des  Papes  duxie.  fiècle,,  &;  dans  celles  de  Pafcal  11. 
Elle  dura  donc  jufqu'après  les  commencemens  du  xnc.  S'agit- 
il  de  la  minufcule  lombarde  ?  On  la  trouve  encore  (c)  dans      (c)Muf.  Italie. 
quelques  mit.  du  commencement  du  fiècle  fuivant.  D.  Ma-  Pan-  l-P-  ll6- 
billon  (d)  a  prétendu  que  depuis  le  xuc.  fiècle  elle  eft  infen-    (à)Dcredij>lomt 
fiblement  parvenue  à  cette  élégance  Se  cette  beauté ,  qui  ca-  pa&'  4  ' 
ra&érife  la  minufcule  romaine  da  préfent.  Mais  il  n'a  pas  fait 
attention  i°.  que  notre  menu  caradère  élégant  tire  fon  ori- 
gine des  anciens  mff.  en  minufcule  romaine  antique ,  6c  re- 
nouvelle fous  Charlemagne  ;  z°.  que  ce  beau  cara&ère  a 
toujours  fubfifté  à  certains  égards ,  en  Italie  avec  la  lombar- 
dique ,  en  France  avec  le  mérovingien ,  en  Efpagne  avec  le 


(1)  Cum  m  Itaham  venifent  Longo-  (i)  A fctcido  (e)  oflavo  Jcriptura  talis      (e)  Stmv  je  crja 

hardi ,  è  tabulu  rafis  fubtiliQimas  fece-  plané  obfoleta,  &  carafons  gothici  atque   teT  m(T-  p\7 

runtfchedas  :  quas  egomet  fœpius  vidi&  longobardici  in  deferibendos cadices  in-    '         W'"\t-\ 

legi ,  quanquam  longobardicis  litteris  con-  trodutli,  uncialibus  &  majufculis  ad  initia 

fignatas.  Pancirol.  Rerum  memorab.  lib.  codicum  folum  rehtfis.  :i 

2..  ttt.  xin.  p.  iji. 
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^ZmÊmmmm,a^*  wifigothique ,  en  Angleterre  avec  le  faxon  ;  Se  en  Allemagne 
n.  partie.    avec  ]e  teuronique.  Toutes  ces  écritures  nationales  ne  fonc 
ChI'v.  vi!      °iue  ^e  Pet*c  romain  ,  mêlé  de  curfive  Se  de  quelques  traits 
Art.  il.       accidentels,  fur  lefquels  font  fondées  leurs  dénominations  Se 
leurs  diférences  ciractériftiques.  C'eft  fans  doute  fous  ce  poinc 
(a)Derediplom.  de  vue  qu'au  xie.  fîècle  l'écriture  lombardique  étoit  apelée  (a) 
?'  52"  romaine.  D.  Mabillon  reconoit  lui-même  que  toutes  les  écri- 

tures romaines  fe  trouvent  dans  les  m(T.  avec  les  écritures  pré- 
(b)  Difcept.  i.  tendues  barbares.  Mais  c'eft  fans  raifon  que  le  P.  Germon  {b) 
p-  j*.  n-  difcept.  foulent  qUe  la  pure  romaine  y  étoit  la  plus  ordinaire  aux  vu. 

i. p.  49. 50.  ,    lv    .     T  '  r 

Se  vin  .  ue.cles.- 

Les  antiquaires  italiens  du  dernier  fiècle  avoient  des  idées 
bien  diférentes  des  nôtres ,  fur  la  durée  de  l'écriture  lombar- 
dique. Le  pieux  Se  favant  Cardinal  Bona  les  ayant  confultés 
fur  ce  fujet  ,  ils  lui  répondirent  (  1  )  que  ce  caractère  avoir 
fini  avec  le  xe.  fiècle.  Une  pareille  déciiion -,  fur  un  point  de 
cette  importance  ,.  fait  voir  qu'on  ne  fauroit  être  trop  cir- 
confpeêt ,  quand  il  s'agit  de  prononcer  fur  des  queftions  Se 
des  faits ,  qui  dépendent  d'une  conoilfance  parfaite  de  l'an- 
tiquité.. Un  ou  deux  exemples  fufifent  pour  montrer  qu'il  s'en 
faut  beaucoup  que  le  xe.  fiècle  n'ait  été  le  terme  de  l'écriture 
lombardique^  i°.  Dans  le  livre  intitulé  :  Antiquiffimi  Virgi- 
lïani  codicis  fragmenta  &  piclurœ  ex  bibllothecâ  Katicanâ  9 
Se  dédié  au  Pape  Benoit  xiv.  on  donne  la  notice  d'un  beau 
mf.  de  forme  carée ,  écrit  en  caractères  lombardiques  au  xne. 
•V1  •        fiècle.  C'eft  le  mf.  alexandrin  1671.  de  la  bibliothèque  du 
(s)  Pag.  46.     Vatican.  20.  D.  Mabillon,  qui  dans  fa  Diplomatique  (c)  avoic 
borné  la  durée  de  l'écriture  lombarde  au  douzième  fiècle ,  a 
(d)  Muf  itaî.    prouvé  .[d)  depuis  par  deux  mff.  qu'elle  a  été  en  ufage  jufque 
part.^. p.  n6.     vers  l'an  1127.  Dans  fon  voyage  d'Italie,  il  vit  œs  mC  dans 

la  bibliothèque  de  l'abbaie  de  Cave,- 
Contrefaçon  des  III.  Le  P.  Germon  (e)  n'avoir  garde  d'épargner. le  caradère 
fritures  lombar-  lombard.  Il  ne  tient  pas  à  lui,  qu'on  ne  le  prenne  pour  une 
moniales5,  ima-  écriture  de  faufTaires.  Richard  Simon  s'étoit  auifi  imaginé 
gination  faufle  &  que  des  impofteurs  ont  pris  la  peine  de  contrefaire  l'écriture 
<ia"8er™.k-  ts      lombardique  ,  &  d'écrire  de  la  forte,  je  ne  dis  pas  feulement 

(elDiffept.  1.  .  M       J         .,  3  )  r 

(f)Lib.i   rerum  s    fe)  Ejufdem  <zvi ,  dit  je  (/")  cardinal,  .  dicum    quo  feriptus    eft  ,(  in  fine    ejus 
liturtr  ci     v  8       àecimi  nimirhm  fceculi  3eft  codex  Chifius  !  fœculi  defuffe  viri  periti  t  à  me  confulti  ? 
(de    Çhifi.  )  Nam  caraâerem  lombar- \  ajfeyerant. 


K/ 


Art.    II. 
(a)Biblivth.  crit, 
t.  x.p.  i-ji. 


DE    DIPLOMATIQUE.  177 

des  actes,  mais  des  livres  entiers.  La  preuve  qu'il  en  donne,    - 5? 

décèle  la  juftefTe  de  Ton  jugement  &  toute  la  fineiTe  de  fa  jECT  ÎVIE 
critique.  »  Comme  (a)  la  meilleure  partie  (.  des  mit.  latins  )  Chap.  vi. 
»  vient  des  moines  ;  il  feroit  bon ,  dit-il ,  de  vifiter  leurs  bi- 
y  bliothèques  :  mais  elles  ne  font  pas  toujours  fùres  ;  car  comme 
ils  avoient  chez  eux  des  copiftes  de  profeflion  ,  avant  l'in- 
vention de  l'imprimerie  ;  parmi  ces  copiftes ,  qui  renouvel- 
n  loient  non-feulement  les  vieux  livres  ,  mais  aufîi  les  vieux 
titres:  il  s'en  trouvoit,  qui  avoient  la  main  afîez  bonne  pour 
figurer  adroitement  de  vieux  caractères.  (  Admirez  la  con- 
»  féquence  :  )  Ainii  tout  ce  qu'on  trouve  de  mil*,  en  lettres 
lombardes  dans  les  archives  des  moines  Bénédictins ,  ne  vient 
pas  toujours  d'une  main  aufli  ancienne  qu'eft  l'écriture  lom- 
f  barde.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  autres  écritures.  « 

Deux  fophifmes  font  tout  le  prix  de  ce  beau  raifonnement. 
i°.  Simon  fupofe  comme  un  fait  confiant  ,  que  les  moines 
renouvelloient  les  mif.  6c  les  titres  ,  en  contrefaifant  les  an- 
ciennes écritures.  Par  raport  aux  mif.  il  n'y  a  nulle  aparence 
qu'ils  le  foient  donné  la  peine  d'imiter  des  caractères  aufli 
compliqués  6c  aufli  dificiles  à  lire ,  que  le  font  les  mérovin- 
giens, les  lombardiques  6cc.  S'ils  l'ont  fait,  par  quel  hazard 
n'en  trouve-t-on  pas   la   moindre  trace  dans  toute  l'anti- 
quité ?  Si  l'on  s'eit  avifé  aux  xv.  6c  xvie.  frècles  d'imiter  les 
écritures  antiques  ;  ce  n'a  été  que  pour  (b)  faire  revivre  les    ^  V.  notre  -l.  t, 
beaux  caractères,  &:  les  fubftituer  aux  gothiques.  Pour  ce  qui  p-  3  7?-  38°- 
eit  des  titres  j  c'eitune  pure  chimère,  dont  notre  hardi  cri- 
tique n'aporte  aucune  preuve  ,  6c  dont  la  fauifeté  ei\-(c)  dé-    (c)  De  re  diplom; 
montrée,  6c  reconue  (d)  aujourdui  des  gens  de  lettres  fans  pa£--£"-&.fa-/'-"*- 
/ion.  Les  Proteftans  mêmes  fe  déclarent  hautement  contre  la  trlidde  Dipiom. 
fable  ridicule  des  douze  cents  chartes  faufles  de  l'abbaie  de  *»*  i.feti.  1. 
Landevenec  :  fable  néanmoins  anoncée  emphatiquement  au  J,d)  IilEll0nn"  dt 

t,-  ,  ,,  ,    <-,.  ,     T  i      r    ,  L  hautiepie  ton 

public  par  MM.  Simon ,  de  Longuerue  6c  Lenglet  &c.  comme  km.  c,P.  ift 
un  fait  certain ,  comme  une  anecdote  &:  une  découverte  im- 
portante. z°„  Les  moines  avoient  la  main  affe^  bonne  pour 
figurer  adroitement  de  vieux  caractères.  Mais  Font-ils  fait  ? 
Notre  auteur  fupofe  toujours  ce  qui  eit  en  queition.  Au  lieu 
de  conclure  de  l'acte  au  pouvoir ,  il  conclut  du  pouvoir  à 
l'acte  :  c'eit  fa  méthode  favorite.  Qu'il  en  coûte  peu  à  la  paf- 
fion  de  contredire  les  règles  du  bon  fens  î  3e.  Tout  ce  au  on 


tom.  2. 
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^T""' -"  trouve  de  mJT.  en  lettres  lombardes  dans  les  bibliothèques  des 

ri.  partie.    Bénédictins  ,  conclut  Richard  Simon,  ne  vient  pas  d'une 
Sect.  iv.      ma'in  auffl  ancienne  ,  quefl  l'écriture  lombarde.  Quelle  mi- 

C  H  A  P.     VI.  JJ  i     y  •  „      r\    i       \     r      r 

Art.  H.  fère  1  On  a  commence  du  moins  au  vine.  iiecle  a  le  fervir 
du  caractère  lombard.  On  le  voit  encore  en  ufage  au  xmc. 
&:  notre  judicieux  écrivain  voudroit  que  la  main ,  qui  écri- 
voit  des  mff.  &  des  diplômes  en  lombard ,  fut  aufli  ancienne 
que  l'eft  cette  écriture  ?  Veut-il  dire  que  ces  m  (T.  ont  été  fa- 
briqués après  coup  ?  En  ce  cas ,  il  aura  l'honneur  d'être  le 
précurfeur  du  P.  Hardouin ,  dont  le  fyftème  pernicieux  a  été 
lî  folidement  refuté  par  les  favans.  Que  M.  Simon  ait  pré- 
tendu ,  quoique  fans  nulle  aparence  de  raifon  ,  que  ces  mff. 
ont  été  contrefaits  par  les  moines ,  après  l'abolition  de  l'écri- 
ture lombardique  ;  rien  ne  doit  furprendre  de  fa  part.  Il  rebac 
fans  celte  que  les  mff.  ont  été  corompus  ;  &:  la  feule  raifon 
qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu'ils  ont  paiTé  per  impuras  monacho- 
rum  manus.  Expreflion  délicate  ,  empruntée  de  Rivet  calvi- 
nifte  outré  &:  des  plus  fanatiques.  Mais  fi  cette  preuve  eft 
recevable  en  bonne  critique  ;  quels  avantages  l'irréligion  n'en 
tirera-t-elle  pas  ?  A  combien  d'incertitudes  &;  de  doutes  l'hif- 
toire  &  la  tradition  ne  feront-elles  pas  livrées  ?  Quels  mfT.  ne 
poura-t-on  pas  rejeter ,  fous  le  prétexte  frivole ,  qu'ils  auront 
été  copiés  dans  les  monaftères ,  ou  qu'ils  auront  pafle  par  les 
mains  des  moines ,  foit  d'Orient ,  foit  d'Occident  ? 

IV.  Nous  diftinguons  deux  formes  d'écritures  minufcules 
banque" llc°lT  lombardiques ,  &  nous  les  partageons  en  deux  clafles ,  dont 
première  forme  :  la  première  remplit  totalement  la  féconde  fubdivillon  de  no- 
Tadtedeiabibho-  tre  planche  XLix.  Cependant  cette  fubdivillon  ne  renferme 
cisCqUe  qu'un  feul  genre  ;  mais  il  eft  compofé  de  dix  efpèces  fingu- 

«yuBDivi^ioN.  k£res  ^  jont  voici  ia  defeription. 

'  La  première  ofre  une  petite  minufcule  diftin&e ,  allez  élé- 

•  JPece'  gante  ,  &  dont  plufieurs  lettres  font  hautes ,  terminées  en 
volute ,  6c  mêlées  de  capitales  &  de  curfives.  L'exemple ,  que 
nous  en  donnons  dans  notre  planche  ,  eft  tiré  d'un  célèbre 
mf.  de  la  bibliothèque  de  Medicis ,  qui  renferme  les  livres 
de  Corneille  Tacite  depuis  le  xie.  avec  les  Œuvres  d'Apu- 
lée. Ce  modèle  ofre  d'abord  l'atteftation  du  correcteur  de  ce 
mf  y  enfuite  le  commencement  du  xe.  livre  d'Apulée ,  inti- 
tulé, de  afino  aureo.  Le  tout  en  petit  cara&ère  lombardique , 
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fe  lit  ainfî  :  Ego  Sallujlius  legi  &  emendavl  Rome  felix  , 
Ol'bio  &  Probino  vc.  confulibus  in  foro  Martis  controver- 
fias  declamans  oratori  EndtUchio.  R  urjus  Conflantinopolï  re-  C  h  a  p  vi. 
cognovi  Cefarlo  &  Attico  confulibus.— Liber  viiii.  expli-  a  *  t#  il 
cit.  Incipit  X.  Die  fequenti  quidem  Dominus  hortulanus 
quid  egerit  nefcio.  Me  tamen  miles  ille  ,  qui  propter  eximiam 
impotentiam.  Nous  lifons  Olibio  &  oratori  y  où  l'éditeur  des 
plus  anciens  Virgiles  du  Vatican  lit ,  Olibrio  &  oratorii.  Les 
r  les  /  &  les  abréviations  font  à  obferver.  Si  cette  écriture 
étoit  du  tems  de  la  date  marquée  dans  l'atteftation  de  Sa- 
lufte;  elle  remonteroit  jufqu'aux  années  395:.  6<:  397.  &:  feroit 
par  conféquent  beaucoup  plus  ancienne  que  l'arivée  des  Lom- 
bards en  Italie,  Pichena,  qui  dans  fa  préface  fur  Tacite  parle 
de  cette  atteltation.fingulière  ,  la  croit  contemporaine  à  fa 
date.  Mais  cet  éditeur  a  été  trop  crédule.  L'atteftation  n'eft 
point  de  l'âge  des  quatre  Confuls  ,  qui  y  font  cités;  les  ca- 
ractères ,  la  diftance  des  mots  ,  la  ponctuation  ÔC  plufieurs 
autres  lignes  marquent  tout  au  plus  le  xe.  fiècle.  Nous  croyons 
donc  avec  le  favant  éditeur  des  plus  anciens  Virgiles  du  Va- 
tican ,  que  ce  n'eft  qu'une  copie ,  &:  non  pas  l'original  ;  quoi- 
que fur  un  très-grand  nombre  de  mff.  que  nous  avons  vus , 
jamais  nous  n'ayons  remarqué  d'ateftations  de  corrections, 
tranfctites  dans  les  copies.  On  ne  pouroit  peutêtre  pas  citer 
un  feul  exemple  de  pareille  note ,  copiée  par  l'écrivain  d'un 
mf.  poftérieur.  Mais  il  ne  fufk  pas  que  cela  n'arrive  point  or- 
dinairement ,  pour  préfumer  que  la  note  du  correcteur  foit 
originale  ôc  de  la  propre  main  de  Salufte.  11  eft  fingulier  que 
l'écriturede  ce  mf.  dont  M.  le  cardinal  Paffionei  a  eu  la  bonté 
de  nous  procurer  l'échantillon  ,  ne  relfemble  prefque  point 
aux  deux  modèles  qu'en  ont  publié  (a)  D.  Mabillon  &  le  fe-  (a)  De  re  ttiplomi, 
nateur  Buonaruoti.  Leurs  modèles  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  p' i5h 
comparables  au  nôtre.  M.  Biccioni  chanoine,  célèbre  dans  la 
république  des  lettres  &  bibliothécaire  impérial  de  la  bi- 
bliothèque de  Medicis ,  l'a  copié  de  fa  propre  main  ,  après 
l'avoir  calqué  fur  du  papier  imbibé  d'huile  de  caillou  :  ce  qui 
rend  ce  papier  tellement  diaphane ,  qu'on  voit  très-diftincte- 
ment  les  caractères  qu'on  met  delTous.  On  n'avoit  peutêtre 
pas  encore  trouvé  ce  fecret  au  tems  de  D.  Mabillon.  On  fe 
contentok  de  deffiner  à  vue  les  caractères  antiques,  De-la  tant 
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de  modèles  peu  conformes  aux  originaux  dans  plusieurs  livres. 
Où.  aprendra  dans  la  note  (t)  le  jugement,  qu'ont  porté  les 
favans  d'Italie  fur  l'âge  du  célèbre  mf.  de  Medicis. 

La  féconde  efpèce  de  minufcule  lombardique  du  premier 
genre  fe  diftingue  par  fon  élégance.  Nous  en  avons  fait  figu- 
rer cinq  modèles  dans  notre  planche.  i°.  Judicïum  autem  dia- 
huli  {dïaboli)  nullum  ejl  aliud  nïfi  fuperbiœ  9  propter  quam 
de  cœlefiibus  cecidit.  C'eft  un  texte  du  fécond  livre  de  S.  Je<- 
rôme  fur  Ifaïe.  Nous  l'avons  pris  au  2,1e.  feuillet ,  col.  1.  du 
mf.  213.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture 
lombardique  du  vin.  fiècle  rend  la  diphtongue  œ  par  ç.  i°.  Dne 
jhu  xre  (Domine  Jefu  Chrïjle)  inlumina  (  illumina  )  cor  an- 
cille  tue.  Cette  prière  d'une  femme  en  caractères  lombardi- 
ques  pochés ,  &:  néanmoins  élégans ,  eft  au  milieu  de  la  page , 
qui  termine  le  mf.  2.5  j.  de  la  même  abbaie.  L'écriture  de 
cette  prière  eft  diftin&e  ,  &:  n'anonce  tout  au  plus  que  le 
vme.  fiècle ,  quoique  le  corps  du  mf.  en  onciale  mérovin- 
gienne ,  foit  plus  ancien.  30.  A  patria  non  procul  exolare 
(exulare)  creditus ,  Ji  femper  patriam  dejiderio  confequatur. 
(a)  De  opifiào    On  trouve  ces  paroles  de  S.  Grégoire  {a)  de  Nice  au  1 17e* 

(i)  En  175  i.  M.  le  cardinal  Paffionei,      »  qu'une  copie  3  elle  n'eft  ni  originale, 


17  ji 
toujours  zélé  pour  la  littérature  ,  &  porté 
à  favorifer  notre  nouveau  traité  de  Di- 
plomatique ,  engagea  M.  Botari ,  l'un  des 
plus  habiles  hommes  d'Italie  ,  à  faire 
des  recherches  fur  l'âge  du  mf.  de  Ta- 
cite. Ce  favant  en  écrivit  à  M.  Biccio- 
ni ,  l'un  des  gardes  de  la  bibliothèque  de 
Medicis,  &  il  en  reçut  une  réponfe ,  dont 
voici  la  traduction. 

53  Florence  le  4.  de  Janvier  1751. 
a>  Mon  cher  ami  ,  je  réponds  plus 
■»  pofuivement  à  l'information  que  vous 
s>  demandez  touchant  l'agc  du  mf.  de 
=3  cette  bibliothèque  ,  contenant  les  ou- 
3>  vrages  de  Tacite  &  d'Apulée  ,  qui  fe 
33  trouve  fur  la  tablette  lxviii.  n.i°.  écrit 
»  en  caractère  qu'on  apèle  ordinaire - 
»  ment  lombardique.  Après  avoir  con- 
»>  fuite  &  écouté  le  fentiment  démon  col- 
?3  lègue  M.  Cyrille  Martini,  nous  croyons 
s>  qu'il  n'eft  pas  plus  ancien  que  levnic. 
«  fiècle  ;  quoiqu'il  foit  bien  plus  vrai- 
*>  femblable  qu'il  eft  du  ix.  &  même  du 
?3  Xe.  Ainfi  quelque  chofe  qu'on  en  puifTe 
33  dire  ,  la  foufeription  de  Sàlufte  n'eft 


33  ni  contemporaine  aux  confuls ,  ^lont  il 
»  y  eft  fait  mention  ;  &  Curtius  Pichena 
33  qui  l'eut  entre  les  mains ,  fe  trompa  en 
33  croyant  que  le  mf.  étoit  aufli  ancien  % 
33  que  voudroit  le  perfuader  ladite  atef- 
*>  tation.  Il  eft  vrai  que  le  caractère  eft 
33  lombardique  ,  &  que  les  Lombards  in- 
33  feétèrent  l'Italie  dans  le  vie.  fiècle  j 
m  mais  il  eft  vrai  aufli  que  cette  écriture 
«  ainfi  apelèe  ,  fut  encore  en  ufage  , 
«jufque  &  prefque  dans  le  ixe.  fiècle. 
»  Je  me  rapèle  d'avoir  vu  un  parchemin 
33  du  xc.  fiècle  ,  écrit  en  caractères  de 
"  cette  forme.  De  plus  prefque  tous  les 
»  nuT.  des  ix.  x.  &  xie.  fièdes ,  quand 
"  le  tems  de  l'écrivain  n'y  eft  pas  mar- 
33  que  ,  ont  beaucoup  de  raport  enfem- 
33  ble  &c.  «  On  voit  par  ces  éclaira/Te  - 
mens  de  quelle  conféquence  il  eft  de  con- 
sulter les  originaux.  On  peut  encore  fe 
convaincre  du  peu  d'exactitude  &  de  la 
négligence  des  modernes  ,  en  voyant 
l'éditeur  de  Tacite  nous  donner  pour 
certaine  une  chofe  très-douteufe  ,  pour 
ne  pas  dire  évidemment  faulfe. 

feuillet 
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feuillet  f.  du  mf.  714.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  ^r 

Prés.  Dans  cette  très- belle  écriture  du  vin.  au  ixc.  fiècle  les      'Sect   iv    '" 

mots  font  féparés.  40.  Hujufmodi  homines  lupos  rap tores      Chip.  VI. 

Dominus  appellavit  vejlitufejimplices  oves  ejfe  fingentes .  Ce        Art.  IL 

texte  du  vie.  livre  de  S.  Balile  fur  l'ouvrage  des  fix  jours  eft 

tiré  du  même  mf.  fol.  8$.  Prefque  une  ligne  de  cette  écriture 

eft  d'une  autre  encre.  Aparemment  qu'elle  avoit  été  laiffée  en 

blanc.  y°.  Le  dernier  modèle  de  l'elpèce  élégante,  contient 

ces  vers  de  Fortunat ,  adreffés  au  Roi  Childebert  : 

CAi/deberte  cluens  hœc  F ortunatus  amore 
Paupere  de  fenfu  pauper  &  ipfefero. 

Auduljà  famulum  commendo  fupplice  vota. 
Le  point  marqué  fur  Yo  terminant à'Audulfo  eft  un  figne  de 
corredion ,  par  lequel  on  avertit  de  lire  Audulfum.  On  lit  ces 
vers  au  folio  48.  f.  du  mf.  844.  de  la  même  abbaie.  Cette 
écriture  détachée ,  diftin&e  Se  très-élégante  ,  eft  du  vu  1.  au 
ixc.  fiècle. 

L'écriture  lombardique  minufcule  de  la  troifième  efpèce    ///.  Efeecei 
du  premier  genre  eft  nourie  &:  un  peu  maflive.  Notre  plan- 
che en  ofre  cinq  exemples.  i°.  Protogenis....  Eunomii  litteris 
eruditus  ad  feribendum  velociter...  magijler  effecius  ejl.  Selon 
ce  texte  de  (a)  Socrate  ,  écrire  promptement  ou  en  écriture    (a)  Hijl.  triparti 
curflve,  c'étoit  chez  les  anciens  une  feience,  qui  demandoit  '•  7- cap.  $4. 
beaucoup  d'habileté  Se  une  aplication  particulière.  Le  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  460.  fol.  160.  col.  1.  nous  a  donné 
ce  modèle  de  minufcule ,  que  nous  croyons  du  vnie.  fiècle. 
z°*  Exilio(b)  Paulino  vero  reveritus  ejus  vitampepercit.  Cette  (b)  Uîd.l.7.  c.  14: 
minufcule  lombarde ,  où  l'on  voit  un  P  terminé  en  grife  4 
eft  du  même  tems  Se  du  même  (c)  mf.  qui  renferme  l'hiftoire    (c)  Mf.  469.  fol, 
tripartite.  30.  Placidi.  Murex  dicitur  coclea  maris  acuta  ^50-co1'1' 
que  alio  nomine  concilio  (  conchilium  )  nominatur  ,  ex  qua pur- 
pura nobilis  inficitur.  Ce  modèle ,  où  Ye  fimple  eft  mis  pour 
Y  ce  ou  Yae ,  eft  tiré  du  mf.  11.  de  S.  Germain  des  Prés ,  c'eft-à- 
dire  ,  du  premier  tome  du  Gloffaire  latin  d'Aniileubus  du 
vin.  au  ixe.  fiècle.  40.  Un  {d)  mf.  de  la  même  abbaie,  ren-  (à)Mf.j%).foU_* 
fermant  les  Œuvres  de  Fortunat  de  Poitiers ,  nous  a  donné 
ces  deux  vers  : 

Inclita  me  nullus  relecia  ad  premia  regni 

Confcendit  Chrijîus  mifero  nec  gracia  fulget. 
Tome  III.  N  n 
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Il  partiF  Da"sce  modèle  de  minufcule  lombardique  du  viiic.  fiècle, 
S  e  c  t.  I  v.  on  lit  relecla  pour  reliclâ  ,  premia  pour  prxmia ,  &:  Chriftus  au 
Cha  p.  vi.  lieu  de  Chriftï ,  qui  fe  raporce  à  gratia.  Ces  vers  font  partie 
d'un  poëme  fort  long,  dont  on  ne  croit  pas  que  Fortunat  foit 
auteur.  $°.  Relinquendam  ejjt  uxorem  propter  regmtm  ccelo- 
rum.  Cette  groffe  écriture  minufcule  lombardique  mêlée  de 
lettres  faxones,  a  été  deifinée  fur  le  feuillet  2.14»  du  mf.  72.4. 
de  la  mcme  bibliothèque.  C'eft  un  texte  du  troifieme  livre  de 
S.  Auguftin  contre  Adimante.  On  trouve  un  fragment  de  cet 
ouvrage  à  la  fin  du  mf.  cité ,  où  font  renfermés  l'Exameron  de 
S.  Ambroife,  le  livre  de  S.  Grégoire  de  Nice  fur  la  création 
de  l'homme ,  tiaduit  par  Denis  le  Petit ,  avec  la  lettre  de  ce 
traducteur  au  prêtre  Eugipe.  Le  tout  eft  en  belle  écriture  lom- 
bardique minufcule  du  vin.  au  ixe.  fiècle. 

IFe*  Efpke,  ^a  quatrième  efpèce ,  ofre  des  écritures  de  deux  mains ,  de 
deux  encres  &:  de  divers  tems  dans  le  texte  du  même  mf. 
Trois  exemples  figurés  fur  notre  planche  font  la  preuve  de 
cette  fingularité  remarquable.  Le  premier  donne  ces  quatre 
vers  de  Fortunat  en  l'honneur  du  Roi  Chilperic  ; 
Te  arma  ferunt  generi  Jimilem ,  fed  littera  profert  : 

Sic  veterum  Kegnm  par  Jîmul  atque  prior. 
Admirande  mihi  nimium  Rex  ,  cujus  opimè 
Prcelia  robor  agit  y  carmina  lima  polit  ! 
Dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7$  3.  fol.  8-3.  d'où  cet 
éloge  poétique  de  Chilperic  eft  tiré  ,  les  deux  premiers  vers 
font  en  lombardique  nourie  &  allez  grande,  6c  les  deux  der- 
niers en  lombardique  petite  &  maigre.  La  première  main  an- 
nonce la  fin  du  vmc.  fiècle,  ou  le  commencement  du  fui- 
vant.  Au  premier  vers  l'écrivain  avoit  mis  Jimiliter  pour^T- 
milem.  Trois  points  marquée  fur  ter  ,  lignifient  qu'on  doit 
l'éfacer.  La  petite  ligne  placée  fur  Ye  équivaut  à  Ym.  Dans 
le  dernier  vers  de  la  féconde  main  ,  on  écrit  preli  au  lieu 
de  preelia. 

Le  fécond  exemple  de  minufcule  lombardique  de  deux 
mairs  contient  ce  texte  du  vnic.  livre  de  l'Examei  on  de  S.  Ba- 
file  :  Narn  tria  gênera  funt  animantium  ,  terrejirium  ,  vola~ 
tilium ,  marinonim.  La  première  ligne  de  ce  modèle  termine 
le  feuillet  95.  du  mf.  714.  de  S.  Germain  des  Prés,  &:  la  fé- 
conde commence  le  feuillet  ?6.  On  voit  dans  ces  deux  lignes 
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deux  mains  &:  deux  encres.  C'eft  que  plufieurs  écrivains  tra-  sy 

vailloient  en  même-cems  au  même  mf.  11.  partie. 

Dans  le  dernier  exemple,  outre  la  main  du  copifte ,  on  chVp/vi. 
aperçoit  celle  du  corredeur  ,  qui  a  revu  les  commentaires  Art.  h.' 
de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe  ,  renfermés  dans  le  mf.  213.  de  la 
même  abbaye.  Le  feuillet  277.  col.  1.  nous  a  fourni  l'exem- 
ple gravé  fur  notre  planche ,  &:  qui  porte  :  Et  qui  ubique  dif- 
fufus  ejl&  à  quo  omnia  continentur.  L'écriture  eft  du  vuie.  fiè- 
cle  ;  mais  la  correction  d'une  encre  diférente  a  été  faite  depuis. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  lombardique  du  pre-  yit  EÇphc. 
micr  genre ,  eft  indistincte  ou  prefque  indiftinde ,  à  longues 
queues ,  ferrée  &;  brifée.  Tels  font  les  caradères  des  cinq  mo- 
dèles fuivans.  i°.  Quae  (1)  Deo  femel facrata  funt  monafle- 
ria  fecundum  epljcoporum  confenfum  ,  oportet  in  perpetuum 
monajieria  nu/icupari  &  eorum  res  monajleriis  rejervari ,  & 
non  dibere  (  debere  )  caenacula  faecularia  fieri.  Si  quis  vero 
hoc  fieri  permiferit,  canonicis  interdiclis  fubj  aciat  (fubjaceat.  ) 
C'eft  ici  le  xxive.  canon  du  concile  de  Calcédoine  fur  la  per- 
pétuité des  monaftères.  On  y  voit  le  zèle  des  évêques  de  l'an- 
tiquité pour  maintenir  ces  faints  lieux ,  6c  pour  empêcher 
qu'on  ne  vînt  à  changer  la  destination  des  biens ,  que  la  piété 
leur  a  confacrés.  On  ne  penfbit  alors  qu'à  y  entretenir  le  bon 
ordre  ou  à  le  rétablir ,  fi  le  relâchement  s'y  étoit  gliffé  ,  ôc 
non  à  les  fécularifer  ou  à  les  détruire ,  fous  prétexte  de  nou- 
veaux établiiîemens ,  dont  l'utilité  eft  fouvent  idéale.  Ce  fa- 
meux canon  fe  trouve  au  folio  3 1 .  f.  du  mf.  du  Roi  3835. 
dont  l'écriture  lombardique  eft  du  commencement  du  vmc. 
fiecle.  20.  Qui  fa)  peccaverit  in  fpiritum  fanclum  non  remitte-  (â)  A  ,  r  ... 
tur  ei  neque  in  hoc  feculo  neque  in  futuro.  Demonjlrat  qui-  offre. 
bufdam  Mue  dimittenda  peccata  &  quodam  purgatorio  igné 
purganda.  Ce  texte  de  S.  Ambroife ,  où  l'on  voit  la  croyance 
de  l'Eglife  au  1  ve.  fiècle  touchant  le  Purgatoire  ,  eft  raporté 
dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  13.  c'eft-à-dire,  dans 
le  fécond  volume  du  grand  Gloffaire  d'Anfileubus.  30.  Esi~ 
DORUS.  Petrus  àpetra  nomen  accepityhocefl,  à  Chriflo^fuper 


(i)  Ce  canon  du  concile  de  Calcédoine 
cft  ainfi  raporté  (b)  dans  les  conciles  du 
P.  Labbc  :  Qux  femel  voluntate  epifeopi 
confecratafunt  monajieria  t  perpétua  ma- 


nere  monajieria  ,  &  res  quet  ai  ea  perti- 
nent fervari  ,  eaque  non  amplius  fieri  fe-      (b)  Tout.  4I 
cularia  habitacula.  Eos  auttm  3  qui  hoc   yéî. 
fieri  permutant ,  canonum  pœnis  fubjici. 

N  n  îj 
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~  quem  efl fundata  aeclejia.  Dans  cette  minufcule  lombardique 
II.  partie.    ju  1T,ême  Di&ionaire  ,  écrie  fur  la  fin  du  vin.  &:  au  coir^- 
ChYp.  vi!      mencemenc  du   ixe.  fiècle,  remarquez  l'abréviation  e  pour 
Au.  IL       fignifier  eft  &:  l'ç  avec  cédille  pour  ae  ou  œ.  40.  Ace uf avé- 
rant apud  Saborem  tune  regem  Simeonem  arckiepifeopu  Se- 
leucie  &  Ltefijontis  civitatem  in  Perflda  regalium.  Nous  avons 
pris  cette  minufcule  lombardique  du  ixc.  fiècle  commencé 
au  feuillet  yi.  col.   1.  du  mf.  460.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés ,  contenant  l'hiftoire  tripartite  tirée  de 
Socrate,  de  Sozomène  &  de  Théodoret,  &  traduite  du  grec 
en  latin  par  Cafliodore  &:  Epiphane.  f°.  Vinum  ejjh  quoi  ds. 
vineisflt  ^fleeram  . .  .five  illa  jrumento  ,five  ordeo  ,flve  milio 
pomorumque  fucco ,  Ù  alio  quolibet  génère  confleiatur.  Cette 
remarque  fur  les  diférentes  boiilbns  des  anciens  eft  tirée  du 
5e.  livre  des  commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe ,  renfermés 
(a)  V.  le  foi.  148.  dans  le  {a)  mf.  213.  de  S.  Germain  des  Prés.  Notre  modèle 
#.  col.  1.  d'une  écriture  longue  ,  ferrée,  &  indiftin&e  anonce  les  com* 

mencemens  du  vine.  fiècle. 
f7e.  Efpèce,        L'écriture  minufcule  lombardique  de  l'a  fixième  efpèce  eft 
diftin&e  }  ornée  &  un  peu  liée.  Notre  planche  xlix.  en  donna 
trois  exemples.  i°.  Amorem  &  cupidinem  ita  diflinguit  Ci- 
cero.  ALiud  efl ,  inquid  ,  Philippe  y  amor _,  longe  aliud  quant 
cupido.  Aeeeflit  ilicb  alter  9  ubi  alter  recejjît  :  alter  bonus  9 
alter  malus.  Cette  diftin&ion  ,  entre  la  cupidité  &  le  bon 
{\>)  Mf.  de  Saint  amour ,  fe  trouve  dans  le  premier  tome  du  Gloffaire  (b)  mf. 
Germ.desPrésix.  d'Anhleubus.  Elle  eft  empruntée  de  S.  Ifidore.  Remarquez  le 
wTi.         *    '  figne  employé  dans  ce  modèle,  pour  diftinguer  les  paroles  de 
Ciceron  ,  &  le  changement  du  t  en  dr  z°.  Aiunt  antiquisr 
principibus  diligentiae  fludium  fuiffe  }  ut  eis  amatores  qui- 
dem  ornamentorum  (  purpuram  atque  coronam  ).  Ceci'  eft  le 
commencement  du  difeours  adrefTé  par  l'hiftorien  Sozomène 
à  l'empereur  Théodofe.  Ce  modèle ,  donc  là  première  lettre 
eft  en  vermillon ,  a  été  deflfmé  fur  le  fécond  feuillet ,  colone  2* 
du  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  460  ,  copié  au  vine. 
fiècle.  30.  Om/iia  bona.yfl.cut  ditlum  efl ,  &  magna  &  média. 
&  minima  in,  Deo  funt.  Sequitur  ut  ex'  Deo- fit  etiam  bonus 
ufus  liberœ.  voluntatis,  quœ  virais  efl.  Ce  texte ,  où  S.  Au- 
guftin  nous  aprend  que  le  bon  ufage  de  notre  libre  arbitre 
vient  de  Dieu,  eft  tiré  du  chapitre  premier  du  1.  livre  des. 
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Rerraaations,  qui  fait  partie  du  {a)   mf.  737.  de  la  même 
bibliothèque.  L'écricu.e  lombardique  de  ce  mf.  paroit  du      Sect.  iv. 
ficelé.  Chap.  vi. 


vin 


Les  mi  nu  feules  de  la  feptième  efpèce  du  premier  genre  £  V!foi\\. 
font  petites  &:  ferrées.  Notre  planche  en  ofre  trois  modèles.  Vil*.  Efpèce. 
l°.  In  populo  magnofum,  non  agnofeor.  Quœ  {b)  eft  enim  {b,E^ïi.  16.  i7i 
anima  mea  in  tam  magna  &  multâ  creatura  ?  Ce  texte  de 
l'Eccléfiaftique  eft  ici  autrement  que  dans  la  vulgate,  Nous 
l'avons  pris  au  chapitre  87.  du  Bréviaire  ou  des  (c\  queftions  (C)  Fol  1*4.  V.' 
de  S.  Auguftin ,  contre  les  Ariens.  Elles  font  partie  du  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  760.  tranferit  en  beaux!  caractères 
lombards  par  diférentes  mains  au  v  111e.  fiècle.  Lés  abrévia- 
tions &:  les  marques  d'interrogation  &  de  corrections  à  faire, 
méritent  d'être  obfervées.  i°.  bulgares  notas  Ennius  primus 
mille  &  centum  invenit.  Notarum  ufus  erat  ut  &c.  Il  eft  ici 
queftion  des  notes  romaines  ,  auxquelles  on  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  Tiron.  Elles  font  apelées  vulgaires  pour  les 
diftinguer  des  notes  nommées  juridiques,  dont  la  plupart  ne 
font  que  des  figles.  Nous  avons  tiré  ce  modèle  du  mf.  13.  de 
la  même  abbaye  ;  c'eft-à-dke ,  du  fécond  tome  du  Gl'offaire 
d'Anfileubus  évêque  Goth.  30.  De  fomnio  cujufdam  ,  quo  eft 
egritudine  liberatus.  C'eft  ici  un  fommaire  écrit  à  la  marge 
de  l'ouvrage  ou  (uplément  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  à  l'Exa- 
meron  de  S.  Bafile.  Cette  minufcule  lombardique  paroit  au 
folio  155.  f.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  724.  Elle  eft  du 
tems  même  du  mf,  c'eft-r.-dire,  du  viit.  au  ixe.  fiècle. 

La  huitième  efpèce  renferme  deux  modèles  de  lombardi-  yijjc.  ECpàe+> 
que  un  peu  maigre  &:  diftintte.  i°.  Quid  putas  eos  manerg 
tormenti  ,  qui  jruclibus  vacui  y  ipfum  injuper  vitee  lignum 
flammis  dare  non  timent  F  Ces  paroles  du  vénérable  (d)  Bede  (d)TnLu(.€,^i^- 
fe  lifent  au  foi.  1 86.  f.  col.  1 .  du  mf.  190.  deia  même  abbaye. 
Il  renferme  les  Sentences  de  S.  Iiidore  deSeville,  avec  plu- 
fieurs  ouvrages  en  écriture  lombardique  du  vin.  ou  ixe.  fiè- 
cle. i°.  Le  mf.  du  Roi  7701.  fol.  136.  nous  a  donné  en  ca* 
ratières  lombardsdu  rèême  tems  les  deux  vers  fuivans  : 

Communemque  vocate  Deum  ,  melwra  fiquamur  >. 

Qubque  votât  vehamus  iter  via  prima  falutis  &c+ 
Cemf.  eft  un  corn pofé  de  diférentes  pièces  écrites  en  divers- 
cara^res^  enjdiverstems^__.,  , 
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L'écriture  lombardique  de  la  neuvième  efpèce  tire  fur  la 
sect'Yv^  curfive.  Notre  planche  en  fournit  trois  modèles.  Le  premier 
Chap.  vi.     tjré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1540.  fol.  116.  &c  2.17. 

1X\  Efpèce.  *"e  lit  ainu  :  Fruftra  enim  vel  fperat  ,  7^'  ^c  £*W  crédit  , 
«072  diligit.  Sola  e?iim  dileclio  efl ,  <pœ  benè  operando  eleèlos 
ad  vitam  œternam  perducit.  Cetera  verb  vir tûtes  ....  cum  per 
caritatem  9  id  vft ,  dileclionem  Dei  &  proximi  operantur  , 
accepte  funt;  abfque  dileclione  prodeffe  non  potefl  (  poffunt.  ) 
Ce  texte,  où  la  néceflité  de  la  charité  &  l'inutilité  des  autres 
vertus  fans  elle ,  eft  fortement  inculquée ,  fait  partie  d'un  petit 
Traité  de  la  Charité ,  renfermé  dans  le  mf.  cité ,  qui  contient 
un  recueil  d'extraits  de  S.  Cyprien,  de  S.  Ambroife,  de  S.  Jé- 
rôme ,  de  S.  Cefaire ,  de  Raban  fur  la  virginité  ,  ôc  la  pre- 
mière lettre  de  S.  Colomban  plus  correcte  que  dans  les  im- 
primés. Ce  mf.  du  ixc.  fiècle  totalement  en  cara&ères  lom- 
bards apartenoit  autrefois  à  Corbie.  Dans  le  modèle ,  que  nous 
en  avons  tiré,  on  peut  remarquer  i°.  les  abréviations  fré- 
quentes, furtout  celle  de  IV  avec  deux  points  :  i°.  les  tirets 
au  bout  des  lignes,  fans  feparation  de  mots  :  30.  les  liaifons 
de  lettres  :  40.  la  ponctuation,  où  la  ,  fert  pour  le  point &;  la 
virgule  :  j°.  Ye  limple  pour  Yœ  ;  6°.  les  folécifmes,  comme po- 
tefl^  pour  poffunt.  Les  trois  dernières  remarques  prouveraient 
que  le  renouvellement  des  lettres  arivé  fous  Charlemagne ,  ne 
s'étoit  pas  encore  fait  fentir  dans  le  lieu  où  le  mf.  a  été  fait. 
z°.  Cajlitatem  dat  Pater ,  idem  Filius  &  Spiritus  fanclus.  De 
Pâtre  in  Hesdra  :  Tu  Deus  no  fier  fortis  &  magnus  &c.  Cette 
minufcule  lombardique  haute  &:  aprochant  de  la  curfive,  fe 
rencontre  au  feuillet  200.  du  mf.  760.  de  la  même  biblio- 
thèque. C'eft  un  texte  tiré  du  chapitre  1  jo.  des  Queftions 
de  S.  Auguftin  contre  les  Ariens.  30.  Le  feuillet  iy4.  f.  du 
même  mf.  copié  pat  diférentes  mains  nous  a  encore  fourni 
le  modèle  fuivant  :  Et  infrà  ,  Liberati  autem  a  peccato  fervi 

(a)  Rom.  6.  it.  facti  eftis  juflidœ.  Ces  paroles  de  [a)  S.  Paul  citées  par  S.  Au- 
guftin fe  trouvent  au  chapitre  44.  du  même  ouvrage.  Il  n'eft 
pas  dificile  de  reconoitre  dans  ce  mf.  plufieurs  mains,  qui  ont 
travaillé  en  même-tems. 

Xe,  Efpèce.  La  dernière  efpèce  de  la  première  forme  6c  du  premier 
genre  de  lombardique ,  eft  un  concours  de  minufcule  lom- 
barde &:  de  minufcule  Caroline.  L'exemple^  que  nous  eu 
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donnons  à  h  fin  de  la  planche  xlix.  contient  ces  deux  vers 

de  Fortunar  fur  S.  Martin  :  n.  partie. 

Oui  ferpentis  iter  fecit  revocare  retrorfum .,.  *ECT*  1V* 

X-     J    r  A       /  •       /  •  /•  Chap.  vi. 

ipfe  graves  cajus  ninc  fugat  ire  rétro rjum.  Art.  ii. 

Le  vers  hexamètre  eft  en  écriture  lombardique  ,  &:  le  pen- 
tamètre en  Caroline.  L'une  &:  l'autre  font  tirées  du  (a)  mf.    (a)  Fot*  s€* 
783.  de  S.  Germain  des  Prés  ,  copié  au  vin*,  fiècle. 

V.  Les  écritures  minufcules  lombardiques  de  la  féconde    Ecritures  minuf. 
forme  remplirent  la  planche  l.  Elle  débute  par  le  fécond  cu!es  'ombardi- 
genre ,  cara&érife  par  des  écritures  détachées  &c  tirant  fur  la  déforme*  •  code" 
mérovingienne.  Ce  genre  eft  compofé  de  quatre  efpèces ,  dont  Thiodofïen  de  la 
voici  les  diférences  cara&ériftiques.  bibliothèque  du 

On  voit  dans  la  première  une  minufcule  lombardique  liée ,  clore  les  tefta-  C 
un  peu  maiïïve  ,  inégale  &:  détachée.  Le  mf.  du  Roi  4403.  mens  :  preTence 
contenant  le  code  Théodofien ,  nous  a  fourni  le  (b)  modèle  ^^ktm'' 
fuivant ,  où  les  teftamens  des  veuves  ,  des  diaconeftes ,  des  fignamres. 
vierges  confacrèes  à  Dieu ,  des  dames  Se  des  religieufes ,  font    lI-  G£NftE- 
maintenus  &  autorifés  :  Hac  (c)  lege  fancimus  &  flve  vidue    {\>\  Fol\C' 
Jîve  diaconijfa  feu  virgo  Deo  decata  vel  fanclimonialis  mulier   (c  Thedof.  novsl. 
Jîve  quoeunque  alio  nomine  religiofa  honoris  vel  dignitatis  «*•!•«*.  5. _ 
femina  nuncupetur  ,  teflamento  vel  codicillo  fuo  >  quod  ta* 
men  aliud  omnia  juris  ratione  monitum  nominatum  fit  œcle- 
fice  vel  moniflerio  vel  clerico  vel  monacho.  vel pauperïbus  ali~ 
quid  ex  integro  vel  ex  parte  in  quacumque  re  vel  fpecie  cre* 
didit  relinquendum  ,  id  modis  omnibus  ratum  firmumque  con~ 
fifiit.  Ce  referit  eft  dacé  du  confulat  d'Anthème ,  c  eft-à-dire , 
de  l'an  45*7-,  5c  donné  fous  le  nom  de  l'empereur  Marcien. 
C'eft  le  titre  vi.  dans  l'édition  de  Cujas.  Ce  favant  JC.  lie 
religiofi6c  martyrio^  où  le  mf.  porte  religiofa  &  moniflerio^ 
e'eft-à-dire ,  monaflerio.  Car  ce  mf.  fourmille  de  folécifmes  : 
ce  qui  prouve  qu'ii  eft  des  tems  du  vme.  fiècle ,  qui  précé- 
dèrent le  règne  de  Charlemagne.  Obfervez  dans  notre  mo- 
dèle i°.  les  mots  diftinguésôd  non  diftingués ,  ÔC  les  mêmes 
mots  féparés  en  plufieurs  parties  :  i°.  Ye  pour  IV,  decata  pour 
dicata  ;  Vo  pour  Vu  ,  monitum  pour  munitum  ,  moniflirio 
pour  monaflerio  ,  &  Va  pour  e  ,  œcleflœ  pour  ecelefîœ  :  30.  les 
abréviations  ,  comme  Do  Deo ,  qd  pour  quod,  ra^pour  ta~ 
men  ,  oma  pour  omnia  ,  b  ;  pour  bus ,  q  ;  pour  que. 

La  féconde  efpèce  de  minufcule,  lombardique  du  deuxième    //«.  Efpêu; 
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S?  genre  efl:  liée  &:  en  même-tems  détachée ,  ronde  &  garnie  dV 
il.  partie,   à  la  faxone.  Un  texte  des  Sentences  de  Paul  JC ,  tiré  du  mê- 

ChYp.  vi .'      me  m^  r°yal  ^ol-  20^'  nous  ^ert  ^e  modèle.  Il  fe  lit  ainfi  ; 
art.  ii.       Qui  {a)  rationes  acJa  libellos  album  propojitum  teflationis 


tib 


(a)5 enunt. Pauh  cautlonu  cyro^rapha  œpiflolas  fciens  dolo  malo  in  fraudent 
ib.  5.  tu.  z7.  ...        1  /         •   '  \.  r  L-         •    r  1  r    ■    r    •  ■ 

akcujus  deleverit  mutavent  Jubjeceru  jubjcripjerit  ,  quive  in- 

auraverit  &  argentaverit  9  quive  cum  argentum  aurum  ponerit 
ces  Jlagnumve  fubjecerit  ,  jalfi  poena  cohercitur.  Interpréta- 
tione  non  eget.  A  la  fuite  de  ce  texte,  on  trouve  (ij  l'expli- 
cation claire  de  la  manière ,  dont  les  teftamens  étoient  clos. 
Remarquez  dans  notre  modèle  la  figure  des  paragraphes ,  le 
point  fur  l'y ,  Yœ  pour  IV ,  l'ufage  de  dorer  ,  d'argenter  ,  de 
bronzer  &:  d'étaimer  les  lettres ,  Y  h  ajoutée  entre  deux  voyelles, 
l'abréviation  d'interpretatione  non  eget  peinte  en  rouge  ,  Se 
les  folécifmes  comme  ponerit  au  lieu  de  pofuerit ,  flagnum 
pour  jlannum  &c.  La  latinité  de  ce  mf.  à  l'ufage  des  favans 
du  vnie.  fiècle,  eft-elie  plus  pure  que  celle  des  anciens  di- 
plômes de  nos  Rois  mérovingiens  ? 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  lombardique  tire  fur  la 
mérovingienne.  Le  modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  graver, 
contient  un  texte  important  des  Novelles  de  Juftinien ,  tou- 
chant la  préfence  &:  les  fouferiptions  des  témoins ,  pour  ren- 
dre les  ades  valides.  Les  deux  premières  lignes  font  en  rouge 
&  les  autres  en  noir.  Nous  les  liions  en  cette  manière  : 
c  c  xxv 11 11.  Quemadmodum  fine  tabellione  inflrumentum 
cautè  fieri  potefi.  11.  Si  quis  (6)  fine  tabellione  componere 
inflrumentum  maluerit ,  fiv  e  de  mutuo  9  five  de  depofito  yfive 
de  alia  quacumque  de  caufâ  très  tefies  adhibeat  ;  alioquin  lit- 
tere  ipfius  foie  &  conparatio  earum  credendœ  non  funt.  Nulla 
autem  differentia  efl ,  utrum  fubfcripfiffent  tefies,  an  prefen-* 
tibus  eis  inflrumentum  compofitum  effet.  Le  légiflateur  ne 
met  nulle  diférence  entre  la  préfence  des  témoins  &  leur 
fignature.  Pour  rendre  un  a&e  authentique ,  l'une  ou  l'autre  eft 
indifpenfable  -,  mais  la  féconde  n'eft  pas  abfolument  requife. 


IIP.  Efpèce. 


(b)  Confit, 
ixvii.  tib.  Il 
tit.ee  XXV IV. 


(c)  Ibid.  (  1  )  AmpliJJlmus  f  c)  or  do  dec  revit  cas  ta- 

bulas que  publici  veï  privati  contrattus 
feripturam  continet  adhybitis  teflibus  ita 
Jîgnaverit,  ut  infiimma  marginis  ad  mé- 
dium partent  perforate  triplici  nodo  con- 
flringentur  adque  inpofitum  fupra  linum 


carect  figna  inprimantur  ,  ut  exterioris 
feripture  fidem  interiori  fervaverit  ;  aliter 
tabula  prolate  niKd  momenti  habent.  ln- 
terpretatione  non  eget.  On  voit  dans  ce 
texte  l'y  employé  pour  Yi  ,  Ye  pour  l'a 
&  viàjjim ,  le  d  pour  le  t  &c. 

De 
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De-là  ces  formules  fi  ordinaires ,  furtout  dans  les  a&es  des  xr.  tf  PARTnT 
ôc  xuc.  fiècles  ,  His  teflibus  ,  Hujus  rei  tefies  funt  &c.  lef-      sect.  iv. 
quelles  font  fuivies  des  noms  de  ceux  qui  ont  feulement  été      Chap.  vi. 
préfens  à  la  confection  des  chartes,  fans  aucunes  fignatures       Art<  ii,j 
de  leur  part.  Nous  avons  pris  cette  écriture  du  vme.  iiècle  au 
folio  f.  83.  du  mf.  4568.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  On  y 
voit  fréquemment  les  e  fimples  ôc  les  ç  avec  cédille  tenir  la 
place  de  Yœ  ou  de  Yae. 

Une  minufcule  hardie ,  inclinée  &  tirant  fur  la  mérovin-  iy*%  Efpèce, 
gienne ,  cara&érife  la  quatrième  efpèce ,  dont  le  code  Théo- 
dofîen  ou  mf.  du  Roi  4403 .  fol.  22.  nous  a  donné  ce  modèle  : 
Imperatores  V alentinianus  &  Valens  Augufii  :  Commune  ne- 
gotium  &  quibufdam  abfentibus  agi  potejl  ;  Jî prefentes  rem 
ratam  dominum  habiturum  cavere  parati  funt,  velfi  quod  ab 
his  petitur  judicatum  folvi  fatis  donatione  firmaverint  pro- 
pojlta.  Data  VI.  idus  decembris  Divo  Joviano  &  Varroniano 
çonjulibus.  La  date  de  cette  loi  des  empereurs  Valentinien  Se 
Valens  n'eft  point  dans  Godfroi.  On  peut  faire  plufieurs  remar- 
ques fur  cette  écriture  lombardique  du  viiic.  fiècle.  Les  mots 
y  font  ordinairement  liés  &:  non  diftingués.  Jovien  y  eft  apelé 
divus ,  pareequ'il  étoit  mort.  Le  point  ôc  la  virgule  ,  où  le  feul 
point  y  font  mis ,  pour  marquer  un  fens  fini ,  &:  les  abrévia- 
tions y  font  fréquentes. 

VI.  Les  manuferirs  des  bibliothèques  du  Roi  &  de  S.  Ger-    Minufcule  lom- 
maindes  Prés  ofrent  quantité  d'écritures  lombardiques  aiguës,  bardique  aiguc  de 

x         *  a  cj  finir  ctpcccs  *  I13.** 

Nous  en  avons  formé  le  troifième  genre  de  notre  féconde  bits  des  anciens 
fubdiviiion  des  minufcules  ,  &  ce  genre  eft  compofé  de  huit  peuples  :  epades: 
efpèces ,  dont  voici  le  détail  &:  les^caraftères.  ™£  ^ Turin.5 ?' 

La  première  fe  diftingue  par  une  minufcule  lombardique  ///.  Genre. 
aiguë ,  médiocre,  diftin&e  &c  tirant  fur  la  Caroline.  Le  fécond  Ie'  Efpèce. 
tome  du  grand  Gloffaiie  manuferit  de  S.  Germain  des  Prés 
nous  en  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Nationlbus  fia  cuique 
propria  vejlis  ejl  ;  ut  Partis  Sarabare  ,  Gallis  linne  ,  Ger- 
manis  renones  ,  Hifpanis  iflringes.  Dinofcuntur  enim  . .  . 
Dans  cette  écriture  du  vin.  ou  ixe.  fiècle,  les  e  fimples  font 
mis  pour  les  œ.  La  même  obfervation  fe  vérifie  dans  ce  mo- 
dèle tiré  du  même  mf:  Virtutes  angelica  quedam  minifîeria 
prohibentur  (perkibentur)per  quosfigna  &  miracula  in  mundo 
Jiunt  a-  propter  quod  &  virtutes  diçuntur.  Dans  ce  texte  ,  où 
Tome  III.  O  o 
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H    partiT  *'on  exP^clLie  pourquoi  le  nom  de  vertus  a  été  donné  aux 
'sict.iv.      Anges ,  on  peut  remarquer  les  fblécifmes  &:  les  abréviations. 
çhap.  vi.  Une  minufcule  élégante,  prefque  indiftm£te  ,  petite,  Se 

II*  rÈÇpice.    tenanc  ^e  ^a  car°line  î  caractérife  la  féconde  efpèce  de  lom- 
bardique,  dont  notre  planche  l.  ofre  deux  modèles.  i°.  Or- 
cijlra  ,  pulpitus  infra  in  feenam  ,  ubi  cantabant  comicï  traici 
çdque  faltabant  flriones  &  mimi.  Ce  texte  a  été  figuré  fur  le 
même  mf.  L'afterifque ,  qui  le  précède ,  eft  la  marque  d'une 
correction  &  d'un  renvoi  indiqué  dans  le  corps  de  l'écriture. 
Orciflra  eft  écrit  pour  orcheflra  ,  traici  pour  tragici ,  adque 
pour  atque  &  flriones  pour  hiftriones,  20.  A  la  marge  du  pre- 
mier volume  du  même  GlolTaire  latin  page  2.  on  lit  :  Barba- 
ris  tomos  dicitur  homo  ,  qui  barbarifmis  plena  profert  verba.. 
Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  tomos  dans  le  fens  qu'on  lui 
donne  ici. 
Il Ie. -Efpèce.        La  troifième  efpèce  de  minufcule  aiguë  eft  un  peu  liée  &: 
indiftincte.  Nous  en  avons  tiré  un  modèle  fur  le  feuillet  200.  f. 
du  mf.  6^3.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C'eft  ce  beau  paffage 
du  chapitre  n.  de  l'Epitre  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  :  Gratiâ 
enim  ejlis  falvati  per  fldem  &  hoc  non  ex  vobis  ,  fed  Dei 
donum  efl.  On  a  donné  ailleurs  la  notice  du  mf.  écrit  en 
Italie  au  vine.  fiècle.  Il  a  été  revu  au  xine.  Au  xv.  ou  xvr. 
on  y  a  mis  des  divifions  de  chapitres  ,  au  xiv.  èc  xvi.  des 
chifres  arabes ,  Se  au  xvn.  des  fignatures  à  la  moderne.  Au 
revers  du  feuillet  6j.  l'écrivain  a  laiffé  une  demi-page  en 
blanc,  pareequ'il  craignoit  que  l'écriture  de  la  page  précé- 
dente, qui  pénétroit  un  peu,  ne  fut  trop  défigurée.  La  même 
chofe  fe  remarque  dans  plufieurs  anciens  mff.  Nous  en  faifons 
ici  l'obfervation  ;  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  manque 
quelque  chofe  au  texte. 
IV*.  Efpèce.         ^a  quatrième  efpèce  de  lombardique  aiguë  eft  grolTe  6c 
nourie.  Deux  modèles  la  repréfentent  dans  notre  planche. 
i°.  Ifte  epacle  femper  undecimo  kalendas  Aprilis  repperiun- 
tur  9  in  eadem  luna ,  quœfuerit  eo  die.  C'eft-à-dire  :  les  epacles 
fe  trouvent  toujours  le  22.  Mars,  dans  îa  même  lune  ,  qui 
court  ce  jour  là.  On  voit  par  ce  texte  du  premier  tome  du 
Gloifaire  mf.  d' Anfileubus ,  que  les  anciens  computiftes  comp- 
toient  autant  d'epa&es  chaque  année  que  la  lune  avoit  de 
jours  le  2.2.  de  Mars.  Les  favans ,  qui  regardent  le  changement 
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de  la  diphtongue  œ  en  e  fimple,  comme  un  caractère  diiUn&if  "r : 

du  xiic.  fiècle  &:  des  fuivans,  peuvent  fe  détromper  à  la  vue      sic*.  IV. 
de  cette  écriture  du  vin.  au  ixe.  où  ils  liront  IJle  epacle  Se      Chap.  vi. 
non  pas  iflœ  epaclœ.  l°.  Voluntas  générale  nomen  omnium  le-       Ar  t*  ll- 
galium  inflrumentorum.  Cette  phrafe  eft  tirée  du  fécond  tome 
du  même  ancien  Di&ionaire  latin  mf.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  de  minufcule  lombardi-  ^*«  Efpèce* 
que  du  troifième  genre  font  liées  &  les  a  font  ouverts ,  comme 
l'on  voit  dans  les  exemples  fuivans.  i°.  Epyp/ianiorum  diem 
proindè  fejla  follènitate  varia  Apoflolici  Jignaverunt  ;  quodin 
eo  efl produits  jlellâSalvator  ,  quando  invenerunt  magi  Chrif- 
tum.  Le  terme  &  apoflolici  fignifle  ici  les  Pères  apoftoliques, 
les  fucceffeurs  immédiats  des  Apôtres.  z°.  Reliquum  verb 
hujus  legis  in  aliis  legibus  habetur  expojitum.  Cette  belle 
minufcule  tirant  fur  la  Caroline  a  été  deffinée  fur  le  feuillet 
119.  du  mf.  du  Roi  4403.  qui  renferme  le  code  Théodoflen 
en  écriture  lombardique  de  la  féconde  forme. 

La  fixième  efpèce  fe  diftingue  par  des  liaifons  de  lettres  5c  ^e>  Efpèce» 
de  longues  queues.  Notre  planche  n'en  donne  qu'un  modèle, 
qui  contient  cette  note  en  latin  barbare  :  Habit  codex  ifle 
fancli  canonis  quaternionis  Xllll.  &  folia  quatuor.  Et  fiunt 
in  fummâ  folii  centofex.  Cette  minufcule  lombardique  a  été 
tirée  fur  le  feuillet  104.  du  mf.  du  Roi  3836.  écrit  à  Rome 
au  commencement  du  vine.  fîècle.  Habit,  quaternionis  9 
folii  cento  _,  pour  habet  3  quaterniones  9  folia  centum  :  voilà 
des  preuves  qu'alors  on  ne  parloit  guère  mieux  latin  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  qu'en  France ,  au  tems  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois. 

La  minufcule  lombardique  aiguë  de  la  feptième  efpèce  eft  FIP.  Efpèce: 
indiftinde,  pochée,  fleuronée  ôc  tire  fur  la  curfive.  Voici  Ces 
modèles.  1  ° .  Et  (a)  f  tradidero  corpus  meum  ita  ut  ardeam ,     (a)  /.  Corînth, 
caritatem  autem  non  habeam,  nihil  mihi prodefl.  Ces  paroles  c-  x3-  y-  î» 
de  S,  Paul  ont  été  deifinées  fur  le  feuillet  1 2,7.  du  mf.  65  3 .  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Ce  mf.  porte  plufieurs  indices  des  tems 
de  Charlemagne.  i°.  Diebus  illis  fuit  quidam  milis  (  miles  ) 
Centurio  nomine Longinus y  qui  crucem  Domini  adflans  jufus 
(juJFus  )  a  Poncio  Pilato  praefde  latus  Dni  lanceâ  percutiens 
aperuit.  Sed  videns  Jigna  que.  Cette   écriture    minufcule 

Ooij 
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-^  lombardique  eft  celle  du  mf.   102 y.  de  la  bibliothèque  (e) 

s-ect    iv.  '  r°ya^e  de  Turin.  Les  lettres  initiales  font  en  or  &  de  diverfes 

Chap.  vi.     couleurs.  Les  mots  non  diftingués  ,  les  folécifmes ,  les  vices 

AJ^T',Ii       de  l'orthographe  très-fréquens  ,  annoncent  les  tems  avant 

(a)  Catal.  Taur.    ^,       ,  ° 

part.  x.  p.  ioi.    Charlemagne. 

FUI*.  Efpèce.       La  dernière  efpèce  de  minufcule  lombardique  aiguë  eft  un 

(b)  Fol.  54.  f.    peu  liée  &  tire  fur  la  Caroline.  Le  mf.  du  Roi  [b)  653.  écrit 

au  vme,  fiècle  ,•  nous  en  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Del 

enim  gratta  _,  quant  vos  etiam  nolentibus  fanciitatem  conferre 

dicitis  ;  nec  a  peccato  retinet  alïquem  ,  nec  ad  juflïttam  copit 

invitum  ;  ita  cornes  femper  botiae  voluntatis  ac  focia  ejl^ut 

non  totum  ipfa  perjiciens  mer'ttum  hominis  excludat.  C'eft  ici 

{c  Voyeici-dejfus  un  z^^tQ  de  (c)  Pelage,  ou  tiré  de  Pelage,  qui  explique  à  fa 

F\d*Rom  6  16   &Çon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Non  (d)  eji  volentis  neque 

currentis  ,  fed  (1)  Dei  miferentis. 

Ecritures  minuf-       VIL  Nous  fommes  redevables  à  fon  Eminence  M.  le  car- 

cuics  lombardi-     dînai  Paiîionei.,  &  aux  foins  du  docle  M.  Bottari,  prélat  de 

rawfurkcuifive"  ^a  cour  Romaine,  de  deux  modèles  de  minufcule  lombardi- 

$  fémi-iombatdi-  que  fmgulière,  Au  coup  d'ceil  on  la  prendrait  pour  une  écri- 

quc  :  mfl.  de  labi-  ture  pul-ernent  curfive.  Les  lettres  en  font  brifées  &  conjointes, 

bliothequedeCor-    _,        r    ,      .  n-i  «\  i  /  i 

fini ,  du  Montcaf-  Cette  écriture  conltitue  le  quatrième  genre  de  notre  féconde 
fin  v&c-  fubdivifion  des  minufcu]es,&  ce  genre  n'a  que  deux  efpèces. 

Ie  £fN,R£'  La  première  eft  d'une  écriture  diftincte ,  ponctuée ,  mé- 
diocre &:  remarquable  par  fes  r  femblables  à  celles  du  Tacite 
de  Medicis.  Le  modèle  tiré  du  mf.  777.  de  la  bibliothèque 
de.  Corfini  &:  gravé  fur  notre  planche ,  contient  ce  commen-- 
cement  d'une  légende  fabuleufe  :  Fuit  quidam  homo  fecularis 

y 

(1)  Le  commentateur  pélagien  ajoute      S.  Paul  &  de  S.  Auguftin,  c'eft  Dieu  mè- 

(e)  Philip  x  1  x  tout  ^e  fiute  :  Si  nihil  nolentis  neque 
currentis ,  car  nos  Apoflolus  hortatur  ad 
curfum  ?  i°.  Dans  ce  commentaire  ,  l'hé- 
rétique calomnie  les  catholiques  ,  à  la 
tête  defquels  combatpit  S.  Auguftin  ,  en 
leur  imputant  d'enfeigner  une  grâce  né- 

(f)Mar'ÙMercat.    "flitantte  '  "réfiftjUc;&  dertruftive  du 
opéra  edit.  Garn.   »»earbttr*  i°.  Il-prctend  <pe  la  grâce 

apvend.  addiffert.   touJouls  Patente  accompagne  fans  cède 

6.  cap    i        %6-r     ia  volonté  ,  bonne  de  fon  propre  fond. 

1   'f        '  '    30.  Il  fupofe  que  l'homme  dans  l'état  de 

la  nature  tombée  a  des  mérites  propres, 

qu'il  peut  s'atnbuer  ;  l'éfet  de  la  grâce  , 

n'étant  que  de  perfectionner  les  bonnes 

©euyres  :  au  heu  que  dans  la  doctrine  d<£ 


me,  qui  ' e)  opère  en  nous  le  vouloir  & 
le  faire  ,  la  bonne  volonté  &  l'action  5  & 
tous  les  mérites  humains  ont  péri  en 
Adam.  Nous  faifons  ici  cette  remarque 
critique, relativement  à  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  d'un  favant ,  aux  yeux  du- 
quel (/")  les  commentaires  de  Pelage  tant 
imprimés  que  mif.  ont  paru  fort  ortho- 
doxes. Il  les  fupofe  tous  copiés  fur  les 
exemplaires  purgés  &  corrigés  par  le 
grand  Cafliodore  &  fes  difciples.  Da 
moins  devoit-il  en  excepter  le  mf.  du 
Roi.  Il  fe  peut  faire  néanmoins  ,  qu'il 
n'en  ait  pas  eu  conoifTance. 
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habens  unicam  filiam  parvulam  ,  &  ipfe  Nero  converti  eu- 

viens  ,  commendaverat  eam  cuidam  parenti  fuo  9  &c.  Cette      sECt.  rv. 

minufcule  lombardique  d'Italie  eft  eltimée  du  xe.  fiècle  par       Chap.  v. 

M.  Bottari,  un  des  plus  favans  antiquaires  de  notre  tems.  Le       Art*  I1# 

mf.  eft  un  recueil  des  Vies  des  faints  martyrs ,  qui  femble  avoir 

été  à  l'ufage  de  l'églife  de  Benevent. 

La  féconde  efpèce  de  minufcule  lombardique  brifée  eft     //e#  Efpèce, 
grotte ,  nourie ,  liée  &:  par  conféquent  un  peu  dificile  à  lire. 
Le  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  l.  ofre  ces  mots  : 
Si  (a)  fideliter  ,  dileclijjimi ,  atque  fapienter  creationis  nojîrœ    ^  Sefm    K  ^, 
intel  {ligimus  exordium)  inveniemus  hominem  ideo  ad  ima-  Ltonu -de  jejun, 
ginem  Dei  conditum  ,  ut  imitatorfui  effet  auto  ris.  Cette  écri-  dccmi  menJts- 
ture  eft  jugée  duxic.  ficelé  par  le  même  favant  Italien.  Elle 
a  été  deffinée  fur  un  mf.  de  la  bibliothèque  du  Montcaflin , 
lequel  contient  les  fermons  de  S.  Léon  le  Grand.  On  peut  re- 
marquer la  forme  de  IV  &  l'çà  queue  ou  cédille  dans  nr&  de 
la  conjonction  du  t  Se  de  Yi  dans  creationis. 

Les  écritures  lombardes  minufcules ,  qui  tirent  fur  la  cur-    y.  Genre, 
five ,  carac~lérifent  le  cinquième  Ôc  dernier  genre  de  la  préfente 
fubdivifion.  Elles  font  de  quatre  efpèces  ,  dont  la  première    Ie>  Efpèce* 
eft  indiftin&e  ôc  liée  dans  plufieurs  de  fes  lettres.  Le  fécond 
cayer  fol.  8.  du  mf.  du  Roi  7^30.  nous  en  a  donné  cet  exem- 
ple fingulier,  en  vers  tetramètres ,  écrits  comme  de  la-  profe  ; 

Ymnum  Chrijlo  décantantes 

Quartce  textu  formules  , 

Scriptitemus  ejus  Jima  y, 

Atque  ïota  retinent 

Finem  farjio  &  farjl  y. 

Ut  folemus  dicere. 
Ces  vers  font  partie  de  cantiques  alphabétiques,  dont  cha- 
cun eft  compofé  de  trois  vers  ,  comme  dans  Pange  lingua  r. 
pour  exprimer  les  prétérits  parfaits  des  verbes,  hejzma ,  c'eft- 
à-dire,  le  figma  ou  Y- s  6c  Yïota  ou  Yi  font  relatifs  à  la  termi- 
naifon  de  quelques  prétérits  de  la  quatrième  conjugaifon. 
Les  ç  avec  cédille  font  mis  deux  fois  pourF^,  6c  1/ pour  le  c 
A^nsfarjîo.  Dans  ces  vers  écrits  au  Montcaflin  environ  l'an 
8 16.  les  féparations  font  feulement  indiquées  par  des  virgules 
&  quelques  fignes  interlinéaires.  Deux  lignes  au-deftous,  on 
trouve  écrit  à  la  marge  en  lettres  capitales  iPaulusfecLÙeil 
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fans  douce  Paul  diacre  d'Aquilée  &  moine  du  Montcaflin \ 
sect.  iv.       qui  fe  déclare  auteur  de  cette  compétition.  Nous  ne  repé.e- 
Chap.  vi.      rons  pas  ici  qLie  ie  mf  royal,  d'où  nous  avons  tiré  notre  mo- 
dèle ,  eft  un  recueil  très- curieux  d'anciens  Grammairiens  ôc 
computifles. 
IIe.  Efpèce.         Dans  la  féconde  efpèce  de  minufcule  lombardique,  apro- 
chant  de  la  curfive,  les  mots  font  ordinairement  féparés.  En 

(a)  Mf.  du  Roi  voici  trois  exemples,  tirés  du  même  mf  :  i°.  MoloJJlts  (a)fex 
7sit>.caycr  ip.  habet  tempora  ;  fed  quattuor  habebit  arfis  ,  duo  thefis  ,  aut 
.  duo  abebit  arfis  &  quatuor  thefis.  Notez  le  retranchement 

de  ï/i  devant  la  voyelle  a.  En  poëfie  le  molofTe  eft  un  pié  de 
trois  fyllabes  longues  ,  Y  arfis  eft  relèvement  &:  thefis  l'abaif- 
fement  de  certaines  fyllabes ,  félon  lefquelles  le  vers  femble 

(b)  ïbid.  cayer  6.  marcher  en  cadence.  z°.  Servît  (b)  Grammatici.  Scripjît ,  Deo 
f°l- 8-  propitius  {propitio ,  )  Papulus  cons.  (forte  confulatu )  They- 

derichi  ,  in  die  il.  menfis  februarii  XXV.  dies  ^faturni  hora 

m.  Dei  {forte  diei.  )  L'auteur  ou  l'écrivain  de  cette  date  n'a 

(c  ttid.cayeri).  pu  éviter  un  ou  deux  folécifmes.  30.  Sefcupli  (c)  autem  funt 

fol-  5.  hii  i  amphymacrus-nvi-il  :  bacchius  v-m-ll  :  antibacchus- 

il-VVlii  \  peon  primus-viii-vin  wn.  Ces  diférens  pies 

(à)Edh.  dei6$i.  de  vers  font  expliqués  dans  la  Méthode  latine  (d)  de  Port-royal. 

■pag.  849. 850.  La  troifième  efpèce  de  minufcule  lombarde  tire  non-feu- 

J"e   '  lement  fur  la  curfive  ;  mais  elle  eft  encore  inégale  6c  pleine 

d'abréviations.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  deux  modèles 

gravés  à  la  fin  de  notre  cinquantième  planche.  Nous  les  lifons 

1    r  j  tu   j  r  ainfi  :  i°.  Imperatores  (e)  Gracianus ,  Valentianus  ,  &  Théo* 
(e  Cod.Theodoj.  a-     j  n       •      -  j     ' rr  a    r       t 

mflib.  4.  tit.  14.  dojius  augujti  ad  Jrontio  virum  clarijjimum  pojt  alla  :  Inprt- 

vatorum  caufis  hujufmodi  forma  fervetur  ,  neque  quemadmo- 

dum  litigatorum  fententiam  non  adfuojudice  dicta  confiringat. 

Datum  x.  kalendas  Octobris  Romce  ,  Olibrio  confule.  Inter- 

(f)  Fol.  66,  y.  pretatio.  Ce  refcrit  impérial  de  l'an  379.  tiré  du  (f)  mf. 

du  Roi  4403 .  écrit  au  vme.  fiècle,  &  rempli  de  folécifmes, 

paroit  dans  le  code  Théodofien  imprimé  ,  fous  le  titre  xvi  ; 

mais  il  eft  fi)  adreffé  à  Potitus  &:  daté  du  confulat  d'Aufone 

&:  d'Olibrius.  2.0.  Explicit  féliciter.  Incipit  liber  Nov elle  bis 

divi  Theodofii  Augufli.i.  Ait  deTheodo fiant  codicis  auSoritate. 

(  1  )  Imppp.  Gratian.  Valent.  &  Theod.  I  tur ,  ne  quemquam  litigatorum  fententia 
AAA.  ad  Potitum  Vica.  Pofi  alia.  In  I  a  fuo  judice  dicta  confiringat.  Dat.  x. 
privatorum  caufis  hujufmodi  forma  fer vc-  \  kal.  eclob.  Rom.  Aufonio  &  Olibrio  Cof- 
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Imperatores  Teudofius  &  Valente  (  Valens  )  Augufli Florentio  jY,  partie 
viro  inluflri  Orientis.   Sœpè  noflra  clementia  dubitavit.  Ce      Sec  t.  IV.  ' 
titre  des  Novelles  de  l'empereur  Théodofe,  tiré  du  même  {a)      ?Htp,'  VL 
mf.  eft  fort  diférent  de  celui,  qu'on  lit  dans  l'édition  du  ce-  »•"**£• 

lèbre  Cujas  de  l'an  1586.  On  peut  remarquer  dans  cette  écri- 
ture lombardique  Ye  fimple  &;  l'ç  avec  cédille  ,  qui  ocupent 
la  place  de  Yœ  ou  de  Yae. 

La  dernière  efpèce  du  cinquième  genre  de  minufculo-  IVc*EÇpcce. 
curfive  eft  femi-lombardique.  Notre  cinquantième  planche 
n'en  ofre  que  ce  modèle  :  Teotochos  Dei  ejl  genetrix  9  Chrif- 
totochos  Chrijii  genetrix ,  antropotochos  hominis  genetrix. 
Ui  du  mot  genïtrix  eft  changé  en  e  dans  cette  minufcule 
lombardique  du  ixe.  liècle  &  tirant  fur  la  curfive.  Nous  l'avons 
piïfe  au  premier  feuillet  du  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés ,  n.  100.  Ce  mf.  beaucoup  plus  ancien  que  cette  écri- 
ture à  demi-lombarde ,  contient  trois  ditérentes  verfions  du 
Pfeautier  en  demi-onciale  mérovingienne. 


ARTICLE      III. 

Ecriture  minufcule  gallicane  :  fon  exiflence  dans  les  Gaules 
avant  &  depuis  l'arivée  des  Francs  :  [es  genres  &  fes 
efpèces  :  troijième  fubdivijion  de  la  Ve.  divijîon  des  écri- 
tures tirées  des  mff:  Explication  de  la  partie  de  la  planche 
Li.  où  font  renfermés  trois  genres  de  minufcule  gauloife 
ou  gallicane. 

I. /^\  Uand  nous  parlons  de  l'écriture  des  Gaulois,  nous    Ec  •  .    r 

\_JJ_  n'entendons  pas  la  grèque ,  dont  ils  faifoient  (  1  )  ufage ,  cuie  gallicane 
en  écrivant  en  langue  celtique  ,  avant  que  les  Romains  fe  Pr°uvée  par  les- 
fulTent  emparés  des  Gaules.  Les  plus  anciens  monumens  gal- 
licans ou  gaulois  ,  dont  on  ait  connoilTance ,  font  en  écriture 
romaine,  &  tous  font  poftérieurs  à  Jule-Céfar.  Les  Gaulois  ^>DW-llh-^ 
s'en  fervoient  (b)  certainement  au  ine.  fiècle  ,  pour  dreiTer   lc)Derediphm,- 
des  a£tes,  ou  ériger  des  monumens  publics.  Le  caractère  (c)  P-  4^47. 

(d    Cet  far.  com- 

(1)  Itaque  (d)  nonnulll  annos  vicenos      reliquis  ferè  rébus  ,  publias  privatifque   e^lt    j)  ' Bouq.ue& 
in  difeiplina  permanent  ;  ne  que  f as  effe      rationibus  y  gracis  liueris  utantur,  "  t  i'p   j.\r 

pxijiimantea  litteris  mandare ,  quum  in  ]  '  *?*    >>' 


il.  PARTIE. 

S  E  C  T.     ï  V. 

Chap.  VI. 
Art.   III. 


IIIe.  SUBDIVISION. 

/e.  Genre. 


Minufcule  galli- 
cane mêlée  d'on- 
ciale  :  m(T.  761. 
766.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  : 
corévêques  juf- 
qu'à  la  fin  duxic. 
fiècle  :  lettres  for- 
xnées. 

/e.  Efpèce» 


II*.  Efpèce. 
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romain  majufcule-tant  capital  qu'oncial,  demi-oncial,  minuC- 
cule,  &  curfif  fut  en  ufage  chez  eux  avant  &  depuis  l'arri- 
vée des  Francs.  Les  plus  anciens  mff.  où  tous  ces  caractères 
romano-gailicans  font  confignés ,  en  font  foi.  Pour  ne  parler 
ici  que  de  récriture  minufcule  gallicane  ;  on  la  trouve  dans 
les  mff.  y 61.  766.  5»  36.  6c  dans  le  papier  d'écorce  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  réfervons  au  chapitre  fuivant 
les  preuves  de  la  vérité ,  6c  de  l'exiftence  de  l'écriture  galli- 
cane ufuelle  6c  courante.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  minufcule 
détachée  6c  proprement  dite ,  qui  fait  la  matière  de  la  troi- 
fïème  fubdivifion  de  notre  cinquième  divifîon  des  écritures 
tirées  des  anciens  mlT.  Les  gallicans  font  fi  rares ,  qu'il  ne 
nous  a  pas  été  poflible  d'en  tirer  plus  de  trois  genres  de  mi- 
nufcules.  Le  premier  mêlé  d'onciales  6c  de  demi-onciales ,  eft 
compofé  de  quatre  efpèces  ,  dont  voici  la  defcription  6c 
les  modèles. 

II.  Dans  la  première,  l'écriture  minufcule  eft:  indiftincte, 
prefque  demi-onciale  6c  un  peu  écrafée.  Notre  planche  li .  en 
préfente  un  modèle,  que  nous  lifons  ainfi  :  Veniam  adGal- 
liarum  incolas  9  populus  (  populos  )  naturâ  féroces  &  natu- 
ralibus  mûris  ferociores  ,  quos  non  cimenta  parietum  9  fed 
juga  Alpium  ab  ortu  folis  tuentur  9  ab  occafu  Oceanus  inclu- 
ait y  a  meridie  praerupta  Pyrenei ,  aSeptent/ïone  Renifluenta. 
C'eft  ainii  que  le  Roi  Agrippa  décrit  les  mœurs  des  Gaulois 
6c  la  fituation  des  Gaules  dans  un  long  difcours ,  que  Jofeph 
l'hiftorien  lui  fait  tenir  en  public.  Cette  harangue  fe  trouve 
dans  l'hiftoire  des  Juifs,  dont  le  mf.  762,.  de  l'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  contient  un  extrait.  Notre  modèle  de 
iiiinufcule  gallicane  a  été  pris  au  feuillet  2,37.  On  y  fubftL- 
tue  Vu  a  Vo  6c  Pi  à  \\e.  Les  r  6c  les  g  ont  la  forme  faxone  6c 
l'écriture  paroit  du  vne.  fiècle.  Le  mf.  renferme  plufieurs  ou* 
Vrages  de  S.  Auguftin  en  caractère  minufcule  romain  6c  mé- 
rovingien ;  mais  le  gallican  y  domine.  On  y  rencontre  plu- 
fieurs notes  marginales  en  minufculo-curfïve  franco-gallique. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  gallicane  eft  petite  6C 
fort  élégante.  L'exemple  que  nous  en  donnons,  n'ofre  que 
ce  fommaire  marginal  :  Amatorem  Dei  ejfe  philofophum. 
Cette  écriture  du  v.  au  vie.  fiècle  a  été  defîinée  fur  le  feuillet 
z$6.  du  mf.  j66.  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  écrit  d'un 

bouc 
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tre  en  demi-onck!e  ou  minufcule  mélangée.  Il 
contient  les  dix  premiers  livres  du  grand  ouvrage  de  la  Cité 


bout  à  l'autre  en  demi-onckle  ou  minufcule  mélangée.  IL  -~  -p- 

contient  les  dix  premiers  livres  du  grand  ouvrage  de  la  Cité      S'ECT<  Iv. 
de  Dieu,  compofé  par  S.  Au-^uftin  contre  les  philofophes   .  Chap.  vr. 


payens ,  les  plus  grands  ennemis  du  culte  du  vrai  Dieu  &  du      A  R  T*  IIL 
Chriftianiime. 

La  troifième  efpèce  eft  indiftin&e ,  demi-brifée ,  détachée ,  IIIe.  Efpèce; 
mêlée  d'onciale  à  jambages  portés  vers  la  gauche.  Le  même 
mf.  eallican  nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant  :  Illud  confiée 
inter  omnes  veraciter  pios  neminem  Jine  vera  pietate  ,  id  ejty 
veri  Dei  vero  cultu  veram  poffe  halere  virtutem.  Ce  texte  , 
où  S.  Auguftin  établit  que  ,  fans  le  culte  intérieur  du  vrai 
Dieu  ,  il  n'y  a  point  de  vraie  vertu ,  fe  trouve  au  feuillet 
164.  f.  Cette  écriture  minufcule  gallicane  aproche  beau- 
coup de  celle  du  Suipice  Sévère  de  Vérone  ,  écrit  au  com- 
mencement du  vie.  liècle  ;  mais  elle  eft  plus  nourie  &:  plus 
ferrée. 

La  minufcule  gallicane  de  la  quatrième  efpèce  eft  large  ,    jyc  £çp^cet 
antique ,  mêlée  de  quelques  lettres  onciales  &  fans  féparation 
de  mots.  L'échantillon  figuré  fur  notre  planche  contient  ce 
commencement  du   vme.    canon  du  concile  d'Antioche  : 
(\l I,  Vicarii  vero  epifeopi ,  qui  a  Graecis  conepifeopi  appeL 
lantur , formatas  facire  liceat.  Ce  modèle  tiré  de  la  première 
partie  {a)  du  m{.  936.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des     (a)  Fol.  ce. 
Prés,  ofre  aux  antiquaires  une  écriture  minufcule  du  vic.  fiè- 
cle,  &  donne  lieu  à  plufieurs  remarques.  i°.  On  y  lit  vicarii 
pour  vicariis  ,  facire  pour  facere  &:  conëpi  pour  corepi  \  pareeque 
l'écrivain  aura  confondu  IV  avec  Yn  du  mf.  qui  lui  a  fervi 
d'original.  i°.  On  y  voit  que  dès  les  premiers  tems  les  évê-    . 
ques  ont  eu  des  vicaires,  qui  étoient  la  même  chofe  que  les 
corévêques.  On  leur  donnoit  {b)  indiferemment  au  ixe.  fiècle    (b)  A&aff.  ord: 
les  noms  de  chorepifeopus  6c  coepifeopus  ,  quoique  ce  der-    '  ene  •t-6'P-7' 
nier  défigne  fouvent  un  évêque  fufragant.  Les  corévêques 
devinrent  (c)  rares,  depuis  leur  dépofition  en  849.  Cependant   (c)Annal.Bentd. 
après  cette  époque ,  on  en  trouve  encore  quelques-uns  jufqu'à  *'  x'p' 
la  fin  du  xie.  ficelé.  Ils  ont  été  remplacés  en  quelque  forte 
par  les  vicaires  généraux  qui ,  furtout  depuis  le  fameux  con- 
cordat &:  l'abrogation  des  élections ,  ont  la  plus  grande  parc 
au  gouvernement  des  diocèfes.  30.  Les  lettres  formées ,  for- 
/7Z4ta?,.que  le  concile  permet  aux  corévêques  de  donner  , 
Tome  III  P  p 
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II.  PARTIE. 

Sect.    IV. 

Chai».  VI. 

Art.    III. 

(a)pr.riotrei.toTn. 

p.  i}9.  140. 


Minufcule  galli- 
cane tirant  fur  la 
curfive  :  mf.  936. 
de  la  même  ab- 
baie.^moinesclercs 
dès  les  premiers 
necies  :  anciennes 
erreurs  fur  ce  fuj et 
rcnouvellées  dans 
ces  derniers  tems. 

1/.  Genre, 
L  EJpèce. 


(b)  Journ.  des 
Savans  de  1700. 
f.  171. 


(c)  Conc'd.  Labbe 
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écoient  des  (i)  lettres  {a)  de  communion  &  de  (i)  )recomman* 
dation ,  acompagnées  de  certains  fymboles  &  fcellées  du  fceau 
ou  de  l'aneau  epifcopal.  Le  même  canon  d'Antioche  défend 
aux  prêtres  ou  curés  d'en  adreifer  aux  évêques.  Le  vie.  canon 
du  fécond  concile  de  Tours  tenu  en  j  67.  reftreint  aux  feuls  (3) 
évêques  le  pouvoir  de  donner  ces  fortes  de  lettres ,  qu'il  nomme 
epiftolia.  D'où  l'on  peut  conclure ,  que  les  corévêques  ,  à  qui 
l'on  avoit  permis  d'en  dreffer ,  étoient  véritablement  revêtus 
du  caractère  epifcopal. 

III.  Les  écritures  minufcules  gallicanes  tirant  fur  la  curfive 
Se  mêlées  de  lettres  liées ,  conftituent  le  fécond  genre  de  la 
préfente  fubdivifiom  Quatre  efpèces  de  ce  genre  figurent  fur 
notre  planche  li. 

La  première  eft  mêlée  de  curfive ,  indiftin&e  danjs  les  mots ,, 
efpacée  dans  fes  lettres ,  large  &:  un  peu  écrafée.  L'exemple , 
que  nous  en  avons  fait  repréfenter ,  renferme  ces  paroles  de 
S*,  Léon  Pape  à  l'empereur  Léon  1.  zélé  défenfeur  de  la  foi 
catholique  contre  les  Eutichiens  :  Quâ  verb  ratione  venta- 
ient mediatoris  impleret  9  nift  qui  in  forma  Dei  aegualis  ejî 
Patriy  in  forma  fervi  particeps  effet  jioftri.  Ce  modèle  a  été 
tiré  du  feuillet  pj.  du  même  mf  956.  de  S.  Germain  des 
Prés.  L'écriture  eft  d'environ  l'an  530.  Des  bandes  placées  au 
milieu  des  cayers  pour  les  fortifier ,  prouvent  que  la  relieure 
du  (  4  )  mf.  n'eft  pas  fort  ancienne.  Car  il  y  a  deffous  de 
l'écriture  du  xuie.  fiècle. 


(  1  )  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
lettres  ,  que  les  évêques  écrivoient  fur  le 
dogme  6c  la difeipline. La  féconde  di/Terta- 
tion  de  HenriDowel  fur  S.Cyprien  traite 
de  la  forme  des  lettres ,  que  les  évêques 
s'écrivoient  fur  ces  matières.  «  S.  Cy-; 
»  prien  (b)  répondant  au  Clergé  de  Ro- 
3i  me  ,  lui  témoigne  qu'il  avoit  douté  de 
33  la  vérité  de  fa  lettre,  &  que  l'écriture, 
33  le  papier,&  le  fens  la  lui  avoient  rendue 
m  fufpecte.  Il  faloit  donc  que  dans  récri- 
as ture  ,  dans  le  papier  &  le  fens  (  ou  les 
33  formules  )  des  lettres  ,  que  les  Eglifes 
33  s'écrivoient  en  ce  tems-là  ,  il  y  eue  des 
33  marques  auxquelles  on  pût  distinguer 
«  les  véritables  d'avec  les  fupofées,  & 
3»  éviter   les  furprifes.  «  On  ne  nous 
aprend  pas  quelles  étoient  ces  marques. 
Mais  nous  fayons  &  nous  ayons  dit  ail-  fi 


leurs,  que  les  lettres  formées  des  évêques 
étoient  acompagnées  de  caractères  &  de 
fymboles ,  qui  les  mettoient  à  couvert  de 
la  fraude. 

(1)  Selon  les  canons  u.  &  13.  du  con- 
cile de  Calcédoine  célébré  en  451.  Les 
clercs  inconnus  ne  peuvent  exercer  au- 
cune fonction  dans  une  autre  ville  ,  fans- 
lettre  derecommandation  de  leur  évêque, 
Les  pauvres  qui  ont  befoin  de  fecours  , 
ne  doivent  voyager  qu'avec  de  fîmples 
lettres  eccléfiaftiques  pacifiques  ,  acor- 
dées  en  conoifiance  de  caufe  :  non  avec 
des  lettres  de  recommandation  ,  qui  ne 
font  que  pour  les  perfones  confidérables. 

(j)  Ut  (c)  nullus  clericorum  vel  la'ico- 
rum  ,  prœter  epifeopos  ,  epiftolia  facere 
prœfumat. 

(4)  Les  fignatures  manquent  à  pluH 
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DE    DIPLOMATIQUE. 

La  féconde  efpèce  de  minufcule  gallicane  da  deuxième   u  ?ARYïT 
nre  eft  maflive  &:  mêlée  de  curfive.  Le  même  mf.  nous  en     sect.  iv.  * 


genre 


Chap.  vr. 
Art.  III. 
èce. 


a  fourni  ce  modèle  figuré  fur  notre  planche  :  Civilius  pref- 
byter miffus  a  Domino  meo  Caprario  epifcopo fufcnpfi (pour  jjtmTj?À 
fubfcripji.  )  Cette  écriture  minufcule  plus  récente  que  la  pré- 
cédente fe  trouve  fol.  109.  à  la  fuite  des  actes  du  concile 
d'Agde,  écrits  en  onciale.  Civilius  avec  fept  autres  prêtres  &c 
un  diacre  foufcrivent  comme  envoyés  par  leurs  évêques. 

La  troifième  efpèce  peut  être  apelée  minufculo-curfive  , 
parcequ'elle  eft  moitié  en  lettres  ifolées  &;  moitié  en  lettres 
liées  ou  curfives.  Nous  en  avons  encore  trouvé  un  exemple 
dans  la  même  (a)  collection  des  canons.  L'écriture  eft  de  la 
première  main,  &:  par  conféquent  du  vie.  fiècle.  Nous  la  li- 
fons  ainfi  :  Data  XV.  kalendas  Manias  Honorio  Auguflo 
q  &  Arijlino  confulibus.  Ceft-à-dire  ,  félon  notre  manière 
oe  compter,  donné  le  ij.  Février  de  l'an  404.  C'eft  la 
date  de  la  lettre  du  Pape  Innocent  1 .  à  Vi&rice  évêque  de 
Rouen ,  où  l'on  (b)  voit  que  dès-lors  les  moines  d'Occident  pro-  (b)  Epiflolx  r*j 
mus  au  facerdoce ,  exerçoient  les  fondions  eccléfiaftiques.  Dès  ™lnor~  P°^x 


IIP.  Efpèce, 


(a)  Fol.  1  j . 


fieius  cayers  ,  parceque  le  relieur  mal 
avifé  a  coupé  la  marge  inférieure  de  trop 
près.  Les  points  pcrçans  font  au-delà  du 
texte,  renfermé  parles  perpendiculaires. 
Les  alinéa  excèdent  &  les  horizontales 
vont  jufqu'au  fond.  L'y  eft  fans  point.  Il 
y  a  beaucoup  de  notes  de  Tiron  mal- 
faites ,  &  de  corrections  fort  anciennes. 
Les  lettres  rouges  ont  été  couvertes  de 
métal.  On  a  fouvent  récrit  ou  repafle  la 
plume  fur  l'écriture  ,  &  comme  on  ne  la 
pas  toujours  fait  fort  exactement ,  cela 
les  défigure  quelquefois.  Il  y  a  plufieurs 
corrections  qui  paroiiTent  du  vu.  ou 
vme.  fiècle.  Les  omiffions  rejetées  au 
haut  ou  au  bas  de  la  marge  ,  portent  à 
l'endroit  h  d,  c'eft-à-dire  ,  hic  die  ou  di- 
citur,  &  en  marge  h  l,hîc  Uge.  FK,  figni- 
fie  Fratïes  karijjimi.  Au  feuillet  j6.  on 
voit  au  bas  des  pages  des  écritures  pref- 
que  indéchirables.  Ces  écritures  avec 
quelques  mots  renverfés ,  qu'on  trouve 
au  feuillet  79.  pouroient  faire  douter,  fi 
le  velin  n'auroit  pas  fervi  à  un  mf.  plus 
ancien.  Mais  il  paroit  que  ces  écritures 
font  contemporaines  à  ce  beau  mf.  du 


vie.  fiècle.  Les  capitules  &  les  titres  ne 
vont  pas  plus  loin  que  le  feuillet  9  1.  Ce- 
pendant la  même  main  continue  jufqu'au 
feuillet  139.  C'eft  qu'elle  augmentoit  fa 
collection  à  mefure  qu'elle  pouvoit  re- 
couvrer quelques  nouvelles  pièces.  Il  y 
en  a  de  repétées  :  ce  qui  marque  peu 
d'habileté  dans  l'écrivain.  Au  revers  du 
feuillet  1 39.  finit  l'écriture  gallicane  mi- 
nufculo-curfive &  commence  une  onciale 
anguleufe  ,  où  l'on  voit  de  tems  en  tems 
des  b  minufcules.  On  peut  croire  que  tout 
ce  qui  fuit  a  été  écrit  à  proportion  qu'oa 
a  pu  recouvrer  les  actes  des  conciles. 
Le  premier  eft  celui  de  Clermont  de 
l'an  j3j.  Comme  depuis  la  première 
main  les  cayers  n'ont  que  des  fignatures 
récentes;  il  fe  pouroit  faire  que  ces  cayers 
auroient  été  tranfpofés.  On  pouroit  mê- 
me conjecturer  qu'ils  auroient  apartenu 
à  d'autres  mfl";  fi  les  noms  des  Papes 
n'avoient  pas  été  ajoutés  de  la  féconde 
main.  NJous  n'entrons  dans  ces  détails , 
que  pour  faire  toucher  au  doigt  les  divers 
moyens  3  dont  on  peut  fe  fervir  pour 
difeerner  l'âge  des  mfl". 

Ppij 


II.  PARTIE. 
Sec  t.    IV. 

Chap.  VI. 

Art.    III. 

(a)  Ibid.  col.  63  y. 

{b)Cod.Theodof. 

I.  3  z.  De  epifc.& 

ckricis. 
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le  fiècle  précédent  (  i  )  on  les  voit  élevés  à  la  {a)  cléricature; 
L'empereur  Honorius  porta  même  (b)  une  loi,  pour  engager 
les  évéques  à  ordonner  plutôt  les  moines  que  les  laïcs.  C'eft 
à  quoi  M.  l'abbé  Lebeuf  n'a  (i)  pas  fait  atention  dans  foa 


(c)  Hifl.ecclef.r. 
d  if  cours. 

(d)Soçomen.l.Z. 
chap.  17. 

(e)  Annal,  bened. 
t.  i.p.  598. 

{ï)Hift.delaville 
&dudioc.  de  Paris 
t.  i.p.  38. 

(g)  Revenus  eclef. 
t.  i.p.  11$.  148". 

(h)Concil.Labbe 
t.  v.  col.  16 18.  & 
K  x.  col.  606. 

(i)  Hift.  ecclef. 
t.  l}.p.  618. 

(k.)  Longueval 
t.Z.p.  97. 


(1)  Monachos  quoque  ,  quos  tamen 
morum  gravitas  &  vitce  ac  fidei  inflitutio 
fancla  commcndat ,  clericorum  ojficiis  ag- 
gregari  &  optamus  &  volumus  ;  ita  ut  qui 
intra  tricefimum  œtatis  anmim  funt ,  in 
minoribus  per  gradus  fingulos  -,  crefcente 
tempore  promoveantur  ordinibus  :  &Jîc  ad 
diaconatus  vel  presbyterii  injlgnia  matu- 
rtz  œtatis  confecratione  perveniant.  Nec 
fallu  ad  epifcopatus  culmen  adfcendant. 
Le  Pape  Sirice  parle  de  la  forte  à  Hi- 
mère  evêque  deTcrragone,  dans  fa  lettre 
du  1.  Février  de  l'an  335. 

(1  Ce  favant  Académicien,  dont  nous 
avons  toujours  refpecté  la  vertu  &  les 
lumières,  prétend  que  fi  l'on  vit  aux  VI. 
Vu.  &  VIIIe.  fiècles  quelques  maifons 
bâties  aux  environs  du  monajlère  de  faint 
Pierre  &  de  S.  Paul ,  aujourdui  l'abbaie 
de fainte Geneviève;  il  faut  croire 
que  des  ecclèfiafliques  féculiers  veilloient 
fur  le  fpirituel  des  habitans  :  comme  fi  les 
moines  n'avoient  pu  remplir  cette  fonc- 
tion !  Dès  les  commencemens  de  la  vie  ce- 
nobitkjue,  «  il  étoit  ordinaire,  dit  (c) 
»  M.  Fleuri  ;  de  prendre  les  plus  faints 
«  d'entre  les  moines  ,  pour  en  faire  des 
»  prêtres  &  des  clercs  ;  c'étoit  un  fond 
s»  où  les  évêques  étoient  allures  de  trou- 
»  ver  d'excellens  fujets.  «  Le  nom  de 
Clercs  eft  donné  aux  moines  plus  de  foi- 
xante  fois  par  Grégoire  de  Tours.  Rufin 
homme  confulaire  ayant  bâti  une  magni- 
fique Eglife  au  faubourg  de  Calcédoine 
vers  l'an  35)4.  y  mit  {d)  des  moines  pour 
y  exercer  l'ofice  des  clercs  :  Ol  t*ç  ex.xA>- 
(riaf  Ka^cmc  irfKiiçovv.  Vers  l'an  691. 
Agricole  é vêque  d'Avignon  donna  l'admi- 
niftration  d'une  églife  paroifTiale  de  fa 
ville  à  plufieurs  (e)  moines ,  qu'il  choifit 
dans  la  communauté  de  Lerins.  Si  notre 
célèbre  académicien  eût  voulu  confulter 
l'antiquité  ;  il  n'auroit  pas  fécularifé  plu- 
fieurs anciennes  églifes  de  Paris,  qui  dans 
leur  origine  ont  été  régulières.  A  la  vé- 
rité ceux  qui  les  defiervoient  ancienne- 
ment,  ont  pris  quelquefois  les  titres  (/) 
de  prêtres  &"  de  diactes  dans  leurs  figna- 


tures  ;  mais  c'eft  que  les  moines ,  qui  sn 
étoient  honorés  ,  s'en  fervoient  par  pré- 
férence. Nous  ferons  voir  ailleurs  que  les 
abbés  mêmes  ne  fe  qualifienr  que  du  titre 
de  prêtre  ,  &:  omettent  la  qualité  d'abbé 
en  fouferivant.  Du  refte  parmi  les  gens 
de  lettres  ,  on  ne  conoit  qu'un  Richard 
Simon  ,  qui  ait  ofé  avancer  (g)  que  les 
moines  font  exclus  par  leur  profejfion  de 
toutes  les  fonctions  ecclèfiafliques  ,  &  que 
lorfquon  a  voulu  réunir  dans  une  même 
perfone  la  qualité  de  clerc  &  de  moine  , 
l'on  a  fait  une  efpèce  de  corps  monfirueux  t 
enjoignant  des  chofes  qui ,  de  leur  nature 
font  opojées.  Il  y  a  plus  de  mille  ans,  que 
l'Eglife  a  condamné  ces  rêveries  par  ua 
décret  folennel.  Tel  eft  celui  que  Boni- 
face  iv.  publia  dans  le  concile  romain  de 
l'an  6 10. 37 II  y  a,  dit  la  Pape  à  la  tête  de 
3  fon  concile,  des  gens  d'une  doctrine 
3  extravagante  ,   plus    remplis   de  zèle 
3  d'amertume  que  de  charité  ,  qui  afiu- 
3  rent  que  les  moines  font  incapables  du 
3  facerdoce  ,   pareequ'ils  font  morts  au 
3  monde ,  &   ne  vivent  plus  que  pour 
3  Dieu  :  &  que  quoiqu'ils  foient  honorés 
3  du  caractère  de  prêtres  ,  ils  ne  peuvenc 
ni  impofer  des  pénitences ,  ni  bapti- 
3  fer  ,  ni  abfoudre.  Mais  ceux  qui  avan- 
3  cent  ces  chofes ,  fe  trompent  groffiere- 
3  ment.  «  Le  3  e.  concile  de  Nifmes  tenu 
en    1096.  renouvella  ce  décret  par  un 
canon  qui  porte  (k)  ce  titre  :  Quod  mo- 
nachi  facerdotali  miniflerio  reElius  fun- 
gi    pojfunt  ,  quam  presbyteri  fzculares. 
M.  Fleuri  (i)  trouve  mauvais ,  qu'on  atri- 
bue  un  pareil  canon  au  pape  Boniface  iv. 
&  prétend  que  le  ftyle  en  convient  mieux 
au  tems d'Urbain  11.33  Mais  {k)  puifqu'il 
33  avoue  que  S.  Pierre  Damien  a  cité,  ce 
33  décret  comme  de  Boniface  iv  ;  il  eft 
33  évident  que  PierreDamien  qui  mourut 
33  l'an  1072.  ne  l'a  point  pris  du  concile 
33  de  Nifmes  tenu  l'an  1096.  Ainfi  il  fauc 
33  reconoitre  qu'Urbain  IL  n'a  fait  que 
33  rcnouveller  an  concile  de  Nifmes  le 
33  mêmedecretquc  Boniface  iv.  porta  dans 
33  un  concile  de  Rome  au  commencements: 


n.  partie: 

Sect.  IV. 
Cha  p.  VI. 


Art. 
(a)  T.  i. 
'.  }68. 


III. 
part.  i. 


(b)Ac!atf.  crâ. 


DE    DIPLOMATIQUE.  >t 

Hiftoire  de  la  ville  &   de  tout  le  diocèfe  de  Paris  ,  où  il 
donne  (a)  à  entendre  affez  clairement,  que  les  moines  étoient 
anciennement  exclus  des  fondions  cléricales.  On  ne  doit  pas 
confondre  l'ancienne  difcipline  avec  la  nouvelle.  On  doit  en- 
core moins  adopter  des  préjugés ,  qui  ont  pris  nailTance  dans 
des  tems  d'ignorance,  &  qui  ne  fe  perpétuent  que  faute  d'étu- 
dier l'antiquité.  La  remarque,  que  nous  faifons  ici  eft  impor- 
tante pour  la  Diplomatique ,  que  nous  ne  perdons  point  de 
vue.  Les  diplômes  par  lefquels  la  puiffance  eecléfiaftiquc  de 
féculière  foumet  des  paroiftes  aux  Monaftères ,  même  quant 
au  fpirituel,  ne  font  pas  rares.  Nous  ne  citerons  ici  que  celui 
de  (ï)  Louis  roi  de  Germanie  ,  publié  par  D.  Mabillon.  Le 
prince  y  donne  à  la  nouvelle  Corbie  les  dixmes  d'un  nombre  Bt'ntd.  '{<£.  iv. 
deparoifles,  à  condition  que  les  moines  adminiftreront  les  I-Part-  P-  si6> 
facremens  aux  peuples ,  &:  feront  toutes  les  fondions  que  Iqs 
archiprêtres  ou  curés  des  évêques  ont  coutume  de  faire.  Ità 
fané  ,  ut  decimarum  ,  aliorumque  redituum  proventiones  iprœ~ 
fatis  cédèrent  monafleriis ,  &  ab  ipfis  vicijjim  procurarentur 
fubjeclœ  plèbes  in  baptifmate ,  in  eucharifiiâ  y  in  fepulturis  y 
in  confefjlone  peccatorum  audienda  :  &  presbyteri  qui  prin- 
cipales ex  his  ecclefias  tenerent ,  archipresbyterorum  officio 
fungerentur  ,  ad  agenda  omnia  >  quee  folent  fieri  ab  archi- 
presbyteris  epifeoporum. 

Une  écriture  minufculo-curlîve  inclinée  vers  la  droite,  ca- 
ra&érife  la  quatrième  efpèce  du  fécond  genre  de  minufcule 
gallicane.  Nous  n'en  donnons  pour  modèle  que  le  mot  ele- 
gantijfimè,  figuré  fur  notre  planche  d'après  le  (c)  mf.  y 61.  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture  du  vi.  ou 
vne.  fiècle  a  beaucoup  de  raport  à  l'italique  moderne  &  à 
celle  qu'on  nomme  aldine.  Lemf.  renferme  plufieurs  ouvrao-es 
de  S.  Auguftin.  La  même  main  ,  qui  a  écrit  l'adverbe  ,  qui 
nous  fert  de  modèle ,  a  plufieurs  fois  mis  en  marge  fur  divers 
textes  du  faint  doéleur  magnifiée ,  miré  ,  excellente/- ,  optime\ 
magnifiée  ,  faceté  &  verè  ,  benè  totu/n. 


IV.  Efpèce. 


(c)  Fol.  lllir 


»  du  viie.  fiècle.  «  D.  Mabillon  prouve 
par  l'autorité  de  Bede  ,  que  ce  concile  ro- 
main fut  éfedtivement  célébré.  Au  refte  , 
fi  l'erreur  de  M.  Simon  3  condamnée  par 
l'Eghfe  ,  ne  fe  perpétue  pas  ■-,  ce  ne  fera 
pas  la  faate  des  auteurs  du  grand  diâio- 


naire  de  Trévoux  ,  qui  avancent  docte- 
ment", (d)  que  les  conciles  ont  exclu  les       (d)  Tom.  r.  eût, 
moines  des  cures ,  comme  Étant  in-   i^i9.  edit.  1 7 3  x, . 
capables  par  leur  profcjjïon  du  gou* 
vernement  des  âmes. 


t^  NOUVEAU    TRAITE 


il  partie.       IV.  Le  dernier  genre  des  écrimres  minufcules  gallicanes 
sect  iv.       comprend  celles  qui  font  larges  6c  mafîives.  Nous  en  diftin- 
A^V'in1,     Sl*ons  quatre  efpèces,  dont  chacune  a  fon  modèle  fur  notre 
Minutie  gàili-  planche  w. 

caneJarge&maf-      La  première  eft  efpacée,  antique ,  négligée ,  inclinée  vers 
^Lîfx&m  la  gauche  &  aproche  de  la  curfive.  L'exemple,  que  nous  en 
écorce d'arbre: ta-  donnons ,  eft  un  lambeau  d'écriture  découvert  dans  un  an- 
blettes  cirées  con-  cieii  monument  unique  en  fon  genre.  Ceft  le  fameux  mf.  de 
fortcTcVap"""  'l'abbaie  de  S.  Germain  àts  Prés  en  papier  d'écorce  d'arbre  , 
IIP.  Genre,    que  nous  avons  décrit  fort  au  long  dans  notre  premier  (a)  vo- 
(1)  p{pèce'      lume>  La  Plus  granc*e  Partie  eft  en  écriture  gallicane  minuf- 
&fuiv"ë'  5IU    culo-curfive.  Elle  paroit  au  moins  du  ve.  fiècle.  La  dernière 
page  eft  plus  récente ,  &  on  ne  la  croit  pas  antérieure  au 
vie.  Excepté  cette  page,  autant  qu'on  en  peut  juger   par 
certains  mots  plus  faciles  à  déchifrer ,  le  refte  renferme  des 
referits  d'Empereurs  romains.  Le  modèle  figuré  fur  notre  plan- 
che a  été  tiré  de  la  page  9.  où  l'on  a  découvert  avec  une 
peine  extrême  ce  qui  fuit  :  UJlb us  forte  fubferuit  (  ou  fubfcrip- 
tori  uti: . .  )  mandaverïnt  negotium  ei  ...  .  &  Ma  charta  nos 
ditlum  procuratorem  . . .  de  rébus  fuis  po . . .  ôr  ipfe  fe  d ... . 

procuravit  donum  de  rébus  fuis Ces  paroles ,  dont  on  ne 

peut  former  un  fens  fuivi,  rempliffent  les  lignes  14.  1  j.  16. 
17.  18.  6c  19. 
'  U*-  'Efptce.  La  féconde  efpèce  de  minufcule  gallicane  maffive  eft  con- 
jointe ,  mêlée  de  lettres  curlives ,  à  jambages  détachés  6c  fes 
a  font  ouverts  en  forme  à'u.  La  colone  féconde  de  la  deu- 
xième page  du  même  mf.  en  écorce  d'arbre  nous  en  a  fourni 
le  modèle  fuivant  :  An'nni  juflitiam  tamen  pe. . . .  um  agnita 
&  unums.  Ces  mots  Se  ces  fyllabes  vuides  de  fens  font  par- 
tie des  lignes  11.  Se  12.  On  entrevoit  dans  cette  page  une 
écriture  minufcule  fupérieure  ,  plus  ancienne  que  l'inférieure. 
IIIe.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  ofre  la  minufcule  fans  mélange  fuivie 
de  la  demi-onciale.  L'une  efpacée  eft  en  partie  antérieure  à 
l'an  530.  6c  y 60  :  l'autre  ferrée  eft  beaucoup  plus  récente. 
Voici  le  modèle  de  toutes  les  deux,  defliné  fur  le  premier 
feuillet  f.  du  mf.  936.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés:  Hormifda  fedit  annos  vu  il.  menfes  ,  dies  XV  il.  Johan- 
nis  (  Jolïannes)  fedit  annos  11.  Félix  fedit  annos  un.  Bo- 
nefatius  fedit  annos  11.  Johannis  {Johannes  )  fedit  annos  11. 
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Agapkus  fedit  annum  I,  Silverus  fedit  annum  7.  Vigilius 

fidu  annos  xiui,  Ceft  ici  une  portion  de  la  lifte  chrono-   "'bctVv^ 

logique  des  Papes ,  mife  à  la  tête  de  la  plus  ancienne  collée-      Chap.  vi! 

tiondes  canons.  On  y  reconoit  plufieurs  mains.  La  première      Art*  m- 

finit  à  Hormifda:  la  féconde  femble  n'avoir  écrit  que  les  deux 

Papes  fuivans ,  ou  tout  au  plus  les  quatre.  Boniface  &  Jean  , 

paroiftent d'une t.oifiéme  main,  &:  les  trois  derniers  font  d'une 

quatrième.  La  cinquième  a  écrit  en  demi-onciale  cette  note 

figurée  fur  notre  planche  :  Ab  Apofloleca  fed  Pétri  Apofi  ufq> 

ordenatione  Jci  Silvejlri.  anni  cclvii.  c'eft-à-dire  :  Ab  Apof- 

tollca  fede  Pétri  Apofioli   ufque  (  ad  )  ordinationem  fancli 

Silvejlri  (  funt.)  anni  duc  end  quinquaginta  feptem.  On  ne 

donnoit  que  dix  ans  d'epifeopat  de  Rome  à  S.  Pierre,  Ô£  l'on 

croyoit  qu'il  y  avoit  fondé  le  faint  Siège  en  l'an  57.  Cette 

note  eft  d'une  main  poftérieure.  Elle  paroit  du  vne.  fiècle  ou 

de  la  fin  du  précédent.  Les  antiquaires  obferveront  dans  notre 

double  modèle  le  nombre  vi.  rendu  par  l'épisème  Cetv  des 

Grecs  ,  adopté  par  les  Latins.  Le  nom  d'Anaclet  ne  paroit  pas 

dans  cet  ancien  catalogue  des  Papes. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  minufcule  gallicane    W**  Efph&, 
large  &;  mafîive  font  quelquefois  liées  &c  inégales.  Le  mf.  de 

5.  Germain  des  Prés  en  papier  d'écorce  nous  fournit  encore 
un  modèle  d'écriture  de  cette  efpèce.  Ceft  cette  fimple  date  : 
Dat.  xi  m.  kI  (xalendas  )  maias.  Cette  minufcule  du  iv. 
ou  ve.  fiècle  fe  montre  dans  l'avant-dernière  ligne  de  la  page 

6.  de  ce  mf.  en  papier  d'écorce  ;  mais  ce  n'eft  qu'à  des  yeux 
perçans.  Si  ce  monument  fingulier  nous  a  beaucoup  exercés , 
qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire ,  ce  n'a  pas  été  fans  quelque 
fruit  ;  puifque  nous  y  avons  découvert  les  caractères  minus- 
cules &c  curiifs ,  dont  on  faifoit  ufage  dans  les  Gaules  avant 
&:  depuis  les  commencemens  de  la  monarchie  françoife.  Après 

ce  que  nous  avons  dit  du  papier  d'écorce  d'arbre  &  (a)  des    (a)^  up.  4j7„. 
planches  ou  tablettes  enduites  de  cire;  nous  ne  nous  arête-  &p*>- p.  ;oj,<S» 
rons  pas  à  faire  voir  la  diférence  de  ces  deux  matières,  qui  </utVr 
rece voient  anciennement  l'écriture.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  rélever  ici  un  littérateur  de  la  Religion  pré- 
tendue reformée,  qui  donne  le  nom  d'écorce  d'arbre  aux  ta- 
blettes cirées  de  l'abbaie  de  S.  Vidor  de  Paris.  »  11  (b)  y  a      (W  &£  d':iri 
»  dit-il ,  dans  cette  bibliothèque  un  volume  d'écorce  d'arbre  )  }Z?oïXnP% 
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Cara&ère  minuf- 
cule  mérovingien 
ou  franco-galli- 
que  difèrent  du 
curfîf:  Ton  exif- 
tence  prouvée  par 
les  anciens  mit": 
Eft-ce  la  curfive 
transformée  en 
minufcule  fous 
Charlemagne  ? 

(a)  Tit.  xx.  Re- 
gular. 

(h)  Pag.  Zz. 

(c)  Titeliv.  De- 
cad.  r. 

(d)  Juvenal.  Sa- 
lyr.  i. 

{€)AnaleEla  Cré- 
ait p.  444. 
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»  qui  contient  la  dépenfe  de  chaque  jour,  pendant  un  voyage 
»  fait  par  le  roi  Philippe  le  Bel ,  depuis  la  fin  d'Octobre  1 301* 
»  jufqu  a  la  fin  du  mois  de  Mars ,  la  même  année  ;  félon  l'ufage 
»  de  commencer  chaque  année  à  Pâques.  «  Depuis  qu'on 
çefïa  en  France  d'écrire  fur  l'écorce  d'arbre  jufquau  règne  de 
Philippe  le  Bel ,  combien  ne  compteroit-oa  pas  de  fiècles  ? 
L'ufage  de  cette  forte  de  papier  devint  très -rare,  après  que 
celui  d'Egypte  &  le  parchemin  furent  devenus  communs.  On 
prétend  (  ij  néanmoins  qu'on  fe  fert  encore  de  l'écorce  d'ar- 
bre en  certains  pais ,  au  défaut  d'autres  matières.  Du  refte 
la  diférence  de  ces  écorces  8c  des  tablettes  (2.)  enduites  de 
cire  eft  fi  grande ,  que  pour  les  confondre ,  il  faut  n'en  avoir 
jamais  eu  la  plus  légère  notion. 


ARTICLE      IV. 

Ecriture  minufcule  mérovingienne  ou  franco- gallique  diflin- 
guée  de  la  curfive  :  quatrième  fubdivifion  des  écritures  mi- 
nufcules  apartenant  à  la  cinquième  divijion  de  la  féconde 
claffe  :  explication  de  la  partie  de  la  planche  Lï.  qui  con- 
tient les  deux  premiers  genres  de  la  minufcule  mérovin- 
gienne y  &  de  la  moitié  de  la  planche  LU.  où  les  m.  '& 
lVt.  genres  font  repréfentés. 

I.  é^\  Ue  l'écriture  minufcule ,  dont  ufoient  les  Gaulois 

V  {_  avant  l'établiffement  de  la  monarchie  françoife  ,  fe 

foit  confervée  fous  nos  Rois  de  la  première  race  \  c'eft  une 

vérité  qu'on  peut  démontrer  par  plufieurs  mil',  de  la  fin  du 

(1)  Elles  font  apelées  par  les  anciens 
pugillares  3  pugillar  ,  pugillaria  ,  cerei 
pugillares  ,  &  coût  Amplement  cerce.  A  ce 
dernier  mot  les  jurifconfultes  joignent 
fouvent  tabulas.  Ulpicn  (<z)dit  :  H<zc  uti 
hïs  tabulis  cerifve  feripta  (unt.  Trotz  , 
dans  fes  notes  (A)  fur  le  P.  Hugo  ,  veut 
que  les  Je.  aient  entendu  par  tabula  des' 
écritures  faitesavec  foin,  &  par  cerœdcs 
tablettes  cirées  pugillares  ,  où  l'on  traçoic 
a  la  hatc  les  chofes,  qu'on  craignoit  d'ou- 
blier. L'ufage  en  eft  (i  ancien, qu'on  le  fait 
remonter  avant  la  guerre  de  Troie.  Af- 
drubal  s'en  fervit  d'une  manière  extraor- 
dinaire (c)  en  écrivant  une  lettre  qu'il 


craignoit  qu'on  n'interceptât.  Afdrubal 
epifiolam  feriptam  fuper  rébus  arcanis  hoc 
modo  abfcondit  :  pugillaria  nova  nondum. 
etiam  cerâ  illita  accepit3litteras  in  lignum 
incidit ,  pojiea  tabulas  ,  uti  folitum  efi  t 
cerâ  collivtt.  Les  anciens  écrivoient  fur 
ces  tablettes  cirées  leurs  teftamens  : 
Nonne  (</,.  libet  medio  ceras  implere  capa- 
ces.  On  àïCo\t  prima  cera,ima  cer<2,pour  la 
ic.  &  la  dernière  page  3  le  bas  de  page. 

{i)  Ceterum  3  dit  (e)  Holmius  ,  in  pe- 
nuria  charta  quibufdam  in  locis  ,  hune  in 
corticibus  arborum  feribendi  modum  vel 
etiamnum  non  plane  in  defuetudinem 
abïijfe  novimus. 

VIe» 
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vic.  fiècle,  du  vnc.  &  des  commencemens  du  fuivant.  C'eft  '  — Jry 

ce  caradère  alors  fouvent  employé,  que  nous  apelons  méro-   U's^^ïy^' 
vingien  ou  franco-gailique ,  &l  que  nous  diftinguons  de  l'écri-     Chap.  vi. 
pire  liée  ou  curfîve,  qui  avoir  cours  en  même-rems.  Art.  iy. 

D.  Mabillon  {a)  &  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  femblent  [b)  n'avoir    (a)  De re  diphm. 
point  connu  d'aucre  caractère  mérovingien  que  le  curfif  des  J\£f  •        „  . 
diplomes  ôc  dun  nombre  de  mil,  rels  que  le  S.  Grégoire  de  wic\pm  l8.£egi. 
Tours  de  la  cathédrale  de  Paris,  à  préfent  de  la  bibliothèque  pont.diJfert.P.u7, 
du  Roi ,  ôc  le  Gennade  de  Corbie  aujourdui  de  S.  Germain 
dts  Prés.  La  vme.  planche  de  la  Diplomatique  ,  où  (c)  font    (c)  De  re  Dïpi. 
renfermés  les  modèles  de  l'écriture  du  vne.  fiècle,  n'en  ofre  p'  î;5,', 
aucun  de  minufcule  mérovingienne.  On  y  trouve  feulement 
une  ligne  de  curfîve  femblable  à  celle  des  diplômes  de  la  pre- 
mière race.  Excepté  le  premier  modèle  en  groffe  minufcule 
faxone  ;  les  autres  font  en  onciale  ou  demi-onciale.  D.  Ma- 
billon ,  qui  fe  fert  (d)  indiféremment  du  rerme  de  franco-      {&)  [bid.  p.  tfi 
gallique  ôc  mérovingienne  pour  déligner  l'écriture  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois ,  ne  laifîe  pas  de  (e)  donner  plus  d'éten-  (e)  lbld-P-  **- 
due  à  l'épithète  de  franco -gallique  qu'à  celle  de  mérovin- 
gienne. Il  entend  par  celle-ci  la  minufcule  liée ,  qu'il  apèle 
quelquefois  (f)  barbare,  à  caufe  de  fes  complicarions  ,  qui    (£)Ibld.p.  \$. 
la  rendent  dificile  à  lire.  D.  Rivet  prévenu  de  ces  idées  a  (g)    {^HiflJuter.  de 
cru  que  l'écriture  curfive  mérovingienne  avoir  été  changée  ia  Fr' t%  4#  P' 10* 
en  minufcule  au  vme.  fiècle.  »  Bientôt ,  dit-il,  au  lieu  des 
»  cara&ères  mérovingiens ,  qui  étoient  prefque  barbares ,  on  fit 
»  revivre  le  petit  caradère  romain.  «  Ce  changement  n'a  rien 
de  réel.  Le  caradère  minufcule  renouvelle  au  vmc.  fiècle  n'eft 
autre  que  le  mérovingien  de  même  forme  ,  mais  beaucoup 
moins  élégant  &  un  peu  altéré.  Nous  en  avons  pour  garans 
un  nombre  de  mfT,  antérieurs  au  renouvellement  des  lettres 
fous  Charlemagne  ,  dans  lefquels  on  trouve  une  minufcule 
proprement  dite.  Elle  n'eft  que  la  continuation  de  la  galli- 
cane ,  comme  celle-ci  n'eft  qu'une  continuation  de  la  romaine, 
à  l'exception  des  nuances,  du  goût  national ,  &  de  certains  trairs 
accidenrels.  Nos  premiers  François  commencèrent  à  cultiver 
un  peu  les  lettres ,  &  à  écrire  au  plus  tard  fur  le  déclin  du  vic. 
fiècle.  On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  euffent  alors  une  (ij  écriture 

(i)  Les  Francs  avoient  fans  doute  ,  I  les  mêmes  cara&ères  que  les  autres  peu- 
ftvantleur  établiiTemenc  dans  les  Gaules,  j  plesfeptcntrionnaux.  Le  célèbre  M.  Foa- 

Tomc  11L  Q  q 
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Chap.  VI. 
Art.  IV. 


ÎVC  SUBDIVISION. 


Minufcule  méro- 
vingienne ordi- 
naire &  tirait  fur 
la  lombardique  & 
lafaxone  :  mil.  du 
Roi  1603.  1810. 
4403. 

I.   C  E  N  RE. 

Ie.  E/pècc. 
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~  propre,  diférente  de  la  romano-gallicane.  Ils  adoptèrent  tous 
'  les  caractères  ufités  dans  les  Gaules ,  dont  ils  s'étoient  rendus 
les  maîtres.  Ils  fe  fervirent  par  conféquent  de  l'écriture  mi- 
nufcule, dont  les  anciens  habitans  continuoient  de  faire  ufage. 
Pendant  les  règnes  de  barbarie  &  d'ignorance  de  nos  Rois  de 
la  première  race ,  elle  dégénéra  infenfiblement  jufqu'après  les 
commencemens  du  vme.  fiècle.  C'eft  à  la  repréfenter  &  à  la 
décrire ,  que  nous  avons  deftiné  la  quatrième  fubdivifion  des 
minufcules  apartenant  à  la  cinquième  divifion  des  écritures 
tirées  des  mfT.  Cette  minufcule  mérovingienne  9  diftinguée 
en  quatre  genres  avec  leurs  efpèces ,  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  planche  li.  &c  la  moitié  de  la  lu. 

II.  Le  premier  genre  comprend  fix  efpèces  de  minufcules 
mérovingiennes  ou  franco-galliques  ordinaires  mélangées ,  & 
qui  tirent  fur  diverfes  fortes  d'écritures. 

Dans  la  première  efpèce  on  reconoit  une  minufcule  peu 
liée,  diftin&e  ,  ordinaire,  &:  efpacée.  Notre  planche  li.  en 
ofre  deux  exemples.  i°.  Inebriabuntur  ab  ubertate  domus 
tuœ.  &.  Ce  verfet  du  Pfeaume  3  y.  a  été  tiré  du  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  166.  fol.  156.  f.  Ce  mf.  mérovingien,  anté- 
rieur au  règne  de  Charlemagne ,  renferme  les  exportions  de 
CalTiodore  fur  les  Pfeaumes.  2,0.  Propojiium  monachi propria 
arbitrio  aut  voluntate  fufceptum  deferere  non  potefl  abfque 
peccato.  Quod  enint  quijque  vovit  Deo  ,  débet  &  reddere. 
Unde ...  Ce  texte  de  S.  Léon  ,  où  l'on  voit  au  ve.  fiècle  les 
moines  faire  des  vœux,  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  1603.  fol.  y$, 
C'eft  une  collection  de  canons  par  extraits ,  tranfcrite  vers  le 
tems  de  Charle-Martel .,  ou  du  moins  avant  le  milieu  du 
vinc.  fiècle. 


Windicîa  dipl.  tanini  <*)  Patient  qu'ils  eurent  une  écri- 

to      «                '  ture  propre .  &  diférente  de  la  romaine , 

'  '  au  moins  depuis  que  l'évêque  Ulphila 

eut  introduit  ion  alphabet  gothique,  com- 

(b)  De  veteribus  P0^  de  hêtres  grèques  &  latines.  Le  fa- 

'Rez.   franc,  dipl.  vant  Italien  raporte  quelques  lignes  après 

dïfceptatio  4.  t.  3  '.  UI* ?*$*$*  du  1T?oine  Qtfride  ,  auteur  du 


?>  î1*-  3'3- 


1  Xe.  fiècle  ^qui  dit  que  les  Francs  n'avoient 
jamais  poli  leur  langue  barbare  ôc  rufti- 
que  -par  l'écriture  ni  par  aucun  art.  Lin- 
gua  hœcy  dit  Otfride  ,  veluti  agrejlis  habe- 
tur,  dum  aproprus  ntc  fcripturâ  nec  arte 
aliaua  ullis  eji  temporibus  expolita.  Cela 


lignifie  feulement  que  lesFrancs  n'avoient 
jamais  employé  l'écriture  à  polir  leur  lan- 
gue theotifque  ,  ou  qu'ils  n'avoient  rien 
écrit  ,  pour  la  cultiver  &  la  réduire  en 
méthode.  Le  (£)  P.  Germon  ,  qui  favoic 
fi  bien  le  latin  ,  fait  fignifier  à  ce  texte  , 
que  les  Francs  n'ont  jamais  eu  d'écriture 
diftinguée  de  la  romaine.  Ebloui  par 
cette  fauife  interprétation,  il  prétend  que 
M.  Fontanini  eft  en  contradiction  avec 
lui-même.  Telle  eft  la  manière  de  rai- 
foner ,  qui  règne  dans  les  crois  volumes 
du  Jefuite. 


DE     DIPLOMATIQUE.  ^07 

i     La  deuxième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  eft  mê- 
lée de  quelques  lettres  curfives  5  indiftin&e  &:  bien  propor-   n„  PAR-TIE. 
donnée.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre      c  hYp.  vi*. 
planche ,  contient  œs  deux  vers  atribués  au  prêtre  Jouvence  :       Art-  iv. 
Ténia  lux  faciem  terrarum  fufoa  retexit  ,  ***'  ^Jpece* 

Arida  mox pofito  narratur  nomine  terra. 
On  voit  dans  ce  modèle  une  écriture  mérovingienne ,  minuf- 
culo-curiive  ,  tendant  à  la  minufcule  ordinaire.  Elle  eft  tirée 
du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  841.  écrit 
vers  le  tems  de  Pépin  le  Bref.  Il  contient  des  opufcules  6c  dé- 
férentes lettres  des  Pères. 

La  troifième  efpèce  eft  demi-diftin&e  Se  à  montans  en  for-  -^e«  Efpèce, 
me  de  batans.  L'exemple  ,  que  nous  en  donnons  ,  renferme 
ces  mots  éerits  en  vermillon  :  De  liber  (  libro  )  locorum  por- 
tio  quaedam.  C'eft  le  titre  d'un  extrait  du  livre  de  S.  Jérôme 
fur  les  noms  hébraïques  des  lieux.  On  le  trouve  au  feuillet 
43.  du  mf.  1309.  de  la  même  abbaie ,  écrit  au  vine.  fiècle 
en  belle  curfive  mérovingienne,  à  l'exception  des  titres.  Les 
folécifmes  n'y  font  pas  rares. 

Dans  la  quatrième  efpèce  de  minufcule  on  reconoit  fans    ipre,  Efpèce* 
peine  trois  fortes  d'écritures  mérovingiennes ,  plus  ferrées  les 
unes  que  les  autres ,  tirant  un  peu  fur  la  faxone ,  &  mêlées  de 
lettres  conjointes  &:cnriives.  Le  modèle  de  cette  triple  minuf- 
cule  francogallique  eft  un  paffage  du  commentaire  de  S.  Jérôme 
fur  Jeremie.  Nous  le  lifons  ainfi  :  Simplicem  autem  &  veram 
fequamur  hiJloriam.Quod  bonarum  ficorum  Calatim  dixerit  9 
Jechoniam  qui  fe  Hieremiae  confllio  &  imperio  Dei  tradi~ 
derat  régi  Babylonis  ,  cui  &  prufpera  Dominus  pollicetur  y 
malarum  autem  Sedeciae  ,  qui  contradicens  fententiae  Dei 
captusfit^  cecatifque  oculis  duclus  in  Babylonem  ,  ibique  mor- 
tuus  ejl.  In  tantum  autem  D eus  po fuit  oculos  fuos  in  bonum\ 
qui  imperio  ejus  adquieverunt  &  reduxerit  illos  in  terram 
jiiam  &  aedificavit  &  non  dijlruxit  &  plantavit  &  non  evellit, 
deditque  eis  cor  ut  feirent  eum  ,  quod  ipfe  effet  Dominus ,  Ô 
forent  Mi  in  populum.  Cette  minufcule  mérovingienne  peut 
être  du  vnc.  fiècle  ou  du  moins  des  tems  du  vnie.  qui  pré- 
cédèrent le  renouvellement  des  lettres.  Elle  a  été  deffinée  fur 
le  feuillet  152.  du  mf.  1820.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  No- 
tez i°.  que  les  trois  premières  lignes  &  la  huitième,  font  de 
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la  même  main  ,  &c  les  quatre  du  milieu  font  d'une  autre  : 

ILsectRiv.  2-°*  °iue  dans  chaque  ligne  on  trouve  plufieurs  liaifons  de 
Chap.  vi.  lettres  :  30.  que  les  abréviations  de  rum  (è  font  par  un  trak 
Art.  IV.  ^ans  jya  celles  de  Dominas  ,  Deus  par/-*  :  40.  que  les  u  font 
rejetés  fur  les  lignes  &c  que  Yy  eft  furmonté  d'un  point.  Pref- 
que  tous  les  points  font  de  la  main  des  correcteurs.  On  ne 
fe  fert  point  de  lettres  capitales  au  commencement  des  noms 
propres  ÔC  de  lieux.  Prufpera  pour  profpera  eft  corrigé  &c  Y& 
changé  en  ut ,  6c  reduxit  en  reduxerit.  Dans  ce  mf.  les  notes 
de  Tiron  en  marge  &c  en  fommaires  font  fort  fréquentes. 

f\  Efyèce.  L'écriture  minufcule  mérovingienne  de  la  cinquième  ef- 

pèce  du  premier  genre  eft  demi-liée ,  demi-diftin&e  &  tire 
fur  certaines  lombardes.  Nous  en  avons  fait  graver  deux  mo- 
dules, que  nous  liions  ainli  :  i°.  Ut  epifcopus  vllem  fupelec- 
tilem  &  menfam  &  vitam  pauperem  abeat  (  habeat  )  3"  digni- 
tatem  fuae  aucloritatem  jide  &  vite  miritis  querat  _,  (  pour 
fuam  aucloritate  fidei  &  vitce  meritis  quœrat.  )  C'eft  un  canon 
d'un  concile  d'Afrique  y  qui  aprend  aux  évêques  le  vrai  moyen 
de  faire  refpecter  leur  dignité.  Nous  l'avons  tiré  du  mf.  du 
Roi  1603.  fol.  44.  On  a  déjà  obfervé  que  les  foléciiines 
ÔC  l'orthographe  vicieufe  de  ce  mf.  prouvent  qu'il  eft  anté- 
rieur au  renouvellement  des  lettres  arrivé  au  vinc.  fiècle. 
1°.  xviii.  Privilégia  autem  funt  leges  privatorum  ,  quafl 
privatae  leges.  Nam  privilegium  indè  diclum  9  quod  in  pri- 
vato  feratur,  xvm.  Faclae  autem  funt  leges  ,  ut  earum  metu 
humana  coerceretur  audacia.  Ces  définitions  des  privilèges  Se 
des  loix  font  tirées  du  livre  des  étymologies  de  S.  Iûdore.  On 
les  a  dellinées  fur  le  mf.  du  Roi  440  3 .  qui  contient  une  par- 
tie du  code  Théodofien.  L'écriture  eft  du  vuie.  fiècle ,  Se  tient 
coniidérablement  de  la  lombardique ,  fans  lui  être  femblable. 
Ses  montans  font  en  batans  Se  fes  queues  en  pointes. 

YF,  Efpece*  La  dernière  efpèce  aproche  de  la  minufcule  ordinaire  s  elle 
retient  cependant  quelques  liaifons  &  conjonctions  de  lettres 
curfives ,  ôc  Ces  montans  fe  terminent  ordinairement  en  ba- 
tans ou  mailifs.  Notre  planche  li.  en  ofre  deux  modèles. 
1°.  Ecole  fa  Dei  vertitur  in  fpeluncam  latronum  _,  quanda 
furta  ,  homicidia  9  adulteria  ,  perjuria  ,  facrilegium  ,  haere- 
feos  adinventio  y  habentur ,  &  omnia  in  eâ  feelera  verfantur* 
Çetce  minufcule  mérovingienne  du  vin e.  fiècle  a  été  prife 
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furie  feuillet  f*  49.  dumf.  royal  1820.  qui  renferme  les  com- 
mentaires de  S.  Jérôme  fur  le  prophète  Jeremie.  Ce  livre  "ssVr?îv! 
vient  originairement  de  l'abbaie  de  S.  Mémin  de  Mici.  C'eft  Chap.  vi. 
ce  que  fignifient  les  lettres  MAX.  (Maximini)  qu'on  lit  à  la  Art*  Iv* 
marge  de  notre  modèle.  Les  notes  de  Tiron  placées  au  même 
endroit  veulent  dire  Ecclejîa  Dei.  Remarquez  une  correction 
ou  interpolation  mérovingienne  interlineaire ,  avec  des  ren- 
vois confiftant  en  deux  points.  z°.  Haec  caufa  efl  quod  vi~ 
tio  populi  delinquentis  ira  Domini  concitata  fit.  Quicquid 
juxta  hifloriam  de  Hierufalem  diximus  &  Judaeâ  referamus 
ad  ecclefîam  Dei ,  cùm  offenderit  Dominum  _,  &  vel  vitiis 
fuerit  vel  perfecutione  vajiata  9  ut  ubi  quondam  erat  vir- 
tutum  chorus  atque  Laetitia  ,  ibi  peccatorum  &  maerorum 
multitudo  verfetur.  Le  même  mf.  du  Roi  fol.  18.  f,  nous  a 
fourni  ce  rexte,  où  S.  Jérôme  aplique  à  l'Eglife  tout  ce  qui 
eft  arrivé  à  Jerufalem  &  à  la  Judée,  à  caufe  de  la  corruption 
des  habitans.  Prefque  tous  les  points  &:  les  virgules  de  cette 
écriture  franco-gallique  ne  font  que  du  correcteur.  Un  trait 
tranchant ,  un  point  &  la  lettre  font  employés  pour  corriger 
adque  ,  mis  par  le  copifte  pour  atque.  Les  liaifons  de  lettres 
&:  les  abréviations  en  petit  nombre  ôc  fur  Y  m ,  Di  8c  Dni  font 
à  remarquer. 

III.  Les  écritures  minufcules  francogalliques  tirant  fur  la    Ecriture  minuf- 
curfive  font  les  plus  communes  dans  les  mif.  antérieurs  à  la  cule  mérovingien- 
moitié  du  vnie.  fiècle.  Elles  conftituent  le  fécond  genre  de  ne  rllanth  fur  Ja 
la  préfente  fubdivifion.  Nous  en  avons  découvert  jufqu'à  onze  re  de  s.  Bmchard 
efpèces ,  toutes  figurées  dans  la  dernière  grande  fection  de  évêque  de  wirts- 

notre  planche  li.  ^u/4g:AmnduRoi 

La  première  tirant  fur  l'anglo-faxone  eft  mêlée  d'onciale,    //.  Genre. 
roide ,  peu  liée  ,  aiguë  &:  fort  ferrée.  L'exemple  ,  que  nous     ■**•  Efpèce~ 
en  donnons ,  renferme  ces  paroles  de  la  troifième   collation 
ou  conférence  de  CaiTien  prêtre  Ôc  abbé  à  Marfeille ,  au  fujet 
du  fecours  de  Dieu  :  (  Adfiruens  )  hominem  ,  quamvis  fum- 
mis  ad  bonam  frugem  viribus  enitatur  ,  tamen  boni  conpo* 
tem  effe  non  poffe  ;  nifî  id  divini  tantùm  muneris  largitate , 
non  operis  fui  fludio ,  percepiffet.  Hanc  igitur  quaeftionem  &c. 
C'eft  l'abbé  Cheremon ,  qui  tient  ce  difcours  li  conforme  à  la 
piété  &  à  cet  oracle  du  Fils  de  Dieu  :  Vous  {a)  ne  pouve^  (a)  Joaru  1/  f- 
r'un  faire  fans  moi.  Caffien  met  auflîtôc  dans  la  bouche  de 
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fon  ami  Germain  une  réponfe ,  qu'il  n'eft  pas  pofïible  de  juf- 
Vec  7.  \y!'  rife1  aes  erreurs  du  Semi-pélagianifme.  Ce  modèle  decriture 
■Chap.  vi.  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1294.  &>!•  3  3-  f  •  C'eft 
Art,  V.  un  petit  in-40.  écrit  au  vue.  fiècle,  ou  au  commencement 
du  fiiivanc ,  en  minufcule  mérovingienne.  Il  a  apartenu  à  la 
célèbre  bibliothèque  de  Corbie. 
U<f  Efpèce.  La  féconde  efpèce  de  minufcule  franco-gallique  tirant  fur 
la  curfive  fe  diftingue  par  {es  a  ouverts ,  {es  queues  aiguës , 
de  les  liaifons  de  plufïeurs  de  fes  lettres.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  ofre  ces  belles  paroles  de  S.  Jérôme  :  Nos  hu- 
miles  atque  pauperculi  nec  habemus  divitias  9  nec  oblatas 
dignamur  accipere.  Nous  avons  pris  cette  écriture  dans  le  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  1309.  fol.  1.  f.  C'eft  un  in-quarto , 
qui  renferme  les  queftions  de  S.  Jérôme  fur  la  Genèle,  avec 
quelques  autres  ouvrages  des  Pères ,  le  tout  en  caractères  mé- 
rovingiens du  vine.  hècle- 
'XIIe.  Efpèce.  Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  un  peu  aiguës ,  ferrées 
Se  prefque  fans  liaifons.  L'exemple ,  que  nous  en  avons  fait 
graver ,  contient  ce  texte  de  Cafliodore  :  Hereditas  Chrijll 
ejl pnzdeftinata  multitudo  fanctorum.  Ce  modèle  a  été  deffiné 
furie  feuillet  66.  du  mf.  z66.  de  la  même  abbaie.  C'eft  un 
in-folio  en  écriture  mérovingienne  du  vu.  ou  viiic.  fiècle. 
Outre  les  expofitions  de  Cafliodore  fur  les  Pfeaumes  ;  il  y  a 
des  pièces  notées  du  ixe.  fiècle. 
XV°.  Efpèce»  ^ne  minufcule  franco-gallique  finiffante ,  ouverte ,  aiguë , 
demi-diftin&e ,  totalement  diftin&e ,  &.  minufculo-curfive ,  ti- 
rant fur  certaine  lombardique ,  cara&érife  la  quatrième  ef- 
pèce, dont  voici  les  modèles.  i°.  Ne  quifquam  fe  Chrijlum 
agnovijfe  arbitretur  ,  fî  ejus  corporis  particeps  non  eji.  On 
trouve  ces  paroles  du  vénérable  Bede  au  feuillet  193.  col.  1. 
du  mf.  de  la  même  bibliothèque  190.  Outre  les  fentences  de 
S.  Ifidore  &  quelques  autres  morceaux ,  il  contient  l'expofi- 
tion  de  Bede  fur  S.  Luc  en  écriture  lombardique  &  mérovin- 
gienne du  vine.  fiècle.  i°.  Epifcopo  licet  in  campo  confir- 
mare  ,  fi  neceffejit  ;Jîmiliter  presbytero  miffas  agere  ,  Ji  dia~ 
conus  vel  presbyter  vel  ipfe  calicem  &  oblationem  manibus 
tenuerit.  C'eft  ici  un  ancien  canon  qui  permet  à  l'évêque  de 
donner  la  confirmation  èc  au  prêtre  de  célébrer  la  mefTe  en 
pleine  campagne ,  fi  la  néceffité  l'exige  ;  à  condition  néanmoins 
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qu'un  diacre,  ou  un  prêtre,  ou  le  célébrant  lui-même",  tien-  ^j? 
dra  entre  Tes  mains  les  SS.  Myftères.  On  lit  ce  canon  dans  le      SBqxfTv/' 
fameux  Penitentiel  de  Théodore  ,  évêque  de  Cantorberi  au      Chap.  vi! 
vne.  fiècle.  Nous  l'avons  tiré  du  mf.  du  Roi  num.  1603.  fol.      Art-  iv* 
5>^.  écrit  avant  l'an  750. 

La  cinquième  efpèce  eft  un  mélange  d'onciale ,  de  minuf-  £*,  Efpèçt* 
cule ,  &:  de  curfive  mérovingico-caroline.  L'exemple ,  que 
nous  avons  fait  graver ,  eft  cette  note  marginale  ,  qu'on  lit 
ail  feuillet  41.  du  mf.  758.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  :  Quart  ufqut  ad  Jofeph  generatoris  Chrijîi  comme- 
moratur ,  cum  dt  illius  femint  Chrijlus  nonjit  natus  9  fed  dt 
virgint  Maria.  Cette  écriture  minufcule  mélangée  du  vme. 
fiècle ,  fert  de  fommaire  au  chapitre  premier  du  fécond  livre 
de  S.  Auguftin  de  confenfu  Ev  angelijlarum ,  dont  le  texte  eft 
en  onciale. 

La  fixième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne ,  tirant  fur  la     yp%  Efpèce. 
curfive,  eft  allemande,  diftin&e  &  liée  dans  quelques  lettres. 
Le  premier  tome  (a)  du  commentaire  de  George  Eckhart  fur     (aj  pagt  g4^9 
l'Hiftoire  de  la  France  orientale ,  nous  en  a  fourni  un  modèle 
fingulier,  dont  voici  la  ledure  :  Deus  omnipotens  ,  bonam 
mtrcedem  o  ratio  ni  prœjla  meœ ,  &  legentibus  pajjionem  meam  ; 
{oui)  ejl  honor  &  virtus  ,  laus  &  potejîas  in  fecula  fceculo- 
rum.  Amen,  Outre  le  B  inféré  dans  cette  oraifon  &;  qui  mar- 
que Burchardi  ;  il  y  a  encore  à  la  fin  de  la  page  D.  B.  qui 
fignifient  Domnus  Burchardus.  Cette  écriture  minufculo-cur- 
five  antérieure  à  la  moitié  du  vme.  fiècle  eft  tirée  d'un  mf. 
de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  C'eft  l'homiliaire  de  S.  Bur- 
chard  évêque  de  cette  ville  ,  mort  en  751.  Ce  recueil  paroit 
avoir  été  fait  exprès  pour  des  nouveaux  convertis  du  paga- 
nifme.  C'eft  le  même  mf.  dont  l'abbé  de  Godwic  {b)  a  pu-   {\>)ChronU.Go£.- 
blié  un  modèle.  Ce  favant  dit  (c)  que  les  lettres  minufcules  Wlc-tab>  i*n>*> 
en  font  maigres  &  ifolées ,  ôc  que  Yae  n'y  eft  point  conjoint.  P'c)lîid.p^$.n.r_i 
Notre  modèle  prouve  le  contraire  ;  puifqu'on  y  voit  plufieurs 
lettres  liées  Ôc  un  cz  dans  fœculorum.  On  y  lit  mercedam  pour 
mercedem.  Le  c  tient  lieu  du  t  dans  poteftas. 

Une  écriture  minufculo-curiîve  aiguë,,  ou  verte,  demi-liée,  y IIe,  Efpècel 
demi-diftin&e  &  un  peu  panchée  vers  la  droite ,  diftingue  la 
feptième  efpèce,  dont  le  mf.  (d)  166.  de  l'abbaie  de  S.  Ger-     {à) Fol,  vr£ 
main  nous  a  donné  ce  modèle  :  IIU  enim.  P  quando  a  no  bis 
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^"  difcedit  avius  (  arzW  )feclamur  errores  ,-  ^aza  neceffe  efl  ab fente 
Sbct?™'   rz^  rectijjimâ  femper  errare,  C'eft  une  réflexion  de  Cafliodore 
Chap.  VI.      fur  le  2,1e.  verfec  du  Pfeaume  37.  JVe  derelinquas  me  ,  Do- 
Art.  IV.       m'ine  J)eUs  meus ,  ne difcefferis  a  me.  L'écriture  eft  du  vinc. 
iîècle  ,  avant  Charlemagne. 
VIIF.Efpèce.       La  huitième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne,  tirant 
fur  la  curfîve,  efl  indiftincte,  roide,  à  traits  fupérieurs  emouf- 
{és ,  à  queues  en  pointes  tournées  vers  la  gauche  6c  mêlée  de 
quelques  lettres  de  forme  onciale.  Tous  ces  caractères  fe  ren- 
contrent dans  le  modèle  figuré  fur  notre  planche.  Il  renferme 
ces  paroles  de  S.  Iildore  de  Seville ,  fur  l'étendue  du  comman 
dément  de  l'amour  de  Dieu ,  &:  lur  l'obligation  de  tout  lui 
(a)  ifidor.  lïb.  1.  raporter  en  conféquence  du  même  précepte.  In  tribus  (a)  au- 
Jiferenùarum.      tem  rébus  dileclio  Del  exprimitur  9  ut  nicil  (  nichil  )  rema- 
neat in  homine  ,  quodnon  divine  dileclionis  {dileclioni) fubda- 
tur.  Nam  dum  dicitur  :  Diliges  Deum  ex  toto  corde  tuo , 
omnes  cogitationes  referendas  ad  Deum  prmcipit.  Dum 
verb  dicitur  ;  ex  tota  anima  tua,  omnes  affçcliones  anime  re-» 
ferri  jussit.  Cette  écriture  du  vnc.  fiècle  eft  tirée  du  mf. 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  numéroté  2,994  A.  C'eft  un  re- 
cueil d'extraits  des  SS.  Pères ,  écrit  au  vi  1 .  ou  v  1 1 1 e.  fiècle 
commençant,  à  l'exception  du  premier  cayer ,  dont  l'écriture 
eft  ordinaire  &:  du  ixe.  Dans  la  partie  du  mf.  en  caractère 
mérovingien ,  le  point  ne  fe  trouve  pas  fur  l'y  &  l'on  emploie 
cette  lettre  au  commencement  du  nom  IJîdorus.  Ce  Saint  eft 
apelé  Junior  dans  un  endroit. 
XXe.  Efpèce.        ^a  neuvième  efpèce  tirant  fur  la  curfîve  ,  eft  mafïive ,  in- 
clinée vers  la  droite ,  &:  liée  dans  plufieurs  fyllabes.  Le  mo- 
dèle figuré  fur  notre  planche ,  contient  la  fin  de  l'épitre  de 
Sulpice  Sévère  fur  la  mort  de  S.  Martin.  En  voici  la  lecture  : 
Martinus  Habrahœ  Jînu  lœtus  excipitur  :  Martinus  hic  pau- 
per  &  modicus  cœlum  dives  ingreditur.  Mine  nos  >  ut  fpero  3 
cuflodiens  y  me  hœc  feribentem  refpicit  &  te  legentem.  Finit. 
Cette  écriture  minufcule  mérovingienne  du  vi  11e.  fiècle  avant 
la  correction  de  l'orthographe,  eft  tirée  du  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  1045.  fol.  15?.  C'eft  un  recueil  des  Vies  des 
Saints ,  où  les  caractères  lombardique  ,  mérovingien  ,  &:  ca- 
rolin  fe  montrent  tour  à  tour.  Remarquez  dans  notre  modèle 
la  diphtongue  ae  rendue  par  œ  ôc  par  l'ç  avec  cédille. 

Une 
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Une  minufcule  indiftinde ,  confufe  [  Se  tirant  fur  la  lom-    ■  ^      sy 

barde,  caradérife  la  dixième  efpèce  de  minufculo-curfive  fran-      j  EC  TR  ^VE' 
co-gallique.  Son  modèle  gravé  fur  notre  planche  li.  ofre  cette      Chap.  vi. 
prière  du  pfalmifte  :  Domine  exaudl  oracionem  mea  (  meam)      v^FC™ 
&  clamor  meus  a  te  {ad  te)  veniat.  Une  main  mérovin-  *    •#**** 

gienne  du  vi  ï.  ou  du  vmc.  fiècle  commençant ,  a  écrit  ce^ 
verfet  au  bas  du  25e.  feuillet  du  beau  S.  Cyprien  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés.  Ceft  le  mf.  cotté  i8j.  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  tirant  fur  XIe.  Efpèce. 
la  curfive  eft  petite ,  peu  liée,  aiguë,  &:  ouverte  dans  fes  a. 
Nous  en  donnons  deux  exemples  à  la  fin  de  notre  planche  li. 
i °.  (  Si  nos  in  fponfœ  (  eccleficz  )  partibus  permanemus ,  )  Do- 
mino largiente ,  cum  ipsâjimul  ad  eterna  gaudia pervenimus. 
Les  figues  qui  font  au  commencement  de  cette  écriture ,  mar- 
quent que  c'eft  un  renvoi  &;  une  omiffion  dans  le  texte. 
Nous  l'avons  prife  à  la  marge  inférieure  du  1 10e.  feuillet  du 
mf.  166.  de  S.  Germain  des  Prés,  contenant  les.  exportions 
de  Caffiodore  fur  les  Pfeaumes.  Dans  cet  endroit,  ce  pieux 
ôc  favant  abbé  du  vie.  fiècle  voit  dans  le  Pfeaume  xxiv.  les 
tribulations  ÔC  les  perfécutions  de  toute  efpèce ,  que  l'époufe  ; 
c'eft-à-dire  ,  l'Eglife ,  doit  fourTrir  à  la  fin  des  tems.  Nous 
avons  déjà  obfervé  que  ce  beau  mf.  originairement  de  Corbie 
&:  en  caradère  minufcule  mérovingien ,  eft  plus  ancien  que 
le  milieu  du  vinc.  fiècle.  2,0.  Landricus.  Ce  mot  eft  écrit  au 
bas  du  verfo  100.  du  même  mf.  vis-à-vis  du  chifre  romain, 
qui  marque  le  treizième  cayer.  Ce  nom  peut  être  celui  d'un 
moine  de  Corbie,  à  qui  l'on  aura  donné  cette  partie  à  tranferire. 

IV.  La  moitié  fupéneure  de  notre  planche  lu.  eft  rem-    Minufcule  fran- 
plie  par  le  troifieme"&  le  quatrième  genres  de  l'écriture  mi-  S^&m&e 
nufcule  mérovingienne.  Nous  y  avons  ajouté  un  hors  d'œuvre  dondaie  :  mff. 
fmgulier ,  qui  exprime  des  nombres.  Les  minufcules  mêlées  de  labbaie  ^ 
d'onciales  caradérifent  le  troifième  genre,  dont  voici  les  fix  Prés ^00? ioo' 
efpèces  avec  leurs  modèles.  13 15. 

La  première  eft  d'une  écriture  claire ,  diftinde  &  indiftinde ,  mjc  Qpr*c*' 
large  &  ferrée ,  mêlée  d'onciale-  &  dans  le  goût  romain.  Nous  JFecc' 

en  avons  fait  repréfenter  les  deux  modèles  fuivans.  i°.  Et  (a)    ^)Marc,  %.  i7i 
dicebateis  :  fabbatum  propter  hominem  facium  eft  &,  non  ho- 

mopropterfabbatum.  Ces  paroles  de  J.C.  qui  nous  enfeignent 
Tome  II 7.  R  r 
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que  la  riéceflité  peut  difpenfer  d'une  loi  aufli  utile  à  l'homme 
w*    que  celle  du  Sabbat,  font  tirées  du  feuillet  83.dumf.  noo.  de 
çhap.  vi.     la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  L'Evangile  de  S.  Marc 
Art.    iv.      renfermé  en  partie  dans  ce  mf.  avec  celui  de  S.  Mathieu  paroit 
avoir  été  écrit  au  vne.  fiècle.  z°.  Qui  fimul  habuimus  dulcefe- 
cretum  in  domo  Deiambulavimus.  C'eft  le  verfet  1  5 .  du  Pfeau- 
me  y  3 .  félon  la  verfion  faite  fur  l'hébreu  par  S.  Jérôme.  Nous 
avons  tiré  cette  écriture  du  mf  de  S.  Germain  des  Prés  n.  100. 
fol.  35?.  col.  1.  C'eft  unPfeautier  triple  in-folio ,  écrit  fur  trois 
colones  en  caractère  mérovingien  duvu.au  viiic.  fiècle. 
IIe.  Ifvhe.         ^a  ^econc^e  efpèce  eft  prefque  indiftin&e  ,  &  mêlée  d'on- 
ciale  a  traits  un  peu  tortus  &  déclinant  vers  la  gauche.  Notre 
planche  en  ofre  deux  exemples  i°.  Da  nobis  auxilium  in 
tribulacione  :  vana  ejl  enim  falus  ab  homine  :  in  JDomino  eri- 
mus  Jones,  Ce  verfet  du  Pfeaume  107.  félon  la  même  ver- 
fion, a  été  pris  au  feuillet  83.  col.  1.  du  même  mf.  20.  Ad- 
breviavit  dies  meos  ;  dicam  ,  Deus  meus  ,  ne  rapias  me.  C'eft 
le  verfet  15.  du  Pfeaume  10 1.  traduit  fur  l'original  par  S.  Jé- 
rôme. Ce  modèle  a  été  deffiné  fur  le  feuillet  74.  f.  col.  1. 
du  même  Pfeaurier.  Les  titres  de  chaque  pfeaume  font  en 
vermillon  6c  les  diapf aimes  en  écriture  verte.  Ce  mf.  eft  un 
des  plus  beaux  monumens  de  récriture  mérovingienne,  &  de 
l'ancienne  bibliothèque  de  Corbie. 
IIIe.  Efpèce*        La  troilième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  ,  mêlée 
d'onciale ,  eft  claire  &:  bien  proportionnée  ;  comme  l'on  peut 
voir  dans  cet  exemple  figuré  fur  notre  planche  :  Ex  libro  lo- 
eorum  portio  quaedam.  C'eft  le  titre  d'un  extrait  du  livre  de 
S.  Jérôme  fur  les  noms  hébreux  de  la  Bible.  Ce  titre  eft  écrit 
en  rouge  au  feuillet  45.  du  mf.  13  1  y.  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  C'eft  un  petit  in-40.  compofé  de  deux  parties. 
La  première ,  en  écriture  mérovingienne  du  vu.  au  vmc0 
fiècle,  renferme  les  queftions  de  S.  Jérôme  fur  la  Genefe.  La 
féconde  en  minufcule  Caroline  &c  ordinaire  du  vin.  ou  ixe„ 
contient  un  nombre  d'homélies  de  S.  Chryfoftome. 
IVe.  Ejphe.       La  quatrième  efpèce  /mélangée  de  lettres  onciales ,  eft  pe- 
tite ,  indiftin&e ,'  ferrée  &:  variée  dans  fes  a.  Notre  planche 
en  repréfente  deux  modèles,  dont  voici  le  contenu  :  i°.  Anb* 
^Pfalm.ite.?.  mam  (a)  efarientem  fac'mbii  boni.  Ici  le  c  eft  mis  à  la  place 
du  t.  Cette  minufcule  mérovingienne  a  été  mife  de  la  maia 
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d'un  corre&eur  du  vuie.  fiècle  dans  le  texte  de  la  troifième 

colone  fol.  81.  du  mf.  100.  de  la  même  bibliothèque.  G'eft     #J£V*  V. 

le  mao-nifique  Pfeautier  de  Corbie ,  dont  nous  avons  parlé.      Chap.  vi. 

zq    f{  L.  Non  oportit  in  quadraginfimo  panem  offerre >  niji      Ar  t-  iv- 

fabbato  &  domineca  tantum.  Ce  canon  du  concile  de  Lao- 

dicée  en  Phrygie  défend  de  célébrer  les  faints  Myftères  en 

carême ,  excepté  les  fa  médis  &;  les  dimanches.  Il  ayoit  été 

oublié  dans  le  texte  du  mf.  9^6.  de  S.  Germain  des  Prés  du 

vi.  &  vne.  fiècle.  On  l'a  écrit  en  cara&ère  mérovingien  au 

bas  de  la  page  du  feuillet  73.  Les  deux  figles  h.  L  traverfés   , 

chacun  par  un  trait ,  fignifient  hœc  lege.  On  écrit  oportit  , 

quadraginfimo  ,  domineca  pour  oportet  ,  quadragefima  >  do- 

minica.  En  faudroit-il  davantage  pour  faire  fentir  le  ridicule 

du  P.  Germon ,  qui  prétend  que  les  diplômes ,  donnés  pour 

modèles  par  D.  Mabillon,  doivent  être  {a)  fufpe&s,  à  caufe    (a)Grm.  dlfiept. 

de  leur  mauvaife  orthographe  ?  i.p.  6S. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  franco- gallique,  mêlée  F9.  Efpèce* 
d'onciale  ,  eft  indiftin&e ,  pochée ,  malfive ,  &;  à  queues  ter- 
minées en  pointes.  Nous  en  donnons  pour  modèle  ces  mots  . 
de  la  lettre  du  Pape  Sirice  à  Himère  :  H.  L.  Periclitare  me- 
tropolitanum  eum  a  quo  aliquis  indignae  fuerit  ordinatus. 
Les  lettres  h ,  /  avec  leurs  abréviations  ont  été  expliquées  plus 
haut.  Elles  marquent  de  plus  un  renvoi  au  bas  de  la  page. 
Cette  minufcule  mérovingienne  du  vne.  fiècle  omife  dans  le 
texte,  fe  trouve  au  verfo  190.  du  même  mf.  Vae  y  eft  mis 
pour  Ye  fimple. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule ,  mêlée  d'onciale ,  eft  in-    yi*%  Efpèce, 
diftincte,  inégale,  tortue  &  médiocre.  Le  même  mf.  fol.  88. 
nous  en  a  donné  cet  exemple  :  H.  L  (  c'eft-à-dire ,  hœc  ou 
hic  lege.)  De his  qui  confejforum  Hueras  afferunt y plaçait  ut 
fublatis  eis  litteris  alias  accipiant  communicaturias .  C'eft  ici 
la  fuite  du  quatrième  canon  du  concile  d'Arles.  Omife  dans  le 
texte ,  une  main  du  vi  ic.  fiècle  l'a  écrite  au  bas  de  la  page.  Ces 
©miffions  fuplées  aux  marges ,  font  fréquentes  dans  ce  très- 
ancien  recueil  de  canons.  Nous  avons  dit  ailleurs  (b)  qu'il  faut    WA&w.  Trahi 
entendre  par  communie aturiœ  ou  communicatorice ,  les  lettres    e  lPom-tom- x» 
ae  communion ,  accordées  aux  pénitensà  la  recommandation 
de  ceux  qui  avoient  confefTé  le  nom  de  J.  C.  devant  les  tri- 
bunaux payens. 

Rrij 
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U  partie".       V.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  anciens  miT.  des 

sect.  i v.      écritures  minufcules  mérovingiennes  élégantes  i  qu'on  croi- 

Chap'ivI       V0lt  au  couP  d'oeil  lombardiques  &  carolines.  Nous  en  avons 

IV\  Genre,  formé  le  dernier  genre  de  notre  quatrième  liibdivifïon ,  apar- 

Minuicuks  mé-  tenant  à  la  cinquième  divifion  des  écritures  tirées  des  mil*. 

gamcf  &nauScoup  Ce  genre  eft  rePrèfenté  par  quatre  efpèces ,  figurées  dans  notre 

ïœiilombardi-     planche  LU. 

cjues  &  carolines  :  La  première  eft  un  peu  roide  ,  panchée  vers  la  gauche, 

841.  delà' même  diftincle ,  liée ,  mêlée  de  curfive,  &  aprochanc  de  la  lombar- 

abbaie  :  marque  dique.  Tous  ces  caractères  diftinttifs  fe  rencontrent  dans  le 

iinguiiere  d  un  modèle ,  que  nous  avons  faic  graver ,  &:  dont  voici  le  contenu  ; 

cayer  dans  une  bi-  '  ?  r  r  c         /      1  r-  ni 

ble.  01  paganorum  Jzgmcnta  jœva  &  nefanda  proLixa  Jiudent pont- 

Ie,  Efpèce.  pa  ,  &  plurima  mendaeia  codicibus  commendant  >  ut  eorum 
varia  gloria  difeurrat  ;  cur  nos  C  hrijîiani  falutifera  taceamus 
miracula  Chrijli  ?  Cette  minufcule  franc  o-gallique  du  vi  i  ic. 

(a)  Fol  4$.  fîècle ,  avant  la  correction  de  Forthographe  ,  eft  tirée  delà  (a) 
vie  de  S.  Lambert  de  Liège,  renfermée  dans  le  mf,  1045.  de 
k  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

//'.  Efpke.  La  deuxième  efpèce  au  coup  d'oeil  lombardique  eft  haute , 
conjointe  ,  aiguë  ,  frère  &:  mélangée  de  lettres  curûves.  Le 
même  recueil  des  Vies  des  Saints  nous  en  a  fourni  cet  exem- 
ple :  Igitur  romor  (  rumor  )  erat  Hunos  in  Galleis  (  Galliis  ) 
velle  prorumpere.  Erat  autem  tune  tempo  ris  apud  Tungros 
opidum  Servacius  eximice  fanttitatis  epifeopus  ,  qui  vigiliis 
acjejuniis  vacans  ,  erebro  laehrymarum  imbre perfufus ,  Dei 
mifericordiam  depreeabatur  9  ne  unquam  gentem  &c.  Cette 
écriture  eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Servais  évêque  de  Tongres  5 
qu'on  trouve  au  feuillet  47.  du  même  mf.  L'écriture  anonce 
les  commencemens  du.vuie.  fîècle.  L'ç  armé  d'une  cédille  y 
remplace  Va.  . 

IIIe.  Efpèce,  La  troifième  efpèce  de  minufcule.  rranco-gailique  eft  pref. 
que  diftincte  ,  ponctuée  ,  un  peu  aiguë  ,.  mêlée  de  quelques 
grandes  lettres  Ôc  de  liaifons,  &  tire  fur  la  Caroline,  Nous  en 
avons  trouvé  un  modèle  dans  le  mf.  mérovingien  de  S.  Ger- 
main des  Prés  n.  %6 1 .  fol.  i.C'eft  un,  texte ,  où  S.  Eucher  évê- 
que de  Lyon  parle  ainii.du  fens  allégorique  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament \Uniyçrrfa-piporrb_Scripturam  tam<veten& 
mflrumenti  quant  nbvi  .ad  ■intelleBum  alltgoriçum  ejfe  fumen- 
dam>  ammonunos  vel  illudquodin  veteri  Tejîamento  legimusï 
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Âperiam  in  parabolis  os  meum  >  loquar  enigmata  antiqua.  ^r 
Les  mots  alligoricum  àc  ammonet  pour  allegoricum  &c  admo-      sECT   iv.E' 
net ,  d'autres  mots  coupés ,  diftingués  Se  non  diftingués  les  uns      c  h  a  p.  vi. 
des  autres ,  avec  beaucoup  d'autres  vices  d'orthographe  nous       Akt'  iy* 
perfuadent  que  le  mf.  eft  plus  ancien  que  le  ixe.  fiècle.  On  y 
voit  des  lettrines  entortillées  &  fleuronnées.  On  y  met  les  vir- 
gules au  lieu  de  points ,  &:  les  points  au  lieu  de  virgules.  On  y 
rencontre  de  fort  mauvaifes  corrections.  Par  exemple  ,  on 
corrige  Saulis  enfalutis;  ce  qui  ne  fait  point  de  fens.  Dans  la 
lettre  (a)  de  S.  Hilaire  à  S.  Eucher ,  ce  dernier  eft  qualifié  Pape.    W  £<?.  gfi 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  élégante  eit  médiocre,     /fe,,  jSjbèbk 
très-bien  proportionnée  ,  terminée  en  batans ,  &c  plutôt  Ca- 
roline que  mérovingienne.  Les  a  &c  l'indiftin&ion  des  mots 
caradérifent  pourtant  celle-ci.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver,  ofre  ce  diftique  de  S.  Sedulius  : 

Fortia  vincla  dédit  peccati  feva  potejîas  y 
Dulcis  amor  Chrijli  fortia  vincla  dédit. 
On  lit  ces  vers  fur  le  dernier  feuillet  du  19e.  cayer  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  841.  C'eit  un  très-beau  recueil  d'opuf- 
cules ,  de  poëfïes  &c  de  lettres  des  Pères.  On  y  remarque  di- 
férentes  écritures  prefque  toutes  carolines  &:  très-élégantes, 
Il  y  a  cependant  plufieurs  pages ,  où  elles  font  mêlées  de  lettres 
curfîves.  Et  c'en:  ce  mélange  furtout ,  qui  cara&érife  la  mi- 
nufcule mérovingienne ,  que  perfonne  ne  paroit  avoir  diftin- 
guée  avant  nous. 

Le  morceau  fingulier ,  que  nous  avons  fait  graver  à  la  fin 
de  notre  quatrième  fubdivifion  des  écritures  minufcuîes ,  n'eft 
point  chifré  ;  pareeque  c'en:  un  hors  d'oeuvre.  Les  lettres  ôc 
les  chîfres ,  qu'on  y  découvre ,  font  liés  d'une  manière  fingu- 
lière,  fur  un  fond  jaune  ,  rouge ,  &  verd.  On  y  lit ,  Qua~ 
temio  xxxvn.  Cette  marque  d'un  cayer  de  neuf  feuillets 
paroit  au  bas  du  verfo  60.  de  la  grande  Bible  de  S.  Germain 
des  Prés  n.  17.  Elle  fut  écrite  en  caractères  minufcuîes  ca* 
rolins  la  vme.  année  de  Louis  le  Débonaire, 
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■II.  PARTIE. 
Sec  t.    IV. 
Chap.  VI. 


ARTICLE      V. 


Ecriture  mlnufcule  gothique  ancienne ,  dijlinguée  en  italogo- 
thique  &  en  wifigothique.  A-t-on  des  monumens  en  ancien 
gothique  d'Italie  ?  Wifigothique  en  Efpagne  &  en  France  : 
cinquième  fubdivijion  des  écritures  minufcules  :  explica- 
tion de  la  moitié  inférieure  de  la  planche  lu. 


I.  f^\  N  a  donné  le  nom  de  gothique  ancien  non-feule- 


Quel  eft  l'ancien 

gochiqucîfonufa-  \J  ment  à  l'écriture  runique  &  ulphilane  ;  mais  à  toutes 
fuite  a  UrCC  Cn  celles  qui  ont  paru  dificiles  à  déchifrer.  La  curfive  romaine 
a  été  plufieurs  fois  apelée  gothique  par  des  favans  du  pre- 
mier ordre.  Le  même  auteur  (ij  donnera  dans  un  endroit  ce 
nom  à  une  écriture ,  qu'il  qualité  lombarde  dans  un  autre. 
Pour  évitet  la  confufion ,  par  ancien  gothique ,  nous  n'enten- 
dons ni  l'écriture  (2)  runique,  ni  (3)  l'ulphilane,  mais  celle, 


(a)  Tom.t.  p.  96. 


(b)  Tom.  î.p.f). 
(c)  Pag.  jj. 

(d)  V.  l 'ouvrage 
intitulé  :  Nuova 
tranfîgurazione 
délie  lettercetruf- 
chi. 

(e)  Voye\  en  îaU 
phabet  tom.   i. 
planche  xili. 

(f  )  Ânimadv.  in 
fragm.  etruf.p.6^1 

(Z)P*g- 14*-  H*- 

*(h)  Tom.  1.  des 
Mem.  de  l'acad. 
des  belles  Itttr, 
p. i;3. 


(1)  M.  Juenin,  dans  la  nouvelle  hif- 
toire  del'abbaie  de  Tournus,  raporte  (a) 
une  bulle  de  Jean  vin.  de  l'an  876.  écri- 
te ,  félon  lui ,  en  écriture  onciale  gothi- 
que. Ex  autographo  in  philyrâ  3  litteris 
uncialibus  gotticis  defcripto ,  longo  pedes 
circiter  xu.  lato  duos.  Le  même  hiito- 
rien  dit  ailleurs  {b)  que  cette  bulle  d'en- 
viron douze  pies  de  long  ,  fur  deux  de 
large  ,  efl  écrite  fur  de  l'écorce  d'arbre  & 
en  lettre  lombarde.  Il  confond  i°.  l'écri- 
ture des  Goths  d'Italie  avec  celle  des 
Lombards  :  i°.  Ponciale  avec  la  curfive 
alongée  :  30.  l'écorce  d'arbre  avec  le  pa- 
pier d'Egypte. 

(1)  Nous  avons  fufifamment  traité  du 
caractère  runique  (c)  dans  notre  1.  tome. 
Les  Goths  qui  s'établirent  en  Itablie  & 
en  Efpagne  purent  y  porter  cette  écri- 
ture. Les  monumens  prétendus  runiques 
découverts  (d)  dans  ces  contrées ,  ne  per- 
metroient  pas  d'en  douter  ;  fi  l'on  étoit 
afiuré  qu'ils  font  tels.  Quoiqu'il  cn  foit , 
les  Goths  ne  tardèrent  pas  à  abandonner 
leurs  propres  lettres ,  foit  runiques  ,  foit 
ulphilanes  3  pour  fe  fervir  des  romaines. 

(3)  L'écriture  gothique  d'Ulphilan'eft 
qu'un  compoféde  beaucoup  de  lettres  (e) 
communes  aux  Grecs  &  aux  Latins ,  de 


quelques-unes  particulières  aux  uns  Se 
aux  autres  ,  &  d'un  très-petit  nombre 
propres  à  rendre  certains  fons  barbares, 
inconnus  aux  Grecs  &  aux  Romains.  On 
fît  entrer  des  caractères  parallèles  dans 
l'écriture  faxone ,  pour  exprimer  des 
fons  également  contraires  à  la  pronon- 
ciation latine.  C'eft  de  l'écriture  ulphi- 
lane ,  qu'on  doit  entendre  ce  que  dit  AI- 
latius  (f)  de  certains  caractères  gothi- 
ques ,  qui  paroiflent  à  l'œil  plutôt  des 
lettres  capitales  grèques  que  latines,&  qui 
néanmoins  ne  font  point  grèques.  Cette 
écriture  gothique  ,  à  face  greco-latine  , 
eft  celle  du  fameux  livre  d'argent ,  pu- 
blié en  fes  propres  caractères,  par  Junius, 
&  dont  Gruter  a  donné  quelques  modèles 
dans  fes  (g)  inferiptions.  Ce  mf.  unique 
en  fon  efpèce ,  écrit  en  lettres  d'argent , 
&  contenant  une  traduction  des  quatre 
Evangiles  en  langue  gothique,a  beaucoup 
exercé  les  favans.  Ulphila  eft-il  auteur 
de  cette  verfion;  eft-elle  d'un  Goth  con- 
temporain de  cet  évêque ,  ou  d'un  Sa- 
xon t  comme  le  prétend  Hickes  ?  C'efl: 
furquoi  ils  font  encore  partagés.  Selon  (h) 
les  uns  ,  les  lettres  en  font  pour  la  plu- 
part plus  femblables  aux  phéniciennes , 
que  les  grèques  ordinaires  ;  félon  les 
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que  les  Gochs ,  devenus  maîtres  de  l'Italie ,  empruntèrent  des 
Romains.  Cette  écriture  italogothique  n'admet  point  d'autres 
caractères  que  ceux  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Latins  de- 
puis l'an  475.  jufqu'en  568  :  époques  de  letabliffement  èc  de 
la  ruine  de  la  monarchie  des  Goths  en  Italie.  Que  ces  bar- 
bares fe  foient  fetvis  des  caractères  romains  aux  v.  ôc  vie.  fic- 
elés ;  les  médailles  de  leurs  rois  Théodoric ,  Athalaric ,  Théo- 
dahat,  Baduela ,  Vitigès  5c  Teïas ,  ne  permettent  pas  d'en  dou- 
ter. Il  eft  plus  que  probable  que  les  Goths  ne  fe  contentèrent 
pas  d'adopter  les  caractères  majufcuîes  romains  ;  les  minuf- 
cules  de  les  curiifs  leur  étoient  encore  plus  néceflaires  dans 
l'ufage  ordinaire  &c  journalier.  Mais  il  ne  nous  eft  refté  aucun 
monument  des  Goths  en  ces  caractères  latins. 

Si  l'abbé  de  Godwic  6c  D.  Legipont  les  ont  vus ,  furtout  dans 
les  miT.  du  vie.  fiècle;  c'eft  que  ces  fa  vans  Bénédictins  d'Alle- 
magne ,  ont  pris  pour  gothiques  des  écritures ,  qui  ne  le  furent 
jamais.  En  vain  parmi  les  modèles  publiés  par  D.  Mabillon  en 
chercheroit-on  un  feul  en  gothique  minufcule  ou  curfif.  Ce 
favant  antiquaire  ,  après  avoir  paru  douter  d'abord  (a)  à  quel    (a)  De  r&  Dlpï:, 
genre  d'écriture  doit  fe  raporter  la  pièce  en  papier  d'Egypte  P'  4<îo* 
de  la  bibliothèque  de  l'Empereur  >  fe  détermine  à  l'apeler  ita- 
logothique ,  &c  dit  que  cette  écriture  fut  en  ufage  en  Italie 
avant  l'arrivée  des  Lombards.  M.  Fontanini  (b)  s'apuie  fur  la    (b)  Vlndîc.  dipK 
même  charte  de  Ra venue  ,  publiée  d'abord  par  Lambecius5  P-  8** 
pour  prouver ,  que  les  Goths  corrompirent  récriture  romaine 
au  vie.  fiècle.  Mais  la  curfive  de  cette  efpèce  en  l'an  504. 
eft  abfolument  (r)  la  même  que  celle  de  la  charte  de  pleine 


autres  ,  elles  font  plutôt  franciques  que 
gothiques.  La  vérité  eft  qu'elles  font  fem- 
blables  à  celles  de  l'alphabet  d'Ulphila  , 
chèque,  Arien ,  qui  vivoit  du  tems  des 
empereurs  Valentinien  &  Valcn?  ;  c'eft- 
à-dire  ,  vers  l'an  370  Que  ce  caradère 
foit  plutôt  francique  que  gothique  5  c'eft 
une  imagina»:  ou  fi nguli ère  déjà  refutée. 
Bafnage ,  au  3  '.  tome  de  fes  Annales 
tccléûaftiques ,  prétend  prouver  que  l'es 
GtKhs  avoient  une  écriture  propre  plus 
ancienne;  pareequ'en  3 10.  ils  envoyèrent 
feur  r.vêq-ie  au  grand  concile  de  Nicéc. 
La  conrlu^on  n'eft  ni  évidente  ,  ni  né- 
ccfTaiic.  Mais  i!  paroit  certain  que  le  ru- 
Biquc ,  qu'on  apèle  aufli  gothique ,  pou- 


voit   être  en  ufage  chez  ces  peuples. 

(  1)  55  On  en  trouve  même  de  la  forte , 
33  dit  {c)  M.  MafFéi ,  du  ix.  au  Xe.  fié-  (c)yeron,îïïufir, 
53  clc ,  &  encore  plus  avant.  Le  favant  col.  }!}•> 
»  auteur  D.  :  abillon  a  bien  fenti  cette 
»3  uniformité.  AufTî ,  dit-il  ici  ,  que  le  ca- 
sa raétère  gothique  aproche  du  lombard , 
33  là  que  le  faxon  a  de  l'afînité  avec  le 
33  gotique  ,  ailleurs  que  les  papiers  de 
■  Ravenne  ne  s'éloignent  pas  beaucoup 
33  du  francogalïique.  Il  devoir  donc  dire 
>3  aufîî  que  les  diplômes,  quM  publie, s'ac- 
S3  cordent  pour  l'écriture  avec  les  papiers 
53  d'Egypte  ,  que  nous  avons.  «  Il  s'en  = 
fuit  de  ce  raifonnement  du  doéle  Iralien, 
que  D.  Mabillon  n'auroit  pas  du  fu£«(i,ir 
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~  fécurité ,  &:  des  autres  papiers  d'Egypte  confervés  dans  la  bi- 

s  PAR^vE"    bliothèque  du  Roi  8c  du  Vatican.  Or  tous  les  favans  reco- 

c  hYp.  vil      noifîent  aujourdui  que  ces  pièces  font  en  caractère  curfif  ro- 

A  r  t.  v.       main.  D'ailleurs  il  eft  impoifible  de  prouver  que  la  charte  de 

la  bibliothèque  de  l'Empereur  ait  été  écrite  par  une  main  go* 

thique.  D'où  il  eft  aiië  de  conclure  qu'il  ne  nous  refteni  mil.  ni 

diplômes  écrits  enitalogothiquejfi  ce  n'eft  quelques  contrats  en 

écriture  gre.co-latine,pa(Tés  en  Italie  au  xv  &:  vie.  fiècles,&  dont 

nous  donnerons  des  modèles  ci-après  dans  la(aj  planche  lxiii. 

(a)//.  Genre,       Des  fauffes  idées  fur  l'ancien  gothique  ,  font  nées  plu- 

3.&ie.Efpèces.   çieurs  erreurs  de  conféquence.  Telle  eft  l'opinion  de  Struve, 
(b)Decriter.mtf.  qui   (b)  prétend  que  depuis  le  vme.  fiècle  en  employa  ce 

E-  lV  caractère  à  tranfcrite  les  mff.  On  fait  que  l'écriture  minuf- 

cule  y  domine.  Il  faut  donc  que, cet  auteur  ait  cru  qu'elle  eft 
de  l'invention  des  Goths ,  &:  que  ces  barbares  ont  eu  le  fecret 
de  la  faire  adopter  par  toutes  les  nations  lettrées  de  l'Europe. 

{c)Ibid.p.)S.)9.  Struve  ajoute  (c)  effectivement ,  que  les  Germains  Se  les  Alle- 
mens  depuis  le  vc.  fiècle  changèrent  les  caractères  grecs ,  dont 
ils  ufoient  auparavant  3  en  lettres  gothiques  femblables  aux 
faxones.  Ainfi ,  félon  cet  auteur ,  outre  l'écriture  runique  &: 
ulphilane ,  les  Goths  auront  eu  encore  une  autre  écriture  pro- 
pre &:  diférente  de  la  romaine.  Mais  il  fufk  de  jeter  les  yeux 
fur  les  plus  anciens  mil',  des  Allemands ,  pour  fe  convaincre 
que  c'eft  des  Romains ,  &.  non  des  Goths  qu'ils  ont  emprunté 
les  caractères ,  dont  il  s'agit  ici.  C'eft  encore  fur  une  fauife 
idée  de  l'ancien  gothique  que  M.  Fontanini  &c  Struve  d'après 
D.  Mabillon,  apèlent  démi-gothique  l'écriture  majufcule  des 
titres  &:  des  premières  lignes  des  mit,  mérovingiens,  S$  des 
inferiptions  lapidaires  &  métalliques  du  même  tems.  Qu'en- 
tendent nos  favans  auteurs  par  femi-gothique  ?  Des  caractères 
barbares  mêlés  avec  les  romains.  A  la  vérité  on  trouve  fou- 
vent  des  lettres  onciales ,  minufcules  &:  curlives  mêlées  avec 
la  capitale  ;  mais  tous  ces  caractères  fans  exception  font  ro- 
mains d'origine  ,  &  nullement  barbares.  Miftbn  dans  fon 
voyage  d'Italie ,  ayant  aperçu  de  prétendues  lettres  tirant  fur 


que  les  Goths,  les  Lombards,  &  les  Francs 
ont  corrompu  les  caractères  romains  en 
y  mêlant  leurs  caractères  propres  ,•  puis- 
que les  écritures  curfives, gothique,  méro- 
vingienne &  lombardique  ne  diferent  de 


la  romaine  que  par  des  traits  nationaux 
&  accidentels ,  qui  ne  conftituent  pas  une 
diférence  capable  de  faire  méconoitrç 
l'origine ,  d'où  elles  font  forties. 

îe 
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le  gothique  dans  un  Virgile  du  Vatican  ,  ancien  de  plus  de 
mille  ans ,  en  fa)  conclut  que  ce  mf.  étoit  récent.  En  combien   il  partie. 
d'autres  bévues  n'eft-on  pas  tombé ,  faute  d'avoir  fçu  diftinguer      s  e  c  t.  1  v. 
la  forme  &  l'origine  primitive  des  écritures  latines  nationales  >.      CAHRATP/  y  L 

II.  Les  Goths  occidentaux  ou  Wifigoths  établirent  à  Tou-  (a)  Virgiiii'cata- 
loufe  le  liège  de  leur  empire  au  ve.  fiècle,  &  pouffèrent  leurs  le£la  lïb-  t;f^\\- 
conquêtes  jufqu  en  Efpagne  ,  ou  ils  régnèrent  juiqu  a  1  mva-  Gothique  d'Ef- 
lion  des  Sarralins  ou  Mahométans  en  712.  Les  Wifigots  por-  Pag»e  &  de  la 
tèrent ,  dit-on ,  en  Efpagne  une  écriture  (h)  gothique  apro-  ÏE^^jj^ 
chant  de  celle  d'Ulphila  évêque  des  Goths  au  ivc.  (iècle.  On  récriture  runique 
fupofe  même  qu'ils  firent  ufage  de  leurs  (c)  caractères  runi-  *  ulpk*iane  :  fes 

r         «  >-i  r  ii-  *  o  a  if      r         •    dénominations  : 

ques ,  &:  quils  ne  turent  abolis  quen  1086.  par  Alronle  roi  proUvé  par  les 
de  Caftille.  Ecartons  la  confufion ,  qui  réfulte  de  toutes  ces  inferiptions ,  les 
opinions.  Les  modèles  repréfentés  par  divers  (d)  auteurs ,  ^es-its  Espagnols 
prouvent  que  les  Goths  d'Efpagne  n'admirent  ni  dans  leurs  fe  font-ils  fervis 
inferiptions ,  ni  dans  leurs  mit.  ni  dans  leurs  chartes ,  ni  dans  j*e  caraâércs  ara- 
leurs  autres  monumens,  les  caractères  runiques,  Se  barbares,  (ty'chronïc.  God~ 
Ils  firent  réellement  ufage  des  lettres  romaines  majufcules ,  wk.p.  18. 

minufcules  &;  curfives.  On  remarque,  il  eft  vrai,  quelques  ..^  Vormius  dc 

N  .  7.     »  .     .         i     •         r  •        I1tt.rumcap.1s4. 

caractères  grecs  dans  les  anciennes  inferiptions  latines  faites    (à)Deredipiom. 

en  Efpagne  ;  mais  on  en  montre  plus  encore ,  foit  en  France ,  43  *:  Le  Blanc  » 

/*  •  t      !•       ti  r  J  Ai.  11  Traité  des  monoics 

loit  en  Italie.  Il  en  fera  de  même  des  lettres  non  barbares  ,  PmxX.Majfeiopuf> 
mais  latines  d'une  figure,  qu'on  pouroit  apeler  barbare.  Elles  col.  eccUf.  tab.j. 
ne  font  conformes  en  rien  aux  runes  ni  aux  graeco-latines  p°iy8raP}' ■*#*»• 

i>TT,    ■  -,       c.    1  ,,         ,  &  Prolog,  fol.  xvi \ 

a  Ulphila.  bi  donc  1  on  s  en  raporte  aux  monumens  antiques ,  &  /hiv. 
&  furtout  aux  mff.  &  aux  plus  anciennes  chartes  d'Efpagne  ; 
on  conviendra  que  l'écriture  wifigothique  reffemble  à  la  ro- 
maine ,  à  l'exception  du  goût  &;  de  quelques  traits  nationaux. 
Les  auteurs  l'apèlent  gothique  ancienne ,  gothique  d'Efpagne, 
hifpanogothique  ,  mozarabique ,  toletane ,  ou  lettres  de  To- 
lède ,  &:  par  abus  runique  (  1  )  &  ulphilane. 

La  capitale  wifigothique  des  mfT.  de  France  $c  d'Efpagne 
a  été  repréfentée  dans  la  planche  xxxvii.  de  ce  volume.  La 

(1)  Rodrigue  de  Tolède  cité  par  Du- 
■cange  au  mot  Huera  gothica  ,  a  donné 
lieu  à  l'erreur, où  tous  ou  prefque  tous  les 
modernes  font  tombés  au  fujet  de  l'écri- 
turcToletane.  Ils  l'ont  prife  d'abord  pour 
le  gothique  ,  dont  UJphila  parte  pour  au- 
feur  >  enfuitc  entrainés  par  l'autorité 
d'Olaiis  Wormius  ,  qui  voyoit  par  tout 

Tome  III.  SC 


fon  runique  ,  ils  ont  confondu  ce  carac-  ', 
tère  avec  l'ulphilane.  Ainfi  de  trois  écri-  . 
tures  fort  diférentes  3  ils  n'en  ont  fait 
qu'une.  Il  eft  étonant  qu'un  auflî  habile 
antiquaire  que  M.  Ducange  n'ait  point 
aperçu  cette  confufion.  Elle  difparoit 
auffitôt  qu'on  compare  enfemble  les  ca- 
ractères runiques,  d'Ulphila  & Tolecans. 


! 
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H  partie*  minu^cule.  occupe  la  moitié  de  la  planche  lu.  que  nous  expli- 
s  e  c  t.  iv.'   querons  bientôt.  Si  nous  avions  eu  communication  des  anciens 
Chap.  vi.      mflf.  d'Efpagne;  nous  aurions  donné  un  plus  grand  nombre 
Akt'  y'       de  modèles  de  ce  caractère  antique.  Ambrofio  Morales  dans 
(a)Delorigende  &  chronique  d'Efpagne ,  &  Aldrette  (a)  citent  grand  nombre 
la  Ungua  cafldia-  de  mff.  écrits  en  lettres  gothiques ,  lefquels  exiftoient  au  xvic. . 
na  fol.  ;8.  fiècle.  Quant  à  la  curfive  wifigothique ,  le  plus  ancien  diplôme 

latin  en  cette  écriture ,  qui  ait  été  confervé  jufqu'à  notre  tems  , . 
fut  donné  par  le  roi  ChindafVinthe  en  684.  de  l'ère  d'Ef- 
pagne, c'eft-à-dire,  Tan  646.  de  l'Incarnation.  Il  n'en  cède 
point  en  barbarie ,  pour  parler  comme  le  P.  Germon ,  à  ceux 
des  Lombards  &  de  nos  Rois  mérovingiens.  Nous  ne  pou- 
vons dire  jufqu'à  quel  degré  cette  pièce  aproche  de  l'écriture 
liée  des  Romains  ;  parceque  nous  n'en  avons  point  vu  de 
{h)Potygraph.ef-  planche  gravée.  Mais  les  miT.  du  même  tems  en  écriture  (b) 
STxxii?  curfive  ,  nous  font  préfumer  qu'elle  en  étoit  peu  diférente. 
La  bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  efpagnole  ne 
fournit  que  très-peu  de  modèles  de  l'écriture  diplomatique 
des  Wifigoths  \  encore  le  plus  ancien  n'eft-il  que  de  l'an  931. 
Il  a  beaucoup  de  raport  avec  l'écriture  curfive  d'Italie  &:  de 
France  du  même  tems.  La  nouvelle  Paléographie  efpagnole 
de  Don  Terrers  en  ofre  du  vu.  ou  viiic.  fiècle. 

On  peut  demander  fi  après  la  deftrudion  de  la  monarchie 

des  Gochs  par  les  Sarrafins ,  les  Efpagnols  fe  font  fervis  de  ca- 

ra&ères  (1)  arabes.  DonNaffarre  grand  bibliothécaire  du  roi 

(c)  Ibidem.      d'Efpagne  {c)  avoue  que  les  Chrétiens  ôc  les  Maures  du  pais 

p.  xxvi.  ont  écrit  avec  ces  caractères*  Il  en  excepte  pourtant  les  Rois. 

III.  Si  quelques  {d)  favans  font  commencer  le  gothique 
^a^™Curée& fin  d'Efpagne  dès  le  ve.  fiècle  ;  c'eft  qu'ils  confondent  toujours 
de  récriture  hif-  ce  caractère  avec  l'écriture  Ulphilane ,  confîgnée  dans  le  mf. 
panogothique.      d     Evangiles .  apeié  le  livre  d'argent  de  l'abbaie  de  Werden. 

(d)  Struv.  de  en-  &.         '      r  t     -v,  &  N       ,  .  ~ 

ter.  mff.  p.  u.       Il  eft  certain  qu  au  vnc.  fiècle ,  on  fe  fervoit  du  caractère  nil- 
pano-gothique  pour  écrire  des  mff.  Le  bréviaire  mozarabi- 
(e) Opufc.  eedef.  que  ,  dont  M.  Marîéi  {e)  a  publié  un  modèle,  ne  permet  pas 
tab.4.n.i*.p.%o.  j'eil  douter.  On  a  des  mff.  au  fiècle  fuivant  en  belle  minufcule 

toi.  z. p. Si,  col.  1. 

(1)  Comme  les  Arabes-ne  fe  font  point  veaux.  On  croit  communément  qu'ils  fu- 

mêlés  avec  les  autres  peuples  ;  ils  ont  rent   inventés   par   Moramet   depuis  la; 

confervé  leur   langue    dans   fa  pureté,  mort  de  Mahomet  arrivée  vers  l'an  63  3, 

Quelque  antiquité  qu'on  lui  fùpofe  5  il  Les  Arabes  ont  donné  leur  écriture  SC 

eft  certain  que  les  caractères  en  font  nou-  leur  faune  religion  aux  Perfans, 
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wifigothique  dans  le  goût  romain.  Tel  eft  le  MifTel  de  l'églife    -y-  S" 

de  Tolède,  donc  nous   avons  fait  graver  un  échantillon,      s'ECt.  iv.^' 
Struve  (a)  donne  plus  de  mille  ans  d'antiquité  à  ces  fortes  de      Chap.  vi'. 
mff.  wifigothiques.  On  en  connoit  du  ixe.  fiècle ,  dont  l'écri-    ^el'rïurmit 
ture  minufcule  eft  mêlée  de  lettres  curfives ,  femblables  à  P.  lt/' 
celles  des  Mérovingiens  &:  des  Lombards.  Tel  eft  le  mf.  de 
l'églife  de  Cordoue,  dont  (£)'on  a  des  modèles  dans  Aldrette  £}DA™*î£- 
ôc  dans  la  (c)  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  L'écriture  en  Un.M.\'c.\%. 
eft  nette  fc  aifée  ,  comme  les  autres  minufcules  du  même     (c)  Tab.  xiv. 
tems.  Or  on  voit  par  ces  mff.  &:  par  beaucoup  d'autres  mo-  PaS-^^^  MH 
îiumens ,  que  l'écriture  wifîgothique  des  Efpagnols  n'étoic 
prefque  point  difé rente  de  la  romaine. 

Cependant ,  foit  que  ce  caractère  de  Tolède  ou  hifpanogo- 
thique  eût  dégénéré  par  le  génie  de  la  nation  &  la  fucceflion 
des  tems  ;  foit  que  le  commerce  avec  la  France  eût  changé  le 
goût  efpagnol;  dès  l'an  1086.  fi  l'on  s'en  raporte  à  (d)  Vor-  (Mfaji,  danlc 
mius,  Alronfe  roi  de  Caftille  &  de  Navarre  ,  ordonna  dans  p.  €\, 
un  (1)  concile  de  Lyon,  que  les  notaires  &c  les  écrivains  ne 
feroient  plus  ufage  des  anciens  caractères  gothiques ,  alors 
atribués  à  Ulphila  ;  mais  qu'ils  fe  ferviroient  de  ceux ,  dont 
on  ufoit  en  Caftille,  c'eft-à-dire ,  des  caractères  françois.  Ce 
changement  n'arriva  qu'en  1091.  félon  le  (1)  calcul  le  plus 
exact.  »  Le  {é)  Cardinal  Reinier  ,  légat  du  S.  Siège  en  Ef-    ,  v  -,         ,./» 

• ,     j         ,        -il      P   t  n   -i  r  {t)  Ferreras  hift. 

»  pagne,  tint  un  concile  dans  la  ville  de  Léon ,  ou  il  tut  entre  <tEfpagne  tom.  j. 

»»  autres  chofes  ordonné ,  que  dans  les  écrits  l'on  cefferoit  de  P-  l7<y> 

»  faire  ufage  des  caractères  gothiques ,  &  qu'on  y  employeroit 

»  déformais  les  mêmes  caractères ,  dont  on  fe  fervoit  en  France 

»»  èc  dans  les  principales  provinces  de  l'Europe ,  pour  l'uni- 

»  formité  &:  la  facilité  du  commerce  avec  les  étrangers.  «  C'eft 

qu'alors  on  avoit  adopté  prefque  partout ,  non  l'écriture  gau- 

loife ,  comme  parlent  certains  auteurs ,  mais  la  françoife  ou 

capétienne.  Ce  renouvellement  de  caractères  en  Eipagne,  ainfi 


(1)  Cet  auteur  à  lu  Lugdunenfi  pour 


Legionenjl  &  a  confondu  Lyon  avec  Léon 
en  Efpagne. 

(2.)  Dans  le  Gloflaire  latin  de  Ducan 


ge,  fur  !e  mot  litera  gothica  ,  on  lit  que 
l'écriture  gothique  fut  abrogée  par  Ber- 
nard archevêque  &  primat  de  Tolède , 
dans  mi  concile  de  cette  ville  tenu  en 


de  J.  C.  II  y  a  ici  deux  méprifes  ,  dans 


lefquelles  Conringius  étoit  tombé  avant 
M.  Ducange.  i°.  Le  concile  ,  dont  il  s'a- 
git ici  ne  fut  point  célébré  à  Tolède. z°.  Il 
fut  tenu  en  l'ère  1119.  qui  revient  à 
l'année  109  r.  Le  P.  Labbe  a  obfervc 
que  Rodrigue  de  Tolède  marque  l'ère 
11 17.  dans  les  imprimés,  mais  que  c'eft 
lerc  m7.  ce  qui  revient  à  l'an  1079.  1  une  faute  à  corriger. 

Sfij 


II.  PARTIE. 

Sect.  IV. 

Chap.  VI. 

Art.    V. 

(a)  Hift.  Lhter. 
'de  la  France  t.  7. 
p.  158. 


(h)DlJfert.ecclef. 
p.  56. 

(c)  Polygraphie 
efpan-    Prolog. 
p.   XXIV. 


Ve.  SUBDIVISION. 

Suite  de  la  51e. 
planche  :  wifigo- 
thique  de  France, 
mélangée  &  tirant 
fur  diverfes  écri- 
tures :  Sacramen- 
taire  de  Gellone  : 
langue  latine  dé- 
générant en  ro- 
mance :  cérémo- 
nies du  baptême. 
/.  Genre. 
K.Efpêce. 
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que  l'introduction  de  l'office  gallican  ou  romain  à  la  place 
du  mofarabe  ,  font  principalement  (a)  dus  à  Bernard  ,  qui  de 
moine  de  Cluni  écoit  devenu  archevêque  de  Tolède  ,  Se  à 
plufieurs  colonies  de  Bénédictins  françois  ,  qu'on  avoic  en- 
voyées en  Efpagne.  Le  changement  d'écriture  n'y  fut  pas 
abfolu  ni  fort  prompt.  Le  gothique  ancien  perfévera  encore 
long-tems  depuis  le  décret  de  fon  abolition.  Dom  Jofeph 
Perez ,  moine  Bénédictin  Se  profeffeur  des  langues  en  l'Aca- 
démie de  Salamanque ,  fait  \b)  finir  le  caractère  hifpanogo* 
thique  (i )  avec  le  xne.  fîècle.  L'abolition  de  cette  écriture  effc 
plus  (c)  tardive.  Elle  étoit  encore  en  ufage  après  le  xme.  Se 
peutêtre  même  le  xve.  fîècle.  On  peut  s'en  convaincre  en  par- 
courant les  modèles  donnés  par  Don  Chriftoval  Rodriguez  dans 
la  bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  d'Efpagne. 

Dans  notre  planche  m.  nous  avons  renfermé  non-feule- 
ment les  écritures  minufcules  wifigothiques  d'Efpagne,  mais 
encore  toutes  celles  de  la  France  (i)  méridionale,  que  nous 
avons  pu  découvrir.  Nous  avons  formé  des  unes  Se  des  autres 
la  cinquième  fubdivifion  des  minufcules ,  tirées  des  anciens  m(T. 

IV.  Ceux  de  France ,  peu  nombreux ,  ofrent  un  petit  carac- 
tère wifigothique  maffif ,  mêlé  de  lettres  onciales  Se  curfives , 
Se  qui  tire  fur  diverfes  écritures.  Ce  caractère  conftitue  le 
premier  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  lui  avons  af- 
figné  fix  efpèces  ,  dont  voici  la  defeription. 

La  première  elt  un  peu  liée ,  diitincte ,  ponctuée ,  mêlée 
d'onciale  Se  de  curfive  ,  Se  à  jambages  prolongés  Se  maffifs. 
On  en  voit  deux  exemples  dans  notre,  planche.  i°.  Que  ad 


(i)  Alors  ou  même  long-tems  aupara- 
vant avoir  ceiTé  la  diftinélion  des  an- 
ciennes écritures  romaines  ,  mérovin- 
giennes ,  carolines  ,  lombardiques ,  wi- 
figothiques &  laxones  :  quoique  nous  ne 
prétendions  pas ,  qu'elles  aient  été  con- 
nues fous  tous  ces  noms ,  dont  plufieurs 
ont  été  inventés  dans  les  derniers  fiècles. 

(z)  Dès  le  commencement  du  vi°,  fic- 
elé les  Wifigoths  du  royaume  de  Tou- 
loufe  fe  fervoient  de  l'écriture  latine. 
Anien  jurifconfulted'Alaric  1 1.  leur  Roi, 
publia  l'an  de  J.  C.  50e.  à  Aire  enGaf- 
cogne  un  abrégé  du  code  Théodofien  , 
dans  le  tems  qu'Alaric  fe  préparoic  à  la 


guerre  contre  Cîovis  roi  de  France.  Ce- 
code  abrégé  s'eft  confervé  dans  les  bi- 
bliothèques. Après  avoir  ablué  les  feuilles 
du  mf.   1178:  de  S.  Germain  des  Prés, 
fur  lefquelles  on  a  récrit  au  vne.  fiècle- 
les    Hommes  illuftres    de  S.  Jérôme  , 
nous  avons  découvert  des  fragmens  du 
code  Théodofien  &  des  loix  des  Wifi- 
goths les  plus  anciennes  ,  écrites  en  on- 
ciale  du  vie.  fîècle.  Nous  avons  recueilli 
ces  fragmens,   qui  occupent   18.  pages, 
d'une  écriture  ordinaire.  Tout  le  monde 
fait  que  les  loix  wifigothiques  étoienc 
encore  fuivies  en  Efpagne  au  xine.  fièclev 
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pacem  tibi.  Cum  enim  carnis  fe  voluptatibus  daret  &  Ventura    IT    partiT 
mala  non  profpiceret  fua.fuprà.  Ces  paroles  de  l'homélie  38.      s'ect.  iv. 
de  S.  Grégoire  fur  S.  Luc  avoient  été  omifes  dans  le  texte  du     G  h  a  p.  vi. 
mf.  278.  de  l'abbaie  de  S.  Germain.  On  les  trouve  récrires  à      A  R  x'  Y* 
la  marge  inférieure  du  feuillet  211.  fans  marque  de  renvoi  ; 
mais  dans  le  texte  on  voit  ces  deux  lettres  d  h ,  qui  fignifient 
peutêtre  deefi  hîc.  Cette  écriture  eft  au  moins  du  vme.  fiècle. 
Ue  fimple  y  eft  mis  pour  Y  ce.  i°.  Quia  ,  cum  fine  te  nihilpoffu- 
mus  facere  ,  quod  tibi  fit  placitum  ;  tua  nobis  gratia  Jblà 
prefiabit ,  ut  jalubri  converjatione  vivamus.  C'eft  ici  une  pro- 
fenion  de  foi  touchant  l'impuifTance  du  libre  arbitre ,  éc  le 
befoin  que  nous  avons  de  la  grâce ,  qui  feule  nous  fait  bien 
vivre.  Elle  eft  tirée  de  la  préface  de  la  Quinquagefime ,  qu'on 
lit  (a)  dans  le  Sacramentaire  de  Gellone,  écrit  en  Languedoc  00  Fol.  tt. 
au  viiie.  fiècle.  C'eft  le  mf.  1 6  3 .  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  s  y  prennent  très  fouvent  la  forme  de  notre  r. 
La  féconde  efpèce  de  minufcule  wiiigothique  malTive  tire 
feulement  fur  la  curfive,  eft  farcie  d'abréviations,  &:  fes  fommets         *  *JF*ce° 
font  tranchés  horizontalement.  Le  même  Sacramentaire  (b) 
nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant  :  Ds  qui  ôms  in  xfo  (Deus, 
qui  omnes  in  Chrifio  )  renatos  genus  regium  &  facerdotale 
fecifii ;  da  nob  (  nobis)  &  velle  et  posse  q:  precepis  (  quce 
prcecipis  )  ut . . .  C'eft  ici  une  des  oraifons  qu'on  difoit  au 
tems  pafcal.  La  même  eft  au  famedi  Saint  avec  quelques  chan^- 
gemens;  mais  ces  paroles ,  Da  nobis  velle  et  posse  quod 
prœcipis  s'y  trouvent.  Dans  une  (c)  bénédidion  epifcopale  fur  (c)  Fol.  14& 
le  peuple,  on  lit  feulement ,  Prefiit  (prcefiet)  vobis  velle  quce 
prcecipit.  La  bénédiclion  du  dimanche  après  Pâque  clofe  porte 
la  même  expreffion.  On  croyoit  donc  alors  que  la  grâce  pré- 
pare &  détermine  la  volonté  toujours  libre  ;  puifqu'on  dé- 
mandoit  à  Dieu  le  pouvoir  Se  le  vouloir  d'acomplir  ce  qu'il 
commande.  On  voit  maintenant  le  véritable  motif,  qui  por- 
toit  le  {d)  P.  Hardouin  à  ranger  dévotement  (1)  les  écrits  de    réfjiîfc  du  îtoi 


f  i)  Ignofcendum  mihi ,  dit  le  favaat  (e) 
Jefuite  ,  fi  mendacia  perfequor  &  feripta 
ferutor  ,  quce  fuppofititia  funt  ;  fiquidem 

SVB  Deo  teste  et  judice  pro- 
fiteur ,  nulla  me  ejufmodi  mendacia  per- 
fcqui  ,   quàm  quce  vel  per  fe  Deo   bellum 

indicunt  &  fanttifiimcz  Rd'igioni  catko- 


6 %i 6.  A.  p.  3 1! 
lie  et ,  vil  mal'uiâ  artificum  ita  cum  Mit  ^oi.&c. 
fint  connexa  }  ut  de  horum  juoque  fince-      (e)  ibid>  ^ 

ritateferri  judicium  oporteat  ;  ne  fi  eo~ 
rum  falfitas  pr celer eatur  filentio  ,    Mis 
etiam  ,  quce  Religionem  aliqua  ex  parte 
convellunt  &  fuppofititia  funt  s  concilienr 
fidem, 
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S.  Jérôme ,  de  S.  Auguftin ,  de  S.  Ambroife  t  les  anciens 
il.  partie.    Sacramentaires  &:  prefque  tous  les  autres  anciens  mil.  parmi 
Cha»  vt      ^es  imp°ftures  de  Ton  impie  cohorte  de  fauffaires. 
art.  v.  La  troifième  efpèce  de  wifigothique  françoife  eft  à  gros 

IIP.  Efpèce.  trait ,  tranchée ,  mafîive  dans  Tes  Commets  alongés  ,  &:  d'un 
(a)  Fol.  f.  138.  latin  ruftique.  Le  même  (a)  mf.  nous  en  a  donné  cet  exem- 
ple :  Ipfut  mihi  da  precare  quod  te  audire  dileciit ,  ut  prceflit 
ipfut  anime  mece ....  Audi  quœ  peto  9  &  da  quce  petam  ut 
audias.  Cette  oraifon,  où  l'on  demande  à  Dieu  la  grâce  de 
la  prière,  fait  partie  de  la  Méfie  de  S.  Auguftin,  qu'on  difoit 
au  jour  natal  d'un  prêtre  ou  d'un  évêque  ,  in  ~nal.  facerdoti. 
La  langue  latine  commence  à, dégénérer  en  romance  dans  ce 
modèle.  On  y  lit  deux  fois  ipfut  pour  ipfe  ou  ipfum ,  dileciit 
prœflit  pour  deleclat  prcejlet  9  ôc  anime  pour  animœ.  L'or- 
thographe de  ce  Sacramentaire  eft  plus  vicieufe  que  celle  des 
diplômes  du  même  tems.  S'il  eut  été  connu  des  Hardouins  &: 
des  Germons  ;  ils  n'auroient  pas  manqué  d'en  faire  honneur 
aux  fauffaires. 

IVe  "Efpèce  ^a  4uatr^me  efpèce  tire  fur  la  curfive ,  Se  fe  diftingue  par 
fa  petiteffe  &  fa  netteté.  Le  modèle  repréfenté  fur  notre  plan- 
che lu.  a  été  pris  à  la  page  174.  du  même  mf.  wifigothi- 
que.  C'eft  une  note  marginale ,  que  nous  lifons  ainfi  :  Et 
mittis  in  ore  infantum  de  ipfa  fal per  Jingolus  _,  ita  dicendo  9 
&  pus  datum  fal ,  die  or.  hanc.  Pour  rendre  cette  rubrique 
intelligible ,  nous  la  rendons  ainfi  en  latin  ordinaire  :  Et  mittis 
in  ore  infantium  de  ipfo  fale  perfingulos  ita  dicendo  ,  &  pofl 
datum  fal  die  orationem  hanc.  Selon  cet  ancien  Sacramen- 
taire ,  la  cérémonie  de  mettre  du  fel  dans  la  bouche  des  en- 
fans  ,  pour  les  initier  &  les  préparer  au  baptême ,  fe  fàifoit 
le  jour  du  ferutin ,  c'eft-à-dire ,  le  mercredi  de  la  troifième 
femaine  de  carême.  L'écriture  de  ce  modèle  eft  répandue  fur 
les  marges  de  notre  mf.  auquel  elle  ne  paroit  pas  poftérieure. 

Ve.  Efpèce.  La  cinquième  efpèce  de  minufcule  \7if1gothique  du  pre- 
mier genre  tire  beaucoup  fur  la  curfive ,  dont  elle  emprunte 
plufieurs  caractères.  Ses  montans  vont  en  s'épaifliffant ,  &  fes 
queues  font  en  pointes  tournées  à  gauche.  Voici  le  modèle, 
que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  lu  :  Deus  ,  qui 
jujla  populantes  (  pour  poflulantes  )  exaudis  ,  qui  fi  qua  in 
nobis  bonafunt  opéra  &  ipfe  infirmas  &  infinuata  confummas  i 
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as  ( quœfumus) ,  ut  cor  noflrum  ad  expurgandas  dilates  pajjio-  ^* 

nis  {pajjiones).  Cette  oraifon  eft  marquée  pour  la  douzième      sict.  ir.*" 
femaine  après  la  Pentecôte  ,  au  feuillet  101.  du  même  Sa-      Chap.  iv. 
cramentaire  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il     A  R  T*  v- 
faut  que  le  copifte  l'ait  tranfcrite  fur  un  original  diflcile  à 
lire  ;  puifqu'il  a  mis  popularités  au  lieu  de  poflulantes. 

Le  corps  de  la  fixième  efpèce  de  minufcule  n'a  pas  plus  ^e»  Efpèce. 
d'élévation  que  de  largeur.  Cette  minufcule ,  mêlée  de  quel- 
ques lettres  onciales  &:  curfives ,  tire  un  peu  fur  la  carure.  Ses 
montans  font  mafîifs  Se  carés  par  le  haut ,  Se  (es  queues  alon- 
gées  font  tantôt  un  peu  tournées  vers  la  gauche ,  &:  tantôt  per- 
pendiculaires. Le  même  (a)  mf.  wifigothique  du  vme.  fiecle  (a)  Foi.  2.5?., 
nous  a  donné  cet  échantillon  :  Deus  _,  qui  juflitiam  tuœ.  legis 
in  cordibus  credentium  digito  tuo  feribes  (fcriâis  ;  )  da  nobis 
fidei  &  fpei  caritatifque  augmentum  ,  &  ut  mereamur  adfequi 
quod  promittis  y  fac  nos  amare  quod  prœcipis.  Per  Domi- 
num  &c.  Cette  belle  prière  fe  difoit  à  la  Meffe ,  qu'on  célé- 
broit  pour  obtenir  le  grand  don  de  la  charité. 

V.  Les  écritures  minufcules  wifigothiques ,  quoique  tou-  EcrituJle  maàf- 
jours  mêlées  de  lettres  curfives  &:  diplomatiques,  fe  diftin-  d'Efpasn^oS-* 
guent  fouvent  par  leur  beauté  &:  leur  élégance.  Telles  font  naire  ^  élégante: 
celles ,  qui  compofent  le  fécond  genre  de  notre  cinquième  MifTeigothicmccfc 
fubdivifîon.  Notre  Liie.  planche  en  ofre  cinq  efpèces  ,  dont  Cordoue .-  mf.  de 
voici  les  caractères  diftin&ifs.  la  bibliothèque  du. 

Dans  la  première  on  admire  une  minufcule  très-élégante,    n  Aq]'nre 
prefque  romaine,  à  demi-diftin&e  &:  mêlée  de  lettres  fîngu-    j\  Efpèce.' 
Hères,  qui  en  rendent  la  lecture  un  peu  diflcile.  Nous  en  don- 
nons pour  exemple  cinq  lignes  du  beau  miffel  gothique  de 
l'églife  de  Tolède.  Elles  renferment  ce  commencement  de 
Toraifon ,  qu'on  recitoit  à  la  Meffe  le  jour  de  S.  Martin  :  Deusy 
qui  mirabilis  es  in  fris  {fanilis  )  tuis ,  cujus  cultui  deputatur 
quicquid  amicis  tuis  honoris  impenditur ,  intenta  oratione  te 
pofeimus  ,  ut  hune  diem  ,  quam  fancli  &  inconparabilis  viri 
Martini  inlujlrat  excejfus  ,  profperum  nobis  &c.  Dans  ce  mo-- 
dèle  il  faut  obferver  que  les  a  font  ouverts  comme  Vu--,  Yi 
&  17  ne  difèrent  point  ;  Y  h  a  la  forme  du  p  \  le  t  prend  celle 
de  Yo  joint  au  c,  Ys  celle  de  notre  r;  &  Ye  n'a  point  de  tra- 
verfe;  mais  il  eft  distingué  par  une  virgule ,  qu'il  porte  fur  fsu 
îete.  Les  abréviations  font  des  plus  fingulières,  On  peut  vok- 
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*^  —  '  la  fuite  de  cette  oraifon  de  S.  Martin  dans  le  prologue  de  la 

il  partie.    Polygraphie  espagnole ,  d'où  nous  avons  tiré  le  commencement. 
c  h"  p.  vi.         L'écriture  minufcule  Wifigothique  élégante  de  la  deuxième 
Art.    v.       efpèce  ,  eft  claire  ,  haute  ,  Se  mélangée  de  caractères  curfifs 
IIe.  Efpèce*    &  \[£Sm  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre 
planche ,  d'après  {a)  Aldreite  ,  renferme  ce  commencement 
laUnglaVJjîdla-  d'une  lettre  de  Speraindeo  abbé  à  Alvarez  de  Cordoue  :  Inluf- 
nafol.  )9.  f.       trijjimo  mici  domno  ac  veneravili ,  feu  omni  affeclione  Chrijli 
in  caritate  ampleclendo  ,  inclito  Albaro  Speraindeo.  Dum  a 
tribulationibus  validijjimis  ejjem  nimiùm  occupants  }  &  mens 
■mea  efluaret  vel  animus  a  jaculis  emulorum  inretitus  telif- 
que  confoffus.  Les  féparations  au  milieu  de  plufieurs  mots, 
pendant  que  d'autres  ne  font  point  diftingués ,  les  liaifons  Se 
conjonctions  de  lettres ,  la  reffemblance  de  Va  Se  du  t ,  de  Vi 
Se  de  17 ,  de  Vu  5c  de  Va ,  rendent  cette  belle  écriture  dificile 
à  déchifrer.  On  y  écrit  mici  pour  mihi  ou  michi  èc  venera- 
vili  pour  venerabili.  Ce  modèle  de  "wifigothique  eft  tiré  du 
fameux  mf.  d'Alvarez  de  Cordoue,  écrit  vers  le  vne.  fiècle. 
IIIe.  Efpèce.       Dans  la  troifième  efpèce  l'écriture  eft  plus  petite  Se  plus 
maigre ,  les  mots  font  tantôt  coupés  au  milieu ,  èc  tantôt  joints 
avec  les  fui  vans.  On  y  voit  plufieurs  liaifons  Se  des  lettres 
curfives  femblables  aux  mérovingiennes.  Le  prologue  mis  à 
la  tête  de  la  Polygraphie  d'Efpagne  par  Don  Naflfarre ,  nous  en 
a  fourni  un  échantillon ,  dont  voici  la  lecture  :  Prefcius  &  om- 
nipotens  Deus  hec  (  hœc  )  in  quae  devenimus  tempora  &  efu~ 
riem  verbi  Dei  quam  patimus  {patimur  )  &c.  C'eft  le  com- 
mencement d'une  lettre  d'Alvarez  de  Cordoue  à  l'abbé  Spe- 
raindeo. Ce  fragment  eft  tiré  du  même  mf.  wifigothique. 
IV*  ECvce  -^a  °iuatri^me  efpèce  ofre  une  écriture  wifigothique  mi- 

nufculo-curfive ,  diftincte ,  peu  chargée ,  à  haltes  Se  jambages 
prolongés.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  donne  ces  mots  : 
Quantis  hacienus  Gotorumpatria  concujjajit  cladibus  ,  quan- 
tifque  jugiter  quatiatur  (  quatiantur  )  ifli  malis  profugo- 
rum  . . .  Ceci  eft  tiré  du  livre  fécond  tit.  i*  1.  6.  des  loix  wi- 
figothiques ,  renfermées  dans  le  mf.  4667.  de  la  bibliothè- 
que du  Roi. 
y.  Efpèce.  La  dernière  efpèce  wifigothique  eft  demi-minufcule  Se 
demi-curfive ,  indiftincte ,  fort  chargée  8c  tirant  un  peu  fur 
la  franco-gallique.  Le  même  mf.  royal  nous  en  a  donné  ce 

modèle , 
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modèle ,  dont  les  caractères  font  rouges  Se  renfermés  dans  un  ^* 

cercle  :  De  remobendis  prejjïiris  &  omnium  heretorum  feclis  s'ect.  iv  ' 
extentis  ,  liber  nxmus.  On  écrit  remobendis  au  lieu  de  re-  Chip.  VI. 
movendis  ,  heretorum  pour  heeredeorum  ,  Se  extends  pour  ex- 
dnclis.  Liber  nxmus  veut  dire  liber  duo decimus.  Le  livre  xi. 
eft  exprimé  par  ix  ;  comme  qui  diroit  un  Se  dix,  deux  Se 
•dix.  Dans  les  titres  des  capitales  de  cet  ancien  mf ,  pour  onze 
&  douze  on  voit  xi.  xn.  Tous  les  titres ,  foit  dans  les  capi- 
tules, foit  à  la  tête  de  chaque  livre,  font  renfermés  dans  des 
cercles  ,  dont  les  ornemens  font  fort  {impies. 


ARTICLE      VI. 

Ecriture  minufcule   Caroline  :   Efl-elle  romaine  d'origine  ? 

Charlemagne  V aporta-t-il  d'Italie  en  France  ?  Ses  com- 

mencemens  ,  fa  durée  9  fa  propagation  ,  fes  genres  &  fes 

efpèces  renfermées  dans  les  planches  lui.  &  Liv  :  Sixième 

fubdivifion  des  écritures  minufcules  tirées  des  mff. 

L  "  '  L  ne  s'agit  plus  de  confidérer  l'écriture  Caroline  dans    Quelle  eft  récri- 
X  fa  totalité,  ou  dans  {es  grands  caractères  majufcules  Se  ^"«"u^uicca- 

,i  ,  -?\  i     ,,  i,         T       roline  ?  Qui  des 

comme  renouvellant  les  caractères  romains  de  1  âge  d  or.  La  François  ou  des 
minufcule ,  diftinguée  de  la  curfive ,  eft  ici  l'unique  objet  de  italiens  lui  ont 
nos  recherches.  A  la  confidérer  dans  fon  origine ,  elle  n'eft  o^elionfdc"  ? 
autre  que  le  petit  romain  ,  ulité  dans  les  Gaules  ,  avant  &  m.  Mafféi  rq>ou« 
depuis  l'établifTement  de  la  monarchie  françoife.  Ce  carac-  dues- 
tère  s'altéra  confidérablement ,  furtout  pendant  le  vne.  iiècle, 
Se  les  commencemens  du  fuivant ,  par  le  mélange  des  lettres 
curfives.  Dès  le  règne  de  Pépin  Se  même  auparavant  ,  on  com- 
mença à  le  renouveller.  Mais  c'eft  à  Charlemagne ,  que  les 
favans  atribuent  pour  l'ordinaire  ce  changement.  Selon  (a)  '  {*)Derediplomi 
D.  Mabillon ,  ce  grand  monarque  changea  les  anciens  ca-  *'  s°* 
ractères ,  qui  avoient  dégénéré ,  en  cette  forte  d'écriture  fi 
nette  Se  11  diftincte ,  qui  fraya  le  chemin  aux  caractères  d'im- 
primerie. »  D'abord  Charlemagne  ordonna  qu'on  (b)  aportât    (h)Hlft.  litur.  de  I 
»  tous  fes  foins,  pour  écrire  correctement  :  que  chaque  évê-  la  Fr'  UA'P-  *>' 
»  que,  chaque  abbé  ,  chaque  comte  auroit  un  notaire  ou  fe- 
»  cretaire  pour  cette  fonction  :  que  lorfqu'ii  s'agiroit  de  copier 
Tome  III,  T  t 


II.   PARTIE. 
Sec  t.  IV. 
Chaï.    VI. 
Art.    VI. 

fa)  Obferv.  fur 
les  écrits  modem, 
t.  13.  leur.  181. 
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»  les  Evangiles ,  le  Pfèautier  ou  le  MiiTel ,  on  fe  ferviroit  de  la 
»  main  d'hommes  d'un  âge  parfait ,  qui  le  feroient  avec  un  foin 
»  extrême.  «De  l'atentionà  bien,  orthogtaphier,ajoute  l'abbé  (a) 
»  des  Fontaines  d'api  es  D.  Rivet ,  on  pana  à  celle  de  bien  pein- 
»  dre  les  caractères ,  &:  bientôt  au  lieu  de  caractères  mérovin- 
»  giens,  qui  étoient  prefque  barbares,  on  fit  revivre  le  petit  ca- 
»  ra&ère  romain,  inconnu  (1)  alors  à  Rome,  où  l'onfe  fervoit 
»  de  caractères  lpmbards.. .  G'eft  aux  moines  de  S.  Vandrille, 
»  qu'on  eft  (1)  redevable  de  la  réformation  des  caractères.  « 
M.  l'abbé  des  Fontaines  apelant  prefque  barbares  les  caractères 
mérovingiens ,  a  dû  avoir  en  vue  les  curfifs.  Mais  ce  n'eft  point 
à  ce  genre  d'écriture,  qu'on  fubftitua  la  minufcule  renouvellée. 
Elle  prit  la  place  de  la  minufcule  mérovingienne  bien  diférente 
delà  curfive.  Enforte  que  ù.  cette  minufcule  fut  tranformée  en 
Caroline  ;  on  peut  dire  que  celle-ci  eft  née  immédiatement 
de  la  mérovingienne. 

L'écriture  minufcule  ainfi  réformée  en  France  au  com- 
mencement de  la  féconde  race  de  nos  Rois,,  a  pris  le  nom  de 
{3)Derediplom.  Caroline  ou  françoife  du  moyen  âge.  Dora  (b)  Mabillon  (3) 
*°*  croit  avec  la  plupart  des  favans  ,  que  les  François  ne  font 


10. 


(1)  L'abbé  des  Fontaines,  met  ici  du 
.  fien.  D.  Rivet  ne  dit  pas  que  le  petit  ro- 

\C)Hifl,liUer ,t.4f.  main  fût  alors  inconnu  à  Rome  ;  mais  (c) 
feulement  que  ce  ne  fut  point  de  là  que 
ce  caraétère  ,  renouvelle  fous  Charle- 
magne  &  fes  fucceffeurs ,  vint  aux  Fran- 
çois. Ce  furent  plutôt  eux  ,  dit-il,,  qui  le 
firent  parler  à  Rome. 

(1)  33  L'abbaie  de  Fontcnelle  ,  dit  le 
33  pieux  &  favant  {d)  D.  Rivet ,  eut  I'a- 
33  vantage  de  travailler  le  plus  éficace- 
33  ment  &  peutêtre  la  première  à  rçfor-; 
35  mer  ainfi  les  caractères  à  écrire.  Il  eft 
»  au  moins  vrai  quavanr  la  fin  de  ce 
x>  fièçle  ,  Hardouin  {e)  prêtre  &  moine 
m  de  cette  maifon  écrivit  en  ce  même  ca- 
»  raétère  romain  plufieurs  volumes,  tant 
35  de  l'Ecriture  Sainte  ,  que  des  livrés, 
«  d'Eglife  &  des  ouvrages  des  Pères, 
33  Ayant  lui  Ovon  (f)  autre  moine  de 
»  Fontenelle  excelloit  au/Ti  dans  l'art  de 
33  bien  écrire  ,  &  en  îaiflà  plufieurs  mo 


(d)  Ibid. 

(e)  Spicil.  t.  3 . 
p.  230. 13 1. 

Acla  Benediâ. 
t.).  p.  )6o. 

{Ç)Annal.Bened. 
l>  2.6.  n,  100.  105. 


\,$)Decriter.  mjj. 
%,XXXlV.p.  36. 


33  paroit  par-là ,  &  parceque  D.  Mabillon 
33  a  fait  graver  des  anciens  mfiV  de  ce 
33  monaftère  &  de  ceux  de  Corbie  dans 
33  les  planches  f  ix.  x.  xi.  )  du  Ve.  livre 
33  de  fa  Diplomatique  ,  que  les  moines 
33  de  ces  deux  abbaies  contribuèrent  beau- 
33  coup  à  polir  l'ancien  caractère  (  minuf- 
»3  cule  )  ce. 

(3  )  Struve  (g)  regardoit  la  conjecture  de. 
D.  Mabillon  comme  très-plaufible  &  fon- 
dée fur  l'hiftoiredutems.  Voici  de  quelle 
manière  il  s'en,explique:S«Z>  CaroloM.  ni- 
tor  Utterarum  in  Galliâ  ccepit  ,   cutn  in 
eam  formant  évadèrent  littera  ,  qute  ho~ 
dienum  minutum  cara&erem  romanum  vo- 
care  folemus ,  quo  tamen  folum  in  defcri- 
bendis  codicibus  utebantur  :  &  conjecla-r 
tur  Mabillonus  p.   {e.  hune  primïim  in 
GalliafuiJJe  repertum  fin  Italiam  demùm. 
loco  lopcobardici  introdutfum  :  quodpro 
hiftoriâ  illorum  temporum  vero  admodhm 
ïdeturfimile.  Dans  ce  texte  notre  doéte 


33  numens  dans  un  grand  nombre  délivres  \  .Allemand  reftreint  l'ufage  du  caractère 
33  copiés  de  fa  main.  Il  y  avoir  aufii  à  \  minufcule  aux  feujsm/T.  C'eft  une  mé- 
33  S.  Rémi  de  Reims  d'habiles  copiftes , 
m  qui  s'oeçupoienc  au  même  travail».  Il 


copies  de   la  main.   II   y 
>3  S.  Rémi  de  Reims  d'habiles  copiftes ,  |  prife  ,  qu'il  corrige  à  la  page  fuiyante. 
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point  empruntée  des  Italiens ,  qui  communément  ufoient  alors    -+— - — ^=5* 
du  caractère  lombard,  tant  minurcule  que  curfifj  mais  que      s^ct.Yv.*' 
les  Italiens  l'ont  prïfe  des  François  Ceft  furquoi  M.  Mafféi      Chap.  vjf. 
intente  procès  à  notre  favant  Bénédictin  ,  qui,  au  jugement      A  R  T-  VI- 
du  dode  marquis  {a) ,  ne  pouvoir  davantage  s'écarter  du  vrai.    U)opufcol.eclefi 

Plus  le  reproche  eft  grave,  plus  M.  Mafféi  devoit  l'apuyer  o.  $e. 
de  preuves  convaincantes.  Il  s'en  faut  bien  que  celles  qu'il 
produit,  foient  de  ce  genre.  »  On  fe  {b)  fervoit ,  dit-il,  du    (WWjï.iûÊ^ 
»  caractère  minufcule  en  j  17.  à  Vérone  ,  où  Charlemagné  co  '  m* 
»  ne  vint  avec  les  François  qu'en  774.  On  trouve  donc  en 
»  Italie  ce  caractère ,  nommé  italique  &:  îingulierement  ro- 
•»  main.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  aufïi  apelé  gallican  dans  les  prô- 
**  vinces  éloignées  :  parcequ'étant  plus  voifînes  de  la  France 
»  que  de  l'Italie ,  elles  le  reçurent  de  celle-là.  Mais  il  n'eft 
»  pas  douteux,  qu'il  n'eut  été  porté  d'Italie  en  France.  Peut- 
»  être  que  les  François  en  trouvèrent  le  premier  exemple  dans 
»  ces  mit.  que  le  Pape  Paul  1 1  ,  comme  on  le  voit  dans  fes 
«  épitres ,  envoia  de  Rome  au  roi  Pépin ,  père  de  Charle- 
»>  magne ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit ,  qui  rouloient  fingu- 
»»  lierement  fur  la  grammaire  &  l'orthographe.  «  M.  Maft'éi 
prend  ailleurs  (c)  un  ton  plus  affirmatif,  &  dit  nettement  que    (c)Ojnifcol.cclc£ 
Charlemagné  aporta  de  Rome  l'écriture  gallicane  en  France.  Il  Mb  6o' 
fe  fonde  fur  un  mf.  que  lui  donna  le  Pape ,  &:  dont  le  P.  Couf. 
tant  parle  (1)  dans  fa  belle  préface  fur  les  épitres  dés  Pon- 
tifes romains. 

En  vain  le  favant  Italien  prodigue-t-il  l'érudition  à  faire 
voir ,  que  le  caractère  minufcule  fut  employé  en  Italie  fur  les 
marbres  &  dans  les  mff.  long-tems  avant  que  Charlemagné 
vint  au  monde.  D.  Mabillon  ne  l'en  a  jamais  cru  l'inventeur. 
Il  a  feulement  voulu  dire  que  ce  prince  commença  à  polir 
l'écriture ,  &  qu'on  lui  eft  redevable  de  la  réformation  du 
menu  caractère ,  apelé  pour  cette  raifon  carolin.  Quelle  né- 
cefîité  d'allet  chercher  cette  écriture  à  Rome  au  vine.  fiècle  ? 
Nous  avons  encore  des  miT.  de  France  en  minufcule ,  au  moins 
du  milieu  du  vie.  &:  par  conféquent  plus  de  deux  cents  ans 
avant  Paul  1 1 .  M.  Mafféi  eft  admirable ,  de  tirer  partie  d'un 
mf.  donné  à  Charlemagné  :  comme  s'il  exiftoit  encore ,  àc 

(1)  M'irum  ,  dit  D.  Couftant  ,  quant  Y  dicemdefcrîptafintejusexemplaria>qûàm, 
fnulta  poft  allatum  in  G  allias  hune  co- \  longe  lajeque  difperfa. 

Ttij 
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^ï^icrn?  qu'il  fut  en  minufcule  ;  ou  comme  fî  quelque  hiftorien  ate£ 
Sec  t.  i  v.  toit  qu'il  eut  été  écrit  en  ce  caractère.  Or  il  n'eft  rien  de  tout 
Chap.  vi.  ceja#  Nous  en  apelons  à  D.  Coudant  ,  dont  le  marquis  s'au- 
torife  ,  fans  citer  la  page.  Mais  le  texte  allégué  fe  trouve 
dans  la  préface  page  cvm.  &:  Ton  peut  fe  convaincre,  qu'il 
qu'il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  du  caractère  de  ce  mf.  Il  en  eft 
de  même  des  livres  donnés  à  Pépin  le  Bref  par  Paul  u. 
U)Veron.Uiufir.  »  Mais  dit  {à)  M.  Marlei  le  moine  d'Angoulême,  auteur 
toi.  337. 338.  „  contemporain,  qui  a  écrit  la  vie  de  Charlemagne,  raporte 
»  que  fur  la  prière ,  qu'il  en  fît  au  Pape  ,  celui-ci  lui  envoia 
»  des  maitres  de  chant  éclefiaftique ,  &  l'antiphonier  en  notes 
»  romaines.  Ces  chantres  venus  en  France  y  enfeignerent  leur 
«  art ,  Se  là  les  notes  romaines  également  comme  les  lettres 
»  prirent  le  nom  de  françoifes.  Le  même  auteur  raconte 
»  ailleurs ,  qu'il  y  fit  auffi  venir  de  Rome  des  maitres  de  Gram- 
»  maire.  Or  on  comptoit  dans  les  anciens  tems  parmi  fes  par- 
»  ties  Fart  de  bien  écrire.  Voilà  donc  quelle  fut  l'origine  de 
»  cette  écriture ,  6c  comment  de  la  France  fous  Charlemagne , 
»  elle  s'étendit  dans  les  autres ,  provinces.  Cet  écrivain ,  ainfi 
»  que  ceux  qui  font  cités  par  Ducange,  aiTurent  qu'avant  cet 
»  Empereur  ,  l'étude  de  la  grammaire  &  des  arts  libéraux ,  qui 
»  y  avoient  fleuri  fous  l'empire  romain,  étoit  éteinte  en  France.. 
»  Il  eft  évident  parla  que  cet  héros  y  a  fait  tout  revivre ,  après, 
savoir  été  en  Italie  ,  fur  les  principes  qu'il  avoir  puifés  à. 
»  Rome ,  &c  par  le  moyen  des  profefTeurs  qu'il  en  avoir  tirés.  «- 
Parceque  Rome  donna  des  Grammairiens  à  la  France  ; 
conclure  qu'elle  lui  procura  une  nouvelle  manière  d'écrire, 
qu'elle  n'empjoyoit  pas  elle-même  ;  c'eft  affurément  bien  fa» 
voir  prendre  fes  avantages.  Où  notre  fa vant  Italien  a-t-iL 
pris  qu'au  tems  de  Charlemagne  l'art  de  bien  peindre  les 
lettres  faifoit  partie  de  la  grammaire  ?  Avoit-on  au  moyen 
âge  la  même  idée  de  cette  feience ,  qu'en  avoient  les  anciens  ? 
C'eft  ce  qu'il  falloit  prouver.  Rome  a  donné  à  la  France  des 
maitres  de  chant  ôc  de  grammaire  :  donc  les  François  ont  pris 
des  Romains  leurs  beaux  caractères  minufcules.  Les  Anglois 
ne  pouroient-ils  pas  par  un  raifonement  à  peu  près  fembla- 
ble ,  nous  prouver  qu'ils  ont  donné  à  la  France  l'écriture  galr 
licane  ?  On  fait  qu'AIcuin  étoit  un  grammairien  habile ,  qu'il 
le&ifia  notre  manière  d'écrire  3  èc  que  d'ailleurs  l'écriture 


DE    DIPLOMATIQUE.  335 

minufcule  étoit  ufitée  en  Angleterre  (a)  avant  Charlemagne.  r 

Mais  la  vérité  eft  qu'on  juftifie  l'exiflence  de  l'écriture  mi-  ■  s*££*yf" 

nufcule  en  France  par  des  livres  écrits  [b)  au  vi c.  fiècle  :  qu'on  Ch  a  p.  vi*. 


monarque, 
point  par  conféquent  emprunté  des  Italiens  la  minufcule.  Elle  '*'  VI1'  n%  u 
avoic  cours  dans  les  Gaules ,  avant  l'établiuement  des  Fran- 
çois :  6c  comme  cette  écriture  devint  générale  au  ixe.  fiècle, 
tandis  qu'elle  n'avoit  que  peu  ou  point  de  cours  en  Italie  ; 
on  peut  dire  qu'elle  la  reçut  des  François ,  ainfi  que  les  autres 
royaumes  voifins. 

II.  Quoi  !  les  Anglois  auront  lailTé  leur  caractère  faxon  ,  les  Propagation  sr 
Allemans  leur  teutonique,  les  Italiens  leur  Lombard,  les  Efpag-  urage  du  caraâèra 
nols  leur  gothique  pour  prendre  le  carolin  ou  gallican  !  C'eft-là,  e^Tile^açne0  e* 
dit  le  marquis  MafFéi,  une  (c)  erreur  qui  n'en;  ni  moins  bizare,ni  Angleterre, en  Ef- 
moins  éionante  que  toutes  les  autres ,  dont  il  charge  le  P.  Ma-  PaS"c  &  c"  Ita" 
Billon.  Mais  que  penfer  d'un  pareil  difcours ,  fi  l'on  montre  que  (C)  Veron.illujir, 
les  nations  déîignées  fans  abandonner  totalement  leurs  ancien-  p-  il6- 
nés  écritures ,  fe  font  fervis  de  notre  gallicane  ?  Or  c'eft  ce  qu'il 
eft  aifé  de  faire  voir  de  chacun  de  ces  peuples  en  particulier. 

Que  les  Allemans  aient  pris  l'écriture  minufcule  de  France , 
après  qu'elle  eut  été  renouvelîée  par  Charlemagne;  c'en;  une 
vérité  reconue  par  les  plus  favans  antiquaires  (d)  d'Allemagne ,     W) Struv- '&«& 
&  ateftée  par  les  mff.  du  ixe.  fiècle,  dont  Godfroi  abbé  de ~  ffê^i'ils fynôps 
Godwic  a  {e)  publié  les  modèles.  Les  livres  &c  les  diplômes  univ.PhUoi.P.99„ 
écrits  en  Allemagne  aux  ficelés  fuivans  dépofent  également  Chron-  Godwic, 
en  faveur  du  fentiment  de  D.  Mabillon.  L'empereur  Char-  P\l)  nu. P.  i9, 
l'emagne  &  Ces  fucceiTeurs  immédiats  ayant  exercé  leur  au- 
torité fouveraine  en  Allemagne  comme  en  France,  lefàvant. 
Bénédictin  (/)  n'a-t-il  pas  pu  lieu  de  croire  que  les  Allemans.    (?)Derediplom, 
laifTerent  alors  leur  caractère  théotifque  ,  quel  qu'il  ait  été  3  P'A6'  5^•432•, 
pour  adopter  le  françois  ou  gallican  minufcule  ?  Qu'on  nous 
montre  que  depuis  le  vme.  fiècle  jufqu'à  la  fin  du  xic.  les 
Allemans  n'ont  point  fait  ufage  de  notre  écriture  minufcule  ^  r 
&  nous  croirons  alors  que  D.  Mabillon  a  mal  raifonné. 

(r,  Tel  eft    un  diplôme  original  de  Je  trouve  dans  les  mîT.  pJous  en  publia-  ') 

î*epm  de  l'an  768.  gardé  dr.-js  les  ar-  rons  un  modèle  dans  la  claire  des  éeri-  t\ 

chives  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Il  eft  tmes  diplomatiques 
«ait  en  petit  caf aclère  romain  5  tel  qu'on 
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{c)Ingulf.p.  $01. 
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Le  caractère  François  du  moyen  âge  Fut  introduit  (i)  en 
Angleterre  {a)  dès  le  règne  d'Alfrede  le  grand ,  qui  mourut 
l'an  500.  Ce  pieux  &  (âge  Prince  atira  de  France  plufieurs 
moines  favans ,  qui  mirent  en  vogue  notre  écriture.  On  la 
U)lnSulf.F.9ii.  trouve  éFectivement ,  dit  {b)  George  Hickes ,  dans  un  nombre 
(  )T°m'  lKf'H4'  de  M.  écrits  en  Angleterre  au  xe.  Fiècle.  Cependant  la  Fa- 
xone  fe  Fouteiioit  toujours  :  mais  Guillaume  le  Conquérant 
ne  pouvant  FouFrir  les  lenteurs  d'un  changement  inFenfible , 
obligea  (c)  tout  d'un  coup  les  Anglois  à  renoncer  à  leur  ca- 
ractère anglo-Faxon ,  pour  prendre  le  François  aporté  de  nou- 
veau par  les  Normans.  L'on  peut  affûter  que  la  volonté  de 
leur  cheF  devint  pour  (es  nouveaux  Fujets  une  loi  ,  dont  ils 
(d)  Sekflus  nu-  s'écartèrent  rarement.  Thomas  Ruddiman  (d)  croit  que  l'écri- 

7Ù/Cth$urm'  ture  franeoife  écoic  en  u%e  chez  les  EcofTois  du  tems  de 
prafat.p.xxû.    Charlemagne.  Il  en  trouve  la  preuve  dans  le  commerce  Fré- 
quent de  ce  monarque  avec  les  rois  d'Ecoffe. 
(t)Bïblioth.unlv.       L'ancienne  écriture  des  Efpagnols  (e)  n'étoit  autre  que  la 
de_u  Polygr.  ef-  r0maine  un  peu  dégénérée  par  le  génie  de  la  nation ,  Se  la  Fuc- 
Pxvr.  &  Jeq.  Àl-  ceflion  des  Fiècles.  La  Françoife  lui  Fut  Fubftituée  par  l'autorité 
dretteddorigende  du  concile  de  Léon  ,  célébré  l'an  105*1.  Mais  la  plupart  des 
^J'fti^s       *~  royaumes  d'EFpagne  ne  renoncèrent  pas  tout  d'un  coup  à  leur 
ancien  caractère  apelé  gothique  ou  lettres  de  Tolède. 

Enfin  l'écriture  minuFcule  Caroline  ou  Françoife  du  moyen 
âge  fût  d'un  grand  uFage  à  Rome  pour  tranFcrire  les  mff.  Nous 
avons  actuellement  Fous  les  yeux  des  modèles  de  la  bible  du 
monaftère  de  S.  Paul,  écrite  du  tems  de  Charlemagne,  &:  de 
plufieurs  mfF.  italiens  gardés  au  Vatican  &:  tranFcrits  aux  ix. 
x.  &xic.  Fiècles,  où  le  caractère  carolin  paroit  dans  toute  Fa 
beauté.  Il  n'eft  pas  étonanr  qu'étant  devenu  celui  de  preFque 
[îyDtredipiom.  toute  l'Europe ,  les  Italiens  l'aient  (f)  perFe&ioné.  Le  Pape  Jean 
pag.  49.  xiii.  au  xe.  fiècle,  &:  Léon  ix.  au  xie.  s'en  Fervirent  (g)  dans 

(%)lbid.p.w.  ieurs  l3Uiies.  Néanmoins  l'écriture  lombardique  Fe  Foutint  en 
Italie  juFqu'après  le  commencement  du  xiiic.  fiècle. 

En  France  depuis  le  vme.  l'écriture  minuFcule  renouvel- 
lée  ou  Caroline  devint  très-commune.  Au  ixc.  on  la  trouve 


{h)Annal.Bened.        U)  Ingulphus  (h)  monafterii  Croilan- 

tom.  k.  p.  106.        denfis  fui poffeffiones  regia  auEloritatc  re- 

cenferi  curavit ,  prolatis  chartis  &  inflru- 

mentïs  yux  tum  faxonicâ  tum  gallicanâ 


manu  conferipta  erant.  Quce  gaïïicdria 
manus  a  tempore  Alfredi  régis  3  qui  d 
gallicanis  doàoiibus  iruditus  fperdt ,  fre~ 
qutntari  captrat. 
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employée  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  de  plùfieurs 

m(i\  Se  mêmes  des  plus  précieux.  Tel  eft  celui  des  Evangiles ,      shc^Tv^ 

écrit  en  or,,  qu'on  cqnferve  dans  la  bibliothèque  de  S.  Martin      Chah,  vk 

des  Champs  à  Paris.  Tel  eft  encore  un  autre  mf.  des  Evan-       Art*  vi- 

giles  pour  le  cours  de  l'année,  apartenant  à  M.  le  prince  de 

Soubife.  Les  changemens  arrivé^,  à  l'écriture  minufcule  fous 

Charlemagne  furent  portés  fi  loin  au  xc.  fiècle  ,  qu'elle  ne 

conferva  plus  rien  de  la  franco-gallique  ,  dont  elle  prit  la 

place.  Quoiqu'elle  régnât  abfolument  dans  tous,  les  mfî;  elle 

ne  leur  fut  pourtant  pas  tellement  réfervée ,  qu'elle  ne  fervit 

aux,  (à)  a&es  ecléfiaftiques.  Nous  avons  vu  plùfieurs  chartes     (a)  Stmv.  jt 

en  original ,  données  par  des  évèques  (  1  )  des  ix.  &:  xe.;  fiècles  *  cnter-  m£:p- 17* 

dans  lefquelles  on  emploie  cette  écriture,  Se  nous  enconoii- 

fons  d'autres  encore  plus  anciennes.  Les  prélats  s'en,  fervoient 

fouvent  dans  leurs  fignatures.  Nous  ne  pouvons  pourtant  pas 

répondre  qu'ils  l'aient  fait  avant  le  vme.  fiècle.  On  a  des 

preuves  qu'après  fon  commencement ,  l'écriture  minufcule 

françone  fut  (h)  employée  en  Angleterre  pour  écrire  des  char^    ^  caûtypl  n 

tes.  Ayant  dégénéré  en  France  au  xe.  fiècle,  elle  fut  renouvellée  «.  17. 

fous  Hugue  Capet^Ainii  le  commencement  de  la  troifième 

race  de  nos  Rois  eft  l'époque  de  la  durée  de  l'écriture  Caroline 

proprement  dite. 

III.  Elle  eft  fort  variée  dans  les  mfl*.  du  tems  de  la. fer    Variétés  de  ré, 
conde  race.  Dans  les  plus  anciens ,  elle  eft  un  peu  mêlée  S!ÏÏEf^!ïLî?c 

,         .       .  /-.a,  \    '  ji*  r  caroi,ne-  dans  les 

de  mérovingienne.  Ce  mélange  règne  particulièrement  fous  commencemens 
Pépin  le  Bref ,  les  premiers  Carlomans,  Se  dans  les  tems  qui  5lle  t,ent,  encore 

J  .'  •         1     /-m       1  ^  -i  ^  v    de  la  merovin- 

precederent  1  empire  de  Lharlemagne.  On  pouroit  donner  a  gienne  :  m/r.  de 
îa  minufcule  de.  ces  tems-là  le  nom  de  mérovingico-caroline.  s- Germain  des 
Elle  devint  beaucoup  plus  nette  Se  plus  régulière,  depuis  le  „!i!S7é5,3*5,an" 

i  I     P    >\    ,      .    r      >\    1      r       i        \  i  commencée 

commencement  du  viiiiew  iiecle  juiqua  la  fin  du  règne  de  ce  au  mois  dcMart 
grand  :  monarque.  Elle  parvint  fous  f^s  fucceifeurs   au  plus  ^îx.VI-  &  v*i*. 
haut  degré  d'élégance  :&  -de  perfection.  Dans  d'autres  tems  , 
tantôt  elle  eft  ferrée  Se  tire  mrla  euffi/ve;  tantôt  elle  eft  aiguë, 

(r)  Telle  eft  une  chaj.ee  (c)de,Riçulfc 
archevêque  de  Rouen ,  acoivdée  à  l'ahbaie 
de  S.  Ouen,  dont  1'  étoit  en,même-tems 
abbé.  L'écriture  de  cette  pièce  reirembie 
a  celle  qu'on  ernployoit  dans  les  mil",  au 
ixe.  fiècle,,  tems. auquel  elle,  fut  dreflec. 
Elle  eft  au  furplus  CQnfànTic:>aux  actes  . 
fynodaux,  raportés  {dj  par  ^.rMahilion,. 


parmi  Tes  .modèles  d'écriture.  diplomatie      (c)  Ahhiv.  de 
que.  Si  ce  caractère  purement  minufcule    S.Ouende  Rouen,. 
a  faitj conjecturer  à  quelques-  fav ans  que 
ces  pièces  ne  font  pas  originales  ;  c'eft' 
qu'ilsnont  cru  trop -légèrement,  qu'il  n'y 
avoir  point  d'autte  d'écriture  diplomate     ,,.  __ 
q«,aia.v»i.  *h.  &  xi.  fiécli,que-la  ■   ^Dertdiphm. 
curfive,  '         ?-4^4J4  4J»1 
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VIe.  SUBDIVISION. 


/e.  Genre, 
Ie.  Efpèce., 


W  NOUVEAU    TRAITÉ 

pochée  Se  aproche  de  la  lombardique.  Toutes  ces  variations 
ôc  beaucoup  d'autres  figurent  tour  à  tour  fur  les  deux  planches , 
qui  renferment  la  fixième  fubdivifion  des  écritures  minuf- 
cules  des  anciens  mil.  Elle  eft  compofée  de  huit  genres  de 
Caroline ,  dont  les  trois  premiers  font  repréfentés  avec  leurs 
efpèces  dans  la  planche  lui. 

L'écriture  minufcule  Caroline  commençante  conftitue  le 
premier  genre ,  dont  nous  diftinguons  quatre  efoèces.  Dans 
la  première  les  caractères  font  malTifs  &:  un  peu  liés.  Plu- 
sieurs mots  ,  qui  n'y  font  pas  encore  diftingués  les  uns  des 
autres,  annoncent  la  fin  du  vme.  fiècle.  Le  modèle,  que 
nous  avons  fait  graver,  contient  ce  texte  de  S.  Auguftin  tou- 
(a)  Lib.  i.  ad  enant  \Q  (Wnie  de  la  prédeftination  :  Noli  (a)  credere  nec 
Vincent  Victor^        ,.  Ti        •  J  œ         •        j  i         ■  r  t  r 

dicere  :  quos  Dominus  pnzdejtinavit  ad  baptijmum  ,prœdej- 

tinatione  ejus  eripi pojje  ,  &  ante  dejungi  9  quam  in  eis  fuer'it 
quod  omnipotens  prcedejlinavit  impie tum  ,  ji  vis  effe  catholi- 
cus.  Nefcio  qua  lue  enim  potejîas  contra  potejlatem . .  .  Nous 
avons  pris  ce  modèle  au  feuillet  53.  du  mf.  de  j'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  763.  C'eft  un  recueil  (i,i  de  quelques 
ouvrages  Se  principalement  de  S,  Auguftin. 
IIe.  Efpke.  ^a  deuxième  efpèce  de  minufcule  Caroline  commençante 

eft  encore  prefque  indiftincte.  Elle  tire  fur  la  lombardique  Se 
la  mérovingienne ,  Se  aproche  de  l'aiguë.  Le  modèle ,  que 
nous  en  donnons  ,  réunit  lés  capitules  v.  Se  ix.  que  le  Pape 
Celeftin  premier  du  nom,  renouvela  (1)  au  ve.  fiècle ,  touchant 


(1)  Les  alinéa  y  font  toujours  dans  le 
corps  des  lignes,  &  s'ils  fe  trouvent  au 
commencement ,  c'eft  pareeque  la  phrafe 
finit  avec  la  précédente  ligne,  &  alors 
ils  n'avancent  point  au-delà  de  la  féconde 
perpendiculaire.  Il  y  a  pourtant  fur  cela 
quelque  variété  ;  pareeque  tout  n'eft  pas 
de  la  même  main  rii  de  la  même  encre. 
Dans  ce  mf.  les  abréviations  &  les  folé- 
cifmes  font  en  affez  bon  nombre.  Il  s'en 
faut  beaucoup  que  l'orthographe  n'y  foit 
régulière.  On  s'y  fert  de  Ve  pour  l'i  com- 
me dans  prœdeftinatione  &  intellego  ,  au 
lieu  de  prœdejlinationi  &  A'intelligo  :  du  d 
pour  t ,  inquid  pour  inquit  :  du  b  pour 
P  ,  obtandum  pour  optandum  &c.  On 
écrit  Aguftinus  pour  Augujlinus.  On 
voit  clairement  au  fol.  18.  t,  plus  d'une 


tu 


demi-page  récrite;  pareequ'on  avoit  écrit 
d'abord  avec  de  mauvaife  encre.  Comme 
il  y  a  beaucoup  de  fautes  ,  Je  correcteur 
s'eft  fouvent  contenté  de  les  indiquer 
plutôt  par  une  figure  en  crayon  que  de 
les  corriger. 

(1)  Les  capitules  du  Pape  Celeftin  ont 
pour  titre  :  Incipiunt  décréta papae  Cae~ 
lejlini  num.  XXII.  Ils  renferment  la  doc- 
trine du  S.  Siège  fur  la  matière  de  la 
Grâce,  qui  eft  précifément  celle  de  S.  Au- 
guftin. Dans  Je  fécond  capitule  ce  faine 
Docteur  eft  comblé  d'éloges ,  &  repré- 
fenté  comme  le  maitre  &  le  docteur  des 
Papes  prédécefleurs  de  S.  Celeftin.  En- 
fuite  on  lit  ce  titre  en  rouge  :  Incipiunt 
prateritorum  fedis  apojlolicae  epifeopo* 
rum  autforitates  de  gratiâ  Dei.  Si  l'on 
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la  grâce  de  J.  C.  qui  opère  tout    bon  mouvement  de  la    —  ^* 

volonté,  qui  rend  le  bien  poflTible,  avec  laquelle  nous  fom-  *  sJir*lY. 
mes  infailliblement  victorieux,  &c  fans  laquelle  nous  fuccom-  Chap.  vi. 
bons  toujours  à  la  tentation.  Ce  faint  Pontife  s'exprime  ainfi  Ar  *•  WL 
d'après  fes  prédéceiteurs  :  Necejfe  efi  enim  ut  quo  auxïliante 

vincimus  ,  eo  iterùm  non  adjuvante  vincamur Quod  ità 

Deus  in.  cordibus  homïnum  atque  in  ipfo  libero  operatur 
arbitrio  ,  ut  fancia  cogitât io  ,  pium  conjilium  9  Omnisque 
motus  bonœ.  voluntatis  ex  Deo  fit  ;  quia  per  illum  aliquid 
boni  poffumus.  On  lit  ces  deux  capitules  aux  feuillets  81.  &: 
$$.  du  mf.  365.  de  la  même  bibliothèque.  C'eft  un  grand 
in-folio  ,  en  écriture  Caroline  ,  contenant  la  collection  des 
canons  de  Denis  le  Petit  ;  mais  telle  qu'elle  fut  donnée  à 
Charlemagne  par  le  Pape  Adrien  1 .  c'eft-à-dire  ,  augmentée 
d'un  nombre  d'épitres  des  Papes  &:  d'autres  pièces  importan- 
tes. Notre  exemplaire  eft  de  la  fin  du  viiic.  liècle ,  ou  au  plus 
tard  de  l'an  802. 

Dans  la  troilîème  efpèce  de  Caroline  commençante  ,  on  IIP.EJpècel 
aperçoit  une  minufcule  demi-diftincte  ,  pochée ,  malTive  5c 
mêlée  de  caractères  lombardiques  &:  mérovingiens.  L'exem- 
ple ,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter  ,  renferme  un  titre 
en  rouge ,  avec  ce  commencement  du  livre  xv.  de  S.  Jérôme 
fur  Ifaïe  :  Incipit  ejufdem  liber  XV.  Crebro  ,  Eufiochium  , 
dixijje  me  novi  Apofiolos  &  Evangelifias  y  ubicumque  de 
veteri  infirumento  ponunt  teflimonia  ,  fi  inter  hebraïeum  & 
LXX.  nulla  diverfitas  fit ,  velfuis  velfeptuaginta  ïnterpretum 
verbis  uti  folitos.  Cette  minufcule,  tirant  un  peu  fur  la  mé- 
rovingienne ,  a  été  prife  fur  un  mf.  de  l'églife  de  S.  Martin  de 
Tours.  Il  renferme  les  commentaires  de  S.  Jérôme  furie  pro- 
phète Ifa'ie ,  écrits  fur  deux  colones ,  en  minufcule  Caroline 
du  vine.  fiècle.  Il  y  a  des  lettres  initiales  en  forme  de  poilTons 
&:  de  ferpens.  L'orthographe  en  eft  vicieufe;  mais  une  main 
diférente  de  celle  du  copifte  y  a  fait  des  corrections.  On  y 
trouve  des  adériques  pour  marquer  les  omimons  &  les  renvois. 
Le  texte  du  prophète  &:  les  variantes  des  Septante  font  mar- 
quées en  marge  par  des  lignes  aprochant  des  7.  1.  z.  On  ne 

s'en  fût  tenu  à  ces  Gages  définitions  du  I  fruits  dangereux  d'une  orgueilleufe  phi- 
S.  Siège,  TEglife  &  l'Etat  n'auroient  pas  I  lofophie. 
été  troublés  par  les  nouveaux   fyftèmes  ,  ( 

Tome  III.  V  y 
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réprend  point  à  la  ligne.  On  laide  feulement  un  vuide  mé- 
iicT^rvî11    diocrement  grand  entre  le  dernier  mot  d'une  phrafe  &  la 
Chap.  vi.      lettre  initiale  de  la  fuivante. 
■mrÊr*'  ^a  dernière  efpèce  de  Caroline  commençante  tire  fur  la 

JPece*    ]ombarJiqUe  à  petites  pointes.  Le  mf.  de  S.  Germain  des 
(a) Fol. 46.       Prés  (a)    1038.  nous  en  fournit  cet  exemple  remarquable: 
A  menfe  ergo  auguflo  ufque  menfe  martlo  ,  qui  apud  nos 
primus  fine  dubio  vocetatur.  Au  lieu  de  menfe  martio  &  de 
vocetatur  une  main  ancienne  a  corrigé  in  menfe  m  martium 
ib)DertdtPiom.  &  vocitatur.  D.  Mabillon  (b)  s'eft  fervi  de  ce  texte,  tiré  de 
p.  iïx.n.iv.      la  vie  &  des  miracles  de  S.  Marcel,  premier  évêque  d'Em- 
brun, pour  prouver  qu'aux  vi.  &c  vne.  fiècles  on  commen- 
çoit  en  France  l'année  au  mois  de  Mars.  Notre  favant  diplo- 
matifte  donnoitau  commencement  de  ce  fiècleprès  de  800. 
ans  d'antiquité  au  cayer  qui  contient  cette  légende  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  le  jugeoit  du  xc.  ficelé.  Il  n'aura  pas  fait  atention 
que  l'écriture  en  eft  autant  mérovingienne  que  Caroline ,  ôc 
qu'au  xe.  fiècle  la  minufcule  ne  retenoit  plus  rien  de  la  franco- 
gallique.  Nous  croyons  donc  que  cette  légende  a  été  tranf- 
crite  dès  le  vnr.  &:  même  avant  la  correction  de  l'orthogra- 
phe. Celle  qui  règne  dans  ce  mf.  eft  fort  mauvaife  ;  quoi- 
qu'il ait  été  copié  par  un  prêtre ,  qui  déclare  fon  nom  à  la  fin , 
en  ces  termes  :  Ego  Deodatus  ac  fi  indignus  &  peccator  pref- 
byter  ad  Samfon  feripfi  in  quid  potui  :  tu  qui  legis  ora  pro 
feriptore  &c. 
Minufcuîe  caro-       IV.  Les  mif.  en  écriture  minufcule  Caroline  ordinaire  font 
line  pure  &  ordi-  en  fi  grand  nombre  ;  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  un 
naire  de  huit  ef-  ci10jx  ^QS  p}us  importans ,  pour  en  tirer  des  modèles.  On  les 

peces:  grande  Bi-         .  r  r  >  r 

blé  s.  Germain  des  voit  figure?  dans  notre  planche,  8c  renfermes  fous  le  lecond 
Prés  :  mf.  des      genre ,  qui  comprend  les  huit  efpèces  fuivantes. 

Evançrilesduprin-         T  >'      •  1      i  •*>  n.  ^    •        l  ri'  u 

ce  d<T  scubife  :  L  écriture  de  la  première  elt  a  jambages  iupeneurs  en  ba- 
Heures&  Bible  de  tans,  à  pies  à' m ,  n ,  r,  tantôt  inclinés  vers  la  gauche,  tantôt 

Le  Traité' ^TT'  vers  ^a  droite  >  avec  des  &  dans  *e  corPs  des  mots.  C'eft  ce 
Dialedique  a-t-il  qu'on  rencontre  dans  ces  deux  modèles  :  i°.  Non  bapti^atis 
éié  mal  atribué  à  parvulis  nemo  promitiat  inter  damnationem  repnumque  cae- 

-S.  Aueuftin  ;  /  f  ,  r  /•    •  •    /ri  i  'ri  r    a. 

//•  Genre      Lomm  quietis  veljeliatatis  cujuJLibet  atque  ubuibet  quaji  me- 

Ie.  Efpèce.  dium  locum.  Hoc  enim  eis  etiam  haerefis  pelagiana promifit. 
Ces  paroles  font  extraites  du  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  na- 
ture &  l'origine  de  l'ame ,  adrefTé  à  René  fon  ami.  On  y  voie 
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que  l'héréfie  pélagienhe  promettoit  aux  enfans  morts  fans   [L  PAR-f-f^ 
baptême  une  félicité  &  un  état  mitoyen  entre  la  damnation     Sect.  iv. 
&  le  royaume  des  cieux.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  fol.      C/iAP'J}' 
verfo  4.  du  mf.  763.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  ' 

Prés.  Au  coup  d'œil ,  l'écriture  paroit  des  commencemens  du 
IXe.  fiècle.  z°.  Et  a  Carlo  &  Carlomanno  ufque  ad  Carlum 
fiunt  annï  quatuor.  Et  indè  domnus  Karolus  folus  regnum 
fufeepit  9  &  Deo  protegente  gubernat  ufque  in  praefentem  an- 
nu/n  féliciter ,  qui  efl  annus  regni  ejus  quadragefunus  fecun- 
dus  9  imptrii  autem  nonus.  Sunt  autem  totius  jummae  ab  ori- 
gine mundi  anni  ufque  in  praefentem  annum  4761.  A  Hlu- 
douvico  imper atore  ufque  ad  Hlotharium  anni  viginti  feptem. 
A  Hlothario  imperatore  ufque  ad  Hlotharium  filium  ejus  anni 
oclodecim.  On  diftingue  deux  écritures  de  divers  tems  dans 
ce  modèle.  Les  fix  premières  lignes  font  de  l'an  809.  àc  les 
trois  dernières  de  855.  Elles  ont  été  deflinées  fur  le  feuillet 
243.  colone  2.  du  mf.  1 5.  de  la  même  bibliothèque.  C'eft  un 
très-grand  in-folio ,  à  deux  colones ,  en  écriture  minufcule  Ca- 
roline, contenant  les  livres  faints,  depuis  le  commencement 
de  la  prophétie  d'Ifaïe  jufqu  a  la  fin  de  l'Apocalypfe.  Il  y  a  aux 
deux  dernières  pages  une  chronologie  abrégée ,  qui  commence 
à  Adam  &;  finit  à  Lothaire ,  fils  de  l'empereur  du  même  nom. 

Dans  la  féconde  efpèce  les  caractères  font  médiocres ,  clairs ,  IIe.  Efeect. 
diitint~ts  6c  bien  proportionnés  :  leurs  queues  &  leurs  montans 
font  peu  alongés.  Le  beau  mf.  des  Evangiles  apartenant  à 
M.  le  prince  de  Soubife  nous  a  donné  un  modèle  de  cette 
minufcule ,  dont  les  lettres  capitales  du  titre  &  l'initiale  du 
texte  font  en  or.  En  voici  le  contenu  :  Feria  m.  Sequentia 
fan&i  Evangelii  fecundumMatheum.  In  Mo  (à)  tempore  :  lo-  (*)  Matih.  ij; 
cutus  efl  Jejus  ad  turbas  &  ad  difcipulos  fuos  dicens  :  fuper 
cathedram  Moyfî }  federunt  feribae  &  pkarifaei.  Omni  a  ergo 
quaecumque  dixerint  vobis  fervate  &  facite  ;  fecundum  opéra, 
verb  eorum  nolite  facere.  J.  C.  ordonne  ici  à  fes  difciples  de 
fuivre  &:  de  pratiquer  toutes  les  vérités  univerfellement  re- 
çues, ou  palfées  en  dogme,  que  les  miniftres  de  la  Synago- 
gue enfeignoient  par  l'autorité  de  la  chaire  de  Mo'ife.  Cet 
Evangile  fe  lit  encore  aujourdui  le  mardi  de  la  féconde  femaine 
de  carême.  L'i  initial,  qui  domine  fur  toutes  les  lignes  de  ce  mo- 
dèle ,  repréfente  une  fleur  en  rouge ,  dont  les  boutons  font  d'or. 

Vvij 
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partie^  ^e  "tre  e^  en  eaP^e  mftique.  La  minufcule  paroit  au  coup 
sic  t.  iv.      d'œil  du  ixe.  fiècle,  &:  les  pointes  des  jambages  des  m  &:  des 

.  Chap.  vi.  /2  courbées  vers  la  gauche  femblent  l'indiquer.  Tous  les  mots 
Art.  VI.  ne  ^ont  pas  encore  bien  diftingués.  Les  lettres  initiales  des 
phrafes  font  pour  la  plupart  onciales  en  or ,  ainfi  que  les  ru- 
briques des  Evangiles.  Les  lettres  grifes  font  fouvent  des  fleurs 
&:  quelquefois  des  oifeaux.  Il  n'y  a  peutêtre  pas  deux  /  de 
ces  lettres ,  qui  fe  reffemblent.  Partie  en  or  èc  partie  en  ver- 
millon, elles  fentent  plus  le  xc.  fiècle  que  le  ixe  ;  mais  on 
fçait  que  des  peintres  les  ajoutoient  fouvent  après  coup.  Il 
n'eft  pas  rare  de  les  voir  omifes  dans  les  mff.  où  l'on  a  laifTé 
àes  efpaces  en  blanc ,  qu'on  n'a  point  remplis. 

IIP,  Efpèce.  L  écriture  minufcule  Caroline  ordinaire  de  la  troifième  ef- 
pèce  eft  panchée  vers  la  droite  y  non  aiguë ,  encore  indiftin&c 
dans  quelques  mots.  Les  pies  de  Ces  m  Se  de  fes  n  font  tournés 
vers  la  droite.  L'exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche ,  ofre  ce  texte  du  Traité  fur  la  Dialectique ,  qui  porte 
le  nom  de  S.  Auguftin  dans  les  m(T:  Ut  càm  Augujlino  no- 
minato  ,  nihil  aliud  quam  ego  ipfe  cogitor  ab  eo  oui  notus 
fum  9  aut  cuilibet  hominum.  Cette  écriture  Caroline  du  ix. 
au  xc.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  6i>. 
dont  une  partie  eft  en  caractères  faxons.  Dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  Œuvres  de  S.  Auguftin  ,  le  Traité  fur  la  Dialectique 
eft  rejeté  parmi  les  ouvrages ,  qu'on  lui  a  fauffement  atribués. 
Mais  le  texte,  que  nous  venons  de  raporter,  prouve,  ce  me 
femble ,  qu'il  en  eft  le  véritable  auteur. 

IV*.  Efpèce.  La  quatrième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  tranchée  5 
conjointe  en  quelques  lettres  &:  indiftindle  en  plufieurs  mots. 
Son  modèle  gravé  fur  notre  planche  contient  ces  deux  verfets 
de  l'Epitre  aux  Ephéfiens  ,  ou  l'Apôtre  bénit  Dieu ,  père  de 
Notre  Seigneur  J.  C.  de  nous  avoir  élus  avant  la  création  du 

iz)Ephef.\.y>4.  monde,  afin  que  nous  fufTions  faints  à  fes  yeux  :  Qui  {a)  oe- 
nedïxit  nos  in  omni  benediciione  fpiritali  in  caeleftibus  in 
Chrifio  y  Jicut  elegit  nos  in  ipfo  ante  conjlitutionem  munai  s 
ut  ejfemus  fancii  &  immaculati  coram  ipfo;  Cette  écriture  du 
ixe.  fiècle  a  été  prife  au  verfo  17.  du  mf.  de  la  même  abbaie 
cotté  1x75.  H  contient  les  commentaires  de  S.  Jérôme  fur 
les  Epitres  de  S.  Paul  en  minufcule  Caroline.  La  foxone  eft 
employée  au  commencement  &:  à  la  fin.. 


Chap.  VI. 

A  R  T.     VI. 

V*.  Efpèce. 
(a)  Rom.  7.  24, 
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La  cinquième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  preflee ,  &  y 

fes  mots  ne  font  pas  toujours  féparés.  Le'modèle  ,  qu'on  en  stcr^iv.' 
voit  dans  notre  planche ,  eft  tiré  du  raf.  du  Roi  1.IJ.1.  con- 
tenant les  Heures  de  l'empereur  Charle  le  Chauve  en  lettres 
d'or.  C'eft  une  leçon ,  qu'on  lifoit  avant  le  Pfeaume  16.  Se  qui 
ne  contient  que  ce  verfet  :  Lectio  :  Injelix  (a)  ego  homo  ; 
quis  me  liberabit  de  corpore  mords  hujus  l  Gratta  Dei  per 
Jefum  Chriflum  Dominum  noflrum.  Dans  ce  mf.  les  grandes 
lettres  font  fur  un  fond  de  pourpre.  L'écriture  minufcule  ne 
fert  que  pour  quelques  leçons  aflez  rares ,  qui  n'ont  que  deux 
lignes ,  pour  des  répons  Se  des  verfets  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  à  la 
fin  des  litanies  Se  de  l'oraifon ,  qui  les  fuit.  Uincipit  eft  peint 
avec  un  fond  de  pourpre  Se  une  vignette.  La  première  page 
des  Pfeaumes  eft  femblable ,  excepté  la  première  lettre  en^ 
trelaflee.  Les  points  Se  les  virgules  font  marqués  exactement. 
On  trouve  rarement  l'ç  avec  cédille  au  lieu  d'ae  ;  mais  Ve 
fimpîe  eft  employé  pour  œ.  Dans  le  Te  Deum  on  Wtfujcepifil 
pour fufeepturus  >  Se  munerari  au  lieu  de  numerari.  Le  fym- 
bole  atribué  à  S.  Athanafe  n'a  pas  été  oublié  dans  ces  Ci  )  Heures., 
écrites  entre  l'an  842,.  Se  869. 

La  fixième  efpèce  du  fécond  genre  de  Caroline  eft  un  peu    yp,   Efpèce. 
large ,  indiftinc"te  en  quelques  mots ,  Se  mêlée  d'N  onciales. 
Notre  planche  lui.  en  ofre  deux  modèles.  i°.  Notet  (b)  Jibi    (b)  Mf  1.  delà* 
unufquifque  vel  jacentem  lïneam  vel  figna  radiantia  ,  id  eji  biblioth.  du  Roi, 
vel  obelos  -fr  vel  afîerifcos  •%•  Et  ubicumque  vident  virgu~ 
lam  prœcedentem  ,  ab  ea  ufque  duo  puncla  quae  inprejjimus  > 
feiat  in  Septuaginta  tranjlatoribus  plus  haberi.  Cette  remar- 
que fur  l'ufage  de  l'obèle  Se  de  l'aftérifque  fe.  lit  à  la  tête  du 

j>  empereurs  de   Conftanrinople.  »  Au 
haut  de  cette  peinture  ,  on  lit  ces  deux 
vers  latins  ,  qui  marquent  que  Charle 
couronné  de  gloire  eft  femblable  à  Jo- 
fias  &  comparable  au  grand  Théodofe  : 
Cumfedeat  Karolus  magno  coronatus 
honore  , 
EJI  Jofiae  fimilïs  ,  parque  Theodofîo. 
Dans  les  litanies  3  qui  fe  trouvent  dans 
ce  beau  mf.  Charle  le  Chauve  parlant  en     {c)Monum.  <kfo: 
première  perfone  ,  prie  Dieu  de  le  con-  Monarch.françoi*< 
ferver  lui  Charle  &  fa  femme  Hirnlin-  fe  tom,  i.p>  30,1. 
trude  :  preuve  que'ce  livre  fut  écrit  avant 
l'an  $69,  où  mouiut  cette  prince/Te/ 


(1)  A  la  tête  de  ce  livre  de  prières ,  on 
voit  le  portrait  de  Charle  le  Chauve  aflis 
fur  Ton  trône  ,   une   couronne  ouverte 
ornée  de  trois  fleurs  de  lys  fur  la  tête,  & 
tenant  à  la  main  un  feepere  allez  court  , 
terminé  par  une  fleur  de  lys.  Au-deifus  de 
fa  tête,  on  voit  une  main  ouverte,  qui 
paroit  defeendre  du  ciel ,  peutêtre  pour 
marquer  que  ce  prince  ne  tenoit  fa  cou- 
ronne que  de  Dieu.  »  On  conjecture  (c) 
«  que  de-Ià  pourroit  venir  cette  main  de 
»  jufticc  ,  que  nos  Rois  prennent  à  leur 
«  couronnement.  Ces  mains   fe  voient 
=>»  auifi  quelquefois  fur  les  médailles  des 
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livre  des  Pfeaumes  dans  la  bible  écrite  pour  Charlemagne ,  &c 
oferte  à  Charle  le  Chauve  par  le  comte  Vivien,  abbé  de 
S.  Martin  de  Tours,  &c  par  les  moines  (i)  ou  chanoines  de 
cette  abbaie.  Dans  ce  précieux  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
le  point  eft  fur  T  Y  oncial,  mais  il  n'eft  pas  toujours  fur  le  minus- 
cule. Les  mots  font  le  plus  fouvent  féparés.  On  y  trouve  des  ae 
fréquens ,  ôc  les  ce  y  font  plus  rares.  La  pourpre 'eft  d'une  cou- 
leur des  plus  vives.  îl  y  a  des  peintures  (i)  hiftoriques  avec 
des  inscriptions  en  or ,  &  des  lignes  en  lettres  d'or  &c  d'argent 
à  l'alternative.  z°.  A  privatione  verb  in  habitum  impojjibile 
eft,  Neque  enim  ccccus  faffus  rurfum  vidit  ,  neque  cum 
effet  calvus  9  rursàs  commatus  eft  faclus  ;  neque  cum  effet 
ftne  dentibus  ei  iterum  orti  funt.  C'eft  ici  un  texte  du  di- 
xième livre  des  catégories  d'Ariiïote.  Nous  l'avons  pris  dans 
le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  613. 

Une  écriture  minufcule  du  ixe.  fiècle  ,  diftincte  dans  la 
plupart  des  mots ,  à  lettres  fans  maffes ,  pon&uée  exactement , 
bc  dont  les  points  font  fuivis  de  capitales  ruftiques ,  caradlré- 
rife  la  Septième  efpèce  de  Caroline  ,  dont  voici  le  modèle  : 
(a)Àf*//A.  1.4. 5.  Aminadab  (a)  autem  genuit  Naaffon.  Naaffon  autem  genuit 
Salmon.  Salmon  autem  genuit  B 00^  de  Rac/iab.  Cette  portion 
de  la  généalogie  de  J.  C.  eft  tirée  du  fécond  mf.  des  Evangiles 


VIIe.  Efpèce. 


(b)Monum.deIa 
Monarch.  franc, 
tom.  î.p.  303. 


(1)  M.  Ducangc  dans  fon  GlofTaire 
latin ,  fur  le  mot  Armiger  prouve  d'après 
D.  Mabillon  ,  qu'il  y  avoit  alors  des  cha- 
noines à  S.  Martin  de  Tours. 

(1)  La  plus  remarquable  eft  à  la  tête 
de  la  bible.  »  Le  (b)  Roi  affis  fur  fon 
jj  trône  reçoit  d'un  air  afable  le  livre , 
33  qu'on  lui  ofre.  Il  tient  un  feeptre  ou 
y>  une  halte  de  la  même  forme  qu'eft 
as  celle  de  Lothaire  ...  fa  couronne  eft 
03  aufii  femblable  à  celle  de  fon  frère. 
33  A  fes  deux  côtés  font  deux  feigneurs 
33  de  fa  cour  ou  deux  comtes ,  qui  por- 
33  tent  un  diadème,  revêtus  d'une  courte 
j»  tunique ,  &  par  deifus  tout  d'une  chla- 
33  myde  atachée  à  l'épaule  droite,  chauf- 
33  fés  à  l'antique.  Celui  de  la  droite  eft  ... 
33  Vivien,  qui  tend  fa  main  vers  le  livre, 
33  qu'il  préfente  au  Roi.  Deux  écuiers  du 
33  Roi  viennent  après  ,  un  de  chaque 
33  côté ,  dont  le  cafque  eft  femblable  à 
33  ceux  des  gardes  de  Lothaire.  L'un 
33  d'eux  tient  la  hafte  du  Roi  &  fon  écu , 


>»  &  l'autre  fa  grande  épée  dans  le  fou- 
33  reau.  Chacun  a  fous  fa  chlamyde  l'an- 
33  cien  habit  militaire  ,  qui  avoit  paflé 
3»  des  Grecs  aux  Romains.  Nous  l'avons 
33  vu  dansl'  Antiquité ,  t.  4.  jufqu'autems 
33  de  Théodofe  le  jeune.  Il  a  paiTé  à  des 
»3  fiècles  bien  plus  bas  ,  comme  nous 
3»  voyons  ici.  On  trouve  même  au  xic. 
33  fiècle  Robert  duc  de  Bourgogne  en 
33  habit  héroïque,  fur  fon  fceau  tiré  d'une 
33  charte  donnée  en  1054.  Au  haut  du 
33  tableau  on  voit  une  main  ouverte  & 
33  étendue  ,  qui  fort  d'un  nuage  ,  les 
33  doigts  de  laquelle  jettent  des  rayons 
33  vers  la  tête  de  Charle.  Aux  deux  angles 
33  d'enhaut ,  on  voit  deux  dames  voi- 
33  lées  ,  qui  tiennent  d'une  main  une 
33  palme  ,  &  de  l'autre  une  couronne  , 
33  qu'elles  préfentent  au  Roi.  «  Les  douze 
perfonages  ,  placés  au-deïfous  du  trône, 
font  autant  de  chanoines  de  S.  Martin 
de  Tours,  revêtus  de  chafubles  à  l'antique 
&  portant  en  leurs  mains  le  manipule. 
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de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours.  Il  n'y  a  que  la  feule 
première  page  de  chaque  Evangelifte  écrite  en  lettres  d'or  fur      Se c t.  i  v.E' 
une  colone.  Le  refte  eft  en  minufcule  Caroline  ordinaire  du      Chap.  vi. 
ixe.  fiècle.  On  n'y  fuit  pas  la  diftintlion  àes  verfets  ;  quoi-       Art*  vl 
que  les  alinéa  foient  allez  fréquens  dans  quelques  endroits. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  Caroline  du  fécond  genre  VIII*.  Efpèce*- 
fe  diftingue  par  des  queues  fupérieures  en  maiTes ,  tranchan- 
tes &  crénelées.  Elle  eft  régulièrement  pon&uée  &c  chargée 
d'abréviations.  Le  S.  Hilaire  des  PP.  Capucins  de  Tours  nous 
en  fournit  un  modèle ,  qui  contient  ce  texte  du  commentaire 
fur  S.  Matthieu  :   Greffus  quem  Matheus  in  ordine  régies  fuc- 
cejjionis  ediderat ,  (Lucas  in  facerdotali  origine  computat.  ) 
Quem  dum  uterque  dinumerat  &  agnitionem  (  cognationem  ) 
in  Domino  utriufque  tribus  utque  (uterque  )  Jigmficat ,  reiïè- 
que  gêner  adonis  gradus  ponitur.  S.  Hilaire  donne  ici  la  raifon 
de  la  diférence",  qu'on  trouve  entre  les  deux  généalogies  de 
J.  Ç.  publiées  par  S.  Matthieu  &  S.  Luc.  Pour  rendre  le  texte 
du  mf.  intelligible  ,  nous  avons  ajouté  fur  l'excellente  édi- 
tion de  D.  Couftant  les  mots  qui  font  entre  des  parenthèfes. 
Cette  écriture  eft  de  la  fin  du  ixe.  fiècle  ou  du  fuivant.  On 
n'a  pas  laiflé  de  coler  fur  le  dos  de  ce  mf.  une  étiquette ,  qui 
porte  que  c'efl  un  des  plus  anciens  y  qui  foient  en  France^ 
Pour  en  juger  de  la  forte  ,  il  faut  être  bien  étranger  dans  la 
feience  des  miT. 

V.  Nous  avons  réuni  fous  le  troifième  genre  des  écritures  Minufcule  caro- 
minufcules  carolines ,  celles  qui  font  petites ,  panchées  comme  j^tc  &t^antfur 
notre  italique ,  &  qui  tirent  fur  la  curfive  ,  dont  elles  em-  l'italique  &  la  cur- 
pruntent  quelques  caractères  liés.  Ce  troifième  genre  com-  five:  ""•  duRo1 

i  r     r  \  j  -i    r  ri         i-rr  1777.  renterman? 

prend  neur  eipeces,  dont  il  raut  expoler  les  direrences.  k  privilège  de  ré- 

La  première  fort  menue  eft  élégante ,  pleine  d'abréviations  glife  d'Arles  &  de 
&  inclinée  vers  la  gauche  ,  furtout  dans  ks  m  ,  {es  n  Se  fes  PIufieurs  autresj 

1  t  r     r    t>     •  r  •      1  n  remède  pour  çue- 

jambages.  Le  ml.  du  Roi  2777.  autrefois  de  Colbert  5034.  rir  le  cancer  :An~ 
aaous  a  fourni  trois  modèles  de  cette  minufcule  Caroline.  1  °.  Léo  "P**1" connus  au 
Papa  circumdatus  pro  dignitate  fui  loci  nos  primus  adiit  _,     jjpt  gewre, 
qui  propter  inpofitam  gemitus  fui  triflitiam  ,  defiderium  pêne     p,  Efpéce-- 
fuum  verbis  injinuare  non  poterat.  Vicit  tamen  conflantia  fa- 
pientiae  facerdotis  ,  ut  lacrimas paulolum  reteneret ,  &  cau- 
fam  violatae  fidei  tamquam  hujus  vindex  manijefîo  fermone 
proferret  :  In  quo  fermone  cognovimus  noflris  temporibiis 
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««.■.U.4T»»  catholicam  fidem  ejje  turbatam  ,   quant  à  divo  pâtre  nojlra 
II.  partie.   Conjlantino  noflri generis parentes  /taclenus  fervaverunt.  C'eft 
ChVp.  vi.      ici  un  morceau  confidérable  de  la  lettre  de  l'impératrice  Galla 
Art.  VI.       Placidia  à  Pulcherie  impératrice,  honorée  du  beau  titre  de  Gar- 
dienne de  la  Foi  par  le  concile  de  Calcédoine.  Notre  modèle  fe 
trouve  au  12e.  feuillet.  11  n'eft  pas  dificile  de  reconoitre  deux 
mains.  La  première  a  écrit  jufqu'à  vicit  tamen  :  ôc  la  fuite  eft 
de  la  féconde.  L'une  Se  l'autre  font  du  vme.  fîècle.  i°.  Om- 
nibus etenim  Gallicanis  regionibus  notum  ejî  ,fed  nec  facro- 
fantle  eclejîe  Romane  habetur  incognitum  _,  quoi  primam  inter 
Gallias  Arelatenfis  civitas  mijjum  a  beatifjimo  Petro  Apofiolo 
fancium  Trophimum  habere  meruit  facerdotem  ,  &  exindè  aliis 
paulatim  regionibus  Galliarum  bonum  Jîdei  &  religionis  in- 
fufum  ,  priufque  alia  loca  ab  hoc  rivo  jîdei  ,  quem  ad  nos 
apojlolice  infiitutionis  fluenta  miferunt  ,  meruijfe  manifejlum 
efl  facerdotes .  Par  ce  texte  de  la  lettre  de  tous  les  évêques  des 
Gaules  à  S.  Léon  le  Grand,  il  eft  évident  qu'au  ve.  fiècle  on 
n'avoit  nul  doute  fur  la  million  de  S.  Trophime  d'Arles  par 
S.  Pierre.  Cet  extrait  eft  au  zzc.  feuillet  du  même  mf.  royal. 
On  y  remarque  un  folécifme ,  Ve  employé  pour  Vœ  ou  Vae 
&  l'ç  avec  cédille  pour  Ve  fimple.  La  pon&uation  fingulière 
indique  le  vinc.  fiècle.  Elle  eft  diférente  de  celle  du  modèle 
fuivant.  30.  Domino  clementijjimo ,  a  Deo  electo  &  fubli- 
mato  Pippino  y  regique  magnificentijjimo  _,  Me  humilis  fer- 
vulus  &  clientulus  vejler  orator ,   quàm  per  omnia  fedulus. 
Per  hanc  epiflolam  veflram  magnitudinem  in  Domino  domi- 
norum  opto  &  mitto  fempiternam  falutem.  Gratias  itaque  ago 
omnipotenti  Deo  fummâ  cum  fpe.  Cette  minufcule  Caroline, 
pleine  d'abréviations ,  eft  du  ixe.  fiècle.  C'eft  un  protocole, 
ou  formule  d'indicule  adreffé  au  roi  Pépin.  On  le  trouve  au 
feuillet  17.  du  même  mf.  royal,  écrit  partie  au  vine.  fiècle 
&:  partie  au  ixe.  avant  le  milieu.  Tout  nous  annonce  que  ce  mf. 
haut  de  neuf  pouces  6c  large  de  huit,  eft  de  l'églife  (1)  d'Arles. 


(1)  Les  évêques  des  Gaules  apèlent  le 
fîège  d'Arles  fummum  pontificium.  Ils  ré- 
pètent par  trois  fois  que  S.  Trophime  a 
été  envoyé  par  S.  Pierre  ,  par  les  Apôtres. 
Dans  une  lettre  du  P.  Zozime  aux  évê- 
ques de  la  province  de  Vienne  &  de  la 
(cconde  Narbonoife,  S.  Trophime  eft  dit 
premier  métropolitain  d'Arles  &  envoyé 


par  le  S.  Siège.  Contra  ftatuta  patrum  &' 
fanfti  Trophimi  reverentiam  s  qui pr'imus 
métropolitanus  Arelatenfis  civïtatis  ex 
hac  fede  directus  eft  ,  concedere  vel  mu~ 
tare  ne  hujus  quidem  fedis  pojjit  autto- 
ritas.  Dans  une  autre  lettre  de  Zozime  , 
on  lit  ceci  :  Nam  ftë  memor'ie  Trophy- 
mus  facerdos  quondam  Arelatenfi  urbi  ab 

Plufieurs 
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Plufieurs.  épitres  des  Papes  font  renfermées  dans  les  quatre 
premiers  cayers,  dont  l'écriture  eft  du  vme.  fiècle.  Parmi  les  U's  EPCATR  ™ f 
Epitres  pontificales,  on  rencontre  la  fameufe  bulle  du  Pape  Chap.  vr. 
Eftienne  1 1 .  qui  acorde  à  Fulrade  abbé  de  S.  Denis  les  plus  A  R  T#  VL 
grands  privilèges.  Cette  pièce  attaquée  par  plus  d'un  critique,  à 
caufe  de  rindiclion  fautive  dans  quelques  copies  ,  étoit  donc 
publique  dès  le  vuie.  fiècle.  Une  preuve  fi  fenfible  d'authentici- 
té ,  aprend  à  être  réfervé;  quand  il  s'agit  de  juger  de  la  fupofition 
des  anciens  diplômes.  La  iignature  de  ces  quatre  cayers  eft  en 
chifre  romain  au  milieu  du  bas  de  la  dernière  page  du  cayer. 
Suivent  2.9.  feuillets  écrits  avant  le  milieu  du  ixc.  fiècle,  le 
tout  fans  fignature.  Les  formules ,  qui  font  à  la  fin,  ont  vi- 
fiblement  été  recueillies  fous  Pépin ,  aparemment  le  fils  de 
Louis  le  Débonaire.  Il  y  a  un  privilège  acordé  à  un  monas- 
tère de  fainte  Agathe  &;  de  fainte  Colombe ,  à  la  demande  de 
Clovis  11.  roi  des  François,  par  le  Pape  Jean  iv.  en  641. 
ou  641.  où  il  dit  que  S.  Benoît  étoit  de  Rome,  &C  qu'il  n'étoit 
pas  fort  éloigné  de  fon  tems.  La  dernière  de  toutes  les  pièces 
eft  une  lettre  de  Charlemagne  à  la  Reine  ,  à  l'occafion  des 
victoires  remportées  par  fon  fils  Pépin  fur  les  Avares.  Mais 
c'eft  ici  une  pièce  recouvrée  après  coup  ,  8c  qui  n'eft  point 
placée  à  fon  rang.  C'eft  une  preuve  que  le  vrai  tems  de  la 
féconde  partie  de  ce  mf.  précède  l'an  40.  du  ixe.  fiècle.  En 
éfet  étant  compofé  de  pièces  difparates  Se  de  diverfes  mains, 
même  quant  à  fa  dernière  partie  ;  il  ne  finirait  pas  par  une 
pièce  de  l'an  7 96.  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  poftérieures  au 
rétabliftement  de  l'empire  en  Occident  j  fi  ce  mf.  n'étoit  qu'une 
copie  d'un  autre  plus  ancien. 

La  féconde  efpècc  de  petite  Caroline  eft  aiguë,  diftinde,  IIe.  Efpècel 
ouverte  &c  tirant  fur  la  curfive.  Elle  eft  repréfentée  fur  notre 
planche  par  trois  exemples.  i°.  Alius  longus  ,  ruflicus ,  [cor- 
don :  capita  habet  duo  ,  unum  interea  alium  in  cacumen  ,  ca- 
lamicum  vino  aufleri  (  cocium  )  :  jus  ejus  potum  prœcordia- 
rum  dolorem  &  qui  gravidinem  vexantur  ,  juvat.  )  Cette 
defeription  de  la  première  efpèce  d'ail  Ôc  de  Ces  propriétés  fe 

epoftolicafede  tranfmijfus  ad illas  regiones  |  illius  quem  obtinuerat  primus   &  jujlus 

tanti  nominis  rêver entiam primus  exhibait  eufloditum  ,ufque  inproximum  tempus  gef- 

àf  in.  alias  non  immeritb  ea  qua  acceperat  tis  apud  nos  habitis  multorum  confacer- 

aufloritate  transfudit  ;  adque  hanc  ordi  doturn  teflimoniis  approbatur. 
nendi  confuetudinem  &  pontificatum  loci 

Tome  III.  X  x 


34*  NOUVEAU    TRAITÉ 


il  partÎÎ  lit  au  verfo  132.  colone  1.  du  Traité  de  morbis  mulierum  } 
sect  iv.  renfermé  dans  le  mf.  1038.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des 
Chap.  vi.  prés  Les  folécifmes  fréquens  nous  font  croire  que  cette  écri- 
ture eft  du  vin8",  fiècle.  z°.  Quodfine  Dei  gratta  nikil  boni 
poffimus  implere.  C'eft  le  80e.  capitule  du  code  de  l'Eglife 
d'Afrique.  Nous  l'avons  pris  au  folio  verfo  41.  du  beau  mf. 
de  la  même  bibliothèque  36^,  écrit  au  commencement  du 
IXe.  fiècle.  30.  2J5  Sed  ex  lege  adoptivum  hoc  in  eorum  litte- 
fis  inventum  efc.  C'eft  ici  une  addition  &:  correction  du  vnr. 
ou  ixe.  fiècle.  On  la  trouve  en  marge  au  verfo  44.  du  mf. 
de  la  même  abbaie  737.  en  écriture  Iombardique.  Cette  cor- 
rection en  minufcule  Caroline  répond  au  chapitre  33.  du  fé- 
cond livre  des  Rétractations  de  S.  Ausriftin. 
IIP.  Efpèce.  Une  écriture  un  peu  groffe  tirant  fur  la  Iombardique  ai- 
guë, &:  mêlée  de  curfive  donne  la  troifième  efpèce  de  pe- 
tite Caroline.  Notre  planche  en  préfente  quatre  échantil- 
lons. i°.  De  jufiis  &  impiis  invice  m  fi  habhominantibus 
omnis  fermo  Domini  ignitus.  Cette  minufcule  du  commen- 
cement du  ixe.  fiècle  fe  trouve  au  revers  du  premier  feuillet 
col.  1.  du  mf.  17.  de  la  même  bibliothèque.  On  peut  obfer- 
ver  deux  h  ajoutées  au  mot  abominantibus.  z°.  Ad  cancro 
mamillarum  femum  ovile  recentem  &  calidum  ad  locum  po- 
nis  ,  ipfud  claudit  &  purgat.  C'efi>à-dire  :  pour  guérir  un 
cancer  mamillaire ,  vous  mettez  deffus  de  la  fiente  de  brebis 
récente  &:  chaude.  Elle  referme  &:  purifie  la  plaie.  Ce  re- 
mède ,  écrit  en  minufcule  Caroline  tirant  fur  la  Iombardique^ 
aiguë  ,  fe  trouve  au  folio  verfo  106.  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  1038.  Dans  ce  modèle  les  folécifmes  font  palpables. 
On  y  lit  ad  cancro ,  femum  ovile ,  ipfud ,  pour  ad  cancrum  _, 
fimum  ovilem,  ipfum.  Telle  étoit  communément  la  latinité  &: 
^orthographe  àts  diplorrtes  avant  le  milieu  du  ixe.  fiècle.  }°*- 
Qiwdnon  oporieat  a  Judeis  velhereticis  ea  quee  mittuntur  mu- 
nera  fejllv a  fufeipere ,  nec  cum  eisfefia  celebrare.  C'eft  ici  le^  7e. 
canon  du  concile  de  Sardique  ,  raporté  au  verfo  20.  du  mf. 
36 y.  de  la  même  bibliothèque.  Cette  minufcule  Caroline  mê- 
lée de  endive  eft  du  commencement  du  ixe.  fiècle.  Uœ  &  Y& 

ta)i.  Cormth^.j.  yiparoiftent  au  milieudes  mors.  40.  Ut  Spiritus  falvus  fit 
in  die  Domini  Wu  (Jefj.)  Ces  paroles  {a)  de  l'Apôtre  ayant 
été  omifes  dans  le  texte  ,  font  écrites  en  minufcule  à  batans 
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fur  la  marge  inférieure  du  94e.  feuillet  du  mf.  760.  de  la 
même  abbaie.  Remarquez  le  ligne  du  renvoi  &  de  l'omiiTion. 

La  quatrième  efpèce  de  petite  Caroline  eft  diftin&e  &;  un 
peu  détachée ,  fréquemment  féparée  par  des  points ,  &  mê- 
lée de  quelques  lettres  onciales  &  curlives.  Nous  en  donnons 
pour  exemple  ce  morceau  d'une  lettre  de  Chrodobert  évoque 
de  Paris  au  vnc.  fiècle  :  Peccator  indignus  Chrodobertus fer- 
vus  fervorum  Deifubfcripji.  Gratias  multas  ago  de  lineâ  in~ 
conlutili  ,  benè  texta  _,  longâ  &  largâ  ,  &  mihi  multùm  ama- 

hilïter  acceptant ,  &c Cette  minufcule  du  ixc.  fiècle  a  ét,é 

deilmée  fur  le  feuillet  45.  du  mf.  du  Roi  2.777.  Les  titres 
de  (1) pécheur  indigne  §C  de  feryiteur  des  ferviteurs  de  Dieu, 
pris  par  l'évêque  de  Paris,  ne  font  pas  moins  remarquables  que 
l'ample  vêtement  fans  couture ,  dont  on  lui  avoit  fait  prêtent. 

La  cinquième  efpèce  eft  plus  maffive ,  &:  n'eft  qu'à  demi-  y*,  Efpèce. 
diftin&e  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  mots  font  tantôt  féparés  &: 
tantôt  conjoints ,  comme  l'on  voit  dans  cet  exemple  :  xxv.  De 
duobus  populis.  xxvi.  De  voluntate  Dei,  quod  quem  vult 
indurat ,  &  cui  vult  clementijjimè  miferetur.  Ce  dernier  mot 
eft  porté  au-deiTus  de  la  ligne  &  les  deux  chifres  font  en  rouge. 
Les  deux  fommaires  ou  capitules ,  qui  nous  fervent  ici  de 
modèle ,  font  avec  beaucoup  d'autres  à  la  tête  de  l'Epitre 
aux  Romains  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  cotté  15. 
L'écriture  eft  antérieure  à  l'an  805). 

La  fixième  efpèce  de  petite  Caroline  eft  minufculo-curfive ,     VI* *  Efpèce. 


(  1)  Les  auteurs  anonymes  de  la  Vérité  f  nos  nouveaux  diplomatiftes  préfument  Je 
de  l  hijloire  de  l'églife  de  S.  Orner ,  font  J  mal  tant  qu'il  leur  plaira  j  on  leur  dira        . 
fort  feandalifés  {a)  de  ce  que  dans  les  j  avec  raifon  que  fi  les  critiques  concluent        'a'  "aS"  lxJ"i 

de  ces  vaines  &  malignes  préfomptions 
à  des  fufpiçions  de  faux  ;  ils  ne  méritent 
pas  le  nom  de  critiques.  En  éfet  vouloir 
que  la  reffemblance  des  anciennes  pièces 
prouve  qu'elles  ont  été  fabriquées  les 
unes  fur  les  autres  ;  c'efl:  ignorer  qu'an- 
ciennement on  avoit  des  protocoles  ou 
formules  ,  dont  on  empruntoit  fouvent 
mot  pour  mot  les  exprefTions ,  à  l'excep- 
tion de  ce  qui  étoit  particulier  à  l'acîc 
qu'on  vouloir  drefTer.  Dire  _,  comme  font 
nos  anonymes ,  que  Y  identité  fyllabique 
prétendue  de  plufieurs  privilèges  indique 
leur  fauffeté  certaine  ;  c'efl:  mie  règle 
abfurde  &  démentie  par  la  pratique  de 
l'antiquité. 

Xxij 


anciennes  chartes  les  évêques  fe  quali- 
fioient  pécheurs.  Ce  langage  ,  infpiré  par 
l'humilité  chrétienne  ,    leur    paroit   un 
vice ,  qui  doit  rendre  fufpeéts  ces  an- 
ciens monumens.Il  feroit  inutile  de  leur 
en  produire  une  multitude  d'exemples. 
Ils  vous  répondront  gravement  ,  que  « 
so  ces  refiemblances  d'expreflions  de  plu- 
as  fieurs  chartres  entr'elles...  font  préfu- 
«  mer....  que  les  faux  privilèges  une  fois 
as  imaginés  ,  ne  faifoient  que  pafier  de 
»  monaftère  en  monaftère  ,   où  chacun 
«  les  ajuftoit  félon  fes  intérêts  8c  fes  vues. 
«  De-là  ,  ajouteront-ils ,  naifTent  en  éfet 
"  des  fufpiçions  de  faux  ,  dont  les  criti- 
■»  ques  ont  été  juftement  frapés.  «  Que 
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-n.  partie.  3.  batans , aiguë ,  &;  demi^diftin&e ,  Nous  en  avons  fait  repré- 
sec  t.  iv.  Tenter  trois  modèles  dans  la  planche  lui.  i°.  In  Erra  vo^ 
CAkV'yî'  ^um^ne  pofitum  eft fcripfijje  Cyrum.  Ces  paroles  du  12e.  livre 
de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe  ont  été  prifes  au  feuillet  2.1  y.  du  mf. 
213.  de  la  même  abbaie.  L'écriture  eft  du  vu rc.  fiècle.  2,0.  Le 
mf.  783.  de  la  même  bibliothèque  nous  a  fourni  ces  deux 
vers  de  Fortunat  fur  S.  Martin  : 

Cujus  opima  clamys  tremebundum  texit  epenum 
£jjus  apojtouci  vos  tegat  ala  vin. 
Ces  vers  renfermés  dans  la  dernière  ligne  du  y 6e.  feuillet, 
font  en  écriture  Caroline  du  vnre.  fiècle,  quoique  le  corps  du 
mf.  foit  en  Iombardique.  30.  Ut  per  vos  merear  >  quoi  mea. 
caufa  rogat.  Ce  vers  pentamètre  de  Fortunat  de  Poitiers  fe 
trouve  au  folio  verfo  68.  du  mf.  de  la  même  abbaie  cotté  844. 
JTIP.  Efpèce.        Une  écriture  minufcule  très-bien  proportionnée  ,  claire  , 
élégante- .,  prefque  diftmete ,  &:  accompagnée  de  lettres  on- 
ciales ,  cara&érife  la  feptième  efpèce  de  petite  Caroline.  La 
première  bible  de  Charle  le  Chauve ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui 
eft  renfermée  dans  le  mf.  du  Roi  n°.  p.  nous  a  donné  le  mo- 
dèle gravé  fur  notre  planche ,  &  dont  voici  le  contenu  : 
Incipiunt  capitula  Epistolm  S  ECU  nid  m. 

I.  De  fanclis  quos  in  hoc  mundo  ut  interfeclos  alioquitur.. 

II.  De  exhortatione  quae  de  pejoribus  admeliora  compellk. 
in.  De  commemo ratio ne  quo  veritatis  femper  concilium 

celebretur. 
Ilii.  De  juflorum  memoriis  refovendis. 
La  première  ligne,  Se  les  lettres  initiales  des  fuivantes  font 
onciales  &r  peintes  en  vermillon ,  ainfi  que  les  chifres  romains. 
Ces  capitules  font  placés  immédiatement  avant  la  féconde 
Epitre  de  S.  Pierre  dans  la  magnifique  Bible ,  dont  nous  avons 
emprunté  cette  écriture  minufcule ,  qui  nous  paroit  convenir 
au  tems  de  Charlemagne. 
VIII*.  Efpke.       La  huitième  efpèce  de  petite  Caroline  fe  diftingue  par  des 
lettres  aiguës ,  &:  à  petites  pointes  fouvent  tournées  vers  la 
gauche.  Nous  en  donnons  deux  exemples  dans  notre  planche. 
1°.  Rex    barbarus   (  Trafamundus  )   intentijftmè   perle  gens 
{fancïi  Fulgent'u '  refponftones ,.)  quia  numquam  prœdeftinatus 
Juerat  ad.falutemjlaudatfapientiam^  miratur  eloquentiam,  pré- 
dicat humilitatem.  Neque  tamen  meretur  iniellegereveritatenu 
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Ce  texte ,  où  l'on  voit  un  exemple  de  la  profondeut  incom-  I         — - 

préhenfible  des  jugemens  de  Dieu ,  eft  tiré  de  la  vie  de  S.  Fui-   \PCATR^VE' 

gence ,  renfermée  dans  le  mf.  1038.  de  S.  Germain  des  Prés,      ch  a  p.  vl 

L'écriture  eft  au  moins  du  xc.  fiècle  commençant.  2.0.  Me-       ARf-  VI. 

mento  _,  Domine ,  famulorum  famularumque  tuarum  omnls 

congregationis  fancli  Pétri  Apojtoli  tui  ,  omniumque  propin- 

quorum  meorum  &  quorum  elemojinas  fufcepimus  _,  feu  qui 

mihi  confejji  funt  y  nec  non  &  quorum  nomina  fuper  Jancium 

altare  tuum  fcripta  habentur ,  &  omnium  (  circum  ajlantium.  ) 

Cette  commémoration  pour  les  vivans  fe  trouve  au  troifième 

feuillet  de  l'ancien  Sacramentaire  de  Corbie ,  nommé  fe  miilel 

de  S.  Eloi.  C'en:  aujourdui  le  165e.  mf.  de  la  bibliothèque  de 

S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  diférent  du  Sacramentaire  de  faint 

Grégoire  tranfcrit  (a)  par  ordre  de  l'abbé  Ratolde  avant  l'an 

5>86.  Le  miffel,  apelé  de  S.  Eloi ,  ne  porte  peutêtre  ce  nom  ,    W  De  re  *&ljfc 

que  parcequ'il  aura  été  à  l'ufage  de   l'églife  paroiffiale  de 

S.  Eloi  de  Corbie.  Il  ne  nous  paroit  pas  plus  ancien  que  le 

ixe.  fiècle. 

La  petite  minufcule  Caroline  de  la  dernière  efpèce  du  troi-  IXe.  Efpke, 
fième  genre  eft  aiguë ,  diftin&e ,  pleine  d'abréviations  &:  pa- 
roit curfive  au  coup  d'œil.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons 
à  la  fin  de  notre  planche  lui.  nous  aprend  ce  que  l'on  penfoit 
au  xe.  fiècle  fur  les  antipodes  :  Manifèjlum  efi  ,  quod  antipodes 
fuprafe  ccelum  habent.  Ferunt  quidam  ejfe  antipodes  y  homi- 
nés  in  alio  orbe  ,  quos  dividit  a  nobis  mare  oceanum  ,  quos 
etiam  dicunt  vivere  more  &  cultu  Perfarum.  Qiiod  autent  vi- 
y  ère  pojjint  fubtus  terram  non.  répugnât  Jidei  ,  quod  hoc  agit 
natura  terre ,  quœfperoïdes  {fpheroïdes  )  efi.  C'eft  ici  une  note 
marginale  fur  la  Dialectique  &  les  prédicamens  ,  renfermés 
dans  le  mf.  6 1 3 .  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L'ou- 
vrage eft  intitulé  :  Tractât  us  B.  Auguflini  de  categoriis  Arif- 
totelis.  L'écriture  de  la  note  eft  du  x.  au  xie.  fiècle.  On  avoit 
dès  lors  conoiffance  (1)  des  antipodes  ou  du  nouveau  monde, 

(ï)  Lorfque  S.  Auguftin  (b)  écrivant 
contre- les  fables  du  paganifme  parle  de 
fa  partie  inférieure  de  la  terre  ,  qui  eft 
opofée  à  celle  que  nous  habitons  j  fon 
«kffein  n'eft  pas  de  nier  abfolument  qu'il 
n'y  ait  des  antipodes.  Il  demande  feu- 
lement qu'on  lui  prouve  que  cette  partie 
d£  la  tme  eft  habitée.  Or  c'eft  ce  que 


nul  philofophe  ou  phifîcien  de  fon  tems  (b)De  cîvït,  Dfï 
ne  pouvoir  démontrer.  L'incertitude  ,  où  lib.  16*  c.  g, 
l'on  étoit  alors  fur  l'exiftence  des  hommes 
antipodes,  fufifoit  à  ce  grand  génie  pour 
renverfer  tout  ce  que  les  payens  pu- 
blioient  des  cyclopes  ,  des-  pigmées,  8C 
de  tout  ce  qu'ils  difoient  d'extraordi- 
naire en  ce  genre.  Quand  il  traite.  de'fV- 


II.     PARTIE. 

Sec  t.    IV.. 

Chap.  VI. 

Art.    VI. 
Ecriture  minufcu- 
le  Caroline  à  gros 
trait ,  tant  demi- 
diftinûe  que  dif- 
tincle  dans  fes 
mots  :  Sacramen- 
taire  de  Corbie  : 
mf.   des  Epitres 
apartenant  au 
prince  de  Soubife: 
iïuT.  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 
1V\  Genre. 

7e.  Efpèce. 


ÏV.  Efpèce. 


3jo  NOUVEAU    TRAITÉ 

qu'on  a  cru  avoir  été  découvert  pour  la  première  fois  au 
xvie.  fiècle. 

IV.  La  fuite  des  écritures  carolines  minufcules  eft  repré- 
fentée  dans  notre  planche  liv.  Elle  en  renferme  cinq  genres, 
favoir  les  iv.  v.  vi.  vu.  6c  vin.  La  minufcule  à  gros  trait  ca- 
ra&érife  le  ivc.  que  nous  avons  compofé  de  huit  efpèces.  En 
voici  la  defeription. 

Une  écriture  ferrée  ,  aiguë  ,  a  petites  pointes  ,  avec  des 
notes  de  Tiron,  &  tirant  fur  la  lombardique,  conftitue  la  pre- 
mière efpèce  de  groffe  Caroline ,  dont  notre  planche  ofre  deux 
exemples.  i°.  Glorijicandus  merlus ,  coronandus  in populis  9 
raptus  corporeo  vinculo  >  immaculato  fpiritum  ,  beatïs  fidei 
dotibus  perpetualiter  viciurus  ,  victor  evolavit  ad  caelos  , 
régnante  Domino  nojîro  Jefu  Chrijîo  ,  cui  ejl  gloria  &  honor 
&  potejîas  in  fœcula  fœculorum.  Amen,  Ce  texte  termine  la  vie 
de  S.  Germain  évêque  de  Paris  dans  le  mf.  1038.  de  la  célè- 
bre abbaie ,  qui  porte  fon  nom.  La  formule  régnante  Domino 
Jefu  Chriflo  ,  eft  remarquable.  La  fuite  eft  en  notes  de  Tiron , 
dont  l'explication  a  été  ajoutée  après  coup.  L'écriture  de  ce 
modèle  eft  de  la  fin  du  ixe.  fiècle.  Si  elle  paroit  indiftin&e  ; 
c'eft  que  l'écrivain  voulant  finir  au  bas  de  la  page ,  a  ferré  les 
lettres  ôc  les  mots.  i°.  Sanclae  matris  Ecclejiae  generalia 
confiituta  ,  id  efl ,  ea  quae  concordifjima  cunclorum  firmat 
affenjîone  ponuficum ,  nullatenus  repellamus.  Ce  texte  ,  où 
l'on  donne  pour  jugemens  de  l'Eglife  univerfelle  ,  ceux  qui 
font  confirmés  par  le  contentement  .très-unanime  de  tous  les 
évêques ,  eft  tiré  de  la  lettre  du  diacre  Ferrand  à  S.  Fulgence. 
Elle  fe  trouve  immédiatement  après  la  vie  de  ce  faint  Docteur 
dans  le  même  mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  L'écriture  de 
notre  modèle  eft  plus  récente  èc  peut  être  des  commencemens 
du  xc.  fiècle. 

La  deuxième  efpèce  de  groffe  minufcule  Caroline  eft  demi- 
diftin&e.  Nous  en  donnons  quatre  exemples  dans  notre  plan- 
che liv.  i°.  Deus  ,  qui  diverfitatem  omnium  gentium  in  eon- 
fejjione  tui  nominis  adunafii ;  da  nobis  &  velle  et  possz 
quod praecipis.  Le  D  &  l'Sinclufe,  avec  l'abréviation,  font 
en  rouge.  Ce  modèle  eft  tiré  du  Sacramentaire ,  apelé  de 

ble  ce  qu'on  débitoit  des  antipodes  ;  il  I  mine  bien  fa  penfée  &  Ta  manière  de 
ne  dit  rien  que  de  très-fenfcj  fi  l'onexa-  [  procéder  dans  les  controverfes. 


rtart.ô'i.l.'i.Tp.  sso.'* 


SUITE   DE   LA   VE    SUBDIVISION    DES     ECRITURES     MINUSCULES   DES     MANUSCRITS;   CONTENANT    LES    IV.  V  VI.  VIL  ET  VIII.  GENRES  DE  LA  CAROLINE 


^utncuta^ntriaculAi*>f£^eï\nrjidet-ci^ 

cVlti 

fîone-ptjnrrfîcain   nulutce^urrepelLxrrtuL' 


ii 


SlqufdtucrtfeKeommum^crmumincDn/tfiïoneaii    1       -ont 


b 


'lue  t£  i-rur  die-  auoeiuÇ\  Aor&r\Ai\  m  e-rat 
*f  jufctpere-  carvuÇt' 


VU  -?*iW)   m.  epX£    Cow,    ciçt,  mm  a   XHu       _Djnkje-  P^   bie?bom     Lvntjjosjr 
T5HÎ    ^>1C    LLLWe-  CUfL,    (.un      qu^&tt    CocnéTeD^JfK       TU^  jOaSCÎu      ^167  


11 
(Il 


nôéctT 


SX/il     £*» 


II 


^  lotir?  îrum^n*.  m oCtccbcixr 


ulxrxquaepî-ttnAï-bierTinr'  Q-cAiyctxrauxfedebxc 
im4rro»io;  Qfxenouxihcioomnxx  yErvàtctzrru 


-à?  ecar  aibicubfcsnj 


IV 


mACeoo 


_  1111  HO  S*-  WCW-AKlFtC-««T:t'-ScoHïpul»li.'' 


VII 


r^cmcpcl',  "DnedonAcjuacîreip 

d'cj  mil  i  iTneg^LToynï  dxq-,  trnptonr  a  w  idi*eirincvrcleïuo 
]\éêfcr^}tmuf^erncc  rormermc- iîcy>6<uuxcoru/<tta,nnfic 
T^Shccmen^piAricr-um  auorumovenx  t/nvyrobd^d^VltiTrt" 
ATaiom~^rrnc/^r  modentacm  <%~hnftcmur~'  &mï)c*^ ctetncrt 
jg£fogmTig"rtic/iciT7 


m  Jotn  O  flt^hg^^g^-^- sJrtxaxr*Utr>  porjîb.LlW^tnnocerm^m^ 

cLJ«TT^  


= 


III 


1  edurnum  fsoutr  X^xrn^efnoixorrarz' 
-mt- — - 


<3^  aum' 


u< 


y 


T»t~p 


tcaf  ^M|u(; 


n 


if  «nfcnSéf  Zf-ijLï 


V 


gallon  Une-,  j,cAUo»frrr81c1vnr^a^>^.N^o^i»dt4«t,r1>Trin.iA  wn«T^    a""^° 


juy    III 
======      (pnxtkxJàtt^jeftsitClù^tmvlerûTQi 

/anmc/'e-pecQtarun->  carenxflt^xay^rri^im^lèelsrVi^ 
yondenhj  aypnifbf 


^C^*  cz;c^iî-r  ccurew  oi"n  Anf  f cplp^ur^c  fer  ecc  won;  tCXU 
rjfc|-  ^^>e-cem.tiMr»'. . .  fîwili  aJV^^cr*ccc/nc^tc"-pro«r 


il 


Ccc^oUgor^urt^eg^Lgïv^ 


SrauirtnliacW»roiao«euo(iicnTtiL((uiJrm^clerT'mtrô^ti«>^<>^ 


MI 


\ 


T  neode-dejèfto  auar<dûcutdtn~cr:  ccrfcoreTcjuccrX 
ponf-metlet  Cjuorûumcf,  fa  lujy-  nac-ztxrcc  frcciyL 


Sa^idwrnxr    notipermirrumur     t-^L«r-  Itxxtrufti 
pereuiienar-  nec  procor^rm^ften  porrumr; 


w 


f\r 


Inci  ptrrefooji  4o  tn< 


fi-cu^P  a^aenciz».  pofTt?  Hl/tt  awm^ 


?  xua  (ua^Jponfz^cni  hocliftl- 


VMlî  ^^crt\ltcet~<\itceTri-OTnni 
L-u-iUbdc  tn<Sc«utn  pofni»  c^pofCCTraVîti 

probsAilvrrr  cvoobcuone-dcvreclebetir 


-cerTXmufarnnl'Ar 


<»ihOT>a^rctiU  fut. 


U^"i»v(»îYfA» 


TPwnr  •  naecenim-^-  (^irva^tnertruTn 
otnnutm  lururattn 


VI 


VII 


DclïetSc?  Ditpam. 


y 


II.    PARTIE. 
Sec  t.  IV. 
Chap.  VI. 
Art.  VI. 


DE    DIPLOMATIQUE.  35i 

S.  Grégoire,  de  l'abbaie  de  Corbie  ,  écrit  par  le  prêtre  (i) 
Rodrade  l'an  8  y  3  C'eft  aujourdui  le  mf.  z%6.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés.  Il  y  a  des  accens ,  par  exem- 
ple   fur  es.  l°.  Cum  converterit  Dominas  Sion  ,  gaudete  & 
laudate  Jimul ,  deferta  Hierufalem  ,  quia  confolatus  es  Do- 
minus  populum  fuum.  Ce  verfet  9.  du  52e.  chapitre  d'Ifaïe 
eft  tiré  d'un  mf.  en  lettres  d'or  &:  d'argent  fur  du  velin  teint 
en  pourpre.  C'eft  le  livre  des  Epines  pour  le  cours  de  l'année, 
apartenant  aujourdui  a  M.  le  prince  de  Soubife.  L'écriture  a 
tout  l'air  du  vinc.  fiècle  30.  Hic  liber  Sacramcntorum  de  cir- 
culo    anni  expojitus  a  fanclo  Gregorio  Papa  romano  editus 
ex  authentico  libro  bibhothecae  cubiculi  fcnptus.  Ce  titre  eft 
écrit  en  lettres  d'argent  fur  un  fond  pourpré  au  6e.  feuillet 
du  mf.  16 y.  de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  un  des  Sacramen- 
taires  de  Corbie,  connu  fous  le  nom  de  (2.)  Miffel  de  S.  EloL 
Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  croire  que  ce  mf.  eft  beau- 
coup plus  ancien  que  le  ixe.  fiècle;  ce  font  lix  feuillets  teints 
en  pourpre  ,  dont  une  écriture  d'argent  ocupe  deux  pages , 
pendant  que  le  refte  eft  en  lettres  d'or ,  avec  des  ornemens, 
qui  ont  du  raport  avec  ceux  ,  qu'on  voit  fur  les  croix  ,  les 
reliquaires  Se  les  autres  pièces  d'orfévrie  atribuées  à  S.  Eloi. 
40.  Hac  igitur  die  quo  ejus  adorandum  meruimus  fufeipere 
corpus.  Ces  mots  font  tirés  de  la  préface,  qu'on  difoit  a  la 
melfe  le  jour  de  la  tranflation  du  corps  de  S.  Gentien  martyr, 
dans  l'abbaie  de  Corbie.  On  n'y  rejetoit  donc  pas  abfolument 
le  terme  d'adoration  par  raport  aux  reliques  ;  mais  on  Pen- 
tendoit  dans  le  fens  de  vénération.  Cette  écriture  d'une  autre 
main  du  ixc.   fiècle  ,   fe  trouve  au  deuxième  feuillet  du 
même  mf. 

La  troifième  efpèce  de  grofTe  Caroline  eft  aiguë  &:  demi     III* è  Efpèfe 


(1)  On  trouve  au  feui'let  19.  quatorze 
Vers  d'une  belle  écriture  onciale  en  vermil- 
lon, encadrés  dans  une  bordure  de  diverfes 
couleurs,  où  l'or  n'eft  pas  épargné.  Cha- 
que vers  commence  par  une  lettre  en  ce 
métal.  Voici  les  quatre  premiers  :   . 

Hune  ego  Hrodradus  JanBoriun  in- 
dignus  alumnus 

Compofui  librum  Chriftifub  honore  dl- 
c-andum  , 

OfiLtiisfaeris  Agni  dum  vittima  digni 


Relligione  piâfacram  ma&atur  adaram. 
(1)  Dans  ce  beau  MiiTel ,  on  fe  fert  de 
Pc  avec  cédille  &  d'ae  au  lieu  d'«.  Les 
grandes  lettres  initiales  des  oraifons  font 
quelquefois  dorées  ,  &  le  plus  fouvenc 
rouges  &  vertes  à  l'alternative,  Nous  ne 
croyons  pas  que  les  fix  feuillets  pourprés- 
aient  été  détachés  d'un  mf.  plus  ancien, 
Leur  teinte  annonce  un  tems  &  un.Iieu, 
où  l'on  ne  favoit  pas  donner  au  velin  la 
belle  couleur  de  pourpre. 
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IV. 

Çh  a  p. 

VI. 

Art. 
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diftin&e.  Voici  l'exemple ,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche  :  Cujîodi ,  Domine  _,  quœfumus  aecclefiam  tuam  pro- 
pitiatione  perpétua  ,  &  quia  fine  te  labitur  humana  morta- 
litas  &c.  Cette  oraifon  du  quatorzième  dimanche  après  la 
Pentecôte  fe  lit  vers  la  fin  du  troifième  feuillet  du  mf  1603. 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  L'écriture  eft  du  xe.  fiècle.  Mais 
le  corps  du  mf.  qui  renferme  un  recueil  de  canons,  paroit  écrit 
avant  le  milieu  du  vuic. 

IV*  Efpèce.  La  greffe  écriture  minufcule  Caroline  de  la  quatrième  ef- 
pèce  eft  indiftin&e  aux  endroits,  où  il  n'y  a  point  de  ponctua- 
tion, ôc  fes  Q  majufcules  font  arondis  6c  fermés.  Le  modèle, 
que  nous  en  donnons ,  contient  ce  texte  :  Ultra  quae  prima 
abierunt.  Et  dixit  qui  fe  débat  in  throno  :  ecce  nova  facio  om- 
nia.  Et  dicit  mihi  :  feribe  quia  haec  verba  fidelijffima  funt  &  . . 
Ces  verfets  du  chapitre  2 1 .  de  TApocalypfe  dans  nos  bibles , 
font  partie  du  chapitre  45".  dans  le  mf.  1  y.  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft  la  grande  bible  écrite  avant 
l'an  809. 

V*.  Efpèce.  La  cinquième  efpèce  de  Caroline  à  gros  trait  eft  demi-dif- 

tincte  à  batans.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver , 
renferme  ce  13  e.  verfet  du  xie.  chapitre  des  Actes  des  Apôtres  : 
Quomodo  vidijfet  Angelum  in  domo  fuâ  fiantem  _,  &c.  Cette 
écriture  du  ixe.  fiècle  fe  trouve  avant  le  premier  feuillet  col. 
1.  du  mf.  de  la  même  abbaie  numéroté  760.  Le  corps  de  ce 
livre  eft  en  caractère  lombardique. 

VIe.  Efpèce.  Une  écriture  fort  grofle  &:  ordinaire  conftitue  la  fixième 
efpèce  de  minufcule  Caroline  du  cinquième  genre.  Au  feuillet 
74.  du  mf.  1038.  de  la  même  bibliothèque ,  nous  avons  trouvé 
un  modèle  de  cette  efpèce ,  dont  voici  le  contenu  :  Rex  {Chil- 
debertus  )  inquid  (  S.  Germano  )  :  Domine  dona  quod  rejlitit. 
Nam  Chrifio  largiente  ,  quod  donetur  non  deficiet.  Cette  écri- 
ture Caroline  du  ixe.  fiècle  eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Germain 
évêque  de  Paris ,  écrite  par  Fortunat.  Remarquez  le  d  pour 
le  t  dans  inquid  pour  inquit. 
VU*.  Efpèce*  L'écriture  minufcule  Caroline  de  la  feptième  efpèce  eft 
maigre  &:  grafte.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  liv. 
contient  ceci  :  Benedictio  ignis.  Deus  judex  juftus 
fortis  &  patiens  qui  es  aucior  pacis  &  judicas  aequitatem  , 
tu  judica  &ct  C'eft  le  commencement  d'une  des  oraifons , 

qu'on 
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qu'on  difoit  avant  l'épreuve  de  l'eau  bouillante.  Une  main    —  ^ 

du  xe.  fiècle  l'a  ajoutée  au  feuillet  255).  du  Sacramentaire  de  s  bc. ivTV. 
Gellone  ,  qui  eft  aujourdui  le  16 5e.  mf.  de  la  célèbre  biblio-  chap.  m. 
chèque  de  S.  Germain  des  Prés.  .         Ar  t.  vi. 

La  dernière  efpèce  de  grotte  minufcule  Caroline  eft  me-  yiIV.  Efpêcu 
lée  de  lettres  capitales  ,  onciales  Se  curfives.  Un  écrit  (1)  fu- 
perftitieux  inféré  après  coup  dans  le  même  Sacramentaire 
fol.  f.  160.  Se  161 .  nous  a  donné  le  modèle  fuivant  :  In  menfe 
Aguflo  ,  ubi  facit  dies  VI.  &  antequam  exeat  dies  xiiicimv. 
Nous  avons  déjà  vu  bien  des  fois  aguflus  pour  auguftus.  Facit 
dies  ou  fait  pour  fecit  dies  eft  une  exprefîion  commune  dans 
les  plus  anciens  diplômes.  Cette  écriture  minufcule  eft  du 


ix.  au  x 


-e 


fiècle. 


VII.  La  multitude  de  livres ,  écrits  en  France  fous  la  fe-  linMlfnurJuIc  caïo" 
conde  race  de  nos  Rois,  &:  qui  fubfiftent  encore,  produit  une  liée  &  mêlée  d'on* 
diverfité  étonante  d'écritures  minufcules  carolines.  Celles  qui  ciaie .-  mf.duRoi 
font  preifées ,  Se  qui  fe  diftinguent  par  des  liaifons  Se  conjonc-  j^JJyjjJ- r"  ^ul 
tions  de  lettres ,  conftituent  un  cinquième  genre ,  dont  voici  miel  fauvage  à 

les  efpèces.  S.  Jean-Baptifte  :. 

Lr  •%  n    ,  /•       /      o  r  '        xt  ancienne  table 

a  première  elt  longue ,  ferrée  Se  un  peu  liée.  Nous  en  chronologique. 

avons  tiré  un  modèle  du  mf.  1  5  2,.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Ve.  Ge  n-  «  *„ 
C'eft  un  paffage ,  qui  termine  le  18e.  livre  des  commentaires  Ie'  Efpèce* 
de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe.  Le  S.  Docteur  y  parle  ainli  de  la  di- 
férence  des  tourmens  ,  que  les  impies  de  profelîion  Se  les 
mauvais  Chrétiens  foufriront  éternellement  :  Omnium  nega- 
torum  atque  impiorum  >  qui  dixerunt  in  corde  fuo  ,  non  ejl 
Deus  y  credimus  œterna  tormenta.  Sic  peccatorum  atque  im- 
piorum &  tamen  Çhrijlianorum  ,  quorum  opéra  igni probanda 
funt  atque  purganda  9  moderatam  (  moderata  )  arbitramur  9 
&  mixtam  démentiez  fententiœ  (fententiam  )  judicis.  Cette 
écriture  minufcule  Caroline  eft  du  ixe.  fiècle.  Les  corre&ions , 
que  nous  avons  ajoutées  entre  des  parenthèfes ,  ont  été  prifes 


(1)  Voici  le  début  de  cette  pièce  :  In- 
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kalendas  Aprilis  Ma  die  lunis  obfervan- 
dus  eft  per  omnia.  Intrante  aguflo  Ma  die 
lunis  cum  omni  diligentiâ  obfervandus  eft. 
Exeunte  Decembrio  Ma  die  lunis  obfer- 
vandus eft.  Qui  in  iftis  tribus  diebus  ho- 
mintm  incident  aut  pecus ,  aut  ftatim  aut 
m  die  quarto  morietur.  On  voit  ici  un 


exemple  des  erreurs  groffières,  où  l'on 
étoit  vers  le  commencement  du  Xe.  fiècle, 
fur  les  influences  de  la  lune  ,  à  certains 
jours.  Lunis  fe  prend  ici  pour  le  quantiè- 
me de  la  lune  ou  pour  lunaifon.  Nous 
n'avons  trouvé  nulle  part  ce  nominatif 
mafeulin  ,  pas  'même  dans  la  nouvelle 
édition  du  Gloflauc  latin  de  M.  Du- 
cange. 


Tome  III.  Y  y 
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ir  partie*  **ur  ie  ^cau  m^*  lombardique  n  y.  de  fabbafe  de  S.  Germain 
sec  t.  iv.  '   des  Prés.  C'eft  ainfi  qu'en  collationant  les  mflï  dans  ces  der- 
chap.  vi.      niers  tems-;  on  a  rendu  aux- anciens  auteurs  la  pureté  primi- 
Art.,  vi.      cjye  je  jeurs  textes  ?  tr0p  fGuverLt  défigurés  par  les  copiftes. 
.  IIe.  Efpèce.         La  féconde  efpèce  de  minufcule  Caroline  prefîee  eft  aiguë* 
Le  mf.  613.  de  la  même  abbaie  nous  en  a  fourni  cet  exem- 
ple :  De  cathegoriis  Ariflotelis  explicit  traBatus  beati  Au- 
guflini.  L'écriture  de  ce  modèle  eft  du  vin,  au  ixe.  fiècle.- 
On  donne  ce  traité  des  catégories  d'Ariftote  à  Boece.  Son- 
nom  eft  marqué  par  des  mains  récentes  dans  plus  d'un  endroit 
du  mf.  On  y  lit  même  que  ce  traité  a  été  traduit  du  grec. 
Cependant  S.  Auguftin  fe  nomme  lui-même  dans  le  Traité 
de  la  Dialectique. 

SIIK-Efphe.  La  troifîème  efpèce  eft  un  peu  alongée ,  maffive  &  ferrée. 
Le  modèle ,  que  nous  en  ofrons  dans  notre  planche ,  renfer- 
me cette  belle  fentence  de  S.  Iiidorc  de  Se  ville  :  Lex  data 
eft ,  ut  Gratia  quœreretur  :  Gratia  data  eft  ut  lex  impleretur. 
Cette  écriture  Caroline  du  ix.  au  xe.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  290.  fol.  1.  col.  2.  Le  corps  du  livre  efl 
en  caractères  lombardiques. 

We.Efpke.  La  quatrième  efpèce  de  minufcule  Caroline  ferrée  eft  pe- 
tite ,  demi-diftin&e ,  ôc  un  peu  liée.  Le  modèle  ,  que  nous 
en  avons  fait  graver  fur  notre  planche ,  contient  une  portion 
d'hymne  rythmitique  ôc  alphabétiqne  double  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  apliqué  à  J.  C.  &:  à  l'Eglife.  Cet  échantillon 
fe  lit  ainfï  :  Z  eji gramma  novijjima  omnibus  ,  concludit  hym~ 
num  cum  binos  verftculos.  Ego  pujillus ,  qui  Sicfredus  nun- 
cupor ,  adfixi  dulce  mellatico  carminé  ,  ad  laudem  Chrifti 
&  fanclae  Ecclefiae  x  gloria  throno  omoufton  Kyrie  dicamus 
omnes  rejidente  etherio  agiepoli  in  archanis  intimis  ovantes 
mire  cum  Deo.  Cette  écriture  eft  du  ixe.  fiècle.  On  la  trouve 
avec  fes  folécifmes  dans  le  Grégoire  deTours  ci-devant  de  la  ca- 
thédrale de  Paris ,  cottéi^i.  Remarquez  l'abréviation  d'eft  Se 
Vn  ajoutée  au  mot  arcanis.  Ce  Sigefroi  auteur  de  ces  rithmes 
eft  probablement  le   prêtre  de  Frifingue  du  même  nom  , 

,  . ,  7        .       qu'on  (a)  prétend  n'avoir  été  que  le  copifte  d'Otfride ,  moine 

(a)  Lambecius      J  \  '  r  1  r         %  .     ' 

B,x.p.454.&feq.  de  Weiliembourg  en  Aliace  ,  qui  le  premier  a  mis  en  vers 
rimes  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture  Sainte. 
Ve,  Efphe*        Dans  la  cinquième  efpèce  de  Caroline  preffée  >  les  mot& 
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font  diftingués ,  &  les  lettres  un  peu  négligées  fe  terminent  en    IL  P  A  R  T  j  Ei 
petites  pointes.  La  vie  de  S.  Orner,  renfermée  dans  le  mf.      sECt.  iv. 
1038.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  nous  a  fourni  le      Chap.  vi. 
modèle  fuivant ,  où  l'on  dépeint  l'état  miférable  de  l'homme      A  R  T*  VIt 
depuis  la  chute  d'Adam  jufqu  a  la  venue  du  libérateur  :  De 
hinc  (a)  omnes  komines  ab  Adam  ufque  ad  Chriftum  démo-     (a)  Foi  ^ 
nicâ  fraude  peccatorum  catenis  ligatos  _,  maximifque  feelerum 
ponderibus  opprejjbs.  Cette   écriture  eft  du  ixe.  fiècle.  Du 
moins  la  diftin&ion  des  mots  jointe  à  la  ponctuation  femble- 
t-eile  indiquer  cet  âge ,  qu'on  lui  donnoit  il  y  a  cinquante  ans. 

La  fixième  efpèce  eft  liée ,  pointue  ,  enclavée  &  demi-  VF*  Efpèce: 
diftin&e.  L'exemple ,  que  nous  en  donnons ,  contient  ce  texte 
du  cinquième  livre  des  commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe  : 
Humiles  autem  &  pauperes\  qui  non  in  dilitiis  &  in  potentia, 
fedin  meo  nomine  confidebant ,  fecura  pace  requiefeent.  Cette 
minufeuie  Caroline  fe  trouve  au  folio  verfo  7 1 .  du  mf.  113. 
de  la  même  bibliothèque ,  écrit  au  viiic.  fiècle  en  cara&ères 
lombardiques.  Ces  deux  genres  d'écritures  avoient  donc  cours 
en  même-tems. 

La  dernière  efpèce  de  minufeuie  Caroline  preffée  eft  ouverte    y, je  E^  ,    , 
dans  les  a,  5>c  liée  &  conjointe  dans  plufîeurs  autres  lettres.  J" 

Voici  le  contenu  de  fon  modèle  gravé  fur  notre  planche  liv  : 
In  eodem  deferto  (  S.  Johannis  Baptiflce  )  vider am  arbores  , 
quarum  folia  lata  &  rotunda  funt  ,  laclei  coloris  ,  &  faporis 
jnellei  y  quorum  utique  joliorum  natura  fragilis  (  valde  efl  , 
&  qui  ea  in  efeam  fumere  cupiunt  primum  manibus  confri- 
cant  ,  deindè  comedunt  &  hoc  efl  Jîlvejlre  mel  in  Jilvis  fie 
repertum.  )  C'eft  ainfi  que  le  prêtre  Arculphe ,  au  fécond  livre 
d'Adamnan  fur  les  lieux  faints ,  décrit  les  feuilles  des  arbres , 
qui  fournifîoient  le  miel  fauvage  à  S.  Jean-Baptifte  dans  le 
défert.  Cette  écriture  du  vin.  au  ixe.  fiècle  a  été  defïinée  fur 
le  verfo  2,3.  du  mf.  844.  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  trois 
livres  d'Adamnan  de  locisfanclis  étoient  attribués  au  vénérable 
Bede ,  pendant  que  ce  mf.  étoit  dans  la  bibliothèque  de  Corbie. 

Les  écritures  minufcules  carolines ,  mêlées  de  lettres  oncia-    pr.  Gixjigi 
leSjforment  le  fixième  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  les 
diftribuons  en  cinq  efpèces,  dont  voici  les  caractères  diftindifs. 
La  première  tire  fur  l'écriture  mérovingienne.  Notre  plan- 
che uv,  en  ofre  un  modèle  remarquable,  tiré  du  mf.  du     /e.  Efpèce: 

Yyij 


!J* 
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II.    PARTI 

Sect.  IV. 

C 

A 


=■"  Roi 7j  30.  38e.  cayer  ,fol,4.  verfo,&  y.  re&o.  C'eft  une  partie 
d'une  table  chronologique  à  douze  colones.  La  première  mar- 


telé lunaire ,  la  feptit 
me  le  commencement  du  Carême  ,  la  huitième  les  années 
communes  &c  embolifmiques ,  la  neuvième  le  quatorze  de  la 
lune  de  Pâques,  la  dixième  les  fériés  du  quatorzième  delà 
lune  pafcale ,  la  onzième  le  dimanche  de  Pâques ,  la  dou- 
zième le  jour  de  la  lune  auquel  tombe  ce  dimanche.  Voici 
le  morceau  de  cette  table  chronologique  repréfenté  dans 
notre  planche  liv  : 


B. 


Anni  Domini. 

DCCCXVl. 
VCCCXVII. 


Invjctio. 

Vllll. 
X. 


Epacta  lvnaz. 
xv  m. 

nulla. 


CONCURRENS. 

II. 
III. 


ClCLUS  LUNARIS. 
XVI. 
XVII. 


Initium  Q.I/A- 
DRAGEGIMJE. 
VII.  ldus  Mardi. 
Kalendis  Mardi. 


Anni communes 

et  embolismici. 

C. 

c. 


Lunje  xiniae. 
XV.  kalendas 

Maias. 
Nonis  Aprilis. 


Feriae. 

V. 

I. 


DlES     DOMINICA 

Paschalis. 
xii.  kalendas  Maias. 
II.  ldus  Aprilis. 


LUNA     IPSIUS 

xvii.  7n> 

XXI. 


D1EI. 


Selon  cette  (1)  table  chronologique,  on  ne  commençoit  pas 
le  carême  le  mercredi  des  cendres  ;  mais  le  dimanche  fuivant. 
Le  mf.  du  Roi ,  d'où  nous  avons  tiré  ce  modèle ,  vient  ori- 
ginairement de  la  célèbre  abbaie  du  Monteaflin.  C'eft  l'ancien 

a  une  autre  afeélation  encore  plus  mar- 
quée j  c'eft  de  commencer  chaque  table , 
ou  chaque  page  par  les  nulles  des  épaétes. 
Notre  table  chronologique  fait  787.  an- 
née biiTextile.  C'eft  788.  félon  X Art  de 
vérifier  les  dates.  Le  mf.  revient  en  fai- 
fant  biiTextile  791.  Mais  après  avoir  fait 
814.  biflextile,  il  met  le  biffexte  en  817. 
En  779.  il  écrit  nulle  épatfe  ,  où  l'Art  de* 
vérifier  les  dates  marque  29.  Les  con- 
currens  quadrent  avec  ceux  de  D.  Maur 
Dantine  ;  fî  ce  n'eft  qu'il  y  a  une  faute 
de  copifte  manifefte.  Le  cyclelunaire  con- 
vient avec  celui  de  ce  pieux  &  favant  au- 
teur; mais  ce  n'eft  point  celui  de  dix- 
neuf  ans  5  quoique  le  même  nombre 
d'années  s'y  trouve. 


(  1  )  Elle  n'eft  pas  toujours  d'acord  avec 
Y  Art  de  vérifier  les  dates.  Ici  l'indiétion 
de  l'an7  79 .  eft  deux  jaulieu  que  dans  le  mf. 
royal  elle  eft  une.  Mais  après  le  premier 
cercle  des  quinze  indictions ,  comme  le 
copifte  avoir  continué  les  chifres  en  écri- 
vant xvi.  &c.  on  les  a  gratés  pour  mettre 
1.  11.  in.  iv.  &  comme  fans  doute  on 
s'eft  aperçu  d'une  autre  faute  ,  on  ajoute 
v.  au  bout  de  la  colone.  Ainfî  i-v.  &  v. 
répondent  à  l'an  797.  Mais  on  a  continué 
jufqu'à  la  fin  à  n'avoir  égard  qu'au  fécond 
chifre.  Ainfi  l'on  met  vi.  pour  l'année  7  <p  8. 
L'afectation  de  commencer  par  le  pre- 
mier de  l'indiétion  donne  lieu  de  penfer 
que  cette  table  chronologique  fut  écrite 
avant  la  fin  de  l'indiétion  5  autrement  on 
ïauroit  commencée  par  la  fuivante.  Il  y 
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recueil  de  Grammairiens  >  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  "'  =» 

fois.  11  renferme  vers  la  fin  un  petit  écrit  portant  pour  titre  :      sec^iv.^ 
Quotus  fit  annus  ab  Incarnatione  Domïni  ,  avec  plufieurs      Chai»,  vi. 
autres  pièces  concernant  le  comput.  Il  commence  par  l'an      Art-  yl 
DCCLXXvmr.  Les  premiers  cayers  paroiffent  un  peu  plus  an- 
ciens ,  que  le  38e.  qui  contient  ce  calcul.  La  même  maj<a 
continue  fans  aucun  changement  jufqu'à  dcccxvi. /Depuis 
Dcccxvii.  inclufivement  ,  jufqu'en  dcccxxxv.  aufti  inclufi- 
vement  les  1,  11.  il"i.  iv,.v.  ou  vi.  derniers  chifres ,  font 
d'une  autre  main.  Ainfi  ils  ont  été  ajoutés  après  coup.  D'où 
s'enfuit  qu'on  acheva  d'écrire  le  mf.  en  8 1 6. 

La  deuxième  efpèce  d'écriture  minufcule  Caroline ,  mêlée  IIe'  Efpèce.' 
de  lettres  onciales ,  eft  très-fingulière  ,  &:  paroit  du  tems  de 
Charlemagne .  Nous  lui  avons  donné  ailleurs  le  nom  de  "wi- 
figothique  ;  parcequ'elle  a  été  en  ufage  dans  la  partie  de  la 
France  méridionale  }  foumife  aux  Wifigoths  pendant  deux 
fiècles.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  tiré  du  Mar- 
tyrologe ,  qui  termine  le  Sacramentaire  de  Gellone.  C'eft  au- 
jourdui  le  mf.  163.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des. 
Prés.  Il  eft  antérieur  à  l'inftitution  de  la  fête  de  la  TouiTaint 
par  Louis  le  Débonaire.  Il  y  eft  parlé  en  plufieurs  endroits 
de  l'empire  des  François  &:  des  rois  des  François.  Cela  fem- 
ble  indiquer  le  règne  de  Charlemagne,  depuis  qu'il  eut  donné 
des  royaumes  à  fes  fils.  Quoiqu'il  en  foie ,  voici  le  contenu 
de  cette  écriture  :  Kalendis  Novembris.  Marie  y  Marthœ  y 
Primi  epifeopi  ,  Geneji  epifeopi.  Alibi  Meldegaf  _,  Romani  y 
Cefarii  y  Severinœ.  Alibi  Macedonu  Baiogafjis  Vicorifui  epif- 
eopi &  confefjoris.  Divio  ne  Benigni  martyris*  Augujloduni 
Primi  epifeopi ,  Vitalis.  un.  nonas  novembris  Africâ  natalis 
fanclorum  Publiant ,  Hermetis  ,  Vitalis  ,  Vicloris  jufli.  On 
voit  ici  Bayeux  apelé  Baiogafjis  pour  BajocaJJis  èc  S.  Vigor , 
évêque  de  cette  ville  avant  le  milieu  du  vie.  fiècle,  nommé 
Vicorifvus  ou  Vicorifuus. 

L'écriture  minufcule  Caroline  ,:  mélangée  de  lettres  on-  IIIe,  JÊfpks-. 
ciales,  eft  diftinc~te  ,  quoique  fort  petite.  Notre  planche  liv. 
en  ofre  un  exemple ,  dont  voici  les  paroles  -.Dedicatio  bafelice 
fancïi  Salvatoris  in  Gellone.  Dans  Bafelice  Xe  prend  la  place 
de  l'i  Se  de  Vœ.  Cette  minufcule  du  1  xe.  fiècle  eft  ajoutée  en 
marge  fur  le  feuillet  276.  du  même  Sacramentaire  de  Gellone» 


&**. 
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Remaillée:  lé  figne  d'omifnon  &:  de  renvoi ,  mis  au  commen- 
sect.  iv.      cernent  dé  cette  annonce. 

c  h  a  p.  vr.  Une  écriture  Caroline  minufcule  un  peu  maiîive ,  large ,  & 

art.  VI;      .précédée  de  petite  onciale  ruftique ,  diftingue  la  quatrième 
JV*s  Efpèce.    -espèce  [  dont  voici  le  modèle  :  In  praevaricationem  Adae  om- 
#téé  hôrhines  naturalcm  pojfibilitatejn  &  irtnocentlam  amifïffe. 
Ce  ivc.  capitule  du  Pape  S.  Céleftin  i.  fur  les  fuites  funeftes 
clu  péché  d'Adam,  fe  lit  au  verfo  81.  du  mf.  365-.  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  favans  de  cette  abbaie,au  commencement 
(a)  Epift.  rom.  de  notre  fiècle  >  don  noient  neuf  cents  ans  d'antiquité  à  ce  li- 
pontif  prafau      vre  ?  qUi  renferme  la  collection  des  canons  de  Denis  le  Petit, 
iviu%.  cv'iu.  te^e  (a)  quelle  fut  donnée  à  Charlemagne ,  par  le  Pape  Adrien  1. 
V*.  Efpèce.        La  dernière  efpèce  de  minufcule  Caroline  mêlée  d'onciale  fe 
diftingue  par  des  traits  alongés,  deftinés  à  remplir  la  place  vuide 
&:  à  finir  un  chapitre.  Notre  planche  en  fournit  un  exemple, 
(b)  Matth.  9. 17   *1IU  renferme  ce  verfet  de  {b)  S.  Matthieu  :  Sed  vinum  no- 
vum  in  utres  novos  mittunt  &  ambo  confervantur.  Ce  texte 
fe  trouve  au  bas.  du  feuillet  117.  col.  2.  de  la  grande  bible 
de  la  même  abbaie.  C'eft  le  mf.  17.  écrit  la  huitième  année 
de  Louis  le  Débonaire.  Les  traits  alongés  de  notre  modèle 
méritent  d'autant  plus  d'être  remarqués ,  qu'on  les  trouve  fré- 
quemment à  la  fin  des  diplômes. 
Ecriture  minuf-       VIII.  Les  écritures  mauvaifes  &:  irrégulières  font  de  tous 
cuie  Caroline  irré-  les  tems.  Quoique  le  cara&ère  minufcule  ait  commencé  à  fè 
guiièrc,rnauvaife?  renouveller  dès  le  vi  11e.  fiècle  un  peu  avant  le  règne  de  Pépin 

aigue.-mii.duRoi   ,_,,..  /r-     1      i      /-  1  i  r»     •  r 

&  de  s.  Germain  le  Bref;  les  mil.  de  la  féconde  race  de  nos  Rois  ne  font  pas 
des  Prés  :  commu-  également  bien  écrits.  On  y  trouve  fouvent  une  minufcule 
monàCtouseceux  f°rt  irrégulière  &  de  mauvais  goût.  Nous  avons  cru  devoir 
qui  la  demandent-  en  former  notre  feptième  genre  de  Caroline ,  dont  voici 

communion   fous  t       efpèceS. 
les  deux  elpeces  *■ 

donnée  aux  maia-  La  première  eft  mafTive ,  mêlée  de  quelques  lettres  curfîves, 
des  pendant  fePt  &  tient  encore  de  l'écriture  mérovingienne.  C'eft  ce  qu'on 
fakbatir  &°omer  apperçoit  fans  peine  dans  le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait 
réglife  de  s.  Fa-  graver  fur  la  planche  liv.  Il  renferme  une  note,  qu'on  trouve 
r°"\  „  à  la  fuite  de  la  lettre  d'Innocent  1.  à  Décentius,  dans  le  mf. 

Vlr .  G  E  N  RE.      ,      „      .       n  f,   ,  ,__..  „     7 

I.  Efpèce.  du  Roi  3836.  fol.  103.  y.  Voici  cette  note  :  Lantatur  autem 
omnis  Scriptura  fanÊi  canonis  ab  initio  qnni  ufque  ad  finem. 
Et  fie  ordo  efl  canonis  decantandi  in  ecclefia  fanfti  Pétri .... 
Liber  Tubi  (  Tobi  ou  Tobiœ  )  ufque  kalendis  Décembre . . . 


f*l» 


DE     DIPLOMATIQUE.  m 

Similiter  (ractatus  >  prout  ordo  pofelt  ,  pajfionis  (pajffîones) 

martyrum  &  vite  (  vitœ )  Patrum  catholicorum  leguntur.  Cette    n^  jM R  J* E« 

écriture  ouverte  dans  fes  aôc  mélangée  de  quelques  lettres      chap.  vi. 

onciales ,  tient  beaucoup  de  la  minufcule  de  la  fin  du  vme.      Art,  vi. 

fiècle ,  ou  du  commencement  du  i^e.  11  y  a  àes  points  &  des 

virgules.  >  mais  fouvent  les  points  font  mal  placés.  Celui  qui 

termine  notre  modèle  eft  en  forme  de  feuille  ,  comme  dans 

beaucoup  d'anciennes  infcriptions.  On  trouve  dans  ce  mf.  le 

décret  du  Pape  Gelafe  contre  les  livres  apocryphes.  Il  eft  die 

dans  le  titre ,  qu'il  fut  drellé  dans  un  concile  de  Rome  de  foi- 

xante  &  dix  éyéques  très-habiles. .. 

La  féconde  efpèce  eft  petite,  indiftincle,,confufe  ,  pleine  ~ip. Efpèce; 
d'abréviations  &  fuivie  dune. minufcule  d'une. autre  main.  La 
grande*  bible  de  S.  Germain  des  Prés  ■,  écrire  la  huitième  année 
de  Louœ  le  Débonaire,  nous  en  a  (a.) .donné  un  modèle,  qui    (*)  Foî-  &  **. 
contient  ces  paroles  de  la  lettre  de  S.  Jérôme  à  Domnion  &:  . 

Rogatien  :  Si  quis  in  hac  interprétations  voluerit  aliquid  re» 
prehendere ,  interroge t  Hebrœos.  La  fuite  de.  cette  écriture  du 
ixe.  fiècle  eft  d'une  main  poftérieure.' 

La  troifieme  efpèce  de  minufcule  Caroline  irrégulière  eft  HP.  Efpèce*  ■ 
de  deux  mains ,  maflive  dans  plusieurs  de  Ces  lettres  ,  mal 
ponctuée  &c  mal  diftinguée.  En  voici  le  modèle  :  Interpre* 
TATio.  Milites  non  permittuntur  legibus  lites  fufeipere  alié- 
nas nec  procuratores  fieri  poffunt.  Imper  ator  Theodofius  Au* 
gujlus  &  V alentinianus  Cejar  Afclepiodoto  prœpojito.  Cette 
écriture  eft  certainement  du  ixe.  fiècle.  Nous  l'avons  prife  au 
verfo  ii.  du  mf.  du  Roi  441 3 .  renfermant  le  code  Théodofien. 

La  quatrième  efpèce  eft  mauvaife  &:  fe  diftingue  par  des  a    If%  Ëfpèe&* 
aigus.  Son  modèle  n'ofre  que  ces  deux  mots ,  Incipit  refpon- 
foria  ,  pris  fur  le  verfo  21  $.  du  mf.  de  la  hibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés  278.  contenant  les  homélies  de  S.  Gré- 
goire fur  les  Evangiles.  L'écriture  eft  au  moins  du  vme.  fiècle. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  Caroline  eft  non -feu-  **'&&&&■' 
lement  mauvaife  &:  irrégulière;  mais  encore  à  batans  &  mê- 
lée de  curfive.  Nous  en  donnons  pour  modèle  ce  répons  gravé 
fur  notre  planche  liv  :  In  tua  patientia  pojfedijli  animant 
tuamyLucia  fponfa  Chrijli ,  hodifii..  Cette  écriture  du  vnie» 
fieele  eft  tirée  du  même  mf.  folio  f.  224.  Remarquez  Y  h  ajou- 
tée au  verbe  odifiu 
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partiIP  '   J^a  ^etn^re  e^pèce  demauvaife  minufeule  Caroline  tire  un 
'skt.  iv/    peu  fur  la  curfive  ,  donc  elle  emprunte  quelques  lettres.  Le 
chap.  vi.     modèle  repréfenté  fur  notre  planche  renferme  ce  11e.  verfet 
VI*  TEfpke,     ^u  *^eau me  XXY1:  Quoniam  infurrexerunt  in  me  teftes  iniqui , 
&  mentïta  efl  iniquitas  fibi.  Cette  écriture  Caroline  du  vme. 
fiècle  x  été  prife  au  feuillet  2.41.  du  mf.  y 61.  de  l'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Prefque  tous  les  modèles,  que  nous  ve- 
nons de  pailer  en  revue ,  font  des  additions  faites  à  des  mff. 
écrits  long-tems  auparavant. 

Les  écritures  nùnufcuies  carolines  aiguës  s'y  rencontrent 
fort  fouvent  foit  en  note ,. foie  par  addition,  foit  qu'on  ait 
ajouté  des  feuilles  ou  des  cayers  écrits  en  Caroline  à  des  livres 
iommrdiques  ,.  gallicans  :&:  mérovingiens  •  foi*  enfin  que  le 
même  mf.  carolin  vienne  de  diverfes  maints,  commet il  arrive 
ordinairement.  Ces  minufcules  aiguës  confinaient- leidemier 
VUV  Genre.  genre  de  notre  fixième  fubdivifion.  La  planche  ^iv.  que  nous 
expliquons,  en  ofre  feptefpèces,  dont  voici  les  diférences. 
Ie.  Efpke.  ^a  première  fe  diftingue  par  fa  reffemblance  avec  la  mi- 

nufeuîe lombardique.  Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  xnr. 
canon  du  grand  concile  de  Nicée  :  Generaliter  autem  omni 
cuilibet  in  exitum  pojîto ,  &  pofeenti  Jibi  communionis.  gra- 
dam  tribut ,  epifeopus  probabiliter  ex  oblatione  dare  debebitf 
On  voit  ici  que  l'Eglife  a  toujours  ufé  d'indulgence  envers 
les  mourans  ,  en  leur  acordant  la  communion ,  qu'elle  auroit 
pu  en  certains  casleur  refufer  en  fauté.  On  lit  ce  canon  au 
verfo  .6.  du  beau  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  365". 
auquel  on  donne  aujourdui  plus  de  5?  50. ans  d'antiquité. 
Il*  Ff  '  e  ^a  deuxième  efpèce  de  minufcule  Caroline  aiguë  tire  fur 

la  curfive.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  figurer  fur  notre 
planche ,  contient  cette  oraifon  :  Iteramus  }  omnipotens  Deus , 
deprecatio.nem  nojlram  }  quant  fpecialiter  pro  jamulo  tll.  in 
honore  fancïi  ill.  facimus.  Cette  écriture  du  ix£.  fiècle  a  été 
deffinée  furie  feuillet  103.  du  mf.  du  Roi  1603.  Outre  des 
extraits  de  prefque  tous  les  canons ,  écrits  avant  le  milieu  du 
VIIIe.  fièele  ;  il  contient  au  commencement  &  à  la  fin  quel- 
ques portions  de  Mifiels  écrits  aux  fiècles  fuivans.  La  Meffe, 
à  laquelle  on  difoit  l'oraifon  ,  qui  nous  fert  de  modèle ,  eft 
intitulée ,  Miffa  pro  devoto  \  c'eit-à-dire  ,  pour  une  perfone , 
qui  la  faifoit  dire  en  l'honneur  de  quelque  Saint.  L'i//.  eft 

l'abréviation 
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l'abréviation  à*  Mo  &  à'Mius,  dont  on  fe  fertpour  défigner  les  n  PARTIËf 
noms  &  de  celui  qui  faifoit  dire  la  MefTe ,  &  du  Saint  en  sect.  iv.  * 
l'honneur  duquel  on  la  célébrait..  .     _    <  ^rV'vY* 

La  rroifième  efpèce  d'aiguë  eft  inclinée  &C  demi-diftin&e.  ,, £  ^v:  !  ' 
L'exemple ,  que  nous  en  donnons  ,  contient  cet  axiome  ce- 
lèbre  chez  les  Fhilofophes  :  Omne  accidens  fine  fubjecto  effe 
non  voteft.  C'eft  S.  Auguftin  ,  qui  parle  de  la  forte  ;  fi  le 
Traité  fur  les  catégories ,  qui  porte  fon  nom  dans  le  mf.  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  613.  eft  véritablement  de 
lui ,  comme  nous  le  croyons.  Cette  écriture  minufcule  Caro- 
line du  vin.  au  ixe.  fiècle  ocupe  une  partie  du  mf.  pendant 
que  l'autre  eft  en  minufcule  faxone. 

La  quatrième  efpèce  d'aiguë  eft  maigre  &;  indiftin&e.  Nous  1^'-  Efpèce. 
avons  trouvé  fon  modèle  dans  le  mf.  de  la  même  abbaie  718. 
écrit  en  onciale  romaine  au  v.  ou  vic.  fiècle.  Une  main  du 
vin.  ou  ixe.  a  écrit  à  la  marge  fur  le  feuillet  feptième  du 
18e.  cayer  ces  mots ,  qui  nous  fervent  de  modèle  :  Lex  Moyfes 
appellatur.  On  voit  par  cet  exemple  &:  par  une  infinité  d'au- 
tres ,  que  les  anciens  n'avoient  pas  coutume  de  diftinguer  les 
noms  propres  par  des  lettres  majufcules,  quand  ils  écrivoient 
en  minufcule  ou  en  curnve. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  Caroline  aiguë  eft  dif-  y*.  Efpèce. 
tîncte  &:  tranchée.  L'exemple ,  que  nous  en  avons  fait  repré- 
fenter  fur  notre  planche ,  contient  une  des  inftruc~tions  donnée 
par  fainte  Melanie  abbefle  à  fes  religieufes.  En  voici  le  con- 
tenu :  F  idem  incommutabilem  tenete.  Haec  enim  eft  funda- 
mentum  omnium  virtutum.  Notez  l'abréviation  cVeft.  La  même 
eft  employée  pour  effe  ,  ainfi  que  celle-ci  7e.  Nous  avons  pris 
cette  écriture  du  ixe.  fiècle  dans  le  mf.  du  Roi  1994A.  écrit 
partie  en  mérovingienne ,  &:  partie  en  minufcule  Caroline. 

L'écriture  de  la  ïixième  efpèce  eft  petite ,  ferrée ,  indiftin&e  ^e-  Efpèce» 
èc  tire  beaucoup  fur  l'aiguë.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver  fur  notre  planche,  exprime  ainfi  l'ordre,  qu'on  obfer- 
voic  pour  adminiftrer  les  malades  :  Deindè  communicet  eum 
(  infirmum  facramento  extremœ  unclionis  munitum  )  corpore 
&  fanguine  Domini.  Et  fie  faciant  per  feptem  dies  ,  ji  ne- 
cejjitas  fuerit ,  tam  de  communione  ,  quam  &  de  alio  officio. 
On  voit  ici  qu'après  l'Extrème-onction  on  donnoit  au  malade 
la  communion  fous  les  deux  efpèces ,  &:  qu'on  pouvoit  la 

Tome  III.  Z  z  . 
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réitérer  pendant  fept  jours.  Cette  minufcule  Caroline  du  ixe. 
Bsilc-*.JYv»*    fiècle  a  été  deiTinée  fur  Le  folio  verfo  169.  du  Sacramentaire 
chap.  vi.      deCorbie,  dit  de  S.  Eloi.  Nous  l'avons  déjà  remarqué  :  ce 
Art.  VI.        keau  mç  e^  auj0ur(lui  le  i6ye.  de  la  célèbre  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés,  Selon  ce  Sacramentaire,  les  prêtres  8c 
les  miniftres  de  l'Eglife  dévoient  chanter  tous  les  jours  vêpres, 
matines,  &  une  hymne  auprès  du  malade. 
VIIe.  Efpke.       La  dernière  efpèce  de  minufcule  Caroline  aiguë  eft  un  peu 
inclinée  8c  diitin&e  dans  la  plupart  de  Ces  mots.  Le  modèle 
que  nous  en  ofrons,  termine  notre  planche.  Il  renferme  ces* 
quatre  vers ,  dont  le  premier  a  été  mutilé  par  le  relieur  du 
mf.  661.  z.  de  S.  Germain  des  Prés  r 
Auclorem  tand  cupias  fi  noffe  decoris 

Quo  pulchrè  Uclor  haec  nitet  aida  Dei  ; 
Abba  pius  Gauto  infignis  levitaque  Chrifli 
Hoc  opus  omne  fia  geffit  amore  Dei. 
Ces  vers  font  fuivis  de  douze  (1)  autres  dans  le  même  mf,. 
e'eft-à-dire  ,  dans  le  fameux  Pfeautier  écrit  en  notes  tiro- 
niennes.  Ce  petit  poème  écrit  à  la  fin  du  vine.  fiècle,  ou  au 
commencement  du  fuivant ,  fe  trouve  au  revers  du  feuillet 
75-.  On  y  célèbre  un  abbé  8c  diacre   nommé  Gauto,  qui 
avoit  fait  bâtir  8c  orner  de  peintures  une  partie  de  l'Eglife 
de  fon  monaftère.  Les  deux  derniers  vers ,  où  le  poëte  prie 
le  vénérable  Faron  évêque  de  préparer  au  ciel  un  temple  à 
Gauton ,  qui  lui  en  avoir  donné  un  fur  la  terre,  ne  permet- 
tent pas  de  douter,  qu'il  ne  s'agiffe  ici  de  l'églife  de  l'abbaie 
de  S.  Faron  de  Meaux ,  8c  que  Gauton  n'en  ait  été  abbé.  Ce- 
pendant il  n'en  eft  fait  nulle  mention  ni  dans  les  Annales  Bé- 
nédictines,  ni  dans  l'hiftoire  de  Meaux,  ni  dans  le  nouveau 
Gallia  Ghrifliana.  Parmi  les  embelifTemens  8c  les  décorations, 
que  fit  frire  ce  pieux  abbé  ;  le  poëte  parle  d'un  tombeau  , 
loculus ,  auffi  beau  que  s'il  eût  été  de  marbre.  Ne  feroit-ce 


(1)  Omn'ia  quippè  novans  hanc  partent 
Jlruxit  ab  imo  y 
Qjiœ  modo   fplendidius    arte  décente 
micat. 
Vertice  Jïderio  prefert.piB.ura  figurais) 
■  Et  monflrat  Chrifli  ejffigiem  Dom\ni.  ' 
Hijlorias    médius  facras  pulcrafque  fe- 
neflrus 


Infimus    afl  loculus   veluti  de   marmore. 

complus 
Et  decus  &fpecimen  contulh  egregium. 
Veme  per  obtejlor  Chriflum  mox  fuppliçe. 

corde 
'   Gautoni ,  le Elor ,  die  miferere  Deus* 
Taaue  verende  ,  precor ,  Gautoni  3.  Fara, 

facerdos  , 


Qrdo geritPatrum pontifie umqiie  decus,         Templaparato  polo ,  qui  dédit  iflafola, 
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pas  le  (1)  maufolée  de  ces  deux  héros  françois  Ogier  &  Benoit, 

qui  du  tems  &  avec  la  permiflîon  de  Charlemagne  embrafsè-      S'ECT>  IyIE* 

rent  la  profeifion  monaiïique  à  S.  Faron  de  Meaux  ?  Quoiqu'il      chap.  vl 

en  foit ,  ce  poème  femble  prouver  que  notre  Pfeautier  en 

notes  de  Tiron  vient  originairement  de  cette  ancienne  abbaie. 


ARTICLE     VIL 

Ecritures  minuscules  allemandes  &  anglofaxones  :  leur  ori- 
gine y  leur  exijlence  &  leur  durée  :  explication  de  la  planche 
L  v.  contenant  les  vu,  &  Vin.  fubdivifions  des  minus- 
cules tirées  des  anciens  mjf. 

LA  planche  lv.  dont  nous  donnons  l'explication  dans  cet 
article ,  repréfente  l'écriture  minufcule  des  Allemans  àc 
celle  des  Anglo-faxons.  L'une  apartient  à  la  feptième  fubdi-  viiî.subdivisiokt 
vifion  des  minuicules ,  conilgnées  dans  les  miî.  L'autre  à  la 
huitième. 

§.    L 

Minufcule  allemande  ou  teutonique, 

I.  S'il  s'agifïbit  de  l'écriture  teutonique  en  général ,  nous  Antiquité  "pro- 
dirions avec  {a)  D.  Mabillon  Se  Godfroide  (è)  BeiTel,  qu'on  grès,  ufage'& fin 
la  voit  dans  le  fameux  livre  d'argent,  publié  par  Junius.  C'eft  de  l'écriture  rm- 

rc     .  .        .  •        i     i>         •  !•      1  nnlcule  teutoni- 

en  efiet  le  monument  le  plus  certain  de  1  ancienne  littérature  qUe.  ■ 
germanique.  Mais  les  cara&ères  ,  à  l'exception  de  quelques-    {a)Deredipiom. 
uns ,  font  les  mêmes  que  ceux  de  l'écriture  onciale  des  Grecs  pf&Af'  •  n  j 
&:  des  Latins.  On  peut  s  en  convaincre  en  jetant  les  yeux  fur  wk.p.  66., 
le  beau  modèle  repréfente  au  frontifpice  du  premier  livre  de 
la  Chronique  de  Godwic.  Outre  l'écriture  runique ,  dont  la 
plupart  des  nations  feptentrionales  ont  fait  ufage  avant  &: 
depuis  les  cara&ères  d'Ulphila  j  Godefroi  Henfelius  (c)  veut    (c)  s'mops.  unlvi 


(1)  C'étoit  un  des  plus  importans  & 
des  plus  curieux  monumens  de  la  monar- 
chie françoife.  Les  Calviniftes  le  défigu- 
rèrent au  xvic.  fiècle ,  lorfqu'ils  pillèrent 
l'eglife  de  S.  Faron.  Dans  ces  dernières 
années ,  la  néceffité  de  rebâtir  cette  an- 
cienne bafih<pe  a  obligé  de  déplacer  cet 


Philologiœ  p-  99% 

ancien  maufolée  ,  où  ,  entre  autres  per- 

fonages  ,  Charlemagne  &  fa  femme  Hil- 

degarde  font  repréfentés.  D.  Mabillon 

a  confervé  à  la  poftétité  ce  monument 

dans  le  fécond  (d)  tome  de  fes  Annales,    (d)  Pag'}76*}Z.7~ 

où  l'on  en  trouve  le  tableau  &  la  def- 

cription, 

Zzij 


il.    PARTIE. 
Sec  t.    IV. 
C  H  a  p.  VI. 
Art.   VU. 
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que  les  Germains  aient  eu  une  écriture  propre ,  dont  les  ca- 
ra&ères  n'étoient  pas  fort  diférens  des  Grecs.  Ils  s'en  fervi- 
rent ,  félon  ce  Philologue ,  à  l'exclufion  de  l'écriture  minuf- 
cule  romaine ,  jufqu'au  tems  de  Charlemagne.  Il  aporte  en 
preuve  un  monument  écrit  en  ces  caractères  de  la  propre  main 
(*)md.p.)%t.  ^u  monarque.  L'alphabet,  qu'en  (a)  donne  Henfelius ,  eft 
ji3.  compcfé  de  17.  élémens  grecs  &:  latins.  Il  produit  ailleurs  {b) 

{h)Ibid.p.95.  un  ancieil  (1)  parchemin  de  l'abbaie  de  Fulde,  où  l'écriture 
majufcule  grèque  eft  employée  pour  écrire  du  latin.  Mais 
quand  ces  mfL  feroient  aufTi  anciens ,  qu'on  le  fupofe  ;  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  les  Germains  ou  Allemans  n'ont  point  fait 
ufage  de  l'écriture  minufcule  latine  avant  le  règne  de  Char- 
lemagne. Nous  avons  déjà  prouvé  qu'en  Italie  &c  en  France 
on  fe  fervoit  afTez  fouvent  du  caractère  grec  pour  écrire  en 
latin.  L'écriture  romaine  y  étoit-elle  moins  en  ufage  ?  L'exem- 
ple &c  la  proximité  des  Gaules ,  où  elle  devint  commune  long- 
tems  avant  l'établiffement  de  la  monarchie  françoife ,  nous 
perfuadent  que  les  Germains  n'ont  pas  atendu  jufqu'au  tems 
de  Charlemagne  à  s'en  fervir.  Si  donc  la  minufcule  Caroline 
fut  adoptée  par  ces  peuples  ,  comme  on  n'en  peut  douter  ;  ce 
ne  fut  que  fur  le  pié  d'écriture  renouvellée.  On  trouve  en  éfet 
{c)Chrcn'ic.  God-  une  minufcule  (c)  faxo-teutonique  ,  émanée  de  la  romaine  x 
w -le.  planche  i.  Jans  plufieurs  mlT.  de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg  plus  an- 
p',lt ,  .     ciens  que  le  rèene  de  Pépin  le  Bref.  Ce  prince  {d)  donnoit 

(à)Scnannatvin-  ,    \  .      f>  f*  r    .  \    ' 

die  archivï  Fui-  aux  eghles  d  Allemagne  des  diplômes  en  minufcule  curlive3 

éens.tab.}.         femblable  à  la  mérovingienne.  Les  mêmes  caractères  ,  dont 

on  ufoit  en  France  à  la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois , 

avoient  donc  cours  en  Allemagne  avant  que  Charlemagne 

régnât  dans  ces  deux  grandes  contrées. 

Depuis  les  commencemens  de  ce  glorieux  règne  l'écriture 
minufcule  reutonique  fe  réforma  &:  fut  communément  em- 
ployée dans  les  mit.  Elle  y  perfévéra  dans  fa  beauté  jufqu'au 
milieu  du  xine.  fiècle.  Alors  elle  y  dégénéra  en  ce  caractère 


t.v; 


(1)  En  voici  le  contenu  :  IOAAIKE 
OEPO  KOIBOC  ETlAMNfiN  KOQ© 
OTONTOP  IQAASI  HIC  AIKQNTOP 
O.QKABOAIK  EAAEM  oiptotE  4>OP- 
MA  INMOTATA  SlKOT  COUPA  M  - 
MQrAOIMOC.  C'eft-à-dire  :  Judaicœ 
yero  qu'ibus  etiamnum  quot  (  aliquot  ) 


utuntur  Judtzi ,  his  dicuntur  vocabuiïs  / 
eadem  virtute  3  forma  ïmmutata  ,  ficul 
fuprà  memoravimus.  Dans  Henfelius  le3 
M  grenues  ont  la  forme  d'une  H  dont  les 
deux  monrans  refTemblent  à  deux  C  ,  l'un 
tourné  à  gauche  &  l'autre  à  droite,  par 
une  ligne  horizontale. 


t 
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bizare   que  nous  apelons  gothique  moderne.  Né  du  mélange  ^*MI— "*^y 
de  divers  genres  {a)  d'écritures  &c  de  la  corruption  introduite  "'s^c  £Iv.E' 
dans  l'écriture  latine  par  les  Legiftes  &  les  [b)  Scholaftiques ,      chap.  vi. 
il  ne  commença  pas  plutôt  dans  les  mfl'.  d'Allemagne  que     .A*J-  vn- 

ii  J       i>r  r\  J     '      J  W  r.  notre  l.  t. 

dans  ceux  des  autres  états  de  1  Europe.  On  ne  doit  donc  pas  p,  6Si.é/uh. 
le  te)  nommer  allemand ,  plutôt  que  gothique;  à  moins  qu'on    (tychronic.  Gad- 
ne  lui  donne  le  premier  nom;  pareeque  l'Allemagne  n'a  jamais  ™&a*Vfc  de  U 
pu  fe  réfoudre  à  quitter  une  écriture  fi  barbare  &:  d'un  fi  mau-  nat.  t'.i.p.  i9%. 
vais  2oût.  A  entendre  (d)  quelques  littérateurs  allemans,  elle   ,^1^     ^J* 

.       .&  ,       r  r      j      •  ri         •  '    J"  1-C>  Waldner  Dijfert. 

fut  inventée  fous  Frédéric  n.  iur  le  pie  d  centure  direrente  de  dipio/natis  Ger- 
de  la  latine.  Henfelius  s'éloigne  encore  plus  de  la  vraifém-  mania  p.  -,. 
blance.  Car  après  avoir  dit  que  [e)  les  Allemans  au  tems  de  $jjj$^$£ 
ChaTlemagne  adoptèrent  l'écriture   minufcule   romaine  ;  il 
ajoute  qu'ils  en  revinrent  dans  la  fuite  à  leurs  premiers  ca- 
ractères, auxquels  ils  donnèrent  la  forme  du  gothique,  dont 
ils  fe  fervent  encore  aujourdui  :  comme  fi  ce  caractère  étok 
autre  chofe  que  l'écriture  latine  dégénérée  &  chargée  de 
traits  fuperflus  ,  abfurdes  ,  extravagans  !  Prévenons  à  l'an- 
cienne minufcule  allemande  ou  teutonique. 

II.  Elle  eft  repréfentée  fous  trois  genres  dans  notre  plan-    Ecriture  minuf- 
che  lv.  Le  premier  renferme  les  écritures  diftinc"res  ,  demi-  c,ulc  alIemande 
dilhnctes  &c  élégantes ,  dont  voici  les  eipeces.  gantc  .  ies  jatcs 

Une  minufcule  un  peu  longue  ,  droite  &  prefTée ,  caractérife  des  mit.  originaux 
la  première.  Son  modèle  contient  cette  note  mal  ponctuée ,  on]LTjcllciuefols 

F-    v'u         i  r  s  ï    Vll-'j    Xivr  lr>'        pane  dans  les  co- 

qu.  on  lit  dans  le  mi.  6 1 3 .  de  1  abbaie  de  5.  Germain  des  Près  :  pics  ■  mfT.  de  Ver. 
Flavianus.  Teodorus.  Ùionïfi.  ut  memorialis  facriferinii  epif-  den  > de  s; Emmc- 
tolarum.  &  adjutor.  quejloris  facri  palatii  feripji  artem  Prif-  ^opiftes  habiles! 
ciani  eloquentijjimi  Grammatici  docloris  mei  manu  mea  in     I.  Genre, 
urbe  Roma  Conflantinopoli  die  tertio  idus  januarias  Mavor-     ^'  Efpècc^ 
tio  conjule.  indiclione  quinta.  La  date  du  confulat  de  Ma-, 
•vortius  défigne  l'an  y  2.7.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  cette    -;  i* 

écriture  foie  fi  antique.  Nous  ne  la  croyons  que  du  vme.  fic- 
elé. Ce  mf.  de  Prifcien  fort  imparfait  aura  été  copié  fur  l'ori- 
ginal ,  ou  fur  une  copie  plus  ancienne  ,  dans  laquelle  fe  trou- 
voit  la  note,  que  nous  donnons  ici  pour  modèle.  Elle  prouve 
que  les  dates  des.  mfT.  ne  font  pas  coujours  de  fiks  garans  de 
leur  antiquité. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  élégance  eft  un  peu    lpy  Efpèce, 
Jonde,  nourie>  demi-diftincte  àc  chargée  d'abréviations.  Sqxl 
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modèle ,  gravé  fur  notre  planche,  ofreces  paroles  de  S.  Jean: 

s  Je  VV  1 :vï"    Hoc  (a)  erat  in  principio  apud  Deum  ;  omnia  per  ipfum  fatla 

ar  V'vyl     fWU  '  ^  flne  ipf°  fa&um  eft  nikil.  »  Le  Verbe  étoic  au  com- 

u)jKoal'.i.x.\.    "  mencemenc  avec  Dieu.  Toutes  choies  ont  été  faites  par 

»  lui ,  &c  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a  été  fait  fans  lui.  «  Dans 

cette  écriture  allemande  du  vme.  iiècle^on  doit  remarquer 

les  abréviations  &  furtout  celle  du  mot  eji.  Notre  modèle 

(b)Chronie.  God-  eft  (jb)  tiré  d'un  beau  mf.  des  Evangiles  de  l'abbaie  de  Wer- 

yic.  p.  3*.  jen  ^  aLl  diocèfe  de  Muniter. 

IIIe,  Efpèce.  Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  du  premier  genre  font 
alongées ,  maigres  &  mêlées  d'N  onciales.  Le  modèle  ,  que 

(c)lbid.p.  i9.  nous  en  donnons,  d'après  la  Chronique  de  (c)  Godwic,  an- 
nonce ainii  l'âge  &:  l'écrivain  du  mf.  d'où  il  eft  tiré  :  Incipit 
epijîola  Baturici  Epifcopi ....  Librum  hune  pro  remedio  ani- 
mae  meae  ego  in  Dei  nomine  Baturicus  epifeopus  ad  Fran- 
conofurt  feribere  praecepi.  Scriptus  eji  autem  diebus  feptem 
&  in  oclavo  correclus  in  loco  eodem  anno  feptimo  regiminis 
epifcopatûs  mei  &  oclingentejîmo  vigejimo  tertio  Dominicae 
incarnationis.  Scriptus  autem  per  Ellenhardum  &  Dignumy 
Hildoino  orthographiant  praejîante.  Orate  pro  nobis.  Le  mf. 

(à)ibid.v.4%.  de  W  l'abbaie  de  S.  Emmeran  de  Ratisbone,  où  l'on  trouve 
cette  note  ou  foufeription  très-curieufe ,  contient  la  première 
Epitre  de  S.  Jean  &;  une  lettre  de  Baturic  évêque  de  Franc- 
fort. C'eft  un  grand  in-quarto ,  épais  de  trois  doigts ,  couvert 
de  peau  de  porc.  Il  y  a  au  commencement  un  globe  chargé 
de  lignes  rouges  èc  noires  Se  de  divers  caractères  fi  menus , 
qu'il  n'eft  preîque  pas  poflible  de  les  imiter  avec  la  plume.  On 
voit  dans  la  note  raportée  plus  haut ,  avec  quel  foin  &:  avec 
quelle  exactitude  l'on  écrivoit  &:  l'on  corrigeoit  anciennement 

(e)  SupUm.  de  re  les  nuT.  Un  pareil  exemple  cité](*)  par  D.  Mabillon,  &  joint 
diplp.  60. 61.^  à  beaucoup  d'autres,  prouve  l'erreur  de  quelques  critiques  mo- 
dernes ,  qui  ont  publié  les  uns  après  les  autres  que  la  plupart 
des  mit",  ont  été  tranferics  par  des  ignorons. 

IVe.  Efpèce.  La  dernière  efpèce  de  minufcule  allemande  élégante  eft 
aiguë  dans  Ces  jambages ,  très-diftincte  &;  bien  proportionnée. 
Notre  planche  en  fournit  deux  exemples  tirés  de  la  Chroni- 
que de  Godwic.  i°.  Profpexit  Dominus  de  cado  ,  id  eji ,  de 
Wno  quoque  praedicatoreftio  ,  &  profpexit  fuper  filios  homi- 
num.  Cette  écriture  du  ixc.  fiècle  eft  tirée  d?un  très-beau  mf. 
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de  l'abbaie  de  GodWic  dans  la  baffe  Autriche.  C'eft  {a)  un   n  PARTf£-' 
Pfeaucier  avec  les  remarques  de  S.  Jérôme  in-folio  ,  en  velin.      s'ect.  iv.  ' 
On  trouve  à  la  tête  deux  longues  litanies  renfermées  dans      ChAp.  vï. 
quatre  colones  d'or  &c  d'argent.  Ces  litanies  font  fort  difé-      A  R  T-  VIL 
rentes  des  nôtres;  quoiqu'on  y  trouve  un  grand  nombre  de  ^h^;God' 
Ss.  de  France.  On  y  demande  la  confervation  de  l'empereur 
&:  de  l'armée  des  François  ;  Ut  domnum  M.  imperatorem  & 
exercitum  Francorum  confervare  digneris.  Le  Pfeautier  com- 
mence ainfi  :  In  xpi.  nomine  incipit  Pfalterium  de  tranfla- 
tione  lxx.  interpretum  emendatum  a  fanclo  Hieronimo  Presbo 
in  novq.  Le  texte  eft  fur  trois  colones  ;  celle  du  milieu  con- 
tient les  Pfeaumes  en  gros  caractères.  On  lit  au-deflbus  les 
notes  de  S.  Jérôme  en  petites  lettres.  L'U  aroncli  parle  bas  eft 
prefque  toujours  employé  ]  au  lieu  que  TV  en  pointe  y  eft  très- 
rare  ;  même  lorfqu'il  tient  la  place  de  confone.  Les  inter- 
ponétions  font  fort  variées  &:  toujours  peintes  en  rouge.  Les 
abréviations  font  fréquentes.  On  les  déiigne  par  une  petite 
ligne  renverfée,  par  exemple,  ômps^  omnipotens.  La  diphton- 
gue oe  dans  poena  ,  poenitentia  eft  rendue  par  Ye  fïmple ,  S>C 

Y  JE  eft  exprimé  par  ae  féparés  &  plus  fouvent  par  l'ç  à  queue 
ou  armé  d'une  cédille.  Ue  eft  mis  pour  Yi  Bonefacius ,  pour 
Bonifacius\  1 y" pour  pk,  Chrijloforus ,  au  lieu  de  Chrijlopho-* 
rus-,  &c  Yu  pour  le^,  Savina  pour  S abina.  On  omet  fouvent 

Y  h  comme  dans  lacinthus  pour  Hiacynthûs  \  &  on  l'ajoute 
où  elle  n'eft  pas  néceffaire  comme  dans  Hy renée  pour  Irenee. 
L'/2  tient  la  place  de  /'  dans  inluflra ,  inlecebrojis ,  ïnlujione  &c. 
&:  de  Ym  dans  inmane  pour  immane.  On  écrit  adnecle  ,  ad- 

fgatur ,  adtrihutq  y  adnunciate  9  pour  annecie  ,  ajpgatur  y 
at tribut a  ,  annunciate >  ammonuit  pour  admonuit  s  accidiam> 
pour  acediam;  malivolus ,  benivolus ,  au  lieu  de  malevolus 9 
henevolus  ;  actenus ,  umeri  ,  pour  hactenus  ,  hume ri  ;  archa- 
num  pour  arcanum.  Enfin  le  C  prend  fouvent  la  place  du  T. 
ôC  le  T  celle  du  G  >  comme  dans  fotia  pour  focia  ,  Scpacien- 
eia  ,  pour  patiemia.  On  retranchoit  &:  on  ajoutoit  en  Alle- 
magne au  ixe.  fiècle  les  lettres  afpirées,  à  peu  près  comme 
l'on  fait  aujourdui ,  lorfqu'on  écrit  en  françois  ou  en  italien., 
2^.  L'écriture  du  fécond  modèle  eft  du  xe.  fiècle  &:  renfer- 
me  deux  vers  >  précédés  "d'un  autre.,  qui  en  fixe  le  fens, 
les  voiei  t 


. 
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S  E  C  T.     IV. 

Cha  p.  VI. 
Art.    VII. 
(a.)Chronic.God> 
wic.  p.  4<?. 


Minufcule  alle- 
mande tirant  fur 
la  curfîve  :  minuf- 
cule indiftin&e  : 
mf.  de  la  loi  fali- 
que  :  latinité  bar- 
bare :  di  ver  fes  écri- 
tures du  même 
genre  dans  le  mf. 
613 .  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 
//'    G  E  N  R  E. 

P.  Efpèce. 
(b)  Leges  Franc, 
faliçœ.p.  3, 
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Unica  fpes  mundï  ,  dominatrix  inclita  celi , 

Scilicet  Oddonem  nutrias  ab  ubere  reo-em 

Ad  fafces  auguftalis  provexit  honoris. 
Ces  vers  (a)  font  de  la  compofîtion  d'une  religieufe  Bénédic- 
tinenommée  Rofwide ,  qui  rloriilbit  fous  l'empereur  Octon  11. 
vers  l'an  980.  Cette  favante  du  xe.  fiècle  compofa  dans  l'abbaie 
de  Gandersheim  des  poèmes  héroïques  fur  la  vie  &  les  mœurs 
de  la  très^fainte  Vierge  Marie  mère  de  Dieu ,  fur  les  geftes 
des  Ottons  &  d'Otton  11.  en  particulier,  qu'elle  apèle  ici 
Oddonem.  Ces  ouvrages  font  renfermés  dans  un  mf.  du  même 
tems,  confervé  dans  l'ancienne  8c  célèbre  bibliothèque  de 
S.  Emmeran  de  Ratisbone. 

III.  Les  écritures  minufcules  allemandes ,  qui  tirent  fur  la 
curlive ,  conftituent  un  fécond  genre ,  dont  notre  planche  lv. 
ofre  quatre  efpèces.  En  voici  la  defcription. 

La  première  eft  diftin&e ,  mêlée  de  lettres  onciales ,  bri- 
fée ,  tranchée  obliquement ,  6c  malTive  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  fes  montans.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  raie 
graver ,  d'après  {b)  George  Eckhard  ,  contient  ce  commen- 
cement de  la  loi  falique  des  Francs  :  Incipit  lex  (  1  )  falicœ 
Primum  (1)  titolumde  (3)  manire  fi  (4)  q  ad  mallum  legibus. 
dominicis.  manitus .  fuerit  &  (y)  non  vinerit  (6)  fol  XV,  cul- 
pabilis (j)  judicitur.  Me  vero  qui  alium  manit  &  ipfe  non 
vingrit  (8)  mallare  (9)  abtena  ei.  qui  (10)  manebit  ne,  (1 1)  di- 
narius  qui  (11)  fac  fol  XV.  culpabilis  judicitur.  Au  jugement 
de  M.  Eckhard,  le  mf.  d'où  cette  écriture  eft  tirée,  fut  écrie 


(1)  Salicx  pour  falica.  Remarquez 
Y  <z.  (  1)  Primum  titolum,  au  lieu  de  Pri- 
mas titulus.  (3)  M  unir  e  3  c'eft-à~dire  , 
monere  ,  citare  ad  judicium  ,  ajourner. 
Manio  fe  dit  encore  aujourdui  en  Au- 
vergne pour  placitare  ,  lite  agere  ,  plai- 
der. (4)  Si  q.  ad  mallum  :  c'eft-à-dire  , 
fi  quis  ad  conventum  publicum }  ad  pla- 
citum  ,  ad  judicium  &c.  (5)  Vinerit  pour 
venerit.  (6)  Sol.  eft  l'abréviation  de  fo- 
lidorum.  (7)  judicitur  pour  judicetur  3 
par  un  changement  de  l'e  en  i  ,  fort  or- 
naire  du  tems  de  la  première  race  de  nos 
Rois.  (8)  Mallare ,  plaider,  comparoitre 
.à  l'audience  ,  ejîer  a  droit.  (9)  Abtena  , 
peutétre  pour  abftenus  ,  qui  voudra  dire 
a  jeun.  (10)  Manebit  pour  manibit.  (11) 


Denarius  pour  denarios.  (iz)  Fac  fol 
xv.  c'eft-a-dire ,  faciunt  folidos  quin- 
decim.  Après  ces  petites  fcholies  ,  le  texte 
devient  intelligible  ,  en  le  rendant  ainfî  : 
Incipit  lex  salica.  Primus  titu- 
lus. De  manire.  Si  quis  ad  mallum  legi- 
bus dominicis  ma.utus  fuerit  &  non  ve- 
nerit  3  folidos  (  ou  folidorum  )  quindecim. 
culpabilis  judicetur.  Me  vero  qui  alium 
manit  &•  ipfe  non  venerit  mallare  abflenus 
(  ou  abflena  )  ,  ei  qui  manibit  fexcentos 
denarios  ,  qui  faciunt  folidos  quindecim  , 
culpabilis  judicetur.  Si  les  loix  mêmes  des 
anciens  François  ofrent  une  telle  barba- 
rie de  ftyle  &  d'orthographe  ;  leurs  di- 
plômes ,  quoiqu'en  dife  le  P.  Germon  , 
n'en  ont  pas  dû  être  exemts. 

fous 
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fous  Pépin  le  Bref.  Il  pouroit  être  un  peu  plus  ancien.  Outre  ^*" 

la  figure  des  abréviations,  Se  la  latinité  barbare ,  on  y  remar-      sect.  iv. 
que  les  changemens  de  Yi  en  e ,  Se  en  a,  de  Yo  en  u  Se  de     Chap.  vi. 
IV  en  o.  Les  favans,  qui  recherchent  l'origine  de  notre  lan-     Art-  yiL 
gue ,  trouveroient  beaucoup  à  profiter  dans  cet  ancien  exem- 
plaire du  code  des  François.  On  y  découvre  un  mélange  de 
mots  tudefques,  &  les  inflexions  irrégulières  données  aux  mots 
latins  par  nos  ancêtres  ;  d'où  s'eft  formé  par  dégrés  notre  fran- 
çois ,  qui  remplace  aujourdui  prefque  toutes  les  langues  fa- 
vantes. 

La  féconde  efpèce  de  minufcule  allemande ,  tirant  fur  la  //«.  Efpèce} 
curfîve  ,  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  la  Caroline  ;  mais 
fès  pointes  inférieures  font  courbées  vers  la  gauche ,  &c  fes 
fupérieures  vers  la  droite.  L'exemple ,  que  nous  en  donnons 
ne  renferme  que  ces  trois  mots  du  1  ve.  livre  de  Prifcien  : 
Surdafter,  antoniafter ,  catulajîer.  Cette  écriture  du  vin.  au 
ixe.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  613.  de  l'abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés. 

Une  minufcule  du  même  tems ,  tirant  fur  la  Caroline,  lâche    jjjet  pfpècel 
Se  demi-diftin&e ,  cara&érife  la  troifième  efpèce ,  dont  voici 
un  modèle  tiré  du  même  mf  :  Velucis ,  Pharnax  Pharnacis. 
Lucanus  in  IV,  Tigranemque  meum  nec  Pharnacis  arma  re- 
linquas.  alla  vero.  On  écrit  ici  velucis  au  lieu  de  velocis. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  du  fécond  genre  tire  éga-  If*.  Efpeceî 
lement  fur  la  Caroline  5  mais  elle  eft  lâche  ,  demi-diftincte  Se 
large.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver,  contient  ce 
texte  du  ve.  livre  de  Prifcien  :  Diverfae  opiniones  9  qubd  qui- 
dam multos  foies  &  multas  lunas  ejje  putaverunt.  Cette  mi- 
nufcule du  vin.  au  ixe.  fiècle  a  été  prife  dans  le  même  mf. 

Les  écritures ,  qui  condiment  le  troifième  genre  des  mi-    ///e,  Cmnrz. 
nufcules  allemandes  ,  font  indiftin&es ,  quoique  du  même 
tems  que  les  précédentes.  Le  même  Prifcien  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a  fourni  trois  efpèces. 

On  voit  dans  la  première  une  minufcule  prefque  indiftinûe  Ie.  Efpèce: 
Se  un  peu  courbée  dans  fes  pointes.  Son  modèle  ofre  ce  texte 
du  VIIe.  livre  de  notre  Grammairien  :  Valerius  Antias  infexto 
annalium  :  hoc  jenatus  confultum  prior  factum  eft.  Cajjlus 
Emina  annalem  fuum  quartam  hoc  titulo  infcripfit  :  Bellum 
Pumcum  prœterior.  Claudius  in  zx.  annali  :  qui  prior  bellum  ; 
Tome  III.  A  a  a 
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•~  ~  ?*W  <z«/<?/w  j^'j.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  les  fbléciA 

II.  partie.    mes  multipliés ,  qui  défigurent  ce  texte  de  Prifcien. 

ChYp.  vi*.         La  féconde  efpèce  de  minufcule  allemande  indiftincte  eft 

art.  vil      des  pins  irréguliéres ,.  &  mêlée  de  lettres  capitales .&  onciales. 

//-".  Efpèce,     L'exemple ,  que  nous  en  avons  fait  graver  ,.  donne  ces  mots 

du  vinc.  livre  du  même  auteur  :  Eo  cafu  ut  fi  dicam  gram- 

maticè^  neminem  alium , fignifico  nifi  eo  (  eum)  ad  quem  lo- 

quor.  Si  igitur  in  Mis  partibus  quae  terciœ  funt  plerumque 

perfone  &c.  On  trouve  dans  ce  texte  fort  court  la  diphtongue 

ce  exprimée  par  ae  ,  ce,  &  par  ç  acompagné  d'une  cédille. 

IIF.  Efpèce.       La  minufcule  de  la  dernière,  efpèce  eft  petite  ,  confufe  ÔC 

indiftin&e ,  comme  l'on  voit  dans  ce  texte  du  ixe.  livre  de 

Prifcien  ,  gravé  dans  notre  planche  lv  :  Sed  quamvis  in  io< 

definentia  folent  minui  in  Jecunda  perfona  tam  tertiae  quant 

quartae   conjugatioms  ,  ut  facio  j.acis  ,  aperio  aperis  ^   ta- 

men  non  afecunda  ,fed  a  prima jfaciunt.  Les  trois  modèles, 

que  nous  venons  d'expofer ,  prouvent  la  diverfité  des  écritures 

du  même  genre ,  qu'on  rencontre  dans  un  feul  &;  même  mf.. 

§.    IL 

Ecriture  minufcule  fax o ne  d'Angleterre  y  d'Irlande  ,  de 
France  &  d'Allemagne. 

,  I.  Quoique  D.  Mabillon  ait  publié  des  modèles  d'écritu- 

«uwë'&^omen-"  res  minufcule  &:  curfive  faxones  tirées  des  mflf;  il  ne  nous. 
dature,  de  la  mi-  en  dit  rien  autre  chofe,  linon  qu'elles  [a)  ont  beaucoup  d'afi- 
nufcuk  faxone.  n'lt£  avec  l'ancienne  gothique.  Mais  il  n'explique  point  ce 
£.  49,  quil  entend  par  gothique  ancien.  Ce  nom  a  ère  donne  plus 

d'une  fois  à  l'italique ,  à  la  curfive  romaine  te  à  d'autres  écri- 
tures dificiles  à  lire  ,  bien  diférenres  de  la  faxone.  Struve , 
après  avoir  répété  que  cette  dernière  reifemble  à  l'ancien  go- 
(b)D     '       tr  t^1^4ue  ?  aj°ute  (b)  fans  le  prouver  ;  que  les  Grecs  dans  leurs 
£.37.38,"  voyages  par  mer  l'introduifirent  en  Angleterre.  Elle  pouroir 

bien  avoir  été  en  ufage  dans  la  Grande-Bretagne  avant  l'ari- 
vée  des  Anglo-faxons,  peuples  de  la  Germanie  ;  comme  la  gal- 
licane l'étoit  dans  les  Gaules  avant  la  domination  des  Francs,. 
Les  Anglo-faxons  devenus  maîtres  de  toute  1'ifle.  jufqu'à. 
l'Ecofle  vers  le  milieu  du  vie.  fiècle  ,  auront  pris  les  carac- 
tères des  Bretons ,  que  ceux-ci  avoient  empruntés  âçs  Ro- 
mains ou  des  Gaulois,  Il  fufic  de  comparer  l'écriture  minufcul^ 
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faxone  avec  la  romaine  ,  pour  conclure  avec  certitude  que  ^? 

celle-là  tire  fon  origine  de  celle-ci.  Les  lettres  g  Se  r  de  la   n.  partie. 
minufcule  faxone,  par  exemple  paroifTent  d'abord  s  éloigner      cïfi/vr, 
de  la  forme  romaine.  Elles  fe  trouvent  cependant  Se  dans  les      Art.  vii% 
Pande&es  de  Florence  Se  dans  le  Sulpice  Sévère  de  Vérone , 
écrit  un  peu  après  le  commencement  du  vie.  fiècle.  D'ailleurs 
peut-on  douter ,  que  S.  Auguftin  Se  les  autres  moines  envoyés 
en  Angleterre  par  S.  Grégoire  le  Grand  ,  pour  étendre  le 
royaume  de  J.  C.  n'y  aient  aporté  les  caractères  romains  avec 
la  lumière  de  l'Evangile  ?  En  vain  George  Hickès  donne-t-il 
une  autre  origine  à  l'écriture  faxone  :  en  vain  en  fait-il  re- 
monter l'antiquité  à  des  tems  inconnus  :  fon  fyftème  n'efl: 
fondé  que  fur  l'autorité  de  Hunibalde  écrivain  fabuleux ,  dont 
le  feul  Trithème  a  vu  le  mf.  David  Cafley  donne  dans  une 
autre  extrémité ,  quand  il  fixe  l'invention  de  la  minufcule  Se 
la  ceffation  de  l'onciale  au  vne.  fiècle. 

On  fe  tromperoit ,  fi  l'on  croyoit  que  l'écriture  faxone  a 
été  propre  aux  feuls  Anglo-faxons.  Elle  a  eu  cours  en  Irlande 
&  en  France.  Les  Bénédictins  Anglo-faxons  la  répandirent  en 
Allemagne  Se  en  Dannemarck ,  lorfqu'ils  y  annoncèrent  la 
Religion  chrétienne.  L'églife  cathédrale  de  Virtzbourg  a  con- 
fervé  jufqu  a  préfent  plufieurs  m  (T.  en  minufcule  faxone  de  la 
main  de  ces  hommes  apoftoiiques  Se  de  leurs  difciples.  Mais 
on  n'en  a  point  ailleurs  de  monumens  plus  anciens  ni  plus  nom- 
breux que  dans  les  bibliothèques  d'Angleterre.  Aufii  eit-elle 
apelée  angloife  dans  une  note  du  Pfeautier  (a)  de  l'abbaie  de  (a)  Pag.  14^ 
S.  Ouen  de  Rouen,  écrit  en  ce  caractère  au  vine.  fiècle. 

On  donne  à  l'écriture  faxone  les  noms  de  (b)  Britanno-faxone,    (b)  De  re  diplom: 
d'Anglo-faxone ,  de  (c)  Dano-faxone ,  de  id)  Germano- faxone.  p'f  1 t',     •  ^  » 

T       r&  »       .[    '  ^  '        v  )■  (c)  Chrome.  God- 

JLa  iaxone  germanique  reilemble  tant  a  1  anglo-laxone ,  que  wk.  p.  17. 
Struve  {e)  les  confond  enfemble.  Cette  dernière  s'étant  mêlée    (d)  Ihid-P-  î6 

^.,  J:  1  1  15         1  (e  De  enter,  mf], 

€11  divers  tems  avec  la  normande  ;  on  peut  encore  1  apeler  nor-  ,,,.,.,  g. 
mano-faxone  ou  anglo-normanique.  L'auteur  de  la  (/)  Biblio-    ^Tomt  v,parlt 
thèque  Britannique  femble  faire  dire  à  Cafley,  qu'en  Angle-  x.p.  314. 
terre  on  ne  s'eft  (1)  fervi  que  de  l'écriture  faxone  jufqu'au 


(1)  »  Depuis  (g)  le  vne.  fiècle  jufqu'an 
»>  tems  de  Guillaume  le  Conquérant  ;  on 
31  s'eft  fervi  en  Angleterre  des  caractères 
•>  taxons.  Le  menu  ou  petit  caractère 
•»  femble  avoir  été  inventé  dans  le  vnc. 


«  fiècle  ,  &  peu  de  tems  après  on  celfa     (g)  Bïbîioth.SrU 
"  d'écrire  les  livres  entiers  en  lettres  ca-  tan.tom.  5  .p. 314- 
»  pitales.  «  Si  Cafley  a  parlé  de  la  forte  j 
il  faut  dire  qu'il  a  jugé  des  écritures  par 
les  feuls  mfC.  de  la  bibliothèque  du  roi  de 

Aaa  ij 
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'■-  S*  règne  de  Guillaume  le  Conquérant.  Mais  les  modèles  publiés 

II.  partie,  par  ce  bibliothécaire  du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  prouvent 

ChYp/vi.      qu'011  (a)  y  employoit  encore  quelquefois  la  minufcule  ro- 

Art.  vu.      maine  ou  gallicane ,  mêlée  d'un  petit  nombre  de  caractères 

i*)-<icatabg.     faxons  pendant  les  vin.  ix.  x.  fiècles  Se  les  tems  du  xie.  qui 

précédèrent  la  conquête  d'Angleterre  par  les  Normans. 
Exiftence&vé-      IL  Les  mfT.  d'Angleterre,  d'Irlande,  de  France,  de  Nor- 
rité  de  récriture  mandie  &:  d'Allemagne  conftatent  la  vérité  de  l'écriture  mi- 

mimnaue  laxone:         r     \     r  r  '      „  i*  j  •       ■■  „  it 

fes  genres  &  Tes  nuicule  iaxone  liée  &  non  liée,  aiguë  &  ronde.  Les  critiques 
efpèccs  :  fa  durée  les  plus  dificultueux  &  les  antiquaires  les  plus  habiles-,  reco- 
&  fa  fin.  noiilent  qu'elle  étoit  d'ufage  dans  le  moyen  âge.  Mais  un  gé- 

nie de  la  trempe  du  P.  Hardouin  ne  fe  rend  pas  à  des  preuves 
capables  de  fubjuguer  quiconque  refpeête  la  raifon  Se  les  fon- 
demens  de  la  certitude  humaine.  La,  minufcule  faxone  des 
mfT.  Se  des  actes  eft  diférente  de  la  majufcule  gravée  fur  les 
monoies  du  roi  Orfa.  Donc  elle  a  été  inventée  par.  des  impok 
j[b)  Pag.$  4.  &  3  ;•  teurs  dans  les  derniers  fiècles.  Ainfi  raifone  (  1  )cez  auteur  dans  (b) 
fa  Chronologie  de  l'ancien  Teftament  ;  comme  fi  les  Anglo- 
faxons  n'avoient  pas  en  éfet  adopté  l'un  Se  l'autre  caractère! 
fc)  Hkkes.  pra-  II  feroit  fuperfl.11  d'infifter  plus  long-tems  fur  des  paradoxes 
fat.  ad  ling.  fep-  &  Jes  fophifmes ,  dont  les  favans  (c)  d'Angleterre,  du  (d) 
'{àtrtndk.l'eter.  Nord  Se  {e)  d'Allemagne  ont  démontré  le  ridicule.  Conten- 
feriptor.  contra  J.  tons  nous  ici  d'indiquer  les  plus  infignes  mfT.  où  la  minufcule 

%œoIic&Got  &xone  eft  employée.. 

wïc.p.  i7. 18.  Le  mf.  des  Evangiles  de  (/)  Landisfarne  ancien  de  plus  de 

(ï)H'.ckes.pree-  mille  ans  eft  écrit  en  ce  caradère,  ainfi  que  plufieurs  autres 

ItiDcrc dipiom.  ^e  9°'°*  ans  Cit^s  Pal"  Llickes  :  l'Hiftoire  du  (g)  vénérable 
j. -4,9-  Bede  rendue  en  lettres  Se  en  langue  faxone  par  Alfrède  le 

JndJiÎ2nter'  Grancl :  ^  m**«  des  Evangiles,, dit  de  S.  Boniface ,  Se  gardé  (h) 
p.  n5.  dans  la  bibliothèque  de  Fulde  ,  celui  que  le  roi  Ethelftan  (i) 

(i)Cajieypi.xiv.  donna  aux  moines  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi ,  l'exem- 
hiiot.  crhiq^t.  1".  plaire (k)  des  mêmes  Evangiles  de  la- Bibliothèque  du  Roi  de 

*'    '    '  la  Grande  Bretagne.  On  a  vu  dans  ce 

chapitre  que  le  menu  caractère  fetrouve 
dans  des  mfT.  du  v.  ou  vie.  fiècle.  Ce  fa- 
vant  Anglais  apèle  écriture  capitale  celle 
que  nous  nommons  onciale.  Or  on  ne 
cefla  de  s'en  feivir  pour  écrire  des  livres 
entiers  qu'à  la  fin  du  ixe.  fiècle  &  peut- 
être  encore  plus  tard.  Le  jugement  que 
Cailey  porte  deséçricuresn'eîtdonafondé 


que  furies  mflf.  d'Angleterre,  qu'il  avoic 
fous  les'yeux. 

(1)  At  faxonica  qutt  in  quibufdam. 
DUBlJE  FIDEI  monumentis  extat  ,nihil 
aliud  s  quant  Germanica  iftius  avi  cf  , 
quo  funt  h<zc  exarata  chardSleribus  ab  ar~. 
tifice  excopitatis  ,  diverfis  ccrù  ab  hit  ,!. 
quibus  Ojfa  rex  fuos  olim  nummos  j/i- 
fcripfity  qui  funt  omninb  latini. 
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Ch  a  i>.  VI. 
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France  ,  celui  de  S.  Germain  des  Prés  &:  l'hiftoire  de  Bede 
de  la  même  abbaie ,  en  très-beaux  caractères  :  un  nombre  de 
mit.  du  roi  d'Angleterre ,  dont  le  catalogue  publié  par  Cafley 
ofre  des  modèles ,  les  Evangiles  de  S.  Catien  de  Tours  ,  le 
Pfeautier  de  S.  Ouen  de  Rouen ,  le  mf.  Irlandois  de  M.  de 
Robien  ,  Prérident  au  Parlement  de  Bretagne  ;  tous  ces 
précieux  monumens  &c  beaucoup  d'autres  (i)  femblables  ne 
laiitent  aucun  doute  fur  l'antiquité  &  la  vérité  de  l'écriture 
minufcule  faxone. 

Eft-il  queflion  de  la  prouver  par  des  témoignages  d'anciens 
auteurs  î  Ingulfè  moine  de  S.  Vandrille ,  fecretaire  de  Guil- 
laume le  Conquérant ,  de  depuis  abbé  de  Croyland  en  An- 
gleterre, l'apèle  faxonica  manus.  George  Eckhard  (a)  produit  (a)  Commentar, 
la  troifième  lettre  de  S.  Boniface  -de  Mayence  à  Daniel  évê-  de_ rebus  Franc- 
que  de  Wincheftre  ,  où  il  demande  le  livre  des  Prophètes  ,  *"«*•'•*•*•  H  < 
que  Ton  maître  l'abbé  Wymbert  avoit  laide.  Ce  livre  étant 
écrit  en  caractères  clairs  et  ifolés,  S.  Boniface  pouvoit  le  lire 
dans  Ta  vieilleiTe  :  au  lieu  que  les  caractères  menus' &  liés  ne 
convenoient  plus  à  Ces  yeux  obfcurcis.  L'écriture  des  Anglo- 
faxons  ,  dit  le  docte  Allemand  \  étoit  fort  claire  ,  &:  nulle-- 
ment  embaraiTée  par  des  abréviations  ou  des  liaifons  conti- 
nuelles , pendant  que  la  françoife  (  curfive  )  étoit  obfcure  à  caufe 
de  la  petiteffe  6c  de  la  complication  de  fes  caractères.  Il  y  a 
toute  aparence,  il"  eft:  vrai,  que  S.  Boniface  demandoit  l'écri- 
ture minufcule  faxone  fans  liaifons.  Mais  les  Anglo-faxons 
n'avoient-ils  pas  aufïi  leur  minufcule  liée  ou  curfive,  comme 
les  François  ?  M.  Eckhard  caractérife  donc  l'écriture  gallicane 


(  i  )  «  Dans  l'abbaie  d'Epternac ,  à  qua- 
s>  tre  lieues  de  Trêves,  l'on  conferve(£) 
»  un  ancien  mf.  en  lettres  faxones,  qui 
a>  contient  le  texte  des  Evangiles  corri- 
33  gé  ,  comme  il  femble  par  une  addition 
as  qui  fe  lit  à  la  fin  ,  fur  l'original  même 
33  de  .  Jérôme.  On  croit  que  c'eft  faint 
si  Willibrode  ,  qui  le  porta  en  France. 
»>  On  penfe  la  même  chofe  d'un  três- 
3i  ancien  martyrologe  de  S.  Jérôme ,  écrit 
33  en  même  caractère  ,  que  les  continua-- 
33  teurs  de  Bollandus  ont  fait  graver  & 
as  inféré  dans  leur  recueil.  A  une  dès  mar- 
33  ges  du  calendrier,  qui  fuit  le  martyro- 
»3  loge  ,  on  lit  les  paroles  fuivantes  :  In 
o>  nomine  Domini  Clemens  JVillibrordus 


33  anno  DCXC.  ab  Incarnatïone  Chrljii 

33  veniebat  ultra  mare  in  Franciam  &  in      (M  Hifî.  Litter 

33  Dei  nomine  anno  Dcxcv.  ab  incar-   de  la  France  t.  4. 

33  natione  Domini,  quamvis  indignus  3    «    ^4.  Martene. 

33  fuit '  ordinatus  in  Româ  ab  apoflolico 

33  viro  D.  Sergio  Papa ;nunc  vero  in  Dei 


33  nomine  agens  annum  DCCXXlll.  ab 
33  Incarnatione  D .  N.  J.  C.  in  Dei  no- 
33  mine  féliciter.  H'eft  vifîblë  que  cette 
33  apoftille  eft  dé  la  propre  main  de 
33  S.  Willibrode  :  car  il  n'eft  pas  à  pré- 
33  fumer  qu'un  autre  que  lui-même  reiic 
33  regardé  indigne  de  l'épifcopàt.  «  La 
note  de  la  main  de  S.  Willibrode  prouve. 
que  la  date  de  l'Incarnation  étoit  com-- 
mune  chez  les  Anglo-faxons  en  7  j.3,. 


1, 


voyage  litter. 
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t.  1.  p,  174. 
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par  des  traits ,  qui  conviennent  prefque  également  à  la  cur- 
îive  des  autres  nations.  Il  ignoroit  aparemment  que  la  minuf- 
cule  non  liée  étoit  alors  fort  ufitée  en  France. 

Les  caractères  Taxons  avec  lefquels  les  quatre  Evangiles  de 
la  bibliothèque  du  Roi  font  écrits,  difèrent ,  dit  Richard  {a) 
Simon  ,  de  ceux  que  le  P.  Mabillon  a  repréfentés  dans  fa 
Diplomatique.  Quelle  merveille  ,  que  la  diverfité  des  mains , 
des  lieux  &:  des  tems  ait  aporté  des  diférences  dans  les  écri- 
tures faxones  !  Ces  variétés  produifent  divers  genres  &;  une 
vnie.  suBDivi-  multitude  d'efpèces,  qui  rempliffent  la  vme.  fubdivifion  des 
siOiN.  écritures  minufcules ,  tirées  des  anciens  mfT.  &:  renfermées 

dans  la  féconde  fection  de  notre  planche  lv.  Mais  jufqu'à  quel 
tems  la  faxone  a-t-elle  été  en  ufage  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner. 
Quoique  récriture  minufcule  françoife  eût  commencé  à 
s'introduire  en  Angleterre  fous  {b)  Alfrède  le  grand  &:  fous  le 
roi  S.  Edouard,  qui  l'aporta  de  Normandie,  où  il  avoit  été 
élevé  ;  cependant  la  faxone  fut  la  dominante  jufqu'à  la  con- 
quête. Depuis  cette  époque  la  françoife  prit  tous  les  jours  fa- 
veur de  plus  en  plus.  D.  Mabillon  (c)  fixe  la  durée  de  la  fa- 
xone au  règne  de  Guillaume  le  Conquérant.  En  éfet  Ingul- 
(d)  Hift.  Croy-  phe  {d)  auteur  du  tems ,  dit  qu'alors  on  abandonna  l'écriture 
land*  angloife ,  ÔC  que  l'on  employa  la  françoife  dans  les  chartes  &: 

les  livres.  Mais  comme  un  ufage  ancien  ne  s'abolit  pas  ordi- 
nairement tout  d'un  coup  j  il  eft  à  préfumer  ,  qu'on  fit  encore 
quelque  ufage  de  l'écriture  faxone  en  Angleterre  dans  les  com- 
mencemens  du  xne.  fiècle.  Le  mf.  de  M.  le  Préfident  de 
Robien ,  écrit  vers  le  xme. ,  prouve  que  les  Irlandois  s'en  fer- 
voient  encore  long-tems  après  la  conquête  d'Irlande  ,  faite  en 
1 171.  par  Henri  11.  roi  d'Angleterre  &c  duc  de  Normandie. 
On  prétend  (i)  même  qu'ils  ont  confervé  jufqu'à  nos  jours 
cet  ancien  cara&ère.  Il  eft  un  peu  furprenant  qu'un  de  nos 
antiquaires  donne  au  moins  (1)  neuf  cents  ans  d'antiquité  aux 


-(b)  Hickes. 
Gramm.  anglo 
fax.  p.  144. 


(c)  De  re  d'ipîom. 
p.  ;i. 


(1)  Perdurât  adhuc    apud  Hibernos 

earumdem   litterarum  ufus  ,  quod  Har- 

duinus  verum  ejfe  intelliget  ;Jî  modo  fa- 

cras  litteras  illïus  gentis  tinguâ  éditas  , 

quarum  unum  exemplar  Parifiis  in   bi- 

bliothetâ  régla  ajfervatur  3  perlujlrare  vo- 

(f  )  Journal  hijî.   luerit.  Ainfi  parle-t-on  (e    dans  la  Dé- 

de  Verdun.  A\ril  fenfe    des   anciens    auteurs  s    contre   le 

*7SS'  P'  l89-        P.Hardouin  Jefuke  ,  imprimée  à  Ro- 


(c)Pag.  87. 


terdam  en  i708.in-8o. 

(z)  ..J'ai  vu,  dit  (f)  ce  favant ,  le 
»  GlofTaire  mf.  de  la  bibliothèque  de  la 
«  cathédrale  du  Pui ,  cité  par  les  Béné- 
»  diftins ,  dans  le  GloHaire  de  Ducange , 
«  fur  le  mot  Brunda  &  j'ai  remarqué 
»  qu'il  eft  en  lettres  faxones  :  ce  qui  fait 
«  voir ,  qu'ON  doit  lui  donner  au  moins 
»»  ?©o.  ans  ou   environ   d'antiquité.  « 
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,  mfT.  en  lettres  faxones;  pendant  qu'on  en  a  du  x.  &  même  fJ   PA 
de  la  fin  du  xn.  ou  du  eommencement  du  xme.  fiècle.  Nous    .  s'ect.  i  v.  * 
ne  rélevons  de  femblables  mécomptes  que  parcequ'ils  peuvent      Ch  a  p.  vr. 
influer  dans  les  jugemens ,  qu'on  porte  fur  l'âge  des  monu-      A  R  T-  vir- 
mens  antiques. 

III.  Notre  planche  lv.  renferme  fous  la  vme.  fubdivifion     Ecriture  angto- 
les  minufcules  faxones  d'Angleterre,  d'Irlande,  de  France  &  &*°™  à  gros 
d'Allemagne.  L'anglo-&xone  mêlée  de  quelques  lettres  on-  ^hcLT^A^- 
ciales ,  à  gros  trait ,  un  peu  ronde  &:  maflive  conftitue  un  gi«crrc  :  mf. 
premier  genre ,  compofé  de  quatre  efpèces.  _        ,         ïusïia^ 

Les  mots  de  la  première  ne  font  pas  toujours  diftingués ,  Ie.Efpéce.' 
fes  jambages  font  fort  courts ,  &  fes  montans  font  maflifs  &: 
tranchés.  Notre  planche  en  donne  deux  exemples.  i°.  Do- 
centes  (a)  eos  fervare  omnia  quœcumque  mandavi  vobis.  Et  (a) Matth.ii.  zo. 
eccc  ego  vobifcum  fum  omnibus  diebus  ufque  ad  confumma- 
tionem  faecuti.  Amen,  Ces  paroles  de  J.  C.  qui  promet  d'être 
tous  les  jours  avec  fon  Églife  jufqu  a  la  fin  du  monde  ,  font  ? 

tirées  du  mf.  du  roi  d'Angleterre ,  {b)  cotté  jbvii.  Il  renferme  chexiiiï?"in' 
les  quatre  Evangiles  avec  des  préfaces  ôc  les  canons  d'Eu- 
sèbe,  le  tout  en  écriture  anglo-faxone  du  vu.  ou  vnie.  iiècle. 
2°.  At  (c)  ille  dixit  :  quid  vultis  ut  fac  (  iam  vobis  F  Et    (c)  Marc.  #.37, 
dixe)runt  9  da  nobis  ut  unus  ad  dexte(ram  tuam ,  &  alius)   ? 
ad  finijlram  tuam  fedeamus  in  gl{oria  tua,  )  Jefus  autem  ait 
gis  :  nefcitis  quid  petatis.  (  Potejiis  bibere  )  calicem  ,  quant 
iquem)  ego  bibo  ?  Cette  minufcule  anglo-faxone  liée,  à  gros 
trait  6c  du  premier  âge  ,  a  été  deffinée  (d)  fur  le  mf.  de  la  (d)Cajieypi.xns 
bibliothèque  Cottonienne,  marqué  otho  cv.  Selon  (e)  Caf-  (ej  Ibid.p, .3;  y, 
ley ,  on  croit  communément  que  ce  livre  des  Evangiles  de 
S.  Matthieu  &  de  S.  Marc  avoit  apartenu  à  S.  Auguitin , 
moine  &:  Apôtre  d'Angleterre.  Il  y  a  un  mf.  des  Evangiles 
dans  l'églife  de  Lichefield  ,  qui  paroit  de  la  .même  main. 
Comme  ce  livre  eft  d'une  écriture  faxone,  le  favant  Anglois 
en  conclut  que  probablement  il  n'a  point  été  aporté  de  Rome3 
mais  écrit  en  Angleterre.  Dans  notre  modèle ,  on  doit  remar- 
quer furtout  l'abréviation  à' autem,  particulière  aux  mif.  faxons. 


L'écriture  faxone  fut  certainement  em 
ployée  dans  les  mif  au  moins  jufqu'à  la 
conquêted'Anglcterre5quoiciu'avant  cette 
époque  on  s'y  fervît  très-touvent  de  la 
francoife  pour  les  tranfcrire.  L'autorité 


d'Ingulfe  abbé  de  Croyland  ne  permet 
pas  d'en  douter.  Le  Glolîaire  de  la  cathé- 
drale du  Pui  peut  donc  n'avoir  que  fix  à 
fept  cents  ans  d'antiquité', 


II.  PARTIE. 

S  £  C  T.    IV. 

Chap.  VI. 
Art.    VII. 

IIe.  Efpèce 
(a)  îbïd.  pi.  XIV. 
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La  deuxième  efpèce  de  minufcule  anglo-faxone  eft  à  plein 
trait,  un  peu  aiguë  8c  tire  fur  la  minufcule  ordinaire.  Nous 
en  avons  fait  graver  deux  modèles ,  d'après  (a)  Cafley.  1  °.  Hune 
codicem  JEtkelJlan  rex  devotâ  mente  Doroôernenfi  tribuit 
Isiiu '  IlxÎv.  ecyclefle  beato  Auguftino  dicate.  On  lit  cette  note  en  carac- 
tères faxons  dans  le  mf.  du  roi  d'Angleterre  iA.xviii.  C'eft 
un  in-40.  contenant  (1)  les  quatre  Evangiles  en  minufcule 
gallicane  ou  ordinaire  du  ixe.  fiècle.  Dans  la  (1)  note,  qui 
nous  fert  ici  de  modèle ,  il  y  a  deux  e  en  forme  o"r ,  &  le  d 
tranché  exprime  th.  Cette  figure  du  th  eft  propre  de  l'écri- 
ture faxone.  2.0.  Vivit  per  faeela  magifler. 

Verfibus  hiïs  breviter  fateor ,  beatijjîme  docior. 

Sancie  tuos  Damafus  volul  monjlrare  labores. 
Remarquez  la  note  interlinéaire  Scï'ae  2m  lieu  d'^.  Ces  vers  en 
l'honneur  de  S.  Paul  font  tirés  du  mf.  de  la  bibliothèque  Cotto- 
nienne,  marqué  Vitell.  c.  vm.  8.  Il  renferme  les  Epitresde 
ce  grand  Apôtre  des  Nations.  On  croit  ce  livre  du  commence- 
ment du  viiie.  fiècle.  On  y  a  même  marqué  qu'il  efl  écrit  de 
la  main  du  vénérable  Bede.  Dans  l'éloge  poétique  de  S.  Paul, 
chaque  vers  efl  terminé  par  un  point. 

Dans  la  troifième  efpèce  de  minufcule  anglo-faxone  à  plein 
trait ,  les  mots  font  diftingués ,  &  l'on  emploie  la  diphton- 
gue œ.  On  la  voit  dans  ce  vers  gravé  fur  notre  planche  : 
Prce  natis  hominum  9  cujus  radiante  figura.  Il  eft  tiré  du  mf. 
(b)  lbii.pl.  xiv.  ie  xiii.  1.  de  la  bibliothèque  (b)du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Il  contient  le  Commentaire  de  S.  Jérôme  fur  les  cents  pre- 
miers Pfeaumes.  Au  commencement  du  premier  tome  il  y  a 
deux  feuillets  fur  lefquels  on  a  écrit  le  poème  de  Sedulius 
concernant  le  chapitre  1 .  de  S.  Luc.  Nous  croyons  ce  mf.  du 
fécond  âge  ;  c  eft-à-dire ,  du  tems  de  Charlemagne  ou  de  Louis 
le  Débonaire. 

La  quatrième  efpèce  à  gros  trait  eft  diftincte ,  un  peu  ronde , 
mêlée  d'onciale  Se  mafuve  avec  déliés  fins.  Nous  en  donnons 


IIIe.  Efpèee. 


tFe..  Efpèce. 


(.1)  On  trouve  au  commencement  les 
Canons  d'Eusèbe  ,  &  des  prologues  avec 
des  argumens  à  la  tête  de  chaque  Evan- 
gile. On  lit  en  titres  :  Brevis  Evangelii 
digeftio  cata  Lucanum  :  Evangelium  cata 
Lucam  :  Explicit  Evangelium  cata  Mar- 
çum   :   Brevis   digeftio   Evangelii  cata 


Johannem  &c.  Cata  eft  encore  mis  dans 
d'autres  endroits  pour  fecundum. 

(z)  Il  y  a  dans  les  anciens  mff.  de  pa- 
reilles notes,  qui  font  conoitre  les  Princes 
&  les  Pnncefles  ,  à  qui  les  églifes  &  les 
monaftères  font  redevables  de  fcmblables 
préfens  de  livres. 

deux 


deux  ■-exemptes  y.  -empruntés,  de  CaÛéy*  i\  Qui  fib'^mnô  ^i^JL^1/ 

&/4tf  crucifixus  eft  &  'fepitl.tus  ,  tettia  die  rejurrexu.  Ces      jï i  T7  !  V."' 

paroles  du  fymbole  des  Apôtres  font  tirées  du  mf.  2Axx.  de      Chaf.  vr. 

la  même  (a)  bibliothèque  royale.  -C'eft  un  Manuel  de  piété        A  R  T-, VIL 

qu'on  croit  écrirait  vme.  fîècle.  Il  contient  des  leçons  tirées  ^"M-*"** 

des  Evangiles,  l'Oraifon  dominicale  avec  une  verfion  ïàxone,» 

h  lettre  déN.  S.  au  Roi  Ab'garë  &  le  Symbole  des  Apôtres. 

On  y  atribUe  à  chacun  d'eux  un  article  de  ce  Symbole  ,  8c 

cette  atribution  eft  encore  en  langage  faxon.  L'article  de  la 

defcente  de  J.  C.  aux  enfers  n'y  paroit  pas.  z°.  Ego  vobifium 

fum  omnibus  diebus  ufque   ad  confatnmationem.  Ce  dernier 

verfet  du  2,8e.  chapitre  de  S.  Matthieu  a  été  pris  (b)  dans  le;  {b)Md,  pl.xit; 

mf.  royal  d'Angleterre,  cotté  iEvi.  Il  contient  les  quatre^ 

Evangiles.  Une  main  facrilège  eh  a  enlevé  plufiéurs  feuillets 

teints  en  violet.  Le  fécond  en  pourpre  de  même  couleur  ofre 

l'infcription  fuivante ,  écrite  en  lettres  d'or  &c  d'argent  :.Hœc 

eft  fpeciofa  Quadrïga  luciflua,  animae^  Spiritus  gr.atiâper  os 


.    ■   . 


AgniDei  inluftrata  :  in  quo  quattuorP  rocéfes  confina  voce 
magnalia  Dei  canunt.  Ce  mf.  eftiiné  du  vmc.  fîècle  appar- 
tenoit  à  la  célèbre  abbaie  de  S.  Auguftin  de  Cantorben. 

Quoique  l'écriture  minufcule  faxone  fut  ordinaire  chez  les 
Anglois  même  depuis  le  règne  d'Alfrède  le  grand;  ils  firent  (c).  ^Hiches.Gratw 
allez  fouvent  ufage  de  la  gallicane  ou  françoife  au  x..  &c  Tèiïj^i™8  ojaxon. 
fîècle  ,  avant  la  conquête  d'Angleterre  par  le  Duc  de  Nor- 
mandie. Nous  donnons  un  modèle  de  ce  dernier ■>  caractère 
dans  notre  planche  lv.  Il  eft  diftingué  par  une  petite  1  étoile 
&  contient  ces  mots ,  qui  terminent  l'Evangile  de  S.  Marc: 
Confirmante  profequentibus  fignis.  ExpLicitJïvangelium  cata 
Marcum.  Cette  minufcule  ordinaire  mêlée  de1  capitale  a  été, 
deflinée  fur  le  {i)  mf.  1  Axvnii  du  roi  d'Angleterre.  C'eftile  (à) lbid.pl.  xir; 
livre  des  Evangiles  écrit,  au  ixe.  fîècle ,  donné  aux  moines  dé 
la  cathédrale  de  Cantorberi,  par  le  roi  ^Ethelftan. 

L'écriture  minufcule  faxone  d'Irlande  eft  aflez  fingulière    ll-  Gbnrx<: 
pour  conftituer  un  fécond  genre.  Le  mf.  irlandois  de  M.  le 
préfident  de  Robien  ,  écrit  vers  la  fin  du  xii.  ou.au  com- 
mencement du  xii iî,  fîècle  ,  nous  en  fournit  trois  efpèces. 
;  La  première  eft  raboteufe ,  ferrée ,  longue  ,  pointue  -Ô6  ah-    Jc-  Efpè"* 
guleufe.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  contient 'ces.  pa- 
roles :  Nullus  fonus  ,  nullus   cLamo.r  3  nulla  vox  ,  nijl  vqx. 
Tome  III .  Bbb 
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ïi  partie*  oraclon^s  ^'audlatur ,  id  eji  &c.  Remarquez  l'N  initiale  en 
s  e  c  t.  i  v.  "  forme  d'H ,  nifi  vox  porté  au-deflus  de  la  ligne  &  L'abré» 
Chap.  vi.      viation  à'id  eft. 

7/cR  V/"'  ^a  deuxième  efpèce  de  minufcuîe  faxone  irlandoife  eft: 

°'    Jpec€'    prefque  kdiftin&e,. aiguë  &:  détachée.  Son  modèle  renferme 
ces  paroles  du  cantique  de  la  très-fainte  Vierge  :  Beatam  me 
dicent  omn.es  generaciones.  On  voit  ici  que  les  abréviations, 
arbitraires  commencent  à  s'introduire  dans  le*  mil. 
IIP.  Efpèce.       La.  dernière  efpèce  irlandoife  eft  tranchée  ,  à  jambage* 
aigus  tournés  vers  la  gauche ,  'malTive  dans  fes  fommets  5c 
tire  un  peu  fur  la  curiîve.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons 
renferme  cette  fentence  remarquable  :  Panem  de  altari  man~ 
ducare  fpiritualiter  eft  inofenciam  ad  altare  portare.  Notez  la 
mauvaife  orthographe ,  &;  les  abréviations ,  furtout  celle  du 
verbe  eft. 
Minufcuîe  faxone      IV.  Les  écritures  minufcules  (axones  de  France  font  extré- 
de  France  très-ai-  moment  variées^  Celles  qui  font  aiguës    à  longs  traits ,  Se  dé-"- 

eue'  &  triançulai-    ,.  .  \     r  n'  i  t^  '    i  i      •   -\ 

ie:mOesb1biio-  lies  tres-hns  conitituent  le  troilieme  genre  de  notre  huitième 

thèquesduRoi&  fubdivifion.il  eft  compofé  des  quatre  efpèces  fuivantes. 

des. Germain  des       La  première  eft  très-ferrée.  Elle  fe  diftingue  encore  par  fa. 

III.  Ges r £.   hauteur ,  fes  angles  &:  (os  fommets  tranchés  en  talus.  Le  mo- 

p.  Efpèce.     dèle ,  qu'en  donne  notre  planche  lv.  contient  ces  paroles  de 

S.  Auguftin  ,  fur  la  foiblefïe  du  prince  des  Apôtres  avant  la- 

U)Serm,deÈfau  defeente  du.  S.  Efprit  :  Sed  (a)  venus  medicus  videbat  :  dixe-* 

w  l<u°b'  rat  enimfe  Cum  Domino  &  pro  Domino  moriturum.  Nondunt 

autem poterat ,  quia  infirmas  erat  ;  ad  {at)  ubi  venit  pofteai 

Spiritus  fanâus  &c.  Ce  texte  a  été  pris  au  verfo  18.  du  mC 

duRoiv  1771.  écrit  en  lettres  faxones  de  diférentes  mains,; 

auxvirï;  èc  rxc.  fiècles.  Notre:  modèle  eft  de  ce  dernier. 

fF.  Efpèce.        La.  deuxième  efpèce  de  minufcuîe  {axone  de  France  eft 

aiguë,  prefTée,&  tirant  fur  ia,cutiwe.  En^oid  l'échantillon^ 

gravé  fur  notre  planche  : 

fty$.  Paulin.         Humiles  {b)  patronum 

farm*  !•  *>  :  Te  procul  facris  focium  caurvis 

{1)  Sufcipiemus*. 
Cesvers  faptiiqueside  S.  Paulin  fur  le  départ  de  S,  Nicec  font 
,n  tkés  du  mù  61^  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette; 
minufcuîe  fàixone  eft  du  vin.  au  ixe.  fiècle. 

fy)  Dans  lMcHttoiïcîe  M.  Muratori  publiée  à  Vérone  en  173*.  on  lit ,  fufpicimu^ 
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La  troifrème  efpèce  de   faxone: aiguë  eft  roide  ,  haute  Mfc    -  PArtS 
ferrée.  Le  même  mf.  nous  en  a  donné  un  modèle,  qui  con-      j'ict.  i.v. 
tient  ces  deux  vers  hexamètres  :      ■         #        '  AR^'vif' 

Omnia  (a)  prœtereunt ,  fanBorum  gloria  durât  :  IIJ\  Efpèce: 

In  Chrifto  ,  ?tfï  cw/zc?a  /zo  var  ,  dum  permanet  ipfe.  (a)  7^  /£  ^  * 

Dans  ce  mf.  faxon  ;  le  poëme  de  S.  Paulin  en  l'honneur  de 
S.  Félix  eft  divifé  en  fix  livres.  Après  le  dernier  on  lit  :  Finiunt 
(ex  volumina  S,  Felicis.  Les  vers  y  font  écrits  ,  comme  la 
profe ,  fans  autres  diftin&ions ,  que  celles  des  points. 

La  dernière  efpèce  de  minufcuîe  faxone  du  troifième  genre  jy*%  Efpèce: 
eft  petite ,  aiguë  ,  peu  ferrée ,  demi-diftin&e  &:  mêlée  de  cur- 
-five.  Nous  en  avons  fait  graver  trois  modèles.  i°.  Trutina  mo- 
-mentana  eo  quod  ad  momentum  inclinatur.  C'eft  le  xnot  ou 
le  fujet  d'une  des  énigmes  compofées  par  S.  Adelme.  On. le 
•trouve  ce  mot  à  la  marge  fur  le  verfo  y  t.  du  mf.  800.  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  eft  un  petit 
in-folio ,  en  minufcuîe  faxone  de  diverfes  mains,  &:  du  vu. 
au  vine.  fiècle.  Au  fuivant  on  a  écrit  fur  le  revers  du  premier 
feuillet  la  lifte  (1)  des  ouvrages  renfermés  dans  le  volume. 
2.°.  Dans  une  autre  énigme  du  même  auteur ,  fur  un  calice  . 
de  verre ,  on  lit  : 

De  rimis  lapidum  profluxi  flumine  lento 
Dum  frangunt  flammœ  faxorum  vifceradura 
Et  Iaxis  ardor  fornacis  régnât  habenis. 
On  trouve  ces  vers  au  feuillet  77.  du  même  mf.  Ils  fbnc 
écrits  tout  de  fuite  fans  nulle  diftin&ion.  A  la  tête  du  recueil 
d'énigmes ,  il  y  a  trente-fix  vers  dont  chacun  commence  &C 
finit  par  la  même  lettre.  Ces  lettres  forment  un  double  acrof- 
xiche  fur  deux  colones  perpendiculaires.  En  le  lifant  de  haut 
en  bas ,  on  trouve  ce  vers  :  1    ; 

Aldhelmus  cecinit  millenis  verjibus  Odas* 
Saint  Adelme ,  auteur  du  recueil  d'énigmes  &  de  plufieurs 
autres  poëfies  latines  &:  angloifes ,  aprit  le  grec  &  le  latin  dans 
le  monaftère  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi ,  fe  fit  moine  à 


(1)  Voici  cette  lifte  :  Codex  Prohe- 
~miorum  de  veteri  ac  novo  Tejlamento 
faniii  Ifidori ,  &  de  fanElorum  virorum 
aflu  vel  gefiis  curn  genealogiis  fuis  libri 
ET.  Epiftola  Hieronimi  ad  Paulinum. 
pjficium  ipfius  Ifidori  libri  il.  Differen- 


iiarum  ipfius  liber  I.  Synonima  ipfius  ^ 
&  in  fine  enigmata  cujusdam  Althelmï  per 
metrum.  On  trouve  de  plus  ,  Fides  fanfli 
Athanafii  3  c'eft-à-dire  ,  le  Quicumque 
vultfalvus  ejje  &c. 

Bbbij 
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^"partie"  Malmesburi ,  dont  il  devint  abbé  &  fût  fait  premier  évéque 
'.Sect.  iv.'    de  Schisburn  fur  la  fin  de  {es  jours.  Sa  réputation  fut  fi  grande, 
c  h  a  p.  VI.      que  les  François  mêmes  alloient  à  lui ,  pour  fe  rendre  Ces  dit 
Art,  VU.       cjpleSt  ^°.  Ad  laudem  conditoris  narrât  ab  ipfo  fe  accepiffe 
ut  plus  effet ,  à  quo  accepit  ut  effet.  Ceci  eft  une  glofe  inter- 
linéaire fur  ces  paroles  de  Job  :  Quia  (a)  au  infantiâ  crevht 
(a)  Job.  31.18.  mecum  nziferatw.Qïh  l'a  prife  fur 'le  verfo  2.6.  du  mf.  211. 
de  S.  Germain  dès  Prés.  Ce  livre  en  écriture  faxone  du  viilc. 
fiècle  contient  les  commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Job. 
ÏK  Genre.       La  minufcule  faxone  triangulaire  de  France  cara&érife  le 
ive.  genre ,  dont. quatre  efpèces  figurent  fur  notre  planche  lv. 
7e.  Efpèce.  On  voit  dans  la  première  une  écriture  fort  diiïin&e,  maf- 

five,  aiguë,  dans  fes  jambages.  Son  modèle  préfente  ce  paf- 
{b)Serm.  de/pi-  &ge  de  S/Auguftin  :  Videte  (b)  quid  dixerim  ;  defiderium  , 
tital.  certain.        ïnquam  ,  id.tuum  talc  effe  débet  ad  Deum,  ut  nec  fit  ip fa  con~ 
Çhripanor.  cupifcentia  ,  cui  te  refifiere  oporteat.  Refifiis  enim  &  non  con~ 

fentiendovincis.  Ux  renfermant  le  c  èc  Ys  eft  employée  dans 
nec  fit.  Ce  texte  a  été  delliné  fur  le  feuillet  40.  du  mf.  du 
Roi  1771.        '» 
IIe.  Efpèce.  ^a  minufcule!  faxone  triangulaire  de  la  féconde  efpèce  eft 

haute,  panchée,  à  longues  queues  pointues.  L'exemple  repré^ 

(c)  Luc.  ïo.  30.  fente  fur  notre  planche  ne  contient  que  ces  trois  mots  de  (c) 

S.  Luc  :  Abierunt  femivivo  relicto.  Nous  les  avons  pris  dans 
le  mf.  de  S.  Germains  des  Prés  108.  C'eft  un  gros  in-folio  , 
qui  renferme  les  quatre  Evangiles ,  en  très-belle,  minufcule 
faxone  à  gros  œil. 

III*.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  de  triangulaire  eft  fort  aiguë  Se  peu 
diftin&e.  Le  modèle ,  que  nous  en  ofrons ,  contient  une  belle 
réflexion  de  S.  Jérôme  fur  lés  paroles  dlfaïe,  oculi  fublimes,. 
Voici  le  texte  du  S.  Docteur  :  Omnis  creatura  comparatiane 
divinae  gloriae  humilietur  &  incurvetur  9  &  nihilje  effe  fen- 
tiat.  Cet  échantillon  a: été  pris  fur  le  mf.  m.  de  la  même 
bibliothèque,  écrit  en  caractères  faxons  au  VIIIe.  fiècle. 

IVe.  Efbke.  ■  Une  écriture  faxone  roide  ôc  à  lettres  alongées  pour  finir 
la  ligne  diftingue  la  dernière  efpèce  de  minufcule  triangu- 
laire. Le  même  mf.  des  Commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe 

(d)  Fol.  6<.  ir.    nousen  a  (dy  fourni  cet  exemple  :  De&  fignificetfervientes .  Les 

cara&ères  alongésdu  dernier  mot  ne  font  pas  rares  dans  le$ 
diplômes, 

- 
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V.  Nos  mit.  de  France  nous  ont  confervé  les  écritures  mi- 


nufcules  faxones  rondes  &  carées.  Les  premières  forment  le      s'ec^/v.2' 
cinquième  genre  de  la  préfente  vme.  fubdivifion.  Il  eft  com-      Chap.  vi. 
pofédecinq  efpèces ,  dont  voici  la  defcription  de  les mo-      Art.  vu. 

*j  v  T.       r  »  Ecritures  minuf- 

Q-CLCS.  culcs  faxones  de 

La  première  eft  ronde  ,  haute ,  fes  e  font  fermés  Se  Ces  r  France  rondes  & 
ont  la  forme  de  l'a.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  les  deux  échan-  TaY'tff* 

•    »       i  '    1  /•     1  T-  m  du  ltyle  Ci  de  1  or- 

tillons  %urés  &  tires  du  beau  ml.  des  quatre  Evangiles  n°.  thographe  dans 
108.  apartenant  à  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  pre-  ,ef  mff-duvme. 
mier  contient  la  queftion  que  faifoient  quelques-uns  des  Plia-    lyf*Q E  n  re 
riiiens  touchant  la  guerifon  miraculeufe  de  l'aveugle-né  :  Quo-      I.  Efpèce. 
modo  (a)  potejl  homo  peccator  haec  Jigna  facere  ?  Le  fécond    (a)  Jo&an.  9.  Ui 
renferme  la  réponfe  que  fit  N.  S.  J.  C.  aux  Juifs  ,  qui  van- 
toient  leur  liberté  :  Refpondentibus  fe  ejje  liberos ,  dicit  : 
Qui  (b)  faeit  peccatum  fervus  ejlpeccati,  &  inter  alla.  Cette  (b)  Ibid.  8.  34». 
grande  minufcule  a  été  prife  parmi  les  capitules  mis  à  la  tête 
de  l'Evangile  de  S.  Jean,  dans  le  même  mf.  du  ixe  frècle.- 

L  écriture  minufcule  faxone  ronde  de  la  deuxième  efpèce  H**  Êfèty" 
eft  mêlée  de  lettres  onciales.  Le  Pfeautier  anglo-faxon  de 
l'abbaie  de  S.  Ouen  ,  nous  en  a  donné  un  modèle ,  qui  con- 
tient ce  titre  du  Pfeaume  xliv  vin  finem  ,  pro  his ,  quicom- 
motabuntur ,  Jiliis  Chore ,  ad  intellectum  canticum  pro  dh- 
lecio.  Le  bien- aimé  \  qui  fait  le  fujet  de  ce  Pfeaume,  eft  le 
Fils  de  Dieu  engendré  de  toute  éternité .&  fait  homme  dans 
le  tems.  Par  un  changement  fort  ordinaire  de  Vu  en  o  y  on 
écrit  ici  commotabuntur  pour  commutabuntur. 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  faxone  ronde  eft  irré-  IIIe.  Efpke^ 
gulière ,  petite  &  lâche.  Le  même  Pfeautier  nous  en  a  fourni 
un  exemple ,  qui  renferme  cette  glofe  fur  le  verfet  Tibi  foli 
r  eccavi  du  Pfeaume  l  :  Quanquam  &  Régis  perfonœ  conve- 
viat  Dei  tantum  legïbus  fubditus  effe.  Cette  minufcule  fa- 
xone du  viiie.  fiècle  eft  dificile  à  lire  ilutout  à  eaufe  de  Ces 
abréviations  multipliées. 

Une  minufcule  demi-ronde  ,  médiocre,  mêlée  de  majuf-    iy.  EJbêce.- 
cules  ,  &  tirant  fur  la  curllve  diférentie  la  quatrième  efpèce 
faxone  du  cinquième  genre.  Notre  planche  ^en  ofre  un  mo- 
dèle,  qui  confifte  en.  ces  paroles  de  S.  Matthieu  :  Cum  (c)  (c) Matfatcto*. 
multifalfi  tefies  acceffiffent.  Cette  demi-phrafe  a  été  prife  dans 
Je  beau  mf,.  108.  de  S.  Germain  des  Prés ,.  totalement  écrie 
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en  caraâères  Taxons.  Nous  en  avons  fait  conoître  les  fineula-: 
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Sec  t.    IV. 

Chap.  VI. 

flfekTfi     (lues  lectres  onciales-  L'échantillon>  <lue  nous  en  ofrons  dans 
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Sec  t.  iv.  ri:es  dans  notre  fécond  (ay  tome. 

chap.  vi.  La  dernière  efpèce  eft  haute ,  demi-ronde  Se  mêlée  de  quel- 

A  o  T.     VIT.  1_^ "      1__        T   >  '      1  Mi  ~  K 


p\ls  notre  planche  lv.  contient  ce  texte  des  Synonimes  de.  S.  Ifi- 

Ve.  Efpèce.  dore  de  Seville  :  Anima  mea  in  angufiiis  efl ,  Spiritus  meus 
efiuat.  On  a  pris  ces  paroles  au  feuillet  65.  du  mf.  800.  de 
la  même  bibliothèque,en  écriture  faxone  du  vu.  au  vme.  fiècle. 
VF.  Genre.  L'écriture  minufcule  faxone  des  miT.  de  France  paroit  fou- 
vent  carée  au  coup  d'œil.  Cette  carure  conftitue  le  fixième 
genre  de  notre  huitième  fubdivifion.  Nous  diftinguons  cinq 
efpèces  de  faxones  carées. 
p.  Efpèce.  Une  écriture  maflive ,  pefante ,  ferrée  &  indiftin&e  carac- 
térife  la  première ,  dont  voici  les  deux  exemples  figurés  dans 
notre  planche.  i°.  Et  cui  commendav erunt  multùm  9  plus  pe- 

(b)  Luc.  it.  48.    tent  ab  eo-  Ce  texte  de  l'Evangile  félon  {b)  S.  Luc  a  été  pris 

dans  le  mf.  108.  de  la  célèbre  bibliothèque  citée  en  dernier 

(c)  Johan.  17.  9.  ^eu-  z°  •  Eg°  Pro  (c)  eis  rog°  y  non  Pr0  mundo  rogo  ifedpro  his 

quos  mihi  dedifli.  Nous  avons  tiré  du  même  mf.  ces  paroles 
de  la  prière  de  Notre-Seigneur  à  fon  Père.  Remarquez  les 
mots  portés  au-deffus  de  la  ligne.  Cet  ufage  eft  fréquent  dans 
les  plus  anciens  livres. 

IIe  ET  'ce  lettres  de  la  féconde  efpèce  de  minufcule  faxone  font 

demi-carées ,  tortueufes ,  un  peu  liées  &:  anguleufes.  Voici  le 
modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  graver  :  Te  Dominum  in 
fanclis  tuis  venerabiliter  deprecamur ,  ut  omnia  vota  noflra 
fufeipias  ,  peccata  dimittas.  Cette  prière,  où  l'on  emploie  le 
crédit  des  Saints  auprès  de  Dieu,  fè  trouve  à  la  page  308. 
du  Pfeautier  de  S.  Ouen  de  Rouen  ,  déjà  cité  plusieurs  fois. 

llf.  Efpèce.  ^a  tr°iftèrne  efpèce  eft  large  ,  efpacée  ôc  diftin&e.  Le  mo- 
dèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver ,  ne  confifte  qu'en  ce  peu 
de  mots  :  Anno  quo  mortuus  efl  (  Oflas  ).  Cette  date  de  la 
mort  du  roi  Ofias ,  tirée  du  prophète  Ifaïe ,  eft  citée  par 
S.  Jérôme,  dans  fes  commentaires  fur  Job,  renfermés  dans 
le  mf.  21 1.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  l'avons 
prife  au  feuillet  41.  On  a  déjà  dit  ailleurs  que  l'écriture  fa- 
xone de  ce  livre  paroit  du  vme.  fiècle. 

IFe.  Efpèce.  La  minufcule  faxone  de  la  quatrième  efpèce  eft  un  peu 
preffée ,  longue  &c  à  queues  defeendantes.  Nous  en  avons  tiré 
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on  exemple  du  Pfeautier  de  S.  Ouen  p.  1 12.  Ceft  cet  onzième 
verfet  du  Pfeaume  59.  de  la  verfion  de  S.  Jérôme  :  Da  nobis 
auxilium  de  tribulatione  &  vana  falus  hominis.  L'interpréta- 
tion interlinéaire ,  qui  acompagne  prefque  toujours  les  Pfeau- 
mes  ,  Se  qui  eft  ici  de  la  première  main,  c'eft-à-dire  du  vu. 
ou  vme.  fiècle  porte  :  Quia  nullus  efl  prœter  te  ,  qui  ferre 
poffit.  Tu  eonfer  adjutorium ,  cui  nos  confidere  prœjlitifli  : 
quoniam  vanum  &  inane  ejl  opinari }  quod  homo  pojjit  dare 

falutem.  ^  <  r  ~ 

Dans  la  dernière  efpèce  de  minufcule  faxone  carée ,  les  re*£jpece* 
lettres  font  chargées  de  pointes ,  tranchées ,  pochées ,  aiguës 
Se  anguleufes  dans  leurs  Commets ,  deftituées  de  bafes ,  Se 
courbes  ,  quand  elles  devroient  être  droites.  Cette  écriture 
élégante  mais  fingulière  eft  repréfentée  dans  notre  planche  par 
deux  exemples,tirés  du  mf.  des  Evangiles  de  S.  Catien  deTours. 
1° .  Filii  David filii  Habracham ,  Habracham genuit  Ifac,  Ifac 
autem  genuit  Jacob  Jacob  autem  genuit  Judamù  fratres.  Dans 
ce  mf.  en  lettres  faxones  du  v  11e.  fiècle ,  les  mots  pour  la  plu- 
part font  diftingués  fans  points.  On  y  emploie/pour^A,  ch  pour 
h ,  a  pourj  aa ,  th  pour  d.  z°.  Ego'  (  1)'  Holcundus  mihi  Trini- 
tas  (1)  mijfereator  amen.  Ceft  le  commencement  d'une  note 
barbare  écrite  à  la  fin  du  même  mf.  par  l'écrivain,  qui  fe  nomme-' 
lui-même  Holcundus,  Nous  tranferhons  ici  la-  fuite ,  qui  fera- 


(1)  Au  lieu  de  Holcundus ,  D.  Rui- 
nart  (a)  lit  Holaindus.  (i)  Mijfereator 
eft  écrit  pour  mifereatur.  (3)  C'eft-à-dire, 
Çhrifiiani.  (4)  Commonem.  D,  Ruinart  lit 
ici  communionem  Domini  5  il  falloit  lire 
eommunem Deum.  [$)Deom  pour  Deum. 
(6)  Diprecemini  au  lieu  de  deprecemini. 
Notre  favant  Bénédictin  a  mai  lu  le  rnoc 
fuivant ,  qu'il  a  rendu  par  peccatur ,  au 
lieu  de  peccatore.  (7)  Pyriflagae  de  *îç 
&  de  <pAo?.  C'eft-à-dire,  dans  l'abîme  de 
la  flamme  du  feu  ,  pour  lignifier  l'enfer. 
(8)  Binis  exercitibus.  Ce  font  les  troupes 
des  Anges  &  des  Saints.  (9)  Bapho.  La 
pourpre  eft  ici  pour  le  ciel.  (10)  Peutètre 
entend-t-on  par  thefaredes  &  enennea- 
tocades  les  quatre  Evangeliftes  avec  les 
quatre  grands  Prophètes  &  les  douze 
Apôtres  avec  les  douze  petits  Prophètes. 
De-là  le  fingulier  pour  le  pluriel.  {11)  En 
*nti(at9çadtul>\t  &•  d'iVKci  un  &  neuf 


avec  deux  font  douze,  (ix)  Eucufi  the- 
fera , pour  i(x.ccn  rico-ocçit ,  lçs  vingt-qua-    (z)Gregor.Turùnl 
tre  vieillards  de  l'apocalypfe.  (1  j  )  xx.ter  apend.  coi.  iyi8^ 
&fex  bis.  Trois  fois  vingt  &  deux  fois- 
fix  font  foixante  &  douze  ,  qui  font  les 
foixante  &  douze  difciples  de  N.  S.  J.  C. 
(\i  4)  Je  fuis  ici  embarafle  pour  expliquer 
ces  mots  ;  à  moins  qu'ils  ne  figninent  un 
jour  de  miféricorde  ou  exemt  des  maux  ri 
-  qui  font  la  punition  de  nos  mauvaifes; 
a&ions  fans  nombre  En  ce  cas  on  feroic' 
venir  le  premier  motd'tMce  ou  d'alOAê^*, 
le  fécond" dWi  &  de  Kaxâf ,  letroineme: 
de  x,a.î  &  àcxcàatuy ,  le  quatrième l x.o.tqi 
cent ,  nombre  défini  pour  un  nombre  in- 
défini. (i_f)  Agiograpa  pour  dyiofça'yx. 
(  1 6   Paflricatur  n'eft  point  dans  Ducan- 
ge.  Il  femble  que  in  hoc  fe  raporte  à  xm^- 
Chriflum,  Ainfi  cela  fignifira  que  dans  lct 
cjeltoute  la  cour  célefte  a  Jésus-Christ 
pour  Pafteur, 
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Minufculcs  faxo- 
nes d'Allemagne 
élégantes:  ra(T.  de 
Heïïe-Caflel  &  de 
Wirtsbourg. 

VW.  Genre. 


Ie.  Efpèce. 


(a)  Commenter. 
Ae  rébus  Franc. 
Oriental,  t.   i. 


(h)Ibid.p.  8é7. 
£  8*8. 


//'.  Efpèce. 
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conoitrë  l'orthographe  &:  la  latinité  du  tems.  Precor  vôJf 
omnes  ($)'xpiani  ut  pro  me  (4)  commonem  fj)  Z>^/7z  (6; 
diprecemini  peccatore  ,  ut  ne  demergar  in  (y)  pyri  flagae 
baratro  fed  fiam  cum  (8)  binis  exercitibus  in  {9)  bapho  ubi 
habitant  (10)  thefaredes  &{n)  eneneatocades  bis  votes  &  (11) 
eucujitheferafenes  &  (  1 3)  xx.  ter  &  fex  bis  difcipuli  ut  vobifi 
eum  omnium  Chrijlum  falvatorem  exorent  diem  (14)  cetlemon 
epacagon  ce  poefeon  ecaton  in  hoc  enim  tôt  a  (1  5-  )  agiograpa  (  i  6) 
pajtncatur  Emanuhel.Amen.  Les  mots  les  plus  dificiles  font  ex-, 
pliqués  au  bas  de  la  page  précédente.  Qu'on  compare  cette  note 
de  l'écrivain  des  Evangiles  de  S.  Gatien  deTours  avec  les  diplô- 
mes mérovingiens  du  même  tems  ,  &:  l'on  conviendra  que  l'or- 
thographe &c  le  ftyle  de  ceux-ci  font  beaucoup  moins  barbares. 

VI.  Les  mlT.  d'Allemagne  fourniffent  des  écritures  minus- 
cules ordinaires  mêlées  de  lettres  faxones ,  &c  même  des  mi- 
nufcules  totalement  faxones.  Nous  en  avons  formé  un  feptiè- 
me  genre  ,  qui  occupe  en  partie  le  bas  de  notre  planche  lv. 
&:  termine  la  huitième  fubdivifion  des  écritures ,  tirées  des 
anciens  mil.  Ce  dernier  genre  de  faxone  alTez  élégante  n'eft 
compofé  que  de  quatre  efpèces  germaniques. 

La  première  eft  diftin&e  ,  demi-tranchée  par  le  haut ,  Se 
n'a  prefque  rien  du  caractère  faxon.  Le  modèle ,  que  nous  en 
avons  fait  graver  d'après  (a)  George  Eckhart  ,  contient  un 
fragment  de  roman  mf.  de  Heife-Caffel ,  apartenant  autrefois 
à  l'abbaie  de  Fulde.  Ce  roman  eft  relatif  au  tems  d'Odoacre 
èc  de  Théodoric.  Voici  les  deux  lignes  que  nous  en  avons  fait 
repréfenter  :  Ikgi  horta  that  feggen.  that  Jih  urbettun  œ  non 
muotin  Hiltibraht  end  Hathubrant  untar  heriuntuem.  C'eft- 
à-  dire  :  Audivi  narrare  y  qubd  conflituerint  pariter  Hiltibrah- 
tus  &  Hatubrandus  in  expeditionem  ire.  Le  mf.  d'où  notre 
modèle  eft  tiré  ,  renferme  le  livre  de  la  SageiTe  félon  la 
vulgate  en  (b)  écriture  anglo-faxone  ou  faxo-germanique. 
Notre  fragment  de  roman  eft  écrit  dans  un  vuide  de  ce  mf. 
apelé  platfch  ,  par  un  faxon  inftruit  par  S.  Boniface ,  avant 
que  les  François  euftent  introduit  leurs  lettres  en  Saxe  avec 
leur  domination.  Audi  les  figures  du  th  &  de  IV  anglo-faxon 
s'y  trouvent-elles.  On  y  voit  la  conformité  des  mots  avec  la 
langue  de  la  BaiTe-faxe. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  faxone  germanique  eft 

diftin&e 
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diftintte ,  peu  liée,  coupée  dans  Tes  mots,  un  peu  inégale  Se 
tranchée  dans  quelques  lettres.  La  Chronique  de  Godwic  (a)    ":  E*c^7  iv? 
nous  en  a  donné  un  modèle,  dont  voici  le  contenu  :  Ex-      Chap,  vi. 
cerptum  ex  epijlola  Hieronimi  ad  Euftochium.  Audi  filla  &  (^p^™.  t; 
inde  &  inclina  aurem  tuam  &  oblivifcere  populum  tuum  & 
domum  patris  tui  &  concupifcet  Rex  (  decorem  tuum.  )  Dans 
cette  écriture  faxone  peinte  en  vermillon  ,  le  copifte  a  écrit 
inde  au  lieu  de  vide.  Ce  modèle  eft  tiré  d'un  mf.  de  la  ca- 
thédrale de  Wirtzbourg,  écrit  au  ixe.  fiècle.  C'en:  un  z/z-40. 
oblong ,  ayant  huit  pouces  de  hauteur  Se  cinq  de  largeur.  Il 
renferme  les  conftitutions  dreflees  au  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle de  l'an  %i6.  pour  les  Religieufes. 

La  troifième  efpèce  eft  aiguë  ,  médiocre ,  liée  Se  ferrée.     OT8*  Efpèce. 
L'exemple ,  que  nous  en  avons  fait  deffiner  d'après  la  Chro- 
nique de  (b)  Godwic ,  contient  ces  paroles  de  l'Epitre  (c)  aux     ft>)  Pag.  m- 
Romains  :  De  filio  fuo  ,  qui  jacius  efl  ei  ex  femine  David     c'    om-l')-4r 
fecundum  carnem  :  qui  prœdejiinatus  eJIFilius  Dei  fecundum 
Spiritum  fanclificationis .  Cette  écriture  Saxo-germanique  du 
vme.  fiècle,  eft  apelée  lombarde  (d)  par  le  favant  Godfroi    (â)Chronic.God- 
de  BefTel.  Elle  a  été  prife  dans  le  S.  Paul  de  l'églife  de  Wirtz-  wic.  p.  35. 
bourg,  d'où  l'on  a  tiré  le  grand  Se  fameux  alphabet  caré  ,  que 
nous  avons  publié  à  notre  tour  dans  l'article  iv.  du  fécond 
chapitre  de  ce  volume.  Remarquez  dans  notre  modèle  la 
forme  des  abréviations.  Notre  do&e  abbé  alleman  prend  celle 
qui  fignifie  efl ,  pour  un  fimple  lemnifque. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  faxone  allemande  eft  haute ,  IV* •  Efpèce. 
anguleufe,  ferrée  Se  diftin&e.  Notre  planche  lv.  en  ofre  deux 
exemples.  i°.  Aguflinus  ante  mortem  admoneo  fieri  quod 
pofl  mortem  prodiffe  feio.  On  voit  ici  Aguflinus  pour  Au- 
guflinus  Se  prodiffe  pour  prodeffe.  Ce  modèle  eft  tiré  d'un 
mf.  de  Wirtzbourg  du  commencement  du  vmc.  fiècle.  C'eft 
un  in-quarto  large  de  cinq  pouces  Se  demi ,  fur  fept  Se  demi 
de  hauteur.  Il  contient  de  courtes  fentences  des  Ss.  Pères  Se 
des  Conciles.  i°.  Nihil  aliud  in  facrificio  preeter  quod  Do- 
minus  flatuit  offerendum.  Cette  minufcule  faxone  germani- 
que a  été  tirée  d'un  célèbre  mf.  de  la  même  égliie  cathé- 
drale ,  écrit  vers  les  commencemens  du  vme.  fiècle.  Il  con- 
tient les  canons  des  Apôtres.  L'auteur  de  la  Chronique  de 
Godwiç  (e)  eftime  que  l'écriture  minufcule  de  ce  livre  eft     Cc)Pafw 
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==?'  lombardique  èc  curfive.  Mais  ces  deux  dénominations  ne  peu* 


lJ-  P^RI1VIE'  vent  lui  convenir.  On  n'y  remarque  aucunes  interpondions, 
Chap.  VI.     fi  ce  n'eft  lorfqu'elles  tiennent  lieu  d'abréviation. 

ARTICLE      VIII. 

Ecritures  minufcules  capétienne  &  gothique  modernes  des 
mjf:  IX.  &  Xe.  fubdivijions  de  la  cinquième  divijion  des 
écritures  apartenant  à  la  féconde  clajfe  :  explication  de 
la  lfic.  planche. 

LEs  écritures  latines ,  qui  font  la  matière  de  ce  dernier 
article ,  font  &;  les  plus  voifmes  de  notre  frècle ,  &  les  - 
plus  ordinaires  dans  les  ralf.  confèrvés  jufqu'à  nos  jours.  Elles 
font  par  conféquent  les  mieux  connues  &  les  moins  fujettes 
à  de  longues  difcufïïons.  Une  feule  planche  nous  a  paru  fu- 
fifante  pour  les  repréfenter.  La  minufcule  capétienne  a  fuccedé 
à  la  Caroline  dès  le  xc.  ficelé.  C'eft.  donc  elle  que  nous  devons 
confidérer  en  premier  lieu. 

§.    I- 

Ecriture  minufcule  capétienne  des  mff. 

Quelle  eft  î'écii-       I.  L'écriture  minufcule  Caroline  ayant  fbufert  quelque  dé- 
ture  minufcule  ca-  c|iet  çom  [es  derniers  f^0is  Je  la  féconde  race  ,  fut  infenfï- 

petienne  ?  Elt-elle   ,  ,  ....  i        \  i     tt 

diferente  dans  les  blement  renouvellee  au  commencement  du  règne  de  Hugues-- 
es^i-  Capet ,  chef  de  la  troifième.  Elle  contracta  cependant  des 
u  cu~  traits  fumeux ,  alongés ,  &  fleuris ,  qui  font  bien  moins  fen- 


mff.  8c  dans 
plomes  :  minut" 
lecapétiennecom- 

mençante  &  te-  fibles  dans  les  mil.  que  dans  les  diplômes.  Car  a  1  exception 
nant  encore  de  la  ^e  ces  traits ,  la  même  minufcule  règne  dans  les  uns  &:  les 
autres  jufqu'à  Philippe  Augufte,  ou  même  jufqu'à  S.  Louis. 
Elle  fe  foutint  dans  fa  beauté  pendant  les  x.  xi.  &  plus  de  la- 
moitié  du  xiie.  fiècle.  Sur  fon  déclin  elle  s'obfcurcit  y  fe  ferra  3„ 
&  devint  anguleufe.  Vers  le  milieu  du  xme.  fiècle  elle  dégé- 
néra en  gothique  par  divers  degrés. 

Nous  apelons  donc  capétienne  l'a  minufcule  ,  qui  régna 
depuis  les  commencemens  de  Hugues-Capet  jufqu'à  S.  Louis. 
De  tous  les  fiècles  le  xi.  &  xu.  font  ceux  >  où  elle  eut  plus 


fian'tô.T.î 


IX    ET   X!  SUBDIVISION    Dtl     ECRITURES    MINUSCULES    DES    MANUSCRITS;  CONTENANT   LA  CAPETIENNE    ET  LA  GOTHIQUE moi™. 

— ■ 1 : 3 — w  : \ n 


i  V kBoif  A-ltuVe- iiv \tfrre VconM-rnà^n 


11 


expluvd*  unJeptn«(^vp/,irU-  n«r<pLcijT<y\:p/*ca.ut;  e^ticutrut'TcVpW 


oie-' 


CS  umcçlmufil»  c/m/à.'rapvr.  fèàplun»"''/"  *"rttr- 


ronifmbdloùîfriMiefiUiif.   romyh&ft&caxitÇ  çmtœœfearriMtrc 
'  fixre-fettrfôl  fflua\p«ittr   frohectnumpbum 
fumera  delTOfhbur-    'Xiic/tte-  aerfùrnrmrumaiâyim' 


1      f^armcKcbufwf'+P^gnu/Ê^rucifcleiru  micifTUirUbcr&'nrrlf* 
,frt.  Att%vrt-xtl»amftxt^f:Aiur.rrr'r^<cT«»irKrro^KTnuf:AiuC+-t'  +   ( 


III 


11  {jtmu.en\<ynffeau\f  3mrn\sJbi\ieR^^i^en\rnéàleneè:-  #/Sran«* 


cVcccIai  IniDi^t-iow  >m 


'  nît^ti^m 


III 
ftjui 


F  auldtitn  tittcWdoldt'lm^ihuuwktwuuTtal- 
AmoïKT-  «tacite  tttYum  infiurtarepoim? 


J:^11    jpya*c^i 


: 


II 


II 


'*    1     7    7  v   7  y 


bim  ftuchu.fi  fJ  firent  cantate-  qng'  ?dè  .Ra^ 
rurcHir  avnwhf  aipibuaf.  «tn  n  0t  Si  cartcxi* 


b 


in 


utcfcoaif  nt«>f  cpifreiretut 

1/' 

uinacfKm  $  çeffitta-ppuli-* 
ÎVfitti  twmtvi  mwrllû*. 


VIII  6n«r«wim 

nufmitTuwïmKr 

nuffomiratumicw 
puniacutw  reuoo* 


netnaumw»  "wnim^ocf  arniom  m  lactô 

ptaninnratritt    vr 

CDmtWMimm  lûeftmtmtmaftwaettm 


IX 


uttuimaccftama 
«tutO  fiavr  âtes  botnttur 


X 


II 


îh6iscumôttatn^ 
gfuwftan<5tmw> 


•raTet^Ktiô  fton  9ttw  ton 
ptié  mitèmi&i  euts  qura 
wnt tetnpxxs 


II 

àt  noûrftidlPftïoirfainâ  fnpra.uf 
mpopniijaîi  ctcrmfnmmtocEaojtm 
firfitBSJ«(,nntimcrpif--o«Si»ocumû.i3i»anîn. 


^_ 


2-  *tt»  jumtfaiirai' 

^"TKpmtb  (Jfnwvr  *p)ïro  Ixjucur 


V 


nqwmts  umuD  rnia  cuuda 
fuite  p)fha?ti?c{bqiup)(Jtp 
Itfittar  iwlureitn  tuf  .il utn  ■ .  .■ 


ijattTiUmutbuuiôttBas 
KaiuigtûinojïtMsrtitd' 

mmieârjrtptdttf«n'tïi 

«à, 


WouCprfîm  'bia-ncliAjllurttifm-Bnu 
funuc-marcr')?^ giriiîàuViq — 


vu 

joj&nûnasmfflns  ubtpjimulunattotamr. 


ôis  fepia  n  itumniwùics  ttt-paiîiiA  fequAttf'- 


OupaUi  M  :'<■'  ■*'"' : 


DE    DIPLOMATIQUE.  387 


de  cours  dans  les  aftes  de  toutes  les  efpèces ,  non-feulement  T^pT^Tuf 
en  France  ;  mais  encore  en  Angleterre  &  en  Allemagne.  Elle     s  ect.i  v. 
n'y  fut  prefque plus  d'aucun  ufage,  furtout  après  les  commen-     Chap-  Vr. 
cemens  du  xme.  Quoiqu'aux  deux  fiècles  précédens ,  elle 
foit  prefque  la  même  dans  les  chartes  &;  les  mfTj  elle  eft  com- 
munément plus  fimple  6c  plus  régulière  dans  ceux-ci.  Dans 
ceux-là  les  queues  &  les  montans  font  plus  longs  &  plus  hardis. 
Plufieurs  lettres  comme  les  h  d  fhl  &c.  font  fort  élevées , 
fleuronnées  &  ornées  d'entrelaiîemens  tant  en  (a)  France    ^)DeredlPîom. 
qu'en  (b)  Allemagne.  Dans  le  mf.  1 5 1.  de  la  bibliothèque  du  P'^)chrTJcS'Jl 
Roi  nous  avons  remarqué  (c)  une  écriture  minufcule  cape-  wïc.p.  z4j.  i<j}, 
tienne  de  la  France  méridionale.  Quoique  très-ferrée  &:  uni-  27?-  3°7-  32-7. 


34J-    390. 


47. 


forme;  elle  paroit  à  double  trait  fait  avec  une  plume  taillée     (c)  Fol, 

exprès.  Les  autres  fortes  de  capétiennes  font  figurées  dans  la 

ixe.  fubdivilion  delà  planche  lvi.  qui  en  ofre  quatre  genres.  ix«. subdivision. 

Le  premier  s'aproprie  la  minufcule  capétienne  commen-    P.  Genre. 
çante  ou  tenant  encore  de  la  Caroline.  Nous  en  diftinguons 
cinq  efpèces,  dont  voici  les  caractères  diftinctifs. 

La  première  n'admet  que  de  petites  diftin&ions  entre  fes  ^e*  Efphcel 
mots ,  le  point  y  tient  fouvent  lieu  de  virgule  ,  &  les  abré- 
viations y  font  fréquentes.  Nous  en  donnons  deux  exemples 
dans  notre  planche.  i°.  Si  autem  ex  lege  hereditas ,  jam  non 
ex  promijjione.  Habrahe  autem  ex  promijjlone  donavit  Deus  : 
&  quia  occurrere  poterat  audientts  cogitacioni ,  ut  quid  ergo 
lex  data  ejl ,  Ji  ex  illa  non  ejl  hereditas  ,  tpfejibi  hoc  objecit 
velud  interrogans.  Remarquez  le  changement  du  t  en.  dy  ve- 
lud  pour  velut.  Il  eft  vifible  que  les  fept  premiers  mots  font 
d'une  main  diférente  de  celle  qui  a  écrit  la  fuite  de  ce  paf. 
fage  du  IVe.  livre  de  S.  Auguftin  De  docirinâ  Chriflianâ.  Nous 
l'avons  pris  au  verfo  8  1.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1038. 
où  l'on  a  recueilli  des  extraits  de  ce  faint  Docteur ,  après 
le  milieu  du  Xe.  fiècle.  i°.  Rothbertum  falvere  jubent  prez- 
conia  metri.  Ce  vers  hexamètre  eft  tiré  du  même  manuferit, 
à  la  fin  duquel  on  trouve  cinq  feuillets  contenant  divers  frag- 
mens  fur  la  Dialedique  Se  la  Grammaire.  Notre  modèle  pris 
au  verfo  144.  eft  le  commencement  d'un  poëme  anonyme  fur 
les  règles  de  la  quantité.  Nous  n'oferions  alTurer  que  le  Ro- 
bert ,  auquel  il  eft  adreffé ,  foit  le  roi  de  France  de  ce  nom , 
né  a  Orléans  vers  l'an  9-70.  Mais  nous  ne  doutons  point  que 
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ii  partFL  l'écriture  de  cette  pièce  ne  (bit  à  peu  près  de  Ton  tems. 
s  e  c  t  i  v.  La  féconde  efpèce  de  caractère  capétien  eft  ferrée ,  ouverte 

c  h  a  p.  vi.     inclinée.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver ,  contient 

Art..  VIII.  i  i      rv 

.      pr  v         ces  deux  vers  de  àtace  : 

(a)  TÊcÙdos         Adnixi  (a)jaculis  &  humi  pofita  arma  tenentes 
&>•  i.  Expeclant  9  denfaque  nemus  jlatione  coronant. 

Cette  minufcule  du  x.  au  xie.  fiècle  a  été  defîinée  fur  îe 
feuillet  ii.  du  mf.  1 170.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés,  Il  renferme  douze  livres  des  poèfies  de  Stace  avec 
des  fcholies.  Les  feuillets  colés  fur  les  planches  de  bois,  qui 
lui  fervent  de  couverture ,  ofrent  des  écritures  curfîves  mé- 
rovingiennes Se  faxones  du  vne.  fiècle.  Ce  livre  in- fol.  minori 
vient  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Corbie. 
IIIe.  Efphe.  La  troifîème  efpèce  de  minufcule  capétienne  commençante 
eft  fort  diftincte ,  tranchée ,  aiguë ,  à  longues  queues ,  ouverte , 
mêlée  de  quelques  lettres  curfîves  &:  chargée  d'abréviations. 
Le  verfo  1 45.  du  mf.  1038.  de  la  même  abbaie  nous  a  donné 
le  modèle  figuré  fur  notre  planche.  En  voici  le  contenu:  Ex- 
plicit y  ufus  imperitorum  obtinuit  ;  fed  fancJus  Ihieronimus 
dixit  fecundum  regulam  verbi  ,  explico ,  explicas  _,  undè  pr<z- 
teritum  explicui  ,  non  explicii  :  explicuit  liber  vel  explicite- 
runt  capitula.  Nam  plico  ,  plicas  y  facit  preeteritum :  plicui  , 
non  plicavi.  Les  abréviations  de  fed  9  vel ,  prœteritum  _,  impe- 
ritorum font  les  plus  remarquables.  Cette  obfervation  d'un 
Grammairien  ,  où  il  eft  dit  que  l'ufage  de  fe  fervir  à'explicie 
a  prévalu  r  quoiqu'il  foit  propre  aux  ignorans ,  eft  placée  à  la  fin 
d'un  fragment  de  Dialectique,  immédiatement  après  cette  in- 
scription poétique  en  lettres  capitales  ruftiquesdu  même  tems: 

Explicit  arnpla  fuum  flringens  DialeiTica  pugnum. 
La  même  remarque  fur  X explicit ,  qui  termine  les  livres  des 
anciens ,  fe  trouve  en  note  marginale  dans  le  mf.  613.  de  la 
même  bibliothèque,  écrit  fur  la  fin  du  vin.  ou  au  commen- 
cement du  IXe.  fiècle. 
IV,  efpèce,  La  quatrième  efpèce  eft  d'une  écriture  capétienne  ordi- 
naire,  dont  les  mots  ne  font  pas  toujours  féparés*  Son  modèle, 
tiré  fur  le  7e.  feuillet  du  mf.  1 170.  de  la  même  abbaie,  pré- 
fente  ces  deux  vers  du  livre  1 .  de  Stace  : 

Dum  cœlum  fibi  quifque  rapit.  Sed plurimus  aufler 
Inglomcrat  noclem  &  tenebrofa  yolumina  torquet^ 


II.  PARTIE. 
Sec  t.   IV. 
Chap.  VI. 
Art.    Vil!. 

(a)  Thebaid. 
lib.  i. 

Ecriture  capé- 
tienne ordinaire 


c-man- 
teaux. 

//.  Genre. 
Ie.  Efpèoù, 
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Cette  écriture  minufcule  capétienne  eft  du  x  au  xie.  fiècle , 
ainfi  que  celle  de  l'efpèce  fuivante  ,  qui  fe  diftingue  par  Ces 
lettres  panchées  : 

Heu  !  dulces  (aj  vlfure  polos  folemque  reliclum 

Et  virides  terras  &  puros  fontibus  amnes. 
Ce  modèle  a  été  pris  au  14e.  feuillet  du  même  mf. 

II.  Les  écritures  minufcules  capétiennes  font  répandues  dans 
une  multitude  de  mit,  foit  dans  le  corps ,  foit  dans  certains  des.  ut 
feuillets  placés  au  commencement  Se  à  la  fin ,  pour  fervir  à  la  des  :  mff.  du  Roi 
relieure.  Celles  qui  ont  été  les  plus  communes,  conftituent  l6°?-  ?*1:  r°tcs 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  n'en  avons  des  Bian 
fait  repréfenter  que  trois  efpèces,  dont  voici  les  variétés. 

Dans  la  première  on  voit  une  minufcule  allez  belle  ,  mais 
dont  les  mots  ne  font  pas  tous  féparés.  Les  deux  exemples 
finguliers ,  figurés  fur  notre  planche ,  en  font  la  preuve.  1  °.  For- 
lis  in  bello  Jhs  (Jefus)  Nave  filius.  Rompheas  jaclans  civï- 
tates  corruunt.  S  tare  fecit  foi  &  luna  pariter.  Donec  trium- 
phum.  Sumeret  de  hoflibus.  Audite  verfum.  mirum  diclum. 
Cette  écriture  du  xe.  fiècle  fait  partie  d'une  pièce  tirée  de 
quelques  Euchologes.  Elle  reffemble  auxprofes  ou  aux  canons 
des  divins  offices  de  l'Eglife  grèque.  Il  y  a  beaucoup  de  fo- 
lécifmes  &  peu  de  fautes  d'orthographe.  Nous  avons  décou- 
vert cette  pièce  fur  le  dernier  feuillet  du  mf.  mérovingien  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  numéroté  12,78.  On  n'en  1 
pas  le  commencement  ,  pareequ'il  ne  fe  trouve  point  dans 
d'autres  mfT.  Elle  contient  les  éloges  des  Patriarches  &:  des 
Prophètes.  Le  premier  regarde  Jacob  &:  le  dernier  Zoroba- 
bel.  Tous  ces  Tropaires ,  comme  parlent  les  Grecs ,  font  ter- 
minés par  Audite  verfum  tout  au  long  ou  abrégé  ;  excepté 
celui  qu'on  a  tiré  &  le  dernier ,  où  Ton  lit  Audite  verfum  mi- 
rum diclum  de  fanclorum  nominibus  inditum.  Suit  un  (1)  titre 
en  petite  onciale ,  dont  on  faifoit  encore  quelque  ufage  après 
le  milieu  du  xc.  fiècle.  i°.  Fiat  in  diebus  tuis ,  f  perjtgnum 
fanclae  crucis  de  inimicis  tuis  liberet  te  Deus  Ifrael ,  alleluya  > 

(  1  )  Le  voici  :  Ver  fus  de  contenùone 
Zabuli  cum  Averno.  Les  trois  premiers 
mots  font  en  rouge  &  le  dernier  en  verd, 
ainfi  que  ces  mots,  qui  fuivent  :  Audïat 
cœlum  atque  ;  apiè*  quoi  cum  Averno  eft 
ea  vermillon.  Après  un  verfet  ri  y  a  un 


répons  fuivi  de  ces  deux  vers  en  forme 
de  refrein  : 

Vïdete  prîncipem  mortïs 

Religatum  in  tormentis. 
Les  premiers  verfets  ou  tropaires  font 
en  belles  capitales  vertes  §c  xouges. 
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alleluya  ,  alleluya  y  aius  (aytoç  ) ,  aius  ,  aius  ^fanclus  ,fanctus* 
•s  ePcAtR  IV.  '  fan^us  >  iskyros  ,  Kyrius  ,  aius.  f  f  f  C'eft  ici  la  fin  d'un 
chap.  vi.      exorcifme  ou  conjuration  du  diable,  ou  lutin,  qui  précipite 
Art.  VIII.      dans  l'eau#  H  eft  apelé  dœmonicum  ,  dianicum  ,  duciaticum  , 
c'eft-à-dire  ,  fubmergens  ,  aquaticum.  Outre  les  trois  croix  de 
la  fin ,  il  y  en  a  une   en  marge  ,  &  trois  au-defïbus  de  la 
conjuration ,  à  diférentes  diftances.  Cette  écriture  capétienne 
du  xic.  fiècle  a  été  defiinée  fur  le  6e.  feuillet  du  mf.  du  Roi 
1603.  apartenant  autrefois  à  l'abbaie  de  S.  Amand.  Il  con- 
tient au  commencement  &:  à  la  fin  des  morceaux  de  MifTels 
en  minufcule  capétienne  ordinaire,  ajoutés  au  corps  du  livre, 
qui  eft  beaucoup  plus  ancien.  Remarquez  l'accent  aigu  fur  le 
premier  i  du  mot  inimicis. 
IIe.  ECvke.         L'écriture  de  la  féconde  efpèce  tient  beaucoup  de  la  Caro- 
line ,  dont  les  lettres  font  en  batans.  Le  modèle ,  que  nous  en 
(a)  Mf.  de  Saint  donnons  ,  eil  pris  d'un  (a)  feuillet  en  minufcule  ordinaire  , 
Germain  760.      placé  vers  le  milieu  d'un  mf.  en  lombardique.  Voici  le  con- 
'  *  tenu  de  notre  échantillon  :  Et  invenietis  requiem  animabus 

vejlris  :  jugum  enim  meum  Une  ejl  &  farcina  mea  levis  ejl. 
Hoc  fabbatum  }  id  ejl ,  hanc  requiem  feriptura  illa  Jignijicat, 
C'eft  S.  Auguftin  qui  parle  ainii  au  chapitre  fécond  contre 
Adimante.  Un  antiquaire  attentif  ne  manquera  pas  d'obfer- 
ver  les  deux  abréviations  du  verbe  ejl ,  dans  cette  écriture  , 
qu'on  peut  apeler  précurfive  de  la  capétienne. 
IIIe.  Efpèce.       Là  troifième  efpèce  eft  négligée  &  mêlée  d'onciale.  Son 
modèle  gravé  fur  notre  planche  donne  cette  époque  de  l'an- 
née de  N.  S.  Anno  ab  Incaniatione  Domini  dcccclv.  In- 
diclione  xm.  Cette  date  fe  lit  au  verfo  31.  du  mf.  152.  de 
la  bibliothèque  du  Roi.  Ce  feuillet  renferme  un  fragment  de 
Pomponius  Mêla  ,  écrit  fur  la  fin  du  xue-  fiècle ,  où  le  com- 
mencement du  fuivant ,  fur  une  écriture  minufcule  plus  an- 
cienne. Quand  on  examine  de  près  les  mflf.  il  n'eft  pas  rare 
d'y  découvrir  des  pièces  fur  lesquelles  on  a  récrit  d'autres 
ouvrages.  Nous  en  avons  produit  plufieurs  exemples. 
Minufculcs  cape-       III.  Pour  donner  une  jufte  idée  des  écritures  minufcules 
tiennes  greffes ,    capétiennes  \  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  décrire  celles ,  qui  font 
tendent  au  «Si-  maflives  &:  celles  qui  tendent  au  gothique  des  bas  fiècles.  Les 

que  moderne.       premières  forment  un  troifième  genre ,  que  nous  avons  réduit 
IIP.  Ge»«e.  àdeux  efpècçSf 


DE    DIPLOMATIQUE.  35>i 

La  première  eft  d'une  écriture  minufcule  mafliye ,  à  fom-   n  paktTë" 
mets  aigus  Se  obliques  &  bien  diftin&e.  Un  feuillet  intro-     iECTi  IV.  ' 
duit  par  le  relieur  au  commencement  du  mf.  mérovingien      Chap.  vi. 
1278.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  ,  nous  a  donné  le     i^gfâ11' 
modèle  fuivant  :  Deus ,  qui  famulum  tuum  àfœculivanitate  J^ 

converfum  ad  fupernee  vocationis  accendis  amorcm  ;  pecfori 
illius  purifiçando  illabere ,  &  gratiam  ,  qua  in  te  perfeveret 
infunde.  Dans  cette  prière ,  où  l'on  demande  à  Dieu  la  grâce 
de  la  perféverance  pour  celui  qui  a  renoncé  a  la  vanité  du 
monde  ,  le  fingulier  eft  changé  en  plurier  par  des  additions 
interlinéaires  de  la  main  de  1  écrivain.  Le  cara&ère  eftduxi. 
au  xne.  fiècle. 

Une  écriture  du  même  tems ,  un  peu  tortue ,  aiguë ,  à  jam-  //e,  Ejbece, 
bages  pointus ,  &:  chargée  d'abréviations  &:  de  notes  de  mu- 
fïque ,  diftingue  la  féconde  efpèce  de  minufcule  maifive  capé- 
tienne. L'exemple  figuré  fur  notre  planche  lvi.  préfente  ces 
paroles  ordinaires  de  la  préface  de  la  Meffe  :  Verè  dignum 
cequum  &  falutare  nos  tibi  femper  &  ubique  gratias  agere  y 
Domine  fancle  Pater  omnipotens.  On  a  écrit  ceci  après  coup 
à  la  marge  du  87e.  feuillet  du  Sacramentaire  dit  de  S.  Eloi,, 
ôc  numéroté  i£y.  dans  la  bibliothèque  de  S,  Germain  des 
Prés.  Les  deux  premières  lettres  de  notre  modèle  font  deux 
figles  conjoints,  qui  fïgnifient  Vere  dignum.  Le  D  eft  traveifé 
d'une  ligne  ,  qui  forme  une  croix  &  marque  l'abréviation. 
Ces  deux  lettres  font  en  rouge  èc  la  fuite  en  verd  5  la  féconde 
ligne  en  rouge ,  la  troifième  en  verd ,  ôc  la  quatrième  en  rouge. 
Il  eft  très-fréquent  dans  ce  beau  mf.  du  ixe.  fiècle  ,  que  les 
lignes  foient  alternativement  rouges  &:  vertes.  Quant  aux 
notes  muficales  ;  elles  font  plus  anciennes  dans  les  m(f.  que 
hs  xi.  6c  xne.  fiècles.  On  en  trouve  dans  le  Sacramentaire 
de  Corbie,  écrit  au  xie.  par  ordre  de  P^atolde  ,  abbé  de  ce 
célèbre  monaftère.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  notes  anti- 
ques dans  l'hymne  de  la  Paifion ,  publiée  par  {a)  D.  Hugue  ^^t. in îib: Sa- 
Menard ,  &  dans  le  beau  Lexicon  diplomatique  de  M.  Walter ,  cr-ahent.  5.  Greg, 
imprimé  à  Gottingen  en  1747.  D.  Mabillon  a  {1)  remarqué  ,. p' 78, 


(  I  )  I'ifdem  (b)  temporibusj fcïlïcet  anno 
9I6.  )  ïnquit  chronographus  Corbàenfis  , 
incaptus  efl  novus  modds  canendïiiïillo 
monafierïo  per  flèxuras  &  notas  ,  per  ré- 
gulas &  fpatla  diftinclas  ,  cum  nulle,  an-  ' 


tea  extarent  in  libris  antiphonariorum  &   (M  Annal.  Bened,- 
gradualium  ejus  loci.  Ejufmodi  notas  ac    t.A.p,  \6* 
flèxuras  ,  fed  abfque  /incolis  exhibât  prœ- 
diflus  Ratoldi  codex  ex  quo  Menardus.., 
eâypum   excudi   curayit.   Ecedem   not& 
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&  plufieurs  favans  d'après  lui ,  que  ces  notes  muficales  dans  la 

u.  partie,  plupart  des  rruT.  ne  font  autre  chofe  que  les  lettres  des  alpha- 
ChYp.  vï.  Dets  grex;  &  lat*n>  mifes  en  divers  fens,  tronquées  &  abré- 
a  r  t.  vin.      gées ,  comme  celles  de  la  plupart  des  notes  de  Tiron. 

I^.Genre.  Les  écritures  minufcules  tendant  au  gothique  moderne, 
conftituent  le  quatrième  genre  des  capétiennes.  Il  eft  com- 
pofé  de  trois  efpèces. 
P.  Efpèce.  Les  lettres  de  la  première  commencent  à  devenir  pointues , 
anguleufes ,  ferrées  &:  tirent  par  conféquent  fur  le  gothique. 
C'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  remarquer  dans  ces  trois  vers  de  Stace , 
gravés  fur  notre  planche ,  pour  fervir  de  modèle  : 
{i)ThtbaidJib.9.       P  aulatim  (a)  unde  dolor  letique  animofa  voluntas 

Amovet ,  ac  tacite  ferrum  inter  verba  reponit. 
Ducitur  admiffo  qualis  conforte  laborum. 
Cette  écriture  du  xi.  ou  xnc.  fiècle  a  été  fubftituée  à  une 
minufeule  plus  ancienne  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
1170.  fol,  5)4.  col.  2.  Les  lettres  furtout  le  2?,  Vf&c  Vf  y  dé- 
génèrent fenfiblement. 

IIe.  Efpèce.  L'écriture  minufeule  capétienne  de  la  féconde  efpèce  eft 
remplie  d'angles ,  de  pointes  ôc  d'abréviations ,  les  queues  &C 
les  montans  de  fes  lettres  ont  peu  d'étendue ,  &c  l'ç  avec  cé- 
dille y  eft  employé  au  lieu  de  Yae  ou  de  Vas.  Le  modèle ,  que 
nous  en  avons  fait  graver,  préfente  ce  texte  :  Sine  caritate 
enim  omne  quodeumque  facimus ,  nichil nobis prodejl.  Vacuum 
&  inane  expendimus  Jludium ,  fi non  habemus  caritatem ,  quee 
eji  Deus.  Régnât  autem  carnalis  cupiditas ,  ubi  non  eflDti 
çaritas.  Ce  texte  important  eft  tiré  du  fol.  verfo  2.  du  mf.  6, 
de  la  bibliothèque  des  Blancs-manteaux ,  écrit  vers  les  com- 
mencemens  du  xn*.  fiècle.  C'eft  un  petit  in-4.0.  contenant  le 

(h)Hijî.  Vmer,  de  livre  des  Etincelles ,  liber  Sçintillarum.  L'auteur  {b)  de  cet 

la  France  tom.  j . 
p.  654. 

habentur  in  çodice  Sa  cramentorum  Eligia- 

no ....  In  aliis  antiquioribus   libris  pro 

nous  muficïs  ponuntur  alphabeti  Huera  3 

quarum  nfum  ac  fignificationem  Notkerus 

/  i  r*~ir  ,»-,    ,     balbulus ,  cuidam  (c)  amico  fcilicet  Lanp 
{c)(,anij.tm.s.   ,         ,w„w,    /2„,v„   ,#,„;„„,  „,..* 


berto  explicavit.  Guido  Aretinus  artem 
P'  759'  illuftravit ,  claves  &  Uneolas  major  isfa- 

cilïtatis  causa  adjecit.  Selon  M.  Bu- 
rette ,  Jes  notes  dé  l'ancienne  mufique  , 
étoient  les  lettres  de  l'alphabet  grec  , 
entières  ou  mutilées ,  (impies ,  doublées 


ou  alongées  ;  &  dans  ces  divers  états 
tournées  en  divers  fens.  On  peut  voir  les 
modèles  qu'en  a  donné  le  favant  Acade^ 
micien  dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 
royale  des  Infcriptions  &  Belles-lettres. 
Nous  ne  favons  pas  s'il  a  eu  connoiflanec 
d'un  traité  de  mufique  écrit  à  Corbie  au 
ix.  ou  xe,  fiècle  &  renfermé  dans  le  mf, 
964.  de  l'abbafedeS.  Germain  des  Prés, 
On  l'atribue  à  Boè'ce  dans  une  note  écrite 
il  y  a  plus  de  1 *©..  ans, 

excellent 
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excellent  recueil  des  plus  belles  fentences  des  Ss.  Pères  eft 
Défenfeur ,  moine  de  (  i  )  Ligugé  près  Poitiers ,  qui  fleuriftbit      s  1CT   i y. 
à  la  fin  du  vu.  ou  au  commencement  du  vmc.  fiècle.  Ce  mf.      Chap.  vi. 
n'a  été  connu  ni  de  D.  Rivet ,  ni  (a)  de  D.  Mabillon ,  qui      Akt'  vm' 
d'ailleurs  ont  parlé  fort  avantageufement  de  l'ouvrage  devenu  [fJf"naal;  f?™d; 
très-rare ,  quoiqu  il  ait  ete  imprime. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  capétienne  tirant  fur  le  ///s  Efpècey 
gothique  eft  fort  menue ,  anguleufe  &  confufe.  Nous  en  avons 
trouvé  un  exemple  dans  la  note  fuivante  :  Hoc  Pfalterium 
Anglicum  eft,  ut  ipfa  Huera  manifeftat.  Pfalmus  Dd  (  David) 
in  prima  fabbati  ,  nempe  :  Dei  virtus  mihi  cuftos  efto  benignus. 
Cette  note  du  x.  au  xie.  fiècle  fe  lit  à  la  page  143.  du  mf. 
19.  de  l'abbaie  de  S.  Ouen ,  dont  le  texte  eft  en  écriture  anglo- 
faxone  du  vine.  fiècle  au  plus  tard.  Ce  mf.  dont  nous  avons 
fouvent  parlé ,  renferme  &  l'ancien  Pfeautier  gallican  ôc  le 
Pfeautier  traduit  fur  l'hébreu  par  S.  Jérôme. 

§.    IL 

Ecriture  minufcule  gothique  moderne  des  mff:  explication  de 
la  dernière  fubdivijîon  renfermée  dans  la  planche  LVI. 

I.  Le  caractère,  auquel  on  donne  le  nom  de  gothique  à    Quelle  e(l  l'écri- 
caufede  fes  traits  bifarres  Se  de  fa  laideur,  pouroit  être  apelé  tureminufcuicgo- 

T      j       •    '  r  • ,     '      1  r         ivj      thique  récente  ? 

■Ludovicien  ;  pareeque  ce  rut  principalement  tous  le  règne  de  Etat  des  mflT. écrits 
Louis  ix.  qu'il  contracta  cette  forme  ,  qui  femble  en  faire  fur  le  papier  de 
une  écriture  diférente  de  la  latine;  quoiqu'il  en  tire  fon  ori-  chiffes: lettres go- 

11  -v  i-        /       1  ii\    thlcIues  longues 

gine ,  de  la  manière ,  que  nous  avons  expliquée  dans  notre  {a)  employées  par  les 
fécond  tome.  Dès  la  fin  duxne.  fiècle  jufque  vers  lecommen-  feigneurs  qui  la- 
cement du  xvic.  notre  minufcule  alla  prefque  toujours  en  dé-  Ecriture  financic- 
périiTant.  Les  plus  barbares  des  vi.  vu.  Se  vnie.  fiècles  n'ont  re  née  du  gothi- 
jamais  été  fi  monftrueufes.  Celles-ci  ne  paroiffent  plus  indé-  ^-  p  * 

chifrables  ,  que  pareequ'on  eft  moins  familiaiïfé  avec  elles ,  j-ulVt 
ou  qu'elles  fe  trouvent  ordinairement  plus  maltraitées  par  une 
fuite  nécefifaire  de  leur  antiquité.  11  n'y  a  point  de  fiècle  ,  où 
les  variations  dans  les  écritures  des  tmT.  Ôc  des  chartes  foient 
plus  fréquentes  ôc  plus  remarquables  qu'au  xme.  Ce  font 
comme  autant  de  nouvelles  fortes  d'écriture ,  qui  vont  toujours 

(1)  C'eftle  plus  ancien  monaftère  de  |  vénérable  fanéluaire  ,  détruit  comme 
pance.  S.  Martin  y  avoit  été  moine.  Les  I  tant  d'autres  ,  par  le  malheur  des  tems. 
C  **•  ïciuites  pofledent  les  revenus  de  ce  I 

Tome  JII.  Ddd 


«M 


II.     PARTIE. 
Sec  t.    IV. 

Chap.  VI. 
Art.  VIII. 
{a)Veron.illii(lr. 
col.   334. 
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de  mal  en  pis  ,  jufqu'a  ce  que  le  renouvellement  des  lettres 
ait  reveillé  le  goût  des  beaux  caractères.  La  vraie  caufe  du  dé- 
périfTement  de  l'écriture  minufcule;  c'eft,  dit  (a)  M.  MafFéi, 
que  la  curfive  étant  venue  à  manquer  dans  les  derniers  fiècles, 
on  lui  fubftitua  la  première  avec  les  abréviations  des  fcholafti- 
ques  Se  des  praticiens.  Ces  abréviations  trop  multipliées ,  & 
la  bifarerie  des  caractères ,  l'ont  rendue  plus  défagréable  &  plus 
difkile  à  lire,  que  ne  l'étoit  la  curfive  ancienne  ,  dont  la  figure 
était  rixe,  régulière  &  uniforme.  Il  eft  pourtant  vrai  dédire 
que  la  minufcule  n'a  jamais  été  totalement  fubilituée  à  la  cur- 
five ;  quoiqu'en  certains  a£les  on  ait  fait  feulement  ufage  de 
cette  dernière.  Du  refte  l'une  difère  peu  de  l'autre  pour  le 
mauvais  goût ,  depuis  S.  Louis  jufqu'a  François  1. 

En  général  le  gothique  récent  eft  fufceptible  de  tant  de  va- 
riétés ,  qu'il  faudroit  entreprendre  un  ouvrage  immenfe  ;  fi 
l'on  .vouloit  tout  épuifer.  D'ailleurs  la  matière  a  été  fufifam- 
ment  traitée  dans  le  chapitre  x  1 .  article  1 1 1 .  du  fécond  tome , 
furtout  par  raport  à  l'origine  &:  à  la  forme  du  gothique  lapi- 
daire &;  métallique.  11  fufit  donc  ici  de  le  faire  conoitre  comme 
écriture  ufuelle  ôc  ordinaire  des  mff.  du  bas  âge.  La  plupart  de 
ceux  des  xiv.  8c  xvc.  fiècles  font  miférables.  Sans  parler  de 
l'encre  pâle  Se  jaunâtre ,  qu'on  y  emploie  ;  l'écriture  en  eft 
ferrée ,  compliquée  ,  hériifée  d'angles  ,  de  pans ,  de  pointes , 
&  de  crochets  non  moins  ridicules  qu'inutiles.  La  ceiTation 
prefque  totale  des  études  &:  des  copiftes  dans  les  monaftères, 
où  l'on  n'entendoit  rien  aux  queftions  embarraiTées  &  aux  vaines 
fubtilités ,  que  les  Scholaftiques  avoient  mifes  à  la  mode  ;  les 
abréviations  arbitraires  &:  inintelligibles  de  ceux-ci  ,  l'inven- 
tion du  papier  de  chife  au  (  1  )  xme.  fiècle  ,  le  mauvais  goût ,  qui 
regnoit  alors  ;  tout  cela  a  été  caufe  qu'il  ne  nous  refte  de  ces  tems 
barbares  qu'une  multitude  de  mff.  horriblement  (2.)  laids.  On 


(ij  Les  livres  écrits  furie  papier  fait 
avec  du  linge  avant  le  xive.  fiècle  font 
raies  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  cette  ra- 

(b)  ~À8a  erud'it.  reté  qu'il  n'en  exifte  aucun.  On  en  a 
mcnjïs  Mart.iyiZ.   d'arabes  écrits  fur  ce  papier  (b)  long-tems 

(c)  Journ.  êtran-  avant  cette  époque.  M.  Peftel ,  proreffeur 
ger  Novem.  1756.  dans  l'Uni verfité  de  Rinteln  polTède  c) 
p.  40.  41.  33  deux  documens  écrits  fur  du  papier  de 

(d)C/ironic.  God-  ^cetteefpèce^onfervésavecleursfceaux; 
Wic.  p,.  61.  63.       33  l'un  daté  de  1139.  eft  figné  d'Adolphe, 


»comtcdeSchaumbourg,I'autredei}20. 
33  a  été  écrit  fur  les  frontières  d'Aile- 
»  magne,  «  L'Académie  de  Goettingue  a 
vérifié  l'authenticité  de  ces  monumens. 
Le  P.  Bohuflas  Balbin  ,  dans  (on  hiftoire 
de  Bohème  dit  qu'on  trouve  dans  les  bi- 
bliothèques quantité  de  livres  écrits  fur 
le  papier  de  chifons  avant  l'an  1 3  40. 

(1)  Difparuit  (d)  nimïrum  antiqui  décor 
atr amena  ,  &  pro  eo  pallidus  &jful)favrts 


PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Chap.  Vf. 
Art.    VIII, 
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s'apliqua  cependant  toujours  à  mieux  écrire  la  Bible  &  les  ^ 
livres  de  piété.  L'or  &  les  couleurs  n'y  furent  point  épargnés  ,■ 
mais  le  caractère  eft  toujours  le  gothique  &  les  lettrines  y  font 
carées ,  tremblantes ,  écrafées ,  inégales ,  &:  d'un  goût  tout-à- 
fait  bifare. 

La  dificulté  de  lire  &  de  peindre  le  gothique  fut  une  des 
caufes  de  l'ip-norance  prodigieufe  de  laNoblelTe  de  ces  tems-là , 
où  les  plus  grands  Seigneurs  pour  la  plupart  ne  favoient  ni  (1) 
lire  ni  écrire.  Ceux  qui  étoient  allez  habiles  pour  figner  leur 
nom,le  faifoient  en  lettres  (1)  alongées,  qui  prouvoient  leur  peu 
d'exercice  dans  l'art  d'écrire.  Le  gothique  ne  fut  point  l'écri- 
ture particulière  d'une  feule  nation  ;  mais  de  toute  l'Europe. 
Si  les  (a)  Italiens  nen  ont  jamais  voulu  faire  ufage  dans  (i)Spettadedeh 
leurs  imprimeries;  ils  s'en  fervirent  dans  leurs  mit.  &  leurs  natur.t.7.p.i9z. 
a&es  -y  Se  les  bulles  des  Papes  l'ont  retenu  jufqu  a  préfent.  Tous 
les  états  d'Europe ,  à  l'exception  de  ceux  du  Nord  &c  d'Alle- 
magne, qui  tiennent  encore  à  leurs  mauvais  caractères  go- 
thiques ,  font  revenus  au  romain ,  dont  (b)  le  fond  fe  retrouve    (b)  Ibid.p.  i99i 


alïquando  color  in  nonnullis  codicibus  re- 
peritur.  Ingens  praterea  litterarum  fibi 
xonnexarum  involutarumque  chaos  ,  quod 
ingénies  fine  numéro  abreviatura  in  im- 
menfum  auxerunt.  Reperta  ibidem  (fa- 
culo  xiv.  )  charta  linea  ,  decori  anti- 
quarum  litterarum  minus  apta,  quœ  om- 
nia  ejfecerunt ,  utplurimi,  fcholajiici pra- 
fertim  t  ex  barbaro  hoc  faculo  prodeuntes 
codices  fxdi  magis  ac  turpes  ,  quàm  de- 
cori ,  miram  pariant  confufionem  &  in 
legendo  dificilem  admodum  leclionem  red- 
dant  lec~tori.  Les  favans  ayant  été  partages 
jufqu'à  préfent  fur  l'antiquité  du  papier 
de  chifons  ;  il  n'eft  pas  iurprenant  que 
l'abbé  de  Godwic  en  ait  retardé  l'inven- 
tion jufqu' au  xivc.  fiècle. 

(1)  M.  de  la  Curne  de  S.  Palaie  (c) 

obferve  que  les  plaintes  du  poé'te  Eufta- 

che  Defchamps  contre  le  mépris  que  les 

Nobles  faifoient  du  favoir  ,  étoient  bien 

fondées.  ■>■>  On  voit  dans  ces  tems-là ,  dit 

»>  le  favant  Académicien ,  un  gouverneur 

"  de  place  aflez  ignorant  ,    pour  être 

»»  obligé  de  fe  faire  lire  un  ordre  impor- 

»  tant;  &  duGuefclin,  le  premier  homme 

»>  de  l'état  &  de  fon  fiècle ,  n'en  favoit 

•»  pas  davantage.  Etant  affiégé  dans  Ren- 


"  nés  &  recevant  un  héraut  de  la  part 
«  du  duc  de  Lancaftre  ,  qui  lui  aportoit 
55  un  faufeonduit ,  pour  venir  parler  à  ce 
s>  Prince  ;  il  {d)  prit  le  faufeonduit  &  le 
«  bailla  à  lire  ;  car  riens  ne  favoit  de 
«  lettres ,  ne  onques  n'avoit  trouvé maitre 
*>  de  qui  il  fe  laijfafl  doflriner  -3  mais  les 
33  vouloit  toujours  ferir  &  fraper.  k  On  a 
cependant  une  lettre  originale  fignée 
Bertrand  du  Guefclin.  Mais  elle  peut 
avoir  été  écrite  &  fignée  par  un  fecretaire. 
(i)  Ces  lettres  gothiques  longues  étoient 
encore  en  vogue  fur  le  déclin  du  xvie. 
fiècle.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les 
Contes  d'Eutrapel,  revus  &  augmentés 
par  le  feigneur  de  la  HeriiTaye  ,  gentil- 
homme Breton  ,  à  Anvers  1587.  «  Dans 
*>  une  lettre  adreffante  au  juge  ,  dit  (e) 
m  l'auteur,  Brufquet  y  changea  &  l'adrefie 
33  &  le  langage ,  contrefaifant  le  feing 
33  de  monfieur  le  Maiftre  ;  qui  étoit  aifé 
33  à  faire  ,  pour  être  lettres  longues  & 
33  gothiques  ;  afin  ,  dit  Erafme  fe  rao- 
33  quant  au/fi  ,  que  la  NoblefTe  ufant  de 
tels  longs  caractères ,  foit  veue  ignorer 
33  les  lettres  &  difeiplines  ,  comme  chofe 
33  non  à  elle  convenable.  « 

Dddij 


(c)Mém.  de  V A~ 
cad.  des  Infcript. 
tom.  iQ.  p.  83  j. 

(d)  Hift.  de  du 
Guefclin  t  édit.  de 
Menardp.  34. 


(e)  Pag.  4^4. 
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Sect.    IV. 
Chap.  VI. 
Art.    VIII. 


Gothique  minuf- 
cule tout  pur  im/T". 
des  Blancs-man- 
teaux :  Vies  des 
Saints. 


Xe.   SUBDIVISION. 

Ie.  Genre. 
Ie.  Efpèce. 


(a)  Le  Speftade 
de  la  nature  t.  7. 
p.  i?8. 


//«.  Efpèce. 
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dans  tous  les  âges  ,  quoiquavec  des  variétés  plus  ou  moins 
grandes.  L'écriture  (ij  ronde  ou  financière,  dont  on  fe  ferc 
encore  en  France  dans  pluiieurs  bureaux ,  eft  un  changement 
ôc  un  refte  du  gothique  mirmfcule ,  dont  on  n'a  jamais  pu  fe 
défaire  totalement;  quoique  beaucoup  plus  dificile  à  peindre, 
ôc  moins  lifible  ,  que  notre  minufcule  ordinaire. 

II.  Les  monumens  de  l'écriture  minufcule  gothique ,  font 
en  fi  grand  nombre ,  que  nous  ne  ferions  pas  embarafies  d'en 
donner  affez  d'exemples  ,  pour  remplir  un  très-grand  nombre 
de  planches.  La  feule  bibliothèque  de  Notre-Dame  des  Blancs- 
manteaux  nous  a  fourni  une  fuite  de  miT.  depuis  le  règne  du 
gothique  jufqu  a  fa  fin.  Les  modèles  de  ce  caractère  font  ren- 
fermés dans  la  dixième  &:  dernière  fubdivifion  des  écritures 
minufcules.  Les  gothiques  pures  &:  fans  mélange  conftituent 
un  premier  genre  ,  dont  voici  les  efpèces. 

La  première  eft  haute ,  roide ,  hériffée  d'angles  &r  de  pointes, 
ôc  en  fait  de  gothique  minufcule,  nous  ne  conoiftbnsrien  de 
plus  achevé.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche  lvi.  ne  confifte  qu'en  cette  phrafe  :  Honneur  &  fer- 
vice  à  Dieu.  Cet  exemple  eft  tiré  de  Uart  &  la  feience  de 
la  vraie  proportion  des  lettres  ,  par  GeorTroi  Tori ,  A  Paris 
1 549.  On  voit  combien  ce  caractère  eft  défagréabîe ,  »  faute  (a) 
»  d'ajouter  à  la  ligne  pleine  &  à  la  ligne  tranchante ,  celle 
»  qu'on  apèle  mixte ,  pour  adoucir  le  paftàge  de  l'une  à  l'autre 
»  par  un  arondiffement  gracieux.  C'eft  cependant  cette  écri- 
ture qui  a  eu  vogue  dans  les  livres  d'églife  depuis  S.  Louis 
jufqu'à  Henri  iv. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  gothique  fans  mélange , 
eft  conjointe  dans  plufieurs  de  Ces  lettres ,  mafllve ,  également 
furchargée  de  bofTes ,  d'angles ,  de  pointes ,  &  d'abréviations 
arbitraires.  L'exemple  figuré  fur  notre  planche  porte  :  Incipit 


(1)  M.Bourguet,  dont  le  mf.  eft  à  la 
yy)  Tom,  I  .p.  7  j.  bibliothèque  du  Roi ,  nous  aprend  que  {b) 
le  premier  livre  imprimé  en  écriture  fi- 
nancière ou  lettres  rondes ,  comme  on 
les  apèle  ,  fut  l'ouvrage  intitulé  :  Phi- 
lippi  Galtheri  poeta,  Alexandreidos  libri 
■■  -  ■'*  decem  ,  nunc  primùm  in  G  allia  s  galli- 

cifque  caraEleribus  edit'u  Lugduni  excu- 
debat  Robertus  Granfon  typis  propriis 
mil,  v.Lvm.  ex  authoruate Regid.  Le 


privilège  du  Roi,  donné  à  S.  Germain  en 
Laye  le  16e.  jour  de  Décembre  l'an  de 
grâce  1557.  porte  ceci  :  "Il  ha  pieu  au 
«  Roi  notre  Sire  de  donner  privilège  Se 
n  permifTïon  à  Robert  Graillon  d'impri- 
*>  mer  ce  préfenc  livre  de  fa  lettre  fran^ 
»  çoife  d'art  de  main.  M.  Bourguet  re- 
marque que  cette  invention  n'eut  cours 
que  jufqu'au  commencement  du  x\ue. 
uecle- 
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colleclarium  temporale  ad  ufum  fratrum  GuilUrmitarum  Pa-   n  partUT 


rifienfium  :  fcriptum  a  fratrePetro  Courcé  Religiofo  profejfo      sect.  iv. 
in  prediclorum  fratrum  conventum  ,  anno  1587.  C'eft  le  tirre      Chap.  vi. 
du  mf.  3.  de  la  bibliothèque  du  monaftère  des  Blancs-man-      Art'  viil 
teaux.  On  voit  par  cette  écriture  peinte  en  rouge  que  les  accens 
fur  les  i  perféveroient  encore  fur  le  déclin  du  xvie.  fiècle  > 
quoiqu'on  eût  commencé  vers  la  fin  du  xive.  à  y  mettre  des 
points ,  dont  les  exemples  font  néanmoins  afTez  rares. 

Une  écriture  maiïive  ,  dont  les  lettres  font  anguleufes  ,  à    IIIe.  Efpece.- 
pointes  vives  &C  à  déliés  très-fins,  diftingue  la  troifième  ef- 
pece de  gothique  pur.  Le  même  mf,  nous  en  a  fourni  le  mo- 
dèle fuivant  : 

Pofl  veris  equinoclium  , 
Quere  plenilunium  > 
Et  fequenti  Dominicâ 
Sacrum   célébra  Pafcha. 
Dans  cette  minufcule  gothique  on  fe  fert  de  Ve  fimple ,  où 
ïœ  èc  l'ç  avec  cédille  étoient  ordinairement  mis  avant  le  xnc. 
fiècle.  Les  modèles  fuivans  font  voir  que  l'ufage  moderne 
avoir  prévalu. 

La  quatrième  efpece  de  gothique  minufcule  tout  pur  eft  IV^.  Efpece, 
ferrée ,  mafîive ,  brifée ,  à  pointes  vives  6c  à  angles  corref- 
pondans.  L'exemple ,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter  dans 
notre  planche,  renferme  ce  texte  du  prophète  Nahum  :  Quia  (a)  (a)  ^hum,  1.  iq* 
Jicut  fpine  invicem  complecluntur  ,  fie  convivium  pariter  po- 
tantium.  Ce  gothique  minufcule  du  xve.  fiècle  a  été  deiîiné 
fur  le  mf.  1.  du  monaftère  des  Blancs-manteaux.  C'eft  un 
in-folio  en  beau  velin ,  contenant  les  douze  petits  Prophètes 
avec  la  giofe. 

Le  pur  gothique  minufcule  de  la  cinquième  efpece ,  eft  F*-  Efpkei- 
négligé ,  haut ,  ferré  6c  peu  régulier.  Le  modèle  ,  que  nous 
en  ofrons ,  renferme  ce  verfet  du  prophète  Michée  :  Venite  [h)  (b)  M'lch*  4-  .** 
afeendamus  ad  montem  Domini  &  ad  domum  Dei  Jacob.  Ce 
texte  eft  tiré  du  même  mf.  écrit  au  xve.  fiècle  &:  à  la  fin  duquel 
on  ht  :  Anno  Dni  m° .  quingentefimo  fecundo  ,  die  Julii  menfis 
vicefma  prima  ,  Maxentius  F  abri  me  donavit  librarie  con~ 
ventus  Alborum  mantellorum  Parifius. 

Une  écriture  haute,  preffée  ,  à  brifures  adoucies  6c  cour-     fie,  Efpece- 
ï>ee  j.caraclèrife  la  fixième  efpece  de  gothique ,  dont  le  modèle.^. 


II.  PARTIE. 
Sec  t.   IV 
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gravé  fur  notre  planche  ,  contient  ces  paroles  du  Prophète 
Ofée  :  Non  {a)  eft  enim  veritas  ,  &  non  eft  mifericordia  & 
Chai.  vi.      non  ejl fcientia  Domini  in  terra.  Ce  texte  eft  tiré  du  même 
art.  viii.     manufcrit.  L'abréviation  d'd*  eft  à  remarquer. 

Fl%éCEf'ke  De  I^etites  lettres  ferrées  &  fort  aiguës  diftinguent  la  feptiè- 
JPece-  me  efp^ce  cje  pur  gothique  minufcule,  dont  voici  le  modèle  : 
Mitât  D eus  in  eos  qui  terrena  fapiunt  famem  (ad)  audiendum 
verbum  Dei  ;  quoniam  propter  peccata  populi  déficit  doclrina 
in  Ecclefiis.  Le  même  mf.  nous  a  fourni  ce  texte  de  la  glofe  fur 
le  verfet  n.  du  huitième  chapitre  du  prophète  Amos. 
VIII*.  Efpèce.  La  huitième  efpèce  de  gothique  pur  eft  petite  ,  confufe  , 
maflive  &:  fermée  dans  fes  m.  Nous  en  avons  trouvé  le  mo- 
dèle dans  le  même  mf.  C'eft  cette  glofe  fur  le  fécond  verfet 
du  premier  chapitre  de  la  prophétie  d'Ofée  :  Sed  neque  Do- 
minus  rem  turpem precepit ,  neque  propheta  obediendo  pecca~ 
vit  ;  fed pocius  fornicariam  ad  pudicitiam  revocavit.  Remar- 
quez le  c  mis  pour  le  t  Se  les  abréviations  de  fed. 

IXe.  Efpèce,  ^e  gothic[ue  minufcule  régulièrement  brifé  conftitue  la  neu- 
vième efpèce  du  premier  genre.  L'exemple ,  que  nous  en  avons 
fait  graver ,  contient  ces  verfets  4.  y .  du  dixième  chapitre  de 
Job  :  Numquid  oculi  carnei  funt  tibi ,  aut  ficut  videt  homo 
&  tu  videbis  l  Numquid  ficut  dies  hominis  (  dies  tui  ?  )  Ce 
texte  eft  tiré  du  mf.  1.  de  la  bibliothèque  des  Blancs-man- 
teaux. C'eft  un  bréviaire  en  velin ,  écrit  au  xivc.  fiècle.  La 
fête  de  la  dédicace  de  Notre-Dame  de  Verdun  ,  marquée  le 
xi.  Novembre  Se  les  fêtes  des  Ss.  Vanne  ,  Pulchron,  Paul , 
Airri ,  évêques  de  Verdun ,  ne  lailTent  aucun  lieu  de  douter 
que  ce  ne  (oit  le  bréviaire  de  cette  églife.  L'ofîce  de  la  Fête- 
Dieu  Se  celui  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge  y  ont  été 
ajoutés  par  une  main  plus  récente.  Autant  le  premier  eft  beau 
&  folidé  ;  autant  le  fécond  eft  mal  fait  &  rempli  de  pieufes 
fables ,  félon  le  goût  de  ces  tems  d'ignorance. 

Xe.  Efpèce.  La  dernière  efpèce  de  gothique  pur  minufcule  tire  fur  l'écri- 
ture curfive.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle ,  dont  voici  la 
lefture  :  Explicit  prima  pars  auree  légende  ,  édita  a  vene- 
rabili  magifiro  Jacobo,  ordinis  Predicatorum ,  qui  fuit  nacione 
Januenfi.  Ifie  liber  eflfratrum  Heremitarum  fancli  Guillelmi 
Parifius  in  vico  ,  qui  dicitur  le  Parceminerie  >  (  Ici  P arche- 
minerie  )  Domino  famulantium*  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  3 . 
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du  même  monaftère  des  Blancs-manteaux ,  écrit  au  xve.  fiècle. 

C'eft  un  in-folio  en  papier  de  chifes ,  qui  contient  la  pre-      sE/TRITvIE, 

mière  partie  de  h  Légende  d'or,  compofée  fur  la  fin  du  xine.      Chap.  vi*. 

fiècle  par  Jaques  de  Varafe  ou  de  Foragine,  Dominicain  &      Art-  Vin. 

archevêque  de  Gènes  l'an  1 192.  Ce  recueil  des  Vies  des  Saints 

eft  un  tifîu  de  fables  &  d'étymologies  ridicules.  »  Ce  que 

»  l'on  (a)  apèle  la  légende  dorée ,  dit  Vives  ,  eft  une  chofe    (a)  SailUt  Difc. 

»  bien  indigne  des  Saints  ôc  de  tout  homme  chrétien.  Je  ne  {"r  l'.hifi-Je  l* 

o    ,  .\«i  ;•  un  '  le  "-es   Saints 

»  fai  pourquoi  on  1  apele  à' or,  écrite  comme  elle  eit  par  un  n<  XXXUt 
»  homme,  qui  ne  pouvoir  avoir  qu'une  bouche  de  fer  &  qu'un 
h  cœur  de  plomb.  »  C'eft  principalement  de  cette  mauvaife  lé- 
gende que  les  critiques  modernes  &:  furtout  les  Proteftans  , 
ont  pris  occafion  de  décrier  en  général  les  anciennes  Vies  des 
Saints ,  fans  confidérer  que  les  Recueils  des  Bollandiftes ,  de 
D.  Mabillon  Se  de  D.  Ruinart  en  renferment  une  multitude 
d'excellentes.  Qu'on  prenne  la  peine  de  lire  ces  pièces ,  on  y 
'  trouvera  nos  dogmes ,  l'ancienne  difeipline  &:  l'hiftoire  eclé- 
fiaftique  &:  civile ,  avec  une  fuite  de  miracles,  que  Dieu  a  opé- 
rés dans  chaque  fiècle ,  pour  le  foutien  &c  la  confolation  de 
ion  Eglife. 

III.  L'écriture  minufcule  gothique  eft  fouvent  mêlée  de    Minufcuiegothi- 
caractères  capétiens  ,  renouvelles  &  financiers  ,  c'eft-à-dire  ,  Sue  mêiée  de  re- 
un  peu  adoucis.  Nous  en  avons  formé  le  fécond  genre  de  la  nandér^Breviai- 
dixième  fubdivifion ,  qui  termine  notre  56e.  planche.  Ce  genre  re  de  Paris  du 
comprend  les  fept  efpèces  fuivantes.  de  s  va*  :  mf° 

La  première  eft  grofle ,  claire ,  diftin&e ,  anguleufe  &:  con-   //«.'  Genre. 
cave.  Notre  planche  enofre  deux  exemples.  i°.  Egreffus  (b)     Ie.  Efpèce. 
tfl  Do  minus  Jhefus  cum  difcipulis  fuis  trans  torrentem  Ce-    (ty /«><*»•  1 8.  *. 
aron  ,  ubi  erat  ortus  (  hortus  )  ,  in  quem  (  introivit  ipfe.  )•  Ce 
texte  de  l'Evangile  de  S.  Jean  eft  tiré  du  mf.  4.  de  la  biblio- 
thèque des  Blancs-manteaux,  C'eft  un  livre  de  prières  ou  des 
Heures  manuferites  duxv.  ouxv  ie.  fiècle  ,  dont  les  belles  enlu- 
minures font  tout  le  mérite.  20.  Tu  (c)  exurgens  ,  Domine  ,  mi-    (c)  Pfalm.  10  r; 
fereberis  Syon ,  quia  tempus  miferendi ejus  ,  quia  venit  tempus.  *4' 
Cette  prière  du  Pfaimifte ,  qui  demande  &  annonce  le  tems  des    . 
miféricordes  du  Seigneur  fur  fon  peuple ,  eft  tirée  du  même  mf. 

La  féconde  efpèce  eft  médiocre  &  terminée  en  baies  obli-     17*.  Efpke', 
ques,  Voici  fon  modèle  gravé  fur  notre  planche  :  Da  nobis 
&  velU  &  poJp>  quod  precipis  s  ut  in  populo  ad  eiernitatetn. 
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-PARTIE,    vocato  una  fit  fides  mentium  &  pietas  aciionum.  Per  Domi- 


sect.  IV.      num.  Cette  excellente  prière eft  tirée  d'un  bréviaire  de  Paris , 

CH  A  P'vm      en  ^eau  ve^11  »  ^cr*«  au  XI  vC*  ficelé  &  confervé  dans  la  biblio- 
thèque des  Blancs-manteaux. 

La  troifième   efpèce  eft   mêlée  de  lettres   capétiennes. 

IIIe,  Efpèce.    L'exemple  que  nous  en  avons  fait  graver  eft  emprunté  de  la 

Diplomatique  de  (a)  D.  Mabillon.  En  voici  le  contenu  :  Hanc 

(a)  Pag.  371.     bibliothecam  dédit  ecclefie  fantli  Vicions  Parifienfis  Blancha 
tab.  xiv.  n.  4.      iUuflris  Regina  Francie  ,  mater  {fancli  )  Régis  Luduvici.  C'eft 

ici  une  partie  de  la  note  écrite  dans  la  Bible ,  que  la  Reine 
Blanche  de  Caftille  ,  donna  à  la  célèbre  abbaie  de  S.  Vi&or 
de  Paris.  Le  titre  de  Saint  donné  à  Louis  ix.  eft  en  inter- 
ligne &  peut  avoir  été  ajouté  après  coup.  La  note  n'en  eft 
pas  moins  du  xme.  fiècle.  Ve  fimple  y  tient  lieu  de  la  diphton- 
.  gue  ce  &  Vu  eft  mis  pour  l'a.  Remarquez  que  la  fainte  Bible 
porte  le  nom  de  Bibliothèque. 

La  quatrième  eipèce  de  minufcule  gothique  eft  mêlée  de 
IFc.  Efpèce.    renouvellée ,  petite  èc  un  peu  ronde.  Le  mf.  z.  des  Blancs- 
manteaux  nous  en  a  donné  les  modèles  fuivans.  i°.  Hic  in- 
cipit  ojficium  nove  follempnitatis  Corporis  Chrifii  ad  vefpe- 
ras  ,fuper  Pfalmos  antiphona.  Cette  écriture  d'une  main  pos- 
térieure paroit  être  du  xve.  iiècle.  z°.  Eflo  jam  fecurus  de 
premio  ,  quod  mox  depofito  honere  (  onere  )  carnis  ,  illius 
addendus  eris  collegio  ,  qui  te  fecit  (  viclorem  in  pénis.  )  Ce 
verfet  de  l'ofice  de  S.  Vincent  eft  tiré  du  bréviaire  de  Ver- 
dun, mais  écrit  d'une  main  au  moins  de  la  fin  du  xive.  fiècle. 
L'écriture  minufcule  gothique  de  la  cinquième  eipèce  du 
JF«.  Efpèce.     fécond  genre  eft  petite,  ferrée,  aiguë  8c  peu  droite.  L'exem- 
ple ,  que  nous  en  ofrons ,  renferme  ces  belles  paroles  de  Mar- 
dochée ,  qui  reconoit  que  perfone  ne  peut  réfifter  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  Domine  (b)  rex  omnipotens  _,  in  dicione  tua 

(b)  Efiher  13.9.  cuncla  funt pofita  9  &  non  eft  qui  pojfit  refiflere  voluntati  tue. 

Libéra  ...  Ce  modèle  du  même  tems  a  été  tiré  du  même  mf. 

La  fixième  efpèce  eft  ferrée ,  brifée  ôc  un  peu  haute  ;  comme 

VF.  Efpèce.    l'on  voit  dans  notre  modèle ,  qui  renferme  cette  fentence  de 

S,  Grégoire  le  Grand  :  Nec  habet  aliquid  viriditatis  ramus 

boni  operis  ;  fi  non  maneat  in  radiée  caritatis.  Ces  paroles  font 

tirées  de  l'ancien  bréviaire  mf.  de  l'églife  de  Paris,  déjà  cité. 

VIF.  Efpèce,.       La  dernière  efpèce  de  gothique  tirant  fur  la  minufcule 

ordinaire^ 
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ordinaire ,  n'eft  qu'à  demi-ferrée.  Le  modèle ,  que  nous  en 

donnons  à  la  fin  de  notre  planche  lv  i  .  contient  ce  dyftique  : 
Pofi  nonas  Martis  ,  ubi  primùm  luna  notatur  , 
Bis  feptem  numerate  Mes  ,  ut  Pafcha  fequatur. 

Ces  deux  vers  font  écrits  en  rouge  dans  le  calendrier  placé  à 

la  tête  du  même  bréviaire  de  Paris. 


II.  PARTIE. 
Sect,  IV, 


CHAPITRE     VIL 

Ecritures  curfives  romaines  >  gallicanes ,  mérovingien- 
nes ,  lombardiques  ,  carolines  ,  Wijigothiques  ,  fa- 
xones  :  leur  exiflence  &  leur  vérité  prouvées  par  di- 
vers moyens  &  principalement  par  les  anciens  mjf: 
VIe .  JDivifion  des  écritures  latines  de  la  féconde  clajje. 

LEs  écritures  courantes  ou  curfives  des  anciens  font  celles 
que  nous  apelons  aujourdui  ufuelles ,  expéditives ,  cou- 
lées. Mais  il  faut  obferver ,  furtout  à  l'égard  des  plus  vieilles, 
qu'autre  eft  fouvent  la  figure  de  leurs  lettres ,  lorsqu'elles  font 
ifolées  ôc  détachées  de  leurs  voifines  ;  autre  lorfqu'elles  font 
liées  avec  elles  du  côté  droit  ;  autre  lorfqu'elles  le  font  du  côté 
gauche  ;  autre  enfin ,  lorfqu'elles  font  jointes  à  la  fois  avec  les 
caractères  qui  les  précèdent  6c  qui  les  drivent.  Ces  liaifons 
de  lettres ,  qui  reviennent  perpétuellement  dans  l'écriture  cur- 
five ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  liée  par  les  anciens ,  pour 
la  diftinguer  de  la  minufcule  ,  dont  les  caractères  font  ordi- 
nairement détachés.  La  dificulté  de  déchifrer  la  curfive  anti- 
que a  jette  les  gens  de  lettres  dans  beaucoup  (  i  )  de  méprifes 


(i)  Dans  les  écritures  curfives  anté- 
rieures à  Charlemagne ,  les  mots  ne  font 
pas  ordinairement  féparés  &  les  lettres 
font  le  plus  fouvent  conjointes  t  liées  & 
enchaînées  les  unes  dans  les  autres.  De-là 
ruit  la  dificulté  de  diftinguer  la  figure 
des  caractères ,  &  de  bien  lire  les  mtt,  & 
les  diplômes  en  curfive.  Tantôt  on  s'éga- 
re en  prenant  une  lettre  pour  une  autre. 
Ceft  ainfi  qu'on  a  lu  autrefois  dansVar- 
ron  inceptis  rébus  pour  incertis  ;  à 
caufe  (a)  de  la  reflemblance  du  p  &  de 

Tome  III. 


l'r  dans  l'écriture  lombardique  &  faxone. 
Tantôt  on  tombe  dans  des  bévues  de 
conféquence,  quand  on  fépare  des  lettres 
qui  doivent  être  unies  ,  &  l'on  en  unit 
qui  doivent  être  féparées.  Par  exemple 
dans  la  loi  i.du  code  §.  3  ^.ff.  de pof.  on 
a  lu  ,  Si  pecuniam  fervus  apud  me  depo- 
fuit ,  ita  ut  Domino  pro  libertate  ejufdem. 
Ces  paroles  qui  fe  lifent  en  plufieurs  édi- 
tions n'ont  aucun  fens  ;  mais  elles  de- 
viennent intelligibles  en  féparant  les  {^)  D e  re  diplotf\ 
mots  ejus  ,  dem.  Dans  la  5e.  loi  au  cod.  pas.  49. 

Eee 
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Sec  t.  IV. 
Chap.  VII. 

(z)lbid.p.   57. 
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Se  d'erreurs.  Les  uns  en  grand  nombre  ont  cru  qu'elle  avoic 


401 


(b)Tom.  1.77.41 5- 


(eN  Pag.  1005. 
Infcript.    5 . 

(ÇjSupplem.p.Sy. 

(g  lftor,  diplom. 
p.  170. 


Théodofien  de  cur  aut ,  on  a  fait  cura  ut 
D.  Mabillon  (a  avoue  avec  cette  humi 
Iité  &  cette  modeftie  ,  qui  l'ont  rendu  fi 
refpedtable  ,  que  dans  un  diplôme  origi- 
nal acordé  à  l'abbaie  de  S.  Denis  par  Clo- 
taire  1 1 1 .  au  lieu  de  lire  bafdeca ,  il  avoit 
lu  Abbas  Ileca  :  ce  qui  auroit  rendu  la 
pièce  plus  que  fufpeéte  ;  puifque  l'abbé 
Ileca  eft  un  être  de  raifon.  En  combien 
d'autres  méprifes  ,  ne  font  pas  tombés  , 
je  ne  dis  pas  les  copiftes  vulgaires ,  mais 
les  hommes  les  plus  favans  ?  Nous  en 
(OMarten.voyag.  avons  donné  b)  ailleurs  quelques  exem- 
li'ttcr.  1.  part.  }ùes  :  En  voici -encore  plulieurs  autres 
p.  150.131.  afTez  remarquables. 

Le  mf.  de  la  chronique  de  Tournus  , 
_,   r  cempofée  par  Falcon  moine  de  cette  an- 

'•/'•  91,  cienne  abbaic,  porte  que  l'abbé  Gautier 
la  gouverna  bis  quater  annis  ;  le  P.  Chif- 
flet  (c)  a  lu  quaternis  annis.  Il  retranche 
tout  d'un  coup  dix  années  du  gouverne- 
ment de  l'abbé  Aimin  ,  enlifan:  ofio,  où 
la  chronique  porte  ,  pojî  XVIU.  fui  re- 
giminis  annos.  Dans  une  charte  de  Louis 
le  Débonaire  de  Tan  S  39.  au  lieu  de  Me- 
ginarius  notar.us  ,  le  même  auteur  a  lu, 
Ego  Mercharius  notarius.  Il  a  défiguré  les 
noms  de  deux  autres  notaires  de  Charle 
le  Chauve  ;  lorfque  dans  les  Preuves  de 
fon  hiftoire  de  Tournus  ,  il  a  lu  Hennin 
major  &  Aramboldus ,  pour  Herminmaris 
&  Erkambaldus .  Cependant  on  ne  peut 

(i)  Diarium  lui  nî«  <Ke  CÇ  Savant  Jefuite  ne  fût  fort 
verfé  dans  la  conoiliance  des  mil.  Se  des 
anciens  titres.  D.  Mabifon  (d)  lui-même 
&  M.  Ducange  lifent  plulieurs  fois  dans 
la  fameufe  charte  de  pleine  fécurité,  quod 
colli&i  ,  où  il  y  a  quondam  colliEli ,  ou 
comme  l'on  voit  dans  (e)  Gruter  collicii. 
Ainfi  apeloit-on  les  foldats  vétérans , 
[X)  Hifi.  de  Lan-    chez  les  Romains;  fi  l'on  en  croit  M.  Maf- 

gued.  t.  1.  p.  614.  féi  ;  mais  dans  l'infcription  qu'il  cite  , 
Coliiciuseft  un  nom  propre  fuivi  de  l'épi 
thète  veteranus.  Le  même  P.  Mabillonfjf 
lit  encore  ,  primi  nurneri  Fel  Théo,  où 
il  faloit  lire  ,  P  •irnicerius  nurneri  Feli- 
cum ;  &  u  i  peu  après,  Thcudofiacns  ,  où 
il  devoit  lire  ,  Theodofianorurn.  Nella  no- 
tifia orientale  ,  dit  {g)  M.  Matiéi  ,  tra 
gli  Ajuti  palatini  fi  hanno  i  Felici  Ono- 
riani  ,  e  tie  carpi  di  Theodofiani.  Le  mê 


(h)  Ibid.  p. 


111. 


s.  4« 


(k)  Journal  du 
il.  Juin  1681. 


€ol 


(m)  Comment, 
de  rébus  Franc, 
orientât,  i.p.301, 


Fernard  de  Montfaucon  ,  qui  ne  lit  & 
n'explique  de  ces  mots  ,  P.  C.  Bafilii 
v.  c.    anno    x  Ç  .    que    anno  Chrijh.  Il 
falloit  hre,  Pofl confulatum  Bafilii ,  virl 
clariffimi  ,  anno  decimo  fexto.   Par  une 
fuite  de  cette  méprife  ,  D.    Bernard  (i) 
déclare  le  diplôme  en  papier  d'Egypte  , 
qui  porte  cette  date ,  du  huit  ou  neuvième. 
fièclc  &  le. croit  écrit  en  caractères  lom- 
bardiques  ;  quoique  cette  pièce  foit  plus 
ancienne  de  dix  ans  que  l'irruption  des 
Lombards  en  Italie.  En   1681.  on  parla 
beaucoup    d'une    prétendue    découverte 
faite  par  le  P.  Meneftrier  Jefuite,touchant 
le   véritable  nom  de  la  femme  du  Roi 
Henri  1.  Cet  habile  antiquaire  découvrit 
»  le  tombeau    k)  de-cette  PrinceiTe  dans 
33  l'églife  de  l'abbaie  de  Villiers  de  l'or 
»  dre  de  Citcaux  en  Gatinois,  à  une  lieue 
:»  d'Eftampes.   C'eft  une   tombe   plate  , 
»  dont  les  extrémités  font  rompues.  La 
»  figure  de  cette  Reine  y  cft  gravée  r 
33  ayant  fur  fa  tête  une  couronne  à  la  ma- 
33  nière  des  bonnets,  que  l'on  donne  aux 
33  Electeurs.  33  II  y  a  un  retour  en  demi- 
cercle, où  le  P.  Jefuite  a  lu  :  Hicjacet  do- 
mina Agnes  uxor  quondam  Henrici  Ré- 
gis. Il  pafîe  aujourdui  pour  confiant  que 
cette  épitaphe  a  été  mal  lue  3  &c  que  le 
véritable  nom  de  la  Princeffe  étoit  Anne. 
Les   copiftes  du   cartulaire  (l)   des  Sei- 
gneurs de  Mergueil  ayant  pris  la  lettre 
initiale  B.  pour  une  R.  ont  lu  Raymun- 
dus  au  lieu  de  Bernardus,  &  ont  atribué 
mal-à-propos  à  Raymond  11.  comte  de 
Mergueil  divers  aétes  de   Bernard  fon 
fils,  qui  vivoit  en  1 115.  Enfin  George 
Eckhart   (m)  foutient   que  D.  Martène 
ayant  pris  le  mot  Namuchum  ,  qui  figni- 
fie  Namur  ,   pour  le  nom  d'un  Référen- 
daire; a  mal  lu  cette  date  d'un  diplôme 
de  Clovis  ni  :  Data  quodfecit  menfe  Ju- 
nio  XXV.  anno  fecundo  regni  nofiri.  Na- 
mucho  recognovi.  Le  dernier  mot  cft  de 
trop.  Ubi  miror  ,  dit  le  docte  Allemand  , 
Martcnium  verbum  recognovi  addidiffe  , 
tanquam  Namucho  Rcferendarius  fuiffet , 
cum  tamen  Namuchum  locus  fit ,   ho  die 
Namurchum  diELus   &  munimentis  fuis 
cslebns.  Omninb  itaque  illud  recognovi 
dclcndum  efi.  Dom  Bouquet  a  heureufe- 


ln]Ton:.^.  p.  670.  rne  favant  Italien  rélève  C^)  encore  Dom  I  ment  reparé  cette  faute  dans  fon  (a) 


'»  ■  ■>■  I  m  m  «wj 
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été  inventée  par  les  Barbares  :  les  autres  en  ont  nié  l'exiftence 
Se  attaqué  la  vérité  par  la  feule  comparaifon ,  qu'ils  en  ont  fait  '  $EcY.  tV. 
avec  les  écritures  des  infcriptions  Se  des  plus  beaux  mil.  L'il-  Chap.  vir. 
lufion  eft  des  plus  grolîières.  En  éfet  les  notaires  Se  la  plupart 
des  gens  d'afaires  Se  de  pratique  fe  fervent  encore  aujourdui 
d'une  écriture,  qui  n'eft  lifible  qu'à  ceux  ,  qui  en  ont  fait  une 
étude  fuivie.  Il  n'y  a  que  les  feuls  banquiers .  qui  piaffent  lire 
les  bulles  données  à  Rome  de  notre  tems.  Cependant  par- 
tout ,  fur  les  marbres ,  les  fceaux ,  Se  les  monoies ,  on  emploie 
la  belle  capitale.  Concluroit-on  bien  que  les  écritures  fi  di- 
iîciles  à  lire ,  dont  on  vient  de  parler ,  ne  font  pas  (a)  enuiage  ;     (*}  A1Uu  ***• 

,"'•'"  1      '1  -il  1        J  1  r     :         tnadv.  in  antiq. 

pareeque  celui  des  lettres  capitales  les  exclut  dans  les  mlcrip-  etrujc%  fragm. 

lions  lapidaires  Se  métalliques  de  nos  jours.  Pourquoi  donc  p.  ^  &fn- 

concluroit-on  des  infcriptions  en  caractères  majufcules,  qu'on 

trouve  fur  les  marbres  Se  les  bronzes  romains ,  qu'il  n'y  avoit 

point  alors  d'écriture  curfive  en  Italie;  fur  les  pierres  Se  les 

bronzes  franco-g;alliques ,  qu'il  n'y  avoit  point  en  France  au    (h)  Suplem.de n 

„     r\    1       iw      •  A  1         •       •  ri  i  diploin.  p.  xi» 

viie.  fiecle  d écriture  curfive  mérovingienne;  fur  les  marbres 
Se  les  bronzes  lombardiques ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  curfives 
lombardes  en  Italie;  fur  les  monoies  anglofaxones,qu'il  n'y  avoit 
point  du  tems  d'Ofta  d'autre  écriture  en  Angleterre ,  que  la 
capitale  ?  Nous  ne  faifons  qu'étendre  le  raifonnement ,  que  {b) 
fait  D.  Mabillon  contre  le  fophifte ,  qui  ofa  attaquer  la  vérité 
des  écritures  curfives  antiques. 

Toutes  ces  écritures  liées ,  auxquelles  nous  donnons  les  noms 
de  gallicane ,  de  mérovingienne ,  de  lombarde  ,  de  wifigothi- 
que,de  Caroline  Se  de  faxone,  ne  font  que  la  curfive  (  1  )  romaine, 


Recueil  des  Hiftoriens  des  Gaules  &  de 
la  France. 

Les  méprifes  ,  dont  on  ne  donne  ici 
qu'un  petit  nombre  d'exemples ,  ont  leur 
utilité  ;  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
aprendre  à  être  fur  fes  gardes ,  quand 
on  entreprend  de  lire  les  monumens  an- 
tiques. La  dificulcé  de  le  bien  faire  a  in- 
troduit dans  les  premières  éditions  des 
anciens  auteurs  quantité  de  mauvaifes 
leçons  ,  &  a  plus  d'une  fois  privé  la  Ré- 
publique des  lettres  d'ouvrages  utiles. 
Par  exemple  ,  Jean  du  Bois,  éditeur  de 
la  Bibliothèque  de  Fleuri  ou  de  S.  Benoît 
iur  Loire  ,  trouva  dans  un  mf.  de  cette 
eclebre  abbaic  un  poëme,  contenant  toute 


l'hiftoire  de  S.  Maur,  martyr  d'Afrique  , 
compofée  par  Raoul  Tortaire  ,  qui  fleu- 
riffoit  à  la  fin  du  xie.  ficelé.  Du  Bois 
n'ayant  pu  lire  cette  pièce  ,  dont  l'écri- 
ture ne  pouvoit  pas  être  fort  dificile  a 
déchifrer  ,  fi  elle  étoit  du  tems  de  l'au- 
teur, prit  le  parti  de  la  laifTerdansl'obfcu- 
rité.  La  même  chofe  feroit  arivée  à  des 
monumens  encore  plus  précieux  ;  fi  les 
xvii.  &  xvine.  fiècKs  n'avoient  produit 
des  Sirmond  ,'dcs  Dacheri ,  des  Mabil- 
lon ,  des  Ducange ,  des  Baluze  ,  des  Lan- 
celot ,  des  Martenne,  Durand  ,  VairTette , 
MM.  Lebeuf,Mcllot, de  Sainte  Palaye&c. 
(1)  D.  Mabillon  fur  la  fin  de  fa  vie  fe 
raprocha  beaucoup  de  ce  fentiment.  La 

Eee  ij 
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^^  diverfîfiée  fuivant  le  goûc  des  fiècles  &:  le  génie  des  nations. 
"sec^iv.  '  ^lle  *"e  réproduit,  pour  ainfi  dire ,  dans  toutes  les  anciennes 
Chap.  vil.     curfives  nationales  ,  qui  ne  lahTent  pas  de  conferver  ordinai- 
rement à  tous  égards  l'air ,  les  nuances  &:  les  traits  qui  leur 
font  propres.  Venons  aux  preuves  de  l'ufage ,  que  les  anciens 
ont  fait  de  toutes  ces  écritures  ufuelles.  Elles  font  comprifes 
VIe.  division.  jans  ia  {Ixième  divifion  des  écritures  latines ,  tirées  des  mif. 
(a)  Tom.  i.  pi.  On  a  vu  {a)  la  romaine  dans  les  anciennes  (i)  infcriptions  : 
xxix.  3e.  genre,  [\  s'agit  maintenant  d'en  conftater  de  plus  en  plus  la  vérité 
pag.  6zi.  &  juiv.       r  d'autres  preuves  également  invincibles. 


ARTICLE      I. 

Ecriture  curjive  romaine  :  diférentes  preuves  de  fin  exiflence t 
en  a-t-onjatt  anciennement  ufage  dans  les  mjfi.  &  les  actes 
publics  :  fis  genres  &  fis  efpèces  ,  repréfentés  dans  la- 
planche  lvii\  contenant  la  première  fibdivifion  des  écri- 
tures curfives ,  tirées  des  mjfi. 

Exïftcnce  de  ré-  I.  ^~*\  Ue  les  Romains  ayent  eu  une  manière  d'écrire  plus 
chcz7esCRomlins  ^JL  expédicive  que  l'écriture  majufcule ,  pour  les  afaires 
prouvée  par  la  né-  courantes  ;  c'eft  furquoi  on  n'auroit  pas  dû  tant  difputer.  Leur 
ceffité ,  où  ils      écriture  curfive  paroit-elle  dans  les  infcriptions  &:  dans  d'au- 

etoient  d'écrire  •  .,  T  n-  n  •     '     r 

prompcemenc  &  tres  anciens  monmnens  :  La  queihon  elt  terminée  ians  retour, 
par  l'exemple  des  Cependant  des  gens  de  lettres  fort  célèbres  ont  encore  voulu 
Grecs  &  des        ja  j^c^er  par  fe  raifonetnent.  D.  Mabillon  ne  s'eft  pas  con- 

Onemaux.  /      i         /  m  i  n  \  rr     \ 

(b)  De re  dipiom.  tente  de  (b)  prouver  l'exiltence  du  caractère  curiir  chez  les 
f.  47-  48>  Romains  par  l'épitaphe  de  Gaudenee  &:  les  anciennes  chartes 

ou  papiers  de  Ravenne  ;  il  a  encore  eu  recours  à  l'ufage ,  ou 
font  les  hommes  de  s'attacher  à  une  écriture  expéditive  &: 
abrégée,  &  à  l'exemple  des  Gaules  &:  des  anciens  Grecs  3 
qui  le  fervoient  de  l'écriture  curfive.. 


feule  étude  des  modèles  de  fa  Dïploma- 

(c)De  crher  mjf.    tique  &  de  (on  Supplément  nous  en  avoic 

_p.   13,.  fait  naître  l'idée,  avant  cjue  nouseuffions 

conoilfance ,  qu'il  avoit  été  (ôutenu  avec 

fuccès  par  plufieurs  favans  d'l:alie. 

(1  )  Nous  avons  encore  remarqué  deux  ss 
de  forme  curfive  dès  lestcmsdeJule-Cérar 
&  d'Augufte  dans  le  4e.  tome  des  Ami-   ( 


quit es  romaines  p.  1 1.  &  17.  On  ne  conv 
prendroit  pas  comment  Struve  a  pu  dire 
que  (c)  les  Romains  n'avoient  qu'un  feuJ. 
y;enre  d'écriture  ;  fi  l'on  ne  fivoit  que  cet 
Alleman  s'eft  contenté  d'abréger  ce  qui 
avo:t  été  dit  avant  lui  fur  cette  matière  5 
fans  fe  donner  la  peine  de  l'aprofondir» 
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M.  le  Marquis  (a)  Maftéi  frapé  de  la  néceflité,  où  Ton  étoit  — * 

à  Rome  d'écrire  beaucoup  &  promptemenc  ,  ne  peut  corn-  ^siJ^tvT 
prendre  que  les  favans  aient  pu  refufer  aux  Romains  le  carac-  Cha  p.  vil 
tère  curfif, &  qu'ils  en  aient  gratifié  libéralement  les  Barbares ,  art.  1. 
denruaeurs  de  l'Empire.  »  Comment,  dit-il ,  n'a-t-on  jamais  '$¥ffi%&' 
»  confidéré,  qu'il  étoit  abfolument  impofîible  aux  Romains 
»  d'expédier  tant  d'afaires  dans  un  fi  grand  nombre  de  tribu- 
»  naux  avec  un  caractère  aulli  lent ,  aufli  tardif,  aufli  peiné 
»  que  le  majufcule  ?  Combien  de  lettres  falloit-il  quelquefois 
»  écrire  à  la  hâte,  comme  le  dit  (1)  Symmaque.  Il  étoit  donc 
7>  naturel  &  même  inévitable  dans  l'exercice  perpétuel  d'écrire 
»  Ôc  fouvent  de  le  faire  avec  rapidité ,  d'aller  d'abord  en  di- 
«  minuant  les  lettres ,  puis  d'en  difpofer  la  figure  de  façon  a 
»  être  formée  d'un  feul  trait  de  plume  ;  enfuite  de  la  lier  d'une 
»  manière  continue  fans  lever  la  main.  Nous  favons  le  très  grand 
»  nombre  d'écrivains  de  profeflion  qui  étoient  à  Rome ,  puif- 
»  que  chique  magiftrat  avoit  les  fiens.  Nous  favons  en  corn- 
«  bien  de  clartés ,  &  par  combien  de  dénominations  on  les 
»  diltinguoit  ;  combien  d'efpèces  d'inftrumens  &c  d'actes  ils 
»  drefToient  tous  les  jours  :  &  nous  croirions  que  des  hommes 
»  fi  occupés  ,  qui  dévoient  écrire  ou  dicter  quelquefois  de 
»  longs  difcours  &  quantité  de  lettres  ;  s'en  feroient  bien  tirés 
»  avec  le  caractère  majufcule  l  Car  il. ne  faut  pas  feulement 
»  confidérer  la  grandeur  des  caractères  ;  mais  encore  la  né- 
»  cefTicé  de  n'en  pouvoir  former  aucun  ,  fans  en  détacher  la 
h  plume  ou  le  calamus ,  &  de  plus  fans  faire ,  par  exemple, 
»  un  A  ou  un  E  de  trois  ou  quatre  pièces.  Quel  eft  l'employé 
»>  dans  les  grands  bureaux  ou  dans  les  greffes  de  judicature , 
«  qui  pouroit  fufire  au  travail  ;  s'il  falloir  feulement  tout  écrire 
»  en  caractère  d'imprimerie  ?  Il  eft  donc  indubitable ,  que 
«  même  à  Rome  (1)  le  petit  caractère  &:  le  curfif  étoient  erî 

(1  ■  M.  Mafféi  cite  en  marge  /.  5.  5-8.  1  lettre  en  majufcule  ;  furtout  quand  elle 
L'épitre  86.  devoir  être  marquée.  Voici  j  eft  anflî  petite  ,  que  celle  de  Symmaque  , 
les  paroles  de  l'auteur  cité  :  N'ullum  tem-  j  renfermée  en  cinq  lignes.  Quoique  Tau- 
pus  ejje  patïor  a  meo  officia  feriatum.  Me-  j  torité  de  cet  ancien  toit  ici  déplacée  ;  le 

raisonnement  de  M.  Mafféi  n'en  a  guère 

moins  rie  force; 


ritb  properanti  ita  tabellario.'  CURSIM 
débita,  verba  commiji.  Le  doéfe  Italien 
apuie  fur  le  curfim. ,  comme  s'il  s'agiffoit 
d'une  écriture  curfive.  Mais  quoique  ce 
terme  ne  l'exclue  pas  ;  il  ne  la  défigne 
pas  non  plus  d'une  manière  fuie.  On 
fouxoit  ab£b.lumem  écrire  à  la  hâte  une 


(2)  II  eft  {b)  probable  ,  félon  le  même    "(D)  Maffeî'opuf- 
M. Mafféi  ,  que- la  minute  &  la  minuriffi-    coLeccUf.P.  ;8* 
me,  donr  il  eft  fait  mention  en  divers; 
auteurs,  eft  la  civfivc.  I!  eft  parlé  dans. 
L  l'es  çQlfoÛanea  de  Porp/hyroseutt'e  d'une 


Mumw.in.iJ,(ji.im«,miuimu» 

'  il  PARTIE. 

'      S  E  C  T.    IV. 

Chap.   VII. 
Art.  I. 

U)Lib.  i.deora- 
tore  c.  rj. 


(b)  Palaograph 
grtzcap.  z£i. 
(c)  Pallad.  c.  2  6 

{à)Veron.illuflr 
col.  }1<?. 


Ao6  N  O .  U  V  E  A  U     T  R  A  I  T  É 

»  ii{agé.j«'On.peut  ajouter  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  que  les 
auteurs  romains  dans  la  chaleur  de  la  compoiition  n'ayent  pas 
fçu  éviter  les  lenteurs  de  l'écriture  majufcule.  Tardior  flylus , 
dit  (a)  Quintillien ,  cogitationem  moratur.  L'auteur  blâme  en 
cet  endroit  le  peu 'de  foin,  que  la  plupart  àcs  gens  de  con- 
dition aportoient  à  écrire  bien  &c  promtement  :  Non  efl  aliéna 
rcs ,  quce  ferè  ab  honeflis  negligi  folet ,  cura  benè  ac  velociter 
jcribendi. 

L'exemple  des  Grecs  vient  à  l'apui  de  ces  preuves.  Dès  les 
tems  les  plus  reculés  leur  curiïve  liée  &:  pleine  d'abréviations, 
s'en:  formée.  On  s  en  {b)  fervoit  dès  le  111e.  fiècle.  Evagre  de 
Pont,  moine  célèbre,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  ive.  excelloit  (c) 
dans  l'art  d'écrire  en  caractères  curfifs;  eleganter  fcribebat  ce- 
Urem  characterem.  Ce  n'eft  pas  (d)  de  récriture  minufcule 
.  grèque,  mais  de  la  curiive  plus  expéditive  Se  liée  enfemble, 
que  doit  s'entendre  l'art  de  la  (  i  )  tachygraphie  propre  de  ceux , 
qui  faifoient  profeflion  d'écrire  promtement ,  6c  diférente  de 
la  calligraphie ,  qui  étoit  la  belle  &c  l'élégante  écriture.  Les 
anciens  font  fouvent  mention  des  tachygraphes  ,  èc  nous 
voyons  diftinguer  ces  deux  fortes  de  caractères  au  tems  (i) 
d'Origène ,  au  fujet  duquel  Eusèbe  raconte  qu'il  entretenoit 
plufieurs  copiftes ,  pour  écrire  promtement ,  Se  plufieurs  autres 


(c)  Palaograph 
grtzcap.  z6z.  z66. 


(f)Ibid.p.  i6), 


(g)  Eufeb.  Hifl. 
ecclef.lib.  6.  c.  n. 


loi  de  Caligula  propofée  en  public  ,  avec 
des  caractères  très  menus  j3ç«^trr=<.ro<s 
yçoL/LilLKiaiv  :  expreffion  ,  qui  femble  in- 
diquer à  la  fois  des  lettres  très-petites  & 
très-expeditives. 

(i)  Cette  manière  d'écrire  promte- 
ment fut  ufitée  ,  félon  (e)  D.  Bernard  de 
Montfaucon  ,  dès  les  premiers  fièdes  de 
l'Eglife.  Mais  les  Librairesne  commen- 
cèrent guère  à  l'adopter  univerfellement 
que  vers  (/)  le  ixe.  Les  lettres  maiufcnles 
ne  fervirent  plus  alors  que  pour  les  livres 
d'Eglife  ,  poux  les  titres  des  m/T.  Se  quel- 
quefois auffi  pour  les  notes  marginales. 
D'abord  ces  libraires  ou  calligraphes  ré- 
cens firent  un  mélange  des  caractères 
rond  &  onci.al  avec  le  caractère  a  liaifons. 
Mais  celui-ci  l'emporta  bientôt  &  reçut 
diverfes  formes  fuivant  les  diférens  fic- 
elés. Ainfi  les  Tachygraphes  ,,  que  leur 
profeffion  engageoit  à  écrire  avec  célé- 
rité, furent  les  premiers  ,  qui  changèrent 
la  forme  commune  des  caractères  grecs 


dans  les  mlf.  pour  y  introduire  les  lettres 
liées,  qui  rendoient  l'écriture  plus  expé  • 
ditive.  Il  eft  fâcheux  que  nos  premiers 
Imprimeurs  ,  qui  ont  fondu  des  caractè- 
res grecs  ,  aient  pris  pour  modèles  ceux 
de  l'écriture  curfive,  propre  aux  Tachy- 
graphes ;  au  lieu  d'imiter  les  caractères 
ronds  &  élégans  des  Calligraphes  ,  qui 
tranferivoient  le  texte  de  l'Ecriture 
Sainte.  On  trouva  fi  belle  l'écriture  cur- 
five grèque  d'Angelus  Vergerius  de  l'iflç 
de  Candie  ,  qu'elle  fervit  d'original  a 
ceux  ,  qui  gravèrent  les  caractères  grecs, 
pour  les  impreifions  royales  fous  Fran- 
çois i.  Les  Grecs  modernes  nomment  ert 
langue  vulgaire  leur  curfive,  g«!g'x-x,  aiguë 
ou  promte. 

(t)  Tachygraphe  (g)  verb  ipjî  (  Ori- 
geni)  vicijjim  diElantï  plures  quant  feptent 
numéro  eorum  aderant  ,  temporibus  ordi- 
natisfe  invicem  rependentes ,  bibliographi 
quidem  non  pauciores  feptem  3  fimul  & 
puellis  ad  pulchrè  feribendum  exercitatis» 
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pour  écrire  élégamment;  Le  marquis  MafTée  diltingue  'deux  IL  PARTIE 

forces  d'écritures  minufcules  chez  les   Grecs,  la  ronde  ou  s'Ecr.  lv. 

l'iifuelle    donc  on  fe  fervic  dans  les  mff.  &  la  curfive  ou  expé-  Ch  av.  vil 


Art.  1. 


dicive  donc  on  fie  ufage  dans  les  lettres ,  les  actes  &  aucres 
documens.  L'épithète  d'aiguë  eft  donnée  à  la  curfive  ;  parce- 
que  quelqu'unes  de  fes  lettres  le  terminent  en  pointe,  foit  en 
montant ,  foit  en  defeendant.  Le  (avant  Italien  croit  voir  dans 
Philon  une  preuve  de  cette  curfive  grèque.  Cet  auteur  Juif 
parlant  de  ceux,  qui  étoient  gagés  pour  écrire ,  dit  qu'ils  exer- 
çoient  leurs  yeux  &  leurs  mains  ;  ceux-là  pour  acquérir  une 
vue  aiguë  ou  perçante  ;  celles-ci  pour  dé  venir  (1)  aiguës,  c'eft- 
à-dire,  promtes  à  écrire.  Or  on  n'a  jamais  dit  que  les  Grecs 
euffent  emprunté  cette  écriture  curfive  des  nations  étrangères. 
Si  l'on  voit  leur  caractère  primitif ,  qui  fut  le  majufcule  fur 
les  marbres  &  dans  quelques  précieux  reftes  de  mil'  :  on  n'en 
trouve  pas  moins  une  infinité  en  lettres  minufcules  de  figures 
diverfes  &  d'autres  en  caractères  ferrés ,  liés  6â  compliqués  en- 
femble.  Si  donc  le  caractère  curfif  a  été  en  ufage  chez  les  Grecs 
dès  les  premiers  tems  ;  à  combien  plus  forte  raifon  a-t-il  du 
être  employé  chez  les  Romains ,  qui  conféquemment  à  leur 
domination  &  à  la  quantité  d'actes  judiciaires ,  qu'ils  faifoient 
expédier,  fe  trouvoient  dans  une  bien  plus  grande  nécefficé 
d'écrire  promeement  ,  &r.  parmi  lefquels  .le  métier  de  feribe 
avoir  déjà  cours  trois  cents  ans  avant  la  naiiïance  du  Sauveur? 
Telles  font  les  raifonsdont  on  fe>fert ,  pour  afïurer  aux  Romains 
là  pofTeffion  d'une  écriture  curfive.  M.  Maftei  en  (1)  ajoute 


(1)  Il  eft  étonant  que  M.  Maffei ,  qui 
favoit  fi  bien  le  grec  ,  ait  toujours  tra- 
duit e  *;  par  aigu;  comme  s'il  ne  figni- 
fîoit  pas  promt.  Etienne  ne  fait  point  di- 
ficulté  de  rendre  c£i>>p*<po?  par  qui  celeri- 
ter  feribit ,  qui  &  Tst^uyçâ^r.  Cette  ver- 
fion  auroit  donné  une  nouvelle  force  au 
fentiment    de    notre     auteur.    Le   nom 
d'o^v>-gi?o;  dans  Philon  &  dans  quelques  ' 
autres  anciens ,  fufiroit  pour  fixer  tout  ' 
doute  ,  s'il  n'écoit  pas  aplicable  à  ceux 
qui  écrivoient  en  notes ,  fouvent  termi- 
nées en  pointes  trés-àiguës  &  d'ailleurs 
formées  avec  la  plus  grande  rapidité.  Sur  ' 
ces  Oxygraphes  Se  Tachygraphes  ou  ex 
cepteurs ,  voyez  le  commentaire  de  God 


leg.  1.  Dans  la  fuite  les  Tachygraphes 
devinrent  Calligraphcs ,  ou  plutôt  ceux- 
ci  firent  les  fonctions  de  ceux-là.  C'eft  à- 
dire  ,  qu'ils  fe  (a)  fervirent  en  même  tems 
des  deux  manières  d'écrire  le  grec  ;  l'une  ^  Palaograph, 
pour  le  texte  de  l'Ecriture  Sainte  &  l'autre  P>  l16' 
pour  les  fcholies  ou  commentaires. 

(2)  Par  exemple,  à  la  preuve  tirée  du 
paffage  de  Quintillien  ,  que  nous  avons 
ciré  ,  il  en  ajoute  d'autres  ,  qui  ne  pa- 
roifient  pas  fort  concluantes.  "  Perfbne  , 
«  dit-il ,  ne  (b)  fait  conoitre  plus  claire-      (b)  VeronJllufir, 
*>  ment  qu'on  écriyoit  communétnent  à    col.ixo. 
'f>  Rome  en  lettres  curfives,  que  (c)  Quin        [à  Lib.  i;  ç*  X, 
jw  tillien.  Il  blâme  qu'on  néglige  d'apren- 
»  die  à  écrire  bien  & promtement  ;  ce  qui 


hoi  lurle  code  Théodofien  1.  8.  tit.  û  \  "  étoit  fi  utile  ,  pour  les  lettres  familières 


IL  PARTIE. 
'    Suer.    IV. 
Chap.  VII. 
Art.    I. 

(a)Voy effort  mf. 

i  la  bïblioth.    du. 

Roi  t.  i.  p.  47.48. 

(b)  Bïblioth.  Bri- 

tan.  t.  5.  part.  z. 

P-  3Î9> 


Ecriture  curfîve 
romaine  prouvée 
par  les  mif.  &  les 
■chartes  d'Italie 
<les  premiers  fie- 
rtés. 
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plufieurs  autres  ;  mais  elles  n'ont  pas  toutes  une  égale  force 
pour  perfuader.  M.  Bourguec  (a)  eftime  que  les  Orientaux 
ont  eu  une  écriture  curfive  dès  le  m.  ou  ivc.  fiècle  :  ce  qui 
rend  plus  que  probable  celle  des  Romains. 

Mais  ceux-ci ,  dit-on ,  ne  fe  fervoient  {b)  point  des  mêmes 
plumes  ,  dont  nous  nous  fervons  aujourdui.  Leur  caiamus 
n  'étoit  pas  propre  à  peindre  le  menu  caractère  curfif.  En  acor- 
<lant  qu'ils  n'aient  pu  dans  l'ufage  ordinaire  le  fervir  de  l'écri- 
ture majufcule,  apelée  vulgairement  caré  romain-,  n'avoient- 
ils  pas  dans  leurs  abréviations  6c  leurs  notes ,  une  manière 
d'écrire  plus  promte  &  plus  expéditive  que  l'écriture  curfive , 
qu'on  leur  atribue  ? 

Outre  que  ces  notes  6c  ces  abréviations  n'excluent  nulle- 
ment le  caractère  curfif  ;  il  n'y  a  point  d'aparence  que  dans  les 
a&es  de  toute  efpèce ,  dont  il  falloir 'faire  des  expéditions, 
on  ne  fe  fer  vît  point  d'une  écriture  ufuelle  ,  moins  emba- 
raffante  6c  moins  équivoque ,  que  les  abréviations  6c  les  notes 
réfervées  pour  les  minutes.  On  ne  niera  pas  que  les  anciens 
papiers  de  Ravenne  n'aient  été  écrits  avec  le  caiamus.  Cet 
infiniment  étoit  donc  propre  à  peindre  l'écriture  curfive  des 
anciens.  Mais  pour  trancher  court  6c  terminer  toute  difpute 
fur  cette  matière  ;  il  fufit  de  paffer  en  revue  les  mff.  &:  les  a&es 
antiques  d'Italie ,  qui  repréfentent  la  curfive  romaine. 

IL  On  la  trouve  dans  le  Jofeph  de  la  traduction  de  Rufîn, 


»  Il  veut  qu'après  avoir  apris  aux  enfans 
«  à  tracer  leurs  lettres ,  on  leur  enfeigneà 
»  former  les  fyllabes:  c'eft-à-dire,  ces  let- 
33  très  1  iées,qui  fe  font  d'un  feul  trait  de  plu- 
as  me. Démêmeenleuraprenant  àiire,ilnc 
a?  veut  pas  qu'on  coure  rapidement;  finon 
33  lorfque  la  conjonction  des  lettres  étoit 
j3  claire  &  fans  aucun  doute.  Qui  ne  voit 
33  ici  clairement  l'écriture  curfive  ,  qui 
33  feule  avoit  la  propriété  de  lier  les  lettres 
«  enfemble  ;  Or  puifque  c'étoit  là  fure- 
33  ment  l'écriture  curfive;  de  quelle  forte 
aï  dirons-nous  qu'elle  étoit ,  fi  ce  n'eft  de 
33  celle  (  des  papiers  de  Ravenne  ) ,  où 
33  nous  voyons  tant  de  fyllabes  exacte- 
33  ment  conjointes  &  formées ,  comme  fi 
33  ce  n'étoit  qu'une  feule  lettre  ?  « 

Il  ne  paroit  pas  que  M.  MafFéi  ait  pris 
le  vrai  fens  de  Quintillien.  i°.  Les  liga- 
tures de  lettres  furtout  des  anciens  ne 


procédoient  point  de  fyllabe  en  fyllabe.1 
Elles  s'éteiidoient  des  unes  aux  autres  & 
de  plus  aux  mots  entiers ,  &  empiétoient 
même  quelquefois  fur  les  fuivans.  i°.  Ce 
qu'il  ajoute  du  même  auteur  fur  ia  con- 
jonction des  lettres  dans  la  lecture  ,  re- 
garde plutôt  la  manière  d'aifembler  les 
fyllabes  que  la  forme  des  lettres.  30.  Les 
lettres  majufcules  étoient  fufeeptib/es  de 
conjonction.  Le  docte  Italien  n'a  pas  fait 
atention ,  que  quelques  lignes  après  il  re- 
préfente  trois  mots  en  capitale  ,  où  l'on 
voit  quatre  lettres  conjointes  deux  à  deux. 
Le  texte  de  Quintillien  ne  nous  paroit 
donc  rien  moins  que  précis  ;  quoique 
M.  MafFéi  fe  récrie,  comme  fi  tout  le 
monde  y  devoit  voir  clairement  l'écriture 
curfive.  Mais  quelques  autorités  de  moins 
ne  doivent  pas  nuire  à  la  bonté  de  la 
caufe ,  qu'il  foutient  favamment. 

écrit 
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écrit  fur  du  papier  d'Egypte  &  confervé  à  Milan.  L'éericure  H   PARTIi, 
en  eft  liée,  dificile  à  lire  &  remonte  jufqu'au  tems  de  Théo-     sect.  iv. 
dofe.  On' la  trouve  conftamment  dans  plufieurs  miT.  très-     Chap.  vu. 
anciens  du  Chapitre  de  Vérone,  dans  la  note  du  S.  Hilaire  du 
Vatican  écrit  l'an  510.  &:  dans  le  fameux  catalogue  écrit  du        ,    • 
tems  de  S.  Grégoire  le  Grand,  &c  publié  par  Muratori.  Nous 
l'avons  vue  mêlée  avec  d'autres  écritures  dans  les  chapitres 
précédens.  La  planche  lvii.  achèvera  d'en  démontrer  l'exif. 
tence  dans  les  plus  anciens  m(T.  de  la  bibliothèque  du  Roi  &c 
de  celle  de  S.  Germain  des  Prés.  Paflbns  aux  diplômes  d'Italie     • 
écrits  en  curfive. 

M.  Mafféi  dans  fon  Hiftoire  diplomatique  en  a  publié  cinq 
du  vie.  fiècle,  en  ce  cara&ère,  &:  très-dificiles  à  lire.  Si  quel- 
qu'un s'avifoit  de  les  atribuer  aux  Goths  ;  cette  reflburce  lui 
feroit  auffitôt  enlevée  (a)  par  un  fameux  (1)  papier  d'Egypte    [a)Veron.  itlujtr. 
de  la  même  écriture  &c  du  même  cara&ère.  »»  Car  on  y  dé-  co1-  Mu 
»  couvre  certainement,  dit  le  favant  Italien ,  qu'il  fut  écrit  peu 
»  après  l'an  444.  c'eft-à-dire ,  cinquante  ans  avant  l'arrivée  de 
»  Théodoric  premier  roi  des  Goths  en  Italie  ,  fous  l'empire 
»  de  Valentinien  1 11.  «  Le  do&e  Italien  obferve  que  trois  de 
ces  pièces  en  papier  d'Egypte ,  deftituées  de  note  certaine  de 
tems ,  donnent  de  grands  indices ,  quelles  font  encore  plus  an- 
ciennes. »  Ponticus  Virunius  dans  le  prélude  de  la  Grammaire 
»  grèque  de  Guarin  allure  ,  dit  {b)  M.  Marféi ,  que  de  fon    ^  tbid.p.  jj*. 
»  tems,  c'eft-à-dire ,  fur  la  fin  du  xivc.  fiècle  ,  on  confervoit 
*»  à  Ravenne  un  document  en  papier  du  tems  de  l'empereur 
»  Adrien ,  6c  de  caractère,  qu'on  (2.)  ne  conoifîbit  pas.  »  Le 
papier  d'Egypte  (c)  de  la  bibliothèque  de  l'Empereur,  parut    {c)Deredïplomi 
indéchirable  au  célèbre  Lambecius.  Il  jugea  que  l'écriture  p'  4<îo'     ^' 
de  cet  ancien  monument  étoit  inconnue.  C'eft  cependant  la 


(1)  Cet  infigne  monument  a  été  publié 
par  l'abbé  Bachini  Se  dépofé  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  C'eft  l'extrait  ou 
l'expédition  d'un  teftament  fait  fous 
l'Empereur  Léon  le  jeune,  vingt  ans  avant 
l'arrivée  de  Théodoric  à  Ravenne.  Cette 
pièce  tirée  des  regiftres  publics  prouve 
que  fous  ce  Prince  goth  les  archives  pu- 
bliques furent  confervées  ,  ainfï  que  la 
jurilprudence  romaine.  Mais  M.  Marféi 
a  mal  conclu  de  ce  fragment  que  la  pièce , 
où  fe  trouve  cette  date  ,  fut  écrite  fous  J  me  tems. 

Tome  III.  F  f  f 


l'Empereur  Léon  le  jeune.  Il  s'eft  trompé 
de  plus  d'un  demi-fîècle. 

(i)  Si  l'on  ne  pouvoit  pas  lire  ce  pa- 
pier ;  comment  a-t-on  fçu  qu'il  étoit  du 
tems  de  l'Empereur  Adrien  ?  Il  y  a  tout 
fujet  de  croire  ,  que  cette  époque  ne  fera 
fondée  que  fur  quelques  mots  mal  lus.  Il 
faut  voir  dans  Paradin  ,  comment  avant 
D.  Mabillon  ,  on  raifonoit  fur  une  écri- 
ture peutêtre  plus  aifée  à  lire ,  mais  pour- 
tant du  même  goûc  &  aprochant  du  mê- 
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--■  PARTIEr  curfive  romaine ,  dont  on  faifoit  ufage  en  Italie  l'an  5-04.  Elle 

Sec  t.  iv.  '    fe  montre  avec  toute  fa  beauté  &  fa  hardieife  dans  la  fameufe 

chap.  vu.     charte  de  (a)  pleine  fécurité  ,  écrite  fur  le  papier  d'Egypte 

hXpieJ'dere  Vzn  38-  de  l'empirede  Juftinien,  ou  l'an  ^4.  de  J.  C.  Une 

dipl.p.7).&fuiv.  autre  charte  de  Ravenne,  dont  la  bibliothèque  du  Roi  a  faic 
l'aquifition  depuis  quelques  années ,  pluiieurs  fragrnens  d'an- 

(h)DoniiInfcrpt.  ciennes  pièces  publiées  (b)  par  M.  Gori ,  &  deux  parcelles 


antiq.edit.abAn-  d'un  contrat  de  vente  paffé  à  Ravenne  fous  l'Empereur  Juf- 
tmi^nJpt.  tin  "'  r*M7*<  &  Publiées  par  Philippe  de  la  (c)  Tour  évê- 
477.  483.  49;.    que  d'Adria,  nous  remettent  pareillement  fous  les  yeux  l'an- 


5°°-  .  cienne  écriture  curhve  romaine. 

(c)  Vita  Ph'dwpi  T->  j  .  .  .  1      ...  .      „      .< 

aTunep.  xxiii.       * oul:  Peu  clLl  on  Pl'enne  la  prenne  la  peine  de  lire  &:  d exa- 
miner tous  ces  monumens  ;  on  ne  s'imaginera  jamais  que  leurs. 
{A)Veron.  Ulujlr.  auteurs  fuiTent  des  Goths  ou  des  Lombards.  »  Ce  font ,  dit  (d) 

<*1-  \.i%-  •  »»  M.  MafFéi ,  des  inftrumens  &:  des  actes  légaux ,  qu'on  peut  en- 

»  vifager  comme  les  derniers  dépofitaires  de  la  jurifprudence 
»  romaine ,  des  formules  anciennes  &  des  abiéviatures  fo- 
»  lennelles.  De  plus  ils  font  prefque  tous  écrits  à  Ravenne , 
»  où  les  Lombards  n'entrèrent  que  fort  tard.  Quand  la  plu- 
»  part  de  ces  pièces  furent  écrites  ,  les  anciens  ufages  &;  le 
»  nom  d'Empire  duroient  encore.  L'Empereur  d'Occident 
»»  étoit  revécu  de  cette  dignité ,  lorfqu'on  dreffa  la  plus  an- 
»  cienne  de  ces  pièces.  Dans  tous  ces  documens ,  même  du 
»  moyen  âge  ,  les  interlocutions  romaines ,  les  formules  pré* 
•n  toriennes,  les  précautions  judiciaires  percent  de  tous  côtés 
»  au  milieu  des  barbarifmes  du  ftylè ,  &  de  l'obfcurité  du  ca» 
»>  radère.  En  éfet  les  loix  des  diférentes  nations ,  à  la  réferve 
»  de  quelques-unes  de  leurs  coutumes  particulières,  font  coure* 
»  tirées  des  romaines.  « 

(t)Bid..coL}i9.       M.  MafFéi ,  après  avoir  (e)  obfervé  que  fur  plutleurs  infcrip- 

tions  latines ,  on  rencontre  des  lettres  en  forme  minufcuîe 

\î)OpufcoLechf.  &  des  traits  même  de  curfive  ,  reproche  (f)  aux  antiquaires 

p,  6i.  d'avoir  confondu  un  genre  avec  l'autre  ;  quand  ils  ont  donné 

les  caractères  minufcules,  qui  fe  trouvent  fur  pluiieurs  pierres ,, 

pour  des  exemples  de  curîive.  Il  n'eft  pas  cependant  dihcile 

tyVoynlaplan-  de  diftinguer  ces  deux  (g)  écritures  dans  les  infcriptions.  Ou 

che  xxix.  de  no-  employa  la  curfive  dans  lesexpéditions ,  les  registres ,  les  lettres, 

ta  u  tome,  jes  a^es  (jes  notaues  &  autres  inftrumens.  Nous  en  donne- 

rons des  modèles  dans  la  troifième  clafl'e  des  écritures  latines». 


/'Lin   ■'"-  To  3.  p.  -fit 
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Quelquefois  pour  éviter  le  travail  &:  pour  expédier  les  choies 
plus  promtement,  on  en  ufa  encore  dans  les  livres.  C'eft  celle* 
ci  qui  compofe  la  première  fubdiviiion  de  l'écriture  curfive.      Chap.  vil 
La  planche  lvii.  en  renferme  quatre  genres,  dont  nous  allons    Ie.  subdivmi:*. 
donner  la  defcription  &  les  notions  caractériftiques.  Ecriture  curfive 

.  III.  Le  premier  eft  un  mélange  de  lettres  minufcules  ôc  Sèle  lettre* 
cudîves  liées  5c  non  liées.  Il  eft  compofé  de  trois  efpèces  de  minufcules  &  on- 
diférens  tems.  tS^-^J^f 


de  Vérone.  Il  renferme  ce  texte  :  Sed  dum  (b)  mali  jam  funt  (a)MafeiopufcoU 
induratur ,  ut  détériores  exijlant  ;  Jicut  &  Apoflulus  dieu  :  ecclef.  pag.  6z. 
quoniam  veritatem  Dei  non  receperunt  ,  ut  falvi  jlerint ,  in->    '„    j^  de  çu 
mijit  Mis  Deus  fpm  (fpiritum)  erroris.  Facitergb  Deus  &c,  bonocap.^. 
Le  mf.  d'où  nous  avons  extrait  ces  paroles  de  S.  Ifidore  , 
paroit  écrit  vers  le  vme.  fiècle.  Remarquez  induratur  pour 
indurantur,  Apoftulus  au  lieu  à'ApoJîolus  ,  fierint  pouryfe-» 
rent ,   inmijit  pour  immijit ,   la  virgule   pour  le  point  ÔC  le 
point  pour  la  virgule. 

Dans  la  féconde  efpèce  de  curfive  romaine  mêlée  de  mi-    ^e«  Efpèce» 
nufcule ,  les  mots  ne  font  féparés  qu'aux  endroits  où  il  y  a  un 
point  ou  une  virgule,  &  les  lettres  font  prefque  toutes  liées. 
C'eft  ce  qu'on  voit  dans  le  modèle ,  gravé  fur  notre  planche , 
d'après  {c)  M.  MafFée.  En  voici  le  contenu  :  Siquis  epifeopus    ^c  jyld^  tabt 
vacans  in  ecclejîam  vacantem  projiliat ,  fedemque  pervadat  n.  xn. 
abfque  integro  perfecloque  concilio  ,  hic  abigatur  necejje  ejl. 
Cette  écriture  très-dificile  à  lire  eft  du  vu.  au  viiic.  fiècle. 
Elle  eft  tirée  de  l'ancienne  collection  de  canons  de  la  cathé- 
drale de  Vérone  Le  xlvc.  canon ,  qu'elle  renferme  ,  ne  le 
trouve  point  dans  Crefconius  ;  mais  c'eft  à  peu  près  le  même    • ; 
que  le  xvie.  canon  du  concile  d'Antioche  de  l'an  341. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  diftantes ,  curfives ,    m*%  Efpèce, 
minufcules  ,  onciales ,  6c  à  jambages  détachés.  Le  modèle  , 
que  nous  en  avons  fait  graver  d'après  (d)  Schannat  î  repré-    <d  Vindemalu* 

C     L  >  J     1  •        1     Tr-n  /    a        r     1      terar. p.  no. 

lente  une  note  écrite  de  la  propre  main  de  Victor  evêque  de 
Capouë,  correcteur  d'un  célèbre  mf.  en  onciaie,  qu'on  croit 
avoir  apartenu  (e)  à  S.  Boniface ,  &  qu'on  conferve  dans  l'abbaie'    (e)  v°yel  ci'dc%< 
de  Fuide.  Cette  note  eft  conçue  en  ces  termes  :  Victor,  famulus.  vantp' 6' 

F  f  f  ij 
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^YXk^E*  Chrifli*  &.  ejus,  gratia.  epifcopus.  Cupuae.  legi.  VI.  no- 
Sïct.  iv.  fias,  maias.  die  indiclione.  nona.  quinq.  pojî.  confulatum* 
Ch  a  p.  vil.  Bafilii.  viri.  clarijfimi.  confulis.  La  neuvième  îndi&ion  réunie 
avec  la  cinquième  année  du  poftconfulat  de  Bafile  revient  à 
l'année  de  J.  C.  J46.  On  voie  dans  cette  noce  que  les  Prélats 
du  vie.  fiècle  prenoient  le  titre  de  ferviceurs  de  J.  C.  &  d'évê- 
ques  par  fa  grâce. 

//•  Genre.  L'écriture  curfive romaine  du  fécond  genre  eft  plus  ferrée,. 
&:  fe  diftingue  par  un  mélange  de  petites  lettres  onciales.  Ce 
genre  comprend  huit  efpèces ,  dont  voici  les  caractères. 

P.  Efpèce.  La  première  eft  preflee ,  élégante ,  à  queues  aiguës ,  mêlée 

d'N  onciales,  ôc  indiftin&e.  Notre  planche  lvii.  en  ofre  deux 
exemples.  10....  Licet  ei  proprias  &  donare  &  relinquere  fa~ 
cultatis  {facilitâtes  )  ,  ea  conditione  utpatrem  matrem  vel  (  ve) 
quitus  de  officiojî  (  inofficiofo  )  teflamento  competit  nullate* 
nus  permittat  {p  rater  mit  tat  )  fed  eis  legibus  debitum  (  débi- 
tant )  vel  donationem  (  donationis  )  vel  mords  tempore  quar- 
tam  ,  (  hoc  efl  quartam  ponionem  )  refervit  (  refervet.  ) 
Cette  interprétation  fe  trouve  à  la  fin  du  premier  livre  tit. 
xi.  des  Novelles  de  l'Empereur  Théodofe  dans  le  mf.  du 
Roi  4403.  A.  fol.  1 27.  écrit  dans  le  vine.  fiècle,  avant  Char- 
lemagne.  On  voit  par  les  corrections ,.  que  nous  avons  mifes 
entre  des  parentèfes ,  combien  les.  folécifmes  &  les  fautes  d'or- 
thographes font  fréquentes  dans  cette  petite  écriture  curfive-, 
qu'on  pouroit  apeler  romano-mérovingienne.  i°.  Hue  ufque 
blasfemice.  Pelagii  hère t ici  contra  fidem  cath&licam  >  quasfub 
nomine  Rufini  catholici  >  falfo  titolo  {titulo  )  indidit.  Cette 
note,  écrite  au  vme.  fiècle,  fur  le  61e.  feuillet  du  mf.  840* 
de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  eft  relative  au  traité  pé* 
Iagien  de  la  Foi  fauftement  atribué  Rufin. 
'//«.  Efpèce.  La  deuxième  efpèce  de  minufculo-curfive  romaine  mêlée 
d'onciale,  eft  très-petite ,  indiftin&e  &:  élégante.  Notre  plan- 
che  en  préfente  fix  modèles.  i°.  Seciatores  So-cratis  fecuti 
magijlrum  quaerunt  fummum  bonum  >  fed  erraverunt.  C'eft 
le  fommaire  du  troifième  chapitre  du  livre  vruc.  de  la  Cité 
de  Dieu.  On  trouve  cette  écriture  en  marge  fur  le  feuillet 
227.  du  mf.  -y 66.  de  la  même  abbaie.  Nous  le  croyons  du 
v.  au  vie.  fiècle.  i°.  Quia  Platonem,  quem  illifemideum  di> 
xerunt ,  nos  neque  ad  ultimum  ChriJHanum  tomparamus* 
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Cette  écriture ,  qui  fert  de  fommaire  au  chapitre  xiv.  du    n  partie* 
fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  fe  montre  à  la  marge  du     Sict.  iv." 
feuillet  58.  du  même  mf.  30.  Non  vïrtute  hominum purgatio      Chap.  vu. 
fit  peccatorum ,  fed  Dei  gracia.  C'eft  le  fommaire  marginal        Art*  l* 
du  2.1e.  chapitre  du  xc.  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  Cité  de 
Dieu.  Nous  l'avons  pris  dans  le  même  mf.  fol.  503.  40.  Nec 
peccata  furiendo  feipfum  débet  quis  jugulare.  Nous  avons  tiré 
cette  minufculo-curfive  romaine  du  verfo  40.  ou  elle  fert  de 
jfbmmaire  marginal  au  chapitre  27.  du  livre  1.  du  même 
ouvrage.  50.  Non  fyllabatim  nec  per  tempora  loquitur  Deus . 
Angelis  yficut  per  creaturam  hominibus .  C'eft  un  (a)  des  fom-    (a)  Mf  de  Saint 
maires  du  chapitre  iy.  du  xe.  livre.  6°.  Sine  Dei  gratiam.  f0]["^^  ?66 
nec  ûlofophi  hominem   falvari  dixeris.  C'eft  encore  un  (^)    ,,x  ....  /..   . 

r       J       ■    *  •       1  •       '  J  1  J  *       '      {h)  Ibid.  fol.  f. 

lommaire  marginal  ,  qui  repond  au  chapitre  24.  du  même  p.  y 
livre  x.  de  la  Cité  de  Dieu.  On  voit  deux  foléci  fines  dans 
une  phrafe  fort  courte,  gratiam  poiu gratiâ  $c  filofophi  au 
lieu  de  philofophum.  S'autorifera-t-on  encore  de  la  barbarie 
du  ftyle ,  pour  rendre  fufpects  les  diplômes ,  dreftes  dans  des 
fiècles  où  l'on  cultivoit  peu  ou  point  du  tout  la  langue  latine? 

La  troifième  efpèce  de  minufculo-curfive  romaine  eft  in-    *"**  Efpèct* 
diftin&e  &  de  deux  mains.  On  en  trouve  l'échantillon  dans 
ce  fommaire  mis  en  marge  au  commencement  du  17e.  cha- 
pitre du  xc.  livre  dans  le  même  (c)  mf  :  De  lege  Dei  &  Jîgnis  ^  Ibld-f°l-  **8- 
quae  in  ediclis  data  ejl  Angelorum.  La  mauvaife  latinité  &: 
le  changement  de  main  font  fenfibles  dans  ce  modèle. 

Le  même  mf.  fournit  une  autre  écriture  minufculo-curfive  ^  Efpèce, 
panchée  vers  la  droite  &  plus  récente  ;  quoiqu'elle  paroifle 
du  vie.  fiècle.  Elle  conftitue  une  quatrième  efpèce  dont  voici 
le  modèle  :  De  E^eciâ  (  E^echia  )  Rege  &  ferpente  ereo  ab 
eo  contritum  (contrito.  )  Ce  fommaire  répond  au  vme.  cha- 
pitre du  xe.  livre  de  l'incomparable  ouvrage  de  S.  Auguftin 
contre  les  philofophes  duPaganifme.  Notez  leorenverfépour 
abréger  le  mot  contritum. 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  romaine  du  fécond  genre  V**  Efpèce, 
eft  moins  inclinée,  ôc  tire  davantage  fur  la  minufcule.  Notre 
planche  en  fournit  deux  exemples.  i°.  Non  temporis  longi- 
tudinem  [longituiine)  fed  affecîûs  Jtnceritate  paenitudo  pers- 
fatur.  C'eft  ici  un  fommaire  au  livre  de  S.  Jean  Chryfoftome , 
intitulé  De  reparatione  lapfi.  Cette  écriture  non  ponctuée  du 
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'r^v^a^^H  vu.  ou  vnie.  fiècle  a  été  tirée  fur  le  verfo  72.  du  mf.  197. 

il.  partie.  ç[e  ja  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  z°.  Igitur  pre- 
Chap.  vn.  cellimus  eos  ?  nequaquam.  On  trouve  cette  curfive  ponctuée 
art.  i.  à  la  marge  du  mf.  du  Roi  1 07.  contenant  les  Epitres  de  S.  Paul 
grèques  Se  latines.  C'effc  une  addition  faite  au  texte  de  l'Epi- 
cre  aux  Romains,  &:  qui  fuit  ce  huitième  verfet  du  3  e.  cha- 
pitre :  Quia  faciamus  mala ,  ut  veniant  bona.  Le  mf.  paroit 
de  la  fin  du  ve.  fiècle,  &:  l'addition  eft  du  vic.  au  plus  tard. 
C'eft  la  féconde  partie  du  fameux  mf.  de  Bèze  ,  qu'on  garde  à 
Canbiïdge.  L'un  ôc  l'autre  viennent  originairement  de  l'an- 
cien monaftère  de  S.  I renée  de  Lyon. 
FP.  Efpèce.  La  fixième  efpèce  eft  grèque  &:  latine,  médiocre,  claire, 
un  peu  large  &:  conjointe.  On  en  voit  deux  modèles  dans 
notre  planche  lvii.  i°.  Àurpia.  hpunlu,  Qecoo-î€ict,  quod  ejl Dei 
fervitus  ,  religio  in  Deum  ,  Dei  cuit  us.  Tria  ifla  uni  vero  Deo 
debentur.  C'eft  le  fommaire  marginal  du  chapitre  1 .  du  xe. 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  le  trouve  au  feuillet  281.  du 
beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  766.  en  demi-onciale  du 
v.  au  vne.  fiècle.  20.  Qui  deleclantur  ludis  3  idolâtre  funt.  No- 
tez Xe  fimple  pour  la  diphtongue  œ.  Cette  petite  minufculo- 
curfive  fert  de  fommaire  marginal  au  20e.  chapitre  du  fécond 
livre ,  renfermé  dans  le  même  mf.  Elle  a  été  tirée  fur  le 
feuillet  64. 
FIIe.  Efpèce.  La  feptième  efpèce  de  curfive  romaine  tire  fur  la  franco-gal- 
lique.  Les  deux  modèles  figurés  fur  notre  planche  font  i°.  Sa- 
cerdos  mens  Deo  confuciata  (  confociata  )  dicitur.  Ces  mots 
{è  lifent  à  la  marge  dans  le  15  e.  cayer  du  mf.  718.  de  la  mê- 
me bibliothèque.  C'eft  l'Origène  du  v.  ou  vie.  fiècle.  20.  Hinc 
incipit.  Ces  deux  mots  paroiifent  fur  le  verfo  68.  du  mf.  du 
Roi  4403.  A  ,  écrit  au  vine. 

FIIIe.  Efpèce.  La  dernière  efpèce  de  curfive  romaine  du  fécond  genre  eft 
petite ,  aifée  &:  indiftin&e.  Notre  planche  en  ofre  quatre  exem- 
ples tirés  de  deux  m  (T.  très-anciens.  i°.  Bona  &  perfecta  & 
placens  .  Ces  mots  font  écrits  fur  le  feuillet  67.  du  mf.  107. 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  20.  Salutant  vos  omnes  ecclejiae 
xji  {Chrifli.)  Ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Romains  fe  trou- 
vent au  feuillet  90.  du  même  mf.  30.  Ad  Mofe  Angelum 
fuijje  de  rubo  locutum  dicit.  Ce  fommaire  du  xie.  chapitre  du 
8e.  livre  de  la  Cité  a  été  deûlné  fur  le  verfo  236.  du  mf.  766» 
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de  S.  Germain  des  Prés.  40.  Quia  non  martyribus ,  fed  Deo    fL  partie* 
facrificamus.  Ces  paroles  tirées  du  même  mf.  fervent  de  fom-     sect.  1  v.  ' 
maire  au  2.7e.  chapitre  du  même  livre.  Ces  quatre  modèles      Chap.  vir. 
de  curfive  romaine  ne  defcendent  pas  plus  bas  que  le  vie.  ficelé.       A  R  T*  L 

IV.  Les  critiques ,  qui  ont  taché  de  rendre  fufpe&e  l'écri-    Cmfive  romaine 
ture  des  plus  anciens  diplômes  ,  ont  ignoré ,  ou  fait  femblant  Ëi^^Ïb* 
d'ignorer ,  qu'elle  eft  coniignée  dans  un  grand  nombre  de  livres  traits ,'  ferrée  & 
contemporains.  Le  troifième  genre  de  notre  première  fubdi-  ««Mable  à  celle 

...  /       ,      .  r  /P  r  '   J      J*        r   s  desdipIomes.Cur- 

vifion  des  écritures  curfive  elt  rorme  de  dix  elpeces  romaines  foc  grèque  :  céiè- 
&:  grèques ,  toutes  tirées  des  mff.  Elles  font  plus  ou  moins  bres  mff.  de  Fran- 
femblables  à  celle  qu'on  employoit  dans  les  ades  &  les  di-  «ycMiiaM'Al- 
plomes  aux  vi.  vu.  &:  vmc.  ficelés.  ///-•;  Ge s re, 

La  première  efpèce  eft  caraftérifée  par  une  curfive  romaine  ^e«  Efpèce, 
inclinée  ,  qui  avoir  cours  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
vic.  fiècle.  En  voici  deux  modèles  ,  tirés  du  mf.  936.  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  i°.  Deus  te  incolumem 
•cujlodiat ,  frater  carifjîme.  Dat.  m.  idus  junias  Hirculia- 
no  v.  c.  confule.  Ainfi  finit  au  verfo  120.  la  lettre  du  Pape 
S.  Léon  à  levêque  Théodore;  La  date  du  confulat  d'Hercu- 
lianus  revient  à  l'an  4?  2.  de  J.  C.  z°.  Deus  vos  incolumis 
(  incolumes  )  cujîodiat  ^jratres  carijjimi.  Dat.  pojl  confulatum 
Qpïlïonis  quinto  Kalendas  agujlas  ,  Pafcha  ^  f^alentiniano 
oBles  &  Antkimo  Kalendas  maias.  C'eit  ici  la  date  de  la 
lettre  de  S.  Léon  aux  évêques  des  Gaules  &  d'Efpagne,  tou- 
chant la  Pâque.  Cette  curfive  ,  qu'on  lit  au  feuillet  119.  eft 
de  la  même  main  ,  qui  a  écrit  le  texte  en  demi-onciale  ou 
minufcule  mêlée  d'onciale.  Notez  que  Tanonce  de  la  Pâque 
eft  plufieurs  fois  dans  le  corps  de  la  lettre ,  &  que  c'eft  ici 
une  répétition. 

La  féconde  efpèce  de  curfive  romaine  aprochant  de  celle  IIe,  Wfphe, 
des  diplômes  fe  diftingue  par  fes  lettres  hardies ,  inclinées* 
vers  la  droite,  pleines  Se  à  longues  queues.  Nous  en  avons 
trouvé  un  modèle  au  feuillet  177.  du  même  mf.  Nous  le  lifons- 
ainfi  :  Expliciunt  canones  Aurilianenfis  ,  ubi  fuerunt  epif~ 
copi  quinquaginta  ;  presbyteri  vel  diacones  qui  in  loca  epif- 
coporum  venerunt  vigimi  &  unus.  Cerre  curfive  romaine  des 
Gaules  n'eft  que  de  la  fin  du  vic.  fiècle.  Ce  font  furtout  Ies: 
conjonctions  de  lettres  &  les  abréviations ,  qui  en  rendent  la: 
le&ure  dificile. 
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il  pTrtTÉ.        ^a  tr°i^^me  efpèce  eft  aiguë  ,  brifée ,  compliquée  Se  tout- 
Sect  iv.        à-fait  diplomatique.  L'avant  dernier  feuillet  du  mf.  ij  j.  de 
c  h  a  p.  vu.     ja  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  autrefois  de  l'abbaie  de 
*  T. '    '  ;        S.  Maur  desFoffés  y  nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant,  déjà 
{sL)Derediplom..  PUDne"  (^  Par  ^*  Mabillon  :  Duobus  fratribus  aetate  decrepe- 
p.  }$$.  tis  (  decrepitis  )  cella  interare.  Dans  le  premier  mot  la  fyllabe 

du  eft  dans  un  grand  D ,  où  l'on  n'auroit  dû  mettre  que  Yut  fui- 
vant Tufage  des  lettres  enclavées.  Cette  écriture  curfive  ro- 
maine dégénérée,  ou  romano-mérovingienne,  fe  trouve  à  la 
fin  de  la  régie  du  Maître  écrite  en  caractère  oncial  du  vnc. 
fiècle.  Les  deux  derniers  mots  de  notre  modèle  ne  feroient- 
ils  point  mis  pour  cellam  intrare  f  D.  Mabillon  qui  lit  cella 
inter  are.. .  atribue  cette  curfive  à  quelque  homme  oifif.  Elle 
pouroit  pourtant  bien  être  l'adreiTe  du  mf.  totalement  afce- 
tique ,  qui  auroit  été  envoyé  à  ces  deux  vieillards  dans  quel- 
que monaftère. 
lFe.  Efphe.  La  quatrième  efpèce  de  curfive  romaine  eft  haute  ,  fière  , 
à  traits  alongés  ,  doubles  &:  bouclés.  Les  deux  exemples  fi- 
gurés fur  notre  planche  fe  lifent  ainfi.  i°.  Idoneus  enimfibi 
tejlis  ejl,  qui  nijipro  fe  cognitus  noîi  ejî.  In  finem  libri  ocîavi 
habes  quomodo  in  Chrijlo  inhabitet  Divinitatis  corporaliter 
plenitudo.  Cette  curfive  du  vi.  ou  vne.  fiècle  fe  trouve  au 
revers  du  dernier  feuillet  du  beau  S.  Hilaire  de  la  bibliothè- 
que du  Roi.  C'eft  le  mf.  1630.  écrit  en  lettres  onciales  au 
iv.  ou  ve.  fiècle.  20.  Lodrat  licet  indignus  tamen  epifcopus 
ijlum  librum  tradidi  ad  altare  fancli  Stephani,  On  lit  cette 
note ,  en  écriture  romano-caroline  du  ixc.  fiècle  ,  au  verfo 
du  mf.  royal  iji.  compofé  de  divers  cayers  écrits  en  di- 
férens  tems. 
Fc.  Efpèce.  ^a  cinquième  efpèce  eft  diftincte ,  médiocre ,  à  longs  traits , 
bouclés ,  aigus ,  maflifs  &:  recourbés.  Les  deux  lignes ,  que 
nous  en  avons  fait  repréfenter ,  contiennent  ce  latin  barbare  : 
Cane  una  vinumper  totum  ejlu perjîngulas  diae^flafcune  unay 
aleo,  larida ,  pane  quantum  Deusfcit . . .  Cette  curfive  romaine 
a  été  prife  au  verfb  220.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  840. 
écrit  en  onciale  au  vi .  ou  vne.  fiècle.  Cane  eft  ici  pour  canna , 
vafe  étroit  &:  oblong  -,  eflu  pour  eflum ,  diae  pour  dies  \flaf- 
cune  pour  flafcone ,  flacon  ou  bouteille  ;  aleo  pour  allio ,  ail  &cc. 
/7e.  Efpèce,        Dans  la  fixième  efpèce  de  curfive  romaine  du  troifième 

genre 
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genre  ,   les  lettres  font  un  peu  inclinées  vers  la  gauche  &    ■— - -— — 
terrées ,  les  mots  font  ordinairement  diihngués ,  1  écriture  eft      SecTiI  v> 
étroite ,  les  phrafes  font  féparées  par  des  points  ou  des  vuides      Chap.  vil. 
&:  commencent  par  de  grandes  lettres.  Tout  cela  fe   ren-       A  R  T-  L 
contre  dans  le  modèle  fuivant  :  Adjungit  :  »  Eo  (a)  tempère    (a)  G       m  Tu_ 
»  (  tempore  )    Genobaude  Marcomere   &  Sunnone   ducibus  ,  ron.  hifl.  lib.  1. 
»  F  ranci  in  G.ermaniam  prorumpere  ac  pluribus  mortalium  caP-9> 
»  limite  inrupto  caefis  fertiles  maxime  pagos  depopulatiAgri- 
» penenji  etiam  Coloniae  metum  incufferunt.   Quod  ubi  Tre- 
»  veris  perlatum  efl  Nammuus  &  Quintinus  militaris  (mili- 
té tares  vel  militiez  )   Magiflri  &c.  «  Ce  texte  raporté  par 
S.  Grégoire  de  Tours  eft  extrait  d'une  hiftoire  des  premiers 
François,  compofée  par  Alexandre  Sulpice.  Cet  auteur  &  fon 
ouvrage  ne  font  connus  que  par  ce  qu'en  dit  l'évêque  de  Tours. 
Le  morceau  qui  nous  fert  ici  de  modèle  eft  tiré  du  mf.  de 
M.  Joly ,  chantre  de  la  cathédrale  de  Paris.  Ce  précieux  livre 
du  vu.  au  vnie.  fiècle  vient  de  pafler  de  la  bibliothèque  de 
cette  Eglife  dans  celle  du  Roi.  L'échantillon  ,  que  nous  en 
donnons  ,  eft  apelé  mérovingien  par  D.  Mabillon  ;  mais  il  a 
beaucoup  plus  l'air  de  curfive  romaine.  Le  modèle  du  favant 
Bénédictin  (b)  n'eft  pas  infidèlement  tiré ,  comme  quelques-    ^  jye  re  Dipi, 
uns  l'ont  dit.  Mais  il  y  a  peu  d'exactitude  :  la  plupart  des  points  p-  349- 
font  fuprimés  :  plufieurs  lettres  font  confondues  &  défigurées. 
Il  s'en  raportoit  aparemment  aux  graveurs  &  aux  deffinateurs. 

L'écriture  curfive  romaine  de  la  feptième  efpèce  eft  un  peu  ^*e*  E)Pece% 
large ,  pleine  ,  Se  à  lettres  bouclées  &:  maflives  dans  leurs 
haftes  inclinées  vers  la  gauche.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  repréfenter  fur  notre  planche  lvii.  contient  ce  texte  des 
Antiquités  (c)  Judaïques  de  la  traduction  de  Rufin  :  Civitate  (c)  Lib.  6.  cap.  z: 
quae  vocatur  Mafpkat ,  quod  nomen  deorsùm  mfpicere  he- 
braïca  lingua  Jignificat.  Hinc  haurientes  aquam  immolaverunt 
Deo  9  &  tota  die  jejunantes  in  orationibus  converfati  funt. 
Qui  tamen  ibidem  congregati  Paleflinos  minime  latuerunt 
cognofeentes  conventum  eorum.  Ceci  eft  traduit  mot  pour  mot 
fur  le  grec ,  &;  difère  totalement  pour  les  paroles  de  l'inter- 
prétation de  Sigifmond  Galenius.  Ce  beau  modèle  de  curfive 
romaine  eft  tiré  du  fameux  mf.  de  Jofeph ,  en  papier  d'E-  .  ,  u  ^ 

gypte,  confervé  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  de  Milan.  blïoth.duRoit.^ 
M.  Bourguet  (d)  le  croit  du  tems  de  Théodofe  le  Grand  ,  p>  4^ 
Tome  III,  Ggg 
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Il  parti^*  déclaré  Empereur  en  379.  L'échantillon  que  nous  en  donnons. 
Se c t.  iv.  '    eft  un  des  plus  grands  ornemens  de  notre  Diplomatique.  Nous 
Chap.  vu.     en  fommes  redevables  au  zèle  de  à  la  générofité  de  M.  de 
Sainte  Palaye  de  l'Académie  royale  des  Infciïptions  &  Belles- 
lettres. 

VIIIe.  Efpèce.       La  huitième  efpèce  de  curfive  romaine  du  troisième  genre 
eft  prefque  indiftin&e,  élégante,  un  peu  ferrée  Se  bien  pro- 

{a)Lexîcondîplo-  portionnée.  L'exemple  gravé  fur  notre  planche  d'après  [a) 
$ZJl«ïs.  Walther,  ofte  ce  trait  hiftorique,  tiré  des  Origines  de  S.  Ifi- 
dore  de  Seville  :  Burgundiones  quondam  a  Romanis  ,  fub~ 
acia  interiore  Germania  yper  caflrorum  limites  pofïti  a  Tiberio 
Ce/are  in  magnam  coalere  (coaluére  )  gentem \- 9  atque  ità  no- 
men  ex  locis  fumferuni  ;  quia  crebra  per  limites  habitacula 
conftituta  vulgb  burgos  vocant.  Ni  prœterea  rebelles  Roma- 
nis effecli  {plufquam  otlogenta  millia  armatorum  ripae  Rheni 
fluminis  infederunt  &  nomen  gentis  obtenuerunt.)  Cette  cur- 
five eft  eftimée  du  vme.  fiècle  par  M.  Ludolphe  Walter  fe- 
cretaire  des  archives  Electorales  de  fa  Majefté  Britannique. 
On  y  voit  ïœ  &  Xe  pour  1'/. 

IXe,  Efpèce.         La  neuvième  efpèce  de  curfive  romaine  femblable  à  celle 
des  actes  &:  des  diplômes  eft  à  traits  médiocrement  étendus, 
belle,  &  fans  nulle  diftindion  de  mots.  Nous  en  avons  dé- 
couvert un  échantillon  dans  le  mf.  1278.de Tabbaie  de  S.Ger- 
main des  Prés.  Nous  avons  déjà  dit  plufieurs  fois  que  ce  mf. 
mérovingien  fut  écrit  au  vne.  fiècle  fur  un  aflez  grand  nom- 
bre de  feuilles ,  qui  avoient  fait  partie  de  divers  autres  mfT. 
beaucoup  plus  anciens.  Ces  feuilles  n'ont  pas  toujours  été  fi 
parfaitement  raclées ,  que  de  bons  yeux  n'aperçoivent  la  pre- 
mière écriture.  Voici  le  contenu  de  celle  que  nous  avons  dé- 
chifrée  au  haut  de  la  page  130:  Dicitur  autem  ejfe  officiorum 
rationis  (  rationes  )  tripertitas  ab  eis  :  primam  fpeciem  fub- 
jlantiae  ut  Jit  :  alteram  qualitatis  . . . .  tis  ,  ut  talis  Jit  :  ter- 
tiam  rei ,  ut  rem  ipfam  cujus  fapiens  fuperiora  officia  fufci- 
pit  y  exercet  (  exerceat.  )  C'eft  ici  un  fragment  d'ouvrage  phi- 
lofophique,  qui  pouroit  bien  avoir  été  tranferit  au  ive.  fiècle, 
ou  même  au  111e.  La  page  13  3.  du  même  mf.  nous  ofre  une 
écriture  raclée  la  plus  fingulière,  que  nous  ayons  vue  en  fait 
de  mfT.  Nous  n'aurions  pas  de  peine  à  la  croire  du  moins  du 
IVe.  fiècle  :  tant  elle  eft  extraordinaire.  C'eft  un  mélange  de 
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lettres  capitales ,  onciales  &  demi-onciales ,  dont  les  figures 
font  antiques.  Ces  mfl".  dont  les  feuilles  raclées  compofent    'sect*?^' 
celui  des  Hommes  illufires  de  S.  Jérôme  &:  de  Gennade  ,      Chap.  vil 
étoient  à  douze  colones.  Art.  r. 

Nous  avons  prouvé  plus  haut  que  dès  les  anciens  tems    %*•  Efpèce* 
les  Grecs  ont  eu  une  écriture  curfive.  Notre  planche  en  four- 
nit un  exemple  du  vi.  ou  vne.  fiècle.  C'eft  le  commence- 
ment du  Pfeaume  Beatus  vir  qui  non  abilt  in  conjîlio  im- 

piorum.  MctXXpiOÇ  àvvpoi  0\)%   i7Tûp:V2T0  ÎV  êûcAll  (cKXê^WV.)  Cette 

curfive  grèque  a  beaucoup  de  raport  avec  la  romaine  à  longs 
traits.  Nous  l'avons  prife  dans  le  mf.  du  Roi  2630.  conte- 
nant les  livres  de  S.  Hilaire  fur  la  Trinité ,  en  onciale  du  iv. 
ou  ve.  fiècle. 

V.  Les  écritures  curfives  romaines  pures  &  petites  confti-    curnve  ron™ine 

1      j  j      1  t  r  1  j-    'F         xt  1       Pure  &  Peuce  de 

tuent  le  dernier  genre  de  la  prelente  lubdiviiion.  Nous  les  neufefpèccs. 

diftinguons  en  neuf  efpèces,  dont  voici  les  diférences  carac-    lv-  Genre. 

tériftiques. 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  à  queues  6c  à  haltes  ^c«  Efpèce* 
excédentes.  Les  quatres  modèles  fuivans  ,  gravés  fur  notre 
planche  lvii.  en  font  la  preuve.  1  °.  Defophifmate.  Ces  deux 
mots  en  curfive  alongée  du  vi.  ou  vne.  fiècle  paroiiTent  au 
haut  du  feuillet  143 .  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  254. 
en  onciale  plus  ancienne.  20.  Quid  eji  leclljlernia  ?  Cette  cur- 
five longue  &  indiftincte  fe  trouve  en  marge  fur  le  verfo  91. 
du  mf.  y  66.  de  la  même  abbaie.  C'eft  un  fommaire  qui  ré- 
pond au  chapitre  xv.  du  troiiième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 
30.  De  canticis  canticorum.  Ces  mots  en  curfive  romaine  font 
au  haut  du  verfo  119.  dans  le  mf.  de  la  même  bibliothè- 
que 254.  écrit  au  v.  ou  vie.  fiècle.  40.  De  fol  {foie)  &  luna 
ac  ftellïs.  Nous  avons  pris  cette  curfive  au  17e.  feuillet  du 
mf.  840.  du  même  célèbre  monaftère.  Elle  fert  de  fommaire 
à  l'ouvrage  de  Pelage  ,  qui  porte  le  nom  de  Rufin. 

La  curfive  romaine  de  la  féconde  efpèce  eft  maigre ,  pan-  IIe.  EJpèce, 
chée ,  liée  &  indiftinc"le.  Nous  en  avons  découvert  le  modèle 
fuivant  au  feuillet  135.  du  mf.  y 66.  de  la  même  bibliothè- 
que :  De  facrificiis  quœ  Deo  (  Nota  )  vero  exhibenda  funt. 
Cette  curfive  du  vie.  fiècle  eft  un  des  fommaires  marginaux 
du  chapitre  19.  du  quatrième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 

La  troifième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  élégante    IIP.  Efpèce» 

G  g  g  i  j 
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-     &:  claire ,  quoiquindiftin&e  dans  Tes  mots.  Le  verfo  134.  du 
s  e  c  t.  IV.  *    même  mf.  nous  en  a  donné  cet  échantilloa  :  Naves  a  Julïano 
Ch  a  p.  vil.     incenfas ,  &  termini  pofl  ejus  occijîone  (  occifionem  )  ordinaà. 
C'eft  encore  un  fommaire  du  chapitre  15.  du  quatrième  livre 
de  S.  Auguftin  fur  la  Cité  de  Dieu ,  contre  les  Pkilofophes 
payens. 
JFe.  Efpèce.         Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  compliquées ,  &:  les 
mots  ne  font  point  féparés.  Le  même  mf.  nous  en  fournie 
deux  modèles.  i°.  Omnem  creaturam  &  omnem  feientiam 
feientes  quidem ,  fed  &  feipfos  cum  illa  contemnunt  per  ca~ 
ritatem  ,  ut  perfruantur  Deum.  Ces  paroles ,  qui  fervent  de 
fommaire  au  zzt.  chapitre  du  ixe.  livre,  ont  été  prifes  au 
verfo  2,7  5 .  2,0.  Vitam  & falutem  feu  cetera  corpori  neceffaria  neo 
bona  nec  mala  dicunt  effe  Philo fophi ,  fed  commoda  apellant. 
■     C'eft  encore  un  fommaire  relatif  au  4e.  chapitre  du  ixe.  livre, 
p*.  Efpèce.  La  cinquième  efpèce  de  petite  curiive  romaine  eftnourie, 

aiguë  ,  demi-liée  &  demi-diftin&e.  Notre  planche  en  ofra 
quatre  exemples.  i°.  Adlicere  Dis  (Deos)  viciimis  &  corn- 
pulfos  facere  quod  homines  volunt.  Ce  fommaire  répondant 
au  xie.  chapitre  du  xe.  livre  de  la  Cité  eft  en  marge  au  feuillet 
291. du  mêmemf.  2,0.  De  unitatem  (unitate)  fubflantiae  P  atris. 
&  Filii.  Cette  curiive  romaine  fent  le  vu.  ou  vine.  fiècle. 
Nous  l'avons  prifeau  verfo  57.  du  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés  840.  en  écriture  onciale  du  vi .  ou  viie.  $°.  Quod 
fymbolum  a  duodecim  Apoflolis  fit  compojîtum  dicit.  On  trouve 
cette  écriture  du  vnie.  fiècle  à  la  marge  du  verfo  106.  du 
mf.  936.  delà  même  abbaie.  La  note  eft  placée  vis-à-vis  d'un 
texte  de  la  lettre  de  S.  Léon  à  Pulcherie.  40.  Contra  Foti- 
nianus  (  Photinianos  )  vel  Manichaeos.  On  lit  ces  mots  au 
verfo  68.  du  mf.  de  la  même  bibliothèque  840.  dont  nous 
avons  plufieurs  fois  indiqué  l'âge. 
JTp.  Efpèce.       L'écriture  curfive  de  la  fixième  efpèce  tire  fur  la  minufcule* 
Le  mf.  y  6  6-.  du  même  monaftère  nous  en  a  fourni  ce  modèle  : 
Homini  effentiam  cum  lapidibus  x  vitam  feminalem  cum  ar- 
boribus  ,  fenfuaUm  cum  pecoribus ,  intellecJualem  cum  Ange- 
lis.  Ce  fommaire  du  chapitre  xi., du  ve.  livre  de  la  Cité  de 
Dieu  fe  lit  au  verfo  153. 
VIIe.  Efpèce.        La  feptième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  liée.  En 
voici  quatre  exemples  :  i°.NecAngelos  nec pecara perturhari^ 
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fed  tantum  daemones  &  homines.  Ce  fommaire  marginal  du   n    partiê" 
chapitre  1 7  du  8  e.  livre  a  été  tiré  fur  le  feuillet  242.  du  même      s'ect.  iv.  * 
mf.  20.  De  Praefcientia.  Autre  fommaire  qui  répond  au  cha-      Chap.  vu. 
pitre  xii.  du  xe.  livre  de  la  Cité.  Il  a  été  de tîi né  fur  leverfo'294. 
3°.  Regnum  cœlorum  folis  piis  ,  terrenum  verb  piis  &  impiis, 
C'eft  un  des  fommaires  relatifs  au  5e.  chapitre  du  20e.  livre 
du  même  ouvrage.  Il  eft  à  la  marge  du  feuillet  16&.  40.  Ve- 
ritas emendat  errorem  :  Fides  redarguit  incredulitatem.  Som- 
maire marginal  au  chapitre  20.  du  vme.  livre  de  la  Cité.  Il 
eft  tiré  du  même  mf.  de  S.  Auguftin  fol.  250.  f. 

La.  huitième  efpèce  eft  alongée  Ôc  inégale.  Le  mf.  de  S.  Ger-  ynii,  F.fpèce. 
main  des  Prés  25 y.  en  onciale  du  vnc.  fiècle  nous  a  donné 
l'exemple  fuivant  :  Lex  fine  gratiâ  reos  facit  jubendo  ,  non 
adjuvando.  Cette  écriture  curfive  du  vine.  fiècle  au  plus  tard, 
fe  rencontre  au  verfo  3 .  du  fécond  cayer ,  vers  le  tiers  du 
livre  de  la  Grâce  &  du  libre  arbitre.  Cet  important  fommaire 
n  a  pas  été  employé  par  les  Bénédictins  dans  leur  édition  (a)    (a)  v°y- tom-  x- 

1       V^  j       c;      /  n-  C.ix.n.  14.  P. 730. 

des  Oeuvres  de  S.  Auguitin.  tu 

La  dernière  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  abrégée  IXe.  EJpèas. 
&  monogrammatique.  En  voici  un  échantillon  :  Non  efl 
aeterna  miferia ,  nifiubi  efi  magna  malitia.  Ceci:  eft  en  marge 
au  feuillet  268.  du  mf.  j66.  de  S.  Germain  des  Prés.  C'eft 
une  note  ou  fommaire ,  qui  répond  au  treizième  chapitre  du 
livre  ix.  de  l'ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu.- 
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Suite  de  la  vf.  divifion  de  la  féconde  clajfe  des  écritures  la- 
tines :  curfives  gallicane  &  mérovingienne  :  leur  vérité  dé\ 
montrée  par  un  grand  nombre  d'anciens  mjj] 

LA  Lvme.  planche  de  ce  volume  renferme  la  féconde  & 
la  troifième  fubdivifion  des  écritures  curfives,  tirées  des 
mff.  On  y  a  raffemblé  \qs  débris  de  l'ancienne  gallicane ,  née 
de  la  curfive  romaine,  avec  une  fuite  nombreufe  de  modèles 
de  la  mérovingienne  ,  dérivée  de  la  gallicane  des  premiers 
teins.  Le  feulparallèle  de  ces  trois  genres  curfifs  fufiroit  pour 
convaincre  de  témérité  ou  d'ignorance  les  écrivains ,  quions; 
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--■  ■■  ~  tenté  inutilement  d'en  faire  révoquer  en  doute  la  vérité. 

1  sec  t.R?v.      Comme  le  fort  de  leurs  mauvaifes  dificultés  n'eft  tombé  qu'iiv 
Chap.  vii.    directement  fur  la  curfive  gallicane  ;  il  fufira  d'en  mettre  fous 
Art.  il     jes  yeux  JLl  public  un  nombre  de  modèles. 

§■   L 

Ancienne  écriture  curfive  gallicane  des  mjT. 

Curfive  gallicane  ï«  La  deuxième  fubdivifion  des  écritures  curfives  ,  tirées 
liée,  fembiabieà  des  anciens  miT.  comprend  la  gallicane  antique  ,  ufitée  dans 
la  romaine,  me-  jes  Gaules     après  que  les  Romains  v  eurent  établi  leur  do- 

langee ,  aiguë  &  •  t  J  '  i  •         j 

dificile  à  lire  :  mf.  mination.  Les  raports  de  cette  écriture  avec  la  romaine  des 

deS.Avit&c.       mjff.  &;  des  a&es,  font  fi  frapans,  qu'on  prendroit  l'une  pour 

ne.  subdivision,  l'autre  j  fi  l'on  n'en  étudioit  férieufément  les  diférences.  La 

rareté  des  m(T.  en  ancienne  gallicane  curfive  ne  nous  a  pas 

/.  Genre,    permis  d'en  diftinguer  plus  d'un  genre.  Mais  il  eft  compofé 

de  fept  efpèces  trop  variées ,  pour  être  confondues  les  unes 

avec  les  autres. 

,/e.  Efpèce.         La  première  efpèce  peut  être  apelée  romano-gallicane  : 

Tant  elle.aproche  de  la  curfive  romaine  la  plus  élégante,  la 

plus  hardie  &  la  plus  majeftueufe  !  Le  modèle ,  que  nous  en 

,  n  n     r  i      donnons  d'après  (a)  D.  Mabillon,  eft  tiré  du  célèbre  mf.  de 

{z)Dere  diplom*  .  i  v    '.         .  y.  .      .      .  v  .  . 

fuppkm.p.  n.  ï>.  Avit,  en  (i)  papier  d  Egypte  ,  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
C'eft  le  commencement  d'une  lettre  du  S.  évêque  de  Vienne, 
qui  fleurifîbit  vers  l'an  j  20.  Nous  le  lifons  ainfi  :  f  Avitus  eps 
{epifeopus)  Papae  Conjiantinopoletano  :  Dum  domnus  meus 
filius  vefter  Patricius  S-egifmundus  gloriojijjimum  Principem 
ojfficio  legationis  expetiit  >  noâis  quoque  deferendi  ad  vos  fa- 
molatus  aditum  dupleciter  fancla  oportunitate  projpexit.  Cum 
enim  ut  praecipuum  facerdotem  jujlo  vos  dljiderio  Jitiremus 
adiciit  (  adjecït).virinlus  (  inlujlris)  Laurentius  honorem  vejlri 
animis  npflris  indecans  (  indicans  )  apecibus  fuis  omne  nubi- 
lum  ,  quodquietemOrientaliumpopulorum  ambiguo  caligante 

sa  y  a  des  filamens.  Il  y  en  a  qui  ont  opi- 
55  nion ,  que  ce  font  petites  pièces  de 
«  bois,  collées  &  raportées  l'une  à  l'autre. 
»  Car  il  y  en  a  aucunes ,  qui  femblent  fe 
»  décoller  ,  &  ne  peut-on  bonnement 
»  deviner  que  c'eft.  Tant  il  y  a  que  c'eft 
»  chofe  vénérable ,  &  digne  d'être  con- 
»  joncs  du  Nilj  pareequ'il  femble  qu'il  1  «  fervée  pour  la  révérencede  l'antiquité.» 


(1)  Le  P.  Sirmond  s'eft  fervi  de  cet 
ancien  mf.  pour  l'édition  des  Homélies 
de  S.  Avit.  C'eft  un  de  ceux  dont  Paradin 
{h)  Pag.  103.  parle  dans  Ton  (b)  hiftoire  dé  Lyon. 
o)  Aucuns  ont  eftimé  ,  dit  cet  auteur ,  que 
5j  ces  livres  (  de  l'églife  de  S.  Jean  de 
55  Lyon  )  font   de  toile  ,  les  autres  de 


Suite  de  lavi.  division,  subdivisions  ii.et  iil  renfermant  les  écritures  cursives  gallicane  et  mérovingienne   tirées   des  anciens  manuscrits 
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fufcaverat  redintegratae  pacis  ferenitate  deterfum,  Remar-  "^ 
quez  Ye  pour  Xi  &  Yo  pour  Yuy  comme  dans  les  diplômes    *  Va  c  t*iv*  ^ 
francogalliques.  Si  le  P.  Germon  &  Tes  partifans  trouvent  (a)      chap.  vil 
dans  cette  orthographe  irrégulière  de  quoi  rendre  les  chartes       **  T-  n. 
fufpe&es  ;  c'eft  peut-être  qu'ils- n'ont  jamais  ouvert  les  mil.  qui  ^ÎÇ '  Da^l 
nous  relient  de  la  première  race  de  nos  Rois.  Dans  l'original  nouv.éd'u.tom.  L 
les  mots  de  la  première  ligne  font  féparés  par  des  intervales  z7- 163- 
confidérables  ;  au  lieu  que  la  réparation  des  mots  du  texte  eft 
nulle  ou  fort  peu  fenhble.  On  n'y  aperçoit  ni  points  ni  vir- 
gules. L'écriture  aproche  beaucoup  du  tems  de  S.  Avit,  mort 
en  525. 

L'écriture  de  la  féconde  efpèce  eft  plus  claire  èc  plus  dif-  ip,  Efpèce. 
tincte ,  à  caufe  des  petites  féparations  qui  font  entre  chaque 
mot.  Elle  eft  prefque  femblable  à  la  curfive  romaine.  Les 
deux  lignes  gravées  fur  notre  planche  ont  été  découvertes  tant 
fur  le  parchemin  que  fur  le  bois ,  qui  font  la  couverture  du 
•mf.  de  S.  Germain  des  Prés  762..  En  voici  la  lecture  :  Arietem 
undè  mûri  civitatum  inpellebantur  ad  ruinant  hoc  modo  fac- 
tum  effe  Jofepphi  narrât  hijloria.  Ce  texte  d'un  anonyme  eft 
fuivi  de  la  defciiption  de  la  machine  de  guerre  nommée  bélier 
par  les  anciens.  A  peine  peut-on  en  déchifrer  quelques  mots, 
tant  l'écriture  eft  éfacée.  Nous  la  croyons  au  moins  du  vie.  fiècle. 

La  troiilème  efpèce  de  curfive  gallicane  eft  a  demi-diftincte    HP'  Efpèce. 
&  maiïive.  Son  modèle  renferme  ces  deux  verfets  de  l'Ecri- 
ture ainii  chifrés  : 
xxx in j.  Infontem  (b)  &  jujlum  non  occides  _,  quia  averfor     $>)  Exod,  %$;. 

impium.  7' 

XL.  Non  accipies  munera  ,  quae  excaecant  etiam  prudentes 

&  fubvertunt  (  verba  jujlorum.) 
Ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  patience  qu'on  eft 
venu  à  bout  de  déchifrer  cette  écriture  de  la  dixième  &:  der- 
nière page  du  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  éy  5.  2. 
en  écorce  de  bois.  Cette  dernière  page  n'eft  pas  plus  ancienne 
que  le  vie.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  gallicane  eft  peu  liée  &  à    ffc[  Efpèce. 
demi-diftin&e.  Le  mf.  y  61.  de  la  même  abbaie  nous  a  fourni  (c)  (C)  £W,  %^o.  %. 
cet  exemple  :  Haec    dicens  inlacrimavit.   Explecit  contio 
^gfippae  (ad populum  Judae'orum.  )  L'écriture  de  ce  modèle 
eft  du  vi.  ou  vne.  fiècle.  Ve  y  tient  la  place  del'i  &  le  t  celle  duc, 
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La  curfive  gallicane  de  la  cinquième  efpèce  eft  peu  liée. 
sec  t.  iv.  *  Elle  tire  fur  la  minufcule  aiguë  ;  elle  admet  un  mélange  de 
c  h  a  p.  vu.    quelques  petites  lettres  onciales.  Nous  en  donnons  pour  échan- 

V* Efpèce.     c^lon  ces  ^eux  noc€s  marginales,  qu'on  lit  aux  feuillets  209. 

ôc  210.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j6i  :  Quidquid  boni 

Jibi  inejfe  homo  fenferit  ,  beneficio   Dei  tribuere  &  gratias 

agere  débet.  Nemo  tfl  donis  Del  beatus ,  qui  donanti  exfijlu 

ingratus.  L'écriture  de  ce  modèle  eft  du  vi.  ou  vne.  fiècle. 

VV.  Efpke.  Des  lettres  un  peu  longues  &  fort  liées  caractérifent  la  fi- 
xième  efpèce  de  curfive  gallicane  ancienne.  Le  même  mf. 
nous  en  a  donné  un  modèle ,  dont  voici  le  contenu  :  In  Chrif- 
tianorum  nuptiis  plus  valet  fanclitas  facramenti  ,  quam  fe- 
cunditas  uteri.  Ce  texte  de  S.  Auguftin  de  bono  conjugali  fe 
trouve  en  marge  au  feuillet  i8j.  f. 

VIIe.  Efpèce.  La  dernière  efpèce  de  curfive  gallicane  eft  inclinée  Se  nou- 
rie.  Notre  planche  n'en  ofre  pour  tout  modèle  que  la  note 
Emendavi.  Cette  écriture  de  la  main  du  corredeur  paroit  au 
feuillet  127.  colone  1.  du  mf.  254.  de  S.  Germain  des  Prés. 
Elle  eft  par  conféquent  du  v.  au  vie.  fiècle.  Ce  mf.  qui  ren- 
ferme quelques  ouvrages  de  S.  Auguftin ,  porte  tous  les  ca- 
ractères de  ces  tems-là.  Nous  y  avons  remarqué  une  écriture 
curfive  grèque  très- ancienne.  Les  paffages  de  l'Écriture  fainte 
font  marqués  par  de  petites  figures  placées  au  commence- 
ment de  toutes  les  lignes.  Uœ  eft  fréquent ,  quoique  Vae  le 
foit  encore  davantage.  Les  mots  ne  font  point  diftingués.  On 
met  à  la  fin  ( ,  )  pour  us.  Il  n'y  a  ni  points  ni  virgules. 

§.    I  I. 

Ecriture  curjïve  mérovingienne  ou  franco-gallique  des  mjffl 

Exiftence  &  vé-  I.  Lécriture  curfive ,  apelée  mérovingienne  ou  franco-gal- 
rité  de  la  curfive  iiqUe  n''eft  autre  que  l'urnelle  romaine  ou  romano-gallicane  plus 
démonTrlè6  par  '  ou  moins  altérée.  Les  antiquaires ,  qui  l'a  regardent  mal-à-pro 
ks m(T. Vaines chi-  pos  comme  une  écriture  barbare,  font  forcés  (a)  d'avouer  que 
-  canes  du  P.  Ger-  piufieurs  de  fes  caractères  font  purement  romains.  S'ils  euffent 
"(a)1  ' Fomanini  comparé  les  figures  Se  les  liaifons  de  l'un&  de  l'autre  carac- 
Vindic.  dipiom.  tère  curfif  ;  ils  en  eulfent  bientôt  aperçu  l'identité ,  à  quelques 
diférences  près ,  qui  n'en  changent  point  la  forme  effentielle. 
.   Malgré  tous  les  éforts  Se  les  vaines  fubtilités  des  PP.  Hardouia 

SC 
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&:  Germon  Jefuites ,  pour  anéantir ,  ou  du  moins  pour  rendre  •  —  S? 

douteufe  &  fufpefte  l'écriture  curfive  mérovingienne  ;  les  fa-      sic^Tvf' 
vans  d'Italie ,  de  France  ,  d'Allemagne  &  d'Angleterre,  qui      Chat.  vii. 
ont  écrit  fur  la  Diplomatique  depuis  D.  Mabillon ,  ont  re-       Art*  il 
connu  que  ce  caractère  compliqué  a  eu  cours  principalement 
fous  nos  Rois  de  la  première  race.  Eh  !  pouroit-on  révoquer 
en  doute  l'exiftence ,  l'antiquité  &  la  certitude  de  cette  écri- 
ture curfive ,  fans  introduire  dans  l'hiftoire  &:  la  religion  un 
pyrrhonifme  afreux  ?  En  combien  d'anciens  mif.  cette  curfive 
n'eft-elle  pas  confignée  ?  La  bibliothèque  du  Chapitre  de  Vé- 
rone en  poffède  (a)  plufieurs  écrits  en  ce  cara&ère.  Celle  de     (a)  Maffeï  opuf- 
Luxeu  montre  un  (b)  lectionaire  gallican ,  dont  l'écriture  eft  coL  eccleI-  tabuL 
précifément  la  même  que  celle  des  diplômes  mérovingiens,  p.éi.coi.i.p.ù. 
Le  monaftère  de  Bobio  ,  dont  les  plus  grandes  richeffes  litté-    (\>)  d  e  re  diphm. 
raires  ont  pafle  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  de  Milan,  Jupp ' em'  p'  llm 
conferve  encore  l'Expofition  de  la  Foi  catholique  par  S.  Jé- 
rôme ,  en  caractères  (c)  mérovingiens.  C'eft  cette  même  Ex-  •  (c)  Mab'rf.  Uer. 
pofition ,  que  le  P.  Garnier  Jefuite  a  publiée  fous  le  nom  de  ltall^-F^t.  i. 
Rufin  ,  dans  fa  xe.  differration  fur  les  ouvrages  de  Marius 
Mercator.  La  curfive  mérovingienne  avec  toutes  ks  liaifons , 
fes  angles  &:  fes  complications  perpétuelles  a  été  mife  (d)  en    (d) EMart.com- 
ufage  chez  les  Allemans.  M.  Walther  en  a  publié  un  beau  ™entar-  de  rebus 

°i\,       ,  ,  -v  iiir-r-J-i  •  Franc,  orient.  t. 1. 

modèle  dans  la  première  table  de  ton  Lexicon  diplomatique.  p.  34<?. 
Ce  modèle  eft  tiré  d'un  ancien  mf.  contenant  les  Sermons  ou 
Homélies  de  S.  Auguftin. 

Les  lettres  de  Pline  ,  que  le  fenateur  Aloïfius ,  ambaffa- 
deur  de  Venife ,  emporta  de  France,  Se  dont  (e)  l'écriture  {$)  Aid.  Manut. 
était  fi  diférente  de  la  moderne ,  qu'il  étoit  impoffible  de  la  ffna"d  Alols' 
lire ,  fans  s'y  être  long-tems  exercé  \  en  quels  caractères  étoient- 
elles  écrites ,  fi  ce  n'eft  en  franco-galiiques  ou  mérovingiens  ? 
Un  nombre  de  miT.  des  bibliothèques  du  Roi  &:  de  S.  Ger- 
main des  Prés ,  qui  ont  pafle  par  nos  mains ,  prouvent  dé- 
monftrativement ,  que  cette  écriture  curfive  étoit  ordinaire 
en  France  aux  vu.  &:  vine.  fiècles.  On  la  voit  dans  le  Gré- 
goire (î)  de  Tours  ,  donné  par  M.  Joli  à  la  cathédrale  de 


Le  P.  Germon  (/)  foutient  que  l'écri- 
ture de  ce  mf.  eft  différente  de  la  méro- 
vingienne ;  parcequ'elle  eft  entremêlée 
de  lettres  majufcules  capitales  &  oncia- 
les ,  qu'il  apelle  romaines.  De  plus  cette 


écriture  ne  lui  femble  pas  fi  compliquée      ,  c.    „.,- 

n    j     j-  i  ai      '  •  '  i         (f;  Difcept.  i, 

que  celle  des  diplômes,  i  .  A  la  vente  les  ■*    r 

titres  &  quelques  lignes  font  en  lettres  *'  *' 

capitales  mêlées  d'onciales.    Mais  cela 

empêche-t-il  que  le  texte  ne  foit   en 
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Paris  Se  dépofé  depuis  peu  dans  la  bibliothèque  royale.  On  I& 
voit  dans  le  Gennade  de  l'abbaie  de  Corbie,.  aujourduide  (a) 
S.  Germain  des  Prés.  Les  lettres  mérovingiennes  en  font  abfo- 
lument  femblables  à  celles  des  diplômes  du  vne.  fîècïe.-  Ce- 
pendant on  y  trouve  des  lignes ,,  des  mots,  &:  des  moitiés  de 
mots  en  lettres  onciales  au  commencement  de  quelques  ar- 
ticles. Les  alinéa  de  même  les  phrafes  commencent  fouvent 
par  une  lettre  onciale.  Et  dans  le  texte  on  remarque  diverfes 
lettres ,  &  même  des  fyllabes  &:  des  mots  d'écriture  minuf- 
cule.  A  cela  près  tout  eft  en  curfive  mérovingienne  des  plus 
dificiles  :  preuve  évidente  que  trois  genres  d'écriture  avoient 
cours  fous  nos  Rois  de  la  première  race. 

Outre  les  mff.  entièrement  ou  prefque  entièrement  écrits 
en  curfive  franco-gallique  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre ,  dont 
quelque  partie  eft  en  ce  caractère.  Tels  font  les  mlf.  1045-. 
éù  1  3  1 1 .  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  ,  dont 
plufieurs  portions  confidérables  ofrent  une  véritable  curfive 
mérovingienne.  Elle  remplit  quelques  cayers  du  mf.  royal 
2994.  A.  On  s'en  fert  quelquefois  en  marge  dans  le  mf.  du 
Roi  2, y 6.  pour  marquer  le  Dimanche,  auquel  un  Evangile 
apartient.  Dans  le  beau  mf.  d'Origène  >  dont  M.  de  Harlai 
fit  préfent  en  17 10.  à  Tabbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  on 
rencontre  fouvent  des  notes  marginales  en  curfive  franco- 
gallique.  Par  exemple  au  fixième  feuillet  on  a  écrit  de  la  forte 
ce  fommaire  :  De  eos  (  eis  )  qui  bapti^antur ,  alii  in  dulce~ 
dine  gratiae  jlent  (  Jîant  :  )  alii  in  amaritudine  peccatorum 
mergantur  (  merguntur.  )  Le  mf.  758.  de  la  même  abbaie 


■véritable  curfive  mérovingienne  ?  Eft-il 
une  feule  charte  francogallique  ,  où  l'on 
ne  trouve  plufieurs  lettres  romaines  ,  au 
moins  du  genre  curfif  ?  i°.  IL  y  a:  plu- 
fieurs fortes  d'écritures  mérovingiennes.. 
Les  unes  font  plus  liées  &  les  autres 
moins  &  plus  claires  félon  la  variété  des 
mains  &  des  tems.  j  .  Le  P.  Jeluite  eft 
£b)  Difcept.  1,  forcé  par  l'évidence  de  (b)  convenir  que 
vr  43. jo.  récriture  de  ce  mf.  &  des  autres  que  D. 

Mabillon  lui  opofe,  aproche  beaucoup 
de  la  mérovingienne  des  chartes.  Mais 
le  défaut  de  dare  dans  ces  mil.  lui  fert 
d'échapatoiie.  Si  c'eft  une  raifon  pour 
dégrader  les  mit,  c'en  eft  fait  d'un  très- 


grand  nombre  des  plus  beaux  &  des  plus 
précieux  des  bibliothèques  du  Pape  ,  de 
l'Empereur ,  du  Roi  de  France ,  &c.  &  de 
toute  l'Europe.  Si  les  mfT.  mérovingiens,, 
dont  on  acable  notre  chicaneur,  euifenc 
porté  des  dates  ;  alors  il  fe  feroit  retour- 
né du  côté  des  fauifaires  ,  qui  reviennent 
fans  ceiFe  dans  fes  Diifertations.  Des  im- 
pofteuis  ,  auroit-il  dit,  ou  pu  écrire  ce 
mf.  &  y  ajouter  une  date  pour  mieux 
voiler  leur  impofture.  Supofer  que  des 
fauifaires  ont  pris  la  peine  d'écrire  ex- 
près des  volumes  entiers  avec  des  carac- 
tères encore  plus  dificiles  à  peindre  qu'à 
déchifxer  :  quelles  rêveries  I. 
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préfente  auffi  plufieurs  fommaires  en  curfive  mérovingienne.   n.  partIe* 
On  la  retrouve  aux  feuillets  166.  &:  169.  du  mf.  93  6.  &  dans      sect.  iv. 
beaucoup  d'autres  de  la  même  bibliothèque.  Quel  cas  poura-      Chap.  vil 
t-on  faire  déformais  de  l'érudition  ou  de  la  bonne- foi  du       Ar*'  IL 
P.  Germon,  qui  (a)  banit  des  anciens  mfT  les  caractères  mé-  p.*7.  jfc&i, 
rovingiens  ?  (  P-  49- 

II.  Si  des  mit.  on  paffe  aux  diplômes  en  écriture  curfive     Ecriture  curfive 
franco-gallique  ;  fans  parler  de  ceux  que  D.  Mabillon  a  pu-  mérovingienne 
bliés  &  de  ceux  qu'on  garde  dans  les  archives  de  S.  Denis  P[°uvée paries di- 

i;  1  o  ,      _  .  ...    ■    ,      plomes.LeP.Ger- 

en  France,  1  eghie  de  S.  Martin  de  I  ours  .(£;  conlerve  le  pn-  monconfondupar 
vilègede  l'évêque  Ibbon ,  écrit  en  ce  caractère.  D.  Mabillon  fes  propres  aveux: 
avoit  entre  les  mains  la  charte  de  l'abbé  Adon ,  donnée  fous  &  fi^dTlTSvc 
le  règne  de  Dagobert  III.  en  faveur  de  la  bafilique  de  S.  Rémi  franco-gallique. 
de  Reims.  L'abbaie  de  S.  Mihel  ou  S.  Michel  fur  la  Meufe  ^ ^re dlfl°m' 
pofTède  encore  la  charte  originale  du  comte  Wolfoalde ,  pour 
la  fondation  de  ce  monaftère,  écrite  fous  le  règne  de  Chil- 
4iebert  ni.  Nous  avons  actuellement  fous  les  yeux  l'autogra- 
phe d'un  diplôme  de  ce  Roi ,  en  faveur  de  Leudefinde ,  abbelfe 
<l'Argenteuil.  Il  y  a  environ  quarante-cinq  ans  que  cette  pièce 
jettée  parmi  (c)  un  tas  de  papiers ,  dans  le  coin  d'une  tour  de  la  (c)  Annal.  jSened. 
maifon  priorale  de  ce  monaftère ,  fut  découverte  par  M.  l'abbé  *•'*¥• é;<>. 
Fleuri ,  auteur  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  &  confeffeur  du 
Roi.  On  verra  ci-après  dans  les  écritures  de  la  troifième  claffe  . .  . .  ; 

plufieurs  originaux ,  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  Or  toutes 
ces  pièces  font  en  caractères  franco-galliques. 

Si  cette  écriture  n'avoit  pas  été  commune  dès  le  milieu  du 
VIe-  fïècle  jufqu'au  commencement  du  ixe.  comment  fe  trou- 
veroit-elle  dans  diférentes  archives  tant  écléfiaftiques  que  fe- 
cu)ières ,  éloignées  les  unes  des  autres  ?  L'églife  de,  Ravenne 
a-t-elle  fait  fabriquer  fur  le  modèle  des  chartes  franco-galli- 
ques la  donation  faite  du  tems  de  l'archevêque  Pierre  en  écri- 
ture (1)  toute  femblable  ?  L'abbaie  de  Fulde  en  Allemagne 
qui  poiTède  (d)  un  diplôme  en  curfive  mérovingienne ,  acordé    (J)  Schannat. 
à  S.  Boniface,  s'eft-elle  entendue  avec  les  monaftères  de  f^ZÎuz. 
France  ,  pour  inventer  un  caractère  inconnu  ?  Que  peut-on 
fouhaiter  de  plus  acablant  pour  les  partifans  des  PP.  Germon 

(1)  On  peut  voir  un  modèle  de  cette  I  pier  d'Egypte  de  cinq  pies  de  longueur 
charte  dans  les  inferiptions  de  Doni  ,  I  &  d'un  pic  de  hauteur, 
publiées  par  M.  l'abbé  Gori.  C'eft  un  pa-  | 

Hhhij 
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~*  &  Hardouin ,  que  le  diplôme  très-mérovingien  de  Childe- 

Sect.  iv.  '    Dert  ln-  ^e  l'an  711-  dont  l'original  fe  conferve  aujourdui 

Chap.  vu.     dans  le  cabinet  du  Prince  d'Henrichemont  ?  Nous  l'avons 

Art.  II.       j^ja  ^  jjt^  c'e^.  une  pi^ce  juridique ,  qui  n'intereue  en  rien 

(a)Tom.up.^s.  ni  églife  ,  ni  monaftère.  L'écriture  curfrve  franco-gallique 
ufuelle  y  paroit  avec  toutes  fes  complications  &;  fes  entre- 
lafTemens.  Elle  eft  abfolument  la  même  que  celle  des  diplô- 
mes de  l'abbaie  de  S.  Denis ,  publiés  par  D.  Mabillon.  Et  l'on 
nous  vantera  l'érudition  &:  les  fuccès  du  P.  Germon ,  qui  ré- 
voque en  doute  ,  fi  jamais  l'on  a  fait  ufage  de  l'écriture  mé- 
rovingienne dans  les  diplômes  &  les  actes  judiciaires  !  Incer- 

(b)  Difcepi.  i.    tum  (b)  eji,  dit-il  ,  an  jcriptura  merovingïca  in  diplomatïbus 
f'  Su  inflrumentïfque  juridicis  verè  locum  unquam  habucrit. 

Mais  jaloufie  de  corps  mife  à  part ,  quelle  raifon  a-t-il  pu 
avoir  pour  rejeter  plutôt  les  diplômes  mérovingiens  de  l'abbaie 
de  S.  Denis ,  que  ceux  de  toutes  les  autres  archives  ?Si  celles 
de  S.  Denis  ont  été  mal  traitées  par  ce  Père  ,  fous  prétexte 
qu'elles  renferment  des  pièces  en  écriture  ,  qu'il  lui  plaît 
d'apeler  barbare  ;  pourquoi  a-t-il  épargné  les  autres  dépôts , 
où  l'on  en  conferve  de  femblables.  ï 
t(c)lbid.p.^.  En  vain  fait-il  tous  fes  efforts,  pour  rendre  (c)  îufpecte 
l'écriture  curfive  mérovingienne.   11  fe  trahit  lui-même.  De 

{6)lbid.p.  s?.  çon  ^  aveu,  il  exiftoit  une  ancienne  écriture  barbare,  que 
des  impofteurs  pouvoient  contrefaire,  &c  c'eft  celle  ,  dont  on 
s'eft  fervi  dans  les  diplômes  francogalliques.  Si  elle  n'exiftoit 
pas  -y  comment  les  fauifaires  ont-ils  pu  s'en  fervir  ?  Si  elle  exif- 
toit  ces  fauflaires  ne  l'ont  donc  pas  inventée.  Si  elle  exiftoit , 
rien  n'empêche  de  dire ,  qu'il  exifte  encore  des  mlT.  &c  des  di- 
plômes en  ce  caractère.  Si  elle  exiftoit,  les  objections  fo- 
phiftiques  du  P.  Germon  n'empêcheront  pas  qu'ils  ne  foient 
tous  vrais. 

/  >  ri-j     ,  Mais  :  dit  U)  cet  écrivain ,  il  y  a  eu  des  faufïaires  en  ècû- 

ture  lombardique  :  il  y. en  a  donc  eu  en  mérovingienne.  Con- 
féquence  fauffe  &  ridicule  !  On  ne  fauroit  rien  conclure  d'un 
fait  a  un  autre.  Du  moins,  repliquera-t-on  ,  s'il  y  a  eu  des 
fauifaires  en  lombardique;  il  a  pu  s'en  trouver  en  mérovin- 
gienne. S'iln'eft  queftion  que  de  poflibilité;  quand  il  n'y  au- 
roit  pas  eu  de  fauifaires  en  lombardique;  il  pourroit  s'en  ren- 
contrer en  mérovingienne.  Mais  de  ce  qu'il  a  pu  exifter  des 


J8.J9- 
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fabricateurs  de  faux  diplômes  mérovingiens  ;  il  ne  s'enfuie  H    j>AKTl£ 
nullement  qu'il  y  en  aie  eu.  On  ne  conclue  pas  du  pofîlble  à      $tct.  iv.  ' 
l'a&e  •  à  moins  qu'on  ne  veuille  déraifoner.  Mais  de  tout  ce      Ch  a  p.  vu. 
que  nous  venons  de  dire ,  on  conclura  fort  bien  que  le  P.  Ger-       A  R  r'  lL 
mon  n'avoit  guères  mieux  étudié  la  bonne  logique  que  la  vé- 
nérable antiquité. 

L'écriture  curfive  romano  -  gallicane  dégénéra  infenfible- 
ment  en  mérovingienne  après  le  milieu  du  vic.  fiècle.  Mais  iî 
la  première  fe  foutint  encore  pendant  plus  d'une  centaine 
d'années  ;  la  féconde  régna  depuis  la  moitié  du  vi  ie.  jufquau 
tems  de  Charlemagne.  Elle  étoit  néanmoins  déjà  deve- 
nue un  peu  plus  polie  &:  moins  compliquée  dès  le  règne  de 
Pépin  le  bref.  L'écriture  alongée  de  la  première  ligne  &  de 
la  fïgnature  des  diplômes  fut  mérovingienne  jufqu'à  Charle  le 
Chauve.  Les  mit.  &  les  chartes  des  ix.  &;  xc.  liècles  ofrent 
encore  beaucoup  de  veftiges  de  la  curfive  mérovingienne, 
dont  les  efpèces  font  fort  variées.  Celle  du  vi  1*.  eft  indistinc- 
te ,  ferrée,  obfcure,  compliquée  &  par  conféquent  très  (r) 
dificile  à  déchifrer.  Nous  en  donnerons  des  modèles  dans  la 
claife  des  écritures  diplomatiques.  Il  ne  s'agit  préfentement 
que  de  la  curfive  mérovingienne  des  mil'.  Elle  eft  renfermée 
dans  notre  troiiième  fubdivilion ,  qui  comprend  quatre  genres  i"e.  subdivision, 
avec  leurs  efpèces ,  dont  les  modèles  font  gravés  dans  la  plan- 
che lviii. 

III.  Les  miT.  des  vi.  vu.  &  viii\  fiècles  ofrent  des  écri-     curfives  méro- 
tures  curfives  francogalliques  toutes  pures  &  fans  mélanges  v&giennes  fans 
d'autres  caractères.  Elles  conftituent  le  premier  genre,  com-  Sve?&&^'Tr* 
pofé  de  huit  efpèces,  dont  voici  le  détail.  par  des  angles  & 

La  première  eft  indiftincTe ,  compliquée  ,  longue  &C  tenant  de!  b^ifure?- 
delà  gallicane  ancienne.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait       'p.ECpéce" 

(i)  Habucrunt ,   dit   Godfroi  fa)   de  peine  de  la  comparer  avec  la  romaine  &     ,     r,       .    r    . 

Betfel ,  &  peculiares  caraflerum  infiexus  la  Iombardique  du  même  genre  ;  il  n'eut        r      romc'  trC,"°' 

ante  infiauratam  à  CaraLo  magnai  littera-  pas  été  fi  frapé  de  fes  inflexions  ni  de  Ces.  P' 

turam  antiquiores   Franco-galli  ,    quo-  complications  perpétuelles.  C'eft  encore 

mm  littera  cahos  magis  turbidum  ac  dif-  faute  d'avoir  fait  cette  comparaison ,  que 

tortos  infiexus  &  crifp attiras  3  quant   ve-  Struve  (b)  ne  voit  dans  la  curfive  méro-      (h)  De  critermŒr 

rum  quoddam  litterarum  genus  reprœfen-  vingienne  qu'un  mélange   de  caractères   n    *, 

tant.  Videre  potijfvnhm  licet  hoc  in  diplo-  barbares.  Litterœfrancicœ,  dit-il ,  Jcrtp- 

matibus  ,  quee  ob  mirabiles  litterarum  in-  turam  letfu  difficillimam  proferunt  ,  atque- 

fiexiones  Œdipo  quandoque  indigent.  Si  le  caractères  ex  variis  barbarorum  intermix* 

lavant  abbé  ,  qui  parle  ainfi  de  l'écritu-  tos  reprœfentant, 

se  curfive  mérovingienne  ,   eut  pris  la 
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— -ïiî-i    graver  fur  notre  planche ,  fe  lit  ainfî  :  Cujus  fuggejjione  fy- 
11  '  P  ART  v     '  nodus  fca  {fancia  )  fpiritali  favore  &  canoneco  ritu  refpondens 

Ch  a  p.  VII.  naec  contra  temerano  (  temerana  )  jcripjit  objecta.  On  lit  ceci 
Art.  II.  avant  la  réponfe  du  concile  de  Paris  de  l'an  575.  à  la  requête 
de  Papolen  évêque  de  Chartres ,  dans  le  mf.  de  l'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  936.  fol.  163.  $\  renfermant  la  plus  an- 
cienne collection  des  canons.  Cette  écriture  du  vie.  fiècle  dé- 
clinant eft  bien  remarquable. 

7/e.  Efpèce.  La  féconde  efpèce  eft  aiguë  ,  moins  liée  6c  plus  aifée  à 
lire  que  la  première.  Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  ca- 
non du  concile  d'Arles ,  écrit  en  marge  fur  le  feuillet  88.  du 
même  mf.  De  puellis  fidelibus  y  quae  a  Gendlibus  jun- 
guntur  y  plaçait  ut  ahnquanto  tempore  à  communion e  Jepa- 
rentur.  La  figure ,  placée  au  commencement  de  ce  texte ,  eft 
une  marque  de  renvoi. 

IIV.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  de  curfive  mérovingienne  fans  mélange 
eft  élégante ,  &  haute.  Elle  tire  fur  la  romaine  Se  fes  mots  font 
quelquefois  féparés  par  des  points.  Nous  en  avons  trouvé  le 
modèle  au  bas  du  feuillet  165.  du  même  mf.  où  nous  lifons  : 
Data  conjîitutio.  diae  tertio,  iduum  Septembrium  anno  XLl. 
(xji)  regnorum  Domnorum  noflrorum  inditlione  fexta  Pari- 
fius.  Cette  écriture  eft  de  l'an  573.  auquel  la  conftitution  con- 
tre Promotus ,  fut  donnée  dans  le  concile  de  Paris.  Dans  la 
date,  qui  nous  fert  ici  de  modèle,  on  peut  lire,  l'an  41  ,  ou 
l'an  12..  du  règne  de  nos  Seigneurs.  La  première  époque  ré- 
pond à  l'an  573.  indiction  vi.  Elle  peut  s'entendre  desenfans 
de  Clovis ,  qui  firent  la  conquête  de  la  Bourgogne  en  j  3 1  :  ce 
qui  donne  41.  années  depuis  cette  conquête  jufqu'au  concile 
de  Paris  de  573.  Mais  au  lieu  de  41 .  il  eft  plus  naturel  de  lire 
11:  ce  qui  quadre  exactement  avec  l'année  du  règne  des  en- 
fans  de  Clotaire  1 . 

JFC,  Efphce*  L'écriture  curfive  de  la  quatrième  efpèce  n'eft  que  des  com- 
mencemens  du  v  1 1  .  fiècle.  Elle  eft  ferrée ,  médiocre  Se  pon- 
ctuée. Nous  l'avons  trouvée  au  bas  du  feuillet  191.  delà  mê- 
me collection  des  canons ,  où  elle  fert  d'addition  à  la  lettre  du 
Pape  Sirice  à  Himerius.  Cette  addition  porte  :  HL.  {Hœc  lege) 
fiquando  fie  evinerit  ut  in  eclejia  inveniatur  fimplex  fuccejfor 
eps  (  epifeopus  )  :  ita  ut  ea  quae  ab  anteriore  epo  (  epifeopo  ) 
eclefiae  conquifitafunt  vel  conlata  per  temporem  fimplicitatis 


notre- 
art- 
uîv. 
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auferantur,  &  perdat  èclefia  perfimplicitatem  Pontifias  quod  IL  PARTI^ 
adquijierat  per  prudenciam  decefforis  V  cum  inter  eclefiam  &      sect.  IV. 
eclejiam  hujufmodi  fuerit  orta  contencio.  quandoque  pruden-     Chap.  VII. 
cior  fuccefferit  fuggerendi  illi  aditus  non  negetur.  quia  juxta 
jiatuta  canonum  eclefia  eclefiae  praejudïcium  non  facit.  nec 
potcft  cantate  dividi  quae  &  unita  ejl  &  toto  orbe  diffiifa  '; 
Nous  avons  marqué  la  ponctuation  comme  elle  eft  dans  l'ori- 
ginal. Notez  qu'on  y  mec  Ye  pour  Yi ,  le  c  pour  le  t  èc  tempo- 
rem  pour  tempus. 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  mérovingienne  eft  demi  **-  Efpèce. 
diftin&e,  nourie  ôc  ponctuée.  Le  modèle  repréfenté  fur  notre 
planche  lviii.  eft  ce  paiTage  de  Grégoire  de  Tours,  touchant 
les  quatre  lettres  ajoutées  à  l'alphabet  par  (a)  le  Roi  Chilpericr  (a)  Voys^.  t 
Addit  autem  &  Hueras  litteris  nojlris  ,  id  ejl ,  u> ,  ficut  Grœci  !"  Cl>  $A 
habent ,  ae ,  the ,  vui ,  quarum  caractères  hii  funt ,  LU,  Jùy 
V)  ,  U .  Et  mijit  epijlolas  in  wiiverjïs  civitatibus  regnijui  , 
ut  fie  pueri  docerentur  _,  ac  libri  antiquitus  fcribti  planati 
pumicae  (pumice)  referiberentur.  Le  mf.  d'où  nous  avons  tiré 
ce  modèle  ,  eft  marqué  H  1  parmi  ceux ,  dont  le  Chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  s'eft  dépouillé  pour  augmenter  les  ri- 
cheffesde  la  bibliothèque  du  Roi.  L'écriture  eft  du  vu.  au 
vi  11e.  fiècle. 

La  fixième  efpèce  tire  beaucoup  fur  la  curfive  Saxone.  Nous  VIe,  Efpèce* 
en  donnons  cet  exemple  dans  notre  planche  :  De  ordine  prœ- 
dicationis  Johannis  Baptifla  (Baptijlœ)  inter omnes  quatuor. 
On  lit  cette  écriture  duvn.ou  vin*,  fiècle  au  60e.  feuillet 
du  mf.  758.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Elle  fertde 
fixième  capitule  ou  fommaire  au  premier  livre  de  S.  Auguftirj 
fur  l'accord  des  Evangeliftes. 

L'écriture  curfive  mérovingienne  de  la  feptième  efpèce  du  VIIe.  Efpèce, 
premier  genre ,  eft  maffive,  ponctuée  5c  demi-diftin&e.  Le 
modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver ,  renferme  ce  bel  éloge 
de  S.  Auguftin  :  clx.  Auguflinus  difeipulus  beau  Ambrofii 
Yppone  regtae  Africae  oppidi  epifeopus ,  vir  eruditione  divi- 
na  9  &  univerfo  orbe  clarus  ,  fide  integer  y  vitâ,  purus.  Ce 
texte  de  Gennade  fe  lit  dans  fon  catalogue  des  écrivains  ecclé- 
fiafliques ,  à  la  page  175".  du  mf.  mérovingien  1278»  de  la. 
même  bibliothèque. 

La  dernière  efpèce  de  curfive  franco  -  gallique  pure  eft  VIIF>  Efpke, 
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aiguë,  ferrée,  petite  Se  difcin&e.  Le  mf.  de  S.  Germain  des 
h.  parti  e.    Prés  841 .  écrit  au  v  1 1 1\  îiècle  ou  au  commencement  du  fuï- 
ï-tV»'  vtt      vanc  nous  en  a  donné  un  modèle ,  dont  voici  le  contenu  :  Hœc 

tHAPi     Vil,  t  ■      *  »•/»•"■ 

Art.  H.  omnia ,  quœ  Jequuntur ,  [impliciter  fine  hifloria  intelligenda 
atque  Uganda  J'unt.  Ceci  eft  une  note  fur  une  hymne  du  poète 
Sedulius. 
//.  Genre.  Les  écritures  curfives  mérovingiennes  brifées  &anguleufes 
des  miT.  compofent  un  fécond  genre ,  auquel  fe  rapportent  les 
trois  efpèces  fuivantes. 
I\  Efpèce.  Dans  la  première  les  lettres  font  pochées  Se  extrêmement 

ferrées  ;  mais  les  membres  des  phrafes  font  diftingués  Se  ter- 
minés par  des  virgules.  Cette  curfive  brifée  Se  anguleufe  eft 
repréfentée  fur  notre  planche  par  deux  exemples.  i°.  Bona 
autem  noflra  &  omnipotentis  Deifunt  &  nojlra  .  quia  ipfe  ad- 
fpirando  nos  praevenit  ,   ut  velimus^  qui  adjuvando  fubfe- 
(à)Homil.ix.in  quitur  ^  ne  inaniter velimus .  Ces  paroles  de  S.  Grégoire  (a)  le 
E[cchid.  grand  fe  trouvent  au  feuillet  5)0.  du  mf.  789.  de  l'abbaie  de 

(b)  Hom.il.  xi.  S*  Germain  des  Prés.  20.  Legentibus ,  (b)  fed  non  honoran- 
tibus  injînuavit  dicens  :  Cum  cognovijjent  Deum  ,  non  Jîcut 
Deum  glorifie  averunt }  aut  gratias  egerunt.  Ce  texte  du  mê- 
me S.  Pape  a  été  deffiné  fur  le  feuillet  1 37.  du  même  mf.  copié 
au  vne.  fiècle.  Cette  curfive  y  eft  corrigée  par  une  autre  mé- 


rovingienne. 


IIe.  Efpèce.         ^a  deuxième  efpèce  eft  indiftin&e ,  nourie,  Se  tire  un  peu  fur 
la  lombardique.  Notre  planche  en  ofre  deux  modèles.  i°.  De 
captivitate  in  Babyllonia.  De  nativitate  Xpi  (  Chrifli.  )  On  lie 
ces  deux  titres  au  3e.  feuillet,  colone  2.  de  l'hiftoire  de  Gré- 
goire de  Tours  _,  dans  le  précieux  mf.  donné  à  la  bibliothèque 
du  Roi  par  Meilleurs  du  Chapitre  de  Paris.  10,.  De  Jacobo 
Apoflulo.  De  die  refurreflionis  Dominicae.   On.  trouve  ces 
deux  annonces  en  curfive  anguleufe  de  la  fin  du  vne.  fiècle, 
au  même  endroit  du  mf. 
IIIe.  Efpèce.       La  dernière  efpèce  tire  fur  la  lombardique ,  eft  inclinée  vers 
la  gauche  ,  demi-diftin&e ,  à  angles  aigus  Se  mots  coupés. 
(c)Derediplom.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  jfait  repréfenter  d'après  (c) 
Supplem.  p.  11.    d    Mabillon  ,  contient  ce  texte  de  la  première  Epitre  de 
(d)Joan.  u  v.$.  S*  Jean:  Si  teflimonium  (d)  hominum  accepemus  _,  (  accipi- 
mus  }  )  teflimonium  Dei  majus  efl  :  quoniam  hoc  efl  teflimo- 
nium Dei  y  quod  majus  efl ,  quia  teflificatus  efl  de  filio  fuo. 

Dans 
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Bans  cette  écriture  curfive  franco-gallique  tirée  du  leclio-  ■=* 

naire  gallican  de  Luxeu,  des  efpaces  vuides  tiennent  lieu  de  n-  Partie. 
points  &c  de  virgules.  Le  caractère  eft  parfaitement  femblable  ChIv.  Vil 
a  celui  des  plus  anciens  diplômes  mérovingiens.  Art.  ii. 

IV.  Les  mfT.  de  France  &  d'Italie  font  ibuvent  écrits  en    Curfivemérovin- 
mérovinsienne  minufculo-curfive  ;  c'eft-à-dire ,  mêlée  de  mi-  Slcn"c  '?êléc  ?c 
nufcule.  Ce  mélange  de  caractères  conihtue  le  trentième  genre  vmgicnnefembia- 
de  la  préfente  fubdivifion.  Ce  genre  n'eft  compofé  que  de  trois  Me  à  cerie  des  di- 
cfpèces ,  dont  voici  la  defeription  ^  &««  dePno"« 

L'écriture  de  la  première  eft  grolTe ,  peu  liée ,  ouverte  dans  Rois  :  objedions 
{qs  a  y  aiguë  &:  mêlée  de  quelques  lettres  onciales.  Le  mf.  de  abfurdes  du  Père 

_     _         ».       *        _    .  i     r  i  r  •     i  Germon. 

S.  Germain  des  Pies  166.  roi.  139.  nous  en  a  fourni  deux  ///,  Genre. 
modèles.  i°.  F  ingère  enim  dicimus  Chiroplaflas  9  qui  for  mu-  Ie.  Efpèce* 
las  quafdam  ad  operationis  fuce  vota  conponunt.  Sic  &  Do- 
minus  mentes  juflorum  format ,  atque  difponit.  Cette  jufte 
idée  de  la  toutepuifïance  de  Notre-Seigneur  fur  le  cœur  des 
hommes  eft  du  grand  Cafîiodore,  expliquant  ces  paroles  du 
Pfeaume  xxxn  :  Qui finxit  fîgillatim  corda  eorum.  i°.  Non 
enim  operam  Domini  mulier  Ma  (peccatrix  )  meruiffet  ,  nifi 
praecejjijjet  fides  per  gratuit am  largitatem.  C'eft  encore  une 
réflexion  de  Cafîiodore,  fur  le  quatrième  verfet  du  même 
Pfeaume.  Nous  l'avons  prife  au  folio  f.  1  36.  du  mêmemf.  donc 
l'écriture  mérovingienne  minufculo-curfive  eft  du  vine.  fiècle* 

L'écriture  mélangée  de  la  féconde  efpèce  eft  aiguë  ,  fort  &•  EjPece' 
liée  &  peu  diftindte.  Nous  en  avons  trouvé  un  exemple  au 
folio,  f.  77.  du  même  mf.  Nous  le  lifons  ainfi  -.Brachia  vero 
Chrifii  Prophetae  funt  &  Apoftoli ,  per  quos  dejiderium  fuae 
voluntatis  operatus  efl>  his  comparât  arcum,  Cafîiodore  parle 
de  la  forte  dans  l'explication  du  Pfeaume  xvn.  Ces  trois  mor- 
ceaux de  minufculo-curfive  mérovingienne  prouvent  qu'un 
même  mf.  étoit  en  même  tems  écrit  par  plufieurs  mains 
difé  rentes. 

La  troifième  efpèce  de  minufculo-curfive  mérovingienne  jjjet  Efpèce^ 
eft  efpacée  ,  ponctuée  &  fe  diftingue  par  des  a  en  forme  d'# 
&  par  des  mots  mal  coupés  ôc  diftingués.  Le  modèle  figuré 
dans  la  planche  lviii.  contient  ce  verfet  de  la  prophétie  de 
Daniel  :  Tune  (a)  Nabochodonofor  repletus  furore ,  &  ad-  (a.)  Daniel;,  r*; 
Jpectus  faciès  illius  inmutatus  ejl  fuper  Sidrac  ,  Mifac ,  Abde- 
nàgo ,  &  prœcepit }  ut  fuccenderetur  fornax  feptuplum  ,  quant 
Tome  III.  lii 
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il  partie''  fuccen<lî  confueverat.  Cette  écriture  (a)  a  été  tirée  d'un  mf. 
sec  t.  iv.  '    du  Chapitre  de  Vérone  du  vu.  ou  vme.  fiècle. 
Chap.  vil         Les  écritures  curfîves  tout-à-fait  femblables  à  celles  des 
(^Maffàpuf-  diplômes  forment  le  quatrième  &  dernier  genre  de  la  troi- 
coi.ecckf.  tab.  4.  fième  fubdivifion.  Sous  ce  genre  font  renfermées  les  efpèces 
n.io.p.  6%.        fuivantes. 

/«.  Efvèce^  La  Prem^re  e^  dune  écriture  aiguë,  maigre,  confufe  Se 
très-dificile  à  lire.  Notre  planche  en  ofre  la  valeur  de  deux 
lignes,  qui  renferment  cette  doxologie,  par  laquelle  finit  un 
difeours  de  S.  Méthode  fur  la  fin  du  monde  :  Cum  quo  ejî 
Patri  unà  cum  Spiritu  oninls  honor  &  gloria  9  poteflas  ,  ma- 
gnitudo  &  imperium  nunc  &  femper  &  in  focula  jceculorum. 
Amen.  Cette  curfive  mérovingienne  du  vinc.  fiècle  a  été 
deilinée  fur  le  verfo  du  dernier  feuillet  du  mf.  1 3  09.  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 
Iî\  Efpèce.  La  deuxième  efpèce  de  curfive  des  mfT.  pareille  à  celle  des 
chartes  admet  quelques  points  &:  quelques  diftinc"tions  de 
mots  avec  bien  des  iblécifmes.  Elle  eft  repréfentée  dans  no- 
tre planche  lviii,  par  deux  exemples.  i°.  O  fratres  Karijjimi 
quam  timendus  nobïs  ejl  dies  ille  in  quo  Dominus  nojler  Je- 
fus-ChriJlus  ac  redimptur  {redemptor)  omnium  propofuit  ve- 
nire  cumflammâ  ignis ,  qui  inflammavit  (  inflammabit  )  adver- 
farius  {adverfarios )  fuos.  Ce  texte  d'une  homélie  de  S.  Au- 
guftin  fur  le  jour  du  jugement  dernier  eft  tiré  du  mf.  de 
la  même  bibliothèque  13  n.  fol.  49.  écrit  au  vne.  fiècle. 
zQ.  Deus  oui  proprium  (1)  miferer-e  Jemper  &  (2)  parcire  x 
propiciare  (3)  anima  (4)  famoli  tui  Mi  Ç?  (j)  homnia  ejus 
peccata  (6)  demite ,  ut  mortis  (7)  vilculis  (8)  hofalluta  (9)  tra- 
nejjitum  (  10)  meriatur  (n)  had  vita.  Per  Dominum  noflrum. 
Collecta  (12)  fegrita,  Hofiiampro  (13)  hama  famoli  tui ,  Do- 
mine ,  (i^)fuplicis  te  rogamus  >  ut  non  ad  (15)  pinam >  fed 
indulgentiam  confequamur.  Per  Dominum  nojlrum.  Dans  le 
mf.  du  Roi  256.  du  7.  ou  8e.  (iècle  commencé,  d'où  nous 
avons  tiré  cette  écriture  mérovingienne  ,  fuit  une  préface , 
dont  le  latin  n'eft  pas  moins  barbare.  On  y  prie  que  l'ame  de 


(1)  Mifereri.  (z)  parcert.  (3)  ani- 
ma. (4)  famuli  (5)  omnia.  (6)  dimitte.{'j) 
vïnculis.  (8)  abfoluta.  (9)  tranfitum.  (10) 
mereatur.  (ri  ad  vitam.  (  1 1)  Secn ta. (1 3  ) 
anima.  (14)  Suplices.  (ij,  pxnam.  Ou 


aperçoit  dans  ce  modèle  que  nos  langues 
vulgaires  viennent  de  la  corruption  du 
latin  ,  laquelle  s'inrroduiiît  dans  les  mf» 
des  le   commencement  du  vne.  fièck- 


!> 


» 
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I'agonifant  foit  fecounie-.par  les  fept  Anges,  favoir  Rafaël ,  ^ffj~fz 
Racuel,  Mihail,  Rumiel,  Selayel ,  Danail.  Le  feptième  eft      s'ect  -iv. 
paiîé.  Le  diable  y  eft  nommé  Galole.  Le  ftyle  &  l'ortographe      Chap.  vu. 
des  chartes  mérovingiennes  furent -ils  jamais  aufîi  barbares?       Art'  ii# 
Cependant  (a)  l'éditeur  de  l'hiftoire  du  P.  Daniel,  décide    (qhîji. JeFrance 
en  général  d'après  le  P.  Germon,  que  les  habiles  gens  de  la  du  P-  Daniel , 
»  première  race  favoient  écrire  correctement  le  latin.  Un  le  l6}< 

voit,  dit-on,  par  les  mil.  qui  nous  reftent  de  ces  tems-là. 

Pourquoi  donc  ,  ajoute-t-on  ,  les  chartes  font -elles  écrites 

d'une  manière  qui  choque  prefque  par-tout  les  règles  les 
«  plus  iimples  &  les  plus  communes  de  l'ortographe  ?  «  On 
pourrait  faire  cette  queftion  a  de  jeunes  gens  à  qui  l'on  expli- 
que les  auteurs  claffiques  ;  mais  propofée  a  des  perfonnes  tant 
foit  peu  verfées  dans  l'hiftoire  littéraire  &:  dans  la  lecture  des 
miT.  du  moyen  âge ,  pourra-t-elle  ne  point  paroitre  abfurde  î 

La  troifième  efpèce  de  curfive  femblable  à  celle  des  chartes  ///«.  Efpèce. 
franco-galliques  aproche  de  la  romaine.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  ne  confifte  qu'en  ces  mots  ,  Legenda  diem  Na- 
tali  Domini.  Nous  les  avons  pris  dans  le  même  mflf.  du  Roi, 
2j6.  où  font  renfermés  les  quatre  Evangiles,  écrits  au  vie. 
fiècle. 

La  curfive  mérovingienne  de  la  dernière  efpèce  du  qua-  jyz  ^rp^ce, 
trième  genre  n'eft  ni  moins  liée  ni  moins  ferrée  que  celle  des 
diplômes  du  même  tems  les  plus  difficiles  à  déchirrer.  On  en 
jugera  par  le  modèle ,  dont  voici  le  contenu  :  Magnum  &  ex 
omni  parte  congregatum  mi/ii  exercitum  commones  ,  ut  que 
nojlra  funt  queramus  ,  &  ut  nobis  cura  proficiat.  Cette  écri- 
ture curfive  mérovingienne  fait  partie  de  la  harangue  d'A- 
grippa  aux  Juifs ,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  762.. 
fol.  240.  f.  écrit  à  la  fin  du  vnc.  liècle  ou  au  commencement 
du  fuivant. 

Si  les  mlT.  où  nous  avons  pris  les  modèles  de  curfive  méro- 
vingienne figurés  dans  notre  planche  lviii.  ne  démontrent 
pas  la  vérité  Se  l'antiquité  de  ce  caractère  prétendu  barbare  ; 
il  ne  refte  plus  qu'à  facrifîer  aux  Hardouins  8c  aux  Ger- 
mons ,  les  monumens  les  plus  certains  &:  les  plus  vénérables. 
On  y  voit  {b)  l'écriture  extraordinaire  ,  l'ortographe  vicieufe  >  (\)lbîd<mp>  *£"A 
le  Jly le  barbare  ,  heriffé  prefque  par-tout  de  folécifmes  y  dont 
ces  Pères  ont  prétendu  tirer  un  argument  très-fort  contre 

In  îj 
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l' authenticité  des  chartes  mérovingiennes  produites  parle  Père 
s  ïvt?  îjT  Mabillon.  »  Ces  chartes ,,  ajoute  l'éditeur  du  P.  Daniel ,  ne  font 
Cp-a».  VU.  «  point  écrites  en  caractère  romain,  qui  étoit  inconteftable- 
\  ment  enufage  parmi  les  François ,  dès  le  tems.de  la  premiè- 
»  re  race ,  &  que  les  favans  avoient  commencé  d'employer 
»  dans  les  livres  ,  les  particuliers  dans  les  lettres ,  qu'ils  écri- 
»  voient ,  &  que  l'on  voit  pareillement  employé  dans  le  ca- 
»  chet  de  Childeric  &:  dans  toutes  lesmonoies,  médailles  ou 
«  infcriptions ,  qui  nous  reftent  de  ce  tems-là.  Comment  èc 
«  pourquoi  un  genre  d'écriture  bani  des  livres ,  des  lettres, 
»  &:  de  tous  les  monumens  publics  ,  fe  feroit-il  maintenu 
»  dans  les  feules  chartes  ,  puifque  cette  écriture  fingulière 
»  ôc  inuiitée  ne  pouvoit  fervir  qu'à  empêcher  qu'on  )ie  les 
»  pût  lire  aifémenr  l  «  Dans  un  fiècle  aulïi  éclairé  que  le 
notre  ,  argumenter  du  caractère  majufcule  des  infcriptions  à  la 
'.,:■  /.  non-exiftence  de  l'écriture  curfive  ordinaire  &  ufuelle  :  fupo- 

fer  que  celle-ci  a  été  abfolument  banie  <1qs  livres,  des  lettres 
&:  des  monumens  publics  :  foutenir  qu'elle  étoit  inufitée  fous 
la  première  race  :  n'eft-ce  pas  fe  moquer  du  public ,  ou  du 
moins  inviter  tous  les  antiquaires  à  fe  dire  les  uns  aux  autres  : 
Speclatum  admijji  ,  rifum  teneatis  ,  amici  ? 


ARTICLE      III. 

Ecritures  curfives  lombardiques  ,  Caroline  &  J axone  :  fuite 
de  la  VIe.  divifion  de  la  féconde  claffe  des  écritures  lac- 
unes :  explication  de  la  planche  lix.  qui  renferme  les  IV . 
V.  &  VI.  fubdivijions  de  la  curfive  des  mff. 


LEs  écritures  curfives  repréfentées  dans  la  planche ,  que 
noiis  allons  expliquer,  ont  de  fi  grands  raports  avec  cel- 
les des.  deux  planches  précédentes ,  qu'on  ne  peut  révoquer 
en.  doute  l'exiftence  &  l'antiquité  des  unes  ,  fins  anéantir 
les  autres.  Continuons  d'opofer  aux  frivoles  objections  des 
Sceptiques  modernes  les  anciens  miT.  L'Italie,  la  France,  l'Al- 
lemagne &  l'Angleterre  en  poffedent  une  multitude ,  où  les 
caradères  curfifs  lombardiques  3  carolins  ôc  faxons  fe  font: 
confervés. 


Plan  Sg.To  i  p  ^j~ 


SUITE    DES    ECRITURES    CURSIVES  TIREES    DES    ANCIENS   MAN  USCRITS;1V.  V.  ET  VI.  SUBDIVISIONS   RENFERMANT  LA  LOMBARD1QUE    LACAROLINE    ET  LA   SAXONE 

— r-m — : ^ — m       tTR—  m^  /*- — : — 


îicc 


||  '     *^Bma^^^^g rtfi^pi....      i  ii.hii -.  -^..  —    i ^rm  TTTTT-i 1 ^TT~: .  ■  T    "  '■»  '       -"- '. —  ■"— - 


III 


QH'td 


Cum  ffafllî 

fic'msijric' 
Cfcclefiitm 

mpsilriMiftn 
I      fufcfp^  fell 


Inrli^sidiicpc 

feumyûief-fî 
fuÉfinThcitic  i 
«nciiaTtamrnn  \ 
rnsnepopucni y 


III 


11  * 


«Wcl^^uM^ 


? 


}  in^an  <hmO  «dfcji  HgMs> 

Vi  A»r#r tmurtû  ji4  wfèaH^S 


omomctne<1uiccec]UL'Utfiuc|iùû:'fflCc 


ffi  WnlI»I.JÎ1»•,  '  >llr 


-^-      jEtC*  — ■ — '    ■  '■■   ■ — — — — -^ — — — ™ — ^— ^— ^— ^^— 

%tef>ym  foianrfc  6rabfâ  0a arcçe^  w m  fdynf  dcceJmvf 


ni 


«^      ffl,V-«  ^lûû»-*'&«R?^1-WY'^nuf(S-A«îyf|-OTa«^' 


II 


^•7 


4it»^«?*ïi^**%t)  ^|^J--M^^incv^ 


\7 


nWim(nhet 


)0 


Dura  m    dei   e?   s  eut 
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§.     I. 

Ecriture  curfive  lomhardique  prouvée  par  les  mjf. 

On  diftingue  fans  peine  dans  les  m(T.  ÔC  les  diplômes  di- 
verfes  fortes  d'écritures  curfives  lombardiques ,  l'ancienne  &: 
h  nouvelle  ,  la  franco-lombardique  &  celle  qui  tient  de  la 
minufcule.  Les  unes  Se  les  autres  font  renfermées  dans  la 
quatrième  fubdivifion  des  écritures  curfives  tirées  des  mff. 

I.  Les  bibliothèques  d'Italie  &:  d'Allemagne  ont  des  m  (T.  Curfive  lombar- 
dont  les  caractères  lombards  font  prefque  les  mêmes  que  ceux  '^ham  T  u* 
des  diplômes  mérovingiens.  Cette  ancienne  curfive  lombar-  franco-gallique  -, 
dique  conftitue  un  premier  genre ,  repréfenté  par  trois  efpèces.  auns .. 'ombardi- 


II.  PARTIE, 
Sect.    IV. 
Chap.  VII. 
Art.    III. 


IVC  SUBDIVISION. 


que-plus  récente  , 
rrès- 

tinclie.  Nous  en  avons  emprunté  le  modèle  de  (a)  M.  Maifei.  obfcure. 
morceau  des  Morales  de  S.  Grégoire  fur  Job.  Nous  le 


La  première  eft  anguleufe,  ferrée,  compliquée,  &c  indil-  nès-ferrée  &  fort 

re. 
Genre. 


C'eft  un  morceau  des  Morales  de  S.  Grégoitw 

lifons  ainfi  :  Et  pofui  veclem  &  ojlia  &  dixi ,  hue  ufque  ventes  ^  opufcoLtcUi. 
&  non  procedis  amplius ,  &  Aie  confringes  tumentes  fluclus  tab.  ^.il.i^, 
tuos.  Quid  per  ojlia  nifi  praedicatores  fanctiZ  Qiiid  per  vec- 
tem  niji  incarnants  Dominus  ?  Le  mf.  du  Chapitre  de  Véro- 
ne, d'où  cette  écriture  curiive  eft  tirée  ,  eft  en  minufcule 
femblable  à  celle  de  l'Imprimerie,  excepté  huit  feuillets  fem- 
blables  à  notre  modèle.  On  voit  dans  cette  curiive  lombardi- 
que  du  vir.  au  vin»,  fiècle  quelques  lettres  onciales  &:  capi- 
tales ,  fur-tout  l'N  dans  le  corps  du  texte.  On  laine  des  efpaces 
en  blanc  fuivis  de  grandes  lettres  pour  tenir  lieu  de  points. 

La  deuxième  efpèce  de  curfive  lombardiqce  aprochant  de     He*  Efpece* 
la  mérovingienne  eft  aiguë  ,  fort  anguleufe  ,  tortue ,  diftinde, 
à  queues  fuperflues ,  6c  fes  haftes  font  terminées  en  mafîes. 
L'exemple  que  nous  en  donnons  d'après  (&)  Schannat ,   ren-   ^vindem  iUur\ 
ferme  ce  texte  du  fécond  livre  des  Synonimes  de  S.  Ifidore  de  '•  -*«  P- ira^ 
Seville  :  Ne  quid  ultra  leviter  agas  :  ne  quid  coninfultè  (in-' 
confultè)  géras.  Ne  temerê  aliquid  facias.  Ne  repetatur  ma- 
lum.  Ne  &c.  Schannat  à  mal  lu  ne  repetiaris.  Dans  cette  cur- 
five lombardique ,  tirée  d'un  mf.  de Tabbaie  de  Fulde  du  vine, 
fiecle ,  on  peut  remarquer  des' efpaces  blancs  avec  de  grandes 
lettres  pour  fervir  de  points/ Ce  mf.  érpic  entre  les  mains  de 
S.  Boniface  lorfqu'il  fut  marcyrifé  par  les  payent.  Il  eft  percé  7 
coupé  &  teint  du  faag  de  ce  faint  Apôtre  d'Allemagne.  On  y 
"«01c  des  lettres  en  forme  de"  poiilons- 
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La  troifième  efpèce  de  curfive  lombardique ,  tirant  fur  la 
Éc'f  Tv       mérovingienne  ,  eft  diftincle  &  ferrée.  Nous  en  avons  trouvé 
ch  a  p.  vil    un  exemple  au  folio  f;  35 .  du  mf.  7 y  8.  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
Ar  'àjpE       main  des  Prés.  Il  renferme  œs  mots  :  ijp/o  adjuvante  qui  vivit 
IIP.  Efpece.    £  :regnat  in  fœcula  fœCulorum.  La  conjonction  &  eft  expri- 
mée par  une  note  de  Tiron.  L'écriture  curftve  de  ce  mo- 
dèle &  des  précédens  peut  être  apelée  mérovingico-lom- 
bardique. 

ir.  Genre.  Une  écriture  plus  récente  ,  très-ferrée  &:  des  plus  obfcures 
cara&érife  le  fécond  genre  de  curfïve  lombardique.  En  voici 
deux  efpèces. 

Ie.  Efpèce.  La  première  fe  fait  remarquer  par  fa  roideur  ÔC  la  confu- 

fion  des  mots.  Notre  planche  en  ofie  un  modèle ,  que  nous 
lifons  ainfi  :  Ut  apud  Gracchum  :  pueritia  tua  adulefcen- 
tiae ,  adulefcentia  fenecluti  dedecoramentum  ,  feneclus  Reipu- 
blicœ  flagitium.  Sic  &  apud  Scipionem  viadque  mentu  (metu) 
gratis  coaclus  cum  Mo  fponfionem  feci  ,  facla  fponjîone  ad 
judicem  adduxi ,  adduclum  primo  coetu  damnavi,  damnatum 
ex  voluntate  dimiji.  Antitheta  quœ  latine  contrapojita  appel- 
lantur ,  quœ  dum  ex  adverfa.  Cette  gradation  fe  lit  au  verfo  3. 
du  30e.  cahier  dans  le  mf.  du  Roi  7530.  C'eft  le  recueil  de 
Grammairiens  du  vin.  au  ixe.  fiècle,  écrit  au  Montcafîin. 

//«.  Efpèce.  La  féconde  efpèce  eft  pochée ,  malTive  &  indiftin&e.  Voici 
fon  modèle  :  Domine  ,  exaudi  oracionem  meam  ,  &  clamor 
meus  ad  te  perveniat.  Cette  écriture  lombardique  ,  fe  trouve 
au  verfo  ijj.dumf.  186.  de  l'abbaie  de  Saint  Germain  des 
Prés. 

Curfive  lombar-  H«  Les  écritures  lombardiques  minufculo-curfives  confti- 
diqucmêiccdcmi-  tuent  un  troifième  genre  ,  auquel  nous  raportons  les  trois 


efpèces  fui  vantes. 


P.  Efpèce.  La  première  eft  diftin&e  Se  tire  fur  la  minufcule  mérovin- 

(a) Mf.de s.  Gcr  gienne.  Nous  en  avons  découvert  un  modèle  dans TOrigène  {a) 
ma'miii.fol.i.f.  de  la  même  bibliothèque.  En  voici  le  contenu  :  Incipiunt  hu- 
milias (homiliœ)  in  primis  Levitici  lïbris  difpotationis  (dif- 
putationis)  d.... 
If.  De  facrificiorum  rhum  (fitu),  hoc  efi  de  muneribus  pro 

peccatis  ,  quïd  offerre  Pontifex  pro  populo. 
III.  De  facrificiis  qui  { quœ  )  offeruntur ,  vel  de  his  qui  per 
ignorantiam  peccaverunt.   . 
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IIII.  Si peccaverit  anima  &  preterierit  precepta  Domini  &   IL  partie/ 

mencietur  proximo.  ^  Sect.  IV. 

Dans  cette  minufculo-curfive  Iombardique  du  vme.  fiècle  on      5f  A?'J?-7 
peut  remarquer  l'orthographe  ,  les  folécifmes  &:  les  abrévia- 
tions de  pro  ÔC  de  per. 

La  féconde  efpèce  de  Iombardique  minufculo-curfive  eft  jpt  Efpèce. 
petite,  mais  allez  élégante.  Notre  planche  en  préfente  trois 
modèles.  i°.  De  Novatianis  3  cum  reverji  fuerint  ad  catho- 
Licam  Ecclefiam  ,  &  per  manûs  impojïtionem  fufcepti  hii  ma- 
neant  in  Clero  ;  aliarum  herefum  Clerici  ,  dum  reverji  fue- 
rint ,  laïca  tantum  communione  percipiant.  L'ablatif  efi:  ici 
pour  l'accufatif ,  laïcam  communionem.Qt  modèle  a  été  pris  à 
la  marge  du  78.  feuillet  du  mf.  royal  3838.  écrit  au  vme. 
fiècle.  2°.  Sanciorum  meritis  inclita  gaudia.  Ce  commence* 
ment  de  l'hymne  des  Martyrs  ,  en  curfive  Iombardique  du 
ixe.  fiècle,  fe  lie  à  la  marge  du  feuillet  6.  f.  du  19e.  cayer 
du  mf.  royal  7530.  où  font  renfermés  les  Grammairiens  du 
Montcalîin.  30.  Ex  differentia  Sermonum,  On  lit  ces  mots 
en  marge  dans  le  mf.  1 1.  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écri- 
ture curiive  lombarde  répond  à  la  Caroline  tenant  de  la 
Iombardique  ,  qu'on  trouve  dans  ce  mf.  copié  au  vine.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  eft  un  mélange  de  lettres  lombardi-    IIIe,  Efpèce. 
ques  &  mérovingiennes.  Notre  planche  en  ofxe  cet  exemple  : 
De  latrone  ,  ubiparadijî  merituç  ingrejjiim,  On  lit  cette  note 
marginale  au  feuillet  73.  du  mf.  197... de  la  même  biblio- 
thèque. 

Les  écritures  curfives  lombardiques  ne  fe  réduifent  pas  à 
celles ,  qui  font  figurées  dans  notre  planche  lix.  Il  y  en  a 
une  petite  bien  cara&érifée  au  feuillet  78.  du  mf.  du  Roi 
3836.  C'eft  un  fommaire  compofé  d'une  partie  du  vne.  canon, 
ou  article  de  la  lettre  d'Innocent  1.  aux  évoques  de  Macé- 
doine. Ce  caractère  curfif  fe  montre  en  plufieurs  autres  mfT, 
Mais  il  paroit  encore  plus  fréquemment  dans  les  bulles  pon- 
tificales ,  comme  on  verra  dans  la  claile  des  écritures  diplo- 
matiques. S'il  paroit  encore  après  [a)  le  commencement  du  (a)  b*r  ?*<$* 
xme.  fiècle  dans  quelques  mfT;  il  eft  confiant  que  dès  lors  Pan'l-P" jU' 
l'Italie  l'abandonna  tout-à-fait ,  &  s'en  tint  à  l'écriture  galli- 
cane courante ,  qui  étoit  celle  de  toute  l'Europe. 
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IL    PARTIE.  §-      I  I. 

SîCT.     IV.  •-.  r  1-  1  r     • 

Chap.  vu.  tenture  curjive-^aroline  des  manujents. 

Plufieuis  fortes  ï-  L'écriture  curfive  Caroline ,  qu'on  peut  apellcr  gallicane  ou 
de  curfives  caroli-  françoife  du  moyen  âge ,  tient  beaucoup  de  la  mérovingienne 
ITt  fer  ?i!lT  *°LÎS  les   premiers  Rois  Carlovingiens  ,  &  particulièrement 

ce  oc  leur  vente       _         r*  i     i        r~    i         i  r~\  i 

prouvées  par  les    fous  Pépin  le  brer ,  les  deux  Carlomans  &C  Charlemagne  ,  dans 
anciens nuT.         fes  premières  années.  Sous  ce  point  de  vue,  nous  pouvons 
bien  la  nommer  mérovingico-caroline.  Elle  (i)  s'alongea,  &: 
devint  plus  maigre,  plus  ferrée  &c  plus  polie  fous  Louis  le 
Débonaire.  Les  livres  &  les  diplômes  de  ion  tems  font  de 
(a)  Le  Blanc    meilleur  goût  qu'auparavant.  On  trouve  {a)  les  chartes  mieux 
traité  des  mon.      écrites  en  Italie  depuis ,  qu'avant  la  conquête  qu'en  fit  Char- 
F' %6'  lemagne.  Depuis  le  milieu  du  règne  de  ce  grand  monarque 

jufqu'après  celui  de  Charle  le  Chauve  ,    la  curfive  Caroline 
(h)De re diplom.  contracta  (b)  beaucoup  de  relTemblance ,  avec  notre  italique; 
P-  46-  quoiqu'elle  fut  encore  un  peu  mêlée  de  mérovingienne.  Elle 

devint  tremblante ,  fur-tout  dans  Ces  grandes  lettres  alongées. 
(c)  UU.  p.  51.    Ce  ne  fut  qu'au  xc.  fiècle,  Il  l'on  en  croit  (c)  D.  Mabillon, 
qu'elle  prit  cette  forme.  Mais  dès  l'an  78  8 .  les  lettres  tremblan- 
(â)Chronic.God-  çqS  fe  font  voir  dans  le  (d)  célèbre  rouleau  ou  recueil  de  dona- 
wic.p,îi.  tions  de  l'églife  de  Salzbourg,  écrites  par  l'Evêque  Arnon, 

la  même  année ,  qui  vit  Charlemagne  maitre  de  la  Bavière. 
La  curfive  Caroline  frifée   commença  à  fe  multiplier  au 
xc.  fiècle.  On  en  trouve  de  pochée ,  &:  tirant  fur  la  lombar- 
dique,  dans  un  diplôme  de  Charle  le  Simple  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  n°.  2.3.  Le  cara&ère  curfif  carolin  paroit  dé- 
généré ,  tortu  5c  recoquillé  dans  quelques  diplômes  de  Hugue 
Capet.  L'écriture  curfive  de  la  date  d'un  grand  nombre  de 
(e) Heuman.com-  chartes  carolines  (e)  d'Allemagne  &c  de  France  tient  beau- 
mentar.  de  re  dipi.  C0Up  je  ja  mmufcule.    Elle  eit  auffi  diférente  de  celle  du 

texte ,  que  la  lombardique  l'eft  de  la  mérovingienne.  Elle 
peut  bien  par  conféquent  conftituer  une  efpèce  à  part.  Mais 
il  ne  s'agit  pas  à  prêtent  de  la  curfive  des  diplômes  &  des 
ades  publics.  Notre  plan  demande  que  nous  fafTions  feulement 


(f  )De  enter  mff.    .   ^  Lu.tera  f  )  enim  >  dit  Struve>  V^bus 
.  •"'   in  publias  utebantur  monumentis  3  tem- 

*'  'P*  *'"    poribus Carolingicis  et ont  tenues  ,  in  lon- 

gius  deduclai  &  prejftg ,  quraum  forma  in 


plerifque  cum  minutis  barbaris  (  id  eft  , 
merovingicis  )  conveniebat  ,  nifi  quoi 
fint  longiorcs  ,  curyilineet ,  &  rotundx. 

conoitre 
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conoitre  ici  celle  des  manufcrits.  Démontrer  l'exiftence  de  TPjTrtIT 
ce  caractère  dans  ceux  des  vin.  &c  ixe.  fiècles  ;  c'eft  mettre  à      sect   iv. 
couvert  du  côté  de  l'écriture  tous  les  diplômes  carlovingiens,      Chap.  vil 
que  le  P.  Germon  {a)  n'a  guère  plus  épargné  que  les  franco-    (aA^.e",L  u 
galliques.  p ■  1 1.  Dijccpt.  t. 

Il  ne  nous  a  pas  été  pofïible  de  publier  des  modèles  de  tou-  P-  J1?- 
tes  les  fortes  d'écritures  curlives  carolines  ,  qu'on  rencontre 
dans  les  mil.  antérieurs  au  règne  de  Hugue  Capet.  Nous  nous 
fommes  bornés  à  celles ,  qui  figurent  dans  la  planche  lix  ,  que 
nous  expliquons.  Elles  compofent  la  ve.  fubdivifion  de  la  vie.  ve.  subdivision. 
divifion  des  écritures  latines  de  la  féconde  claffe.  Ces  écritures 
curfives  carolines  des  mil',  nous  les  avons  réunies  fous  trois 
genres,  dont  voici  les  diférences  &:  les  efpèces. 

II.  Des  lettres  curfives  preifées,  alongées ,  gigantelques ,  curfîvc Caroline 
fingulières  Se  mêlées  avec  d'autres  de  diverses  fortes ,  donnent  ferrée,  haute ,  gi- 
le  premier  genre.  Ses  caractères  diftincHfs  fe  manifeftent  dans  fée  mêlaoeée  & 
les  quatre  efpèces  ,  repréfentées  dans  notre  planche  lix.  tremblante 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  hautes,  ferrées,    '•_    f^f  E' 
Se  à  traits  doubles,  alongés ,  courbes,  &:  entrelailes  les  uns  •"t 

dans  les  autres.  L'exemple,  que  nous  en  donnons,  ofre  ces 
premiers  mots  du  Pfeaume  xli  :  Quemamodum  defiderat  cer- 
vus  ad  fontes  aquarum.  Remarquez  le  retranchement  du  pre- 
mier d  dans  quemadmodum  ,  la  reifemblance  des  a  Se  des  u  Se 
les  abréviations  des  deux  derniers  mots.  Cette  curfive  Caroline 
du  viiic.  fiècle,  fembjable  à  celle  des  diplômes,  fe  trouve  au 
dernier  feuillet  du  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés 
718.  en  onciale  du  v.  ou  vie. 

Les  lettres  curfives  de  la  deuxième  efpèce  de  Caroline  font     //*•  Efpèce* 
gigantefques ,  maigres,  ferrées  &:  très  -  difici  les  à  difttnguer 
les  unes  des  autres.   Un  petit  trait  au  haut,  au  bas,  Se  au 
milieu  avec  quelques  inflexions  en  font  toute  la  diférence  ; 
comme  l'on  peut  voir  dans  le  modèle  gravé  fur  notre  plan- 
che. Nous  le  lifons  ainfl  :  Si  vellis  anguillam  Jlriclis  tenere 
manïbus  ;  quanto  fortius  praejferis  ,  tanto  c'nius  elabitur. 
Si  erras  ,  revertere  potes ,  adjuva.  Notez  vellis  pour  velis  Se 
praejferis  pour  prejje ris.  La  grande  (b)  Bible  de  la  même  bi-   {h)Mf.deS.a-r- 
bliothèque,  écrite  la  huitième  année  du  règne  de  Louis  le  main.  17,  fiL  494 
Débonaire ,  nous  a  fourni  ce  modèle  de  curfive  alongée  ou- 
tre méfure. 

Tome  III  Kkk 
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lîrTÂKTÏË.        ^a  tro^ème  efpèce  de  curfive  Caroline  excefllvement  alon- 
sec  t.  iv.      gée  eft  plus  nourie  Se  plus  diftin&e.  Elle  eft  enclavée  &  mêlée 
C  h  a  p.  vu.     2  onciales  grèque  &  latine  &  de  minufcule.  La  même  Bible  (a) 
.       '      *       nous  en  a  donné  l'exemple  fuivant  :  Sapplïcamus  omnibus  in 
U)Ibid  fol  C€'  XP0  (Chriflo)  fidelibus ,  qui  hune  libellum  ad  volvendum  , 
ad  legendum,  accepiùs  ,  meam  ne  reprendatis  injipientiam* 
Me  quicumque  capit ,  ruflicitate  caret.  Quoique  cette  curfive 
oblongue  foit  un  jeu  de  récrivain;  elle  ne  difère  guère  de 
celle ,  qu'on  employoit  à  la  première  ligne  des  diplômes  de 
Louis  le  Débonaire.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans 
la  clafTe  des  écritures  diplomatiques. 
JFe.  Efpke.         La  dernière  efpèce  de  curfive  Caroline  du  premier  genre , 
eft  ferrée ,   haute ,  un   peu  tremblante  ,  mêlée  de  quelques 
lettres  capitales ,  &;  à  queues  doubles  confondues.  Le  mo- 
dèle, que  nous  en  avons  fait  graver,  contient  ces  paroles  du 
Pfalmifte.  Quemadmodum  dejiderat  cervus  ad  fontes  aqua- 
rum.  Cette  curfive  a  été  deflinée  fur  le  dernier  feuillet  du  mf* 
718.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés» 
"Curfîvc  Caroline       III.  Les  écritures  curfives  carolines,  petites  &c  qui  tirent 
pente,  tenant  de  fur  ja  mérovingienne  &:  la  lombardique.  conftituent  le  fe- 

1^  mci ovin^icnr c 

&  de  la  lombardi-  cond  genre  de  la  préfente  fubdivilion,  auquel  fe  raportent  les 

que .-  curfive  plus  trois  efpèces  fuivantes. 

furTam^Jfcuîe.        L'écriture  de  la  première  tient  beaucoup  de  la  franco-galli- 
//.  Genre,    que.  Trois  modèles  gravés  fur  notre  planche  en  font  la  preuve. 
Ie.  Efpèce.       i°,  Quis  propter  nos  ad  inferus  {inferos)  difeendere  dignatus 
efl  ?  Cette  curfive  ferrée  du  vnie.  fiècle ,  mais  antérieure  à 
Charlemagne  ,  eft  viiïhlement  demi-mérovingienne.  Elle  a  été 
deffiiiée  fur  le  dernier  feuillet  du  mf.  25  >.  de  la  même  biblio- 
thèque. 2.0.  Ceterum  cognofeat  fdtas  (fanciitas)  veflra.  Ces 
mots  en  curlive  Caroline  ,  tenant  de  la  mérovingienne  ,  font 
avant  la  première  page  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
861.  3e;  Cognovi  y  Domine^  quia  equitas  judicia  tua.  Ce 
verfet  75- .  du  Pfeaume  cxviii.  eft  écrit  en  curfive  un  peu  aiguë 
&  mérovingico-caroline  furie  feuillet  741.  du  mf.  y 61.  de  Ja 
même  abbaie. 
ÎIe.  Efbècte         La  féconde  efpèce  de  curfive  Caroline  du  fécond  genre  eft 
ponctuée ,  diftincle  &:  tient  de  la  lombaidique.  Le  modèle , 
que  nous  en  avons  fait  graver ,  contient  ces  mots  :  Lîb  epif- 
tularis.  S  ci  Hieronimi ,  Pbl  c'eft  -  à  -  dire  >  Liber  epiflolaris 
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fancli  Hieronlmi  presbyteri.  Ce  titre  fe  lit  avant  la  première  ff^PAï 
page  dans  le  même  mf.  s  e  c  t.  t  v. 

La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  fes  traits  doubles  &  fon     Chaf-  viï- 
élégance.  Elle  n'eft  repréfencée  dans  notre  planche  que  par    uj^'Jj^ 
cet  unique  mot  :  Pliades  liade.  L'écriture  eft  du  vin.  au  ixe. 
fiècle.  Nous  l'avons  trouvée  au  verjoji.  du  mf.  800.  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 

Les  miî.  fur-tout  du  ixc.  fiècle  fournirent  beaucoup  de     m.  Genre, 
curfives  carolines ,  tirant  fur  la  minufcule.  Celles ,  qui  font 
repréfentées  fur  notre  planche  lix.  conftituent  le  troifième  6»C 
dernier  genre  de  la  ve.  fubdivifion.  Voici  fes  efpèces. 

La  première  eft  fort  petite  Se  inclinée  vers  la  gauche.  Nous     Ie»  Efpèce, 
en  donnons  pour  modèle  ce  texte  de  S.  Aueuftin  :  ■/•  Quoi  {a)    («)  Augufi.  l.  1. 

•     ,-f    ■      r  ni-  r    •    r  Retrait,  tt. 

mets  Lions  ,  quos  contra  relagianos  nuper  Jcripji ,  quantum 

potui  diligenter  ojlendi.  In  ïflo  ergo  libro  ,  &  hoc  quod  die- 

tum  ejl  :  ego  autem  carnalis  fum.  Le  ligne  placé  à  la  tête  de 

ces  lignes  marque  qu'elles  ont  été  omifes  dans  le  corps  du 

texte.  Elles  font  du  vm.  au  ixc.  fiècle.  On  les  trouve  au  bas 

du  verfo  36.  dans  le  mf.  de  la  même  a*bbaie  n°.  737. 

La  deuxième  efpèce  de  curilve  Caroline ,  tirant  fur  la  mi-  H'*  Efpèce. 
nufcule  eft  peu  liée ,  diftincte ,  longue ,  aiguë ,  &:  à  traits 
montans  8c  defeendans.  Notre  planche  en  ofre  deux  exem- 
ples. i°.  Liber  Aureli  Agujlini  de  opère  monachorum.  Ce 
titre  fe  lit  avant  la  première  page  du  mf.  761.  de  la  même  bi- 
bliothèque. 2.0.  Expliciunt  Jolutiones  Agujlini  contra  here~ 
ticos.  Cette  curfive  Caroline  du  ixe.  fiècle  paroit  au  210e. 
feuillet  du  mf.  760.  de  S.  Germain  des  Prés.  On  voit  deux 
fois  Agujlini  pour  Augujlini, 

L'écriture  de  la  troifième  efpèce  eft  minufculo-curfive ,  peu  IIIe*  Efpèce, 
liée;  mais  ponctuée  &:  ouverte  dans  fes  a.  Voici  le  contenu  de 
fon  modèle  :  Era  necc.  lxvi.  Sic  venit  Marohane  ad  Je~ 
runda.  Vl°.  idus  hoctubres.  anno  xnil°.  inperante  Lu- 
douuico.  Cette  date  fe  trouve  au  6e.  feuillet  du  mf.  royal 
4667.  ou  4673.  de  l'an  828.  Jerunda  eft  aparemment  pour 
Gerundam  Girone ,  &  hociubres  pour  oclobris ,  ou  octobres. 

La  quatrième  efpèce  de  Caroline  curfive  fe  rencontre  dans    iv^.Bfpècei 
un  mf.  lombardique  écrit  en  Italie  au  ixe.  fiècle.  C'eft  le 
75  30e.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Le  premier  feuillet  du  1 9e. 
cayer  nous  a  donné  cette  note,  qui  nous  fert  de  modèle  :  H<zc 

Kkkij 
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-    twp^tÎT  fcribenda  funt  ufque  ad  [imite  fignum.  Cet  avertiffement  eft 

II.  PARTI  t.    Jr  .         ,,      J  r         J  J        .        J  J  S  , 

Sec  t.  iv.       futvi  dun  ligne  ,  qui  marque  la  tache  donnée  au  copifte. 
Chap.  vu.         La  dernière  efpèce  de  Caroline  minufculo-curiïve  eft  aiguë 
Art.  m.       £.  j^m£^e#  L'exemple ,  que  nous  en  donnons  ne  contient  que 
V*  Efpèce.      ces  mots  .  Très  pueri  juffu  Régis  in  fornacem  {mijji  funt.) 

Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  199$.  A.  qui  contient  des 

extraits  des  Ss.  Pères. 

§.    III. 

Ecriture  curjîve  faxone  des  mff. 

Ce  feroit  perdre  le  tems  ,  que  d'ajouter  de  nouvelles  preuves 
à  celles  que  Godfroi  de  Beilel ,  George  Hickes  Se  Wanley  ont 
données  de  la  vérité  de  l'écriture  curfïve  faxone.  Contentons- 
nous  d'en  faire  conoitre  les  genres  &:  les  efpèces ,  qui  font 
vie. subdivision,  renfermés  dans  notre  vie.  fubdiviiion  des  écritures  curfives, 
tirées  des  anciens  m  (T.  latins. 
Curfïve  faxone        j   Les  écritures  curfives  faxones  triangulaires  ,  grandes  Se 

tiianrulaire  des  •  n  •  ,  •  •,,       n  ,r        ,    -, 

mH': même carac-  petites,  commuent  le  premier  genre.  Il  eft  reprelente  dans 
tère  aigu.  notre  planche  lix.  pat  trois  efpèces,  dont  voici  les  carac- 

/.  Genre.      t£res  &  1'eXplicat;ion. 

P.  Efpèce.  La  première  eft  liée,  à  gros  trait,  panchée  Se  indiftin&e. 
Son  modèle  renferme  ces  paroles  de  S.  Jérôme  ,  dans  fon 
commentaire  fur  Ifaïe  :  Omnes  terrarum  termini  ad  Apoflu^- 
lorum  verba  tremuerunt  adpropinquantes  9  &  ad  Chrifti  Evan- 
gelium  pariter  accedentes.  On  lit  ce  texte  au  feuillet  75.  du 
mf.  anglo-faxon  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  n°.  211, 
écrit  au  vme.  fiècle. 

IIe.  Efpèce.  L'écriture  curfïve  de  la  deuxième  efpèce  eft  petite ,  un  peu 
haute  ,  demi-diftincte  Se  piefîée.  Nous  en  avons  pris  le  mo- 
dèle à  la  page  73.  du  Pfeautier  anglo-faxon  de  l'abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen.  C'eft  une  note  marginale  fur  le  Pfeaume, 
Noti  œmulari  in  matignantibus .  On  la  lit  ainii  :  Prima  po- 
fîtione  commonet  ne  ma/ignantes  quifpiam  debeat  imitari  :  fed 
quidquid  boni  fperandum  eft  à  Domino  pofiutetur  ,  qui  novit 
&  projutura  concedere  ,  &  perenniter  manfura  prccflare. 

tttz  trn.1^  La  troifièmc  efpèce  eft  diférentiée  par  une  curfïve  anglo- 
faxone  tres-pente  ,  ferrée  ,  dilhncte  Se  pleine  d  abréviations. 
Le  même  mf.  nous  en  a  fourni  les  exemples  fuivans.  i°.  Ad~ 
jutorium  gratiœ  Dei  hîc  ofienditur  >  ubi  dicit  (  Pfatmifîa  :  ) 
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INCLINA  cor  \Libertas  arbitriï  illic  ofteiiditur ,  in  teftimo-    u    j> hKTfÇm 
nia.  Cette  courte  réflexion  fur  ces  mots  du  Pfeaume  cxvm.      sect.  iv. 
Inclina  cor  meum  in  tefiimonia  tua  ,  fe  trouve  à  la  page  254.      c^-  & 
de  notre  Pfeautier.  20.  Aguflinus.  Multum  gratia  commcn- 
datur.  Quis  enim  falvus  effet ,  nifi  ipfe  fanaret  ?  Ce  texte  de 
S.  Auguftin  eft  en  interligne  à  la  page  1 34.  11  tombe  fur  ces 
paroles,  Deus  nofier^ Deusfalvos  jaciendi  du  Pfeaume  Exur- 
o-at.  Ces  écritures  anglo-faxones ,  fi  dificiles  à  lire ,  font  du 
vu.  ou  vme.  iiècle. 

Les  curfives  faxones  aiguës  &:  peu  liées  forment  un  deu-    #'  Genre, 
xième  genre  ,  compofé  de  fix  efpèces ,  dont  les  diférences 
font  fenfibles. 

On  aperçoit  dans  la  première  une  écriture  médiocre ,  demi-  F*  Efpèce, 
diftin&e,  aiguë  ôc  ferrée.  Notre  planche  en  ofre  un  échan- 
tillon,  qui  contient  cqs  paroles  de  là  fin  du  commentaire  de 
S.  Jérôme  fur  Ifaïe  :  Fratres  veflri ,  qui  oderunt  &  feparant 
.  vos  &  arbitrantur  alienos  ^non  propter  mala  veflra^fedpropter 
nomen  meum.  Cette  curfive  anglo-faxone  a  été  prife  au  feuillet 
108.  du  mf.  21 1.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
L'abréviation  va.  pour  veflra  eft  à  remarquer. 

La  curfive  faxone  de  la  deuxième  efpèce  eft  aiguë  ,  peu  //>.  E(phe> 
diftincte ,  &  menue.  Son  modèle  figuré  fur  notre  planche , 
contient  ce  texte  ,  où  S.  Jérôme  explique  le  fujet  de  la  fé- 
conde Epitre  à  Timothée  :  Scribit  igitur  ad  eum  hanc  epi/tu- 
lam  non  jicut  inprima  inflruit  eum  quemammodum  conveniret 
eum  de  Jingulis  illis  facere  ?  quœ  ad  commun em  ornamentum 
Ecclejîae  poterant  pertinere.  Sed  quaji  qui  fujfjicienter  eum 
in  prima  epiflulâ  de  omnibus  inflruxerit  quœ  eum  inflrui 
conveniebant-,  hanc  ad  eum  fecit ..  .Cette  écriture  du  vm. 
au  ixe.  fiècle  a  été  prife  vers  le  commencement  du  mf.  1 275-. 
de  la  même  abbaie.  On  difoit  encore  alors  epiflulâ  pour  epif- 
tola  &  les  folécifmes  n'étoient  pas  encore  banis  des  mïT.  On 
voit  dans  celui-ci  communem  ornamentum. 

La  troifîème  efpèce  de  curfive  faxone  aiguë  eft  lâche ,  peu    IIIe-  Efpèce* 
liée ,  à  mots  coupés ,  &  diftinde.  Pour  exemples,  notre  plan- 
che ofre  i°.  ces  deux  vers  de  S.  Adhelme  :v 

Igneus  en  genitor  jertur  mihi  Joppiter  effey 
\Kocibus  &  Virgo  floli do rum  famine  dicor. 
Ce  modèle  de  curfive  du  vne.  fiecie  fini/Tant  eft  tiré  du  mC 
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îTTÂRTîfe.  de  lâ"même  bibliothèque  1170.  fol.  118.  f.  20.  P radie at  : 
Sect  IV.        «go  confirmant  tonitruum  &  creans  fpiritum  &  adnuntians 

Chap.  vu.  homitubus  Lhrifium.  Ceci  eft  tiré  du  mf.  de  la  même  biblio- 
thèque n°.  800.  roi.  4.  col.  1.  qui  renferme  quelques  ouvrages 
de  S,  Ifidore  &  de  S.  Adhelme. 

/f«.  £fw.  Une  écriture  anglo-faxone  curfive ,  menue,  ferrée ,  liée  &: 
diftincTe  caractérife  la  quatrième  efpèce ,  dont  le  modèle  con- 
tient ce  beau  partage  de  S.  Ifidore  de  Seville ,  fur  l'impuif- 
fance  de  la  loi ,  &:  la  force  de  la  grâce  de  J.  C  :  Item  nihil 
amplius  Lex  prœfiat ,  nifi  quoi  folum  peccatum  monflravit  , 
non  abftulit  ;  fed  fubfuo  terrore  reduclos  hermines  fervos  ejficit. 
(  Gratïa  verb  Evangeliï  ,  quod  exterius  imperat  ,  imerius 
ut  perficiatur  jubat.  )  Ce  dernier  mot  eft  pour  juvat .  Nous 
avons  prix  ce  texte  au  j?e.  feuillet  du  même  mf  en  écriture 
{axone  du  vu.  au  viiic.  fiècle. 

V\  Efpèce.  La  cinquième  efpèce  tire  beaucoup  fur  la  romaine ,  comme 

on  le  voit  dans  l'exemple  figuré  fur  notre  planche  l  1  x.  Il  ne 
renferme  que  ce  vers  de  S.  Adhelme  ,  pris  au  75  e.  feuillet 
du  même  mf. 

Culmina  ni  fuerint  aulis  fublata  quaternis. 

VIe,  Efpèce,  La  fixième  efpèce  de  curfive  faxone  aigue  eft  allemande, 
liée,  fans  points  ni  virgules ,  très-menue ,  à  petit  trait,  mêlée 

(a)  Pag.  t%$.  de  minufcule  romaine.  Les  vendanges  littéraires  {a)  de  Jean 
Frédéric  Schannat  nous  en  ont  fourni  un  modèle ,  qui  renfer- 
me ce  commencement  de  l'Evangile  de  S.  Matthieu  :  Libri 
Mathei,  (  Liber  )  generationis  Jhu  xpi  fili  Di ,  filii  Abra- 
cham.  Abracham  autem  genuit  IJfac  y  IJfiac  autem  genuit  Ja~ 
tob  ,  Jacob  autem  genuit  Judam  &  fratres  ejus ,  Judas  autem 
genuit  F  ares  &  Zaram  de  Thamar  y  F  ares  ^  &c.  Le  mf.  de 
Fabbaie  de  Fulde ,  d'où  ce  modèle  eft  tiré ,  a  paffé  long-tems , 
pour  avoir  été  écrit  de  la  main  de  S.  Boniface.  Mais  le  véri- 
table copifte  fe  fait  conoitre  à  la  fin  de  l'Evangile  de  S.  Jean 
par  ces  mots  :  Amen  Deo  grattas  ago  ,  Vidrug  fcribfit.  C'eft 
un  des  précieux  mlT.  que  les  Payens  animés  de  fureur  contre 
$.  Boniface  jetterent  dans  les  broufTailles  d'un  marais.  C'eft 
un  petit  in-8°.  de  forme  carée ,  écrit  en  petites  lettres  curfi- 
ves  &c  couvert  d'un  cuir  rouge.  C'eft  aparemment  de  ce  genre 
d'écriture  menue  6c  un  peu  compliquée  dont  fe  plaint  S.  Bo- 
niface dans  fa  lettre  à  Daniel  évêque  de  Vinchefter.  Les  yeux 
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«du  Saine  affoiblis  ne  pouvoient  s'acomoder  d'une  écriture  Ci    n  PARTIjT 
<Hficile  à  lire.  Ceft  pour  foulager  fa  vieillejTe  ,  qu'il  lui  deman-      s  E  c  t.  1  v.  * 
doit  des  livres  en  caractères  clairs ,  feparés  les  uns  des  autres      Chap.  vu. 
6c  diftincts ,  Se  dont  il  ne  pouvoit  faire  l'acquificion  en  Aile-       Art-  iil 
magne.  Il  eft  pourtant  vrai  que  l'écriture  curfive-faxone  cft 
moins  liée  que  la  romaine  &  la  franco-gallique. 

II  Divers  mêlantes  d'écritures  curiives  anelo-faxone  Se  M^angcsdccur. 
mérovingienne  caradenfent  le  troifième  &  dernier  genre  de  &mérovingiennc. 
la  vic.  fubdivifion.  Ces  mélanges  font  de  trois  efpèces.  ///.  Genre 

Dans  la  première  on  diftingue  une  écriture  faxone  aiguë    Ie.  Efpèce, 
claire  &:  lâche,  mêlée  de  lettres  curfives  mérovingiennes.  Le 
-modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  ,  préfente  ces  quatre 
vers  de  S.  Adhelme  fur  la  juftice. 

Aurca  gens  homïnum  Jemper  gauderet  in  aevo  , 
Datam  fi  normam  fervarent  Virginis  almœ. 
Incubuit  &  fuperis  fpreta  me  turba  malorum  , 
Chrifli  cum  jugïter  calcarent  jujfa  Tonantis. 
On  lit  ces  vers  fur  le  revers  du  feuillet  118.  dans  le  mf.  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  cotté  1 170. 

La  curfive  mélangée  de  la  féconde  efpèce  eft  pochée ,  un    ^e*  Efpèce. 
peu  maflive,  à  traits  fuperflus,  Se  prefque  diftin&e.  Nous  en 
donnons  pour  exemple  ces  trois  vers  du  même  poète ,  fur  l'i- 
vrefle  : 

Crudilis  animas  urens  cum  torribus  atris  , 
Edita  Jîelligeri  ut  non  feandant  culmina  caeli  , 
Baratri  répétant  lujlrantes  ima  profundi. 
Cette  curfive  franco  -  {axone  fe  trouve  au  commencement 
du  même  mf.  que  nous  croyons  de  la  fin  du  vne.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  eft  un  mélange  de  petite  mérovingienne    IIJ*.  Efpèce, 
curfive  ou  franco-foxone  Se  de  grande  faxone  minufcule.  Le 
même  mf.  fol.  118.  y.  nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant; 
In  meretum  proprium  prejfuras  vertu  reorum  y 
Et  miro  cxemplo  feev  efum  dira  piacla 
Nifibus  in  fanclis  commuto  ad  prœmia  cœli  9 
Tetrica  per  me  multorum  conpejcitur  ira. 
S.  Adhelme  décrit  dans  cqs  vers  les  merveilleux  éfets  de  la 
patience  chrétienne.  Il  y  a  meretum  dans  le  premier  vers  au 
lieu  de  meritum  :  au  fécond  fcevtruqi ,  pour  fœvonun  ,  Se  an 
troifième  la  diphtongue  conjointe  ce  fe  montre  deux  fois. 
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Le  le&eur  attentif  remarquera ,  que  les  écritures  curfives- 
Sect.  iv.'  faxones,  dont  notre  planche  lix.  ofre  un  nombre  dechan- 
Chap.  vil.     tillons ,  font  beaucoup  moins  compliquées,  que  la  romaine 

&  la  franco-gallique  du  même  genre. 


ARTICLE      IV. 

Ecritures  curfives  wifiigothique  ,  capétienne  &  gothique  mo- 
derne des  manufcrits  :  comment  faut-il  juger  de  la  reffem* 
blance  des  anciennes  curjîves  nationales  ? 

Les  écritures  curfives  des  mff.  repréfentées  dans  la  plan- 
che lx.  terminent  la  fixième  Se  dernière  divifion  de  la  féconde 
claffe.  Les  fubdivilions  de  cette  planche ,  comprennent  les 
curfives  wifigothique ,  capétienne  &:  gothique  moderne. 

§.         I. 

Ecriture  curjîve  wifigothique  des  mjf. 

Les  écritures  curfives  wifigothiques ,  comprifes  dans  la  fep- 
tieme  fubdivifion ,  font  peu  nombreufes  ;  pareeque  les  mlT.  en 
vne.suBDivisioN.  ce  caractère  font  rares   en  France.  A  peine  notre  Graveur 
avoit-il  achevé  la  planche  lx.  que  Don  Jofeph-Antoine  Xa- 
ra-Quemada ,  Lieutenant  aux  Gardes  Efpagnoles ,  jeune  Sei- 
gneur plein  de  zèle  pour  les  feiences  utiles ,  a  eu  la  bonté  de 
nous  faire  préfent  du  xme.  tome  du  Spectacle  de  la  Nature  en 
Efpagnol.  Ce  volume  ,    petit  i/z-40.  eft  une  Paléographie  à 
l'ufage  de  l'Efpagne.  On  en  eft  principalement  redevable  au 
F.  Andrès  Marcos  Burriel  Jefuite  ,  qui  l'a  enrichie  de  dix- 
huit  planches.  Dans  la  xiv.  &  la  xvc.  on  trouve  dix  modèles 
de  curfives  \nfigothiques ,  &:  un  de  minufcule,  tirés  des  miî. 
&:  des  diplômes  de  l'églife  de  Tolède.  Il  n'y  a  rien  de  fi  par- 
fait dans  la  Bibliothèque  univerfelle  de  la  Poly graphie  ef- 
pagnole  de  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Nous  ferons  ufige  de 
quelques-uns  de  ces  modèles  dans  la  clarté  des  écritures  di- 
plomatiques. Voici  ceux,  que  nous  avons  empruntés  des  mil. 
d'Italie  &  de  France. 
Ecritures  curfï-       I.  Les  écritures  curfives  wifigothiques,  figurées  dans  notre 
Yft^tcTc    Planch^  LX-  ne  forment,  qu'un  genre,  compofé  de  trois  ef- 
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La  première  eft  efpagnole ,  &  tient  de  la  minufcuîe  &c  cur-   IL  PArtil\ 


five  romaine.  Elle  eft  peu  liée ,  &  peu  diftin&e.  Ses  traits  font     sect.  ri . v. 

Chap.  vr 

Art.  IV. 


alongés    maflîfs  &  tantôt  tournés  vers  la  droite  ou  la  gauche , 


Ôc  tantôt  perpendiculaires.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons  *     * 

»  K     *  1         1  i>         \i!  •      >  t    a*'*     r     reputc  Moiarabi- 

à  la  tête  de  notre  planche  ,  d  après  le  f aj  marquis  Martel ,  le  quc  t  antérieur  à 


lit  ainfi  :  AccefTuri  in  craflinum ,  dileclifjîmi  fratres  ,  ad  do-  l'inyafion  des  Sa 

.     .  /•      r  -w-T     ~ — .  o    J  -     —  razinsenEfpa<me. 

mimcam  cenam  odie  jaciem  Jhu  Dm  ac  Kedemtons  nn prev.e-     l  G£//£> 
niamus  in  confejjione  cum  omni  fiducia  &  pètent  es  ab^illo     p.  Ffpèce. 

cum  lacrimis    ut  expiatos  nos  ab  omnibus  criminibus  nr/sfa-    {p)Opufcol.eclef. 

.     ,  .  /»•  i      ;  j      r  r      r  •  rr  â~      ta^- IV-  n.  18.  6* 

ciad  in  crajhnum  accedere  ad  calicem  Jue  JacratiJJime pajjio-         go> 

nis  &  alia.  Non  nos  abicies  Jefu  vone  in  crajlinum  per  in- 
beterate  beftis  abgeclionem  a  convibio  mènje  tue.  Odi  &  dona. 
novis  nubtialis  dignitatis  vejîibulum ,  cum  quo  cras  leti  acce- 
damus  ad  tue  pajjionis  epulum  preparatum.  M.  MafTéi  con- 
jecture que  le  mf.  d'où  ce  morceau  (i)  eft  tiré,  a  été  écrit 
avant  l'entrée  des  Sarazins  en  Efpagne  en  712..  Se  que  c'eft.' 
à  tort  qu'on  l'apèle  Bréviaire  Mofatabique.  il  ajoute  que  ce 
bréviaire  eft  diférent  en  bien  des  chofes  des  imprimés  du 
Cardinal  Bona  &;  de  D.  Mabillon  Se  qu'il  eft  exemt  des  addi- 
tions faites  au  fiècle  de  Grégoire  vu.  On  n'y  fait  nulle  men- 
tion du  corps  de  S.  Jacque  honoré  d'un  culte  religieux  à 
Compoftelle.  Le  dernier  des  Saints ,  dont  on  fait  mémoire 
dans  ce  Bréviaire  eft  S.  Martin.  On  y  trouve  cette  prière  :  O 
Spiritus  fancie ,  qui  à  Pâtre  filioque  procedis  &c,  &.ceîle-Gi: 
Domine  ,  qui  eletlos  tuos  \  quos  prœdejlinas  ad  gloriam  ,  illam     ~l  fl 
tuam  vis  ejje  Ecclefiam.  Il  n'eft  pas  à  craindre ,  qu'on  entende 
ces  paroles  de  l'Eglife  de  la  terre,  où  la  paille  Se  le  bon  grain  . 
font  mêlés.  Il  n'eft  queftion  que  des  élus ,"  qui  compoferont  ' 
l'Eglife  triomphante  dans  le  ciel.  Il  eft  donc  inutile  d'avertir,  ' 
comme  fait  M.  Mafféi ,  que  ce  texte  ne  doit  pas  être  mis  au  ' 
jour  fans  explication. 

La  deuxième  efpèce  de  curfive  wifigothique  eft  françoife,    II'-.  EJpèàri 
aiguë ,  maffive ,  prefque  indiftin&e  ,  ouverte  Se  récrite  dans 
{es  a.  Notre  planche  en  ofre  deux  exemples.  i°.  Fides^etunim' 
falvamjaciti  quia  hoc  quod  petit ,  poffe  acciperenondidjîiayii/ 


(i)  L'orthographe  en  eft  fîngulièrc. 
Ve  (impie  y  prend  par  tout  la  place  de 
la  dihptongue  ae  &  d'œ,  comme  dans  les 
bas  fiècles.  Jefu  eft  abrégé  par  Ihu  ,  bus 


par  bs  y  6'  par  7.  Le  p  eft  fuprime;  le 
d  eft  mis  pour  le  t  &  le  b  pour  !'v.  On 
écrit  odi-  au  lieu  d'.audi.  Le  g  prendofô Q 
place  de  l'y.  On  écrit  abicies  pour  abjicies. 
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a  pA RTIjp*  Sed  ipfrm  quoque  fpci  certitudinem  jam  ab  Mo  acccperat ,  à 
Sec  t.  IV.  '     quo  per  fpem  etiam  falutem  quœrebat.  In  pace  autem  ire  prœ- 
cjhàp.  vii.     cipitur.  &c.  Ce  texte  fait  partie  de  l'Homélie  de  S.  Grégoire 
An  t.  iv.       fa  ja  jeçon  je  l'Evangile  ,  ou  S.  Luc  raporte  l'hiftoire  de  la 
Femme  pechereflfe',  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  178. 
•fol.  159.  i°.  £7*  enim  multï  arboris  rami  exuna  radiée  pro- 
•deunt  ;  Jig  milite  vînmes  ex  una  cantate  generantur  >  nec 
habet  alïquid  viriditatis  ramus  boni  operis  9  fi  non  manet  in 
radiée  caritatis.  Cette  écriture  wifigothique  minufculo-cur- 
five,  récrite  ôc  défigurée  furtout  dans  les  a ,  fe  trouve  au  re- 
vers du  feuillet  121.  du  même  mf*  Notez  le  g  mis  pour  le  c 
6c  Ye  pour  1W  ou  \'œ. 
III*  Efpèce.       ï-a  dernière  efpèce  tire  beaucoup  fur  la  mérovingienne.. 
Elle  eft  de  plus  très-liée ,  anguleufe  5c  mêlée  d'onciale.  Son 
modèle  ,  gravé  fur  notre  planche  ,  contient  ces  paroles  de 
S.  Jérôme ,  tirées  des  Queftions  fur  la  Genèfe  :  Non  igitur 
Humana  vit  a  ,  ut  multi  errant  in  cxx.  annos  contracta  efl  ; 
fed  in  generationi  Mi  cxx.  anni  ad  pœnitentiam  dati  funt. 
Ce  texte  a  été  pris  au  verfo  10.  du  mi.  1 3 1 5 .  de  la  même  bi- 
bliothèque ,  écrit  au  vu.  ou  vnie.  liècle. 

§.     H. 

Ecriture  curjive  capétienne  des  mjf. 

*,tttC  «mmm        La  huitième  fubdivifion  des  écritures  curfives ,  tirées  des  miT. 

VIIIe.    SUB1HVI-       •  .  ' 

sioM.  renferme  la  capétienne.  Elle  tient  beaucoup  de  la  Caroline  , 

fous  les  premiers  Rois  de  France  de  la  troifième  race  ,  &  même 
pendant  une  partie  du  règne  de  Robert.  Au  xie.  liècle.  elle 
nedifère  delà  mirfufcule  des  mff.  que  par  fes  traits  alongés, 
aigus  &  fleuronnés  ,  5c  c'eft  dans  les  diplômes  qu'il  faut  la 
chercher.  Alors  la  belle  minufcule  capétienne  pénétrant  par 
tout ,  &  même  jufqu'en  Danemarck  à  la  fin  du  xnc.  fîècîe , 
fémble  avoir  été  fuftituée  à  la  curfive ,  tant  celle-ci  eft  rare 
dans  les  monumens  de  ce  tems-là.  On  ne  peut  pourtant  pas 
dire  abfolument  quelle  fe  foit  perdue.  On  trouve  dans  quel- 
ques m  (T.  des  écritures  minufcules,  qui  ont  des  queues  pro- 
longées dans  \esfg  h  mn  p  q  rf  5c  qui  par  confëquent  peu- 
vent palier  pour  curfives.  Il  s'en  éleva  une  au  xiiic.  fiecle  d'un 
goût  nouveau  ,  5c  qui  ne  tarda  pas  à  donner  naiffance  au 
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gothique  curfif;  c'eft-a-dire ,  à  la  plus  bifare  &:  laplusmau-   IL  partie. 
vaife  de  coûtes  les  écritures.  Sect.  iv. 

I.  Les  curlives  capétiennes ,  qui  font  repréfentées  dans  notre      CHAr-  VIi- 
planche  lx.  ne  forment  qu'un  genre,  auquel  fe  raportent  les       ART'  IV" 
fix  efpèces  fuivantes,  prefque  toutes  tendant  au  gothique.       âtfteM'fé™ 

La  première  eft  extrêmement  petite  dans  le  corps  de  Tes  xii.«u.  &  xivf 
lettres,  6c  très-alongée  dans  leurs  queues  perpendiculaires  &:     jk»; 
leurs  montans  diverfement  terminés.  Son  modèle  contient  le     /*.  EÇveœl 
commencement  de  l'Oraifon  du  S.  Efprit  :  Deus ,  qui  corda 
fidelium  fancli  fpiritus  illujlratione  (  docuifii.  )  Cette  ciirlive 
capétienne  du  xi.  au  xne.  fiècle  fè  trouve  au  feuillet  143. 
du  Pfeautier  anglo-faxon  de  Tabbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen. 

L'écriture  curiive  capétienne  de  la  féconde  efpèce  eft  an-    //•"•  Efpèce. 

gloife,  baife,  confufe  &  chargée  d'abréviations  nouvelles.  Le 

modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  graver  d'après  (a)  Cafley  ,    &  A^atal°^-  °t 
1  /i  r>       •    •      o  r  1        a  •  the.mjT.  plate  xv. 

donne  ces  mots  :  Anno  Uomim  M°.  ce.  1.  jacta  ejt  in  au- 

tupno  {autumno)  tanta  inundatio  aquarum  ut  pratis  omni- 
bus —  C'eft  la  date  d'un  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi 
d'Angleterre. 

La  troifième  efpèce  de  curfive  capétienne  eft  à  longs  traits    IIIe.  Ffpèce. 
arondis ,  conjointe  en  quelques  lettres ,  &  aproche  beaucoup 
de  la  minufcule.  L'exemple,  que  nous  en  donnons  d'après  (6)    {b)Deredip!om, 
D.  Mabillon ,  fe  lit  ainfî  :   Quod  qui  furatus  fuerit  vel  ven-.P'  $r; 
diderit ,  aut  invadiare  prefumpfent ,  excommunicetur  &  in 
géhenne  ignibus  jugi  pena  crucietur.  Ces  imprécations  font. 
à  la  fin  d'un  Pfeautier ,  donné  à  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés ,  par  un  clerc  nommé  Nicolas ,  mort  en  1 1  94. 

La  quatrième  efpèce  eft  petite,  hériiTée  d'angles  &  de  poin-    IV*.  Efpèce: 
tes ,  &  fes  r  ont  la  forme  de  z.  Le  modèle ,  que  nous  en  don- 
nons ,  eft  emprunté  du  (c)  Speclacle  de  la  Nature  ,  &  porte    ■(*)  tvm.  vti. 
ceci  :  Ci  commence  à  parler  de  la  bataille  des  fept  pechiés  mor-  P1'  xvlII-P' Ul' 
tels  en  contre  les  fept  vertus.   Ci  ejl  toute  joye  en  douleur 
tournée.  Cette  écriture  minufculo-curfive  prefque  gothique 
eft  tirée  d'un  mf.  en  papier  du  xvc.  fiècle.  C'eft  un  roman  fpi- 
rituel  intitulé  Mande-vie ,  ou  la  Reforme  des  moeurs ,  partie 
en  vers ,  partie  en  profe. 

La  cinquième  efpèce  n'eft  pas  plus  liée  que  la  minufcule  ;    V.  EJpèa. 
mats  fes  montans  &  fes  jambages  font  le  plus  fouvent  recour- 
bés vers  la  droite  ?  les  C  majuicules  y  font  accompagnés  de 

Lllij 
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1  1    f"  figures  bizares  &  l'R  eft  tranchée  &  reflemble  à  Vf  antique. 

1J5e^tRTvE'    ^'e^  ce  <lu'on  volt  ^ans  *e  m°dèle  fuivant,  gravé  fur  notre 
ChYp.  vil     planche  d'après  {a)  M.  Pluche  :  Cefte  Bible  eft  à  nos  Charles 
art.  iv.       le  vz.  de  noftre  nom 'Roy  de  France.  Charles.  »  Ces  deux 
{h)lbïdïp'zii.  "  ^gnes>  dit  le  célèbre  (b)  auteur,  fontprifes  fur  celles ,  qu'on 
»  lit  à  la  fin  de  la  Bible  de  Charles  le  Sage  écrites  &  (ignées  de 
»  fa  main.  C'eft  la  BibLe  même  dans  laquelle  ce  Prince  auffi 
»  pieux  que  favant  dans  l'art  de  régner ,  faifoit  tous  les  jours  fa 
5»  le&ure  tête  nue  &c  à  genoux.  Elle  eft  confervée  à  la  biblio- 
»  thèque  des  RR.  PP.  Celeftins  de  Paris» 
VIe.  Efptce.       La  dernière  efpèce  de  curfive  capétienne  eft  chargée  de 
traits  fuperflus.   Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver, 
préfente  ce  titre  :  RedditWs  que  pertinent  ad  domum  fancli 
Ebrulfi.  Cette  écriture  du  xnie.  fiècle  a  été  prife  au  premier 
feuillet  du  Pfeautier  anglo  -  faxon    de   la   bibliothèque  de 
S.  Ouen  de  Rouen.  Ce  mf.  des  plus  îinguliers  apartenoit  an- 
ciennement à  l'abbaie  de  S.  Evroult.. 

§.     II  L 

.     -  Ecritures  turftves  gothiques  modernes  \  tirées  des  mJT. 

Ecriture  cothi-  ^  L'écriture  un  peu  liée  Se  pleine  d'abréviations,  qui  prit 
que  moderne  mi-  naiflance  au  xnic.  fiècle  ,  dégénéra  en  gothique  afreux  dans 
iiufcuio-cuiiîvcai-  jes  fuivans>  Les  bibliothèques,  les  greffes  Se  les  dépôts  pu 
jointe  gc^onfuTel.  ^ucs  ?  &  particuliers  font  remplis  de  miT.  de  regiftres  Se  d'a&es 
Procèscrimineide  écrits  en  ce  mauvais  cara&ère  ,  fouvent  plus  dificile  à  déchi- 
Robert ,  Comte  £rer  ^  qae  jes  anciennes  écritures  curfives ,  prétendues  barba- 
res. Ce  gothique  moderne  remplit  la  neuvième  Se  dernière 
ixe.  subdivision.  fubdivifion  des  écritures  courantes  des  miT.  Elle  eft  partagée 

.  „  en  deux  genres.   Le  premier  eft  cara&érifé  par  des  écritures 

L  Givre.  •       r     \  r  •  l    '     i  ■    '  *,  c  r 

mmuiculo-curlives  aiguës ,  abrégées ,  conjointes  Se  conrules 

de  cinq  efpèces. 
J-.  Efpèce.  La  première  eft  aiguë ,  un  peu  ferrée ,  baffe ,  indiftincle ,  &: 

barbare  dans  plufieurs  de  fes  lettres.  Elle  eft  repréfentée  dans 
notre  planche  lx.  par  deux  exemples.  i°.  Comment  les  Gregoïs 
(les  Grecs  )  affembterent  ung parlement  &  comment  ung  confeil 
fut  donné  de  la  cité  affieger ,  &  des  &c.  Remarquez  les  c  fem- 
:blables  au  t ,  les  r  en  forme  de  z  Se  la  figure  barbare  des/ fi- 
nales ►  Ce  modèle  eft  tiré  d'un  mf,  en  velùi  de  la  bibliothèque 
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des  Blancs-manteaux,  écrit  au  xve.  fiècle  fur  deux  colones, 
avec  des  titres  en  rouge ,   des  lettres  majufcules  gothiques      sic.t.-iv. 
dorées ,  rouges ,  vertes ,  acompagnées  de  chevelures  abfurdes.      Chap.  vi. 
Les  vignettes  Se  les  miniatures  en  font  afîez  douces.  Il  con-      Ar  T-  IV- 
tient  l'hiftoire  fabuleufe  de  la  guerre  de  Troye.  Il  paroit  par 
ce  mf.  que  le  g  mis  après  le  mot  un  étoit  en  ufage  au  xv«.  fiè- 
cle. Dans   ceux  qui  font   antérieurs ,  il  s'écrit  toujours  un  : 
ce  qui  ayant  donné  lieu  à  des  méprifes ,  parcequ'on  le  confon- 
doit  avec  le  chifre  vu.  on  changea  cette  ortographe  en  ajou- 
tant un  g.  i°.  Porro  Deum  hujus  modi  decebat  nativitas  ,  ut 
non  niji  de  virgine  nafceretur.  Satis  congruebat  &  virgini 
parais ,  ut  non  pareret  niji  Deum.  Ce  gothique  curfifduxvc. 
fiècle  eft  tiré  d'un  cayer  ajouté  au  Bréviaire  de  Verdun ,  écrit 
au  xive  fiècle  Se  confervé  dans  la  même  bibliothèque. 

La  deuxième  efpèce  de  minufculo  -  curfive  gothique  fe  77e.  Efpèce, 
diftingue  par  fes  traits  fuperflus  Se  fes  i  accentués.  La  plan- 
che xve.  du  catalogue  des  miT.  du  Roi  d'Angleterre  nous  en  a 
fourni  ce  modèle  :  Anno  Domini  1191.  faclus  ad  meridïem 
civitatis  Tholeti ,  que  —  Ici  la  figure  des  chifres  vulgaires  ou 
arabefques  du  xine.  fiècle  eft  remarquable. 

La  troifième  efpèce  eft  encore  angloife ,  fes  jambages  Se  ///«.  Efpèce, 
fes  montans  font  courts ,  Se  elle  fait  voir  les  figures  de  nos 
chifres  vulgaires  au  xive.  fiècle.  Nous  en  avons  pris  le  mo- 
dèle au  même  endroit.  Il  ne  confifte  qu'en  cette  date  :  Chrifli 
1  534.  incomplet  a.  Notez  que  la  forme  du  chifre  4.  eft  dire- 
rente  de  celle  d'aujourdui. 

La  curfive  de  la  quatrième  efpèce  de  gothique  du  premier  IF*,  Efpèce 
genre  eft  ferrée ,  compliquée  &:  pleine  d'abréviations.  L'exem- 
ple ,  qu'en  ofre  norre  planche ,  contient  ces  deux  lignes  :  Ex- 
plicitant glofe  fuper  Regulam  Patris  nojlri  beatijjimi  B enediBi 
compojite  à  venerabili.  Cette  écriture  de  l'an  1  554.  eft  extraite 
d'un  mf.  de  S.  Germain  des  Prés ,  dont  le  P.  Mabillon  a  tiré 
le  fixième  modèle  de  la  xve.  planche  de  fa  Diplomatique. 

Des  lettres  fîngulières  conjointes  y  alongées ,  brifées  par  le  V*.  Efpiu 
bas ,  aiguës  ,  Se  à  queues  tournées  en  divers  fens ,  caractéri- 
fentla  dernière  efpèce  de  minufculo-curiive  gothique.  Le  mo- 
dèle ,  que  nous  en  publions ,  contient  la  dépoiition  d'une  De- 
moifelle  fauftaire,  dans  la  fameufe  afaire  de  Robert  de  Beau- 
'inoiitj  Comte  d'Artois,  Voici  le  contenu  de  cette  dépofition 
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faite  le  17.  Février  de  l'an  153  1  :  C'eflla  confejjion  faite  par 
Jehannete  de  Charennes ,  DamoyJ elle  jadis  de  la  Damoyfelle 
de  Divion.  Premièrement  ladite  Jehannette  dit  par  J on  fer- 
ment ,  que  toutes  les  -lettres ,  que  laditte  Damoyfelle  de  Di- 
vion bailla  à  Mo  nfteur  Robert  d'Artoys  ,  c'eft  affavoir  celle  ; 
oàpendoit  le  fiel  au  Comte  d'Artoys  &  autres  &  celle,  où  efloit 
le  fiel  de  la  feu  Conteffe  dArtoys  &  un  vidimus ,  ou  efloit  le 
fcel  de  Chaflelet ,  elle  les  vit  fceller  à  la  Damoyfelle  de  Divion. 
&  li  vit  les  feauls  plaquier  &  ofler  des  autres  lettres  ,  où  ils 
eftoient,  &  les  mettre  en  ic elles  &  y  aidoit  à  tenir  le  charbon, 
à  chauffer  la  cire  &  le  couflel  quant  meflier  en  efloit  à  faire 

ledit  office /.  de  Meleun.  Dorly.  J.  Cordier. 

Molesme ,  J.  Dubois.  Ces  noms  font  an  bas  des  pages  :  ce 
qui  prouve  que  les  iïgnacures  avoient  recommencé  en  France 
&:  que  le  mf.  eft  un  des  (1)  originaux  du  fameux  Procès  cri- 
minel  de  Robert  d'Artois.  C  eft  un  in-folio  de  forme  carrée , 
contenant  139.  feuillets  de  parchemin.  Au  fécond  il  y  aune 
(z)  miniature ,  qui  repréfente  la  feance  du  lit  de  Juftice ,  qui 


(  1  )  M.  Lancelot  (a)  conoiffoit  trois  mff. 
(a)Mém.del'A-  du  pr0cès  de  Robert  d'Artois,   rédigés 

Cadem.  des  In-      &  écrits  dans  le  tems  même  de  ce  procès. 

fcript.t.x.p.  6oz.  „  II  y  en  a  deux  au  Greffe  de  la  Chambre 
»  des  Comptes.  L'un  eft  aparemment  la 
j»  minute  :  car  il  s'y  trouve  des  ratures 
«  &  des  renvois.  Il  eft  figné  à  toutes  les 
m  pages  ,  /.  de  Meleun  _,  Gorly  >  Cordier 
3j  Molefme  &  du  Bois.  La  feance  du  lit 
"  de  Juftice  eft  repréfentée  en  miniature 
3>  à  la  tête  de  ce  regiftre. 
»  L'autre  eft  une  copie  faite  d'après  cette 
3»  minute  &  dans  le  même  tems.  Elle  eft 
3'  fans  fignature  au  bas  des  pages  &  fans 
33  miniatures.  «  C'cft  celle  dont  s'eft  fervi 
M.  Lancelot ,  &  qu'il  indique  fous  le 
nom  de  copie  originale. 

s»  Le  troifième  regiftre  Ce  trouve  dans 
35  les  mff.  que  M.  de  Hailay  a  légués  à 
33  M.  le  Garde  des  Sceaux.  Ce  regiftre  eft 
33  figné  par  les  mêmes  /.  de  Meleun  &c. 
sa  II  y  a  au  commencement  la  repréfen- 
ss  ration  du  lit  de  Juftice  en  miniature  , 
3>  femblable  à  celle  du  reçiftre  de  la 
3>  Chambre  des  Comptes.  Ce  mf.  eft 
33  beau  ,  bien  écrit.  « 

( x)  Après  la  peinture  du  lit  de  Juftice , 
on  trouve  cette  introduction  ,   dont  le 


langage  ,  la  ponctuation  Se  l'orthogra- 
phe peuvent  fervir  au  difeernement  des 
pièces  du  quatorzième  fiècle  :  33  Cycom- 
»  mence  lentrée  foubtine  &  cautilleux 
>3  par  laquele  Robert  d'Artoys  ,  jadis 
33  Conte  de  Biaumont  5c  Per  de  France 
33  efmut  le  Roy  &  fon  confeil  à  quidier 
33  qu'il  euft  droit  en  la  Contée  &  Pairie 
33  Lartoys  :  C'cft  affavoir  les  commif» 
33  fions  que  il  empêtra  du  Roy  pour  faire 
33  faire  informations  &  examiner  tef- 
33  moings  que  il  difoit  (avoir  de  fon 
3»  droit  &  joignant  dicelles  commiffions  : 
33  Fnfuivent  les  fauffes  dépofitions  des 
33  faux  tefmoings.  lefqueles  commiffions 
33  &  dépofitions  toutes  enfemb.'e  font 
33  apelées  les  fauffes  informations  pour- 
33  chaciées  à  faire  part  Robert  Dartoys 
33  jadis  Conte  de  Biaumont  &  Per  de 
33  France  :  lefqueles  par  arrêt  du  Parle- 
33  ment  ont  été  pronunciées  fauffes  &  a 
33  là  penne  cancellées  comme  fauffes.  Et 
33  pour  ce  font  elles  en  ce  livret  ainfi 
33  cancellées  à  la  penne  :  Quar  les  origi- 
33  nais  informations  font  ainfi  cancellées 
33  à  la  penne  &  mifes  ou  threfor  du  Roy  en 
33  fa  chapelle  à  Paris.  Et  appres  cy  deffous, 
33  où  il  apartient  enfieut  ycelui  arreft.  <« 
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fut  tenu ,  pour  faire  le  procès  à  ce  Prince  du  Sang.  On  y  voit    n  PArti"e* 
le  Roi  Philippe  de  Valois,  les  Rois  de  Bohême  &  de  Na-      S'ECT.  1V.  ' 
varre    les  Pairs  de  France  &  tous  ceux  qui  affilièrent  au  Par-      Chap.  vu. 
lemenr.  Jean  Duc  de  Normandie  tient  le  premier  rang  entre       Art*  iv* 
les  Pairs  laïcs;  honneur  dévolu  à  Tes  {a)  prédéceffeurs  avant    {^Matth.Parif. 
la  réunion  de  cette  province  à  la  couronne.  Au  revers  de  la  ad  an.  1x57. Des 
peinture  il  y  a  une  lifte  des  Pairs  de  France ,  à  la  tcte  defquels  ™f£r'Zu®'% 
on  place  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  beau  mf.  ell:  du  nombre  Bret.p.ii7'.i 3 8. 
de  ceux  ,  dont  Meilleurs  de  Harlai ,  Confeiller  d'Etat ,  &: 
Chauvelin ,  Miniftre  &:  ancien  Garde  des  Sceaux  de  France , 
ont  enrichi  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Pour 
rendre  ce  don  plus  complet  Se  plus  précieux  ;  aux  mil*,  de 
M.  de  Harlai,  M.  Chauvelin  a  eu  la  générofité  d'en  ajouter 
un  nombre  coniidérable  de  Ton  tréfor  litéraire.  La  mémoire 
de  ces  deux  illuftres  amateurs  Se  protecteurs  des  bonnes  études 
Se  des  gens  de  Lettres  vivra  éternellement  dans  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur,  Se  particulièrement  dans  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  L'une  Se  l'autre  reconoitront  toujours  la  gran- 
deur d'un  bienfait ,  qui  les  met  de  plus  en  plus  à  portée  de 
fèrvir  l'Eglife ,  l'Etat  Se  la  République  des  Lettres. 

II.  Les  écritures  ufuelles  ,  obfcures  ,  hénifées  d'abrévia-    Curfîve  gothique 
tions,  Se  purement  gothiques  conftituent  le  fécond  genre  de  o^ma^de  Bcr- 
la  dernière  fubdivifion  des  curlives ,  tirées  des  nid'.  Notre  trandduGuefciin, 
planche  en  ofre  fix  efpèces,  toutes  plus  mauvaifes  Se  plus  di-    "•  G£NR*> 
ficiles  à  lire  les  unes  que  les  autres. 

La  première  efl:  angloife  ,  à  lettres  arondies ,  coulée  Se  ^e*  Efpèt€> 
chargée  d'abréviations  diférentes  des  anciennes.  La  xve.  plan- 
che du  catalogue  des  mff.  de  la  bibliothèque  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  nous  a  donné  un  échantillon  de  cette  écri- 
ture gothique  ,  dont  voici  le  contenu  :  Taxatio  per  Wellen~ 
Jem  &  Middlefexenfem  archidiaconos  aucloritate  apojîolica 

de  redditibus  ,  proventibus  ,  obvencïonihus  anno  grade 

M°.  cc°.  nonagejimo  tertio.  Le  mf.  écrit  en  ce  caractère  doit 
faire  la  croix  des  plus  habiles  lecteurs. 

La  féconde  efpèce  de  gothique  pur  eft  allemande ,  aiguë ,     II.  EJpke» 
anguleufe  Se  détachée.  La  xxvic.  planche  du  Lexicon  diplo- 
matique de  M.  Walter  nous  en  a  fourni  un  exemple,  qu'on 
lit  ainli  :  Verum  locumfolis  per  tabulas  invenire.  Quaere  pri- 
mo médium  motumfolis  &  ipfumferva per  doclrinam  conditam 
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ri   "partuT  in  caPltu^°  precedenti.  Ceci  eft  le  commencement  des  canons 
sec  t.  iv.      ou  reg^s  des  tables  Alfonfines ,  tranferites  au  xve.  fiècle.  Re- 
Chap.  vu.     marquez  les  points  fur  les/,  &;  Y&  en  forme  de  z. 
A  R  T'  IVV  L'écriture  de  la  troifième  efpèce  eft  un  peu  liée ,  remplie 

IIIe.  Efpèce.    d'abréviations  Tans  poinrs  ni  accens  fur  les  i ,  &:  fort  expedi- 
tive.  La  xve.  planche  de  D.  Mabillon  en  ofre  un  modèle , 
dont  nous  nous  fournies  fervis.  Il  contient  cette  note  de  la  fin. 
d'un  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  :  Explicit 
Jingulare  opus  &   utile  artis  Kethorice  ex  diclis   Rethorum 
compilatum.  Scriptum  per  me  R.  Vian ,  anno  Domïni  14^4. 
die  17.  Septembris.  Nous  lifons  avec  D.  Mabillon  17;  quoi- 
que le  caractère,  qui  précède  le 7.  foit  obfcur  &  puiffe  rendre 
douteufe  cette  leçon.  Les  autres  chifres  arabefques  ne  font  pas 
équivoques. 
lVe.  Efpèce.         Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  curfive  gothique  pure 
font  petites ,  grottes  ,  aiguës  ôc  fans  points  ,  ni  virgules  ni 
accens.  L'exemple ,  qui  figure  dans  notre  planche  ,  renfer- 
(a; lue.  xi.)},  me  ces  paroles  de  J.  C  :  Nemo  fa)  accendit  lucernam  &  in 
abfcondito  ponit ,  neque  Jub  modio  }  fed  fuper  candelabrum , 
ut  qui  ingrediuntur  lumen  videant.  Et  reliqua.  Cette  écriture 
gothique  du  xve.  fiècle  eft  tirée  d'une  addition  faite  au  Bré- 
viaire mf.  de  Verdun ,  apartenant  au  monaftère  des  Blans- 
manteaux. 
V*.  Efpèce.  Dans  la  cinquième  efpèce  de  gothique  curfif ,  on  voit  une 

mauvaife  écriture  abrégée ,  à  traits  bizares ,  fuperflus ,  à  lettres 
horriblement  défigurées  &  confondues  les  unes  avec  les  autres. 
Nous  en  avons  fait  graver  ce  modèle  :  Votre  petit  ferviteur 
Bertran  du  Guefclin.  C'eft  la  foufeription  d'une  lettre  adreiîée 
à  M.  le  Duc  d'Anjou  Se  de  Touraine.  Cette  pièce  originale  , 
qui  nous  a  été  communiquée  par  Dom  Urfin  Durand ,  eft  en- 
tièrement écrite  d'une  même  main  fur  du  papier  de  chiffes, 
(b)  Hifl.  de  du    Nous  ferions  portés  à  croire  que  c'eft  l'écriture  de  du  Guefclin;fi 
Guefcim ,  éd'u.de  fon  (b)  hiftorien  ne  nous  aprenoit  que  ce  héros  ne  favoit  ni  lire 
Menard.  p.  34-     n[  écrire.  Il  fe  fera  donc  fervi  d'un  clerc  ou  fecretaire,  comme 
faifoient  les  grands  feigneurs ,  dont  la  plupart  ne  favoient  pas 
même  ligner  leur  nom.  La  lettre  ne  porte  la  date  que  du  mois 
(c)Mem. pour fer-  &;  non  de  l'année.  Elle  eft  pliée  à  peu  près  comme  l'on  fait  au- 
vir  à  VHifl.de     jourdLU  •  &  le  cachet  imprimé  deffus  en  cire  rouge  en  fait 
izj^fi*.' 1''      coûte  l'authenticité.  Dçm  Morice  l'a  {c)  publié  fur  une  copie 

de 
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de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Nous  la  donnons  au 
bas  (i)  de  la  page,  fur  l'original  même.  Elle  peut  fervir  à  faire 


(i)  »  Mon  très-redoubté  &  très-puif- 
»  fant  Seigneur  ,  plaife  vous  favoir  que 
:»  ce  Mardi  à  Vefpre  ay  receu  vos  tres- 
»  gracieufes  &  amiables  lettres  ,  qu'il 
»  vous  a  pieu  m'eferipre  par  mon  ne- 
»  raut ,  faifantes  mancion  de  votre  ari- 
«  vée  devers  le  Roy ,  &  de  la  relacion 
«  que  vous  lui  avez  faite  à  part  fur  le 
>>  fait  de  Bretaingne  par  lui  &  vous,  & 
»  puis  fait  faire  par  votre  Chancelier  en 
m  grant  Confeil ,  &  que  tout  avoit  efté 
»  dit  à  la  louenge  &  honneur  de  moy  , 
«  &  teillement  que  le  Roy  en  avoit  efté 
»  &  eft  très-contanz  &  y  a  prins  grant 
»  plaifir ,  &  que  aprefent  eftoie  bien  en 
«  la  grâce  &  feroie  uncore  plus.  Déf- 
is quelles  chofes  ,  mon  très-redoubté  & 
»  très-puiflant  Seigneur,  je  vous  merci 
&  regraci  tant  humblement  &  de  cuer, 
comme  je  puis  plus  &  fcay,  &  je  le 
doy  bien  faire  ;  car  onques  ne  defer- 
vi  en  aucune  manière  le  bien  que  au- 
tres fois  &  à  cefte  vous  a  pieu  dire  en 
mon  abfance  ,  dont  à  jamés  m'en  re- 
pute pour  plus  tenu  à  vous  ;  &  Dieux 
me  doint  tant  vivre  que  je  vous  puifle 
faire  aucun  fervice  ou  plaifir  :  car  je  y 
fui  cent  mille  foiz  tenuz  plus  que  faire 
ne  le  pourroie  ne  fauroie  ,  mon  très- 
redoubté  &  très-puiflant  Seigneur , 
Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà  , 
puifque  janvoie  par  devers  le  Roy  & 
vous  mon  Coufin  Alain  de  Mauny  , 
pou  eft  fourvenu  de  nouvel.  Tout  le 
Navire  des  Englais  eft  uncore  à  Qui- 
dallet  à  l'ancre ,  là  ou  ilz  arrivèrent 
premièrement ,  &  ne  partent  nulx  des 
gens  d'armes  dudit  Navire,  excepté  le 
Duc  qui  fut,  qui  eft  à  Dinam  &  aucuns 
en  fa  compaingnie,  qui  là  font  rc- 
cueilliz  &  ce  Mardi  a  tenu  grant  Con- 
fail ,  où  ont  efté  grant  partie  des  Ba- 
rons &  autres  Nobles  de  Bretaingne, 
»  &  ce  joui  y  doit  eftre  le  Vicomte  de 
a>  Rohan.  Car  il  a  efeript  à  lui  &  à  touz 
m  les  autres  Barons  du  pais ,  corne  l'an 
35  m'a  dit ,  excepté  à  mon  frère  de  Clif- 
»>  fon ,  comme  je  penfTe  &  à  moy ,  & 
33  tiennent  aucuns  qu'il  en  envoiera 
»  bientoft  les  Englais  en  difant  qu'il  fc 
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»  veuft  gouverner  à  l'ordcnance  defdits 
»  Barons  &  autres,  &  faire  au  Royce 
«  que  faire  li  devra.  Si  ne  le  puis  croire 
»  tant  que  je  le  voie  ;  toutes  foiz  ils 
»  n'ont  point  couru,  ne  fait  guerre  ne 
■>■>  guieres  de  domaige  ou  pais  puis  leur 
»  venue ,  &  aufli  ils  n'ont  nuls  chevaux, 
«  &  doubtent  partir  de  leur  Navire  pour 
»  doubte  que  les  gens  des  gallées  qui 
«  touzjourz  s'en  tiennent  prés  y  mait- 
»  tent  le  feu.  Et  aufli  je  me  tiens  en  cefte 
«  ville  pour  les  y  détenir  &  reconforter 
»  de  vivres ,  artillerie  &  poufdies  de 
«  canon  ,  dont  ils  avoient  bien  meftier, 
»  &  auffi  pout  refîfter  à  mon  povoir 
»  contre  eulx  fe  ilz  entreprennent  à 
ïj  faire  aucun  fait.  Et  de  certain ,  mon 
»  très-redoubté  &  très  -  puiflant  Sei- 
33  gneur  ,  en  tout  ce  que  je  fai  et  fauré 
>3  par  deçà  &  aillours ,  qui  fera  le  profit 
»3  &  plaifir  du  Roy  &  de  vous ,  feré  à 
33  mon  povoir  tout  le  mieulx  que  je 
3»  pourré  ,  &  tant  que  en  laffin  ma  loiau» 
33  té  fe  congnoiftra  ,  o  l'aide  de  Dieu  8c 
33  de  vous  :carc'  ftle  fouverain  defirque 
33  j'aie  ,  mon  très-redoubté  &  très-puif- 
33  fant  Seigneur ,  l'une  des  plus  granz 
33  joies  &  defirs  que  j'aie  aujouiduy  fi 
33  eft  de  voftre  venue  à  votre  honnour  & 
33  plaifir  ,  &  de  fouvant  favoir  les  bon- 
33  nés  nouvelles  du  Roy  &  de  vous ,  &c 
33  pour  ce  vous  fuppli  humblement  qu'il 
3»  vous  plaife  m'en  faire  favoir,  &  touz- 
33  jours  me  commander  &  ordenner  vos 
33  bons  plaifirs  ,  que  à  mon  povoir  ac- 
3>  compliray  jufques  à  la  mort ,  mon 
»3  très  -  redoubté  &  très  -  puiffant  Sei- 
3»  gneur.  Je  me  recommans  à  vous  hum- 
»  olement  comme  votre  ferviteur  ,  Se 
33  vous  fupplie  de  me  tenir  &  maitre 
»  bien  en  gré  du  Roy  &  me  recomman- 
33  der  à  lui.  Et  je  pri  le  Saint-Efprit  qu'il 
33  vous  doint  bonne  vie  &  longue.  Efeript 
»3  à  Saint  Mallou  le  x  jour  d'Aouft.  Mon 
y*  très  -  redoubté  5c  très -puiflant  Sei- 
33  gneur,  oudit  Navire  na  Chevetoines 
33  de  compte  que  le  Duc ,  qui  fut  McfT 
33  Hues  de  (a)  Caluelay.  MefT  Jean  de 
33  Percy  &  MefT  Guillaume  (b)  Fon- 
33  toûn  ,  &  ne  puis  favoir  quel  nombre 

Mmm 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Chap.  VII. 
Art.  IV. 


(a)  Cdverlê, 
(b)  Frontaïnin, 
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11111         "  —  conoitre  l'orthographe  &:  le  langage  vulgaire  du  xivc.  fîècle. 

il.  partie.       La  dernière  efpèce  de  curfive  gothique  pure  eft  grofTe  y 

c  h°a  p.  vii.     confufe  &  compliquée.  Notre  planche  n'en  ofre  que  ces  mots  : 

Art.  IV.       Humilitatem  débet  pretendere  de  eodem  collegio.  Ce  modèle 

FIe.  Efpèce,    eft  tiré  d'un  mf.  des  Blancs-manteaux ,  qui  renferme  les  douze 

petits  Prophètes  avec  la  glofe. 
il  faut  juger  en       ^1.  La  vérité  des  anciennes  écritures  curfives  doit  main- 
gros  ou  par  les    tenant  paroitre  auiîi  claire  que  les  rayons  du  foleil.  Les  mff. 
genres  de  la  ref-  ^çmz  nous  avons  donné  tant  de  modèles  ,  en  démontrent  Ci 

iemblancc  des  .  ,   .    ,         ,,      .n  '  . 

écritures  curfivcs  évidemment  la  vente  &  1  exiitence  chez  toutes  les  nations  du 
&  non  par  tes  ra-  rit  latin,  qu'il  ne  refte  déformais  nulle  refïburce  à  ceux  qui 
par  les  eftëces.00  voudraient  encore  les  regarder  comme  fuipe&es.  Mais  com- 
ment faut-il  juger  de  lareifemblance  entre  ces  écritures  ?  Eft-ce 
par  la  comparaifon  des  efpèces ,  ou  par  leurs  raports  génériques? 
S'il  n'y  avoit  qu'une  efpèce  d'écriture  romaine  ,  une  écri- 
ture mérovingienne,  une  écriture  lombardique ,  une  écriture 
faxone  ;  on  pouroit  traiter  de  faillie  toute  écriture  ou  romaine , 
ou  mérovingienne  ,  ou  lombarde ,  ou  faxone ,  qui  ne  leur 
reffembleroit  pas,  autant  qu'une  efpèce  d'écriture  du  même 
tems  a  coutume  de  fe  relTembler  :  car  il  faut  toujours  fupofer 
diverfité  de  mains.  Mais  dès  qu'on  eft  obligé  d'admettre  mul- 
tiplicité de  genres  &  d'efpèces ,  fuivant  la  diférence  des  fiècles , 
&  qui  plus  eft  dans  le  même  lieu  ,  dans  le  même  mf.  de  la 
même  main  -y  on  ne  doit  plus  exiger ,  que  toute  écriture  ro- 
maine,  mérovingienne  &c.  rellemble  précifément  à  certaine 
efpèce  de  romaine,  de  franco-gallique  &c.  Il  fufit  qu'elle  foie 
conforme  à  quelqu'autre  également  romaine ,  mérovingienne 
&c.  Or  comme  on  ne  peut  pas  dire ,  qu'on  ait  encore  épuifé 
toutes  les  efpèces  exiftantes  de  chaque  forte  d'écriture ,  ni 
même  peutêtre  tous  les  genres  ;  on  ne  doit  pas  plus  exiger 
la  reffemblance  rigoureule  de  telle  efpèce  d'écriture  donnée , 
avec  telle  autre  du  même  genre  ,  que  l'identité  d'écriture 
entre  celles  des  diverfes  mains  de  la  même  efpèce.  Ce  n'eft 


»  de  gens  ils  ont  ,   ne  fi  autre  navire 

{i)T(m^.p.%%9.  M  doit  vcnir*  Et  Plus  ***-??***  P«ic 
»  Serviteur  Bercran  du  Guefclin.  Et  fur 

*>  le  dos  eji  écrit  :  A  montrès-redoubté  & 

»  très-puiflant  Seigneur  Monheur  le  Duc 

»  d'   njouft  &  de  Tourainne.t* 

Le  titrede  très-puijffant  &  très-redoutéSei- 

£Be«r,paroit  avoir  été  premièrement  don- 


né à  Philippele  Bel.Selon  les  Mémoires  de 
l'Académie  (a)  l'épithète  nutuendijfimus „ 
très-redouté ,  devint  une  expreffion  de 
formule  par  raport  à  ce  Prince.  Nous 
voyons  ce  titre  donné  environ  cinquante 
ans  après  à  un  évêcjue  de  CambraLD.  Mo- 
rice  à  lu  Chenetonns ,  cù  nous  lifons  Chi- 
vetoines  ,  c 'eft-à-dire ,  Capitaines  > 
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donc  point  toujours  par  l'efpèce  ,  mais  par  le  genre  ou  par  la 
divifion  d'une  écriture,  qu'il  faut  prononcer  fur  fa  reiîemblance. 

S'il  fe  rencontre  divers  genres  d'écritures  curfives  dans  le 
même  tems  &  le  même  pais  ;  ils  font  plus  rares  ,  ils  font 
connus ,  comme  exiitans  à  la  fois  :  Se  d'ailleurs  quite  pour  en 
juger  par  la  diviiion  ou  la  fubdivifion  auxquels  ils  fe  rapor- 
tent  &c  non  par  un  feul  genre  :  fupofé  qu'il  paroilfe  quelque 
phénomène  en  fait  de  caractères.  Du  refte  jamais  il  n'arrivera 
qu'une  écriture  curfive  du  vne.  fiècle  reffemble,  par  exemple, 
à  telle  écriture  que  ce  foit  du  xine.  jufqua  pouvoir  entrer 
dans  la  même  efpèce  ,  ou  le  même  genre ,  ou  la  même  divi- 
fion. Toute  écriture  fe  raportera  donc  prefque  toujours  aifé- 
ment  à  fon  genre ,  ou  à  fa  divifion  particulière.  Ce  que  nous 
difons  de  l'écriture  doit  s'entendre  également  de  tout  autre 
caractère  ou  formalité ,  fut  lefquels  une  pièce  pouroit  éprou- 
ver de  la  contradiction. 

Après  avoir  démontré  l'exiftence  &  la  vérité  des  anciennes 
écritures  minufcules  &  curfives ,  tant  romaines  que  natio- 
nales ;  nous  pourions  paffer  tout  de  fuite  aux  écritures  de  la 
troifième  clalfe,  qui  font  celles  des  diplômes.  Mais  l'ordre  na- 
turel femble  demander  que  nous  fartions  précéder  quelques 
chapitres ,  où  nous  allons  traiter  plufieurs  fujets ,  qui  n'ont  pas 
moins  de  raport  aux  écritures  des  marbres  èc  des  mff.  qu'à 
celles  des  anciens  actes. 

CHAPITRE    VIII. 

Ponctuation  des  anciens:  in  ter  ponctions  des  inferiptions 
lapidaires  &  métalliques  des  mff.  &  des  diplômes  : 
divers  ufages  des  points ,  des  virgules  &  des  accens: 
marques  de  corrections ,  de  renvois ,  d*  exponctions , 
de  tranfpojîtions  &c  :  obèles  >  ajlérifques ,  lemnif- 
ques ,  guillemets ,  reclames ,  Ô  divers  autres  fignes 
employés  dans  V écriture  antique, 

LEs  diférens  fignes  employés  dans  l'écriture ,  &:  la  ma- 
nière de  ponctuer ,  peuvenr  fervir  à  l'intelligence ,  &  au 
difeernement  des  monumens  antiques.  Nous  ne  croirions  pas 

•    M  m  m  i  j 


fi.  PARTIE. 

S  E  C  T.    IV. 


II.  PARTIE. 

Sect.    IV. 
Chap.  VIII. 


Interpondions 
des  marbres  &  des 
métaux  :  figures 
des  points  &  des 
ornemens  mis  à  la 
fin  des  infcrip- 
tions ,  entre  les 
mots  &  après  les 
finies. 

(a)  Coftadau  , 
Traité  desjignes  , 
/.  x.p.  zoi. 

(b)  Diction,  de 
Trev.  au  mot 
Point,  t.  4.  col. 
«4. 


(c)  Mem.de  l'A. 
taJem.  tom.  19. 
p.  134. 

{A)Journ.desSav. 
Septembre     1730. 

g.-   J*4- 
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avoir  fait  conoitre  fufifamment  les  cara&ères  latins  ;  û  nous 
négligions  d'entrer  dans  le  détail  des  marques ,  qui  diftin- 
guent  les  mots ,  le  fens  complet  &  incomplet ,  l'élévation  de 
la  voix,  l'admiration ,-la  féparation  des  livres,  les  alinéa,  les 
tranfpo  (irions  de  mots ,  les  omifîions ,  les  corrections  &:  di- 
verfes  autres  chofes ,  qu'on  rencontre  dans  les  mfT.  &  les  di- 
plômes. Tâchons  d'éviter  la  prolixité ,  fans  rien  omettre  de 
nécelTaire. 

I.  Si  l'on  en  croit  quelques  auteurs ,  la  ponctuation  eft  alTez 
récente.  »  Elle  (a)  n'a  guères  plus  de  mille  ans  d'antiquité.  Nos 
»  points  &  nos  virgules ,  ajoute-t-on ,  étoient  inconnus  aux 
»  anciens  ,  non  moins  aux  Latins  qu'aux  (i)  Hébreux  &: 
»  qu'aux  Grecs.  «  C'eft  une  erreur,  qui  a  pafle  avec  beaucoup 
d'autres  dans  ces  livres  (b)  immenfes ,  où  l'on  parle  de  tout 
fans  rien  examiner.  L'infpe&ion  des  plus  anciens  monumens 

(  1  )  Les  points  fervent  de  voyelles  dans 
l'hébreu  ,  l'arabe  ,  &  le  fyriaque.  L'anti- 
quité de  la  ponctuation  hébraïque  fait 
depuis  long  tems  le  fujet  d'une  difpute 
férieufe  entre  les  favans.  L'opinion  du 
plus  grand  nombre  eft  que  l'hébreu  s'é- 
crivoit  anciennement  fans  points ,  &  que 
la  détermination  de  chaque  mot  à  une 
lignification  plutôt  qu'à  une  autre  ne  fe 
conoiflbit  que  par  l'ufage.  Quelques-uns 
veulent  que  les  points  voyelles  n'ayent 
été  ajoutes  au  texte  facré  que  dans  le  iv. 
ou  vc.  fiècle.  Plufieurs  en  reculent  l'ufage 
jufqu'au  IXe.  &  même  plus  tard.  Pour 
montrer  que  les  points  hébraïques  font 
beaucoup  plus  anciens  ,  M.  Fourmont 
l'ainé  (c)  a  eu  recours  aux  anciens  mfT. 
»  L'an  1500.  dir-il  ,  le  Cardinal  Xime- 
33  nés  avoit  entre  les  mains  des  Bibles 
«  ponctuées  de  900.  &  mille  ans,  &  ces 
si- Bibles  avoient  été  copiées  fur  d'au- 
33  très  plus  anciennes.  «  Il  cite  encore  , 
d'après  plufieurs  auteurs  Juifs,un  mf.  pu- 
blic &  ponétué  ,  qu'il  fait  remonter  juf- 
qu'aux  environs  du  milieu  du  vie.  fiècle. 
33  S'il  n'y  eût  point  eu  de  ces  miT.  ponc- 
»  tués  du  tems  de  S.  Jérôme  ,  ajoute  le 


»  célèbre  Académicien  ;  comment  ce 
»  Père  de  l'Eglife  ,  eût-il  pu  diftinguer 
s»  la  leçon  du  texte  hébreu  de  celle  des 
33  Septante  5  leçon  qui  ne  provenoit  que 
33  des  voyelles  pofées  diféremmenr  dans 
e»  les  exemplaires  l  «  En  vain  objecte- 


roit-on  qu'elfes  n'avoient  pas  été  mifes 
dans  les  Hexaples  d'Origène.  On  répond 
qu'elles  y  étoient  inutiles  j  pareequ'on 
avoit  écrit  à  côté  la  lecture  en  caractère? 
grecs. 

Il  s'éleva  au  dernier  fiècle  de  vives 
conteftations  fur  le  même  fujet  entre  les 
Théologiens  de  Suifle.  Les  uns  foute- 
noient  que  les  points  voyelles  avoient  été 
inventés  par  les  Mafibretes ,  &  les  autres 
qu'ils  avoient  été  ajoutés  par  Efdras , 
pour  fixer  la  lecture  de  chaque  mot.  Les 
derniers  prétendoient  en  conféquence 
que  ces  points  étoient  aufii  facrés ,  que 
les  livres  mêmes  de  l'ancien  Teftament. 
33  Les  Magiftrats  (d)  fe  déclarèrent  pour 
33  cette  dernière  opinion,  &  en  167^. 
33  on  drefla  un  formulaire  ,  où  elle  étoit 
33  établie ,  &  on  obligea  tous  ceux  ,  qui 
"  vouloient  être  miniftresày  fouferire:» 
comme  s'il  eût  été  queftion  d'une  vérité 
révélée  !  Les  idées  ont  bien  changé  :  on 
abandonne  aujourdui  fans  fcrupule  la 
ponctuation  hébraïque  ;  quoique  fans 
elle  ,  un  même  mot  puiffe  être  lu  en  plu- 
fieurs manières  ,  qui  produifent  des  figni- 
fications  fort  diferentes.  Mais  pour  ne 
pas  perdre  de  vue  notre  principal  objet , 
remarquons  feulement  que  dans  plufieurs 
mfT.  latins ,  les  noms  hébreux  ou  mêmes 
grecs  font  ordinairement  fuivis  ,  &  quel- 
quefois précédés  d'un  point  ou  furmontés 
d'une  bare. 
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Chap.  VIII. 


(b)Pag.S6U 

{c)j4ntiq.  explifi 
t.  3 .  planche  138. 
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donne  des  idées  bien  dîfé rentes.  Dès  les  premiers  tems ,  nous  y 

voyons  les  points  fervir  (1)  à  diftinguer  les  mots.  Dans  les 

fameufes  tables  Eugubines  en  lettres  étrufques ,  chaque  mot 

eft  fuivi  de  deux  points ,  de  dans  celles  qui  font  en  caractère 

latin  ,  un  feul  point  fuit  chaque  mot.  Les  points ,  qui  fervent 

à  féparer  les  mots  dans  l'infcription  de  la  médaille  ,  qui  re- 

préfente  (a)  Mars ,  fous  le  nom  de  Camulus  inviclus  ,  font    f  (a)  Suplem.  â 

en  rofettes.  M.  Fabretti  a  donné  plufieurs  inferiptions  ,  où  £**•£  $§"^. 

les  fyllabes  font  féparées  par  des  points  en  triangle.  Nous  en 

avons  publié  un  exemple  dans  la  [b)  xxve.  planche  de  notre 

fécond  tome.  Tantôt  le  triangle  a  un  point  (c)  dans  fon  centre; 

tantôt  fa  bafe  eft  tournée  en  haut.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  un 

point  en  lofange  inclinée ,  ou  en  cœur  couché  ,  à  la  fin  de  la 

ligne.  Les  lofanges  bien  ou  mal  faites  tiennent  lieu  de  points 

après  chaque  mot  dans  une  infeription,  publiée  par  (d)  Mu-    (,à)Antïqmt.itai 

ratori.  Après  quelque  figle  ou  lettre  unique  valant  un  mot,  m  •*n'co  "* 

on  trouve  fouvent  un  point  fous  la  même  forme ,  ou  fous  la 

figure  de  l'x.  On  a  dans  l'hiftoire  de  Languedoc  par  D.  Vaif- 

fette  &:  dans  un  recueil  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des 

Prés  un  bon  nombre  d'inferiptions  ,  dont  les  points  refTem- 

blent  à  des  chevrons  brifés.  Il  y  a  dans  le  troifième  tome  des 

Mémoires  de  l'Académie  une  infeription  de  Lyon ,  ou  des 

branches  ou  feuillages  d'arbriffeau  tiennent  la  place  des  points. 

Cette  ponctuation ,  qu'on  ne  retrouve  prefque  plus  après  le 

vine.  fiècle ,  n'eft  pas  rare  dans  les  mff.  pour  terminer  le  dif- 

cours.  Lorfqu'elle  eft  repétée  5  elle  y  tient  lieu  (1)  d'ornement, 


(1)  M. Fabretti,  chanoine  de  S.  Pierre 
de  Rome  ,  dans  le  troifième  chapitre  de 
fou  Recueil  d'anciennes  inferiptions ,  pu- 
blié à  Rome  en  1699.  remarque  que  les 
anciens  mettoient  des  points  à  la  fin  de 
chaque  mot  ,  mais  prefque  jamais  au 
bout  des  lignes  ,  &  qu'ils  en  mettoient 
même  quelquefois  après  chaque  fyllabe. 
Entre  les  mots  des  inferiptions  ,  non- 
feulement  on  trouve  des  points  3  mais 
ils  coupent  encore  un  même  mot ,  com- 
me ad.finibus  ,  ob.  venerit  ,  dum.  taxât. 
C'efi  ce  qu'on  e)  a  remarqué  fur  une  ta- 
ble d'airain  ,  large  de  dix  pies  &  demi 
&  haute  de  cinq  &  demi ,  découverte  à 
dix -huit  mille  de  Plaifance  en  1747.  au 
lieu ,  où  étoit  la  ville  Vekiacium  t  dont 


parle  Pline  ,  liv.  7.  chap.  A9>  (e)  Mufeum  Ve- 

3»  lz)  L'examen  (/)  attentif  des  Rc-   r0Jlt  „    ,„„ 
«  cueils  de  R  einefius  &  de  Fabretti  a 
35  convaincu  M.  l'abbé  Lebeuf,  que  les      ..       ..        , 
»  figures ,  (  qui  fe  voyent  à  côté  deslignes      "  '  *]$'./ 
«  dans  les  anciennes  epitaphes ,  )  doi-   ca(L  &*  InJcr'Pf' 
»  vent  être  prifes  ,  pour  des  ornemens   *'  I^'P'  z47» 
»  employés  par  les  graveurs,  Cétoienc 
33  les  feuilles  de  quelque  arbriffeau  ,  qui 
»  avoir  raport  à  la  fépulture.  Fabretti 
33  donne  des  copies  de  ces  fortes  d'inferip- 
33  rions  ,  où   l'on   voit    clairement  une 
33  branche  de  palmier  ou  d'olivier  avec 
30  le  fruit  &  les  feuilles ,  fymbole  de  I'im- 
33  mortalité,  que  les  Chrétiens  attendent 
33  Grégoire  de  Tours  obferve  que  quel- 
33  queibis  on   couvroic   de   feuilles   d« 
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efpèce  II.  n.  z,. 
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comme  dans  le  fameux  Virgile  de  Medicis.  La  croix  fert  fou- 
vent  de  point  initial  6c  final  fur  les  anciennes  monoies. 
Nous  voyons  chaque  lettre  fuivie  d'une  étoile  dans  la  lé- 
gende {a)  d'un  fceau  de  la  fin  du  xnie.  liècle.  On  peut  voir 
dans  notre  planche  lx.  un  échantillon  des  différentes  figures, 
que  les  anciens  donnoient  aux  points. 

Les  triangulaires  placés  après  les  mots  font  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  les  trouve  dans  l'infcription  de  l'obéliique  d'Au- 
gufte ,  tiré  depuis  quelques  années  du  champ  de  Mars.  Pour 
l'ordinaire  les  points  {ont  ronds ,  noirs  ou  blancs  ;  c'eft-à-dire 
en  forme  de  petits  o.  Leur  plus  grand  ufage  eft  de  marquer 
les  abréviations  6c  les  chifres.  On  met  fréquemment  un  point 
après  la  première  lettre  du  prénom  ,  après  chaque  mot  impar- 
fait 6c  généralement  à  la  fuite  de  chaque  fîgle.  On  l'omet 
affez  ordinairement  à  la  fin  des  lignes ,  quand  le  fens  eft  fini , 
ou  bien  on  le  remplace  par  quelque  figure.  Dans  les  plus  an- 
ciennes infcriptions ,  comme  dans  celles  du  moyen  6c  du  bas 
âge ,  on  fépare  fouvent  les  mots  6c  les  phrafes  par  un  ,  deux , 
trois  ou  quatre  points ,  mis  tantôt  en  forme  (  1  )  perpendiculaire 
ou  triangulaire ,  tantôt  en  caré ,  en  o ,  en  rhombe ,  en  lofange. 


(b)  Nouv.  Traité 
de  diplom.  tem.  i. 
P-7°î- 

{c)Monum.  delà 
Monarck.  franc, 
tom.  1.  p.  374. 

{&)Monum.  delà 
Menarch.  franc. 
t.  i.p.  7$.&fuiv. 


(e)J>api)5. 


«  lauriers  le  fond  des  cercueils.  Celles 
«  des  autres  arbrifleaux,  qui  confervent 
»  aufïl  leur  verdure,  comme  le  palmier  , 
sj  l'olivier  ,  le  cyprès  ,  le  lière  ont  pu 
*>  fervir  au  même  ufage,  &  dès  lors  être 
53  reprefenteesarextcrieurdutombeau.ee 
L'infcription  fépulcrale  de  Gordien  mort 
pour  la  foi  eft  terminée  (b)  par  une  bran- 
che de  palmier  ,  fymbole  de  la  vidoire 
&  de  la  fainteté.  On  commençoit  &  l'on 
terminoit  allez  fouvent  les  épitaphes  par 
des  croix,  en  mémoire  de  J.  C.  crucifié 
pour  notre  falut.  Si  toutes  ces  marques 
font  des  oinemens  ;  ce  font  auffi  de  vé- 
ritables points  employés  par  les  ar- 
tiftes,  pour  terminer  le  difeours.  Dans 
la  tapifferie  de  Bayeux  ,  où  la  con- 
quête d'Angleterre  par  le  Duc  de  Nor- 
mandie eft  repréfentée  ,  «  une  partie 
«  eft  (c)  féparée  de  la  fuivante  par  de 
»  grandes  branches  ,  qui  s'élèvent  du  bas 
«  jufqu'en  haut ,  &  qui  marquent  qu'une 
«  action  va  commencer.  Cela  s'obferve 
as  auflî  dans  les  colonesTrajanc  &  Anto- 
«  nine  ,  &  dans  d'autres  grands  bas-rc- 
*>  Jiefs  3  où  quand  une  aéUon  a  fini ,  & 


«  qu'on  en  va  recommencer  une  autre  i 
»  un  arbre  ,  qui  s'élève  au  milieu  ,  fait 
m  la  féparation  des  deux.  « 

( .)  Les  infcriptions  de  la  tapilferie  (</) 
de  Bayeux  repréfentant  la  fameufe  ex- 
pédition de  Guillaume  le  Conquérant  en 
.  .ngleterre  l'an  ioéj.  ont  des  points 
après  la  plupart  des  mots  ,  quelquefois 
deux  ,  quelquefois  trois  ,  mais  tantôt  per- 
pendiculaires ,  &  tantôt  en  triangle. 
"  Dans  la  plus  ancienne  infeription, qu'on 
«  conoiH*e  ,  trouvée  à  Athènes  ,  faite 
3  l'année  de  la  mort  de  Cimon  ,  capi- 
«  taine  Athénien,  450.  ans  avant  J.  C. 
»  il  y  a  trois  points  perpendiculaires  après 
»  chaque  mot ,  comme  on  peut  voir  dans 
M  la  (e)  Paléographie.  Cela  s'obferve 
»  auflï  dans  des  mff.  &  des  infcriptions 
«  des  fiècles  beaucoup  plus  bas.  «  On  ne 
voit  que  deux  points  perpendiculaires 
dans  un  monument  de  Louis  xn.  Dans 
les  médailles  anglo-faxones  ,  il  y  a  des 
points  en  0  de  diférentes  façons.  On  les 
prendroit  pour  des  vrais  O  j  fi  l'on  n'y 
étoit  atentif. 
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Nous  avons  remarqué  la  petite  ligne  —  au  lieu  de  point.  L'un 
&  l'autre  indiquent  une  abréviation  ;  lorfqu'ils  font  placés  au 
milieu  ,  ou  entre  les  deux  premières  lettres  d'un  mot.  L An- 
tiquité (aj  expliquée  nous  ofre  une  infcription  fepulcralc ,  où 
les  virgules  font  mifes  à  la  place  des  points.  Quoique  les  mots 
d'un  grand  nombre  d'infcriptions  foient  féparés  \  on  ne  laiflfe 
pas  de  marquer  des  points  dans  l'efpace  laiilé  en  blanc.  Mais 
pliifieurs  autres,  dont  les  mots  ne  font  pas  (  1  )  diilingués ,  font 
fans  points.  Telle  eft  l'épitaphe  {b)  de  lainte  Colombe  vierge , 
qui  finit  Tes  jours  fous  le  confulat  d'Opilion  ;  c'eft-à-dire  , 
l'an  $■  24.  de  J.  C.  Il  y  a  d'anciennes  infcriptions  runiques  ,  qui 
ne  font  diftinguées  par  aucuns  points.  Quelques-unes  même 
ne  laiifent  nul  efpace  entre  les  mots.  Mais  communément  ils 
font  diftingués  par  deux  points ,  quelques-uns  par  trois ,  d'autres 
par  un.  Dans  beaucoup  de  monumens  runiques  chrétiens  les 
mots  font  féparés  par  x  ou  x  &  quelquefois  par  xx.  On  voit 
rarement  un  petit  efpace  blanc  entre  deux  lignes  d'écriture 
runique.  Quand  il  fe  trouve  plusieurs  parallèles  de  fuite  j  elles 
ne  font  le  plus  fouvent  féparées  que  par  des  lignes  noires. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peutfufire,  pour  favoir  à  quoi 
s'en  tenir  fur  la  ponctuation  des  marbres  &:  des  autres  ma- 
tières dures.  Il  réfulte  de  nos  recherches  i°.  que  jufqu'au  vc. 
fiècle  l'ufage  étoit  ordinaire  d'y  diftinguer  les  mots  :  i°.  qu'ils 
étoient  fouvent  fuivis  de  points ,  &c  que  plus  ordinairement 
ces  points  étoient  placés  après  des  figles  ou  des  mots  abrégés  ; 


n.  partie. 

Sect.    IV. 
Chap.  VIII. 

(a)  Tom.  f.part, 
i.pl.  47. 


fb)  Nouv.  Traite 
de  diplom.  tom.  2.. 
pi.  x8.  Genre ^i, 
Efpèceiv.n.q, 


(1)  Pr'ifci  Romani ,  dit  (c  )Heafelius, 
Grcecos  imitati  Jimiliter  orationem  pri- 
mhm  non  interflinxerunt ,  fed  voces  con- 
tinua ferie  pofuerunt.  Nec  tamen  adeb  diu 
ifia  feribendi  ratio  inter  latinos  duraffe 
videtur.  Nam  deinceps  in  publias  prxci- 
puè  monumentis  3  in  lapidibus  atque  mar- 
moribus  ,  Jîngulas  voces  punflis  adfun- 
dum  ultimet  littera  collocatis  interfiin- 
guere  ctzperunt.  Neque  minus  vtro  pro 
arbitrio  artificum  ,  qui  monumenta  confi- 
ciebant  ,  alia  quoque  figna  fingulis  ali- 
quando  vocibus  ,  quamvis  rarius  inter- 
pofita  inveniuntur.  Cujufmodi  exempla  in 
operibus  inferiptionum  pajfim  occurrunt. 
Modo  enim  infingulis  verbis  loco  punflo- 
rum  Jîguram  T  vel  <?  vel  -^  vel  A  vel  0 
velaliquotpun&a  inter feruerunt.  Exempli 
gratia  a  apud  Gruterum  p.  511,  a.  4. 


(c)  Synopt.  uni- 
ver  fat  Philologie.  t 
p.  104. 


Dis  <p  manibus  <t>  salve  C  <p 
Apponivs  <p  C  <p  F 9  Fab.  ç  nq\ 

VLLLUS  c 
RoM.fMIL<?  COU  <pXII  <p  URBq. 
Le  favant  auteur  ,  que  nous  copions  ici  , 
nous  aprend  {d)  que  les  anciens  Allemans  (d)  IbiL  p.  207- 
imitèrent  cette  manière  de  diftinguer  les 
mots  par  certaines  figures.  En  Orient  les 
Syriens  mettent  quatre  points  en  forme 
de  croix  à  la  fin  des  périodes.  Les  Arabes 
fe  fervent  d'une  étoile  ,  ou  d'une  figure 
en  volute ,  affez  reiTemblante  à  un  lima- 
çon.Les  Ethiopiens  marquent  deux  points 
après  chaque  mot  &  quatre  en  forme  de 
caré  à  la  fin  de  la  période.  Chez  les  an- 
ciens Danois ,  on  fe  contentoit  de  ter- 
miner la  période  par  cette  note  H.  Lorf- 
qu'un  nouveau  fens  commençoit  ,  on 
mettoit  à  la  tête  la  figure  d'unepetue  luns^ 
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li    partiT  S°*  ^ue  Clual1^  on  mett°it:  des  points  après  chaque  mot,  quel- 
s'ect.  iv.  '  quefbis  on  les  fuprimoit  à  Ja  fin  des  lignes  :  40.  la  figure  com- 
Chap.  vin.     mune  des  points  eft  fimple  ou  en  triangle,  ayant  pour  l'ordi- 
naire fa  pointe  en  bas.  Les  autres  figures  font  inconftantes  & 
purement  arbitraires.  Pafïons  à  la  ponctuation  des  mfT. 
MA".  Tans  points:       **•  Autre  chofe  eft  la  diftindion  des  phrafes  &:  des  mots 
efpaces vuides , &  dans  les  mil;  autre  chofe  eft  leur  ponctuation.  On  trouve  des 
TuTfuT/eTà  la  Poinzs  ^ans  plusieurs  mil',  de  la  haute  antiquité  ;  quoique  les 
ponduanon":        mots  n'y  foient  point  féparés.  Tel  eft  le  Virgile  de  Medicis 
quand  commença-  &;  quelques  autres ,  dont  nous  examinerons  bientôt  la  ponc- 
motsdans'ksmirf  tu^tlon'  Nous  en  conoiifons  de  très-anciens,  où  l'on  n'aper- 
çoit ni  points ,  ni  féparations  de  mots ,  pas  même  aux  en- 
droits ,  qui  ofrent  un  fens  naturellement  fufpendu.  Tel  eft  le 
mf.  dont  nous  avons  découvert  un  fragment  fous  l'écriture  mé- 
(z)Mf.deS.Ger-  rovingienne  (a)  des  Hommes  illuflrcs  de  S.  Jérôme  :  fragment 
main  des  Près     qui  contient  les  débris  d'une  oraifon  adreflée  à  quelque  Em- 
II78,  pereur.  Tels  font  les  mlf.  des  Evangiles  de  S.  Eusèbe  de  Ver- 

(\>)CkronkGod-  ceil  &  (b)  de  S.  Kilien.  Tel  eft  encore  le  Pfeautier  de  fainte 
wiep.)*..  n.  1.  Salaberge  ,  écrit  (c)  au  vne.  fiècle.  Il  y  a  beaucoup  de  pages 
WDeredipiom.  fans  ponftUation  dans  le  Virgile  du  Vatican ,  n°.  3  8*7.  Celle , 
qu  on  rencontre  en  d  autres  endroits  du  même  ml.  a  ete  ajou- 
tée après  coup;  comme  le  prouve  la  couleur  de  l'encre.  Nulle 
diftindion  de  mots ,  nuls  points  ni  virgules ,  pas  même  fur 
les  Y  dans  le  mf.  du  Roi  8084.  où  font  renfermés  les  ouvrages 
de  S.  Prudence  en  lettres  capitales.  Nulle  interpondion  dans 
le  mf.  royal  2.5  6.  Les  points ,  qu'on  y  voit  aujourdui ,  ont  été 
mis  long-tems  après.  11  n'y  a  ni  points  ni  virgules  dans  le 
corps  du  texte  des  Evangiles,  écrits  au  v.  ou  vic.  fiècle,  & 
confervés  jufqua  préfent  dans  l'abbaie  de  Corbie.  Ce  n'eft 
pas  que  les  points  ne  foient  beaucoup  plus  anciens  que  tous 
ces  mff.  Mais  les  copiftes  fe  déchargeoient  de  la  ponduation 
fur  les  côrredeurs  ,  qui  la  négligeoient  ordinairement.  Il  n'y 
avoit  que  les  perfones  les  plus  curieufes  &  les  plus  exades , 
qui  fiftent  ajouter  les  points  à  leurs  exemplaires. 

La  manière  la  plus  connue  de  fupléer  à  la  ponduation  dans 
les  premiers  tems,  fut  d'écrire  par  verfets,  àc  de  diftinguer 
ainfi  les  membres  &;  fou-membres  du  difeours.  Chaque  ver- 
fet  étoit  renfermé  dans  une  ligne ,  que  les  Grecs  apeloient 
Fix°Ç  >  en  f°rte  <lu'en  comptant  les  verfets ,  on  découvrait 

combien 
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combien  (1)  de  lignes  il  y  avoir  dans  un  volume.  A  l'exemple   '-■'  '  '     —s? 
de  Ciceron  Se  de  Démofthène ,  S.  Jérôme  (a)  introduifit  cette  n.  partie. 
ftichométrie  où  diftin&ion  par  verfets  dans  les  mfT.  de  l'Ecri-     chap."  vin. 
ture  Sainre ,  pour  en  facilicer  la  lecture  &  l'intelligence  aux    (a)  Prâfat.  in 
/impies  fidèles,  qui  en  faifoient  leurs  délices.  Souvent  on  mit  "a"J!at-  (£*"*-? 

1  i>  11         1        r  i>  r  Caffiodor.    de  di- 

au  commencement  d  une  nouvelle  phraie  ou  dun  veriet  une  vi,u  Ua%  c<2/7#  lu 
lettre  un  peu  plus  grande ,  &:  qui  avançoit  plus  que  les  autres 
lignes.  C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  les  très-anciens  mfT. 
des  Evangiles  de  S.  Eusèbe  de  Verceil  6c  de  la  cathédrale  de 
Virtzbourg.  Les  vuides  en  blanc  fupléoient  encore  aux  in- 
terponclions  ;  6c  c'eft  la  plus  ancienne  manière  de  ponctuer , 
ou  plutôt  de  marquer  fans  points  la  paufe ,  qui  laide  au  le&eur 
le  tems  de  refpirer ,  en  même-tems  qu'elle  met  de  la  netteté 
dans  le  difeours.  C'eft  pour  indiquer  ce  repos,  qu'on  a  laiilé 
quelque  intervalle  entre  les  mots  dans  le  mf.  du  Roi  156. 
dont  la  ponctuation  eft  d'un  tems  poftérieur.  S'il  fe  trouve 
quelque  efpace  vuide  entre  les  mots ,  dans  les  Homélies  d'Ori- 
gène  de  la  même  bibliothèque  ;  ce  n'eft  que  pour  tenir  lieu 
de  points  &  de  virgules.  Dans  le  mf.  royal  6413.  qui  con- 
tient une  partie  des  œuvres  de  S.  Ifidore ,  les  mots  ne  font 
diftingués ,  que  lorfque  le  fens  eft  fufpendu.  Quand  la  phrafe 
eft  complète  &c  le  fens  fini ,  on  lailfe  un  intervalle  en  blanc 
dans  le  mf.  du  Roi  2.630.  où  font  renfermés  les  treize  livres 
de  S.  Hilaire  fur  la  Trinité.  Nous  avons  fait  les  mêmes  obfer- 
vationsfur  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  25-  y.  M.  Marîei  {b)    (b)Opufcoi.cdef.. 
avoit  remarqué  ces  vuides  en  blanc,  dans  le  premier  mf.  de  p'  6l* 
la  bibliothèque  de  Vérone ,  qui  contient  les  livres  des  Rois 
de  la  verfion  de  S.  Jérôme  :  Ubi  fente ntia  Jive  periodi  mem- 
brum  dejinit ,  dit  le  docte  Italien  ,  intervallo  ,  ut  plurimum  y 
dijlinentur  verba  :  nulla   tamen  colligitur  in  capita  aut  in 
verfus  dif credo. 

Ces  efpaces  vuides ,  fervant  de  points  &  de  virgules ,  don- 
nèrent naifTance  à  la  diftindion  de  chaque  mot  dans  l'écri- 
ture des  mfT.  Se  des  diplômes.  Si  l'indiftindion  des  mots  ca- 
ractérife  les  plus  anciens  livres ,  tels  que  les  Epitres  de  S.  Paul 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  le  célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain 


(1)  Rien  de  plus  ordinaire  chez  les  an-  I  verfets ,  qu'ils  contiennent.  On  en  trouve 

ciens  écrivains  que  de  marquer  à  la  fin  I  des  exemples  multipliés  dans  les  plus  an- 

de  leurs  livres  le  nombre  des  lignes  ou  J  ciennes  Bibles  manuferites. 

Tome  III.  N  n  n 
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g mmm — ^y  évêque  de  Paris  &c.  elle  ne  marque  pas  toujours  un  tems 
stcr^  iv.      poftérieur  aux  vi.  &:  vne.  fiècles.  Le  très-ancien  Pfeautier 
ch  a  p.  vin.     gallican  en  lettres  capitales ,  dont  le  P.  Bianchini  a  (a)  donné 
(a)  Vindic.  cano-  un  moJ^{e  ?  laifïe  voir  un  allez  bon  nombre  de  mots  féparés. 
p.'ccxlviu'         Mais  depuis  le  milieu  du  vnc.  fiècle  les  fcparations  de  mots 
commencent  à  fe  montrer  plus  fréquemment  dans  pluiieurs 
(h)Ibid.p.cdxxx.  mil;  par  exemple  dans  (J>)  celui  des  Epitres  de  S.  Paul  du 
Vatican  n°.  9.  écrit  en  lettres  onciales,  ôc  dans  les  modèles 
(c)  De  re  Dlpl.  de  la  vnie.  planche  (c)  de  D.  Mabillon.  Les  livres  de  l'an- 
?'  M5*  cien  Teftament ,  renfermés  dans  le  plus  ancien  mf.  de  l'abbaie 

de  Marmoutier  y  laiffent  entrevoir  de  petites  diftinctions  de 
mots  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  ni  points  ni  virgules.  Elles 
deviennent  plus  nombreufes  ces  diftindions  dans  les  miT.  du 
çà)  Mf.  du  Roi  vine.  fiècle ,  comme  dans  la  {d)  colle&ion  âts  canons  de  la 
*(t)6Jicatalo   b    bibliothèque  du  Roi ,  &  dans  le  beau  Pfeautier  en  (e)  lettres 
David  Cajiey.     onciales  de  la  bibliothèque  Cottonienne.  Les  mots  font  fé- 
plate  xii.  n.  3 .     parés  ,  où  il  n'y  a  ni  points  ni  virgules ,  dans  le  (/)  code 
4403.       U    °l  Théodofien  du  Roi,  écrit  au  vnie.  fiècle  en  caractères  lom- 
bardiques  de  la  féconde  efpèce.  Dans  le  mf.  royal  4413.  écrit 
du  tems  de  Louis  le  Débonaire  ,  on  voit  les  mots  tantôt  fé- 
parés  &c  tantôt  joints  ,  te  il  arrive  fouvent ,  quoique  cela  ne 
foit  pas  ordinaire ,  qu'un  même  mot  eft  féparé  par  pluiieurs 
intervales.  Les  mots  font  très-bien  diftingués  dans  l'écriture 
onciale  des  Heures  de  Charle  le  Chauve  ;  mais  ils  ne  le  font 
qu'à  demi  dans  laminufcule,  RaiTemblons  ici  les  conféquences 
qui  coulent  des  obfervations  ,  que  nous  venons  de  faire  ôc 
(g)Tom.z.p.}}6.  que  nous  avons  déjà  touchées  (g)  ailleurs,  fur  l'indiftin&ion 
^7*  &ladi(tin&iondes  mots.  i°.  Juîqu'à  la  fin  du  vic.  fiècle  ou  les 

commencemens  du  fuivant,  les  écrivains  n'ont  point  ordinaire- 
ment féparé  les  mots  par  des  intervales ,  femblables  aux  nôtres  ; 
fi  ce  n'eft  aux  alinéa  &  aux  endroits  ,  où  le  fens  eft  fufpendu  ou 
fini.  i°.  La  féparation  des  mots,  quoique  peu  confidérable, 
commença  dès  les  v.  vi.  &  vne.  fiècles»  30.  Les  mots  encore 
joints  de  tems  en  tems  caradérifent  les  mit.  du  vm.  au  ixe.Vers 
le  milieu  de  ce  fiècle ,  Se  même  à  la  fin ,  les  mots  ne  font  pas 
encore  tous  féparés  dans  les  mit.  On  en  conclurait  très-mal, 
£*£*££  q^il  Y  ««  a/*)  du  tems  de  Charlemagne  &  de  Lpuis  le  Dé- 

bonaire ,  où  les  mots  ne  font  nullement  diftingués. 
trtSK,n  c£in"       M.  La  ponduation  fuccéda  à  la  diftinaion  du  difeours  par 
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verfets  portés  à  la  ligne,  &  aux  intervales  laines  en  blanc,    ~fjf^f 
pour  marquer  les  divers  membres  &:  la  fin  de  la  période.  Le      $ÉCT.  "Iv# 
Clerc  (a)  fait  remonter  l'invention  des  points  jufqu'au  tems    Chap.  vin. 
d'Ariftote  ;  mais  le  texte  qu'il  cite  de  ce  philolophe ,  peut  gScSSt 
s'entendre  {b)  de  l'écriture  claire  &:  debaraflee  de  conjonc-  tiaiaions  dans  le 
tions    ou  du  difcours  dégagé  de  parenthèfes  de  d'épifodes.  difcours.-ponftua- 
Nous  croyons  avec  (c)  D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  que  la  p^^afç. '  du 
ponctuation  des  mil.  n'eft  pas  plus  ancienne   qu'Ariftopha-    (a) An.  cm. part. 
ne,  qui  vivoit  dans  la  145e.  Olympiade,  c'eft-à-dire,  en-  3- M  1.  c.  10. 
viron  deux  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ce  Grammairien    (b)  Trot^.  not.  in 
de  Byzance  inventa  les  lignes  des  diférentes  diftinclions  du  prîmamfcrib.ofig. 
difcours,  &:  ces  lignes  ne  confiftoient  que  dans  lefeul  point,  p\î*paiaographt 
mis  tantôt  au  haut ,  tantôt  au  bas  &;  tantôt  au  milieu  de  la  lib.  i.p.  31. 
dernière  lettre. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  que  les  anciens 
obfervoient  trois  fortes  de  diftinclions.  L'une  n'étoit  qu'une 
petite  paufe  &  une  légère  refpiration  ,  nommée  incifum , 
%Q[xfxa..  Cafiiodore  Yaipèlcjoudi/iinclion.  L'autre  étoit  une  paufe 
un  peu  plus  grande  ,  mais  qui  laiffoit  encore  l'efprit  en  fuf- 
pens.  On  l'apeloit  vàXov ,  membre.  On  fubdivifa  cette  paufe 
en  femi-colon  ou  demi-membre.  Mais  ni  (d)  S.  Ifidore,  ni  (e)  $£&  x.c.  i92 
Diomède ,  qui  traitent  des  diftinclions  du  difcours,n'ont  connu    (cl  PutfcAius 
celle-ci.  La  dernière  termine  le  fens  &:  ne  laifte  plus  rien  à  P-^1' 
délirer ,  pour  achever  la  période.  Depuis  plufieurs  fiècles  la 
première  eft  régulièrement  défignée,  par  un  demi-cercle  ou 
petit  c  renverfé  de  cette  forte  ( , )  &c  ceft  ce  que  nous  apelons 
virgule.  On  marque  la  féconde  par  deux  points  perpendicu- 
laires (  :  )  &  la  troilième  par  le  point  &  la  virgule  (  ;  )  Le  (igné 
de  la  dernière  diftin&ion  eft  un  feul  point  mis  autrefois  au 
haut  &  maintenant  au  bas  du  dernier  mot.  Ciceron  {/)  n'a     (f)  Orat.  lib.  3? 
parlé  que  des  points ,  qui  feuls  féparoient  &c  terminoient  les  c-  44- 
membres  du  difcours.  On  ne  voit  pas  que  les  anciens  propre- 
ment dits  fe  foient  fer  vis  d'autres  fignes. 

Trois  fituations  du  point  marquoient  les  diférentes  diftme- 
tions  du  difcours.  Le  point  placé  au  haut  de  la  lettre  indi- 
quoitlefensfiniouladiftinclion  parfaite,  n  A  s  ta  çifoù,  comme 
l'apèlent  les  Grecs.  Le  point  mis  au  bas  de  la  lettre  défignoic 
la  petite  paufe  ou  fou-diftin&ion  ,  t>7roçty^.  Le  point  mar- 
qué au  milieu  étoit  le  figne  de  la  paufe  plus  grande ,  nommée 

Nnn  ij 
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1— •  ^  /un  çrypM ,  &  qui  laifToit  encore  l'efprit  en  fufpens.  Si  Dom 

"secÎ.Yv.2'  Lancelot(a)  explique  diféremment  (i)  la  ponctuation  des  an- 
Chap.  vin.  ciens  ;  c'eft  qu'il  n'a  pas  fait  allez  d'atention  aux  textes  de 
(a  Méthode  la-  Donat  &  de  S.  Ifidore  .  dont  il  s'autorife. 

Une  de  Portroyal         \T  \r  '     ,  i-r,  r   '  1  i 

îe.édit.p.7n.  Nous  avons  oblerve  ces  diierentes  poncions  du  point  dans 

le  Virgile  de  Medicis,  corrigé  par  Apronien  l'an  494.  On  s'y 
fert  du  point  non-feulement  après  les  abréviations ,  mais  en- 
core au  milieu  des  lignes  6c  à  la  fin  de  chaque  vers.  Dès  le 
titre  du  mf.  on  aperçoit  le  point  triangulaire ,  dont  la  pointe 
eft  en  haut.  Le  Virgile  du  Vatican  n°.  312,5.  qu'on  fait  re- 
monter au  tems  de  Septime  Sévère  ,  place  le  point  au  haut , 
au  milieu ,  6c  au  pié  de  la  lettre  :  ce  qui  revient  au  point  final 
d'aujourdui ,  aux  deux  points  6c  à  notre  virgule.  Dans  le  Sul- 
pice  Sévère  de  Vérone,  écrit  l'an  5  17.  le  point  eft  mis  après 
les  titres ,  à  la  fin  des  membres  de  la  phrafe  ,  6c  quelquefois  à  la 
fuite  de  chaque  mot.  Une  virgule  ou  quelque  ornement  fort 
fîmple  termine  de  tems  en  tems  le  difcours.  La  ponctuation  des 
Pandedes  de  Florence  eft  affez  variée ,  6c  c'eft  ce  qui  fait  croire 
qu'elle  a  été  altérée  dans  des  tems  poftérieurs.  Cependant 

(b)HiJl.Pandeû.  M.  Brencman  (b)  juge  que  les  points  en  vermillon  6c  en  noir, 
jp.  1 3 2.  &jea.       qUj  termment  jes  i0ix }  font  Je  ja  première  main.  Ces  loix  font 

fuivies  tantôt  d'un  ou  de  deux  points ,  6c  le  plus  fouvent  de  trois; 
tantôt  ils  y  font  entièrement  omis.  Le  point  unique  eft  fou- 
vent  placé  au  haut ,  au  milieu ,  6c  au  pié  de  la  dernière  lettre. 
Les  deux  points ,  qu'on  rencontre  après  les  titres  des  loix ,  font 
l'un  fur  l'autre  ou  perpendiculaires.  Quelquefois  une  ligne 
pane  au  milieu  -h  Lorfqu'il  y  a  trois  points  ,  ils  prennent  la 
forme  de  gtapes  de  raifin  v  ou  •".  Souvent  ils  font  fuivis  de 
petites  lignes  horizontales  droites  ou  bien  ondées.  Cette 
ponctuation  venue  des  Grecs  paroit  dans  leurs  plus  anciens 


(1)  Voici  les  paroles  de  notre  favant 
auteur  :  »  Si  (  les  anciens)  mettoient  le 
i3  point  au  milieu  de  la  lettre,  ils  en  fai- 
«  foient  leur  comma ,  (  ou  plus  petite  dil- 
:»  tinction  ,.  que  nous  apeîons  virgule.  ) 
■>•>  S'ils  le  mettoient  au  haut  ,  ils  en  fai- 
»  foient  leur  colon  ,  (  ou  membre  de  la 
ans  période  encore  fufpendue  ;  ce  que  nous 
«  exprimons  par  deux  points.  )  S'ils  le 
»  mettoient  en  bas ,  ils  en  faifoiçnt  leur 
*>  période  (  ou  diftinétion  complette.  )  « 
Ç'eft  piécifément  le  contraire  de  ce  que 


dit  Donat ,  dont  voici  le  texte  :  Difiin- 
tio  efl  ,  ubi  finitur  plena  fententia  : 
hujus  punttum  ad  fummam  litteram  po- 
nimus. Subdiftinc'io  eft  ubi  non  multum 
Juperejl  de  fententia  :  hujus  punfium  ad 
imam,  litteram  ponimus.  Media  e'I  3  ubi 
ferè  tantum  de  fententia  fupenft ,  quan- 
tum jatn  dix' mus  ,  cum  tarnea  refpiran- 
durn  fit  :  hujus  puntlum  ad  mtdiam  lite— 
ram ponimus.  S.  Ifidore  n'explique  pas  au- 
trement la  po. situation,  ai-»  les  anciens 
copiftes  en  oac  rarement  fuivL  les  règles;. 


II.   PARTIE. 
Sïct.    IV. 

Chat.  VHIV 


(a)Murator.  Ré- 
rum  Italie,  feript. 
t.  i.  part,  i.p.ii. 

(b)  Vindic.  ca~ 
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mit.  6c  même  dans  le  (ij  décret  d'union  de  leur  Eglife  avec 
la  latine  ,  dreflfé  au  concile  de  Florence. 

Dans  le  beau  mf.  en  lettres  d'or  de  S.  Germain  des  Prés 
n°.  66  y  les  mots  font  indiftin&s  \  mais  les  points  n'y  man- 
quent pas ,  foit  pour  la  fin  des  phrales ,  foit  pour  tenir  lieu 
de  nos  deux  points ,  ou  du  point  avec  la  virgule  :  ce  qui  le 
rend  conforme  au  Virgile  de  Medicis.  Dans  ie  fécond  mf. 
des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours ,  les  mots  ne  font  guères 
féparés  les  uns  des  autres  dans  l'écriture  minufcule ,  que  lorf- 
qu'il  fe  trouve  un  point.  Ce  figne  de  diftinction  revient  à 
chaque  fens  fini  ou  fufpendu.  Lorfque  la  période  eft  com- 
plète àc  furtout  lorfqu'il  fuit  un  alinéa ,  le  point  eft  placé  de 
niveau  avec  l'extrémité  fupérieure  de  la  lettre  précédente.  On 
diftingue  les  phrafes  par  ces  figues  jjf  dans  le  (à)  mf.  des  loix 
lombardiques  de  la  bibliothèque  Ambroiienne ,  où  les  mots 
ne  font  point  féparés.  On  les  diftingue  quelquefois  {b)  par  des 
fruits  &:  des  triangles  dans  le  mf.  du  Vatican  n°.  ix.  où  font  ntmcjJ'cr^ur*. 
renfermées  les  Epitres  de  S.  Paul  en  écriture  onciale.  Il  n'eft 
pas  rare  de  rencontrer  dans  les  anciens  livres  des  titres  y  dont 
les  mots  font  féparés  par  des  feuilles.  Tel  eft  le  mf.  de  S.  A  m- 
broife  de  la  bibliothèque  du  Roi  n°.  1731.  C'eft  un  indice 
des  fiècles  antérieurs  au  ixe.  Chaque  mot  eft  quelquefois  fuivi 
d'un  point  dans  le  plus  ancien  mf.  des  Evangiles ,  apartenant 
à  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Tours ,  6c  dans  un  très-ancien  Pfeau- 
tier  (c)  de  l'églife  de  Vérone.  Ces  points  empêchoient  qu'on  /c)  Maffel  0  f 
ne  confondît  un  mot  avec  un  autre  6c  une  fyllabe  avec  la  col.  eccUfp.  64. 
fuivante.  L'ufage  de  diftinguer  ain.fi  les  mots  par  des  points  col%  2* 
perféveioit  encore  au  ixe.  liècle  chez  les  Grecs  ,  comme  le 
prouve  le  (d)  Pfeautier  écrit  de  la  main  de  Sedulius  Scottus.    (à)  Pal*ograFk, 

Les  points  marqués  au  milieu  des  lettres  pour  fervir  d'or-  gr^ap-  a-37. 
nemens  ,  6c  placés  au-deflus  pour  défigner  celles  ,  qui  font 
inutiles ,  étoient  quelquefois  dorés  ou  argentés.  Dans  le  S.  Prof, 
per  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  les  points  6c  les  virgules  font 
marqués  affez  exactement  plutôt  fous  cette  forme  (J))  que  fous 
celle-ci  (>.)  On  met  ces  deux  points  horizontalement,  quand 
une  phrafe  eft  finie.  La  pon&uation  dos  Evangiles  en  lettres" 


v  (1)  On  montre  à  Florence  un  exem- 
plaire de  ce  décret ,  où  les  fouferiptions 
4es  évêe^ues  grecs  font  fuivies  de  trois 


points   ainfî  arangés  &   traveiTés  par 
une   ligne. 


H.   PARTIE 

Sec  t.   IV. 

Chap.  VIII. 
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d'or  de  S.  Martin  de  Tours ,  mérite  une  fingulière  atention, 
à  caufe  de  Ton  antiquité.  Le  point  unique  eft  repété  prefque 
par  tout,  où  le  fens  finit ,  foit  au  milieu ,  foit  à  la  fin  des  lignes. 
Il  fe  trouve  où  le  fens  n'eft  que  fufpendu  ,  &  où  il  devroit  y 
avoir  une  virgule ,  félon  notre  ufage.  On  y  rencontre  de  tems 
en  tems  deux  points  (,*)  trois  points  (•  .*)  pour  un  feul.  La  vir- 
gule ,  ainfi  que  le  point  &  la  virgule  (;J  font  aiTez  rares  dans 
l'Evangile  de  S.  Matthieu  ;  mais  ils  fe  trouvent  fréquemment 
dans  celui  de  S.  Jean.  On  y  remarque  la  virgule  avec  deux 
points  au-deflus  (  *  )  Un  feul  point  y  tient  fouvent  lieu  du 
point  interrogant,  qui  toutefois  y  paroit  de  tems  en  tems  fous 
des  formes  allez  femblables  au  nôtre.  On  exprime  quelquefois 
l'interrogation  par  deux  points  pofés  obliquement  (•')  Il  y  a 
de  très-anciens  mil.  comme  celui  de  S.  Germain  des  Prés 
31.1.  où  les  points  font  fréquens  ;  dans  d'autres ,  tels  que  le 
S.  Ambroife  du  Roi ,  ils  font  rares.  Nous  en  conoiffons  un 
nombre ,  dont  la  ponctuation  eft  plus  récente  que  leur  tranf- 
cription.  Telle  eft  l'idée ,  qu'on  peut  avoir  des  interpon&ions  (1) 
ufitées  dans  les  m(T.  depuis  le  iv.  ou  ve.  fiècle  jufqu'à  la  fin 
du  vne.  C'eft  donc  s'apuyer  fur  une  fauflfe  règle  que  de  pré- 
U)Ckronk.God-  tendre ,  comme  fait  l'abbé  (à)  de  Godwic ,  qu'un  mf.  pondue 
wic.p.)6.         ne  peut  pas  rerïlonter  au-delà  du  vine.  fiècle. 


(1) Il  eft  bien  étonant  qu'un  suffi  ha- 
bile homme  que  D.  Godfroi  de  BefTel 
ait  banni  toute  ponctuation  des  miT.  les 
(b)  Ibïd.p.  20.      plus  anciens.   Qiiod  (b)  fi  vetuflijfimos  3 
dit-il ,  afpiciamus   codices  t  iidem  omnes 
ïnterpuncliones  ignorarunt ,  cohtzrentibus 
fibi  femper  Utteris ,  prout  complura  exem- 
pta démontrant.  Le  favant  abbé  conclut 
d'un  nombje  de  miT.  fans  points  à  la  to- 
talité. D.  Mabillon  s'étoit  contenté  de 
dite  ,  que  les  mots  ne  furent  presque  pas 
diftingués  jufqu'au  tems  deCharlemagne, 
&  que  ce  Prince   fe  fervit  de  Warne- 
fride  &  d'Alcuin ,  pour  rétablir  les  dif- 
tin&ions  &  foudiftinétions  du  difeours 
par  des  points.  Dans  le  Glofîaire  latin  de 
M.  Du  Cange  ,  au  mot  punclare  ,  on  fait 
dire  à  D.  Mabillon  tout  crûment  qu'avant 
Charlemagne  il  n'y  eut  nulle  diftinclion 
de  mots  ni  dans  les  mfT.  ni  dans  les  di- 
plômes ,  &  qu'on  eft  redevable  de  la 
Ponctuation  à  ce  monarque.  Mais  ce  ne 


fut  jamais  la  penfée  du  favant  auteur  de 
l'art  diplomatique.  Voici  fes  paroles  :  In 
feribendis  verb  tum  diplomatibus  ,  tum 
libris  t  poft  auream  Latinorum  atatem  , 
quifingula  vocabula  fingulis  punftis  dif- 
tinguebant  ;  nulla  F  ERE  verborum  dif- 
tinclio  à  notants  fafta  ejl  ufque  ad  €a- 
rolum  magnum  t  qui  procurante  Alcuino 
punElorum  dijlinftiones  &  fubdiflinftiones 
reflituit.  Ce  texte  n'exclut  pas  toute  dif- 
tinétion  avant  Charlemagne.  Avouons-le 
pourtant ,  D.  Mabillon  ne  s'exprime  pas 
avec  fon  exactitude  ordinaire  ,  lorfqu'il 
atribue  à  Charlemagne  le  rétabli/Tement 
des  diftindions  &  foudiftinclions  du  dif- 
eours par  des  points.  Les  unes  &  les^autres 
éroient  en  ufage  bien  des  fiècles  avant  le 
règne  de  ce  Prince  ,  qui  tout  au  plus  peut 
avoir  étendu  &  réformé  la  ponctuation  , 
trop  négligée  fous  nos  derniers  Rois  dç 
la  première  race. 
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IV.  Dès  fou  commencement  la  ponduation  varia  tant  pour  H   PARTI£~* 
la  forme  que  pour  l'ufage  qu'on  en  fit  dans  les  mfT.  Les      sect.  iv. 
feuls  points  fervent  de  virgules ,  &  le  point  &  les  deux  points     Ch a  p.  VIIL 
font  ainfi  figurés  77  dans  le  mf.  du  Roi  1994.  A.  dont  l'écri-     Imerponérions 
tare  eft  du  vu.  au  vme.  fiècle.  Dans  le  martyrologe ,  qui  fait  açcs™Td«dc" 
partie  du  mf.  1 3 1 1 .  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  écrit  niers  tems  fans 
fous  Pépin  le  Bref,  on  met  un  point  à  la  fin  des  mots.  Les  P°"«s  ni  virgules, 
points  après  les  titres ,  les  chifres ,  &  dans  le  texte  du  mf. 
royal  3836.  écrit  vers  le  même  tems ,  font  en  angles ,  dont  la 
pointe  éft  tournée  un  peu  obliquement  vers  le  bas.  Les  vir- 
gules n'y  font  pas  autrement  figurées.  Ces  lignes  s'y  trouvent 
fréquemment  ,  même  fans  befoin ,  par  exemple  entre  Liber 
&:  Ifayœ.  En  ce  cas  les  points  ou  les  virgules  fervent  plutôt  à 
unir  les  mots ,  qu'à  les  féparer.  Dans  le  Pfeautier  en  notes  de 
Tiron ,  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  chaque  verfet  eft 
terminé  par  trois  points  .*.  rouges,  &  la  médiation  eft  mar- 
quée par  un  point  &:  un  trait  aigu.  Le  copifte  du  mf.  du  Roi 
3836.  met  quelquefois  ces  trois  points  •  ;  quand  le  fens  eft 
fini  ;  mais  plus  fouvent  il  marque  un  point ,  qu'il  fait  fuivre 
d'une  lettre  majufcule  onciale.  Dans  d'autres  mff.  le  difcours 
finit  par  quatre,  cinq,  &  fept  points  difpofés  félon  le  caprice 
des  écrivains. 

Au  ixe.  fiècle,  on  fe  fert  encore  de  tems  en  tems  de  trois 
points ,  pour  marquer  la  fin  d'une  période.  Rien  de  plus  or- 
dinaire alors  que  de  mettre  le  point  rond  (•) ,  tant  pour  les 
points  que  pour  les  virgules.  Le  point  mis  au  bas  du  dernier 
mot  d'un  membre  équivaut  à  la  virgule  ;  placé  au  milieu ,  il 
fignifie  nos  deux  points ,  6c  marqué  au  haut  il  défigne  le  point 
parfait  ou  la  fin  du  fens.  Cette  ponctuation  fut  régulière- 
ment (1)  fuivie  par  les  plus  habiles  écrivains.  Mais  fouvent 
les  copiftes  du  commun  s'en  écartèrent.  Dans  le  code  Théo- 
dofien  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  écrit  fous  Louis  le  Débo- 
naire,  le  point  unique  en  vaut  fouvent  deux,  &  on  le  met 
quelquefois  à  la  fin  des  phrafes.  On.  fe  fert  de  J  pour  nos  deux 
points  &  pour  le  point  àc  la  virgule.  Souvent  les  deux  points  3 


(1)  Elle  fubfiftoit  encore  au  xv~.  fiè- 
cle. Nous  conoifTons  une  impreflîôn  de 
la  Tomme  de  Reinier  de  Pife  ,  en  carac- 
tère demi-gothique  fort  net ,  mais  toute 
remplie  d'abréviations  embaraflantes ,  & 


dans  laquelle  la  ponctuation  fe  réduit  au 
feul  &  unique  point.  Toutes  les  capitales 
tant  des  livres  que  des  chapitres  font 
ajoutées  à  la  main  ou  au  pinceau  en  ver- 
millon, 
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rtiT  &  *e  P0mt  avec  la  v*rSll*e  Y  terminent  les  phrafes.  Les  points 
sec  t.  iv.  '  &  *es  virgules  font  exactement  marqués  dans  les  Heures  de 
Chap.  vin.  Charle  le  Chauve.  A  la  fin  du  texte  on  y  trouve  ces  trois 
points  v  Dans  plufîeurs  mil*,  du  ixc.  fiècle  ,  on  marque  le 
point  &  la  virgule  au  milieu  des  mots ,  pour  indiquer  le  fens , 
complet.  Pour  les  deux  points ,  on  emploie  le  point  furmonté 
d'un  trait  courbe ,  &:  le  point  feul  pour  la  virgule.  On  défigne 
Y  alinéa  par(  '»'  )ou  (:>)&:  plus  fouvent  par  ; 

Le  mf.  du  Roi  n°.  2  y  6.  ofre  une  écriture  minufcule  du 
ix.  au  xe.  fiècle  ,  où  la  ponctuation  eft  aflez  régulièrement 
obfervée.  Les  points  s'y  trouvent  au  haut ,  au  milieu  &:  au 
bas  des  lignes.  Au  haut  elles  marquent  la  fin  du  fens.  Dans 
un  nombre  de  mff.  du  xe.  fiècle ,  le  difcours  eft  terminé  par 
ces  fignes  j  7.  /  !  „  :  i  *  Le  point  feul  fert  encore  pour  les 
deux  points  &c  la  virgule  au  fiècle  fuivant ,  pendant  lequel  on 
employa  aufïi  ces  figures  *  j-.  7  ;  pour  le  point. 

Au  xiic.  fiècle ,  quand  à  la  fin  de  la  ligne  un  mot  fe  par- 
tage ,  pour  être  en  partie  renvoyé  à  la  ligne  fuivante ,  on  met 
une  petite  ligne  —  &  les  points  au  bas  de  la  lettre  fervent  pour 
toutes  les  diftindions  du  difcours.  C'eft  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  le  fragment  de  Pomponius  Mêla,  renfermé  dans 
le  mf.  1  ji.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Les  figures  du  point 
&■  de  la  virgule  n'ont  rien  de  fixe  pendant  ce  fiècle.  La  plus 
ordinaire  eft  afïez  femblable  à  notre  virgule  renverfée ,  &c  à 
Yi  contourné  &:  chargé  d'un  ou  deux  points.  On  féparoit  en- 
core quelquefois  les  mots  par  trois  points  dans  les  mit.  La  bi- 

(a)  Montfaucon.  bliothèque  Ambrofienne  de  Milan  conferve  une  (a)  traduc- 
Diar.  mI.  p.  1?.  tjon  je  £)ar£s  \Q  phrygien  en  vers  françois ,  dont  les  deux  pre- 
miers font  ainfi  pondues  : 

Salemons  :  nos  :  enfeigne  l  &  :  dit  : 

EJîl  \  lit  •  hon  :  en  ;  fon ':  écrit  ; 

Que  nus  ne  deit  fons  fens  celer 

Ains  fe  deit  hon  fi  demonflrer. 
La  ponctuation  des  mfT.  fut  négligée  au  xiiic.  necle  &:  dans 
les  fui  vans.  Souvent  on  ne  diftinguoit  les  phrafes  par  aucun 
point  ni  virgule.  Denis  Sauvage ,  hiftoriographe  du  Roi  Henri 

(b)  Chronlq.  Je  il.  avoue  qu'il  {b)  lui  a  falu  fouv entes  fois  deviner  dans  la 
Froif.avertijfem.  iefture  Je  quelques  mfT.  de  Froifard  ,  principalement  en  faute 
p.  M  *  1S5?>    je  ies  avQ-r  trouvés  ponctués.  Eft-ce  au  moyen  âge  ou  aux 

bas 
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bas  ficelés,  qu'il  faut  raporter  la  pon&uation  des  Italiens ,  décri- 
te dans  un  vieux  mf.  de  Vallombreufe,&:  publiée  par  (a)  D.  Ma- 
billon  ?  Ce  favant  homme  ne  fait  conoitre  ni  l'âge  du  mf.  ni 
le  nom  de  l'auteur.  On  y  diftingue  huit  (i)  fortes  de  points, 
dont  l'explication  fait  voir,  qu'avant  le  renouvellement  des  Let- 
tres ,  on  admettoit  déjà  quelquefois  dans  le  difeours  tçmtes  les 
diftin&ions ,  qui  font  aujourdui  en  ufage  ,  mais  dont  les  fignes 
ne  font  pas  tout-à-fait  les  mêmes.  Deux  points  de  fuite  placés 
horizontalement . .  marquent  un  nom  à  fupléer ,  ou  l'omiiTion 
de  quelques  mots.  On  les  apèle  Gemipunclus  dans  le  mf.  Ce 
terme  ,  qui  revient  à  celui  de  gemuium  ou  geminatum  punc- 
tum ,  ne  fe  trouve  pas  dans  le  GlollairelatindeM.  du  Cange. 
V.  L'ufage  des  points  dans  les  anciens  miT.  ne  fe  bornoit 


il.  partie 

Sec  t.    IV. 

chap.  vnr. 

(a)  De  re  Dipl. 

p.  J3.  &  6}9. 


[\)DeRAT10NE  (b)  PVNCTANDT. 

Ratio  punftandi  licet  ad  placitum  dici 
pojjït  inventa  ,  non  efl  tamen  omninb  ra- 
tionis  expers  :  &  tota  qu'idem  efl  ad  pro - 
nuntiationis  commodum  ordinata.  Et  an- 
tiquorum aliqui  per  peiodos  ,  id  efl  ,  per- 
feâas  claufulas  totam  orationem  diflinxe- 
runt  :  modernitas  autem  periodum  ponit 
in  fine  conclufionis  ,  quant  aliqui  perora- 
tionem  vocant.  Sunt  verb  puntti  quitus 
vtimur  ,  fufpenfivus  y  coma  ,  colum  ,  pe- 
riodus &  interrogativus.  Sufpenfivus  efl 
Jîmplex  virgula  ,  qutz  folet  quietis  gratia 
poni  ,  antequam  ]  en  fus  claufulcz  fit  com- 
pletus.  Colum  eflpunBus  planus  ,  qui  po- 
nitur  in  fine  claufula  t  quando  totus  fen- 
fus  completus  efl.  Coma  verb  componitur 
ex  iis  duobus  :  efl  enirn  punflus  planus  , 
fupra  quem  ducitur  virgula  in  modum 
punfluli  fufpenfivi  :  &  hoc  utimur  in  lo- 
co  y  ubi  potefl  claufula  fore  compléta  ;  fed 
ex  feribentis  intentione  aliquid  efl  ad- 
dendum.  Periodus  efl  punctus  multiplex  , 
quem  in  fine  capituli  veltotius  orationisfo- 
lemus  apponere,cum  nihil ulterius  efl  dicen- 
dum.  Interrogativus  efl  ,  quempofl  oratio- 
nem poflulativam  folemus  communiter  an- 
notare, punflus  feilicet  planus,  &  fuper  ip- 
fum punflus  longus  in  formam  cornu.  Sunt 
preeterea  etiam  punflus  qui  deferibitur  per 
duos  punflos  pianos  ,  quo  folemus  uti  in 
epigrammatis  &  titulis  epiflolarum  loco 
propriorum  nominum  ,  vel  brevitatis  gra- 
tia ,  vel  in  nominis  quod  ignoramus  fup- 
plemtutum.    Efl  &  femipuntfus  quem  in 

Tome  III. 


fine  linecz. ,  quando  contingit  quod  ibidem 
diflio  compléta  non  fit  ,  fed  in  fequentem 
tranfeat  ,  adhibemus  qui  quidem  folet  per 
jacentem  virgulam  defignari  ,  ad  notait- 
dum  quod  ibi  non  fit  compléta  diflio ,  fed 
infequentem  oporteat  tranfire  lineam.  Ego 
verb  videns  quod  exclamativa  vel  admi- 
rativa  claufula  aliter  quant  continuus  vel 
interrogativus  fermo  foleat  enuntiari  y  ta- 
ies claufulas  in  fine  notare  per  punfîum 
planum  &  comam  eidem  punflo  lateraliter 
fuper  pofitum.  Sunt  autem  horum  punflo 
rum formai  taies.  Sufpenfivus  ,  comi  î  Co- 
lum^L.  Periodus:.  gemipunflus..  femipunc- 
tus-interrogativus  ?  exclamativus  feu 
admirativus  !  Qualiter  autem  preeter  ge- 
mipunflum  femipunflumque  locentur  ,  vi- 
dere  potes  in  oratione  fequenti.  Si  décer- 
nas in  folitudinem  te  conferre  quo  Deo 
placeas  ,  exuere  primum  hominem  ,  &fal- 
Ltcis  mundi  blanditias  pone.  Non  potes 
equidem  refpicere  mundum  &  afeendere 
in  ccelum  ?  Defpiciendus  efl  ,  non  refpi- 
ciendus  ut  immortalia  pro  mortalibus  ac- 
quiramus.  O  felix  commercium  !  ô  glo- 
riofa  commutatio  !  lucrari  cœlum ,  amit- 
tere  mundum  :  quis  ad  hanc  non  currat 
auftionem  ?  cui  non  débet  omnis  labor  effe 
levis,  qui  mercedem  repofitam  cognofeat  in 
ccelis  ?  Deponamus  igitur  omnes  ineptias.. 
&  ad  religiofamfûlitudinem  recurramus  i_ 
fi  volumus  ad  eum  reverti  ,  qui  pro  redem- 
ptione  soflra  voluit  mari  ;  fîbique  fervia- 
mus  temporaliter  ,  ut  in  (sternum  vivere 
cum  juis  fanflis  in  gloria  valeamus  :. 

Ooo 


Autres  ufages^clf 
points  :  s'en  eft- 
on  fervipour  dif- 
tin^uer  les  abré- 
viations ,  w,  r«, 
\'o  fervant  à  l'ex- 
clamation ?  Ex- 
pondtions  par  des 
points  mis  fur  ou 
fous  les  mots ,  qui 
doivent  être  é£a- 
cés- 

(b)  Dere  diptom. 
I.  6.  p.  638. 


II.  PARTIE. 

Sec  t.  IV. 

Chat.  VIH. 
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pas  à  féparer  les  mots,  les  fyllabes,  les  membres  du  difeours* 
&  à  terminer  le  fens  des  périodes.  On  s'en  fervoit  pour  mar- 
quer les  abréviations  ,  comme  B.  pour  bus  8c  Q.  pour  que. 
Le  beau  S.  Hilaire  de  la  bibliothèque  du  Roi  en  fournit  bien 
des  preuves.  Les  lettres  numérales ,  les  chifres ,  &:  les  figles 
fimples  &  compofés  font  ordinairement  diftingués  par  un 
pointées  anciens  Romains  fe  fervoient  de  ce  figne ,  pour  re- 
U)  Tumeb.  ad   cueillir  &:  marquer  (a)  les  fufrages  de  ceux  qui  délibéroient 
agrafe. lïf'cdU.  ^ans  *es  Semblées  publiques.  Les  points  fervent  quelquefois 
Groev.  à  corriger  les  mots ,  qu'ils  afedent.  Les  belles  fentences  ,  qui 

fe  trouvent  dans  le  S.  Ambroife  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
font  indiquées  par  trois  points  ainfi  difpofés  v  en  marge.  Dans 
le  mf.  grec  &  latin  des  Epitres  de  S.  Paul  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés ,  fouvent  les  mots  oubliés  ne  font  pas  en  marge, 
fb)  Antîq.  Utter.  mais  au  bout  de  la  ligne  avec  deux  points.  Wanlei  {b)  cite  un 
fiptentrion.  iib.  a.  pfeautier  de  Lambeth ,  où  la  méfure  des  chants  facrés  eft  ex- 
prejai.-\.  .         primée  par  des  points;  au  lieu  que  dans  les  anciens  mlT.  on 
emploie  des  lettres ,  &  dans  ceux  qui  font  plus  récens ,  on  fe 
fert  de  notes  muficales.  Au  xne.  fîècle  ,  quand  on  ne  favoit 
(c)Canz.  Gloffar.  Pas  écrire  \  on  fe  contentoit  quelquefois  de  marquer  feule- 
latin.  t.i.co..$sz.  ment  (c)  un  point  dans  lesa&es,  qu'on  vouloit  autorifer. 

Lorfqu'on  confondit  les  figures  de  l'V  ÔC  de  l'Y  ,  on  s'avifa 
de  diftinguer  l'un  de  l'autre  par  un  point.  L'ufage  de  mettre 
^ce  figne  fur  les  Y  des  mff.  &;  des  diplômes  latins  remonte  juf- 
qu'aux  v.  &  vie.  fiècles.  L'y  &:  Fi' font  aifez  fouvent  chargés 
de  (i)  deux  points ,  lorfqu'ils  commencent  un  mot  en  écri- 
ture onciale  (d)  grèque.  Le  S.  Prudence  de  la  bibliothèque 
du  Roi  &  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  66  $ .  en  or  ont  des  Y 
furmontés  d'un  point.  Ils  ne  font  pas  rares  dans  les  mflf.  du 
vne.  fiècle.  Au  viiic.  ils  y  font  ordinaires,  &  au  ixe.  invaria- 
bles. Les  mfT.  où  le  point  fur  l'Y  eft  rare,  font  ordinairement 
les  plus  anciens.  On  voit  encore  des  Y  pondues  au  xve.  fiècle  j 
mais  prefque  dans  tous  les  tems  il  y  en  a  eu  fans  point. 
Quand  a-t-on  commencé  à  le  marquer  fur  fi  (z)  latin  î 


(d}Af/.$i.  r.de 
S.Germ.  des  Prés. 


(i)  Il  y  a  plu,  de  treize  cens  ans  que 
les  Grecs  mettent  deux  points  fut  les  .  & 
les  v ,  quand  ils  ne  font  pas  joints  à 
d'autres  voyelles ,  qui  font  de?  diphton- 
gues. Alors  ces  points  marquent  ,  que  1*1 
âc  ïi  doivent,  être  prononcés  féparémem, 


comrre  a'^nç  ,  àvrr ,.  combat 

(z)  Nous  avons  remarqué  des  i  fur- 
montés  d'un  point  dans  les  fignatures  du 
mf.  du  Roi  1994.  A.  dont  la  féconde  par- 
tie eft  du  vu.  ou  vine.  fiècle.  On  pou- 
roit  s'imaginer  que  ces  fignatures  ont  été. 
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C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  examiné  dans  notre  fécond  (a) 
volume.  D.  Mabillon  (b)  rixe  cet  ufage  au  commencement     *£'****** 
du  xve.  fiècle.  Mais  comme  les  modes  ne  s'introduifent  pas     chap.'  vnr. 
tout  d'un  coup  ;  on  pouroit  peutêtre  découvrir  quelque  point    (a)  Pag,  tI0>  ^ 
fur  Ti  dès  le  fiècle  précédent.  Ce  fut  après  le  milieu  du  xvc.  fuiv. 
fi  l'on  en  croit  un  (c)  favant  d'Allemagne,  que  les  accens  fur  ^^ndiplom. 
les  i  fe  changèrent  en  points.  Nous  avons  prouvé  (d)  ailleurs,     (c    Stmv.  de 
qu'à  peine  le  xvic.  fiècle  vit-il  les  accens  fur  les  i  totalement  criur-  mJf-  §• ^- 
fuprimés.  On  ne  peut  donc  pas  fupofer  que  depuis  l'intro-  p\i)Nouv,  traité 
du&ion  du  point  fur  Vi  jufqu'à  cette  époque  >  l'ufage  des  deDipl.i.t.p.uu 
accens  fur  les  u  ait  abfolument  celle. 

Le  point  tout  feul  efb  le  figne  d'interrogation  dans  le  plus 
beau  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  &  dans  quel- 
ques autres  encore  plus  anciens.  On  y  trouve  néanmoins  le 
point  interrogant  fous  des  figures ,  qui  ont  beaucoup  de  raport 
à  celle  ,  dont  nous  nous  fervons  depuis  plufieurs  fiècles.  La 
plus  ordinaire  dans  les  m  (T.  efl:  celle  que  nous  avons  fut  ré- 
préfenter  à  la  fin  de  notre  planche  lx.  Dans  le  mf.  du  Roi 
n°.  1731.  un  point  central  diftingue  l'o  fervant  à  déiigner 
l'admiration  &  l'exclamation.  On  plaçoit  fouvent  le  point  à 
côté  de  l'O.  pour  marquer  la  même  chofe.  Nous  en  avons 
trouvé  des  preuves  dans  le  mf.  royal  2.2.3  5.  ^e  ^a  &*  du.  vie*' 
iiècle.  Les  6  portant  exclamation ,  furmontés  d'un  accent ,  fe 
montrent  dans  le  Grégoire  de  Tours  de  la  bibliothèque  du 
Roi ,  ci-devant  de  la  cathédrale  de  Paris.  La  virgule  au  mi- 
lieu de  l'O  &  aux  deux  côtés  ,0,  &:  les  O  O  chargés  de  deux 
circonflexes  dénotent  pareillement  l'exclamation  Se  l'admi- 
ration dans  plufieurs  anciens  mff.  de  S.  Germain  des  Prés.. 

Les  points  fournirent  aux  anciens  correcteurs  &:  aux  copif- 
tes  jaloux  de  la  beauté  de  leurs  mff.  un  excellent  moyen  de  fu- 
primer  les  endroits  défectueux,  fans  les  éfacer.  Apercevoient- 
ils  une  lettre ,  une  fyllabe ,  un  mot  de  trop  ou  deplaclé  ?  Auffi- 
tôt  ils  écrivoient  un  ou  plufieurs  points ,  pour  marquer  ce 
qu'il  falloit  changer  ou  rejetter.  Donnons  des  exemples  de  ces 
exponclions.  Elles  n'ont  le  plus  fouvent  qu'un  point  fur  cha- 
que lettre  dans  le  très-ancien  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul  de  la 

mifes  au  bas  des  cayers  après  coup  ,  ou  vent  fur  les  autres  lettres.  Si  le  point  fur 

qu'on  mettoit  dès  le  vu.  ou  vmc.  fiècle  Vi  fe  montre  une  ou  deux  fois  dès  le  xnc. 

des  points  fur  les  i  :  mais  le  point  n'eft  fiècle  ;   c'eft  l'éfet  du  hazard  &  non  de 

ià  qu'un  ornement ,  tel  qu'on  le  voit  fou  l'ufage. 

O  o  o  ij 
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,  .  bibliothèque  du  Roi.  On  y  rencontre  des  mots  expongés  par 

se ct*  TvE*   ^eux  P°*ncs  deffus  &  deflous.  Quelquefois  on  en  met  un  feul 
Chap.'  viii.    f°us  la  première  &  un  autre  fous  la  dernière  lettre  du  mot  à 
(a)  Cod.reg.  zS6.  retrancher.  Dans  les  Evangiles  (a)  de  la  même  bibliothèque, 
tranferits  au  plus  tard  dans  le  vie.  iiècle,  on  entoure  quelque- 
fois de  points  ce  qu'il  faut  éfacer;  mais  la  manière  la  plus  or- 
dinaire eft  de  mettre  des  points  deiïbus.  »  C'eft  l'ufage  obfer- 
(b)Mém.  de  l'A-  "  ve  dans  tous  les  manuferits ,  dit  (b)  M.  Lancelot,  de  mettre 
cad.  des  Infcripf.  „  â'mû  des  points  au-defïbus  des  lettres  ou  des  mots ,  qui  doi- 
*,*&<**  „  vent  être  éfacés.  » 

Le  dode  Académicien  s'avance  un  peu  trop.  Dans  plu- 

fieurs  mtT.  on  voit  les  points  placés  au-delfus  des  mots  ou  des 

lettres  à  retrancher.  On  fuit  cette  façon  de  corriger  dans  le* 

.  S.  Hilaire  du  Roi.  L'exponction  du  célèbre  mf.  des  Pande&es 

,  ,  „  florentines  (c)  confifte  à  marquer  le  point  au-deffus  de  la  let- 

(c)  Brencman.  -  -   '  p     ,  A    *       ,        r 

kîji.  Pandett.        tre  rautive.  Un  en  nie  de  même  dans  les  mit.  hébreux  ;  parce- 
p-  l7$>  que  fi  le  point  de  correction  étoit-  marqué  fous  la  figure,  il 

fèroit  confondu  avec  les  points  voyelles  placés  fous  les  confones. 
C'eft  ce  que  les  Grecs  ,  ce  femble,  auroient  du  imiter,  pour 
dirtinguer  les  deux  points ,.  qui  afeclent  fou  vent  leurs  ï&c  leurs 
y  de  ceux  qu'ils  mettent  fur  les  lettres  à  éfacer.  Quand  ils 
veulent  retrancher  l'Y;  au  lieu  de  marquer  les  deux  points  fur 
fès  cornes,  ils  n'en  mettent  qu'un  au  milieu.  Brencman  ,  de 
qui  nous  empruntons  ces  remarques ,  ne  connoiifoit  pas  d'au- 
tre mf.  latin  que  les  Pande&es  de  Florence  ,  ou  le  point  dé- 
fignant  les  lettres  à  retrancher,  fut  marqué  au-defîus.  Mais 
outre  ceux  que  nous  avons  déjà  cités ,  le  point  de  correction 
occupe  cette  place  en  beaucoup  d'autres.  Le  commentaire 
de  S.  Jérôme  fur  les  Pfeaumes  &;  le  code  Théodofien  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  le  Virgile  du  Vatican  n°.  3115.  &c. 
©fient  un  grand  nombre  d'exponctions  faites  par  un  point  mis 
fur  les  lettres  inutiles. 

A  la  vérité  cette  pofition  n'en:  rien  moins  que  confiante; 

m  BUnchini     Le  Pfèâûcjér  gallican  en  lettres  capitales  {d)  de  la  bibliothèque 

^ïniic.  fcnpt.  ca-  Vaticane  place  le  point  fous  chaque  lettre.  Nous  avons  ob- 

flan.2.  ccxiviij.     fervé  la  même  chofe  dans  d'autres  mff.  anciens  ôc  modernes» 

»-Oir  remarque  fouvent,  dit  M.  de  Sainte  Palayedans  un  mé- 

«moire  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer,  qu'un  point, 

»  mis  fous  une  lettre  ou  fous  un  mot ,  fïgnifie  qu'ils  font  de, 
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»  trop  ;  le  copifte  n'ayant  pas  voulu  les  éfacer ,  de  peur  de  gâ-  9 

»  ter  fon  écriture.  «  On  marque  quelquefois  les  points  deflus  U's  É*  t*iv?! 
&:  de/Tous.  Nous  avons  trouvé  des  exemples  de  cet  ufage  dans  Ch  a  p*.  ym. 
le  Viro-ile  cité  plus  haut.  Quoique  régulièrement  on  mette  au- 
tant de  points  qu'il  y  a  de  lettres  de  trop  ;  fouvent  ils  font  en 
plus  petit  nombre.  C'elt  une  obfervation,  que  nous  avons  vé- 
rifiée fur  le  S.  Prudence  &:  le  code  Théodofien  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Quelquefois  les  points  font  plus  nombreux 
que  les  lettres ,  qu'on  veut  retrancher.  Les  deux  points  per- 
pendiculaires font  la  marque  ordinaire  d'un  mot  omis,  ren- 
voyé à  la  marge  ou  en  interligne.  C'eit  ainfi  que  dans  les  Heu- 
res de  Charle  le  Chauve ,  quand  un  mot  eft  oublié ,  on  le  met 
en  marge  avec  deux  points,  pour  marque  de  renvoi.  Nous 
avons  vu  le  point  marqué  fur  une  lettre  furabondante ,  pour  Si- 
gnifier qu'elle  devoir  être  éfacée ,  dans  une  charte  originale  de 
ce  Prince  pour  Venilon  archevêque  de  Sens,  gardée  à  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  L'expon&ion  d'un  CV  fe  fait  par  trois- 
points  dans  le  mf.  758.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés, 

&:  celle  des  autres  lettres  inutiles  par  trois bares.  Enfin 

quatre  points  ainfi  difpofés  :  :  marquent  un  mot  oublié ,  dans  le 
mf.  %6z.  de  la  même  bibliothèque.  Pour  lignifier  la  même 
chofe ,  on  met  à  la  marge  : .  ou  •)•  dans  un  autre  mf.  du  xc. 
fiècle.  On  ne  tardera  pas  à  parler  des  autres  lignes  de  correc- 
tion employés  dans  les  anciens  monumens. 

VI.  Les  virgules  font-elles  de  l'invention  des  Gramairiens    Virgules  :  leurs 
modernes ,  &  l'ufage  en  étoit-il  inconu  aux  Grecs  Se  aux  La-  %ures* Ieursdl^ 
tins  ,  comme  le  croient  (a)  quelques  Philologues  ?■  D.  Bernard  les  mff. 
de  Montfaucon  {b)  prouve  très  bien  que ,  fi  elles  ne  font  pas  de    (a)  Dis'on  & 
la  première  antiquité,  elles  font  beaucoup  plus  anciennes,  virguleT  '  ™t 
qu'on  ne  le  croit  ordinairement.  On  les  trouve  (c)  dans  des    fb)  Palàograpfe 
mlT.  grecs  d'environ  onze  cents  ans ,  ou  elles  fervent  à  mar-  ^Tf}^' 
quer  la  plus  petite  (1)  diitin&ion  de  la  période.  Leur  figure 
n'y  difére  pas  de  celle  de  la  diaftole  des  anciens  ,    ni  de  celle 
qu'on  leur  donne  à  préfent.  Elles  paroiflent  fous  la  même  for- 
me dans  le  Sulpice  Sévère  de  Vérone ,  écrit  il  y  a  près  de  douze 

(1)   Le  favant   Jurifcon fuite  Trotz ,  |  quer  leur  comma.  Cave  (d)  tamen  putes-  3       /^\   j}e  pn'ma. 

qui  a  enrichi  de  notes  le  livre  du  P.  Hu-  dit-il  3.liakàJ[e  veteres pro  commate  vir-   fcril,t  çrig.p,  m©? 

go  Jefuite  ,  fur  l'origine    de   l'écriture  ,  gulam  ejufmodï  incurvatam  ,   quâ  hodie 

ne  veut  pas,  crue  les  anciens  fe  foient  ja-  gaudemus.  L'examen  des  mif.  fait  décou- 

«iais  fervis  de  norre  virgule  pour  mar-  vrir  chaque  jour  de  femblables  mégrifev 
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'-""  t'y*  cents  cinquante  ans.  Elles  y  marquent  la  fin  du  difcours,4 

sec  t.  iv.  comme  dans  plufieurs  autres  mfT.  Il  y  a  quelques  virgules  au 
Chat,  vin.  bout  des  lignes ,  foit  que  le  fens  foit  fini  ou  non,  dans  le  mf. 
royal  107.  du  v.  au  vie.  liècle.  Dans  la  plus  ancienne  portion 
du  mf.  du  Roi  175 1.  en  écriture  onciale  ,  quand  un  mot  à  la 
fin  de  la  ligne  n'eft:  pas  fini ,  avant  que  de  le  continuer,  on 
fait  fouvent  précéder  d'une  virgule  la  ligne  fuivante.  Mais  on 
l'emploie  auiîi  en  d'autres  cas ,  fans  qu'un  mot  foit  coupé.  Si 
les  points  fervent  de  virgules  dans  un  nombre  de  miT.  très-an- 
ciens ;  nous  en  connoiiîons  plufieurs ,  où  les  points  emprun- 
tent la  forme  des  virgules.  Par  exemple ,  les  plus  anciens  points 
du  mf.  royal  2,206.  écrit  à  la  fin  du  v  11e.  fièele  ou  au  commen- 
cement du  fuivant,  ne  font  communément  que  des  virgules 
femblables  aux  nôtres.  Elles  font  fuivies  d'une  efpace  blanc  ÔC 
fervent  pour  toutes  les  fufpenfions  de  tems.  Dans  le  Pentateu- 
que  de  S.  Catien  de  Tours,  les  mots  font  quelquefois  féparés 
par  des  virgules ,  fans  diftin&ion  de  phrafes  ,  ni  d'efpaces 
blancs  ,  pour  tenir  lieu  de  points.  Ceux-ci  font  encore  repré- 
fentés  par  des  virgules  à  la  fin  des  périodes  dans  l'ancien  mf. 
de  Corbie ,  qui  renferme  les  Evangiles.  Le  texte  des  canons 
recueillis  dans  le  mf.  du  Roi  3836.  ofre  des  points  parfaite- 
ment reffemblans  à  notre  virgule.  On.  trouve  de  femblables 
points  déguifés,  jufqu'au  ixe.  fièele. 

Mais  la  forme  des  virgules  la  plus  ordinaire  dans  les  mlT. 
eft  celle  de  notre  virgule  contournée ,  renverfée  de  portant  fa 
pointe  en  haut.  La  virgule  reffemble  fouvent  à  un  i  armé  de 
deux  crochets ,  à  une  ligne  perpendiculaire  un  peu  inclinée  Se 
a  une  petite  s.  Ces  figures  font  accompagnées  d'un  ou  deux 
points ,  au-dellus ,  au-delfous  ou  à  côté.  Les  virgules  prennent 
la  forme  triangulaire  dans  le  mf.  du  Roi  1 52,.  Se  celle  de  l'ac- 
cent circonflexe ,  un  peu  relevé ,  dans  le  premier  modèle  de 
ia\DeredîPlom.  l'écriture  du  ixe.  fièele ,  publié  {a)  parD.  Mabillonyen  même 
pag.  161.  n.  1.  tems  qu'elle  conferve  fa  figure  ordinaire  dans  les  abréviations 
h,  bus  &:  ufq,  ufque.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les 
mff.  des  mots  &c  des  phrafes  diftingués  feulement  par  des. 
virgules.  On  en  trouve  quelques-unes  après  les  lignes  ou  ver- 
fets  dans  le  célèbre  mf.  de  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi 
8c  dans  plufieurs  autres  prefque  auffi  anciens.  A  la  fin  des 
livres  ou  des  alinéa ,  on  mettoic  tantôc  une  virgule ,  tantôc. 


II.    PARTIE. 
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on  y  ajoutoit  deux  points  diagonalement  difpofés ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  dans  le  mf.  du  Roi  1810.  Deux  vir- 
gules ainfi  figurées  J  &  mifes  l'une  fur  l'autre  valent  le  point 
8c  la  virgule  dans  un  mf.  de  S.  Martin  de  Pontoife,  écrit  au 
xiic.  fiècle.  La  virgule  y  paroit  auffi  en  forme  d'accent  aigu. 
L'apoitrophe  fi  familiaire  aux  anciens  poètes,  n'eft  autre  que 
la  virgule  ,  indiquant  le  retranchement  d'une  voyelle  ,  par 
exemple  ain\  dixtin\  viden,  pour  aljne  ,  dixtine  ,  videfne  ? 
C'eil  ainli  que  dans  notre  langue  on  fuprime  une  lettre  par 
une  virgule ,  ôc  on  dit  Yame  pour  la  ame,  l'antiquité  pour  la  an- 
tiquité. Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  recherches  fur 
les  virgules.  Elles  ont  été  affez  négligées  jufqu'aux  derniers 
tems.  La  fameufe  difpute  des  Théologiens ,  fur  la  virgule  ajou- 
tée dans  quelques  éditions  de  la  bulle  de  Pie  v.  contre  Ba'ius, 
n'auroit-elle  pas  fait  redoubler  l'atention  à  fe  fervir  à  propos 
de  ce  figne  ,  fans  lequel  il  eft  fouvent  dificile  de  faifir  le 
vrai  fens  (1)  des  phrafes  ? 

VII.  On  eft  affuré  par  quelques  marbres  Se  parles  plus  (a)    Antiquité  des  ne» 
anciens  Gramairiens,  que  les  accens  étoient  en  ufage  dans  cens  :  ^ •  jSC 

/      •  i\     1  1  n  1  v  11      en  a-t-on  fait  dans 

l'écriture  des  le  tems  d  Aiigufte  ,  &:  dans  lage  dor  (2)  de  la  les  inferiptions  & 
latinité.  Cela  n'a  pas  empêché  un  (b)  favant  de  nom  d'avancer  les  mff?N'a-t-on 

r  •  •  5-i      >  1  •      1  n*         commencé  qu'au 

comme  un  lait  certain,  quil  ny  a  pas  le  moindre  veltige  XtHKÉèàtiéat- 
d'accens  dans  les  inferiptions  lapidaires  Se  métalliques.  Il  au-  quer  l'accent  aigu 
roit  pu  fe  détromper,  en  confultant  les  pièces  de  Gruter,  citées  f"r  ll  da"s  Ies  dl~ 
dans  la  quatrième  differtation  du  favant  Cardinal  Norris  fur  ^  sùeton.  de 
les  cénotaphes  de  Pife.  Si  les  accens  paroiffent  rares  aujourdui  'dhifir.  Grammat» 
dans  les  anciennes  inferiptions  ;  c'en:  fans  doute  pareeque  fou-  c'  (£f Struv  dt 
vent  ils  ont  été  omis  par  les  copiftes.  Nos  plus  habiles  anti-  criter.mjf.p.  32* 
quaires  nous  y  font  distinguer  les  accens  graves  &  les  aigus. 


(1)  Une  virgule  mal  placée  dans  un 
texte  de  Nithard  a  jette  quelques  moder- 
nes dans  l'erreur ,  au  fujet  d'Egfrid  , 
Comte  de  Touloufe  en  841.  Ils  ont  vu 
dans  ce  partage  que  cePrince  étoit  attaché 
au  parti  du  jeune  Pépin  Roi  d'Aquitaine} 
au  lieu  qu'il  prouve  qu'Egfrid  fut  tou- 
jours partifan  de  Charles  le  Chauve  , 
compétiteur  de  Pépin.  Voici  le  texte  , 
comme  il  eft  ponétué  dans  l'édition  de 
Duché fne  :  Infuper  Egfridus  cornes  To- 
iofa  è  Pippïni  fociis  ,  qui  ad  fe  perden- 
dum  mijjï  fueraru  >  quofdam  in  infidiis 


cepit  ,    quofdam  firavit.  33    Il   n'y  a  (c)      {c)VaiJfetté Hijf, 

33  qu'à  ôter  la  virgule  ,  qui  eft  après  fociis   de  Lang.  tom.  1» 

33  &  la  mettre  aprèsTolofx  s  &  le  partage  col.  70^ 

33  fera  clair  ;  an  lieu  qu'il  eft  embarafle 

33  de  la  manière  qu'on  le  lit.  Il  prouve 

33  qu'Egfnd  défît  les  troupes  que  Pépin 

»  avoit  envoyées ,  pour  le  faire  périr.  « 

(1)   Henfelius   (d;   croit  qu'on  tom-     (é)Synops.  unïv. 
mença  à  marquer  les  accens  fur  les  mots,  ph'âolog.  p.  tocb 
lorfqu'on  envoya  les  jeunes  Romains  à 
Athènes  pour   étudier  l'éloquence  ,   ou 
quand  on  apela  à  Rome  les  Rhéteurs  &  les 
Gramairiens  les  plus  habiles  de  la  Grèce, 
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il   partie'    *k  ^eL'vent  *  difcerner  les  longues  des  brèves  dans  les  mots  (a) 

sec  t.  iv.      équivoques,,  comme  malus  arbre  ,  &  malus  méchant:  ou 

Ghaj».  viii.     pour  marquer  les  cas,  par  exemple,  l'ablatif  fede ,  qui  de- 

(a)Maffei  Muf  viendroit  bref,  s'ilétoit  l'impératif  à^fedeo.  Ilsfe  mettent  {h) 

V{i)Cmôtlph!coi.  ^urla  pénultième,  ou  l'antépénultième,  fuivant  que  la  penul- 

767.  768.  tième  eft  longue  ou  brève.  Les  mots  dyllyllabes  ont  l'aigu  fur 

la  pénultième  ;  parcequ'ils  font  cenfés  longs  par  pofition.  Il 

faut  dire  la  même  choie  pour  les  enclytiques ,  comme  Mène  ? 

Quand  l'accent  eh:  fur  la  dernière ,  il  eft  grave ,  félon  les  an» 

ciens  Gramairiens. 

Sur  les  marbres ,  les  pierres  &  les  métaux  ,  l'accent  aigu 

final  ne  fert  qu'à  diltinguer  les  mots  femblables  de  fignifi- 

cation  diférente,  ou  deux  cas  du  même  mot.  Un  accent  aigu 

ou  une  virgule  au  haut  de  l'M'  fait  Manius.  Il  y  a  des  mots, 

{c)Ibld.col.161.  4L1^  (c)  OIlt  deux  accens ,  dont  l'un  fert  à  l'ufage  précédent 

&  l'autre  au  fuivant.  Ces  accens  ne  font  pas  conftans  fur  le 

(d)  Muf  Veron.  même  mot,  &  fouvent  on  ne  peut  (d)  deviner,  pourquoi  ils 

p.clxxj.  afectent  certaines  lettres.  M.  Mafféi  conjecture  qu'ils  n'ont 

été  inventés  d'abord  que  pour  fervir  de  notes  de  mufique  ; 

mais  que  dans  la  fuite  on  s'en  eft  fervi  pour  diltinguer  cer- 

(e)Ckronic.God-  tams  mots.  L'Eglife  (e)  en  faifoit  encore  un  grand  ufage , 

wk.p-sh  pour  noter  fes  facrés  cantiques  ,  au  xne.  fiècle.  Les  anciens 

Latins  rélevoient  la  voix  fur  Va  du  nominatif.  Pour  en  avertir 

on  le  marquoit  d'un  accent  aigu  Muf  a.  A  l'ablatif  ils  élévoient 

d'abord  la  voix  &:  la  rabaifïbient  enfuite ,  comme  s'il  y  avoit 

eu  Mufâa.  Ces  deux  accens  réunis  ont  produit  le  circonflexe  a  , 

ainfi  figuré  ^  dans  les  mif.  L'accent ,  que  les  Grecs  apèlent 

hyphen  &  les  Hébreux  macaph  eft  un  trait  ou  tiret,  qui  unit 

deux  mots ,  comme  femper-  florentis ,  ou  arc-en-ciel.  Selon 

Prifcien  on  le  fîguroit  ainfi  u  èc  félon  S.  Ifidore  on  le  ren- 

verfoit  n  . 

Les  accens  font  fort  anciens  dans  l'écriture  grèque,  comme 

(f)  Journ.  des   Videlius  (f)  le  montre  par  divers  auteurs.  On  les  fait  remon- 

Sav.  de  170?.      ter  jufqu'à  la  cxLve.  olympiade  ,  c'eft-à-dire ,  environ  deux 

F'  %9$'  fiècles  avant  J.  C.  Une  origine  fi  reculée  ne  permet  pas  de 

croire  que  l'ufage  des  accens  ne  fe  foit  introduit  dans  les  mil. 

grecs  qu'au  vic.  fiècle.  Si  l'on  en  trouve  de  ce  tems  &:  même 

de  plus  anciens ,  où  les  accens  ne  paroiffent  pas  \  c'eft  fans 

.doute  parce  que  les  Çramairiens  ou  correcteurs ,  chargés  de 

la 
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la  ponctuation ,  ont  négligé  de  les  marquer.  Les  feuillets  1 61.   u  PARTIE* 
&:  163.  du  mf.  du  Roi  107.  expofés  à  un  certain  jour,  laif-      sect  iv. 
fent  apercevoir  une  ancienne  écriture  grèque  à  deux  colonnes ,     Chap-  viii« 
fur  laquelle  on  a  récrit  le  texte  de  S.  Paul.  On  voit  dans  l'écri- 
ture éfacée  des  efprits  &:  des  accens  :  preuve  que  l'ufage  en 
eft  plus  ancien  que  l'écriture  des  Epitres  de  S.  Paul ,  qu'on 
croit  cependant  du  v.  ou  vic.  fiècle.  Les  Grecs  fè  fèrvoient 
de  ces  accens,  non- feulement  pour  régler  la  voix  dans  la  pro- 
nonciation ;  mais  encore  pour  fixer  le  fens  de  plufieurs  mots. 
Les  Latins  en  firent  le  même  ufage ,  comme  nous  l'a- 
/prend  (1)  S.  Ifidore.  De  plus  ils  marquèrent  les  accens  fur  les 
lettres  qu'il  falloir  doubler ,  comme  fêla  pour  fella  &c  fur  les 
-ablatifs ,  pour  les  diftinguer  des  autres  cas.  Ils  en  ufèrent  de 
-même  à  l'égard  des  adverbes.  Nos  mff.  latins  font  encore  di- 
vers autres  ufages  (a)  des  accens.  Nous  en  trouvons  deux  avec    (a)  yoye^  notre 
un  point  ainfi  difpofé  •<  en  marge  &c  dans  le  texte ,  avant  un  *•  tom.p.  10*. 
mot  oublié.  Dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Près  861.  on  met 
un  accent  fur  os  oris ,  pour  le  diftinguer  d'os ,  ojfis.  On  le 
voit  fur  les  pénultièmes  &:  antépénultièmes  aux  fiècles  xi.  &: 
xii.,  {kruij  fur  hôc  à  l'ablatif,  fur  verè  de  intégré,  circum- 
-cidit  &  fruÊtùs  au  pluriel ,  dans  le  mf.  7 1 8.  de  la  même  abbaie, 
écrit  au  vic.  Le  758.  ofre  trois  mots  ainfi  accentués  :  enim  iam 
tune.  Ces  trois  accens  font  marqués ,  pour  qu'on  ne  life  pas 
nimiam.  Dans  ce  mf.  du  vin.  au  ixc.  fiècle  on  met  un  accent 
fur  éadem  au  nominatif.  Dans  un  grand  nombre  d'autres  mfT. 
l'accent  circonflexe  avec  un  point  ry*  ou  fans  point  eft  mis  à 
la  fin  des  lignes  pour  Y  m  ou  Yn.  L'accent  aigu  au  milieu  de 
deux  points  .1.  eft  un  figne  d'omifïion.  Il  fett  à  féparer  les  pies 
des  vers  dans  le  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L'aigu 
.&  le  circonflexe  fervent  aufli  aux  abréviations.  Le  premier 
prend  de  tems  en  tems  la  place  de  la  virgule ,  &c  fe  met  fur  les 
voyelles ,  furtout  dans  l'onzième  &:  douzième  fiècles.  Au  com- 
mencement du  xni€.  on  fe  fervoit  encore  de  l'accent  aigu  pour 


(1)  In  dub'ùs  (b)  verbis  confuetudo  ve- 
terum  erat ,  ut  cum  eadem  Huera  alium 
intelleelum  compta ,  alium  produ&a  ha- 
beret  t  longa  fyllabct  apicem  apponebant  : 
utputa  populus,  an  arborent  fignificaret, 
an  hominum  multitudinem  t  apice  diftin- 
ptebatur.  Sic  &  ubi  Huera  confonantes 


geminabantur  +  ficilicum  fuperponeharu  ,      (b)  Origin.  1. 1," 

ut  ferra  3  fella,    afferes  ,    {fêla*  fera   c.  x6. 

aferes.  )   Veteres  enim  non  duplicabant 

Hueras ,  fed  fupra  ficilicos  apponebant  : 

quâ  nota  fidmonebatur  leclor  geminandam 

effe  l'ttteram  :   &  ficiiicus  quia  in  Sicilis 

invendus  eji  prima. 


Tome  III %  Ppp 
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i7"partie'.  ^P^rer  ^es  Parafes  &  les  mots ,  comme  nous  le  remarquons 
s  e  c  t.  i  v.  '  dans.un  diplôme  de  1  Empereur  Henri  vi.  figuré  dans  la  Chro- 
ch  a  p.  vin.    nique  deGod'wic.  En  général  les  anciens  notaires  &  copiftes 
négligèrent  beaucoup  les  accens. 
(*)Pjg.  io?.  no.       Pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  (a)  dans  notre  n. 
volume  de  ceux  qui .  afe&ent  les  z,  contentons-nous  de  bien 
conftater  les  diverfes  époques  de  cet  ufage.  M.  Heuman  cé- 
(b)  Comment,  de  lèbre  profelfeur  d'Altorf  donne  [b)  l'accent  aigu  fur  Yi  pour  un 
rediplom.t.i.p.io.  cara&ère  de  l'écriture  des  xiti.  &  xive.  fiècles  ;  mais  dès  la  fin 
(c  Chronk.God-  du  xe.  un  diplôme  original  d'Otton  (c)  m.  nous  ofre  des  ac- 
wic.p.  no.        cens  aigus  fur  les  z,  lorfqu'il  s'en  rencontre  deux  de  fuite.  On 
met  un  accent  fur  lri  devant  a  dans  une  charte  originale ,  acor- 
dée  à  Sainte  Colombe  de  Sens  l'an  988.  par  Hugue  Capet.  On 
(d)  îbïd.  p.  si.    trouve  quelquefois  deux  accens  (d)  marqués  dans  les  mil.  du 
xie.  fiècle  furies  mots filii  9  jebruarii ,  martyrii  Sec,  Dans  un 
ifi)Jbid.p.  16}.  diplôme  de  l'Empereur  {e)  Henri  ni.  de  l'an  1048.  non-feu- 
lement les  i ,  mais  encore  les  u  de  tout  ce  qui  eft  écrit  en  let- 
tres alongées ,  fe  trouvent  chargés  d'accens  aigus  ;  de  forte 
néanmoins  qu'il  y  en  a  deux  fur  les  deux  côtés  des  iu  Hic- 
(f)  Diffèrt.  epif-  kes  {f)  a  fait  graver  une  charte  de  Guillaume  le  Conquérant, 
tolansp.  71.        ou  de  Guillaume  le  Roux ,  où  les  derniers  i  de  filii  font  pareil- 
lement distingués  par  des  accens.  Au  xnc.  fiècle ,  on  corn- 
(gi  Cajiey.Aca-  mença  (g)  à  mettre  un  peu  plus  fouvent  fur  les  i  un  accent  ai- 
Svre°fac  p  *  vni.    Su  '  quelquefois  droit  ,  mais  communément  un  peu  courbé  par 
Struv.  p.  45.       le  haut.  L'aigu  fe  montre  fur  les  /  dans  quelques  diplômes  de 
Louis  le  Gros.  On  voit  l'accent  droit  fur  Yi  fimple  dans  les 
(\i)Anderfon.Se-  chartes  (h)  de  David  1.  &  de  Guillaume  Rois  d'Ecoffe ,  l'un 
hit.  dipiom.&nu-  en  1 1 2,4.  &:  l'autre  en  1 165.  Deux  ii  de  fuite  ne  manquent 
tivfxxvi. tdh'  Poinc  d'être  marqués  de  deux  accens  dans  un  diplôme  de  l'Em- 
(i)  Chronk.God-  pereur  (z)  Frédéric  1.  de  l'an  1 1 57.  Cette  pratique  n'eut  point 
jricp.  35?.        dé  fuite  pour  la  plupart  des  manuferits  du  xi.  ôc  xnc.  fiè- 
cle.  Elle',  ne  commença  à  bien  s'établir  que  vers  le  corn* 
mencement  du  xin.  Alors  les  accens  fur  les  ffe  multipliant  y 
prirent  un  peu  de  la  forme  circulaire.  Ils  ne  cédèrent  entiè- 
rement la  place  aux  points  que  dans  les  xvie.  fiècle,  quoique 
ceux-ci  aient  probablement  commencé  vers  la  fin  du  xive.  Sî 
D.  Mabillon  avoit  eu  fous  les  yeux  les  monumens,  qui  nous 
iY\D*  re  diplom   ont  ^ervi'4e  guides;  iln'auroit  pas  (h)  fixé  au  xi  11e.  fiècle  le  conv 
p.  5  3 ,  mencement  des  accens  fur  1'/,  ni  borné  cet  ufage  à  la  fin  du  xv-c* 
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VIIL  Outre  les  points,  les  virgules  &  les  accens  ;  les  an-   ^    partie! 
ciens  Gramairiens  inventèrent  des  marques  ,  tant  pour  défi-      Sect.  iv. 
gner  en. abrégé  les  fentences  &  les  parties  du  difeours,  que     Chap-  Vin. 
pour  noter  les  vers  &  indiquer  les  fautes  des  copiftes.  Ces  notes      Aftérifques  ou 
font  au  nombre  de  vingt-iix  dans  {a)  S.  Ifidore.  Le  mf.  du  Roi  f">^  ,  obèies , 
7J30.  en  ajoute  une  douzaine.  Les  Poètes  ôc  les  bramai-  fcs  f,gnifications 
riens  s'en  fervirent  encore  pour  diftinguer  les  vers,  pour  mar-  dciabareoutiret: 
quer  la  fin  &  le  commencement  de  leurs  pièces ,  les  difeours  JSS^^^F 
de  les  réponfes  des  diferens  a&eurs,  les  diverfes  modulations     (a)  Orig.  lib.  il 
Se  les  changemens  de  vérification.  Nous  n'entreprendrons  pas  c- 10- 
ici  d'expliquer  généralement  tous  ces  lignes,  dont  l'antiquité 
faifoit  ufage.  On  en  trouve  l'explication  dans  {b)  l'Euripide  de    (b)  PaS-  XLIX> 
Jofué  Barnes ,  imprimé  à  Cambrige  en  1694.  dans  la  Paléo- 
graphie (c)  de  D.  Bernard  de  Montfaucon,  &;  furtout  dans  (c)  p.  3  70.  &fa. 
le  (1)  mf.  royal  cité.  Notre  delTein  fe  borne  principalement  à 
faire  conoitre  les  marques  les  plus  ordinaires ,  qu'on  rencontre 
dans  les  anciens  mff.  latins ,  qui  fubfiftent  aujourdui. 

L'aftérifque  figuré  en  petite  étoile  *  ou  en  x  cantonné  de 
quatre  points  «JjJ ,  a  divers  ufages.  S.  Ifidore  nous  le  donne 
pour  une  marque  d'omiiîion  dans  le  texte.  Nous  l'avons  vu 
fur  des  textes  mutilés  dans  un  mf.  du  viiic.  fiècle ,  6c  vis  à-vis 
des  mots  oubliés  dans  un  autre  du  v  ou  vie.  Ariftophane  mar- 
qua l'aftérifque  aux  endroits,  où  le  fens  manquoit.  Probus  &c  les 
anciens  le  plaçoient  avec  l'obèle  aux  vers ,  qui  n'étoient  pas  à 
leur  place.  Les  Héxaples  d'Origène  &  un  très-ancien  mf.  de  la 
bibliothèque  du  Roi  défignent  {d)  par  ce  figne  les  mots  hé-  ^  V.notm.u 
breux  &:  les  fentences ,  qui  n'ont  point  été  rendus  par  les  Sep-  p.  <>8$. 
tante.  S.  Jérôme  s'en  fert  auiîi  pour  diftinguer  ce  qu'il  ajoute 
de  l'hébreu ,  &  termine  par  deux  points  ces  additions.  S.  Au- 
guftin  avoit  le  texte  des  Pfeaumes  revu  par  Origène ,  dont  on 
croit  queft  venue  notre  vulgate  d'aujourdui,  diftingué  par  des 
étoiles ,  qui  marquoient  ce  que  l'hébreu  ajoutoit  aux  Septante, 
&  par  des  bares  mifes  aux  endroits ,  qui  nefont  pas  dans  le  texte 
original.  Dans  un  mf.  grec  de  la  bibliothèque  des  Pères  de  Saint 


(1)  L'ouvrage,  où  ces  fignes  font  ex- 
pliqués ,  eft  de  Servius  ,  mais  avec  quel- 
ques retranchemens.  L'auteur  Zf  clic  nota 
jimplices  plufieurs  marques ,  dont  S.  Ifi- 
dore n'a  point  parlé.  VF  défigne  les  mé- 
taphrafes  latines  &  le  <j>  les  grèques.  Ces 


deux  lettres  *  F  indiquent  les  métaphra- 
fesgrèques  &  latines.  Un  vers  mauvais 
ou  indécent  eft  marqué  par  M.  le  répu- 
gnant par  ^,  ,  le  fuperflus  par  O  2c  le 
contraire  à  l'hiftoire  par  JV  .  &c. 

Pppij 
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^TTartÎ^  Bafile  de  Rome,  qui  renferme  les  œuvres  de  S.  Grégoire  de  NTa~ 
sec  t.  iv.  '    zianze,  on  marque  (a)  l'aftérifque  dans  les  endroits,  où  il  eft 
Chap.  vin.     parlé  de  l'Incarnation  du  fils  de  Dieu,  pour  r'apéler  l'étoile 
(a)  PaUograph.  «miraculeufe ,  qui  aparut  aux  Mages.  On  s'enfervoic  dans  (6) 
fb)Troti7p!\76.  V^ton>  POLir  noter  la  conformité  des  dogmes,  &  dans  Ho- 
mère ,  pour  faire  remarquer  les  plus  beaux  vers.  Cette  mar- 
que afede  certains  mots  dans  les  Heures  de  Charle  le  Chauve, 
(c)f^aher.Lexic.  comme  dans  les  éditions  d'Origène  des  Septante.  Elle  étoit  (c) 
dipiom.  col,  4/*.    encore  en  ufage  au  xive.  (iècle  y  dans  les  mff.  d'Allemagne. 

L'obèle ,  c'eft-à-dire  la  broche  ou  la  flèche  , marque  la 

répétition  des  mêmes  phrafes  &  les  mots  furabondans ,  ou  les 
faufTes  leçons.  Dans  les  livres  faints,  elle  indique  le?  paroles 
employées  par  les  Septante ,  mais  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  l'hébreu.  Les  deux  points ,  qui  fuivent  l'obèle ,  en  fixent 
l'étendue.  Cette  marque  eft  apellée  virgula  cenforia  par  S.  Jé- 
rôme. Ariftarque  marqua  d'un  obèle  les  vers,  qui  pafîoient 
fous  le  nom  d'Homère ,  &  qui  n'étoient  pas  de  lui.  Ceux  qui- 
n'en  étoient  pas  dignes ,  quoiqu'ils  en  fuiTent ,  furent  aufîî  no- 
tés de  la  forte.  Quand  il  croyoit  qu'un  vers  n'étoit  pas  à  fa  pla- 
ce, il  le  marquoit  ain{i  * '.  Aufone  dit  des  mauvais  poètes  t 

Porte  obelos  igitur  fpuriorum  jligmata  vatum. 
L'obèle  avec  le  point  marque  un  doute  fî  l'on  doit  ôter  oit 
laifTer  le  vers.  Précédée  de  la  diple  >  —  elle  fépare  les  périodes- 
dans  les  comédies  &c  les  tragédies.  Survie  de  la  diple —  <  elle 
marque  que  la  ftrophe  eft  fuivie  d'une  antiftrophe. 

Le  lemnifque  eft  une  ligne  horizontale  entre  deux  points ,! 
4  l'un  fupérieut  &c  l'autre  inférieur  -h-  On  marque  ce  figne  dans 
les  endroits ,  que  les  interprètes  de  l'Ecriture  Sainte  ont  tra- 
duits dan  sle  même  fens  ,  mais  non  pas  dans  les  mêmes  termes. 
Lorfque  la  ligne  eft  furmontée  de  deux  points  -H ,  c'eft  une- 
marque  de  tranfpofition  dans  certains  mit.  Les  copiftes  s'en 
fervoient,  quand  ils  ne  vouloient  pas  éfacer  les  mots  tranfpo- 
fés.  Les  lettres  hb  traverfés  par  une  bare  indiquent  le  texte 
hébreu  dans  les  commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Jeremie  g 
renfermés  dans  le  mf.  du  Roi  182,0.  Dans  le  mf.  123 y.  de 
la  même  bibliothèque  ,  quand  on  avertit  de  remettre  un  mot 
devant  r'autre,  on  tire  deux  parallèles  =  fur  celui,  qui  doit 
être  le  fécond,  &  une  fur  celui,  qui  doit  être  le  premier.  En 
général  la  ligne  ou  fimple  trait  eft  une  marque  très-fréquente- 
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dans  les  mfT.  Les  anciens  l'employoient  dans  les  vers ,  pour  5j» 

féparer  les  chofes  les  unes  des  aurres  :  comme  on  fépare  les  "jj'^ri? 
combars  des  combats,  les  régions  des  régions,  les  lieux  des  Chap.  vni, 
lieux.  Depuis  le  milieu  du  ixe.  ficelé,  les  mots  non  terminés 
à  la  fin  de  la  ligne  ,  Se  dont  une  partie  eft  portée  au  com- 
mencement de  l'autre,  font  quelquefois  marqués  par  une  pe- 
tite horizontale  -  Nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  plu- 
sieurs m(T.  &  diplômes ,  qui  ont  pafîé  par  nos  mains.  Lorfque 
la  petite  ligne  eft  perpendiculaire  en  forme  d'accent  aigu  , 
c'eft  une  marque  de  renvoi  au  xine.  ficelé  &  même  plutôt. 
Dans  le  rnf.  du  Roi  i  ji.  on  tire  de  petites  lignes  fous  les 
mots-,  qu'on  veut  éfacer.  Le  correcteur  du  mf.  182.0.  delà 
même  bibliothèque  ne  fe  contente  pas  de  tirer  une  ligne  fous 
les-  mots  inutiles  »•  il  marque  encore  deux  accens  fur  les  po^ 
lyfyllabes  ôc  un  fur  les  monofyllabes.  Les  expon&ions  du  mf. 
royal  107.  du  v.  au  vie.  fiècle  confident  à  barer  les  lettres, 
&  à  mettre  en  même-tems  un  point  fur  chacune.  Dans  plu- 
fieurs  autres  mfT.  fort  anciens  &:  dans  quelques  diplômes  de 
la  féconde  race  de  nos  Rois ,  on  fe  contente  de  trancher  les 
mauvaifes  lettres  par  des  lignes  ou  tranfverfales  ou  perpen- 
diculaires. 

Les  favans  ne  conviennent  pas  fur  l'ancienne  figure  du  pa- 
ragraphe ,  deftiné  à  féparer  les  diférens  objets ,  qui  entrent 
dans  la  compofition  d'un  ouvrage.  S.  Ifidore  lui  donne  la* 
forme  du  r.  que  nous  retrouvons  dans  quelques  (a)  mfT.  du  ,aj  Lexic  *  , 
vine.  fiècle.  Il  paroit  fous  d'autres  figures ,  qui  ne  remontent  matk.  col,  4^. 
pas  plus  haut,  que  la  moitié  du  xine.  Des  triangles  fcalènes 
&  de  (impies  croix  marquent  au  vnic.  les  paragraphes  du 
mf.  royal  4403.  Depuis  le  xve.  fiècle  on  fe  fert  ordinairement 
de  cette  figure  §. 

Le  figne ,  que  les  Grecs  apèlent  Kpvtp'ia, ,  eft  la  partie  in- 
férieure du  cercle ,  ornée  d'un  point  au  milieu  w.  Sa  fonction 
eft  de  marquer  les  endroits  d'un  ouvrage  ,  où  les  queftions 
douteufes  ou  obfcures  n'ont  pu  être  éclaircies.  Le  céraunion  K 
défignoit  chez  les  anciens  plufieurs  vers  improuvés  de  fuite, 
afin  de  n'être  pas  obligé  de  mettre  à  tous  des  obèles.  L'ancre 
fupérieure  4*  marque  une  fentence ,  quelque  chofe  d'impor- 
tant. L'inférieure  4r  iignifie  quelque  chofe  de  bas  ou  d'incongru. 

Landjîgma  3  fe  met  avant  les  vers,  dont  il  faut  changer 
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-■  l'ordre.  Lorfqu'on  ajoute  un  point  au  milieu  ,  il  défigne  les 

s  e  c  t  iv.  *  endroits ,  où  il  y  a  deux  vers ,  dont  le  fens  eft  le  même ,  mais 

Chap.  viii.    dont  on  ignore  auquel  on  doit  donner  la  préférence. 

Leagoras  Syracuiain  fut  le  premier  qui  fe  fervit  de  la  diple  > 
fans  point,  pour  diftinguer  dans  Homère  l'Olympe  ciel  de 
l'olympe  montagne.  Pour  marquer  les  endroits  que  Zenon 
d'Ephèfe  avoit  mal-à-propos  retranchés  ou  changés  dans  Ho- 
mère, on  employoit  la  diple  pon&uée^f  Les  Latins  en  ufoient 
de  même  ,  par  raport  à  leurs  auteurs. 

La  diple  >  ou  double  ligne ,  Se  V antilambda  <  étoient  an- 
ciennement employés  dans  les  livres ,  pour  diftinguer  les  paffa- 
ges  de  l'Ecriture  fainte ,  ou  les  paroles  des  auteurs ,  qu'on  ci- 
toit.  Dans  la  fuite,  en  guife  de  guillemets,  on  s'eft  fervi  de 
petites  s  renverfées ,  ou  tronquées  par  le  bas ,  &  quelquefois 
fuivies  de  points  &:  furraontées  de  virgules  s's\  Ces  figures  font 
en  vermillon  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  840.  en  or  &c 
en  verd  argenté  dans  le  mf.  66  3 .  de  la  même  abbaie.  Dans  les 
mlT.  du  Roi  152.  &c  1106.  on  fe  fert  djv  pondues  intérieure- 
ment. Ce  font  des  efpèces  de  7  dans  le  mf.  de  S.  Jérôme  de  la 
bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours.  Dans  les  plus  anciens  , 
tels  que  celui  du  Roi  j y  2.  au  lieu  des  marques  de  citation, 
on  fait  quelquefois  rentrer  les  textes  de  l'Ecriture  fainte  d'un 
quart  de  pouce  dans  la  colone.  Ces  textes  font  diftingués  en 
marge  par  des  bares-,des s  àc  des  7  dans  le  mf.  royal  223 y. 
Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  197.  annoncé  de  mille  ans  au 
commencement  de  ce  fiècle,  diftingue  les  citations  de  l'Ecri- 
ture par  des  virgules  à  chaque  ligne ,  &  fouvent  il  n'y  en  a 
qu'une  à  la  première.  Depuis  l'imprimerie ,  on  met  des  vir- 
gules doubles  &:  quelquefois  renverfées  à  côté  d'un  texte ,  pour 
marquer  qu'il  eft  d'un  autre  auteur.  C'eft  ce  que  nous  apellons 
guillemets ,  du  nom  de  l'artifte,  qui  les  a  inventés. 

Selon  S.  Ifidore ,  le  chrifme  9  Kpitrifiov  ou  plutôt  yp*ainov  ^ 
eft  une  marque ,  dont  chacun  peut  faire  l'ufage ,  qu'il  juge  à 
propos.  C'eft  le  monograme  abrégé  de  J.  C.  le  Symbole  du 
Chriftianifme ,  àc  une  efpèce  d'invocation  de  notre  Sauveur. 
AufTi  n'étoit-elle  pas  oubliée  dans  les  lettres  formées,  que  s'é- 
crivoient  les  Evêques.  Le  grand  Conftantin  avoit  fait  mettre 
ce  figne  fur  fes  étendars  &  fes  boucliers.  On  croit  même  qu'il 

(a)  Trotif,  18 1.  s'en  {a)  fervoit  dans  Cqs  diplômes.  Il  fut  marqué  fur  les  tombeaux 
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&:  fréquemment  employé  dans  les  mil*.  &  les  chartes.  Si  les  IL  PARTIE; 
anciens  gramairiens  mettoient   le   X  initial  de  %ptiç-ov  aux      Sect.  iv.    ; 
endroits  qu'ils  aprouvoient,  ils  ne  manquoient  pas  décrire  le      Chap-  viil 
mot  axp-^ov ,  vis-à-vis  des  vers  ou  des  textes,  quineméri- 
toient  pas  leur  aprobation.  Nous  avons  remarqué  le  ligne  X 
dans  les  fbufcriptions  des  actes  de  Ra venue  du  vic.  fiècle.  11 
eft  acompagné  de  deux  points  -X-  ou  furmonté  d'une  virgule 
^  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  254.  du  v.  ou  vic.  fiè- 
cle ,  Se  il  y  défigne  fréquemment  une  fentence  ou  quelque  en- 
droit remarquable. 

Le  fi  &c  le  rho  grecs  en  conjonction  çfi  annoncent  qu'il  faut 
corriger  le  vers ,  ou  l'examiner  avec  atention.  Enfin  le  coronis 
marque  la  fin  des  (1)  livres.  Ce  fîgne  eft  figuré  en  trois  ma- 
nières °g  7  jL.  dans  les  auteurs.  Mais  nous  ne  l'avons  jamais 
rencontré  dans  les  m(T.  Les  latins  finifTent  ordinairement  par 
Féliciter  ou  Explicit ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs* 

IX.  Les  croix  diverfement  figurées  font  les  lignes  d'invo-    Marques  par  des 
cations  implicites,  &  des  préludes  des  invocations  exprelfes,  c,ro!x:  ies,  lec"es 

/•  ii  1  ]  rr     «       ï       i«    1  de  I  alphabet,  des 

écrites  tout  au  long  dans  beaucoup  de  mil.  oc  de  diplômes,  crochets ,  &  des 
Dans  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  après  le  titre  du  paremhèfes  :  aii- 
livre  des  épigrames ,  on  trouve  une  croix  épatée ,  dont  la  tra-  S"^  cîrcondu" 
verfe  foutient  l'alpha  &  l'oméga ,  qui  lignifient  J.  C.  A  la  marge  tion  de  lettres  à  la- 
&  fur  le  premier  mot  de  l'Evangile  de  S.  Jean,  on  voit  deux  fîn  des  lignes  :  re- 
croix (impies  dans  le  mf.  d'argent  en  lettres  onciales  (a)  du     (a,  Bianchin'p 
Chapitre  de  Vérone.  Ces  croix  marquent  encore  le  commen-  vindic.  canon.  ^ 
cernent  des  inferiptions  fur  les  tombeaux  6c  les  médailles.  Au  fc^P'-P-  ccccllJ- 
premiet  feuillet  de  l'ancienne  collection  des  canons  (b)  de    {\>)Mf.deS.Ger~ 
Corbie  il  y  a  un  titre  en  onciale  rouge ,  dont  chaque  mot  eft  rnaln(iesPresi>>*- 
féparé  par  une  croix.  Un  correcteur  du  ixe.  fiècle  a  mis  à  la 
marge  du  27.  feuillet  du  mf.  1 97.  de  S.  Germain  des  Prés  une 
croix  ,  qui  marque  J.  C.  la  converfion  des  Juifs  ,  ou  que  cet 
endroit  doit  être  entendu  fpirituellement.  Une  /  curiive  en 
marge  traverfée  par  une  s  de  même  genre  en  forme  de  croix  ? 
nous  paroit  lignifier  des  chofes ,  qu'il  faut  prendre  au  fens 
myftique.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l'ufage  5  qu'on  fit  des 
croix  dans  les  fouferiptions. 


(1)  Le  mot  métaphorique  coronis  fe 
prend  pour  la  fin  d'un  ouvrage  ,  d'où  eft 


venue  la  phrafe  Coronidem  imponereMâi"         Ejfe  liber  :  legitopauca  t  libellas  sro, 


tial  a  dit  : 

Si  nimius  videor  feraque  coronide  longue 


II.  PARTIE. 

Sec  t.    IV. 

Chap.  VIII. 
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Plufieurs  lettres  de  l'alphabet  grec  &  latin  fervoient  (.1)  de 
-fignes  dans  les  mlT.  V oméga  furmonté  du  rho  lignifie  copahv  9 
&c  mis  à  la  marge  il  déiigne  quelque  belle  fentence.  Quelques 
interprètes  ignorans  y  ont  vu  le  nom  d'Origène  en  abrégé.  U& 
marginale  (2,)  fignifie  ordinairement  Recuire,. Se  avertit  de 
recouvrir  à  d'autres  exemplaires ,  pour  s'aiïurer  de  la  véritable 
leçon.  Le  \eta  Z  eft  la  marque  d'un  texte  fautif.  Paul  Varne- 
(a)Mnai.Bened.  frid.e  (a)  .écrivoit  un  ^  en  marge ,  vis-à-vis  des  textes  défec- 
cdan.-jix.n.  7t.  meux.  Ce  figne  eft  emprunté  des  Grecs,  chez» qui  le  Z  eftla 
première  lettre  du  mot  £«7« ,  qui  veut  dire  cherche^.  On  le 
trouve  fréquemment  à  la  marge  dans  les  mflf.  grecs.  Ces  let- 
tres hl,  traverféesparune  ligne  avec  ondulation,  veulent  dire 
Aie  lege^  dans  le  mf.  936.  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  mar- 
que pour  fupléer  aux  omiiTions  eft  à  la  marge  inférieure.  Dans 
le  texte  on  trouve  h  d}  traverfés  par  des  lignes  ondées  ,•  c'eft-à*- 
dire  hic  die.  Un  correcteur  du  ixe.  (iècle  ajoute ,  à  la  marge  du 
mf.  j66.  de  la  même  abbaie ,  les  lignes  omifes  dans  le  texte , 
où  il  met  une  elpèce  de  croife  ou  de  p  curiif ,  qu'il  répète 
avant  &:  après  l'addition  portée  en  marge.  Uco  décoré  d'une 
queue  traînante  Se  mis  en  marge  indique  une  chofe  remarqua- 
ble, dans  le  même  mf.  qui  paroit  au  coup  d'çeil  du  vie.  fîècle. 
Dans  le  beau  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul  de  Fabbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  une  ligne  oubliée  porte  cette  marque  .9.  au 
lieu, oublié  &c  au  bas  de  la  page,  où  eft  cette  ligne- 
Outré  les  notes  ou  (ignés ,  dont  nous  avons  parlé ,  les  cor- 
recteurs marquoient  de  petits  [h)  crochets  au  haut  des  lettres 
ou  des  mots  inutiles ,  qui  fe  trpuvoient  alors  renfermés  comme 
entre  deux  parenthèfes.  Ces  lignes  extrêmement  petits  relfem- 
bloient  aux  efprits  grecs  opoiés  l'un  à  l'autre.  Une  période 


(b)  Brencman. 
Hift.   Pandeti. 


(1)  On  fait  afTez  que  les  anciens  avoient 
des  regiftres,  où  ils  écrivoient  les  noms 
des  militaires.  Lorfqu'ils  vouloient  faveir 
le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  un  combat ,  &  de  ceux  qui  étoient 
encore  en  vie ,  ils  mettoient  au  commen- 
cement de  la  ligne  le  ©  pour  défigner  les 
premiers,  leT  peur  marquer  les  derniers. 
Perfe  fait  allufîon  au  figne  de  mort , 
quand  il  dit  : 

Etpotis  eft  nigrum  viùo  perfringere  thêta. 

(i)Danslemf.  936  de  S.  Germain  des 

îxés ,  fol.  1 3 1 .  on  voit  en  marge  une  R 


barce  avec  ces  lettes  h  d.  c'eft-à-dire ,  hic 
dicitur ,  à  quoi  répond  au  bas  R  avec  hp, 
ç'eft-à-dire  hîc  ponitur.  L'R  fignifie  apa- 
remment  Rcftituendum.  En  effet  la  relti- 
tution  eft  fi  confidérâble  ,  qu'on  en  porte 
une  partie  fur  la  page  précédente  ,  & 
quoique  laligne  de  cette  page  ne  foitpas 
vis-à-vis  de  celle-ci  ;  il  faut  joindre  la 
première  ligne  de  l'une  avec  celle  de  l'au- 
tre &  ainfi  des  lignes  fuivantes.  Les  y. 
tranchées  font  fréquentes  aux  marges  des 
mfr.766.  718.  758.  &  9)6.  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Fiés. 

entière 
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entière  ou  même  plufieurs  avoient-elles  été  répétées  par  mé-   £— p--R-T-* 
garde  ?  On  marquoit  ces  lignes  au  commencement  Se  à  la  fin.      Sbct.   iv. 
Renfermer  entre  des   demi"* cercles  les  paroles  fuperflues  ,     Chap.  vnï. 
c'étoit  un  ufage  ordinaire  aux  anciens.  On  s'eft  fervi  des  mê- 
mes figures  pour  diftinguer  les  propofitions  incidentes  &  les 
phrafes ,  qui  ne  font  point  nécelfairement  liées  avec  ce  qui 
précède  &:  ce  qui  fuit  ;  &;  c'eft  ce  qu'on  apèle  parerithèfes. 
Dans  le  mf.  86 1.  de  S.  Germain  des  Prés ,  pour  indiquer  les 
paffages  de  l'Ecriture ,  on  met  en  marge  <<>  La  même  marque 
eft  ordinaire  dans  plufieurs  autres ,  ainfi  que  [T  pour  noter 
les  fentences.  Ces  figures  yt ,  +,  "V ,  font  deftinées  à  marquer 
les  réponfes  &:  les  objections.  Enfin  Va  mis  à  la  marge  des 
glofes  àc  des  commentaires  fur  l'Ecriture  fainte,  fignifie  que 
Ja  prophétie  ou  le  texte ,  qu'on  explique ,  n'eft  que  commi- 
natoire. Cet  a  eft  la  lettre  initiale  ou  le  figle  à'ctTretXri.  Dans 
plufieurs  mil.  &  anciennes  éditions ,  on  le  marque  vis-à-vis  dé 
ces  paroles  (a)  d'Ifaïe  au  Roi  Ezechias  :  Dlfpone  domui  tuce  >  {z)Ifa'L  58.  K 
quia  morieris  &c. 

On  ne  divifa  pas  d'abord  les  livres.  Pétrarque  aflure  que 
Tite-Live  n'a  été  partagé  en  décades  (1)  que  dans  la  fuite 
<ies  tems,  pour  foulager  les  Ie&eurs.  Quand  on  diftingua  les 
livres  d'un  même  ouvrage ,  comme  l'Enéide;  on  fe  fervit  de 
diféréntes  figures ,  comme  l'on  voit  dans  les  plus  anciens  Vir- 
giles  du  Vatican  &  dans  l'exemplaire  de  Florence  ,  publié 
en  1741.  par  le  célèbre  Foggini.  Tantôt  c'étoit  une  fuite  de 
petites  lignes  armées  de  crochets  &:  interrompues  ;  tantôt 
c'étoit  un  ou  plufieurs  rangs  de  branches  ou  de  feuilles  d'ar- 
brifTeau.  Dans  un  ancien  mf  nous  avons  vu  ces  fignes  s. . plu- 
fieurs fois  répétés.  Quelques  pièces  renfermées  dans  le  mf. 
du  Roi  3836.  font  féparées  par  plufieurs  triangles  fealènes 
alternativement  rouges  &:  noirs.  D'autres  font  terminées  par 
trois  chaines  de  ronds ,  peintes  avec  les  mêmes  couleurs.  Les 
aneaux  rouges  ont  au  milieu  des  points  noirs ,  &  les  noirs 
ont  des  points  rouges.  Quelquefois  la  chaine  rouge  eft  fans 
points  &:  n'occupe  qu'une  partie  de  la  page.  Des  chainettes 
font  les  féparations  dans  le  beau  S.  Profper  de  la  bibliothèque 

(  1)  Du  tems  de  Caflïodore  ,  on  divifoit  I  ties  ;  ce  qui  fe  voit  encore  ,  dit  (b)  M.  de      fo)  jj\n  eccier 
tous  les  Pfeaumes^  expliqués  par  S.  Au-  I  Tillemont,  dans  quelques  mlf.  ■  t   ix.p.6±x, 

guftin  en  quinze  décades  ou  quipze  par-  |,  ■>.        *'*'         é 

Tome  m.  Qqq 
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partiF  ^U  ^°*'  ^es  m^'  ^onc  *es  c^aP^tres  De  f°nt  Pas  àiviïés  annon- 
s  e  c  t.  i  v.      cent  une  grande  antiquité.  Tel  eft  le  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul 
Chap.  vin.     en  grec  &c  en  latin ,  qui  fait  un  des  principaux  ornemens  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  marque  des  alinéa ,  dans  le  S.  Hilaire  de  l'églife  de 
S.  Martin  de  Tours ,  dans  le  Pfeautier  de  S.  Germain  de  Paris 
(a)V.notrti.tome  &c.  eft  un  efpace  blanc  {a)  entre  le  dernier  mot  d'une  phrafe 
?'  **z*  &:  le  premier  de  la  fuivante.  Une  autre  manière  de  marquer 

les  alinéa  ,  fut  de  les  rendre  fenfibles  par  des  initiales  majuf- 
cules  dans  les  corps  des  lignes ,  ôc  non  au  commencement.. 
Tels  nous  les  avons  vus  dans  de  très-anciens  miT.  Se  dans  un 
cayer  du  mf.  royal  i  5 1.  écrit  dans  le  vme.  fièele  au  plus  tard.. 
Si  l'on  rencontre  encore  beaucoup  d'alinéa,  précédés  d'un 
vuide  de  l'étendue  d'un  pouce,  dans  le  texte  du  mf.  1820. 
de  la  même  bibliothèque;  il  y  en  a  d'autres,  dont  les  initiales 
débordent  un  peu  au-delà  de  la  ligne  perpendiculaire ,  tirée 
pour  régler  l'étendue  de.  l'écriture.  Ces  alinéa  faillans  fe  mon- 
trent dans  un  nombre  de  très-anciens  mff.  en  profe.  Dans 
d'autres  ils  rentrent  en  deçà  de  la  perpendiculaire»  Les  lettres 
initiales  des  alinéa  du  code  Théodoiien  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ,  font  entre  les  deux  perpendiculaires  au-delà  de  la 
colone  d'écriture.  Quand  les  lettres  des  alinéa  Se  des  titres  ne 
font  pas  plus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte ,  c'eft  une 
marque  de  la  première  antiquité.  C'en  eft  une  autre  que  ces 
lettres  foient  toutes  onciales.  Les  capitales  des  alinéa  dans 
l'écriture  minufcule  déiignent  au  plus  le  vme.  fièele;  quand 
même  ces  premières  lettres  cederoient  de  tems  en  tems  la 
place  aux  onciales.  Dans  l'écriture  onciale  les  lettres  capitales 
des  alinéa  marquent  une  moindre  antiquité  que  les  onciales» 
Les  premières  font  initiales  de  l'onciale  6c  de  la  minufcule 
vers  le  vine.  fièele.  Les  unes  &:  les  autres  commencent  les 
alinéa  au  ixe.  Alors  les  initiales  curftves  excèdent  toujours  en 
hauteur  le  corps  de  la  ligne  d'écriture  dans  les  diplômes.  Dans 
les  plus  anciens  mlT..  on  trouve  quelquefois  une  lettre  plus 
grande  à  la  fin  de  la  ligne  ou  du  verfet.  Les  capitales  pour  les 
alinéa  font  tantôt  ordinaires  &  tantôt  aiguës ,  ruftiques  &  di- 
férentes  de  celles  du  texte.  L'uniformité  carat~téri/e  les  plus 
anciens  mif.  On  ne  fe  conrenra  pas  de  diftinguer  les  alinéa 
par  des  lettres  majufcules  Se  par  des  points  3  on  le  fit  encore 
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par  diverfes  (1)  figures.  Nous  épargnons  au  le&eur  le  détail 
de  tous  les  mil',  fur  lefquels  font  fondées  ces  obfervations. 

Nous  apelons  acolade  ou  circonduction  une  efpèce  de  cro- 
chet ou  demicercle ,  dans  lequel  les  anciens  copiftes ,  à  l'exem- 
ple de  (2)  l'Empereur  Augufte,  renfermoient  les  mots  ou  demi- 
mots,  qu'ils  portoient  au-deiVous  de  la  ligne  fi-niilante.  Cet 
ufage  eft  ordinaire  dans  le  S.  Ifidore  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  On  remarque  la  même  chofe  dans  le  Pfeautier  (a)  Aie-  W^^b? 
xandrin  du  Vatican  n°.  11.  Dans  les  mil.  du  K01  3836.  oc  p%  149, 
466J.  on  met  fous  la  ligne  avec  circonduclion  les  parties  de 
mots ,  qui  achèvent  le  fens,  pour  ne  les  point  porter  à  la  ligne 
fiiivante.  On  fait  de  même  à  l'égard  de  plufieurs  mots  entiers. 
Au  lieu  de  circonduclion ,  on  fe  fert  de  trois  moyens  dans  le 
célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain  évêque  de  Paris ,  dans  le 
S.  Prudence  &  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  ;  quand 
on  ne  veut  pas  porter  les  mots  d'une  ligne  à  l'autre.  Le  pre- 
mier moyen  eft  d'employer  l'abréviation ,  qui  n'opère  guères 
que  des  retranchemens  des  lettres  M ,  N.  Le  fécond  eft  la  con- 
jonction des  lettres  comme  JE ,  foit  à  la  fin ,  ou  un  peu  avant 
la  fin  de  la  ligne.  Le  troiiième  eft  la  diminution  des  lettres  à  la 
fin ,  ou  un  peu  plus  haut.  Elle  va  quelquefois  jufqu'à  faire  des 
lettres  minufcules ,  au  lieu  de  capitales  Se  d'onciales.  Il  n'eft 
pourtant  pas  rare  dans  ces  mlT.  qu'on  rejette  des  portions  de 
mots  à  la  ligne  fiiivante ,  même  fans  nécefîité.  Les  très-an- 
ciens livres ,  où  les  mots  font  portés  d'une  ligne  &  d'une  page 
à  l'autre,  font  plus  nombreux  qu'on  ne  penfe.  Nous  avons  vu 
en  plufieurs  autres  des  mots  &:  des  demi-mots  mis  au  bas  de  la 
page ,  au-deffous  du  dernier  mot  de  la  ligne ,  ou  même  portés 
au-defïus  de  la  ligne  fansacolades.  Mais  dans  le  mf  de  S.  Ger- 
main des  Prés  en  or,  n°.  66 3.  jamais  les  mots  ne  font  portés 
d'une  ligne  à  l'autre. 


(1)  Dans  lemf.  de  S.  Germain  des  Prés 
1 3 1 1 .  toutes  les  fentenecs  de  S.  Jérôme 
font  distinguées  par  cette  marque  £  ...f  , 
&  dans  le  mf.  1045.  '^s  alinéa  le  font 
par  cdle-ci  J*  Le  premier  correcteur 
du  mf.  du  Koi  i8zo.  les  fait  Couvent 
précéder  par  cette  figure  p .  Cela  fupofe 
que  ces  alinéa  ne  reprennent  pas  à  la 
ligne ,  &  que  l'efpace  blanc  ,  qui  les  pré- 
cède n'eft  pas  conlidérable.  Les  alinéa 


font  nombres ,  comme  les  chapitres  dans 
le  mf.  665.  en  lettres  d'or  ,  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés. 

(i)  Notavi  ,  dit  (c)  Suétone  ,  &  in 
chirographo  ejus  illa  pracipuè  :  non  di- 
vidit  verba  ,  nec  ab  extremâ  parte  ver- 
fuum  abundantes  Hueras  in  alterum  trans- 
fert :  fed  ibidem  flatim  fubjicit  circumdu- 
citque.         ) 


(b)  Lib.  ï.  7«, 
Otfav,  n.  87. 


Q  q  q  i  j 
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On  apelle  réclame  le  premier  mot  d'un  cayer  ,  marqué  au 
bas  de  la  dernière  page  du  précédent ,  pour  en  indiquer  la 
fuite.  L'ufage  des  reclames  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
xic.  fiècle.  Elles  paroiffent  à  chaque  cayer  dans  un  mf.  de 
S.  Martin  de  Pontoife  écrit  vers  ce  tems-là ,  elles  y  tiennent 
même  lieu  de  fîgnatures.  On  trouve  allez  fouvent  dans  des  mfî. 
plus  anciens  des  mots  ou  reftes  de  mots  au  bas  des  pages  ;  mais 
ils  ne  font  point  répétés  aux  fuivantes ,  Se  ce  n'eft  que  pour  ne 
pas  les  rejetter  fur  une  autre  page.  Ce  ne  l'ont  point  par  con- 
féquent  de  véritables  reclames. 
{z)Pag.  400. 401»  Nous  avons  expliqué  dans  notre  fécond  (a)  tome ,  comment 
la  fignature  peut  indiquer  l'âge  d'un  mf.  En  termes  d'imprime- 
rie ,  la  fignature  eft  une  lettre ,  qu'on  met  fur  la  première  page 
de  chaque  feuille ,  pour  marquer  l'ordre ,.  qu'on  doit  fuivre  en 
reliant  les  cayers.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fîgnatures  des 
mit.  Elles  font  prefque  toujours  placées  fur  la  dernière  page  de 
chaque  cayer ,  tantôt  au  fond  du  livre ,  tantôt  à  droite ,  à  gau- 
che ,  au  milieu.  Ici  elles  font  en  chifres  romains ,  là  elles  font 
en  lettres,  &;  fouvent  en  lettres  6c  en  chifres  tout  à  la  fois. 
On  en  trouve  en  onciale ,  en  minufcule  ôc  en  curfive ,.  avec 
ornemens  &c  fans  ornemens.  Si  elles  manquent  dans  plufîeurs 
imT;  c'eft  fouvent  qu'on  les  a  coupées  dans  les  dernières  re- 
lieure"s.  On  en  faifoit  peu  ou  point  d'ufage  au  ixe.  fiècle.  On 
vérifie  promtement  fi  un  mù  eft  complet ,  ou  fi  l'on  y  a  ajouté 
ou  retranché  quelques  cayers ,  par  le  moyen  des  fîgnatures. 
Ce  fut  par  cette  marque,  que  l'on  découvrit  (.1)  la  fabrica- 
tion des  ades  du  ve.  concile  dans  la  3e.  felTion  du  vie.  Mais 


(h)Tom  Vl.con- 
ciL  col.  6x1.  61 3. 


(1)  Le  lecteur  Antiochus  lut  d'abord 
le  titre  d'une  pièce  des  actes  du  ve.  con- 
cile intitulée  :  Difcours  (b)  de  Menas,  ar- 
chevêque de  CP.  à  Vigile  Pape  de  Rome3 
fur  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  volonté  en  J.  C. 
Auffi-tôt  les  Légats  du  Pape  s'écrièrent  : 
Seigneur  ce  livre  eft  falfifié  :  qu'on  ne 
life  point  ce  difcours,  il  eft  fupofé.  Faites 
examiner  ce  volume  &  vous  verrez  que 
le  difcours  de  Menas  n'y  a  été  mis  que 
depuis  peu.  En  effet  cet  archevêque  étoit 
mort  la  11e.  année  de  Juftinien  &  le  ve. 
concile  ne  fut  célébré  que  la  17e.  Alors 
le)  Trottp.  SOI-  l'Empereur  &  les  Magiftrats  avec  quel- 
ques Evêques,  examinèrent  le  mf.  &  dé- 
couvrirent que  l'on  avoit  ajouté  au  com- 


mencement trois  cayers ,  qui  n'avoient 
point  les  fîgnatures,  que  l'on  avoit  cou- 
tume d'y  mettre.  La  première  ne  paroif- 
foit  qu'au  quatrième  cayer ,  la  féconde 
au  fuivant  ,  &  ainfi  des  autres.  On  n'eut 
pas  de  peine  à  s'apercevoir  que  l'écriture 
des  trois  cayers  ajoutés  étoit  difsrente 
de  l'ancienne  écriture  du  même  volume. 
Mais  dans  d'autres  circonftances  cette 
dernière  preuve  n'auroit  pas  été  concluan- 
te îpareequ'anciennement  diverfes  mains 
écrivoient  fouvent  un  même  mf.  On  dif- 
tribuoit  un  livre.,  qu'il  faloit  tranferi- 
re  ,  à  un  nombre  de  copiftes.  II. y  a  (c) 
dans  la  bibliothèque  de  Medicis  un  mf. 
où  les  noms  de  l'abbé  &  des  moines  qui 
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il  faut  faire  atention  aux  variations  dans  le  nombre  des  feuil-  BT 

les,  donc  les  cayers  font  compofés.  Ceux   qui  ont  plus  ou     'Sect.  iv.  ' 

moins  de  feuilles  qu'à  l'ordinaire  marquent  quelquefois  une    Chap.  viii. 

tranfpofition.  Souvent  on  diftingue  les  cayers  ajoutés  ,  par  la 

nature  du  parchemin ,  dont  la  finelTe  eft  ordinairement  une 

marque  d'antiquité.  Nous  ne  connoifîons  que  deux  miT.  du 

viic.  fiècle,  dont  le  parchemin  Toit  groiîier.  Il  y  a  des  cayers 

de  douze  feuillets.  Les  plus  ordinaires  font  de  deux ,  de  trois, 

de  quatie  Se  de  cinq  feuilles.  On  les  apelle  Binio  ,  Ternio  , 

Quaternio ,  7nv7ci£iov.  On  marque  quelquefois  le  nombre  des 

cayers  à  la  fin  des  mlT. 

X.  La  plupart  des  notes  ou  marques ,  dont  nous  venons  de  QUCiiefutiadif-' 
parler,  font  banics  des  plus  anciens  diplômes.  Quelques  fa-  tinaion  des  mots 
vans  d'Allemagne  (a)  n'en  exceptent  pas  même  les  points,  les  danslecruule^s 

.     b  T  1      -r     r  t  1    •  1  notaires   avant 

virgules  &:  les  accens.  Leur  meprile  iera  mile  en  évidence ,  chariemagne  ? 
après  que  nous  aurons  examiné  les  commencemens  &:  le  pro-  Ponctuation  dçs 

\     1     1     j-n*     <-»•         J  J  1        '•  J't  •  diplômes  de  Fran- 

gres  de  la  dilhnction  des  mots  dans  les  écritures  diplomatiques.  ce  avanc  &  depuis 

Les  intervalles  en  blanc  font  très-rares  dans  le  texte  des  le  règne  de  ce  mo- 

chartes  de  Ravenne  du  vic.  Iiècle,  Se  ceux  qu'on  y  rencontre  narcïue  :  p°n<^ua- 

ibnt  peu  feniibles.  Nos  diplômes  mérovingiens  lailfent  ordi-  allemandes  &  des 

nairement  un  efpace  blanc  entre  les  mots  ou  les  fyliables  de  la  fceaux. 

première  ligne ,  des  dates ,  &  de  la  foufeription  du  Roi.  Il  y  a  ill]  vario^di/h-- 

plus:  ces  efpaces  y  paroiflent  quelquefois  dans  les  endroits,  mat.  praf.  p.  8. 

où  la  phrafe  finit,  &:  après  les  abréviations.  L'iifage  de  laiffer  Heuman-  com~ 

i  l  ■  ,  •      1-  1  •'  1  n  ment,   de  re  dipL 

des  vuides,  pour  tenir  lieu  de  points,  duroit  encore  en  814.  §.  ig.^.n. 
comme  nous  l'avons  obfervé  dans  la  date  d'un  diplôme  {b)  de     (U)  Bibliath  du 
Louis  le  Débonaire.  Hors  ces  cas,  le  texte  d^s  diplômes  mé-  Roi»'.  *» 
rovingiens  eft  écrit  tout  de  fuite  &:  prefque  fans  nulle  diftinc- 
tion  de  mots.  Mais ,  dans  les  chartes  de  Pépin  le  Bref ,  le  plus 
fou  vent  ils  font  féparés  par  des  vuides  considérables.  C'eft 


Font  copié,  font  écrits.  La  première  page 
de  chaque  cayer  porte  à  la  marge  infé- 
rieure le  nom  de  chaque  écrivain.  Rien 
de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  dans 
les  anciens  miT.  des  feuilles  &  des  cayers 
dérangés,  écrits  par  diférentes  mains  & 
en  divers  tems.  On  a  voulu  réunir  des 
pièces  fouvent  difparates  dans  un  corps 
pour  les  mieux  conferver;  &  les  dérange - 
mens  qu'on  y  trouve  viennent  des  re- 
lieurs. M.  F  abbé  (c)  Lebeuf  après  avoir 


lettre  de  Hincmarc  fur  S.  Denis  eft  du  x', 

fiècle  ,  remarque  que  cette  lettre  eft  fur 

deux  feuillets  dans  le  mf.  du  Roi  4417. 

Il  ajoute  fans  façon  qu'ils  ont  été  inférés 

à  deffein ,   paiccqu'ils  coupent  un  autre 

ouvrage  &  qu'ils  font  d'une  écriture  difé- 

rentë.    D.   Mab.II'on  ,    conclut  -  il ,    fut 

trompé  par  cette  pièce  dans  fes  Analectes, 

Pour  peu  qu'on  foit  au  fait  des  vieux  m(T, 

on  fendra  î'inconféquence  d'un  pareil  rai-      (c)  Recueil  de  il* 

fonement.  La  lettre  de  Hincmarc  eft  dé-  vers  écrits^  tcm,-w 


Ait  que  Je  plus  ancien  exemplaire  de  la   ,  placée;donc c'eft unepreuvedefupoiuion!  p,  66 
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WM'fWlBWî 


:=^'  donc  par  pure  inadvertance  que  D.  Mabillon  (a)  a  dit  qu'il  n'y 
Hs  ^^iv^    a  Pre%ie  aucune  diftin&ion  de  mots  dans  l'écriture  des  No- 
Ch  ap.  vin.     taires  jufqu'à  Charlemagne.  Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que 
{A)Derediplom.  depuis  cette  époque  tous  les  mots  aient  été  diftingués.  Dans 
/•  ;  x.  les  diplômes  de  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  de  Charle  le  Simple  &S 

du  roi  Eudes ,  ils  ne  le  font  pas  encore  tous ,  mais  plufieurs 
font  coupés  à  contre -tems.  En  93  i .  on  ne  voit  encore  qu'une 
demi-diitin£tion  de  mots  dans  l'écriture  alongée  des  chartes  ; 
mais  alors  la  diftinction  parfaite  fe  montre  dans  la  minufcule. 
Elle  devient  conltante  partout  en  940.  Ces  obfervations  font 
apuyées  fur  un  grand  nombre  de  pièces  originales ,  que  nous 
avons  examinées, 
(b)  Ibid.p.  ;i,  D.  Mabillon  {b)  prétend  que  la  ponctuation  des  diplômes  a 
été  plus  tardive  que  celle  des  miT.  En  éfet  nous  n'apercevons 
aucun  point  dans  les  chartes  mérovingiennes  ;  fi  ce  n'eft  quel- 
quefois après  les  chifres.  Dans  les  plus  anciennes  on  voit  de 
tems  en  tems  des  points  noirs  entre  chaque  mot ,  mais  la  cou- 
leur de  l'encre  prouve  qu'ils  ont  été  ajoutés  poftérieurement , 
pour  faciliter  la  leclure  du  texte.  Les  points,  qui  fuivent  les 
mots  dans  deux  pièces  originales ,  l'une  de  Pépin  le  Bref,  ac- 
cordée à  l'abbaie  de  S.  Denis  en  767.  Ôc  l'autre  de  Carloman, 
en  faveur  de  l'abbaie  d'Argenteuil ,  font  de  la  première  main. 
On  voit  un  gros  point  après  une  croix ,  formée  de  la  main  de 
Pépin  ,  dans  un  autre  diplôme.  Dans  celui  qu'il  acorda  en  768. 
au  monaftère  de  S.  Hilaire  de  Poitiers ,  le  point  eft  mis  une 
feule  fois  à  la  fin  d'une  phrafe  ;  mais  le  point  6c  la  virgule  font 
marqués  à  la  fin  de  la  fignature  du  Roi. 

On  n'aperçoit  que  fort  peu  de  points  dans  les  diplômes  de 
Charlemagne  6c  de  Louis  le  Débonaire.  Celui  de  Charle  le 
Chauve  de  la  bibliothèque  du  Roi  n°.  8.  prouve  qu'on  ne  les 
marquoit  pas  encore  tous  en  843 .  Au  ixc.  fiècle  les  alinéa  font 
quelquefois  marqués  par  trois  ou  quatre  points  pofés  perpen- 
diculairement 6c  les  nombres  font  fuivis  d'un  point.  Sur  la  fin 
du  même  fiècle ,  on  commença  à  terminer  par  un  point  l&s 
phrafes ,  dont  le  fens  étoit  fini.  Nous  voyons  le  point  fur  l'Y 
dans  deux  chartes,  l'une  de  Louis  le  Débonaire  6c  l'autre  de 
Charle  le  Chauve.  Dans  celle-ci ,  on  termine  ie  texte  par  un 
point  en  rofette.  Dans  une  autre ,  donnée  par  Louis  le  Débo- 
naire en  8  3  3 .  fie  gardée  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  entre 


DE    DIPLOMATIQUE.  49S 

Augujlus  de  la  première  ligne  &  le  commencement  du  préam-  s? 

bule,  il  y  a  un  efpace  de  deux  tiers  de  pouce,  dont  la  moitié  n*  pa*tie. 
eft  remplie  par  des  traies  entrelafïes ,  qui  font  acompagnés  de  c'"'  Yl{L 
points ,  &  qu'on  prendrait  pour  des  lettres  ;  mais  ce  ne  font  que 
des  ornemens.  On  y  voit ,  finon  l'origine ,  du  moins  lufage 
des  traits  furabondans  ôc  compliqués  dans  certaines  liaifons  de 
lettres,fi  fréquentes  dans  plufieurs  chartes  des  xi.  &  XIIe.  fiècles. 
Les  mots  d'un  diplôme  de  (a)  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  daté  de  (a)  BMioth.  du 
l'an  817.  font  le  plus  fouvent  diftingués,  mais  par  de  très  pe-  Roin'  3°* 
tits  efpaces  ;  fî  ce  n'eft  où  il  faut  des  points  &  des  virgules.  Là 
fe  trouvent  des  efpaces  d'une  ,  de  deux,  ou  trois  lettres.  Mais  il 
n'y  a  ni  points  ni  virgules  marqués  ,•  excepté  a  la  fin ,  après  les 
chifres  &  les  abréviations ,  .après  la  date  de  l'empire  &  la  date 
totale.  Dans  le  diplôme  de  Charle  te  Chauve  de  l'an  859.  con- 
fervé  au  dépôt  de  la  bibliothèque  royale  ,  les  mots  font  pref- 
que  tous  diftingués ,  les  points  &  les  virgules  font  marqués  par 
de  (impies  points ,  qui  font  au  haut ,  au  milieu ,  &  au  bas  de 
la  dernière  lettre  d'un  mot.  Mais  la  diftin&ion  du  point,  de 
la  virgule  &  des  deux  points  n'eft  pas  repréfentée  d'une  ma- 
nière uniforme.  Cependant  pour  l'ordinaire  le  point  eft  au 
haut  pour  terminer  la  phrafe.  Dans  une  autre  charte  du  même 
Empereur,  de  l'an  870.  &c  du  même  dépôt ,  on  voit  la  plupart 
des  mots  bien  féparés  &c  peu  de  points.  Les  uns  font  placés  au 
haut  pour  le  fens  fini  y  &c  au  milieu  pour  la  virgule  ou  petite 
diftindion.  Quelques  mots  ne  font  pas  encore  diftingués  par 
des  efpaces  ;  mais  les  points  &.  les  virgules  font  exprimés  con- 
fufémentpar  des  points  placés  au  haut  dans  un  diplôme  (6)  du  (h)Ibïd.n.  15», 
Roi  Eudes  de  l'an  887.  Dans  un  autre  du  même  (c)  Prince,  {c)Md, .  tu  £9 
la  plupart  des  mots  font  efpaces  ;  mais  l'on  en  fépare  plufieurs, 
qu'on  n'auroit  pas  du  partager.  On  y  trouve  de  vrais  points  au 
bas  des  mots ,  pour  terminer  le  fens  :  on  met  le  point  au  haut 
pour  nos  deux  points  :  on  exprime  notre  virgule  par  un  point  3 
mais  pas  toujours  exactement.  Les  points  &c  les  virgules  ne  font 
pas  autrement  marqués  que  par  des  points  dans  un  (d)  diplôme  ^  #y>  n%  ^%t 
de  Charle  le  Simple  de  l'an  899.  On  y  remaïque  des  mots 
coupés  en  deux ,  avec  des  points  noirs  d'une  encre  plus  récente , 
placés  au  commencement  &  à  la  fin  des  lignes.  C'eft  aparem- 
ment  quelque  lecleur  ou  copifte,  qui  aura  marqué  ces  points, 
11  y  a  encore  un  bon  nombre  de  mots  ,  qui  ne  font  pas 


II.  PARTIE. 

Sec  t.    IV. 

Chap.  VIII. 

(a)  Archiv.  de 
ïabb.  de  fainte 
Colombe. 


(b)  Archiv.  de 
l'abb.  de  Noaillé. 

(c  Anhiv.  de 
S.  Pierre  le  Vif 
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féparés  dans  un  (a)  diplôme  autographe  donné  par  Hugue 
Capet  en  988.  Les  points  &  les  virgules  y  font  exprimés  par  des 
points  feulement  :  les  premiers  font  au  haut ,  les  autres  au  mi- 
lieu. On  met  le  point  au  bas ,  pour  marquer  le  point  avec  la 
virgule  ;  mais  on  le  fait  peu  exactement.  Il  feroit  ennuyeux 
de  faire  palier  en  revue  cous  les  diplômes  des  ix.  &:  xc.  fie- 
clés ,  où  les  virgules  empruntent  la  figure  des  points.  Dès  le 
ixe.  on  en  mit  quelquefois  aux  quatre  coins  des  chartes  éclé- 
liaftiques.  Le  point  fe  montra  après  les  chifres  romains  &  les 
alinéa.  On  en  marqua  d'abord  quatre  ou  cinq  perpendiculaire- 
ment \  enfuite  au  lieu  d'un  ou  de  deux  points  inférieurs ,  on  mit 
une  virgule.  Dans  le  même  cas,  on  fe  borna  fouvent  à  deux 
points ,  ou  à  un  ou  deux  points  avec  une  virgule.  Ce  fut  aux 
aproches  du  xe.  fiècle  &  après  fes  commencemens  que  la 
ponctuation  régna  dans  le  corps  des  pièces.  Dans  une  charte 
d'Efpagne  de  l'an  951.  qu'on  peut  voir  dans  la  Bibliothèque 
univerfelle  de  la  Polygraphie  efpagnole ,  le  fens  elt  diftingué 
par  un ,  deux ,  ou  trois  points  placés  indiféremment  pour  un 
point ,  deux  points  ,  un  point  &:  une  virgule.  On  met  feu- 
lement des  points  aux  endroits ,  où  nous  mettons  des  virgules , 
pour  fcparer  les  phrafes  &c  marquer  la  fin  des  périodes ,  dans 
un  diplôme  original  {b)  du  Roi  Robert,  daté  de  l'an  102 y. 
Il  n'y  a  que  des  points  dans  une  bulle  de  {c)  Pafcal  11.  datée 
de  l'an  1 1 04.  Mais  ce  qui  diftingué  le  point  parfait  des  points 
qui  marquent  les  fufpenfions ,  ce  font  les  lettres  majufcules. 
On  ne  conoiffoit  donc  pas  encore  à  la  Chancellerie  romaine 
notre  ufage  des  deux  points  ,  de  la  virgule  ,  ou  du  point  &  de 
la  virgule.  Le  point  feul  fervoit  à  tous  les  ufages ,  auxquels  nous 
apliquons  notre  ponctuation.  Si  dès  le  xne.  fiècle  on  trouve 
quelquefois  des  points  fur  les  i  dans  quelques  pièces  des  (1) 
archives  de  l'églife  d'Orléans  \  ce  n'eft  que  le  pur  hazard ,  qui 


(1)  Dom  Etienne  BuifTon  ,  Religieux 
de  S.  Benoit  fur  Loire  ,  diftingué  par  fes 
lumières  &  fes  talens  ,  faifant  il  y  a 
plufieurs  années  des  recherches  pour  no- 
tre ouvrage  ,  fut  furpris  de  trouver  des 
points  fur  des  i  dans  deux  pièces  origi- 
nales du  xne.  fiècle.  Il  les  fit  voir  à 
M.  Polluche  habile  antiquaire.  L'un  & 
l'autre  y  reconnurent  la  même  encre. 
Mais  ces  i  ponctués  ne  pàflent  pas  le 


nombre  de  deux  ou  trois  &  le  point  n'eft 
pas  marqué  fur  la  multitude  des  autre». 
Il  eft  donc  fort  naturel  de  penfer  que 
l'écrivain  ou  notaire ,  peu  attentif,  8c 
voulant  marquer  un  accent  ,  n'en  auça 
formé  qu'une  partie,c'eft-à-dire  un  point; 
Cela  ne  peut  donner  nulle  ateinte  à  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  fur  le  tems, 
auquel  l'ufage  de  mettre  des  points  fur 
les  i  s'eft  établi. 

les 
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les  a  fait  couler  de  la  plume  de  l'écrivain.  Les  accens  fur  les     .^r.^-.-—3 
deux  ii  font  bien  plus  fùrs  dans  les  diplômes  de  Louis  le  Jeune      Je  ct.  i  v. 
Se  de  Philippe  Augufte,  confervés  dans  les  mêmes  archives.     Chax>.  yiih 
On  y  lit  ces  mors  avec  deux  accens  :  Camerartï,  Confiabu- 
larii,  Cancdlarii '  :  ce  qui  prouve  de  nouveau  qu'on  n'auroit 
pas  du  faire  defcendre  au  xme.  fiècle  le  commencement  des 
accens  fur  les  /. 

S'il  eft  queftion  de  la  ponctuation  des  diplômes  impériaux 
&  des  autres  chartes  d'Allemagne;  voici  le  réfultat  des  obfer- 
•vations ,  que  nous  avons  faites ,  fur  les  modèles  publiés  dans 
la  Chronique  de  Godwic.  Au  xc.  fiècle  on  voit  des  points 
dans  les  diplômes  J  tant  pour  marquer  que  le  fens  eft  fini ,  que 
pour  avertir  qu'il  eft  plus  ou  moins  fufpendu.  L'ufage  des  deux 
points ,  du  point  &:  de  la  virgule  feule  étoit  alors  inconnu  &c 
continua  de  l'être  pendant  plufieurs  fiècles.  Celui  de  placer 
le  point  en  haut ,  au  milieu  6c  au  bas  de  la  ligne  n'étoit  plus 
obfervé  ;  mais  on  employoit  quelquefois  trois  points  perpen- 
diculaires ,  lorfque  le  fens  étoit  abfolument  fini.  Enfuite  au 
lieu  du  troifième  point ,  on  mit  une  virgule  ,  furmontée  de 
deux  points  ,:  placés  l'un  fur  l'autre  ;  ou  bien  au  lieu  du  point 
du  milieu  ,  on  marqua  une  figure  femblable  à  l'accent  circon- 
flexe des  Grecs.  Du  refte  la  ponctuation  étoit  peu  exactement 
obfervée  fur  la  fin  de  ce  fiècle.  Mais  l'ufage  des  treis  points 
perpendiculaires  fut  bien  plus  fréquent.  Il  fembloit  répondre 
à  celui  de  nos  alinéa.  On  fit  aufli  quelque  ufage  des  deux 
points ,  &:  du  point  au-deftbus  de  la  virgule ,  quoique  rare- 
ment. Leur  aplication  ne  quadroit  nullement  avec  celle  que 
nous  en  faifons. 

Pendant  le  xie.  fiècle,  au  lieu  des  trois  points  perpendicu- 
laires ,  dont  on  ne  ceffa  pas  abfolument  de  fe  fervir,  on 
rnettoit  tantôt  un  point  &;  une  virgule ,  tantôt  deux  points , 
qu'on  plaçoit  horizontalement  avec  une  virgule  au-deffous  \  ce 
qui  fut  encore  pratiqué  au  xne.  fiècle  :  ou  bien  au  lieu  des 
deux  points ,  on  formoit  deux  figures  un  peu  aprochantes  de  la 
virgule.  Vers  le  milieu  du  xie.  fiècle,  toujours  dans  le  même 
cas ,  on  voyoit  paroitre  tour  à  tour  trois  accens  circonflexes 
entre  autant  de  fois  deux  points ,  le  tout  perpendiculairement 
difpofé ,  au  lieu  qu'il  le  fut  horizontalement  au  fiècle  fuivant. 
Quelquefois  on  rnettoit  quatre  virgules  renverfees  avec  un 
Tome  III.  R  r  r 
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PARTIE   point  au-defTus ;  dans  la  même  fituation  perpendiculaire.  On^ 
Sec  t.  iv.      n'étoit  point  du  tout  confiant  fur  l'article. 
.Ch  ap.  vin.         Ail  xne.  fiècle ,  dans  la  fignature  de  l'Empereur  ou  du  Roi 
•des  Romains ,  en  lettres  majufcules ,  chaque  mot  fe  trouve 
fuivi  d'un  point.  Quoiqu'en  dife  (i)  Gudenus  ;  pendant  ce  fiè- 
cle la  ponctuation  fat  plus  exactement  marquée  y  qu'elle  ne 
l'avoit  été  dans  les  deux  précédens.  Mais  cette  exactitude  ne 
s'étendoit  pas  à  placer -diféremment  les  points,  félon  que  le 
fèns  étoit  plus  ou  moins  fufpendu.  Enfin  au  xme.  fiècle ,  on 
fubftitua  des  accens  plutôt  que  des  virgules  à  tous  les  points  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à  revenir  aux  points ,  en  confervant  néan- 
moins les  accens  ou  les  virgules  couchées ,  dans  les  endroits  où 
le  fens  n'étoit  qu'un  peu  fufpendiu 
(a)  DefigU.  ve-       Heineccius  (a)  n'a  pas  oublié  la  ponctuation  des  infcriptions 
ter.p*  187.».  vi.  gravées  furies  fceaux.  Sous  les  Rois  mérovingiens,  il  n'y  voit 
nuls  points.  S'il  faut  l'en  croire ,  les  Carlovingiens  rétablirent 
fur  leurs  fceaux  l'ancien  ufage  de  diftinguer  par  des  points  la 
plupart  des  mots.  Il  faut  que  ce  do&e  Allemand  ait  vu  des 
fceaux  de  nos  Rois  de  la  féconde  race ,  bien  diférens  de  ceux 
que  D.  Mabillon  a  fait  graver  fur  les  originaux.  Car  on  n'y 
aperçoit  pour  toute  interponction  que  le  point,  mis  quelque- 
fois à  la  fin  de  la  légende  6c  à  la  fuite  des  abréviations.  Sur  les 
fceaux  du  Roi  Eudes ,  de  Guillaume  le  Conquérant ,  de  Louis 
le  Jeune ,  &  de  Primiflas  V.  Roi  de  Boeme ,  chaque  mot  eft 
fuivi  d'un  point.  Heineccius  convient  qu'il  y  a  des  fceaux  des- 
titués d'interpondions ,  furtout  aux  xi.  &:  xrie.  fiècles.  Il  y  en 
a  d'autres ,  dont  les  mots  font  féparés  par  deux  ou  trois  points 
perpendiculaires ,  ou  par  deux  rofettes  pofées  Tune  fur  l'autre. 
Le  point  eft  fouvent  omis  à  la  fin  de  la  légende ,  &r  quelquefois 
on  lui  fubftitue  une  fleur  de  lis ,  une  étoile ,  ou  quelque  autre 
figure.  Dans  les  infcriptions  de  certains  fceaux,  chaque  lettre 
eft  fuivie  de  pareils  ornemens.  Les  bulles  de  plomb  du  Pape 
Jean  V.  ofrent  cinq  points  dans  le  champ;  celles  de  Serge  1. 
n'en  ont  qu'un  :  mais  on  en  voit  un  au  commencement  &  un 
à  la  fin  de  la  légende  du  revers  dans  les  fceaux  ou  bulles  de 
Pafcal  1 1 . 

fb)Gudenus  cod.  (0  Sœculi  (a)  XI.XII.  charta  ab/b-  \  quam  illis  coherentia  vocum  naturali  vim 
diplomatie,  prœ-  nïs  featent  punhis  ,  pofl  médium  xiii.  I  inferentibus.  Alia  contra  vice  intégra,  pe- 
fat,n,i$.p.iy.     accentibm  &  çommatibus ;  afi  tam  his  \  riodiinterpunilionibus plant funtdejlituta. 
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Si  nos  pénibles  recherches  fur  la  ponctuation  peuvent  fer  vir  ^f  p  A  R  T  r  E 
à  faire  difcerner  l'âge  des  anciens  monumens  ;  nous  aurons      jECT.  IV.  *' 
ateint  le  but,  que  nous  nous  fommes  propofé. 


CHAPITRE     IX. 

Ecritures  abrégées  :  quelles  étoient  les  difér entes  abré- 
viations des  anciens  ?  Ecriture  en  figles  :  en  quoi 
diferent-ils  des  notes  dites  de  Tiron  ?  Origine  & 
ujfage  des  figles  dans   les  infcriptions  ,  les  mjfi 
&  les  diplômes  :  cryptographie  ou  écriture  en  chi- 
fre  :  noms  des  nombres  abrégés  par  des  figles  : 
chifies  des  Grecs  y  des   Romains   &  des  peuples 
feptentrionaux ,  des  François ,  des  Efipagnols  >  des 
Allemans  &c.  Antiquité  &  ufagedes  chifies  arabes: 
Abréviations  ordinaires  9  plus  ou  moins  fréquentes 
fielon  ladiverfitédesfiiecles.  A-t-il  été  défendu  de  s  en 
fiervir  dans  les  actes  publics  ?  Ecritures  abrégées  par 
des  lettres  monogrammatiques ,  liées  &  conjointes. 

DEs  les  premiers  tems ,  ceux  qui  ont  exercé  l'art  d'écrire , 
ont  inventé  divers  moyens ,  foit  pour  diminuer  la  peine 
du  travail ,  foit  pout  rendre  l'écriture  plus  promte  &  plus 
expéditive ,  Se  la  renfermer  dans  un  plus  petit  efpace.  Sou- 
vent ils  ont  cherché  à  la  rendre  enigmatique ,  afin  d'en  dérober 
la  conoiflance  au  vulgaire.  Ils  ont  parfaitement  réufli ,  en  in- 
troduisit l'ufage  des  figles ,  des  lettres  monogrammatiques 
&  conjointes  ,  des  chifres ,  des  notes ,  apelées  Tironiennes , 
&  des  abréviations  variées  à  l'infini.  On  fera  toujours  arête 
clans  la  lecture  des  vieux  monumens  >  fi  l'on  ne  fe  met  au  fait 
des  diférentes  manières  d'abréger  l'écriture  chez  les  anciens. 
En  général  ils  ont  peint  les  mots  en  abrégé,  en  fuprimant  plu- 
fieurs  lettres ,  auxquelles  ils  ont  fouvent  fubftitué  divers  fignes, 
pour  avertir  de  la  fupreflion.  Enfuite  ils  ont  abrégé  les  lettres 
mêmes  par  des  retranchemens  de  jambages ,  6c  des  conjonc- 
tions perpétuelles.  La  première  méthode  fort  étendue  eft 

Rrr  ij 
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jT~?ârtTe  aPel^e  Par  les  ^avans  Gp*Xvyp*<p'tety  l'art  d'écrire  par  abrévia- 
Sect.  iv.  tions,  &:  la  féconde,  TaxufpaQÎa ,  c'eft-à-dire  ,  l'art  d'écrire 
Çhap.  ix.  promtement.  Celle-ci  n'ayant  jamais  été  traitée  à  fond,  eft 
réfervée  pour  le  chapitre  fuivant;  celle-là  a  été  éclaircie  dans 
plufieurs  favans  ouvrages  écrits  en  latin.  La  matière  eft  fi  ample , 
qu'elle  formeroit  des  volumes  entiers.  Bornons-nous  aux  no- 
tions les  plus  eflentielles  &:  les  plus  ftri&ement  liées  avec 
l'art  &  l'hiftoire  diplomatiques. 


ARTICLE      L 

Ecriture  abrégée  par  des  Jigles  :  quelle  eft  leur  origine ,  leur 
antiquité  &  leur  durée  ?  En  a-t-on  fait  ufage  dans  les 
actes  publics  &  les  chartes ,  comme  dans  les  infcrip tions  la- 
pidaires &  métalliques  &  les  mjf?  Cryptographie  ou  écri- 
ture en  chifres* 

■  '       ■ 

Qu'entend-t-on  I.  ]      E  terme  de  ftgles  eft  peu  connu  en  notre  langue.  Il 
par  figicsïEn  quoi      JL>  fignifie  des  lettres  uniques,  ifolées ,  ou  fingulières  , 

difcrent-ilsdesno-    jï^n.'i        s  J  ■  r  n    t  r 

?  rîeitinees  a  exprimer  un  mot ,  ou  du  moins  une  fyllabe ,  fans 


tes  I  ironiennes 


l 


Origine  &  ami-  le  fecours  des  autres  élémens.  A  proprement  parler  les  %les5 
qmté  des  figies  :  y£W/a  ou  (îglœ ,  font  les  lettres  initiales  des  mots  entiers ,  par 

kurs  dlYCrles  el-  J  a  1     J    tLt     rt        -kt    1  •  t  rr  rt  j    n /r    it    r>     it  ir      a       • 

pèces.  exemple ,  W.  r.  JSobilijjimus  Puer.  A  M. N.B. M.  Amicus 

nofter   bonœ  memoriœ.  S.   P.   D.  falutem  plurimam   dieu, 

S,  V.  B.  E.  E.  Q.  V.  Jîvales  ,  beneeft^  ego  quoque  valeo. 

(a>Joan.  Nkolai  Ces  figles  font  nommés  (a)  ftngulce  litterœ  par  Ciceron ,  Se 

tra  .  ejig  .veter.  ftngU[ariœ  par  quelques  anciens  auteurs.  S.  Jérôme  les  apèle 
figna  verborum^  Valerius  Probus  &  Pierre  Diacre  leur  don- 
nent le  nom  général  de  notœ.  -,  pareeque  ces  lettres  initiales 
défignent  des  mots ,  ou  feulement  des  fyllabes.  C'eft  confor- 
mément à  cette  idée  que  les  plus  favans  étymologiftes  ôc  le- 
xicographes croient  que  fegla  eft  dit  pour  ftgilla  diminutif 
de  figna  ;  ce  qui  revient  au  terme  de  notes ,  donné  aux  figles 
dans  l'antiquité.  Cette  dénomination  générique  les  a  fait  con- 
fondre avec  les  notes  tironiennes.  Il  eft  vrai  que  celles-ci , 
quand  elles  ne  font  point  compofées ,  ne  difèrent  guère  des 
figles  que  par  la  forme  extérieure.  Mais  pour  l'ordinaire  elles 
admettent  multiplicité  de  lignes  pour  exprimer  un  mot ,  8c 
ces  fignes  font  des  lettres  grèques  ôc  latines ,.  tantôt  majufcules 
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ÔC  tantôt  curfives  ,  conjointes ,  tronquées  ,  mifes  en  divers   It  PARTIEr 
fens,  &c  mêlées  de  marques  d'abréviations  antiques.  L'écri-      sECT.  IV 
ture  en  figles  eft  plus  (impie ,  mais  aufîi  plus  enigmatique  :      Chap.  ïx. 
(es  lettres  font  communément  capitales  ;  &  une  fufit  prefquo»      A  R  T'    ' 
toujours  pour  exprimer  un  mot ,  ou  une  fyllabe.  Si  quelque- 
fois on  fe  Cea  de  deux  ou  trois  lettres  pour  un  feul  terme, 
comme  sp.  pour  fpurlus  ,  col.  pour  coloni ;  la  diférence  de 
ces  figles  compofés  d'avec  les  notes ,  n'en  eft  pas  moins  fen- 
fible  ;  quand  on  fait  atention  à  la  figure  &c  à  la  difpofition 
des  fignes  ou  caractères.  A  la  vérité  parmi  les  figles  recueillis 
par  Valerius  Probus  ,  par  Magnon  archevêque  de  Sens  ,  &: 
Pierre  diacre  du  Mont-CalTm  ,  il  fe  trouve  un  nombre  de 
lettres  (  i)  conjointes  &  monogramniatiques  :  mais  ne  feroient- 
elles  point  autant  de  notes  tironiennes,que  ces  auteurs  auroient 
fait  entrer  dans  leurs  collections  ?  Au  refte  les  mots  exprimés 
d'une  même  manière  dans  les  notes  &:  dans  les  figles  ne  font 
pas  fort  nombreux.  Ainii  la  difhn&ion  de  ces  deux  genres 
d'écrire  par  abréviations ,  eft  auffi  réelle  que  facile  à  découvrir. 
L'écriture  abrégée  par  des  figles  a  été  en  ufage  dès  les  tems 
les  plus  reculés.  On  a  des  preuves  (a)  certaines  que  les  Hébreux      (a)  iVoif.  Bi- 
s'en  font  fervis.  Leurs  anciens  livres  nous  en  ont  confervé  beau-  hlloth-  hebr-  '•  z- 
coup  d'exemples.  Mais  les  figles  ou  lettres  initiales  y  font  quel-  p' 574'       qq' 
quefois  jointes  les  unes  avec  les  autres ,  &  forment  [h)  des  mots    (b) Nico1-  de  **- 
qui  fouvent  ne  fignifient  rien.  C'eft  de  ce  genre  d'abrévia-    er'J^'P' ll% 
tions  hébraïques  qu'on  entend  ordinairement  ces  paroles  de 
David  :  Ma  (c)  langue  fera  comme  la  plume  d'un  écrivain  qui  (c)Pfeaume  44,  2, 
écrit  avec  rapidité.  Les  (2,)  Grecs  ayant  reçu  leur  écriture  des 
Phéniciens  Hébreux,  on  ne  peut  guère  douter  qu'ils  n'en  aient 

(1)  Il  pouroit  fe  faire  que  ces  auteurs  I  &  l'I  celui  de  Jerufalem.  M.  Edouard 


auroient  décompofé  plufieurs  notes  de 
Tiron  ,  8c  les  auroient  réduites  à  la  forme 
de  figles.  Notre  conjecture  eft  fondée  fur 
la  nature  de  ces  notes,  qui  réuniiTent  tou- 
tes les  efpèces  d'abréviations  ufitées  chez 
les  Romains. 

(i)  Les  Grecs  fe  fervent  encore  de  fi- 
gles. Par  exemple  ,  ils  écrivent  KAPAÎ. 
pour  défigner  leurs  cinq  Patriarches.  Le 
K.  marque  celui  de  Conftantinople  , 
Conftantïnopolitanns  ;  l'A  celui  d'Alexan- 
drie ,  le  P  ,  c'eft-à-due  l'R  ,  celui  de 
Ruffie ,  Ruthenus  3  l'A  edui  d'Antioche , 


Corfnii  a  compofé  un  grand  recueil  des 
abréviations  y  &  des  autres  caractères  &c 
fymboles,qui  fe  trouvent  dans  les  inferip- 
tions  &  les  marbres  grecs.  C'eft  un  in-foL- 
publié  à  Florence  fous  le  titre  :  De  nous- 
Gracorum.  L'auteur  y  traite  de  l'origine,, 
des  diférences  ,  du  nom  &  de  l'antiquité 
des  notes  Se  abréviations  grèques.  Il  ra- 
porte  fuivant  l'ordre  alphabétique  en- 
viron mille  efpèces  de  notes  ,  dont  il 
donne  d'abord  la  figure  :  il  y  joint  la 
ponctuation ,  puis  il  ajoute  l'explication^. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  a  p.  IX. 
Art.  I. 
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aufïi  tiré  leurs  abréviations  par  figles.  On  en  aperçoit  l'origine 
dans  les  chifres  antiques.  Les  lettres  numérales  ont  pu  faire 
naitre  aux  Romains  l'idée  d'abréger  leur  écriture  de  la  même 
manière.  Ils  n'avoient  pas  encore  l'ufage  des  notes ,  lorfqu'ils 
convinrent  entr'eux  d'écrire  certains  mots  èc  certains  noms 
feulement  par  les  lettres  initiales ,  afin  que  ceux  qui  écrivoient 
dans  le  Sénat,  pufTent  le  faire  (i)  promtement.  Cette  ma- 
nière d'abréger ,  la  plus  rapide  de  toutes ,  devint  bientôt  à  la 
mode ,  &  malgré  les  inconveniens  qui  en  réfultoient ,  les  Em- 
pereurs (2)  mêmes  s'en  fervirent. 

Les  figles  font  de  diverfes  efpèces  :  on  en  diftingue  de  fîm- 
pies ,  c'eft-àrdire ,  que  chaque  lettre  fignifie  un  mot.  Par  exem- 

(a)  Vakrius  Pro-  Ple  >  **  Y  a  autanc  ^e  mots  <lue  de  lettres  dans  (a)  A.  A.  A.  F.  F. 
bus  de  nous ,  Aère }  auro  ,  argento  flando  yferiundo.  Q.  S.  S  S.  Quœfupra 
P-  P'  57-  fcriptafunt.  B.  O.  Benè,  optimè.  B.  L.  Bona  lex.  B.  M.  P. 

Bene  merenti  pofuit.  H.  R.  I.  P.  Hic  requiefcit  in  p  ace  &c. 
Cette  écriture  en  figles  n'a  lieu  ordinairement  que  dans  les 
mots  {$)  de  formules,  ou  qui  font  très-familiers;  mais  dans 
les  infcriptions ,  où  les  figles  font  prodigués  avec  plus  de  pro- 
fufion ,  on  rend  les  mots  par  des  figles  compofés  ,  c'eft-à- 
dire  par  les  deux  ,  trois  ou  quatre  premières  lettres ,  comme 
Nos.  C.  nobilis  Ccefar  No  T.  Ecc.  Rom,  notarius  Ecclc- 
Jice  romance.  No  M.  ap,  Nonis  aprilis.  Pour  éviter  l'équivo» 
que  Ôc  la  confufion ,  on  infère  quelquefois  des  mots  entiers 
dans  les  figles  ,  comme  dans  cette  légende  :  Ti.  Caesar, 
DIVI.  Au  G.  F .  Aug.  Tiberius  Ccefar  divi  Augujli  filius 
Auguflus.  Il  y  a  des  figles  répétés,  dont  l'ufage  eft  d'indi- 
quer le  pluriel  ôc  le  nombre  des  perfonnes  ;  par  exemple , 


(b)  De  nous  ro- 
pim*  Ubtl.p.  5. 


(c)  Z.  17.  c.  $. 


(1)  Nam  apud  vetercs ,  «lit  (b)  Vale- 
rius  Probus  ,  cum  ufus  notarum  nullus 
effet  s  fcrbendi  facultatem ,  maxime  in  fe- 
natu  qui  aderant  fcribendo  ,  ut  celeriter 
comprehenderent  t  qugdam  verba  atque 
no  mina  ex  communi  confenfu  primis  lit- 
teris  notabant.  Quod  in  nominibus  s  prtz- 
nominibus  ,  legibus  publias  ,  Pontificum- 
que  monumentis  ,  jurifque  civilis  libris 
etiam  nunc  manet. 

(1)  In  epifiolis  Cœfaris  t  dit  (c)  Gcllius, 
inveniuntur  litterae  Jingulares  fine  coag- 
mentis  fyllabarum. 

(3)  Appius  Claudius,  le  plus  méchant 


des  Décemvirs ,  inventa  les  formules  ro- 
maines, qu'il  faloit  fuivre  à  la  lettre  fous 
peiae  de  nullité.  La  formule  de  l'action 
pétitoireétoit  :  H.  E.  R.J.  Q.  M.E.  A, 
C'eft-à-  dire  :Hanc  ego  rem  jure  Quiritum 
meam  effe  aio  :  celle  de  l'exception  étoit 
ainfi  conçue  :  A.  E.  C,  E.  V.  At  ego 
contra  eam  yindico.  Les  arrêts  ou  déci- 
dons du  Sénat  étoient  confirmées  par  un 
T  qui  fignifioit  les  Tribuns  du  peuple. 
Les  premiers  Chrétiens  fubftituerent 
une  f  au  T.  qui  avoir  dans  les  premiers 
tems  la  forme  de  croix. 
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Ann.  annis.  Caes.  Aug.  Cœfar  Augujlus.  Caess.  Augg. 
Cœfares  Augufli  duo .  Caess  S .  Aug  G  G .  Cœfares  Augufli  très.      s  E  c  t.  I  v.  * 
Ainfi  à  mefure  que  le  nombre  augmente,  on  ne  fait  qu'ajou-      chap.  ix. 
ter  le  dernier  figle.  On  s'eft  fervi  de  cette  méthode  dans  le       A  R  T'  L 
plus  ancien  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  &: 
dans  un  fragment  des  a£tes  publics  de  Ravenne ,  qu'on  trou- 
vera dans  la  troifième  claiTe  des  écritures  latines.  Le  mf.  royal 
cité  défigne  trois  Auguftes  par  a  a  a  ,  &;  trois  Empereurs  par 
Imppp.  Dans  le  fragment  de  Ravenne  on  écrit  w.  s  s.  pour 
marquer  Viri  facerdotes  ,  deux  prêtres  ,  &:  vvv.  ddd.  pour 
fignifïer  viri  devotl ,  trois  hommes  confacrés  à  Dieu.  Mais 
au  xnic.  fiècle  une  même  lettre  répétée  ne  lignifie  qu'une 
perfone.  On  écrivoit  deux  xx.  pour  (a)  lignifier  Chrijlus.  Dans    M  Momm.  de  ta 
le  bas  âge  le  double  ce.  veut  dire  deux  églifes.  Dans  le  grand  _  H'7,     Cm  *'  *' 
Coutumier  de  France  (b)  ces  deux  figles  C  L  font  rendus  par    ^y  L  ,      I: 
écrit  &  Jîgné.  Vraifemblablement  ces  deux  ce  de  diférentes 
formes  font  originairement  deux  ss.  qui  lignifient  feriptum 
&  fubfcriptum.  Mais  les  figles  les  plus  fmguliers  font  ceux  qui 
font  renverfés  &  contournés.  En  voici  quelques  exemples  (c)    (c)  VaUr.  Prob 
OL.  Conlibertus.  D1.  Caia  liberta.  0  LX.  Conlibertœ  carijji-  den°tisp.  il.  ij 
mœ.  Ces  lettres  renverfées  ou  à  rebours  marquent  le  plus  fou- 
vent  des  noms  de  femmes  ,  comme  y{-  Marca  &c.  Il  feroit 
fuperflu  &  même  impolfible  d'expliquer  ici  en  détail  ces  fortes 
d'abréviations,  dont  le  nombre  elt  prodigieux.  Sertorio  Or- 
fati  publia  à  Padoue  en  1672..  Un  volume  in-folio,  intitulé: 
De  nous  Romanorum   comment arius ,  où  ces  figles  font  re- 
cueillis par  ordre  alphabétique ,  &:  fuivis  de  leurs  lignifica- 
tions. Les  critiques  donnent  des  (  1  )  règles  pour  les  expliquer  : 
la  plus  générale  &  la  plus  fûre  eft ,  de  ne  point  leur  affigner 
d'autre  lignification  que  celle ,  qu'on  leur  donnoit  ancienne- 
ment ,  Se  d'en  fixer  le  fens  par  des  exemples  certains. 

II.  On  fit  ufage  de  cette  écriture  abrégée  tant  dans  les  inconveniensné*s 
afaires  publiques  que  particulières,  dans  les  inferiptions  ôc  les  ffj.^fenfcs  de 
mlT.  dans  les  loix  &;  les  décrets,  les  difeours  &  les  lettres.  On  s'en  iervirdans  la 

tranfcriptrcm   des 

(ï)  Régula  (à)  in  primis  fequentes  ob-  cùm  franfpofita  haud  raro  allum  fenfum   loix  romaines. 

fervanda  erunt  criticis  ;  prirnùm  ut  nota  producant  :  &  quartb   eundem  Jïgnifica-      ,i,  Trotz  not  /-j 

ïllœ  fuerint  in  ufu  :  fecundb  potuijje  hac  tum  ,  per  Jîgla    olim  fuijfe  exprejjum  ,        •       r   S        '■    ' 

tn  illarum  expofitione  errare  juris  condi-  quem  interprétations  nojira  propofuimus  , 

tores  :  tertio  ut  intégra  formula  nec  mu-  ojlendendum  trit,  "' 

tato  litterarum  ordine  in  figlis  lateant ,  , 
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r~ttT  sen  ^erv0^t  pour  marquer  les  termes  (a)  ou  bornes  des  terres 
Sect.  iv.  '  &  des  héritages  d'Italie.  Les  Magiitrats  &:  les  Jurifconfultes 
Chap.  ix.      s'aproprièrent  un  grand  nombre  de  figles,  qu'on  apelle  juri- 
diques. Magnon  archevêque  de  Sens  en  fit  un  recueil ,  qu'il 
(a)  Hygen.  de  h-  Q£ïit  ^  Charlemaffne.  Cet  auteur  les  apelle  juris  <7.nuêîa.  Au 

mit.  conflit. p.i 51.  .  r   y  1  •     •    •    1  i •       •     1 

ïj3.  i96.  moyen  de  ces  ligles  ou  lettres  initiales,  on  ecrivoit  les  mots 

avec  la  plus  grande  célérité.  Un  ancien  poète  en  relevé  ainû 
les  avantages. 

(b)Manjlws,l.4.  Hic  {b)  &  ait  felix  fcriptor ,  cui  litteraverbum  c/iy 

Quiquc  notis  linguam  Juperet  curfumque  loquentis 
Excipiat  longas  nova  per  compendia  voces. 
Mais  les  inconvéniens  qui  naiffent  de  l'ufage  dès  figles ,  fur- 

(  patient  de  beaucoup  leur  utilité.  Dans  cette  écriture  tout  eft 

énigme ,  à  caufe  de  la  diverfite  des  lignifications ,  qu'on  peut 
donner  à  une  même  (1)  lettre.  Ces  deux  caractères  AD.  fi- 
gnifieront  antc  diem  dans  les  épitres  des  anciens.  On  en  a  fait 
tout  fimplement  la  prépofitio.n  ad ,  ôc  on  a  lu  ad  iv.  Kalend. 
ad  VI.  idus  y  au  lieu  d'ante  diem  IV.  KaUndas  ,  antc  diem 
VI.  idus.  De  deux  favans  l'un  explique  ces  figles  tt  par  tejlis , 
ÔC  l'autre  par  titulus.  Tantôt  TM  font  rendus  par  tamen  &C 
par  tejlamentum  y  tantôt  par  tejlimonium  ,  quoique  les  figles 
de  tejlamentum  foient  T  TM ,  dans  quelques  interprétations 
manufcrites.  On  n'eft  pas  moins  partagé  fur  la  lignification  des 
deux  figlesj^  conjoints,  dont  les  Jurifconfultes  fe  fervent,quand 
ils  citent  le  Digefte  ou  les  Pande&es ,  qui  compofent  la  pre- 
mière partie  du  Droit  romain  &  du  corps  du  Droit  civil.  Les 
uns  les  ont  pris  pour  deux  7tti.  joints  enfemble ,  qui  marquent 
Pandeffes  au  pluriel ,  &;  que  les  copiftes  mal-habiles  ont  pris 
pour  deux//;  Les  autres  y  voyent  le  w  grec  ,  qui  eft  la  lettre 
initiale  de  Pande&es ,  ou  le  ef  qui  ûgniûe  Digefla.  Les  Alle- 
mans  croient  que  ces  deux  figles  défignent  les  deux  Empereurs 
Frédérics ,  qui  ont  remis  en  vogue  &  autorifé  le  nouveau  droit 
de  Juftinien.  Qui  pouroit  deviner  la  lignification  de  ces  lettres 
(c)  Hifl.  diplom.  initiales  qqt  &  pp. ,  fi  M.  Mafféi  (c)  n'avoit  découvert  dans 


y.ni. 


(z)  Chriftophe  Harenberg  dans  fon 
hiftoire  diplomatique  de  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Ganderfheim  ,  publiée  à  Ha- 
novre en  1734.  obferve  que  les  docteurs 
Mahométans  font  fort  partagés  fur  la  li- 
gnification de  cette  efpèce  d'énigme,  qui 


réfulte  des  abréviations  introduites  dans 
leur  fameux  Alcoran.  Multa.  in  capite  fu- 
rarum  Akorani  occurrunt  fcripturiz  com- 
pendia, dequïbus  dofiijjimi  Mahumedani 
dijjident  3  cateroquin  artfs  Itgendi  peruif- 
fmi. 

un 
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Un  a&e  de  l'an  191.  écrit  fur  une  pierre ,  qu'elles  veulent  dire , 
Quâ  quemque  tangit  &  populum  t  Avant  cette  découverte  on   imparti  e, 
fe  feroit  aplaudi ,  en  lifant ,  quoquo  tempore  &  perpetuo  ;  par-      c  ^  ^ 
ceque  ces  figles  peuvent  avoir  la  lignification  de  ces  mots  dans        aRt.  r. 
d'autres  anciens  monumens.  Le  même  auteur  obferve  {a)  qu'un    (a)  Muf.  Vero»i 
habile  antiquaire  a  lu  fur  deux  infcriptions ,  Dis  confervatori-  p'  X{ 
bus  pro  falute  animae  fuae  ,  où  il  faloit  lire  Dis  confervato- 
ribus  pro  falute  Arriae  fuae.  Vigenère  fait  fignifier  à  ces  figles 
Q.  R.  C.  F.  Quando  Rex  comitio  fugit  ou  fi  l'on  veut , 
Quando  Rex  comitiavit  fis.  A  laquelle  de  ces  deux  expli- 
cations faudra-t-il  s'en  tenir  ? 

Inutilement  acumulerions-nous  ici  exemples  fur  exemples 
pour  montrer  l'incertitude  &   l'équivoque  de  l'écriture  en 
îigles.  Les  anciens  s'en  aperçurent  bientôt ,  6c  l'Empereur 
Juftinien  porta  une  loi,  qui  {b)  bannit  des  livres  du  Droit    (b  Coi.  1. 1. tic. 
les  figles,  comme  étant  obfcurs,  enigmatiques  &  trop  fujets  I?-  devetenjurt 
à  caution.  Par  la  loi  Tant  a  (c)  nos  ,  ce  légiflateur  décerne  (1)   {cjbid.l.  l.%.zz. 
ia  peine  de  crime  de  faux  contre  tous  ceux  qui  oferont  s'en 
fervir ,  en  copiant  les  loix  de  l'Empire.  L'Empereur  Bafile 
défendit  auffi  de  les  employer  en  pareil  cas. 

III.  Cependant  malgré  l'obfcurité  &  le  danger  de  cette  ufage  des  figles 
écriture,  on  en  a  fait  plus  ou  moins  d'ufage  depuis  les  pre-  a^SsunTbûileou 
miers  tems  jufqu'a  nos  jours.  Le  Virgile  d'Afper,  dont  nous  toute  autre  cfcaV- 
avons  découvert  plulieurs  fragmens  dans  des  feuillets  raclés  jc'  dans  ,ati ;iu!le 
du  mf.  1278.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  cfre  un  font  fcuiemeqt 
nombre  de  vers  écrits  en  figles.  Nous  en  avons  donné  un  échan-  marqués  parleurs 
tillon  dans  la  XLiie.  planche  de  ce  (d)  volume.  Afper ,  ou  fon    Sles,ou  !ettreft 

>n         r         r  •  -m    ,      •       •         ,       ■  >      initiales,  doit  elle 

copilte ,  iupoioit  que  ceux  pour  qui  il  ecnvoit ,  etoient  extre-  pafler  pour  fuf- 

mement  verfés  dans  la  le&ure  de  Virgile.  Encore  aujourdui  Pe<ae  ? 

qui  feroit  embarafle  à  lire  ce  vers  :  Tityre  t.  p.  r.  f  t.  f,  &     (d)  ir.  Genre; 

bien  d'autres  également  familiers  >  Dans  ce  très- ancien  mf.  IIZ  '  e^pece' 

les  figles  font  fuivis  de  points ,  comme  dans  les  infcriptions 

&  les  autres  monumens  de  l'antiquité.  Dans  les  (  e  )  diplômes  on     (*)  MmeMer  ; 

x  l  de  la  Chevalerie , 


(1)  Eandem  autem  panant  falfïtatis 
conflituimus  &  adverfus  eos,  qui  in  pojle- 
rum  leges  noflras  perjiglorum  obfcuritates 
aufifuerint  conferibere.  Omnia  enim  ,  id 
tft  ,  &  nomina  prudentium  &  titulos  ,  '& 
librorum  numéros per  confequentias  litte- 
farum  volumus  3  non  perjîgla  manifeftarî; 


ita  ut  qui  talent  librum  fibi  paraverit ,  in 
quo  figla  pofita  fint  in  qualemcumque  lo- 
cum  libri ,  vel  voluminis  ;fciat  inutilis  fe 
ejfe  codicis  dominum.  Neque  enim  licen- 
tiam  aperimus  ex  tali  codice  in  judicium 
aliquid  recitare  ,  qui  in  quacumque  fud 
parte  Jiglorum  habet  malitias. 


p.  ij. 


Tome  III.  SfC 


■/ 
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^*  écrivoit  quelquefois  militare  cingulum  par  M.  C.  On  n*avoic 

''se^t^iv.^   Pas  OUDUé  au  xie.  fiècle  cette  manière  d'abréger  l'écriture.  Le 

chat,  i*      fameux  terrier  d'Angleterre  ,  dreiTé  par  ordre  de  Guillaume 

Art.  i.       ie  Conquérant ,  en  eft  une  preuve.  Ce  mf.  en  deux  volumes, 

(a)fvii/el.  Nkoî-  que  les  Anglois  apèlent  Domefday  book ,  fut  (a)  écrit  en  lettres 

îl£f&,  antiques  &  en  figles.  Ces  figles  néanmoins  n'y  font  pas  à  beau- 

p:96.  coup  près  ii  frequens  que  dans  le  Virgile  d'Afper.  On  s'en 

fervoit  encore  pour  diitinguer  les  livres  s  pour  marquer  le 

nombre  des  chapitres  &  des  cayers  des  mlf.  On  exprimoic 

(b)  sidor.  Orlg.  âu^1  ^  la  valeiir  des  poi^s  par  diférentes  lettres  des  deux 
/.  i6.  c  i6.     °'  alphabets  grec  &  latin. 

(c)  Puifchius  3  L'ancien  ufage  des  feules  lettres  initiales  pour  marquer  {c) 
p.  419-  1019.  les  noms  propies  s'eft  toujours  maintenu.  Le  Père  Longue- 
*ÏÏ)Hîfl.delEgl.  val/^  convient  lui-même  qu'aux  ix.  &  xe.  fiècles ,  on  les 
G  allie,  t.  7.  /.  i9.  écrivoit  encore  de  la  forte  dans  les  mfl".  Ceux  qui  contien- 
P;  l\\-    T.     .  nenc  les  lettres  de  Fulbert  de  Chartres  ,  en  fourniiTent  des  (e) 

(c)  Hijl.  Lut.  de  .  .     r  N    .     r  .  y' 

laFr.t.z.p.  17.  exemples  pour  le  iiecle  iuivant.  Nous  pourions  citer  une  fuite 
~(f YMonum.de la  d'autres  mil*,  depuis  les  premiers  tems  jufqu'au  (/)  xve.  fiècle, 
monarch.  Franc,   où  les  noms  de  bacême  &  de  famille  font  exprimés  par  des 

*}-P-3S4>  figles.  Que  cet  ufage  ait  été  pratiqué  dans  les  actes  Se  les 
chartes  de  toute  efpèce ,  c'elt  une  vérité  certaine ,  ateftée  par 
une  multitude  de  monumens  6c  d'auteurs  de  tout  pais.  C'eft 

()Glffs  l  un  Ponit  ^e  diplomatique,  auquel  (g)  Henri  Spelman- , 
p.  4u.  Dom  [h)  Mabillon ,  M .  (i)  Ménage  ,  le  célèbre  (k)  généalo- 

(h)Derediplom.  gi(te  Je  la  maifon  d'Hasbourg ,  &:  les  plus  favans  diploma- 
P'{i)9Htji.  de  Sablé  tiftes  d'Allemagne  ,  ont  fait  une  fingulière  atention.  Tous 
p.  119-  enfeignent  unanimement  qu'il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  les 

{k)  Hergott.je-  noms  propres  écrits  par  de  (impies  lettres  initiales  dans  les 

neal.  gentis  Haj-    ,,,*/,..  r  ^  ,r  r  , 

burg.  prezf.  bulles  &  les  diplômes.  Cependant  cet  uiage  devenu  tout  corn» 

f~  VJJ1-  mun  depuis  le  ixe.  fiècle  jufqu'au  xvie.  a  paru  bifare  &.  tout- 

à-fait  extraordinaire  à  certains  critiques.  Ils  fe  font  imaginé 
que  les  originaux  mêmes ,  où  les  noms  ne  font  pas  autrement 
défignés  que  par  leur  lettre  initiale ,  dévoient  paiTer  pour  fuf» 
n\  *  **>     j     pects.  L'auteur  des  fameux  (/)  mémoires  de  M.  Languet  évê- 

(I)   T.  Mem.  de     *  ,  \  '  ,  «    . 

Çomphgne3p.  30,  que  de  Soldons  contre  les  titres  de  l'abbaie  de  Compiegne  , 

a  fait  tous  fes  éforts  pour  acréditer  cette  fiuffe  &  dangeieufe 

règle  de  diplomatique.  »  Ce  critique  impitoyable ,  lui  vèw 

{m)Ibid,  p.  *9,  ■  pond  (m)  Ie  célèbre  M.  Cochin,  ignore-t-il  donc  ce  qu'il 

»  y  a  de  plus  commun  dans  les  brefs  Se  les  lettres  des  Papes»? 
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m  Dans  combien  de  volumes  auroit-il  trouvé  des  exemples  de 
»  ce  qu'il  critique ,  s'il  avoit  voulu  les  confulter  ?  Qu'il  ouvre 
»  les  deux  volumes  des  épitres  d'Innocent  ni.  les  conciles  du 
»»  P.  Labbe ,  6c  toutes  les  autres  collections  femblables ,  &c  il 
»  verra  que  les  noms  de  la  plupart  des  évêques ,  des  abbés , 
»  Se  même  des  feigneurs  à  qui  les  brefs  ou  lettres  font  adreffés, 
«font  laiffés  (a)  en  blanc,  ou  défignés  feulement  par  une    (*)DerediPiom: 
«  lettre  initiale.  Celui  à  qui  l'on  écrivoit ,  n'avoit  pas  befoin  PaS-  s?-  »■  Xii* 
n  qu'on  l'inftruifit  de  Ton  nom ,  ni  de  ceux  des  perfones  avec 
»  qui  il  avoit  afaire.  D'ailleurs  l'exprefïion  de  la  dignité  fu- 
»  fïfoit,  6c  ne  laifîoit  aucune  équivoque  fur  la  perfone  à  qui 
»»  elle  étoit  adreiTée  ,  ou  dont  on  parloit.  «  Malgré  une  ré- 
ponfe  fi  tranchante,  des  écrivains  poftérieurs  ont  adopté  la 
faufle  règle  de  M.  Languet,  Se  (b)  ont  tenté  de  faire  pafîer     (»)  Jufl'fic.  da 
pour  fupofé  un  afte  original  adrede  au  Pape  Lucius  m.  par  ^^Li"' "  dTfàint 
un  évêque  Se  trois  abbés ,  fous  prétexte  que  les  noms  de  ces  vifor ,  p.  «>8. 
prélats  n'y  font  marqués  que  par  des  figles  ou  lettres  initiales. 
Pour  couper  pié  à  de  pareilles  chicanes  ,  que  des  cenfeurs 
peu  verfés  dans  l'antiquité  ,  pouroient  faire  revivre  dans  la 
luire;  nous  avons  recueilli  au  bas  (i)  de  la  page  un  nombre 


(i)  Dans  un  diplôme  (c)  donné  par 
Louis  le  Débonaire  l'an  8z£.  le  nom  de 
Bernard  Evêque  de  Strafbourg  efi:  feule- 
ment défigne  par  B.  En  5197.  le  Pape  Gré- 
goire V.  écrit  Ton  nom  par  le  feul  G.  dans 
une  lettre  à  l'abbé  Abbon  :  Domino  (d) 
fpec'mliter  venerabili  Abboni  abbati 
G.  fervus  fervorum  Dei ,  falutem  in 
Chriflo.  On  a  un  referit  (e)  authentique 
de  Pafcal  n  à  Pierre  Evêque  de  Poitiers, 
où  leurs  noms  font  ainfi  écrits  en  figles  : 
P.  epifeopus  ,  fervus  fervorum  Dei ,  di- 
leElo  fratri  P.  Piftavienfium  epifeopo  3 
falutem  &  apojlolicam  beneditlionem.  Le 
Père  Hardouin  avoit  dans  fon  cabinet 
une  charte  d'Anne  de  Ruïïie  femme  de 
Henri  1.  Elle  if)  commence  par  le  figle 
A.  qui  défigne  le  nom  de  cette  Princefie. 
Le  Jéfuite  juge  cette  pièce  de  bon  alloi , 
charta  genuina.  Heureufe  charte  d'avoir 
trouvé  dans  le  cabinet  même  du  P.  Har- 
douin un  afyle  contre  fa  critique  &  fous 
fes  yeux  une  grâce, qu'il  n'accordoit  point 
à  celles  qu'il  n'avoit  pas  vues  !  D.  Ma- 
billon  {g)  a  publié  deux  chartes  origina- 
les du  douzième  ficçlc ,  qui  conftatenc 


l'ufage  ,  où  l'on  étoit  alors  ,  d'exprimer 
les  noms  par  des  figles.  Dans  la  première 
Henri  Comte  d'Eu    défigne  par  un  G. 


(c)  D.  Bouquet 
Recueildeshijl.de 
Fr.  t.  6.  p.  j;o. 

l'abbé  de  S.  Lucien  :  dans   la    féconde 
Lambert  Evêque  de  Noyon  écrit  fon  nom    {à)Annal.Bened. 
par  une  feule  L.  Parmi  les  chartes  écrites    '•  4-P-  zoj. 
à  la  fin  de  la  grande  (  h  )  bible  de  Saint 
Martial   de  Limoges ,  il  y  a  une  bulle   (e  Ihid.  p.  4.60: 
d'Alexandre  ni.  qui  commence  ainfi  :  A 
Bpûs  fervus  fervorum  Dei  L.  Lemovi- 
cenfi  epifeopo  t  falutem  &  apojlolicam  be- 
neditlionem. Robert  de  Meulan  Comte  de 
Leiceftre  écrivoit  ainfi  :  (i)  au  même  Pa- 
Reverendifflmo  Domino  &  Patri  A. 


(f)MfdelabibL 
du  Roi  6zi6.  A, 
p.  i8z. 


pe 


(g)  De  re  d'tplom'. 
p.  J94.  &  597. 


Deigratiâfummo  Pontifia  R.  Cornes  Le- 
gercejlria  humilis  fanttitatis  tua  films  fa- 
lutem &  beneditlionem.    Dans  une  lettre 
du  (k)   Chapitre  de   Reims  à  celui  de 
Rouen  ,  les  noms  du  Prévôt ,  du  Doyen 
&  du  Chantre  font  pareillement  écrits 
par  les  feules  lettres  initiales.  Ces  figles 
font  communs  dans  les  chartes  de  Nor-  preitv.  de  l'H'ft. 
mandie  &  d'Angleterre,  furtout  depuis   d'Evreux  #  p.  5. 
le  xie.  fiècle  jufqu'au  xv.  L'Allemagne  &      {V)BeJfm,  concil, 
l'Italie  ont  aufli  fait  ufage  de  cette  forte    Norman.  I.  partes 
d'abréviation  des  noms  propres.  Siglis,  Pag-  *9* 

Sffij 


(h)  MJ.  du  Roi 
(i)  Le  BraffeuT 
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ii  partie"  ^'exemples  ^e  bulles,  de  diplômes  &  d'a&es,  où  les  noms 
s  e  c  t.  IV.  "    propres  font  feulement  défignés  par  leur  première  lettre. 
c  h  a  p.  ix.  Ces  figles  ont  été  fouvenr  mal  {a)  interprétés  par  les  copif- 

A  R  T   L       tes ,  qui  fè  font  donné  la  liberté  d'écrire  les  noms  propres  tout 

(a)  De  re  Dipl.  au  \on^  Les  Jivres  Ju  drojc  r0main  n'en  fournifîent  que 

trop  (i)  d'exemples.  Le  nom  d'Ives  ou  de  Jofceran  n'étant 

(b)  Hiji.  Lhier.  écrit  que  par  la  lettre  initiale  dans  deux  {b)  épitres  d'Ives  de 
'* la  Fr'tom' I0,  Chartres ,  un  écrivain  téméraire  a  rendu  ce  tigle  par  Jean  ar- 
chevêque de  Lyon.  Dans  les  lettres  iv.  &  v.  d'Etienne  évê- 
que  de  Tournai ,  où  les  m(T.  ne  marquent  qu'un  P. ,  le  Mallon 
qui  les  a  données  au  public,  a  imprimé  Petro,  au  lieu  de 

(c)  ffifî.  de  la   Pontio ,  comme  l'a  remarqué  (c)  M.  Baluze  d'après  le  Père 
mai/on  d' 'Auverg.  du  Moulinet.  Ces  méprifes  des  éditeurs  &  des  copiites  dans 

\'f' J  l'explication  des  noms  laines  en  blanc,  ou  marqués  par  leur 
lettre  initiale  ,  ont  non  -  feulement  jette  beaucoup  de  confu- 
fion  dans  l'hiftoire  ;  mais  elles  ont  encore  donné  occafion 
d'accufer  de  fupoiltion  des  pièces  très-lincères  &c  très-au- 
thentiques ,  où  l'on  a  fubftitué  un  nom  pour  un  au:re.  C'eft 
ainfi  que  les  copies  des  mêmes  chartes  paroiffent  fouvenc 
fauffes ,  quoique  les  originaux  foient  irréprochables. 
Etrisure  en  chi-       IV.  Les  cara&èves  déguifés ,  tranfpofés  ôc  variés ,  pour  écrire 

fres  :  expiicanou  jes  lettres  &  des  chofes  fecretes,  ont  été  enufase  dès  les  prév- 
ôt Iectuie  de  deux         .  n  ,  un  i  • 

chifres  de  Raban  uiiers  tems.  C  elt  ce  qu  on  apelle  Sténographie  ou  cryptogra- 

Maur-  phie;  c'eft-à-dire,  écriture  en  chifres,  qui  ne  peuvent  être 

entendus  que  par    ceux  qui  font  convenus  enfemble  de  la. 


\S)Syïlo(r.  x.  va-   ^]t  (^)Gudenus,  non  funt  fcriptce  queedam 

rior.  dipl.  prccfat.    v°ces  in  diplomatibus  latinis ,  quœ  hodie 

■pm  yi,  talibus  commode   exprimuntur  ,   exempli 

"i  rat  a  S.   pro  fanclus.    D    pro  D'omi- 

nus.  D    G    pro  Dei  gratia  :    initiales 

tamen  litteiœ  tam  in  principio  &  çontex- 

tu  ,  quum  inferie  Tefhum  adduclorum  po- 

Jttat  fréquenter  funt  figna  nominum  pro- 

<r\Tt*l  fkcr  t  >,    Prion"n  Sic petjiglam  C.  indigitatur for- 
[e)ltai  jacr.t.%.    u  Conradus  .    A    Arnoldus  Wm  T^erne- 

%'     *"'*  rus:   Quœ  tamen  nomina ,  ad  habendam 

certitudinem,  rite  expreffa  mallet  pofl. ri- 
ras. En  417.  le  Cardinal  Ca^Tini  écri- 
voit  (e)  ail: fi  à  la  ville  de  Sienne  :  Magni- 
fias &  excellent, 'Jfitni s  D  D  Prwribus  , 
'(.f)  De  re  Dipl.    Conjîûo   Communi   ac  Capitaneo  populi 


que  nos  critiques  modernes  ont  réprou- 
vé une  multitude  de  chartes  fur  les  mo- 
tifs les  plus  frivoles  ;  on  eft  moins  éton- 
né de  les  voir  décrier  celles ,  où  les  noms 
des  perfonnes  font  exprimés  par  des  fi- 
gles. C'eft  attaquer  ces  monumens  par 
l'endroit  même  qui  les  rend  plus,  confor- 


î>  M1- 


civïtatis  Senjrum  amicis  noflris  Chari    - 
mis  An  Çardinalis  S.   Marcelli.  Après 


is  ufages 


(.  1  )  Idem  dicendum  (f)  de  nominibus 
propriis  ,  compendio  ,  idefl,  una  duntaxat 
prima  littera  fcriptis  quae  in  cxemplis  maie, 
plerumque  reddiia  funt  intégra.  Sic  cum 
in  antiquis  mjf.  novdta  Lix.  6*  cxxxi. 
lit tei is  fingulanbus  notatum  effet  S  M. 
Samfou  ,  mail  in  latinis  editiombus  no~ 
vêliez  cxxxi.  exceptum  fanétx  .vlariar 
Saivro,pro  l'anift'XTiemona:,  ut  Nicolau$t 
Alemannus  in  P  roc  opium  obfervaviu 
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iîgnification  de  ces  caractères  myftérieux.  Cette  écriture  en  S* 

chifre  eft  ancienne  de  plus  de  deux  mille  ans.  Nous  ne  par-    ^ct.^v.1^ 
lerons  point  ici  de  la  fcytale  Lacedemonienne.  Selon  (a)  S.  Je-     Cha p.  ix! 
rôme,  le  prophète  Jeremie  s'eft  fervi  quelquefois  de  cette       Art-  l 
manière  d'écrire  ;  mais  en  tranfpofant  feulement  les  lettres.  .  fa)  Commentât. 
Enée  furnommé  Ta&icus  inventa  en  partie  Se  ramafTa,  au  lncap' 15'  Jerem 
raport  de  Polybe  ,  jufqu'  à  vingt  manières  diférentes  d'écrire 
en  chifres ,  dont  il  falloit  favoir  le  fecret ,  pour  y  comprendre 
quelque  chofe.  Suétone  nous  aprend  que  Jule  Céfar  écrivoit 
en  chifres.  Cet  Empereur  les  apelloit  (1)  cœcas  lltteras ,  des 
lettres  occultes.  Il  employoit  le  quatrième  élément ,  c'eft-à- 
dire  le  d  pour  Va ,  &:  ainfi  des  fuivans.  Mais  Augufte  (b)  écri-    ^b)  sumn.  lr> 
voit  b  pour  a,  c  pour£,  Se  tranfpofoit  toutes  les  lettres  de  Augujt.  c.%%. 
cette  manière,  Se  au  lieu  de  l'x ,  il  marquoit  deux  A  A.  Ces 
exemples  prouvent  que  les  Romains  formèrent  leurs  chifres 
par  le  renverfement  de  l'ordre  naturel  des  lettres  de  leur  al- 
phabet. Tel  eft  le  chifre  d  Augufte ,  qu'Aulu-Gelle  (c)  nous  a    (c)Notles  Atùcr 
confervé.  Du  refte  ces  renverfemens  6c  ces  tranfpofitions  de  l-  l7-c>9* 
lettres ,  n'abrégeoient  point   l'écriture  occulte ,  puifqu'elle 
renfermoit  tous  les  caractères  nécelTaires  pour  exprimer  les 
mots  ;  mais  elle  la  rendoit   inintelligible  à  ceux  qui  n'en 
avoient  point  la  clé.  Le  concile  deNicée  eut  recours  à  ces  chi- 
fres ;  &  la  manière  qu'il  preferivit  pour  écrire  les  lettres  for- 
mées y  qu'on  pouvoir  intercepter ,  revient  à  cette  efpèce  de  Sté- 
nographie, où  les  mots  font  rendus  par  leurs  lettres  initiales. 
Au  moyen  âge  cet  art  devint  à  la  mode.  S.  Boniface  Arche- 
vêque &  Martyr  paiTe  {d)  pour  l'avoir  porté  d'Angleterre  en    (^RabanMaw, 
Allemagne.  Raban  abbé  deFulde  &  archevêque  de  Mayence  t.  6,  p.  3  34» 
donne  deux  exemples  de  cette  écriture  occulte,  dont  nous  avons 
découvert  le  myftere.  Dans  le  premier  on  fuprinie  les  cinq 
voyelles  A.  E.  I.  O.  U.  &  on  leur  fubftitue  un  certain  nombre 
de  points  ainfi  difpofés:  .  n  c.    p.tv:  rs  x   sb::n.f:  c. 
:  rc  h.  g  l  ::  r,  :  :  s.  q  I    M:  rt.  r.  s.  l'i  eft  repréfenté  par 
un  point,  l'A  par  deux  ,  l'E  par  trois,  l'O  par  quatre,  &TV 
pav  cinq.  Ces  points  ont  été  mal  rendus  par  les  copiftes  ou 
les  éditeurs  de  Raban ,  qui  n'ont  point  entendu  ce  chifre 


(1)  Jul'ius  'e)  Ccefar  confueverat  s  fi 
*pi'd  je,  reti  cuiquam  per  litteras  Jîgnifica- 
?et  ,  quartum  femger  elementum  in  feri- 


benlo ,  prv  m  quod '  fumi  d&bebat ,  fume-   ,  \  fyio  iï£  i%\ 
re  ;  ne  obvia  litterarum  letHo  cuïvis  effet.  ^> 
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=>  donc  voici  rcxplicacion  :  Incipit    versus  Bonifacii 

il  partie.    Archi.  gloriosique  martyris.  Dans  le  fécond  exem- 

Chap.  ix.       P^e>  on  m°ftitue  ^a  lettre  fuivante  à  chaque  voyelle,  que  le 

art.  i.        premier  chifre  remplace  par  des  points.  Les  confones  B.  F. 

K.  P.  X.  tiennent  la  place  des  voyelles ,  &  ne  laifTent  pas  de 

conferver  leur  propre  valeur.  Voici  le  chifre ,  dont  Raban  fait 

honneur  aux  anciens  ,   fans  l'expliquer  :    k  b  r  x  s.    x  p  p. 

FPRTKS.    TKPP.    K  S  T  B  R.    S  B  F  F  K  P  P.    BRCHKTFNENS. 
SCFPTRP.    RFGNK.    XT.    DFCXS.    BXPF.    FELICITER.    A. 

C'eft-à-dire  :  Carus  xJo  (  Chrijlo  )  finis  Tiro  ,  inflar  faffiro 
arcitenens  fceptro  regni  9  ut  decus  auro.  Féliciter.  Amen.  La 
première  lettre  eft  un  vrai  K.  Le  fécond  mot  eft  XPO ,  an- 
cienne abréviation  de  Chrifto.  L'éditeur  de  Raban  a  oublié 
le  T  dans  le  cinquième  mot.  Le  fixième  peut  être  lu  fafeiro 
ou  fiffiro  :  car  il  n'y  a  point  de  ph.  Au  dernier  E  du  mot  fui- 
vant ,  on  auroit  du  mettre  une  F.  Nous  ne  favons  fi  c'eft  exprès 
ou  par  mégarde ,  qu'on  a  mis  un  véritable  E.  A  l'antépénultiè- 
me mot  les  copiftes  auront  probablement  mis  une  F  pour  un  P. 
Le  chifre  ne  s'étend  point  aux  mots  fuivans.  Après  ces  éclair- 
ciffemens ,  il  n'eft  pas  diflcile  d'y  trouver  cette  efpèce  de  vers  : 
Carus  Christo  ,  fortis  tiro  , 
Instar  saphiro  arcitenens 
Septro  regni  ut  decus  auro. 
Féliciter.  Amen. 
M.  Chrétien  Breithaupt  dans  fon  Art  de  déchifrer ,  donne 
(a)Tritbm.Po-  l'explication  du  chifre  dont  fe  fervoient  [a)  autrefois  les  Nor- 
tySr-P'  l8o«        mans  pendant  leurs  fréquentes  incurlions  en  France ,  afin  que 
leurs  delfeins  ne  fuffent  pas  découverts.  Les  lettres  en  chifres 
,,    p  étoient  en  ufage  au  xnc.  fiècle.  Il  y  a  dans  le  fécond  {b)  vo- 

lume de  Rymer ,  une  lettre  de  l'archevêque  de  Cantorberi 
à  Edouard  i.  Roi  d'Angleterre  ,  par  laquelle  il  l'informe 
qu'on  a  trouvé  dans  les  poches  de  Leolin  Prince  de  Galles ,  le 
dernier  de  la  race  des  anciens  Bretons  ou  Gallois  ,  plufieurs 
lettres  en  chifres ,  par  lefquelles  on  découvrit  qu'il  avoit  des 
intelligences  en  Angleterre.  L'écriture  en  chifre  eft  devenue 
très-commune  dans  les  derniers  fîècles  :  mais  en  ce  genre  rien 
(c)  Vefpîon  du  n'eft  plus  célèbre  que  l'alphabet  (c)  fecret  du  Cardinal  de  Ri- 
TeTn  ^^  '  chelieu-  Vars  decifratoria  de  M.  Breithaupt  eft  précédé  d'une 
diftertation  fur  les  diférentes  manières  d'écrire  en  chifres , 


DE    DIPLOMATIQUE.  yir 

employées  par  les  anciens  &:  par  les  modernes.  Depuis  l'abbé  ■» 

Tritheme,  une  multitude  d'auteurs  ont  traité  de  la  cryp-  II#SePcAtR1ÏvE* 
tographie.  Ils  nous  ont  donné  des  ouvertures  pour  expliquer  chap.  ixl 
les  chifres ,  &:  en  ont  propofé  de  nouveaux.  Contentons-nous 
d'avoir  mis  fur  les  voies  ceux  qui  rencontreront  ces  cara&ères 
myftérieux  dans  les  anciens  miT.  L'alpha  &  l'oméga  des  Grecs 
n'y  font  pas  moins  fréquens  que  dans  les  diplômes.  La  figni- 
fication  de  ces  deux  chifres  facrés  eft  allez  connue. 


ARTICLE        IL 

Nombres  exprimés  par  des    chifres   ou  fgles  numériques  : 
antiquité  &  ufage  des  chifres  grecs  9  runiques  >  romains  5 
jrançois^  allemans ,  efpagnols:  origine  des  chifres  modernes, 
nommés  chifres  arabes. 

LE  fujet  de  cet  article  demanderoit  un  volume  entier;  fi 
nous  voulions  le  traiter  d-ms  toute  Ton  étendue.  Après 
avoir  fait  repréfenter  fur  notre  planche  lx.  les  figures  &  la 
valeur  des  chifres  anciens  &  modernes  ;  nous  nous  bornons 
à  faire  conoitre  le  plus  brièvement  qu'il  fe  poura  l'ufage  qu'on 
en  a  fait  dans  les  miT.  &.  les  diplômes ,  &  la  manière  de  chi- 
frer  6c  de  compter  chez  les  peuples  d'Orient  &r  d'Occident. 

§.    I. 

Anciens  chifres  des  Grecs  _,  des  Romains  ,  des  François ,  des 
Allemans  9  des  Efpagnols  &  des  peuples  feptentrionaux. 

I.  Les  caradères ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  compter  Chifres  grecs  ; 
&  pour  abréger  les  noms  de  nombres ,  font  de  véritables  fi-  ^onrc-t-eHe  :*£ 
gles.  A  l'exemple  des  Hébreux ,  les  Grecs  &  les  Romains  don-  <j^àCadmus?A-c- 
nèrent  à  leurs  lettres  la  valeur ,  en  fuivant  l'ordre ,  que  cha-  ?"  fait  ufa£e  ,dc 

d,,   ,    .     ,  .  ,  '    *  lepiserae  Çiai  des 

ans  1  alphabet,  ou  en  rendant  les  termes  nu-  Grecs  dans  lesmC 

mériques  par  leur  élément  initial.  Chez  les  Grecs ,  par  exem-  la"ns  po-r  fig»i* 
pie  l'i.  eft  la  lettre  initiale  de  la.  pour  rfa  qui  fignifiew/z:  fiervl? 
le  7r  du  mot  tt^î  ,  cinq  :  le  A  du  mot  JVxa  dix.  L'h  vaut 
cent ,  parcequ'il  commence  le  mot  Hxarcv  ,  &:  l'X  fignifie 
mille  du  mot  xià'io,.  Mais  en  quel  œms  s'eft-on  avifé  d'afligner 
un  nombre  à  chacune  des  lettres  de  l'alphabet  ?Quel  eft.  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  s'en  eft  fervi  pour  compter  ?  En  général 


tes 
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—  =-*    es  uns  atribuent  la  fcience  des  nombres   à  Mercure  ,  les 

sec  t.   iv.  '  autres  à  la  déeffe  Numeria  :  les  uns  à  Abraham  ,  les  autres 

Chap.  ix.      àTheutdemon,  &  la  plupart  aux  Phéniciens".   Mais  on  ne 

Art.  II.       crolz  pas  que  l'inVention  des  chifres  remonte  à  ces  premiers 

tems.  L'on  employa  d'abord,  dit -on,   les  diférences  infle- 

fa)  Colladau      x^ons  &  posions  (a)  des  doigts ,  pour  fignifîer  les  diférens 

Traité  des  fignes ,  nombres.  L'on  compta  encore  avec  de  petits  cailloux,  &  de- 

t0fc\TP'P'        ^  ^es  termes  ^e  C^cu^  &"  de  calculer.  Vint  enfuite  (b)  l'in- 
()  ue-  ive  .7,  ventjon  jes  chifreS)  ^ont  Tite-Live  fait  honneur  à  Minerve; 

ce  qui  lignifie  à  proprement  parler  ,  que  cet  hiftorien  n'en 
(0  De  Rep.  I.  conoilîbit  point  le  premier  auteur.  Platon  (c)  &:  S.  Athanafe  {d) 
7-  p-  *97>  les  donnent  à  Palamède.  S.  Ifidore  de  Séville  6c  le  vénérable 

(d)  Adverf.  gen-  g£je  en  font  auteur  pythagore  g£  Nicomaque.  Or  le  plus  an- 
cien de  ces  inventeurs  vivoit  long-tems  après  que  Cadmus 
eut  aporté  les  lettres  en  Grèce.  Cependant  M.  le  Préfident 
(c)  De  prîfcis  Bouhier  (e)  fupofe  qu'elles  étoient  numériques ,  lorfqu'elles 
Huer,  dijfen.  ad    furent  aportées.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  probable  qu'elles 
eraca  v  ûsf'    ne  ^e  devinrent  qu'après  que  l'alphabet  grec  fut  complet. 
,cst'1      n,  Dans  notre  troiflème  alphabet  général  des  lettres  (f)  grè- 

{t)Tom.i.Plan-  c.  ,  K  ,  ,&  ,.  j     r         i 

càcxj.p.6&i.  ques,  nous  avons  rait  précéder  chaque  élément  de  la  valeur 
numérique.  On  y  voit  trois  caractères  réduits  au  feul  ufage  de 
marquer  les  nombres.  Samuel  Bernard  a  rapporté  dans  for» 
Dïagramma  les  chifres  attiques.  S'ils  font  les  plus  anciens  ; 
ils  font  aufîi  les  moins  expéditifs.  On  les  trouvera  dans  la 
planche  lx.  de  ce  préfent  volume.  Nous  nous  abftenons  de 
détailler  les  diférentes  combinaifons  des  caractères  numéri- 
ques des  Grecs.  Elles  n'ont  été  bien  connues  des  Latins , 
qu'au  (1  )  xnie.  fiècle.  Leur  manière  de  compter  a  été  expliquée 
(gi  Apprend,  ad  en  lacm  Par  (g)  Henri  Etienne ,  de  en  françois  par  l'abbé  (h) 

thefaur.  grac.  col. 

xo$.  &  feq.  (0  Math.  Paris  (i)  nous  aprend  dequel- 

(h)  Tab.  chronol.   ie  manière  la  feience  des  nombres  grecs  fe 

t.i.p.^ii.&fuiv.  communiqua  en  Occident  vers  l'an  1130. 
(i)  ffiji.  Angl.     par  le  moyen  de  l'Archidiacre  Jean  de  Ba- 

p.  Jj5».  fingetokes,  Magijler  Johannes  ,  dit-il,  fi- 

guras Grœcorum  numérales  &  earum  noti- 
tiam  &>fignificationes  inAngliamportavit, 
fy  familiarïbus  fuis  declaravit.  Fer  quas fi- 
guras etiam  littera  reprafentantur.  De  qui- 
tus figuris  hoc  maxime  admirandum  ,  quod 
unica  figura  quilibet  numerus  reprcefenta- 
tur:  quod  noneflin  latino  velin  algorifmo. 
Voyez  Picfeus ,  de  illuflribus  Angliafcrip- 


toribus,  fur  l'an  iiji.  p.  i8i.Si  l'on  veut 
favoir  de  quels  caraftères  on  fe  fervoit  à 
Conftantinople  pour  marquer  les  fom- 
mes,  on  n'a  qu'à  confulter  le  livre  intitu- 
lé :  Analefla  graca  ,  publié  par  Dom  de 
Montfaucon.  On  y  trouve  ces  caractères 
employés  dans  la  Logarique  ou  le  Ra~ 
tionarium  &  dans  le  Typique ,  ou  règle 
de  l'Impératrice  Irène,  imprimés  dans- 
ce  recueil.  Le  mf.  d'od  le  Typique  a. été 
tiré  ,  eft  lîgné  de  la  propre  main  de  cette, 
Prinçc/Te  en  lettres  rouges. 


Lenglet* 
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Langlet.  Partons  à  quelques  recherches  utiles  fur  ces  chifres   n    PARTIE\ 
grecs ,  introduits  dans  les  diplômes  ôc  les  mil.  d'Occident.  sf.ct.iv. 

Dans  les  lettres  formées,  dont  l'ufage  dura  jufqu'au  xic.     Chap.  ix. 
fiècle  ,  les  Evêques  de  France  &  d'Allemagne  employèrent       Art>  IL 
un  certain  nombre  de  lettres  numérales  grèques.  On  peut  voir 
dans  la  collection  (a)  des  conciles  la  valeur ,  les  diverfes  figni-    {*)LabU  tom.  %: 
fications  &:  le  myftère  de  ces  caïa&ères ,  au  moyen  defquels  p' l8*}*  ®j£qq' 
les  Prélats  fe  précautionnoient  contre  les  artifices  des  impof- 
ceurs.  Mais  de  tous  les  chifres  grecs ,  le  plus  ufité  chez  les  La- 
tins fut  1  cpifeme   €av ,  qui  a  pris  infenfiblement  la  figure 
du  tj  à  queue.    Il  paroit  fous  cette  forme  dans  une  infcrip- 
tion  latine  de  l'an  196.,  dans  les  mit.  &  les  (b)  diplômes  du 

iin./\  •-,  .  *  _  1  j\       (b)  Maffèi  Tflor. 

premier  âge.  Il  elt  (c)  certain  &:  nous  avons  prouve  que  (a)  dipiom  ~  , }  jt 
chez  les  Grecs  il  lignifie  90.  parceque  fa  figure  eft  devenue    (c)Vojfws  de ant 
avec  le   tems  toute  femblable  à  celle  de  l'épifcmon  kc^tt*.  %ramm-1'^  C-M- 
Montrons  maintenant,  qu'il  vaut  ordinairement  vi.  dans  les  (d)Tom.i  p.6*i. 
mff.  &.  les  chartes  latines  les  plus  antiques. 

La  célèbre  collection  des  canons ,  renfermée  dans  le  mf. 
S>$6.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  écrit  au  vie« 
iiècle»  exprime  perpétuellement  le  nombre  fix  par  Ç.  C'eft 
ce  que  nous  avons  remarqué  après  {e)  D.  Mabillon  ,  en  par-    {t)Deredlptom. 
courant  les  chifres  qui  diftinguent  les  canons  ou  chapitres,  p>  3-i6' 
Chaque  fixième  canon  Se  tous  ceux  ,  où  le  nombre  fix  e(l 
renfermé,  comme  7.  8.  16.  16.  18.  font  écrits  par  Q  Ce  ca- 
ractère pour  fignifier  fix  eft  ordinaire  dans  le  rexte  bc  les  ca- 
pitules de  Grégoire  de  Tours ,  ci-devant  de  la  c  ithédrale  de 
Paris,  &  préfentement  de  la  bibliothèque  du  Roi;  Se  dans  le 
beau  mf.  d'Origène  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  72..  M.  Rit- 
ter  dans  fes  prolégomènes  fur  le  code  Théodofien ,  qu'il  a 
revu  fur  un  très-ancien  mf.  de  Wiribourg,  prouve  que  la  note 
Ç  y  lignifie  fix.  Le  mf.  mérovingien  1 178.  de,  S.  Germain  des 
Prés  ,  écrit  à  la  fin  du  vnc.  fiècle  ,  ofre  le  même  chifre  dans 
les  nombres  16.  17.  18.   19.  Perfonne  n'ignore  que  la  fête 
de  Noël  fe  célèbre  le  vin.  des  calendes  de  Janvier.  Or  dans 
le  calendrier  de  Corbie  du  vmc.  fiècle ,  elle  eft  ainfi  anoncée: 
C]  11.  kl.  Jan.  Le  premier  chifre  a  donc  ici  la  valeur  du  vi. 
&-  non  pas  du  v.  comme  (  f)  Dom Mabillon  ,  &:  M.  de  Lon-    (f)  lh'li'P'}6ç>,' 
guemare  1  ont  {g)  dit  ,  lans  cloute  par  pure  inadvertance  ,  &  chronot  des  RoU 
fans  le  vouloir.  Dans  le  Martyrologe ,  qu'on  trouve  à  la  fin  du  mèrov.p.)s< 
Tome  III,  Ttt 


II.  PARTIE. 
Sec  t.    IV. 
Chap.  IX. 
Art.  II. 


! 


Valeur  du  q  ou 
Ç"  dans  Jcs  diplô- 
mes :  méprife  de 
D.Mabillon,  d'où 
l'on  a  tiré  uneob- 
Jcdlion  fpécicufe 
contre  le  rema- 
nient de  la  Dame 
Clotildé  :  chifres 
étrufques  &  runi- 
qnes. 

(a)  Iflor,  diplom. 
p.  ijo. 
(b)  Ibid.  p.  13  j. 

(c)  Fabretti  *  in- 
fcript.  c.  7./J.540. 
.  (d)  Iflor.  dipl'om. 
p.  \6i. 

(e)  Ibid.  p.  171. 

(f  J  Iflor.  diplom. 
p.  16  y, 
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facramentairedeGellone,  écrit  au  vme.  fiècle ,  le  feptième  jour 
des  calendes  eft  marqué  par  (ji.kjL.  Se  l'épifème  grec  eft  fré- 
quemment employé  pour  fïgnifier  vi.  Le  mf.  du  Roi  z^6.  qui 
renferme  les  quatre  Evangiles  en  latin ,  exprime  le  plus  fouvenc 
fix  par  vi.  ;  mais  de  tems  en  tems  le  même  nombre  y  eft  mar- 
qué par  Cj.  Ce  chifre  eft  fréquent  dans  le  commentaire  de  Saint 
Jérôme  iiir  les  Pfeaumes ,  écrit  au  vi.  ou  vnc.  fiècle  &:  renfer- 
mé dans  le  mf.  22  3  5 .  de  la  même  bibliothèque. 

II.  Que  l'épifème  des  Grecs  ait  conftamment  la  valeur  de 
fix  dans  les  anciens  actes  publics ,  c'eft  un  fait  démontré  par  la 
charte  ou  papier  de  Ravenne  de  l'an  444.  publié  par  (a)  le 
Marquis  Mafféi.  Ce  favant ,  [b)  reprend  (1)  Gruter,  &  Rei- 
neilus  d'avoir  mal  expliqué  le  Ç  qui  vaut  vr.  dans  les  inferip- 
tions  [c)  latines ,  &  non  pas  v.  comme  ils  l'ont  prétendu.  La 
conftitution  {d)  d'un  tuteur  fpécial ,  écrite  en  papier  d'Egypte 
long  de  fix  pieds,  eft  datée,  P.  C.  Bajili  v.  c.  anno  xÇ  ; 
c'eft-à-dire ,  pofl  confulatum  Bafili  viri  clarijjtmi  ,  anno  xvi. 
La  même  date  écrite  par  l'épifème  grec  ,  paroit  dans  un  au- 
tre*(e)  papier  du  vic.  ficelé,  gardé  dans  les  archives  métropo- 
litaines de  Ravenne.  La  charte  de  Clotildé ,  Dame  de  qualité 
fournit  une  date  de  la  feizième  année  du  reo-ne  deClotaire  11. 
&  non  pas  de  Clotaire  ni.  comme  le  croyoit  (2)  D.  Mabillon. 


%g)Ouvrag.poflh, 
jom.  t.  p.  346. 

(h)Hifl.  de  Fran- 
ce par  le  P.  Da- 
fiielj,  t.  %.p»  16 7. 


(1)  M.  Mafféi  fe  contredit  fans  s'en 
apercevoir ,  lorfqu'il  relevé  (/*  les  PP. 
Mabillon  &  de  Mom faucon,  pour  avoir 
lu  dans  une  bulle  de  Pafcal  i.  Guidas  Ju- 
lius  ;  ce  que  le  doéle  Italien  prétend  de- 
voir être  rendu  par  v.  idus  Julias.  Mais 
fi  la  figure  eft  Ç  II.  elle  fignifiera  vlii. 
idus  Julias. 

(1)  Ce  favant  homme  a  reconnu  fa 
méprife  dans  un  écrit  fur  les  (g)  Antiqui- 
tés de  S.  Denis.  Voici  fes  termes  :  «  Le 
»  Teftameut  de  ClctildeDa».  e  françoife 
»  en  faveur  de  S.  Denis ,  imprimé  dans  la 
33  Diplomatique,  ne  convient  pas  au  tems 
»  de  Clotaire  m.  comme  je  le  croyoïs 
33  pour  lors ,  mais  z  l'année  xvi.  de  Clo- 
s>  taire  u.  qui  eft  l'an  d'e  J.  C.  599.  <* 
Cette  méprife  a  laïcité  à  D..  Mab'llon 
deux  fortes  d'adverfaires  bien  différens. 
M.  l'abbé  de  Longuerue  &  le  P.  Pagi 
convaincus  de  la  bonté  du  diplôme  ont 
foutenu  qu'au  lieu  de  l'année  xvi.  le  Bc- 
nediclun  auroit  du  lire  L'année  ïiv.  de 


Clotaire  m.  Le  P.  Germon  voulant  fai- 
re croire  à  fes  dupes  que  la  plupart  des 
chartes  originales  produites  dans  la  Di- 
plomatique font  fauffes  ou  du  moins  fuf- 
pt&es  n'a  pas  manqué  de  profiter  de  la 
faute  de  D.  Mabillon.  L'auteur  des  ob~ 
fervarions  fur  les  chartes  des  Rois  de  la 
première  race  vient  encore  de  faire  {h)  re- 
paroitre  le  Teftament  de  Clotildé  ,  où 
b  lie  reene  de  Clotaire  th.  eft  ,  dit-if , 
3>  prolongé  jufqu'à  la  feixième  année.,, 
33  quoique  ce  Prince ,  félon  les  hifto- 
33  riens,  n'ait  régné  que  quatorze  ans  j 
33  &  que  le  P.  Mabillon  lui-même  dans 
33  fes  annales  ne  dorme  pas  plus  d'éten- 
33  duc  à  fon  règne.  «  On.  voit  par  cet 
exemple  &  par  plufieurs  autres  que  les 
plus  fortes  obje&ions  des  adverfaires  de 
D.  Mabillon  ne  roulent  que  fur  les  mé- 
prifes,  qui  lui  font  éefiapées.  Elles  font 
très-pardonnables  à  un  favant  qui  le  pre^ 
mier  a  défriché  un  pai-s  inconnu. 
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Or  cette  époque  eft  ainfi  marquée  dans  l'original ,  publié  {a)    n    PArTI£. 
parle  même  favant  :  onnWl  •  L>e  ces  deux  chifres  conjoints      £Ecr.  Iv. 
le  premier  eft  l'x.  5c  le  fécond  le  q.  Leur  réunion  donne  la  xvi.     c  h  a  i>.  ix. 
année  du  règne  de  Clotaire.  Il  eft  impoflible  de  lire  autrement       A  R  T-  IL 
ces  deux  caractères  qu'ils  n'ont  été  lus  (£)  par  D.  Mabillon.  /^^f1™' 
Cependant  M.  de  Longuerue  dans  les  annales  des  François  (c)  {b)SuFUm%.  ,,. 
foutient  qu'ils  lignifient  xiv.  Aio ,  dit-il ,  erudaum  Mahillo-    (-)Bouq.  Recueil 
mum  non  recte  numéros  ijios  merovingicos  imptcxos  UgiJJe ,  t.yp.69o. 
&  Loco  xvi.  legendum  xiv.  Dans  le  diplôme  de  l'an  690.  qui 
acorde  ou  confirme  à  S.  Denis  la  terre  de  Lagni,  la  xvie.  an- 
née du  règne  du  Roi  Thierri  (d)  eft  figurée  comme  dans  la    (d)Deredlplom. 
charte  de  Clotilde.  Le  P.  Pagi  qui  (e)  reconoit  avec  M.  de  *(7/ 'Ad  ann.  66t. 
Longuerue,  la  fincerité  6c  l'aurhenticité  de  ces  deuxoiigi-  num.  vu.  t.  $. 
naux  ,  s'eft  mis  l'efprit  à  la  torture  pour  découvrir  dans  les  chi-  P-  i6*> 
fres  le  nombre  xiv.  Il  y  voit  trois  figures  :  la  première,  dit- 
il  ,  eft  l'x ,  la  féconde  un  /,  Se  la  troilième  un  v ,  dont  le  der- 
nier jambage  eft  éfacé  par  vetufté.  Il  prend  le  point  qui  fuit  le 
chifre  pour  un  refte  de  ce  prétendu  jambage  ;  fans  faire  atten- 
tion que  les  anciens  avoient  coutume  de  mettre  des  points  à 
la  fin  des  chifres.  Mais  malgré  tous  les  efforts  du  favant  Mi- 
nime ,  les  antiquaires  ne  verront  dans  la  date  des  deux  di- 
plômes que  l'x  qui  fignifie  dix  ,  &  le  Ç   qui  ajoute  fix.  Le 
même  épifème  grec  fert  à  exprimer  le  nombre  de  x\n.  dans 
la  charte  (/*)  de  Vendemire  &  de  fa  femme  Ercamberte-  Enfin    (fyDtn  diplm; 
pour  faire  voir  que  l'abbaie  de  S.  Vincent  de  Paris  a  porté  le  p'  j8ï" 
nom  de  S.  Germain  avant  la  translation,  qu'on  fit  de  Ces  reliques 
l'an  754,  D.  Mabillon  a  (g)  fait  graver  un  plaid  original  de  (gj Supiem. p.  69; 
Childebert  m.  où  la  huitième  année  de  Ion  règne  eft  écrite 
avec  les  chifres  qn.  qui  valent  vin. 

Notre  favant  Bénédictin  (  h)  étoit  perfuadé  que  cet  épisème  (h)  ibid.p.  s§; 
des  Grecs  ceffa  d'être  en  ufage  chez  les  Latins  après  le  vme. 
fiècle.  Néanmoins  la  table  des  chifres  dreffée  par  M.  Walter 
fécrétaire  des  archives  Electorales  de  Sa  Majefté  Britannique, 
ofre  (i)  quatre  G.  de  diférentes  figures  gothiques  du  xive.    {\)Lexic.dipiom: 
fiècle ,  dont  chacun  a  la  valeur  de  fix.  Mais  ces  chifres  avoient  abbrev-^otnnS^ 
déjà  perdu  leur  ancienne  forme.  Si  elle  reparoit  dans  les  autres,  col.  4/8. 
monumens  de  France  &  d'Allemagne  des  xi  v.  &  xve.  fiècles; 
ce  n'eft  plus  que  pour  fignifier  cinq,  comme  l'on  peut  voir 
dans  la  table  des  nombres  repiéfentés  dans  notre  planche  lx. 

T 1 1  i j 


II    PARTIE. 
Sect  IV. 
Chap.  IX. 
Art.    II. 

fa)  Gori,  difefa 
'delï  alfabeto 
ttrufc.  pref.  pag. 


(b)  Fâfti  Daniel  y 
p.  153. 

Chifres  romains: 
leur  ufage  fut-il 
introduit  dans  des 
tems  d'ignorance? 
Manière  dont  les 
anciens  les  écri- 
voient. 

(c  Encyclop.t.i. 
pag.  4« 

td)  Origin.L  r. 


(c)  Putfchius  3 
toi  1345. 


(ï)lbid,p.  5 Si, 
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On  trouve  fouvent  fur  les  médailles  de  l'Empereur  JufUnien 
dés  Ç  qui  défignent  le  même  nombre  de  v.  mais  e'eft  que 
les  monétaires  les  ont  confondus  avec  les  U  à  queues  (*W). 

A  l'exemple  des  Grecs ,  les  (a)  Etrufques  fe  fervoient  de 
leurs  lettres  pour  marquer  les  nombres.  Ils  écrivoient  leurs 
chifres  de  droite  à  gauche,  iiiax.  mvxx.  iiiaxxx.  c'eft- 
à-dire,  xvin.  xxvin.  xxxvin.  Dans  le  premier  &c  le  dernier 
nombre  l'v  renverfé  a  la  valeur  de  cinq,  comme  chez  les  Ro- 
mains. Les  anciens  Danois  imitèrent  ceux-ci,  en  atachant  à 
leurs  lettres  la  lignification  des  nombres.  Mais  ils  ne  multi- 
plièrent point  leurs  chifres.  Ils  exprimoient  les  nombres  au- 
delTus  de  dix-neuf  par  des  mots  entiers.  Nous  avons  fait  gra- 
ver fur  notre  planche  lx.  leurs  lettres  numérales  d'après 
Olaus  (if)  Wormius  qui ,  comme  l'on  fait ,  n'a  rien  oublié  pour 
mettre  en  honneur  l'ancienne  littérature  du  Nord. 

III.  Seroit-il  pofïïble  que  les  Romains  qui  ont  emprunté 
des  Grecs  les  arts  &  les  feiences ,  n'euflent  point  apris  d'eux 
à  fe  fervir  des  élémens  de  l'alphabet  pour  compter  ?  Si  l'on  en 
croit  quelques  modernes-,  les  anciens  (c)  Latins  ne  firent  pas 
ufage  des  lettres  numérales  ,  comme  on  le  croit  communé- 
ment. Pour  étayer  cette  opinion  fmgulière ,  contre  laquelle 
dépofent  beaucoup  d'anciens  monumens,  on  alègue  ces  pa- 
roles de  S.  Ifidore  de  Séville,  qui  vivoit  au  vne.  liècle  :  La- 
tini  (d)  autem  numéros  ad  iitteras  non  computant.  Mais  i°.il 
en  excepte  exprelTément  17 ,  qui  vaut  un  ,  &  Yx  dont  la  fi- 
gure, dit-il ,  marque  la  croix  &  le  nombre  dix.  i° .  Prifcien 
qui  vivoit  en  J25.  parlant  des  nombres  &  de  la  manière  de 
compter  des  Grecs ,  dit  que  les  Latins  (e)  les  ont  imités  d'afTez 
près.  Il  trouve  l'origine  &  la  valeur  des  chifres  romains  dans 
les  nombres  grecs.  La  lettre  L  par  exemple ,  déligne  le  nombre 
de  cinquante  chez  les  Latins,  pareeque  chez  les  anciens  (1) 


(g)  Me  m.  de  Tre- 
V0uxx<4vriliy  53. 


(i*)  Solebant  (f  )  cnlm  vetufl'ijjîmi  Gnz- 
corum  L  pro  N  fcrïbere  :  unde  quinqua- 
ginta  quoque  nurneri  figniim  ,  quod  illi 
per  N  jcribiwt  ,  nos  per  L  more,  illorum 
ant.quïjjîr.o  fçrïbïmus.  On  voit  que  cet 
ancen  auteur  donne  aux  chifres  romains 
uneorigine.bien  diférente  de  celle  que 
nosmodernes  ont  inventée."  C'cft-,  dit— 
,  on  la  coutume  de  penfer  que  ces 
fres  romains  1^  Y.  x.  font  des  let- 


chi 


»  très  :  &  point  dutout ,  félon  M.  Va- 
«  chter.  1  eft  plutôt  une  efpèce  dehiéro- 
«  glyphe  qui  défigne  un  doigt  levé  ou 
«  debout  ;  x  eft  un  autre  hiéroglyphe 
»  des  deux  mains  croifées.,  pour  faire 
«  entendre  qu'on  exprime  lé  nombre  dix 
"  par  tous  les  doigts  joints  enfcmSîè: 
»  Quant  à  la  forme  v ,  étant  la  moitié  de 
«dix,  elle  a  du  lignifier  le  nombre  v. 
W.M.  Yachter  ne  veut  point  reconnoitre 


II.   PARTIE. 
Sec  t.  IV. 

Chap.  IX. 
Art.  II. 
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Grecs  eHe  fe  mettoïc  pour  l'N  qui  vaut  pareillement  cinquante 

félon  leur  manière  de  compter.  30.  Les  nombres  romains  fe 

montrent  dans  les  infcriptions  du  premier  âge  ,  &C  dans  les 

plus  anciens  mif.  On  s'en  fert  pour  diftinguer  les  livres  dans 

le  fameux  Virgile  de  Médicis  écrit  au  vc.  fiècle.  Jufqu'au 

ive.  on  employa  {a)  le  caractère   C,  qui  eft  le  c  carré,  pour      (a)  Nova  àtta 

marquer  le  nombre  centenaire.  L'ufage  des  chifres  romains  eruûlt Decx-j^. 

ne  fut  donc  point  introduit  dans  les  tems  d'ignorance ,  comme, 

on  le  dit  dans  l'Encyclopédie ,  d'après  quelques  (è)  modernes.      (b)  ç0*adau  ; 

Il  fe  peut  faire  néanmoins  que  ces  chifres  ne  remontent  pas  traité  des  figues  g 

à  la  plus  haute  antiquité.  Lorfque  l'écriture  étoit  encore  rare  tom' %' p'  9°' 

chez  les  Romains  ,  ils  comptoient  les  années  (  1  )  avec  des 

clouds,  Se  la  manière  de  les  attacher  (c)  devint  dans  la  fuite    [c)Trot^Jp.icxi 

une  cérémonie  de  leur  religion  fuperftitieufe.  •'^ 

Quand  l'ufage  de  Y  écriture  fut  devenu  commun ,  l'I,  TV. 
l'X.  l'L.  le  C.  le  D.  &  l'M.  furent  les  feuls  caractères  latins, 
deftinés  a  marquer  les  nombres  ;  au  lieu  que  dans  l'hébreu , 
le  grec  Se  les  autres  langues  d'Orient ,  toutes  les  lettres  font 
numérales.  Cette  difette  de  chifres  chez  les  Romains  les  obli- 
gea à  doubler,  tripler,  quadrupler  leurs  caractères  numéri- 
ques ,  félon  qu'ils  avoient  befoin  de  leur  faire  fignifîer  plu- 
fieurs  unités ,  dixaines ,  centaines  ou  milliers.  Toutefois  on 
ne  voit  guère  multiplier  les  V.  Se  les  L.  mais  les  I  &  les  X  y 
fupléent.  Ces  fix  lettres  combinées  étoient  portées  jufqu'à 
cent  mille ,  au-deflus  defquels  on  (d)  prétend  que  les  anciens  (d)  Coftada»^. 
Romains  ne  conoiffoient  point  de  nombre.  Lorfqu'ils  tiroient  ^d.p.  8$. 
une  ligne  fur  quelqu'un  de  leurs  chifres ,  il  produifoit  autant 
de  fois  mille,  qu'il  renfermoit  d'unités.  Au  lieu  de  mettre  au- 
tant d'M  que  de  mille ,  ils  fe  contentèrent  de  les  repréfenter 
par  autant  d'I.  furmontés  d'une  barre.  Ainfi  ïlxviiii.  valoit  '    . 

mille  foixante-neuf  Cette  barre  fur  17  un  peu  abaiiîée  forma 
un  T  qui  fignifia  mille.  Cette  lettre  renverfée  l  a  quelquefois 
la  même  fignification.  La  lettre  X.  qui  d'elle-même  ne  fignifie 
que  dix ,  avec  une  barre  X  vaut  dix  mille.  L'L  furmontée 
d'une  ligne  défigne  cinquante  mille,  &:  le  C  cent  mille.  Ces 


*>L  50.  ni.  D  500.  comme  des  lettres: 
»  ce  font ,  félon  lui  3  des  moitiés ,  l'une 
»  du  N ,  l'autre  du  '!>  des  Grecs.  « 

{i)  Annales  3  dit  Pline  ,  (e)  anteain 
gayis  fiterunt .,  &  per  numerum  çlayorum 


fixorum  fuerunt  anni  numeraù  ,  quodra- 

rœ.  lïtterœ,  eo  tempore  fuijfent ,   ideirco  que. 

clavum    ex   iege  vetufia  figeba:  Prator   (e)  ^"  ?•  c*  4*»- 

maxirnus, 
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barres  ou  lignes  horizontales  furent  placées  d'abord  fur  les 
sect  tv.      chifres,  pour  les  (a)  diftinguer  des  lettres.  Mais  dans  la  fuite 
Chap.  ix.     elles  ont  fervi  à  diftinguer  les  millièmes.  Lorfqu'on  écrivoic 
Art<  "'       plufieurs  unités,  le  premier  &  le  dernier  I  étoient  prolongés 
Maf^'uuvdC  au-deflfus  des  autres,  comme  dans  Iidvïr  ,    quatuor-vir , 
{.976.  977.        Iimlvir  '  'fex-vir.   Le  D  feul  marque  cinq  cent.  On  en  dé- 
tacha la  ligne  perpendiculaire,  d'où  réfulta  la  figure  u.  qui 
conferva  la  même  valeur.  L'M  tant  capitale  qu'onciale  CD 
fignifie  mille ,  pareequ  elle  eft  la  première  du  mot  mille.  Mais 
comme  onciale,  elle  s'eft  infenfiblement  changée  en  ces  qua* 
tre  figures  CI3.  CD.  CO  .   £Q  •  fans  rien  perdre  de  fa  valeur. 
(b)M.'féi,ipr.  La  figure  00  paroit  plufieurs  fois  dans  un  (£)  ade  de  Ravenne 
ifom.f.  133.      je  j>an  ^     j^es  COpiftçs  ont  quelquefois  confondu  tous  ces 

caractères  avec  l'CO ,  faute  de  conoitre  les  raports  qu'ils  ont 
avec  ïCT)   onciale,  d'où  ils  defeendent.  Si  quelquefois  on 
trouve  l'L  entre  les  C  ,  comme  Clo ,  cela  vient  de  l'igno- 
rance des  mêmes  copiftes  qui ,  ayant  vu  que  l'I  s'élève  ordi- 
nairement au-delTus  des  CID,  ils  l'ont  pris  pour  un  L.  L'X 
renverfé  fervoit  encore  de  mille.  Ainfi  ><  ><  X.CCC.  XX  C  V. 
veut  dire  trois  mille  trois  cent  quatre-vingt-cinq.  On  mar- 
quoit  quatre-vingt-dix  avec  unX&unC,  en  cette  forte  XC, 
pareeque  le  C  fignifie  par  lui-même  cent  &  que  le  dix  X, 
Çc)Méthod. Utîm  eft  une  diftra&ion  du  cent.  »  Ainû*  toutes  (c)  les  fois  qu'il  y 
de  Pon-Poyal,    „  a  une  figure  de  moindre  valeur  devant  une  plus  haute ,  ell§ 
f'  '  9°  »  marque  qu'il  faut  autant  rabattre  de  la  grande  figure ,  comme? 

v  »»  iv«  quatre  :  xl,  quarante  &c.  «  On  peut  donc  croire  que  les 

çhifres  xxcv.  lignifient  feulement  quatre  vingt-cinq.  Un  mf. 
de  Venife  préfente  cette  exprefîion  xxcv  ,  pour  marquer  le 
nombre  des  pieds  que  Pline  donne  à  l'obélifque  du  grand  cir* 
que  romajn,  On  a  aulîi  découvert  la  même  manière  de  chi- 
frer  xxcv.  dans  un  très-beau  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roix 
cotté  6797.  Ces  deux  mff.  l'un  du  ix.  &  l'autre  du  xne.  fiècle, 
ne  préfentent  donc  point  pour  l'obélifque  les  cxxv.  pies,  qu'on 
lit  dans  les  éditions  de  Pline.  Telle  eft  en  général  la  ma- 
nière (  1)  dont  les  anciens  fe  fervoient  de  leurs  lettres  numérales. 


(1)  On  peut  voir  les  autres  manières 
de  marquer  &  de  combiner  les  chif  es  ro- 
mains au  commencement  de  chaque  let- 
tre dans  le  gloffaire  larin  de  M.  du  Can- 
ge ,  dans  le  grand  dictionnaire  de  Tre- 


voux_,  dans  le  fécond  tome  du  traité  hif- 
torique  &  critique  des  /îgnes  de  nos  pen- 
fées  par  le  P.  Coftadau  ,  dans  Içs  recher- 
ches de  Pafquier,  &  dans  la  première 
parde  des  tablettes,  chronologiques   dfe 
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Bans  la  fuite  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  latin  ont  été  prifes   n  PARTYï' 
pour  des  chiftes.  Il  entre  dans  notre  deffein  d'examiner  quel      S'ECT.  Iv> 
ufage  on  en  a  fait  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe.      Chap.  ix. 
IV   Dans  les  anciens  miî.  on  écrit  quatre  par  un.  Se  non       A  RT-  n- 
pas  par  iv.  On  lit  dans  le  Virgile  de  Florence  à  la  tête  du  qua'-  r^^  ™t 
trième  livre  de  l'Enéide  :  Incipitlib.  nu.  féliciter ,  Se  à  la  tête  nombres  dans  fes 
du  neuvième  In},  lib.  "V  un  féliciter.  Le  mf.  du  Roi  4S84.  mfl,  &  les  d.plo- 

,  ^\i  ri  1  1      -      1      t  «  mes  d'Italie. ,   de 

du  vîne.  fiecle,  otre  le  nombre  quatre  écrit  de  la  même  ma-  Fralice }  d.Alle. 
niëre;  Se  le  nombre  neuf  eft  rendu  par  vmi ,  à  moins  qu'il  magne, d'Efpagne 
n'ufe  du  fix  q  avec  ttois  m.  ce  qui  n'eft  pas  rare.  Ce  mf.  ainfi  &c- 
que  les  autres  plus  anciens  fe  fervent  de  l'x  avant  I'l  pour  mar- 
quer quarante.   Dans  le  beau  S.  Hilaire  de  la  même  biblio- 
thèque, on  commence  au  i,8è.  cayer  à  marquer  les  fîgnàtùres 
de  cette  forte  xxqn.  Ainfi  lepifème  des  Grecs  étoit  enufage 
dès  le  vc.  fiecle  dans  les  mff.  latins.  Celui  de  S.  Germain  des 
Prés  n°.  1 3 1 1 .  écrit  au  viie.  fiecle ,  préfente  une  manière  fin- 
gulière  de  compter  les  mois  5c  les  jours  de  l'année.  On  lit  à  la 
page  deuxième:!^,  ifxxxi.  K  deciui.  non.  vin.  idxr/izï. 
x  Januarias.  Fél  in  Ra  xxxn.  In  no  xxxvi.  In  ïd  xiîll 
Ce  qui  fignifle  que  le  mois  de  Décembre  à  3 1 .  jours  :  que  dëi 
calendes  de  Décembre  aux  nones ,  il  y  en  a  quatre  :  des  nonéé 
aux  ides  8.  des  ides  aux  calendes  de  Janvier  19  :  l'année  a  lé 
jour  des  calendes  de  Février  32.  jours,  36  aux  nones,  &  aux 
ides  44.  Tous  les  mois  Se  les  jours  de  l'année  font  âinii  calcu- 
lés. Nos  mlT.  employent  quelquefois  l'y  long  parmi  les  chifres. 
Lorfqu'il  eft  furmonté  d'une  ligne  j",  il  fignifie  mille.  Dans  le 
mf.  du  Roi  107.  le  nombre  des  verfets  du  livre  de  Judith  eft 
défigné  parjecc.  c'eft-à-dire  mille  trois  cent,  &:  celui  duîU 
"vrëde  Tobie  par/.  Les  chifres  5c  furtout  les  1  font  de  dire- 
fente  hauteur  par  caprice.  Le  mf.  royal  3836.  S£  plufieurs  au- 
tres en  fourni  fient  des  exemples.  Au  lieu  du  v.  on  marquoit  .-.•••■  , 
Quelquefois  cinq  1.  Ainfi  écrit-on  le  nombre  cinquante-cinq                    '    1 
ïi  un.  dans  le  mf.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  758!  du  vu ie.  fiecle. 

t  ies,  chifres  pubWé  à  4a  SA  A  un  petit  fi*-> 
vre  imprimé  en  15 5*5).  qui  renferme  les 
notes-romaines  interprétées  par  Valerùus 


U.  Lenglet,  «Jff'lWtfowny'-teï  eSrftP 
des  notes  numéraires  des  Romains ,  tiré 


de  Sertorio  .Orfati.  Il  fa«t  furtout  con- 
iulter,  le  mf..du-Roi  75.30  ,  ou  l'on  trou- 
ve le  détail  des  lignifications  nrimériçjuGS 

inodernes  ont  profite  de  1  explication  de  f  rierrs ,  publie  paiïîie  Piitfchius, 


Probus ,   Magnon  &  Pierre  Diacre.  Les    ■'  '  ^ 

mêmes    notes    numérales    fe    trouvent 
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j^'p'arti'e^  °n  Y  vclt  pluûeurs  fois  une  partie  de  ces  i  écrits  en  def* 
s'ec  t.  iv.  '    fous.  Le  demi  femis  eit  exprimé  par  un  S  placée  à  la  fin  des 

Ch>  p.  IX.  autres  chifres  xcn  s ,  c'cft-à-dire  quatre-vingt-douze  &  demi. 
A  R  T'     "       Cette  s.  (a)  prend  la  figure  de  nôtre  y.  dans  l'ancien  Polypti- 

ï)Deredtpbm.  qu£  de  rabbaie  de  S.  Kemi  de  Reims.  Elle  fe  montre  jufqu'à 

(b)Md.p.  4S7.  quatre  fois  dans  le  modèle  de  ce  mf,  {b)  publié  par  D.  Ma- 
(c)Baiui.mifce/L  billon.  Raban  dans  fon  livre  (c)  du  comprit  fait  lignifier  à  ce 
«.  i-/>- 1 J.  chifre  fcmis  ou  fix  onces.  Il  eit  dificile  de  faire  quadrer  cette 

fignifîcation  avec  cet  endroit  du  Polyptique  de  S.  Rémi ,  Ova 
ïicvus  ,  deux  mille  cent  fept  œufs  éc  demi  ;  à  moins  qu'on  ne 
l'jntende  du  prix  auquel  la  redevance  de  ces  ceufs  étoii  éva- 
luée. L'ancien  mCdesloixdes  Wifigoths ,  raclé  pour  écrire  les 
riommes  illuftres  de  S»  Jérôme,  laiffe  apercevoir  une  fmgulari- 
té ,  en  marquant  ainfi  deux  cent  quatre  vingr-dix ,  cclxl,  au  lieu 
que  nous  écririons  ccxc.  Dans  le  mf  936  de  la  bibliothèque 
de  S.  Germain  des  Prés ,  les  canons  du  concile  de  Carthage 
depuis  le  89  ,  font  auiîi  chifrés  de  la  forte  :  lxl.  90.  lxh.  91. 
Ixhi.  92.  Ixlm.  93.  lxh  1 1 1.  94  lxlv  9j.  lxlq.  96.  Les  chifres 
des  canons  font  acompagnés  d'ornemens  noirs ,  rouges  ÔC 
verds,  &  cela  quelquefois  à  l'alternative.  Ils  font  fouvent  en- 
trelaffés  les  uns  dans  les  autres  ,  &  furtout  les  x.  ;  c'eft  ce  que 
nous  avons  obfervé  particulièrement  dans  le  mf.  1278.  de  la 
même  abbaie.  M.  l'abbé  Dubos  (d)  ne  conotffoit  aucun  mf. 
/  „„  rr.lTt  /  de  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  copié  du  tems  des  Rois  de 
p.  us.  la  première,  rare,  ou  le  nombre  des  années  loit  écrit  tout  au 

long.  Il  y  eft  toujours  repréfenté  en  chifres  romains.  Sous  la 
féconde  race  on  avoit  coutume  tant  en  France  qu'en  Allema- 
gne ,  de  dater  en  ces  mêmes  chifres.  Le  même  ufige  perfe- 
vera  conflamment  fous  la  troifième  au  moins  jufqu'au  xve.  fié- 
cle.  Alors  on  commença  eu  1  îauce  à  mêler  les  chifres  ro- 
mains  avec  les  arabefques.  Nous  donnons  d'après  {e)  D.  Ma- 
p.\7ie/  **  '  billon  des  exemples  de  ce  mélange  dans  nôtre  planche  lx.  Les 
anciens  Chronographes  ou  emblèmes  n'admettent  point  le  d 
au  nombre  des  lettres  numérales.  Outre  les  preuves  que  nous  en 
donnons  au  bas  de  la  page  (  1  ) ,  on  en  trouvera  d'autres  dans  le 


..  T  .    c  (1)  On  lit  fur  (f)  une  vitre  de  Péglife 

{fjJourn.desSav.  de  s>  piçf re  a  Aire  Cc  vcrs  chronogra- 

4/SC.  1710.  phique  qui  marque    l'année  1064.  Bis 


Il  y  a  dans  ce  vers  qùarre  D ,  qui  n'en- 
trent pas  dans  le  calcul.  Cette  lettre 
n'étoit  point  encore  numérale  au  tems. 


fepteMpnbendas  tV BaL  dVïne  dedîfiL  \  de  la  bataille  de  Montlehcri  donnée  en 

corne 


II.   PARTIE, 


Art.    II. 
&  fuïv. 
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tome  fécond  {a)  des  Variétés  hifloriques  ,phifiques  &  littéraires. 

Les  anciens  Efpagnols  fe  fervirent  des  mêmes  chifres  ro-   "secV^iv! 
mains  que  nous:  mais  ils  firent  en  même  tems  ufage  de  plu-      Chap.  ix. 
fieurs  nombres  finguliers  que  nous  avons  fait  repréfenter  fur 
la  même  planche  ,  en  ajoutant  leur  valeur.  Remarquons  feu- 
lement ici  que  l'x.  de  forme  ordinaire ,  qui  fignifie  dix,  défi- 
gne  le  nombre  de  {b)  quarante ,  lorfqu'on  ajoute  au  haut  du    <b  Pcrii  dïjfert. 
jambage  droit  un  demicercle.  Plufieurs  favans  pour  n'avoir  "^'  p'  '    '  * 
pas  fait  attention  à  ce  trait  ajouté  à  l'x ,  ont  lu  Amplement  dix, 
où  ils  dévoient  lire  quarante.  Cette  méprife  a  produit  des  ana- 
chronifmes,  qui  ont  donné  lieu  d'acufer  divers  diplômes  de 
fupofition.  Dans  les  monumens  Efpagnols  le  (  i  )  T  vaut  mille. 
Morales  (c)  en  donne  des  preuves  folides.  En  ajoutant  deux    {z)L*  chron.  &- 
points  fur  cette  lettre,  elle  ne  fignifie  plus  que  900.  Néan-  *er-  de  Ef pana  , 
moins  (d)  D,  Mabillon  n'y  voit  que  Yl  des  Romains ,  qui  dé-  f  \  'p'  ***' 
figne  le  nombre  de  mille.  On  trouve  l'x  fous  la  forme  d'un  4*    {à)De  rediplom. 
dans  un  acte  de  la  Polygraphie  efpagnole,  daté  fub  era  dcccc  P- ll6- 
L  *f  Vint,  c'eft-à-dire  de  l'ère  neuf  cent  foixante-neuf.  C'eft 
à  tort  que  Dom  Jofeph-Perés  foutient  qu'en  Efpagne  (e)  on  {e)D\Jfen.eccieJ. 
n'écrivoit  jamais  le  nombre  cinq  par  mu.   La  Polygraphie  p-  ijj. 
efpagnole  fournit  des  preuves  de  cette  manière  de  chifrer. 
Mais  ce  favant  Bénédictin  _,  Profeffeur  des  langues  dans  l'aca- 
démie de  Salamanque  a  raifon  d'aflfurer  que  ces  cinq  I  ayant 
quelquefois  leurs  pieds  tournés  les  uns  vers  les  autres  8c  entre- 
lalfés  peuvent  fignifier  vin.  Les  figures  fingulières  par  lef- 
quelles  on  exprimoit  en  Efpagne  certains  nombres ,  font  re- 
préfentées  dans  nôtre  planche  lx.  Morales  dit  que  les  carac- 
tères connus  dans  les  titres  de  fa  nation  font  I'l  6c  le  xl  d'une 
figure  un  peu  gothique.  Du  refte  le  chifre  romain  s'y  eft  main- 
tenu jufque  dans  le  xve.  fiècle. 

Les  Allemans  ont  long-tems  ufé  des  chifres  romains ,  à 
peu  près  comme  on  faifoit  en  France.  Dans  ces  chifres  les  v 
en  pointe  font  beaucoup  plus  fréquens  que  les  u  arondis  ou 


1465.  comme  on  le  voit  par  cet  autre 

chronographe  françois ,  cjui  désigne  cette 

année  là  :  à  CheVaL  ,  à  Cheval  ,  gen- 

darM.es  ,  à  Cheval.  Le  D  n'étoit  pas  en- 
core compté  en  1485.  comme  l'auteur 
d'une  difTertation  analytique  fur  les  chro- 
nographes  le  montre  ,  par  une  pièoe  de 

Tome  HL  V  v  v 


ce  genre  ,  faite  fous  Charles  viri. 

(1)  La  chronique  de  Morales  avant 
J.  C.  fournit  deux  inferiptions ,  où  l'on 
emploie  cette  figure  j,  pour  L.  C'eft  pour 
cela  que  la  première  a  quelquefois  la  va- 
leur de  cinquante. 
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iT'partiT  P^ut°c  u  °^tus  Par  ^e  bas.  Raban  (i)  réduit  à  fept  les  lettre? 
Sec  t.  iv.  numérales,  qui  chez  les  Latins ,  dit-il,  ne  fe  multiplient  pas 
Chap.  ix.      par  elles-mêmes  plus  de  quatre  fois.  D.  Mabillon  (a)  fournit 

(JsDer'dii      ^es  exemP^es  ^u  contraire.  M.  Walther  a  recueilli ,  dans  fon 
f.ii-/  '  Lexicon  diplomatique  d'abréviations ,  les  figures  des  chifres 

ufités  en  Allemagne  depuis  le  vi  i  ie.  fiècle  jufqu'au  xve.  Nous 
les  avons  fait  graver  dans  notre  planche  lx. 

Les  dates  en  chifres  romains  furent  autrefois  d'un  ufage 
prefque  univerfel ,  &:  n'ont  jamais  été  entièrement  abolies. 
Les  lettres  numérales  des  mil.  font  les  mêmes  dans  les  chartes. 
Ici  les  quatre  ainli  figurés  1 1 1 1 .  font  d'un  ufage  ordinaire. 
Les  c  &  les  m.  font  prefque  également  multipliés.  L'x  eft  re- 
pété quoique  rarement  jufqu'à  iix  fois  pour  foixante.  Mais  les 
quatre  x  font  allez  communément  employés  pour  quarante 
&.  pour  quatre-vingt-dix,  quand  ils  font  précédés  de  Vl.  On 
trace  fouvent  une  efpèce  de  huit  arabe  o©  po{é  horizontale- 
ment au  lieu  de  I'm.  Dans  quelques  anciens  titres  les  chifres 
(h) Menant, hîfl.  font  marqués  à  rebours,  (b)  comme  vix.  qu'on  a  pris  pour 
p.rii      ' pr^'  cinquante-neuf,  au  lieu  qu'il  fignifie  xvi.  Cette  manière  de 
chifrer  revient  à.  celle-ci  :  fexto  decimo  ,  au  lieu  de  décima 
(c)  Annal. Bened  fcxt0 -  La  date  de  l'an  de  l'incarnation  mille  douze  eft  ainfi 
t.  4.  p.  114.         exprimée  (c)  î.  x  1 1 .  dans  une  ancienne  notice  des  archives  de 
{à)ibid.P  Jumieges.  Dans  une  autre  l'année  1054.  eft  rendue  [d)  par 

Millième  &  au-'  ces  chifres  * L  l  v-  .   .  <  „  .     ■  , 

très  nombres  V.  Mais  le  millième  eft  fouvent  omis ,  furtout  dans  les 

omis,furtout  dans  chartes  &  les  autres  monumens  de  France  &:  d'Efpagne.  Dans 
rond  mis  poi^  un  un  diplôme  [e)  original  de  Philippe  1.  Roi  de  France,  on  lit 
nombre  incom-  anno  Dominicœ  L.carnationis  LXmo.  Le  millejimo  qu'on  a 
P  «.  Difîcukc       £crjc  au.Je{fLls  eft  d'une  main  poftérieure.  Le  cartulaire  de 

a  expliquer  cer-  .  »  *  , 

tains  chifres  :  er-  Soucilange  (/)  ofre  une  charte  ainfi  datée  :  Imperante  Do- 
reurs  des  copiées  mlno  nofiro  Jefu-Chrifio  ,  anno  ab  Incarnatione  ipfius  cxi. 

qui  les  ont  pris  les    c,    r     j  J  •  r?  '■ >   nt  ^    J" 

uns  pour  les  au-    &  Ludovico  rege  t  rancorum  régnante  anno  un.  ceit-a-dire 

très:  points  &  vir- 
gules après  les  (1)  Septem  ergo  (2)  Litteris  numeri  no- 

nombres.  O  fur  tantur  ,  id  eftL  V.  X.  L.  C.  D.  M.  quœ 

Jes  chifres.  autfolœ.  pojïta  numéros  Jignificant  3  ut 

<e   Derediplom.  ^  un'im  >  V  quinque  ,  X  decem  ,  L  quin- 

r.  178.  quaginta  3    C    centum  >    D\  quingentos  , 

(f)Ibid.  M  mille  :  aut  compofitœ  cum  alïis  ,  u L  &  j  tas  ,  triplicatum  trecentff*  ,  qu-druplica- 

(2)    Raban  de  V  &l- fex  fignificara  ,  X&  1,  undecim  :  I  tumquadnngentOi.NidLi  autan  nota  apud 

computo  in  Mif-  ■%  &  L  quadraginta ,  L  &  X.  fexaginta  ,  j  Latuws  mulup/icatur  perfe   magis  quàai 

cell,  Baluz.  t.  i.  &  X  anteponitur  C.  quando  ncnaginta  j  per  quatuor  vices. 


Jîgnifcat  ,  D  &  C  fexcentos,  aut  multi- 
pticatx.  per  fe ,  veluti  I  duplicatum  duo 
fignificai.  y  triplicatum  très  .  quadruplica- 
tuta  quatuor  ;  X  duplicatum  viginti  ,  tri' 
pucatum  triglnta.  C.  du-Hn/itum  ducen- 
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Tan  MCXI ,  la  quatrième  année  du  règne  de  Louis  le  Gros.      n.  PARTiEf 

Pour  abréger  les  dates ,  on  omettoit  encore  plufieurs  autres      skt.  iv. 
nombres  d'années  ôc  furtout  les  centaines.  D.  Mabillon  le     CAHAP,IrX' 
prouve  par  une  charte  d'Efpagne  ainfi  datée  :  JEra  difcurrente 
lxii.  C'eft-à-dire  dans  l'ère  DCCC  Lxn.  fous  le  règne  du 
Roi  Alphonfe,  ce  qui  revient  à  l'an  de  J.  C.  834.  La  pre- 
mière édition  du  livre  de  Guillaume  de  Paiis  eft  datée  de  l'an 
Mlv  ,  quoiqu'elle  ait  paru  en  M.  dlv.  Par  une  femblable 
omifîion  des  centaines  la  lettre  d'Erafme ,  placée  à  la  tête  de 
l'édition  des  œuvres  de  S.  Cyprien ,  n'eft  datée  que  de  M XIX. 
au  lieu  de  Mdxix.    On  ne  manque  point  d'exemples  pour 
montrer  qu'on  datoit  quelquefois  feulement  de  l'année  du 
fiècle  courant.  Les  éditeurs  du  Gloilaire  latin  de  M.  du  Cange 
produifent  {a)  un  a£te  daté  feulement  de  l'an  de  grâce  notre  (a)r.4.w/.u4j: 
Seigneur  foixante  -  quatre  ,  quoiqu'il   foit  certainement  de 
1364.  Dans  le  regiftre  A  {h)  du  Parlement  de  Paris  fol.  1.    (b)SecouffetOr- 
recto,  le  privilège  acordé  aux  Ecoliers  de  l'Univerfité  porte  **£»**A«- 
la  date  de  l'an  trois  cent  foixante  &  Jlx.  Ce  privilège  néan- 
moins fut  acordé  par  Charles  v.  en  1366.  Dans  un  (c)  arrêt    {c)Dcrediplomi 
du  Parlement  de  Touloufe,  il  eft  fait  mention  d'un  privilège  P%  *78, 
acordé  aux  habitans  du  Languedoc  l'an  cccclxxxiii.  avant 
Pâques  ;  ce  qui  ûgnifie  l'an  148  3 .  On  lit  dans  un  mf.  de  l'Imi- 
tation de  J.  C.  apartenant  à  l'abbaie  de  Meik ,  qu'il  a  été 
achevé  die  Kiliani  34.  c'eft-à-dire  le  jour  de  S.  Kilien  l'an 
1434.  &:  dans  un  autre  anno  2,1.  ce  qui  fignifie  142. 1.  Rymer 
a  publié  (d)  les  conventions  faites  entre  Jean  Duc  de  Norman-  (J)  T.  s. p.  504; 
die,  fils  de  Philippe  de  Valois  ,  &:  les  Normans  ,  dans  lefquel- 
les  ceux-ci  s'obligent  à  fuivre  le  Duc  en  Angleterre  avec  qua- 
rante mille  hommes ,  pour  faire  une  féconde  fois  la  conquête 
de  ce  royaume.  L'ade  eft  daté  du  bois  de  Vincennes  le  23. 
Mars  l'an  3  8  :  il  eft  vifible  que  non-feulement  le  millième , 
mais  encore  les  centièmes  ont  été  omis ,  &  que  les  conven- 
tions ne  font  datées  que  de  l'année  courante ,  c'eft-à-dire  de 
l'an  1358. 

Il  eft  important  d'obferver  que  les  anciens  exprimoient 
fouvent  les  nombres  par  des  comptes  ronds  (e)  biffant  à  quar-    (e)  DendlpJm-, 
tier  les  nombres  imparfaits.  Cette  manière  de  comter  n'eft  p'  9S% 
pas  rare  dans  les  livres  facrés.  Elle  a  paiTé  de-là  dans  les  mo- 
numens.  Il  «ft  certain,  &:  perfone  ne  l'ignore,  que  les  Pères 

V  v  v  ij 
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u   PARTilT  ^U  ?C*  concue  d'Ephèfe  étoient  au  nombre  de  274.  Néan- 
s  e  c  t.  iv.      moins  la  féconde  profeffion  de  foi  raportée  dans  le  Diumum 
chap.  ix.     Romanum  lapelle  feulement  un  concile  de  deux  cent  Pères, 
ducentorum  Janclorum  patrum.  Selon  cette  manière  de  com- 
ter ,  l'épitaphe  gravée  fur  le  tombeau  de  Charlemagne  porte 
que  ce  Prince  mourut  feptuagenaire  ,  c'eft-à-dire  âgé  de  70. 
ans.  Eginard  fon  fécretaire  &  fon  confident ,  qui  raporte  cette 
infcription ,  ne  laine  pas  de  dire  qu'il  mourut  dans  la  72e.  an- 
née. Cet  auteur  n'a  pu  ignorer  l'âge  de  fon  maitre,  dont  il 
écrivoit  la  vie.  L'épitaphe  a  donc  fuivi  un  compte  rond ,  en 
fa)  Daniel  hijl.  donnant  70.  ans  à  Charlemagne  au  lieu  (a)  de  jl.  Les  anciens 
Je  France  nouv.    catalogues  des  Papes  ne  donnent  à  Jean  xiii.  que  fîx  ans ,  onze 

eau.  t.  1.  p.  180.  o  .Ai  -r  ,-,  1  r         i-i 

mois  oc  cinq  jours  de  pontificat.  Cependant  fon  epitaphe 
(b)Schannatym-  Porte  (&)  qu'il  a  cenu  le  S.  Siège  pendant  fept  années.  D.  Ma- 
'dïc.  archïvi  Fui-  billon  (c)  cite  une  charte  de  Raoul  évêque  de  Châlons ,  datée 
■  fnsjp'  )6'p    d  ^e  la  xxvlC«  année  du  règne  de  Lothaire  ,.  quoique  la  17e. 
■t.  \.p.  66 1.  '       courut  depuis  le  mois  d'octobre. C'eft  que  pour  faire  un  compte 
rond ,  on  ne  metioit  point  en  ligne,  de  compte  le  furplus  de 
(d)Hiji.deFr.du  la  2.6e.  année.  »  La  plupart  des  hiftoriens,  (d)  qui  ont  mac- 
p.Daniei^tom.i.  „  qué les  commencemeus  (du  règne  de  Clovis  nj  les  uns  le 
mo  .p.xxm.  ^  £ont  regner  jj^ans  &  les  auttes  18.  ;  &:  aparemment  ces 
»  hiftoriens  s'acordent  en  ce  que  ceux ,  qui  lui  donnent  1  S. 
»  ans  de  règne  ,  comptent  le  1 8e.  qu'il  commença  6c  les  autres 
«  ne  le  comtent  point.  «  Cette  obfervation  fur  les  années 
caves  ou  incomplètes  fert  fouvent  à  concilier  les  dates.  Il  eft 
donc  enentiel  de  bien  difeerner  quand  les  anciens  parlentou 
d'une  année  commencée ,.  ou  d'une  année  achevée ,  ou  d'une 
année  qui  ne  fait  que  commencer,  ou  d'une  année  qui  finit. 
U)  De re  divlom.  ^'  Mabillon  trouve  {e)  quelque  raport  entre  la  fuprefTion  des 
£■  sy  années  caves  ou  incomplètes  avec  l'ominion  du  millième  &c 

des  centièmes  ,  lorfqu'ils  font  précédés  d'affez  près-  par  Iqs 
mêmes  nombres.  Par  exemple  lorfqu'on  écrit  ML  ou  feule- 
ment L  pour  fignifier  l'année  mccccl. 

La  commodité  des  chifres  romains  a  {es  incommodités» 

Les  copiftes  y  ont  fait  Se  font  encore  mille  fautes.  Conten- 

,  ff  t  Hifi.  de  la    tons-nons  de  quelques  exemples.  Une  lettre  (/)  originale  qui 

maijon  d'Awerg.  eft  dans  Les  archives  de  la  cathédrale  de  Clermont ,  porte  cette 

M'#4î«  ^j-e  tFa3a  carta  ipfa  anno  m.  x.  régnante  Henrico  Rege 

Francorum*.  On  a  fait  fignifier  à  ces, chifres  trois,  fais  dix,.  Se 
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en  conféquence  on  a  raporté  cette  date  à  l'année  mxxx  de   ' ' -  — ^* 

J.  C. ,  au  lieu  de  la  raporter  à  la  xinc.  année  du  règne  de      $*Cï.  ivf* 
Henri  i .  Et  pour  qu'il  n'y  manquât  rien ,  dit  M.  Baluze ,  on     Chap.  ix. 
y  a  ajouté  le  millième  qui  n'eft  pas  dans  l'original.  C'eft  ainfi      Art-    h* 
que  par  de  femblables  bévues ,  une  multitude  de  chartes  font 
déclarées  fautives  dans  leurs  dates.  Comme  les  deux  jamba- 
ges du  v  fe  raprochent  &:  fe  confondent  fouvent  avec  le 
nombre  h,  les  copiftes  ont  pris  l'un  pour  l'autre.  Vu  carré 
&  Vu  arondi  par  le  bas  ont  encore  donné  lieu  à  un  plus  grand 
nombre  de  méprifes ,  à  caufe  de  leur  relTemblance  avec  le 
chifre  1 1 .  Pline  dans  les  anciennes  éditions  aiTure  que  de  fon 
tems  on  a  vu  deux  éclypfes  en  xn  jours  ;  quoiqu'il  foit  na- 
turellement impolTible  que  cela  arrive  en  fi  peu  de  tems.  On 
croit  avec  beaucoup  de  fondement  {a)  qu'une  faute  fi  groflière      (aj  Défauts  ■ 
doit  être  mife  fur  le  compte  des  copiftes  ignorans  ou  peu  Mém.liuer.t.  i. 
atentifs,qui  ont  pris  l'a,  ou  IV  pour  1 1  ,  &:  au  lieu  de  xv.  ont  part'  l'p'  zou 
mis  xir.  D'autres  ayant  tranfcrit  tout  au  long  ce  paifage ,  dont 
le  chifre  étoit  peutêtre  déjà  corrompu  ,  ont  mis  duodecim 
diebus 9  au  lieu  de  quindecim.  Dans  le  même  endroit  de  Pline, 
le  troifième  coniulat  de  Vefpafien  eft  joint  au  fécond  de  fon 
£ls ,  en  dépit  de  la  chronologie  des  faites  conft  daires  &  de  tous 
les  plus  habiles  chronologiftes.  C'eft  encore  une  faute  des  co- 
piftes ,  qui  ayant  pris  l'un  ou  l'autre  des  caractères  u  ou  v  pour 
deux  ii.  ont  écrit  ni  au  lieu  de  iv.  Ce  ne  font  point  ici  de 
vaines  conjectures ,  l'autorité  des  (b)  médailles  antiques  &  d'un    ({,)  Uïd.  p.  î.04; 
nombre  de  bons  miT.  prouve  que  les  nombres  de  Pline  ont 
été  mal  rendus.  Ajoutons  à  ces  remarques  que  la  reffemblance 
aparente  de  l'i  &  de  Vl  dans  les  chifres  romains  les  a  fait  con- 
fondre plus  d'une  fois.  Cependent  J'i ,  ou  le  premier  des  I, 
lorfque  plufieurs  fe  fuivent  _,  domine  fur  les  autres  caractères 
en  montant  plus  haut,  de  en  defeendant  plus  bas.  L'l  en  doit 
être  diftinguée  par  l'inflexion ,  qu'elle  forme  dans  fa  hauteur  &: 
dans  la  courbure  de  fon  pié  tant  dans  les  miT.  que  dans  les  di- 
plômes. Elle  eft  quelquefois  tournée  de  façon  qu'eîie  aproche 
du  £  en  caractère  italique.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
prendre  les  v  pour  des  vi  ;  pareeque  Vu  carré  en  écriture  cur- 
five  femble  éfectivement  ofrir  aux  yeux  le  vi.  romain  expri- 
mé par  un  feul  caractère.  On  confond  aufli  les  vi.  avec  lèsrv; 
#  moins  qu'on  n'y  prenne  garde  de  près.  Nous  avons  àép. 
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averti  que  X iti'içûixov  Cav  ?  ou  q  des  Grecs  perd  un  de  fa  va- 

II  p  a  r  t  i  E.    ieur  ^ans  ies  bas  tems ,  où  il  efl  fou  vent  employé  pour  le  y. 
Chap.  ix!  Ajoutons  ici  quelques  remarques  fur  la  ponctuation  du 

Art.  ii.  chifre  romain.  Dans  la  Sticométiïe  du  beau  mf.  royal  de  la 
(a)  Bianchini  bibliothèque  Vaticane  cotté  ix,  où  font  renfermées  (a)  les 
vindic.  fcript.  ca~  épitres  de  S.  Paul ,  les  points  ne  font  pas  marqués  réguliere- 
non.p.x%i.  ment  à  la  fin  des  lettres  numérales.  Elles  font  fuivies  d'un 
feul  point  dans  l'ancien  mf.  des  loix  des  Wifigoths,  que  nous 
avons  découvert  fous  l'écriture  du  mf.  1178.  de  l'abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Dans  les  mfT.  du  Roi  6413.  &c  3836. 
les  nombres  en  chifre  font  fuivis  de  points  en  forme  de  vir- 
gules. On  les  plaçoit  fouvent  avant  &:  après  la  totalité  du  chi- 
fre renfermé  dans  le  texte.  C'eft  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  un  diplôme  original  de  Charle  le  Chauve  apartenant  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  Le  dix  y  efl;  ainfî  marqué  -x.  Dans  le 
code  Théodofien  de  la  même  bibliothèque,  cotté  4403.  A. 
il  y  a  une  écriture  demionciale  du  vnc.  fiècle,  où  les  nom- 
bres font  fouvent  renfermés  entre  deux  points  .1.  fi  ce  n'eft 
quand  il  y  a  plus  de  quatre  chifres  de  fuite.  Cet  ancien  ufage 
duroit  encore  au  xe.  fiècle ,  comme  il  paroit  par  le  S-  Hilaire 
des  Capucins  de  Tours ,  où  les  nombres  font  écrits  de  cette 
forte  :  .  /.  .  /// . .  ////. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  au  jufte ,  quand  on  a  com- 
mencé à  mettre  Vo  &  \tfimo  fur  ou  après  le  dernier  chifre.  La 
charte  originale  de  Childebert  1.  de  l'an  556.  ofre  cet  exemple 
toi)  d' l  ^e ^°  ''  ann0,  XL-  V1°-  k  S-  Auguftin  mf.  de  1  eglife de Beauvais, 
e.i59C/  ipi  dont  le  P.  Mabillon(^)  a  donné  un  modèle  eft  daté  An  XLjlmo 
Patris  noflri  :  ce  que  notre  favant  antiquaire  entend  de  S.  Co- 
lumban,  qui  vivoit  fous  Clotaire  11.  Une  bulle  originale  de 
Pafcal  11.  pour  l'abbaie  de  S.Pierre  le  Vif  exprime  ainfi  fa  da- 
te :  Anno  m  cuil.  Il  feroit  fuperflu  d'accumuler  ici  d'autres 
exemples  de  cette  manière  d'écrire  les  nombres  romains. 

§.     II. 

Chifres  vulgaires  nommés  arabes. 

AcscïvilsLvo-  I.  Les  chifres  courans,  dont  toute  l'Europe  fait  aujourdui 
rieine&ramiqui-  un  fi  grand  ufàge ,  l'emportent  infiniment  pourl'aifance  &  la 
be%eCshifltSart"  brièveté  fur  ceux  des  Romains.  Mais  leur  origine  &  l'époque 
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oduction  parmi  nous,  font  encore  couvertes  de  té- 
nèbres ;  malgré  les  foins  que  les  favans  ont  pris  d'éclaircir  cet 


de  leur  introduction  parmi  nous,  font  encore  couvertes  de  te-  — ?» 

nèbres  ;  malgré  les  foins  que  les  favans  ont  pris  d  eclaircir  cet     s^  **  * yÎV" 
objet  de  concroverfe   littéraire  &  diplomatique.  Eft-ce  aux     Chap.  ix. 


Grecs  ou  aux  Latins  ;  aux  Indiens  ou  aux  Carthaginois  ;  aux  A*  T-  1L 
Celtes  ou  aux  Scythes ,  que  nous  fournies  originairement  re- 
devables de  l'inftitution  de  ces  caractères  numériques  ?  Faut- 
il  s'en  tenir  à  l'opinion  du  vulgaire ,  qui  les  raporte  immédia- 
tement aux  Arabes  ou  Sarafms  ?  Chacun  de  ces  ientimens  a  Ces 
défenfeurs ,  qui  font  tous  ou  prefque  tous  fort  célèbres  dans  la 
Republique  des  lettres. 

Beveregius  foutient  que  les  chifres  arabefques  furent  inven- 
tés par  les  Indiens ,  &  répandus  dans  l'Orient  plufieurs  fiècles 
avant  que  l'Europe  en  eût  connoiffance.  Les  Arabes ,  dit  le 
m  P.  (a)  Coftadau ,  les  ont  apris  des  Indiens ,  comme  les  Mau-      (a)  Traïté  dcs 
»  res  les  ont  apris  des  Arabes ,  les  Efpagnols  des  Maures  &:  les  fignes ,  1. 1. p.  97, 
»  Latins  des  Efpagnols  depuis  quatre  cents  ans  feulement  ou 
»  environ.  «  Ce  fut  vers  le  xe.  fiècle,  fi  l'on  croit  (b)  Kirker,    (b)  Anthmok^, 
que  les  Indiens  les  communiquèrent  aux  Arabes ,  &c  vers  le  part'  l' c'  4' 
xme.  que  ces  derniers  par  le  moyen  de  leur  Philofophie  &  des 
Mathématiques ,  les  tranfmirent  aux  Efpagnols.  »  Le  chifre 
?>  arabe ,  dit  l'abbé  de  Longuerue ,  eft  venu  des  Brachmanes , 
?»  très-grands  arithméticiens,  aux  Arabes  qui  fe  fervoienc  au- 
»  paravantde  chifres  par  lettres.  Cette  origine  indienne  paffe 
communément  pour  la  mieux  apuice.  Rudbec  Hollandois  de 
Brixhorne  Suédois  {c)  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  fa  revenu    {cCkronic.Ged*. 
diquer  aux  Celtes  ou  aux  Scythes  établis  dans  le  Nord.  Mais  WlCmP-  IJ4- 
quelques  puifTent  être  les  fonde  mens  de  cette  opinion  ,  elle 
plus  aujourdhui  de  mife  parmi  les  gens  de  lettres.. 

Don  Antonio  Naffare  \d)  conjecture  que  les  Arabes  ont  pris     (à)  PoiygraphU 
leurs  chifres  chez  les  Carthaginois  ou  Africains.  La  raifon  qu'il  e^^foi.ig.ver^ 
en  donne ,  c'eft  qu'on  trouve  plufieurs  de  leurs  figures  dans  quel- 
ques inferiptions  Tyriennes».  On  peut  s'en  alrurer  en  jettant  les 
yeux  fur  la  planche  xri.  de  notre  premier  (e)tome.  Mais  quelle    ^)  PaS-  6S<s 
eft  l'ancienne  é'ciiture  nationale,  ou  quelques-unes  de. ces  fi- 
gures ne  paroïfTent  pas  >  Elles  fe  trouvent  dans  le  calendrier 
égyptien  publie  par  D.  ('/)  de  Moncfaucon.  »  Mais  cen'ej     (f)  Suplem.  à 
»  que  par  g*  n,Àn  hazard,  dit  ce  favant  antiquaire,,  qu'on  y'  ta*"pl  c*^lq' 
"  voit  fbuyeïîÉ  le  i.  h  y:  &  le  4.  de  chifre,  '&  qu'en  certains 
*  endroits,  comme  a  la  colorie  iixieme  eu  c-ucant  de  la 
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li  partie"  "  ^r°ite  * Ia  gailcke  »  on  lie  fort  clairement  &:  difUn&ement 
Sect.  iv.       »  443-  II2<-  &  431-" 

c  h  a  p.  ix.  Edouard  Bernard  veut  que  les  Grecs  ayent  donné  les  chifres 

aux  Indiens  vers  l'an  710  :  que  des  Indiens  ils  ayent  pafle  aux 
Arabes  vers  l'an  800.  de  l'ère  chrétienne ,  &:  que  des  Arabes 
ils  foient  venus  aux  Efpagnols  vers  l'an  mille.  Ifaac  Voflius  Se 
M.  Huet  évêque  d'Avranches  les  font  aufli  fortir  immédiate- 
ment des  Grecs  ,  pères  de  toutes  les  feiences  cultivées  par  les 
Latins. 

Jofeph  Scaliger  dans  Tes  obfervations  fur  une  monoie  de 
(a)  A  la  fin  de  la  Conftantin  ,  publiées  par  (a)  M.  du  Cange  opofe  à  cette  ori- 
ie.  éd'u.  de  fort     gme  grèque  de  nos  chifres  les  livres  d'aftronomie  &  de  com- 
tes ,  écrits  avant  ôc  après  la  ruine  de  l'empire  de  C  P.  dans  les- 
quels les  nombres  font  exprimés  en  caractères  grecs ,  &  non 
étrangers.  Nous  ne  remarquons  en  éfet  aucune  trace  de  nos 
faAnalcfi.grac  chifres  arabes  ni  dans  (6)  les  fuputations  du  Type  d'Irène,  ni 
t.i.p.  301. & feq.  dans  les  comptes  d'Alexis  Comnene,  publiés  par  D.  Bernard 
de  Montfaucon.  Toutes  les  fommes  &  les  évaluations  y  font 
écrites  par  des  abréviations  &c  des  caractères  purement  grecs, 
mais  dificiles  à  déchifrer.  M.  Huet  femble  avoir  voulu  aller 
au-devant  d'une  objection  li  forte  ;  lorfqu'il  rejette  fur  l'im- 
peritie  &  la  négligence  des  écrivains ,  le  peu  de  relfemblance 
de  nos  chifres  vulgaires  avec  les  lettres  numérales  des  Grecs. 
En  conféquence  il  ajoute  (1)  &  retranche  à  la  figure  de  celles- 
ci.  Mais  malgré  ces  opérations  arbitraires ,  les  raports  des  unes 
avec  les  autres  paroitront  toujours  peu  naturels.  Cela  n'a  pas 
empêché  M.  Ward  ProfelTeur  d'éloquence  au  Collège  de 
(c)Obferv.furhs  Gresham  en  Angleterre ,  d'embrafTer  (c)  le  fyftème  de  M.  d'A- 
'écrits  des  modem,  Vranches.  Nos  chifres  félon  le  docteur  Anglois  feront  venus 
r.  18.  lett.  i65.    ^es  Qrecs .  je  ja  Grèce  ils  feront  palTé  aux  nations  orientales 


p.  z$l- 


(J)  Demonfir.         ^  Meros(â)  effe  Grxcorum  charac- 
'   1     i-     d       teres  aïo  ,  a  librarus  Crracce  linguce  izna- 
cvangel.  edit.  Fa-     .    .        »  .         c      .  -  r    î     j- 

0  ,         ris  interpolatos  o"  diuturna  Jcribendi  cou- 

lis-     ly<p>    47*  j"uetU(nne  corruptos.  Nam  primum  I  apex 
fuit  feu  vïrgula ,  nota  &*&&&:  a  efl  ip- 
fum  0  extremis  fuis  truncatum,  y  fifini- 
flram partem  inrfinaveris  &  cauda  muti- 
—  laveris ,  Ofiniflrum  cornu  finiflr or f uni  fie- 

xerïs  ,  fuit  3  Res  ipfa  loquitur  4.  ipfiffi- 
mum  effe  A,  cujus  crus  finiflrum  erigitur 
Kxrei  JcscdiTM  ,  &  infra  bafim  defeendit } 


bafis  vero  ipfa  ultra  crus  produira  eminet. 
Vides  quam  y.  fimile  fit  rà  t  ,'  &  infitno 
tantum  femicirculo  y  qui  finiflrorfum  pa- 
tebat y  dextrorfum  converfo.  E^ta-t/ti'i  t*J/, 
quod  ita  notabatur  r ,  rotundato  ventre  3 
pede  detra&o  peperit  ri  6.  Ex  z  bafi  fua 
multato  3  ortum  efl  ri  7.  Si  H  infiexis 
introrfum  apicibus  in  rotundiorem  &  corn- 
modiorem  formant  mutaveris  t  exurget  t» 
Z.At?.  ipfiffimum  efl  9  &c, 

par 
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par  le  canal  des  Maures  d'Afrique  ;  ceux-ci  Jes  auront  apot-  ^T"  ' '  ' '? 
tés  en  Efpagne.  De-là  ces  chifres  fe  feront  communiqués  de      s'ict/yv. 
proche  en  proche  à  tous  les.  étacs  d'Europe.  Malgré  le  mérite    ■  Ch  ap-  I3t. 
des  défenfeurs  de  cette  hypothèfe,  l'origine  Indienne  de  nos      ARr" 
chifres  efb  la  plus  acreditée  parmi  les  favans. 

M.  Vachter  {a)  s'eft  frayé  une  autre  route  pour  découvrir     (a)  Naturct  & 
l'origine  de  nos  chifres  vulgaires.  »  Il  prétend  (ù)  qu'on  doit  fcripturx  concor- 
»  la  chercher,  comme  celle  des  chifres  romains,  dans'la  di-  dla'  Llp^  17îl* 

*  C     A. 

»*  verfe  combinaifon   des  doigts  ;   qu'ainfi  l'unité  ayant  été    (b)Mém.  deTrev. 

»  trouvée  dans  le  doigt  de  bout,  on  a  répété  &;  varié  cette  a*ril}75)*F»79\* 

«  figure ,  d'où  font  venus  ces  caractères  les  pour  deux ,  £  pour  ' 

»  trois  Sec.  Se  avec  le  tems  on  a  formé  2.3.  qui  répondent  à 

«  ces  combinaifons  de  doigts.  "  Cette  conje&ure  relativement 

aux  figures  numérales  des  Grecs  Se  des  Romains,  fe  trouve 

dans  la  méthode  de  Port-royal  Se  dans  une  multitude  d'autres 

livres.  Mais  Implication  qu'on  en  fait  aux  chifres  arabes  eft 

toute  neuve.  Malheureufement  elle  n'eft  pas  moins  forcée  , 

que  deftituée  d'autorités  Se  de  preuves  folides. 

Dans  le  deiTein  d'enlever  aux  Arabes  l'honneur  d'avoir  in- 
troduit nos  chifres ,  Se  pour  concilier  les  divers  fentimens , 
D.  Calmet  forma  au  commencement  de  ce  fiècle  un  nou^ 
veau  fyftème ,  dont  il  donne  lui-même  le  précis  dans  les  re- 
cherches fur  l'origine  des  chifres  d'arithmétique ,  inférées  dans 
les  mémoires  (c)  de  Trévoux.  »  Les  chifres ,  dit-il ,  dont  notïs  (C)  Sept.  1707, 
*>  nous  fervons  aujourdui  viennent  des  Latins  Se  font  des  ref-  P-  u"« 
»>  tes  des  anciennes  notes  de  Tiron ,  que  les  Pythagoriciens 
»  avoient  prifes  pour  la  facilité  de  leurs  démonftrations  d'arith- 
»  métique.  «  Ceci  eft  emprunté  du  (1)  P.  Mabillon ,  qui 
trouvoit  beaucoup  d'afinité  entre  nos  chifres  modernes  &  les 
notes  tironiennes.  »  Les  anciens  chifres  des  Arabes ,  tels  qu'on 
?>  les  voit  dans  les  mit.  du  xine.  fiècle ,  ajoute  D.  Calmet^ 
»»  viennent  des  Grecs,  &:  ne  font  autres  que  les  lettres  de  l'ai- 
?»  phabet  de  ces  derniers.  Enfin  les  chifres  modernes  des  Arabes 
»»  font  peutêtre  venus  des  Indiens  :  car  fur  ce  dernier  article 
»»  nous  n'avons  point  de  preuves  bien  certaines.  «  Voilà  donc 
trois  fortes  de  chifres  Se  trois  origines  de  ces  chifres ,  (1)  fort 

ii.r.< 
•  f  x)  Verifimilius  (d)  eft  ejufmodinutne-  I  magnant  cum  illis  affinitatemhabtnt. 

ricas  notas  ,  quas  arabicas  vocant ,  ori            :i)  Pour  faire  apercevoir  du  premier  {à)  D  e  re  dïplom; 

gtnemhabuijfe  à  nous  Tironianïs  ;  qua  |  eoup  d'oeil  les  raports  des  diverf es  fortes  P-  xl$< 

Tome  III.  Xxx 
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diférentes.  Les  preuves  dont  le  favant  Bénédictin  fe  fert  pour 
les,  établir,  »  font  i°.  la  reflemblance  de  nos  ehifres  avec  les 
»  anciennes  notes  de  Tiron ,  &  des  anciens  ehifres  des  Arabes 
»  avec  ks  lettres  grèques.  i°.  une  tradition  &  un  ufage  des 
»  notes  anciennes  des  Latins  dans  tous  les  fiècles  jufqu'au 
»  xiii.  ôc  XIVe.  « 

Mais  en  confrontant  ces  ehifres  ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
ceux  dont  nous  ufons  aujourdui ,  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  xiii.  xiv..  6ù  xvc.  fiècles.  Ils  n'en  font  pas  plus 
diférens  que  l'écriture  de  ces  bas  rems  difère  de  celle  du  nôtre. 
On  ne  peut  pas  non  plus  dire  que  les  ehifres  vulgaires  des 
m(T.  &:  des  inferiptions  des  trois  fiècles  marqués  ci-defTus  , 
fbient  tous  les  mêmes  que  les  notes  de  Tiron  repréfenrées  fur 
la  planche  de  D.  Calmet.  Si  l'on,  y  découvre  les  2.  3.  9.,  la 
reffemblance eft  fi  légère,  qu'on  peut  bien- la  regarder  comme 
Féfet  d'un  pur  hazard.  D'ailleurs  Tufage  des  notes  de  Tiron 
ceiîa  dès  le  xe.  ilècle  s  &:  il  n'en  refte  prefque  nul  veftige  dans 
les  monumens  depuis  le  commencement  du  xic.  Ilècle  ,  il  ce 
n'eft  le  7.  abréviation  d'&  ,.  ôc  9.  autre  abréviation  à' us,  toutes 
deux  très-fréquentes  dans  l'écriture  latine.  Ce  n'eft  donc  pas 
dans  ces  notes  qu'il  faut  chercher  nos  ehifres  vulgaires.  On 
les  trouveroit  tous  plus  facilement  dans  nos  anciennes  écri- 
tures tant  minufcules  que  (f^curllves.  On  peut  s'en  convain- 
cre fur  les  alphabets  que  nous  avons  donnés  dans  notre  11.  tome. 
Notre  favant  auteur  dit  que  les  Arabes  eurent  des  ehifres 


\z)Beredipîom. 
f.  4jtf.&  457. 
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de  ehifres.-  D.  Calmet  les  a  fait  graver- 
fur  huit  coJones.  La  ie.  repréfente  ks 
ehifres  vulgaires  ,  ufîrés  parmi  nous  :  là* 
ie.  ceux  des  xiv.  &  xve.  fiècles;  la  3e. 
les  notes  de  Tirpn  pour  abréger  l'écritu- 
re :  la  4"*.  les  ehifres  atribués  aux  Py- 
thagoriciens par  Voflîus.  La  j  .  les  notes 
numériques  des  mêmes  Pythagoriciens  ,. 
tirées  du  mf.  de  Colbert  4001.  La  6e.  les 
lettres  ou  caractères  des  Grecs  qui  fer- 
vent de  ehifres.  La  7e.  les  chiffes  arabes 
tirés  des  mrT,  du  x  111e.  fiècle.La  8e  -les  ehi- 
fres modernes  des  Arabes  ou  des  Indiens. 
(  1  )  La  figure  du  1 .  eft  partout  ;  celle  du 
%.  fe  momie  dans  L  antique  dont  le  haut 
fe  courbe  vew  la  gauche,  &  dansJ'r  go- 
îhique.,Les  figures  x .  3.  fervent  d'abré- 
viations au  xuie.fiècle  dans  le  mf.  du 


Roi  mi.  fol.  31  La  figure  du  5  fe  trou- 
ve dans  le  Polyptique  de  S.  Rémi  de 
Reims,  &  y  tient  lieu  d's.  comme  l'a 
remarqué  [a,  D.  Mabillon.  Le  6  atout 
l'air  du  b  curfif  de  nos  anciennes  écritu- 
res. Le  7.  eft  une  des  abréviations  à' et 
trèsfrequentes  dans  les  miT.Le  8.  eft  par- 
faitement fernblable  à  l's  gothique.  Le  9. 
ne  femble-t-il  pas  être  la  même  chofe  que 
l'abréviation  9  fi  connue  pour  marquer 
us?  Tori  b  donne  au  x.  la  figure  du  z: 
Les  mlf.  donnent  quelquefois  au  5.  celle 
du  <\  .  &  au  4.  celle  du  q  en  écriturecur- 
five  Si  l'origine  des  ehifres  courans  fe 
tire  de  leur  reflemblance  avec  quelques 
caractères  connus  ;  il  faudra  dire  que  ces 
ehifres  viennent  de  nos  anciennes  lettres 
latines  -,  &  non  d'ailleurs. 
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bientôt  après  le  ixe.  fiècle.  Il  prétend  qu'ils  prirent  des  Grecs    H   parti"e 
ceux ,  qu'on  voit  dans  les  mff.  du  xme.  Il  s'apuye  uniquement      S'E  c  t.  i  v. 
fur  la  reffemblance  de  ces  anciens  chifres  figurés  dans  la  7e.      Chap.  ix. 
colonne ,  avec  les  lettres  grèques  repréfentées  dans  la  6e.  Mais       Akt-  lL 
cette  prétendue  refïemblance  ne  tombe  que  fur  quelques  ca- 
ractères. 

A  l'égard  des  chifres  nouveaux  des  Arabes ,  comme  ils  ne 
reffemblent  ni  aux  nôtres ,  ni  aux  notes  de  Tiron ,  ni  aux 
lettres  grè-ques ,  le  P.  Calmet  veut  bien  en  abandonner  l'ori- 
gine aux  Indiens.  En  éfet  les  chifres  de  ces  peuples  aproehent 
beaucoup  de  ceux  dont  fe  fervent  à  préfent  les  Arabes. 

Quelqu'ingenieux  Se  recherché  que  foit  ce  fyftème ,  il  n'a 
nul  fondement  folide.  La  façon  de  lire  Se  d'écrire  des  Orien- 
taux montre  alfez  clairement  que  nos  chifres  vulgaires  tant 
d'apréfent  que  des  xin.  xiv.  Se  xve.  fiècles  viennent  plutôt 
des  Indiens  Se  des  Arabes  que  des  Grecs  Se  des  Latins.  D.  Cal- 
met (a)  convient  lui-même  que  la  manière ,  dont  nous  nous  (a^  Calmet  ïbii. 
fervons  de  ces  chifres  Se  furtout  du  zéro  ,  vient  des  Arabes,  p' I<?1** 
Se  que  l'ordre  dans  lequel  nous  arangeons  ces  (ignés  numéri- 
ques ,  »  en  donnant  la  plus  grande  valeur  à  celui  qui  eft  le  pre- 
»  mier  de  la  gauche  à  droite ,  Se  en  commençant  à  lever  les 
»>  fommes  de  la  droite  à  la  gauche  ,  eft  conforme  à  la  maniè- 
v  re  d'écrire  des  Arabes  :  que  tout  cela  eft  de  l'invention  des 
v  Orientaux .  ...Se  que  les  noms  d'algèbre  ,  de  chifres ,  de 
»  calcul ,  de  tarif  Sec.  viennent  de  la  même  fource.  «  Pour- 
quoi donc  ne  leur  atriburons-nous  pas  l'origine  Se  les  figures 
de  nos  chifres ,  qui  fe  lifent  de  gauche  à  droite  ?  C'eft ,  nous 
dit  le  favant  auteur ,  que  le  xiiic.  fiècle,  où  nous  eûmes  plus 
de  commerce  avec  les  Arabes  ,  eft  celui  où  nous  trouvons 
moins  de  traces  de  nos  chifres.  Or  ajoute-t-il ,  (b)  »  cen'eft  pas  (b)  Caimctj.^- 
«  un  petit  préjugé  qu'ils  ne  font  pas  [venus  à  nous  par  le  ca- 
»  nal  de  ces  peuples ,  comme  on  l'a  cru  jufqu'ici.  «  Cependant 
fi  l'on  confulte  les  mff.  de  France ,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne 
Se  d'Italie  pour  favoir  quand  on  a  commencé  à  fe  fervir  des 
chifres  nommés  Arabes;  on  fera  convaincu  que  dans  le  xine. 
fiècle  l'ufage  de  ces  fignes  étoit  déjà  commun  parmi  les  Chré-    ,  .  .  r  ,.  c  ^ 

T1   C  •  r         r  t    >     1    ■  >    f  r»      ««  (c)  Joftphi  Seal 

tiens.  Il  taut  toujours  iupoler  avec  Jofeph  (1)  Scahger,  que  iiger.   expof.  ai 


(1)  Char aEltres  (d)  arithmetici... 


calcem  GloJTar. 


•i...  ante  I  bibus  ad  nos  tranfierunt  ;  ac  prlmoqui-    Çang.  antiq.  edit* 
îrecentos  aut  paulo  plures  annos  ab  Ara-  J  dem  dijfmùles  his  noftris  hodïerràs  t  pofleà  p%  ^6. 

X  X  X  ij 


«ï  NOUVEAU    TRAITÉ 

iTTâktïï  CeS  chi^res  ont  ^ubi  Parmi  nous  fe  forc  ^e  l'écriture  •  e'eft-à- 
sect.  iv.*"  dire,  que  ^urs  figures  n'ont  pas  moins  varié  que  celle  de 
Chap.  ix.      nos  lettres. 

Art-  il  II.  Le  P.  Papebrok  (a)  étoit  perfuadé  que  l'ufage  de  nos 

commencé  à"  fe°n  ^^  a  été  inconnu  avant  les  Croifades.  En  1672.  Conrin- 
fcrvir  des  chifies  gius  ne  {b)  leur  donnoic  que  quatre  cents  ans  d'antiquité  ?  Le 
arabes  dans  les    p.  Hardouin  {c)  donne  comme  une  chofe  connue  de  tout  le 

imcriptions  &  les  j  i  *r  >  •  ,    ,  r-  ^ 

miV,r  monde  que  ces  cintres  nont  point  été  en  ufage  avant  la  fin 

(a)  Propyi.pan.  du  xiiic.  fiècle  ou  le  commencement  du  fuivant.  »  Scaliger  [d) 

2;^  r°'r  r  ;       u  étoit  fi  convaincu  de  leur  nouveauté  ■  qu'il  aflura  qu'un  mé- 

(b)  LenJ.  aipiom.  .    ..,  ,,  r       x  ml.  r  /-  • 

Lindav.  &  17.  »  daillon  d  argent,  fur  lequel  il  hit  confulté  ,  étoit  moderne 
P-  i1?'  »  pareeque  les  caractères  2.34  &:  235.  étoient  gravés  defîus." 

J.p.iiu     tl6'  &'  Mabillon  fe  contente  dédire  que  l'ufage  en  fut  rare  avant 
(d)Encyclop.t.i.  le  xivc.  fiècle.  11  convient  cependant  qu'on  trouve  ces  chi- 
P-  ^6-  fres  dans  un  petit  nombre  de  mû\  plus  anciens,  qui  traitent 

de  la  Géométrie  &:  de  l'Arithmétique.  Un  de  nos  favans  Aca- 
fe)  H'ijî.  de  V A-  demiciens(e)  va  plus  loin  :  l'ufage  des  chifres  arabes ,  dit-il , 
&ad.  des  Infcnpt.  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  xivt,  fiècle  Les  éditeurs  du 
uiz.p.  x;t.         Glollaire  de  M.  du  Cange ,  fur  le  mot  numericœ  nota ,  avan- 
cent pareillement  qu'avant  le  xive.  fiècle  ils  étoient  inconnus». 
D'autres  auteurs  ont  déféré  à  Planudes  moine  Grec ,  qui  vivoit 
fiir  la  fin  du  xiiLe.  fiècle  l'honneur  d'avoir  été  le  premier  qui 
fe  (bit  fervi  de  ces  chifres.  Mais  nous  les  croyons  plus  an- 
ciens ,  fans  néanmoins  être  convaincus  qu'il  faille  les  fane  re- 
monter au-delà  du  xne.  fiècle.  Le  docleur  Wallis&:  M.  Veidler, 
célèbre  profeffeur  des  mathématiques  à  wittemberg,  ont  fait 
rf)  Jo.  Friderià  tous  if)  leurs  éforts  pour  prouver  que  Boëce,  auteur  du  vre. 
WeidUri  jpeàUg.  fiècle  ,  avoir  fait  ufage  de  chifres  très  aprochans  de  ceux  dont 
«bjervat,  Wiumb.  nous  nous  fervons  aujourdui.  Ils  s'apuient  principalement  fur 
"■***  deux  ou  trois  m(T.  ou  ils  ont  vu  que  les  chifres  employés  dans 

Farithmétique,  la  mufique,  &:  vers  lia  fin  de  la  géométrie  de 
ce  Philofophe  y  font  femblables  aux  nôtres.  Cette  reiTem- 
blance  eft-elle  bien  certaine  8c  bien  établie  ?  Pour  la  mettre 
en  évidence  ,  nous  regreterons  toujours  qu'on  n'ait  pas  fait 
defliner  8c  graver  fur  une  planche  les  chifres,  tels  qu'ils  font 


proavorum  hac  forma  interpvlari  ,  quœ 
hodie  nabis  in  ufu  efl...  De  nique  illos 
Çharatleres  primi  omnium  Chrijhanorum 


Wifpani  à  Mauris  3  ab  fflfpanis  reliqui      cas  nunquam  vulgo  noti  fiierunt, 


Latini  Chriftiarti,  ab  Mis  Grczci  accepe- 
runt  ,Ji  modo  acceperunt.  Et  qu'idem  cvn- 
cedamus  accepijfe  ,  il  tamen  apud  Gr&> 
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clans  les  mfT.  de  Boëce.  C'étok  l'unique  moyen  de  prouver  que    -  PARTIE' 
ce  Philofophe  dans  fa  table  de  Pychagore  s'eft  fervi  des  mêmes      j  E  c  T>   n/ 
figures  numérales,  qu'on  emploie  aujourdui.  Boëce  n'a-t-il     Chap.  ix. 
pas  pu  employer  d'autres  lignes  ,  qui ,  comme  nos^  chifres  ,       A  R  T*  1L 
pouvoient  Te  multiplier,  fe  divifer  ôc  fe  combiner  à  l'infini? 
S'il  faut  s'en  raporter  à  M.  Veidler  fur  la  reifemblamce  des 
figures  numérales  de  Bocce  avec  nos  chifres  arabes ,  la  quef- 
tion  eft  terminée.  Mais  fi  ces  figures  font  diférentes;  il  n'eft 
pas  démontré  ,  que  le  Philofophe  du  vic.  fiècle  ait  fait  ufage 
de  nos  chifres  vulgaires. 

On  a  cru  que  Gerbert  moine  d'Aurillac ,  &  premier  Pape 
ftançois  fous  le  nom  deSylveftre  n.  avoit  enfeigné  (i)  l'arith- 
métique avec  ces  chifres  vers  la  fin  du  xc.  fiècle,  6c  qu'il  les  avoit 
apris  (a)  des  Sarazins  dans  fon  voyage  d'Efpagne.  »  Quoique    ^\GLul}1'  ^'ll7 
«les  chirres  romains  [b)  paroiilent  employés  dans  quelques-  /.  1>c.  I0, 
»  unes  de  fes  lettres ,  il  n'eft  pas  moins  certain  y  dit  un  favant    (*>)  Lebeuf,  Fe- 
**  Académicien,  que  dans  l'art  de  compter  fur  la  table  cou-  cJ"r-(s  £  ^J£i#- 
»  verte  de  poudre ,  il  connoiffoit  les  chifres  qui  cxprimoient 
»  chacun  en  une  feule  pièce  les  neuf  premières  unités ,  à  peu 
»  près  comme  on  les  repréfente  aujourdui.  *  Nous  avons  voulu 
nous  affurer  du  fait  en  confultant  le  mf.  Colbertin  5366.  fi 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  n'y  avons  point  vu  nos  chifres 
vulgaires ,  qui  ne  fe  montrent  que  dans  une  copie  de  cet  au- 
teur aflez  récente.  Avant  le  milieu  du  xuie.  fiècle,  Jean  de 
Sacrobofco  ou  de  Sairbois  (c)  qui  vécut  à  Paris  jufqu'en  1 2.  y  6.      (c)Ibîdt  mf- 
fît,  dit -on,  ufage  de  nos  chifres  dans  fon  livre  de  fphœra-'m'1"t''i"pk94t* 
mundi.  Sous  le  règne  de  S.  Louis  quelques  écrivains  conti- 
nuèrent de  s'en  fervir.  L'auteur  anonyme  du  traité  de  l'Algo- 
rifme  ou  de  l'arithmétique  ,  compofé  en  langue  vuleaire  (d)  .  (d)  &bTtot™  * 

1  \  r         TM-i-iTTi-r  b  i  •?        1  Jointe  Genevièw, 

au  plus  tard  tous  Philippe  le  Hardi ,  fit  entrer  ces  chitres  dans  Cod.  ££.z. 
fes  leçons  fur  la  multiplication  &:  dans  fes  explications  de  géo- 
métrie. 

On  ne  voit  pas  que  les  Efpagnols  s'en  foient  fervis  long- 
tems  avant  les  François ,  les  Italiens  &r  les  Anglois.  Cependant 
s'il  fallok  s'en  raporter  à  Don  \e)  NafTarre,  on  les  trouverok     (e).'Potygrsp& 

r  *  Efpan.foLlX*& 

(1  )  Le  docleur  Wallis  a  prétendu  qu'a-      d'Efpagne.  Obfervaùons  fur  les  écrits  des   x.verjb, 
▼arn  l'an    1000,   le  moine  Ge.bert  en-      modernes ,  t.  îS.Iett.  i6f,p.  x^t.  Jour- 
feigna  l'arithmétique  avec  nos  neuf  cbi-      nal des  favans  .  7  3  9.  p.  515..  Hijl.  Huer, 
fies,  telle  qu'elle  eft  n  aintenant  enufa-      de  la  France  ±t.  6.j>.  6%» 
ge,  &  qu'il  l'avoit  aprile  des  Sarazins  ^ 
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dans  des  infcriptions  des  v.  &:  vie.  fiècles,  dans  plufieurs 
&TfcT.Riv?"  ^vres>  &  m^me  dans  ies  plus  anciens  diplômes  publiés  par 
c.H  a  p.  ix.  Schannat  &  Mabillon.  Mais  nous  avons  découvert  que  notre 
art.  il  favant  Efpagnol  prend  dos  caractères  romains  &  des  notes  de 
Tiron  pour  des  chifres  arabes.  Il  s'acorde  pourtant  à  dire  avec 
le  P.  Kirker,  qu'Alphonfe  x.  qui  fut  reconnu  Roi  de  Caftille 
&  de  Léon  l'an  1252.  les  répandit  dans  toute  l'Europe  parle 
moyen  de  (es  tables  agronomiques.  Quelques-uns  même  nous 
donnent  ce  Prince  pour  le  premier  Chrétien  qui  ait  fait  ufage 
des  chifres  arabes  ;  mais  c'eft  fans  trop  de  fondement. 

Les  favans  d'Angleterre  ont  beaucoup  travaillé  à  fixer  la 
date  de  l'introduction  primitive  de  ces  chifres  dans  leur  Ifle. 
(a)  Vallis  algeb.  £n  général  le  docteur  Wallis  {a)  place  leur  époque  au  tems 
'  4°  ai Hermannus  contraclus  >  qui  norifloit  vers  l'an  1050.  Pour 

déterminer  avec  plus  de  précifion  leur  âge  en  Angletere ,  il  a  eu 
recours  à  une  infeription  en  bas  relief,  qui  étoit  autrefois  fur 
un  manteau  de  la  cheminée  de  la  maifon  prefbyterale  de  Helm- 
(b)Tranfatf.phi-  don,  ou  Helindon.  Selon  lui,  cette  infeription  ofre  {b)  ces 
%nmX.  x;;.  caractères  M°.  133.  c'eft-à-dire  1 1 3  3 .  M.  TurTkin  (c)  a  préten- 
du donner  une  preuve  plus  fure  de  l'antiquité  des  chifres  chez 
les  Anglois.  C'eft  une  croifée  d'une  maifon  bâtie  à  la  romaine 
dans  le  marché  de  Colchefter ,  fur  laquelle  on  voit  un  écuflbn 
chargé  de  ces  caractères  1090.  M.  Cope  ayant  reçu  de  Wigdel- 
Hall  dans  le  Comté  d'Herford  une  ancienne  date ,  où  il  lifoic 
M.  16.,  c'eft-à-dire,  1016,  en  conclut  auflî-tôt ,  que  c'étoic 
la  première  époque  des  chifres  arabes ,  &:  qu'on  avoit  eu  tore 
de  la  chercher  dans  les  infcriptions  de  Helindon  &:  de  Col- 
chefter. Mais  depuis  ce  tems-là  ayant  acquis  une  nouvelle 
date  trouvée  à  Worcefter,  qui  portoit  9j$.  il  fe  crut  autorifé 
à  faire  remonter  jufqu'au  xe.  fiècle ,  l'antiquité  des  chifres  dans 
fon  pais. 
Après  un  examen  ferieux  de  toutes  ces  prétendues  découver- 
(â)Obferv.fur  Us  tes ,  M.  Ward  foutient  {d)  que  ces  caractères  n'ont  été  en  ufage 
écrits  des  mod,  t.  qu'un  fiècle  après  la  plus  récente  de  toutes  ces  dates ,  qui  eft 
i&. p.iiz.  celle ^e  1>an  j  i  g  ^  Celle  je  helindon,  qui  eft  la  plus  ancienne 

de  toutes ,  ne  donne  félon  lui  que  1233.  Celle  de  Colchefter 
ne  remonte  que  jufqu'à  l'an  1490.  Celle  de  Wigdel-Hall  ne 
préfente  point  d'autre  chifre  que  la  lettre  M,  6c  par  confé- 
quent  ne  fert  de  rien  pour  éclaircir  l'âge  des  chifres  arabes  en 
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Angleterre.  Enfin  M.  Ward  ne  voit  dans  la  date  de  Worcefter  n  PARTIEr 
que  les  chifres  romains  mxv  ,  fans  y  apercevoir  aucuns  chi-     sect.  iv.  ' 
fres  arabes.  Le  plus  ancien  mf.  de  la  {a)  bibliothèque  Cot-     Chap.  ix. 
Ionienne ,  où  ils  paroifTent ,  n'eft  que  de  l'an  12.92..  Cafley  nous      A  R  T'  LL 
en  préfente  un  autre  de  l'année  1 3  34.  où  ils  font  employés.  eheXy.'pan~ 
Quelques  favans  ont  avancé  que  Jean  Bafmgetokes  les  avoit 
aportés  en  angleterre  dès  l'an  1230.   Mais   Matthieu  Paris 
qu'ils  citent ,  ne  parle  {b)  que  des  chifres  grecs ,  bien  diférens    (b  Mauh.Parif. 
des  arabefques.  On  peut  voir  ces  figures  ïingulières  parmi  les  in  Hènric.  m. 
variantes  de  cet  hiftorien.  p' S59' 

III.  Quoique  le  (avant  abbé  de  Godwic  convienne  que  nos     chifies  arabes 
chifres  arabes  étoient  inconnus  avant  le  xi  ie.  fiècle;  il  pré-  mconnus  e«  Aile- 

1      >  1  '  r       Ul    kl       J^     magne ,  en  Fiance 

tend  néanmoins  trouver  des  notes  numériques  lemblables  des  &en  Italie,  avant 
le  vi  n.  &  même  dès  le  vie.  Il  cite  la  neuvième  planche  de  Ie  XI» *•  fièc'c  ■' 
D.  Mabillon  j  mais  on  n'y  trouve  que  le  Ç  dont  on  a  parlé  plus  E^LJj,  f" «VS 
haut.  Dans  le  vrai ,  les  chifres  arabes ,  ne  iont  pas  plus  anciens  dans  les  ades  pu- 
que  le  xii  ic.  fiècle  en  Allemagne.  En  vain  a-t-on  recours  au  bl'cs&iesimpn- 
calendrier  de  Corbie  (c)  du  vi  1  ic.  fiecle ,  &:  à  un  mf.  de  l'ab-    (C  chronîc.God- 
baie  de  Fulde ,  ancien  de  plus  de  douze  cents  ans  :  on  n'y  verra  wy-  p-  "4 
jamais  nos  chifres ,  à  moins  qu'on  ne  les  confonde  avec  les  lettres  ^J    '*'u  lp  \ 
numérales  des  Latins.  Mais  oapeut  bien  s'en  rapporter  à  l'abbé 
de  Godwic ,  lorfqu'il  cite  d'après  Tenzelius  un  mf.  de  l'an  1 2:6  8. 
gardé  à  Uratiflau  ,  où  l'on  trouve  un  calendrier  en  chifres  ara- 
biques. Tenzelius  en. a  inféré  feulement  qu'ils  étoient  en  ufage 
parmi  (e)  les  Allemans  avant  la  publication  des  tables  Alfonli-   te)  ChronlcGo^ 
lies.  Cependant  notre  abbé  (1)  porte  fes  prétentions  au-delà  du  Ww'P* II4* 
xi  1  Ie.  fiècle.   Il  lui  paroit  incroyable  que  ces  chifres  ayent 
été  inconnus  jufque  là  en  Allemagne ,  où  les  livres  de  méde- 
cine des  Arabes  furent  traduits  fous  les  regnes-de  Conrad  ni. 
&  de  Frédéric  BarberouiTe.  II  faut  ici  des  preuves  de  fait ,  8c 
non  de  (impies  vraifemblances.  Dans  les  (f)  geftes  de  Baudouin  ^  n^  2i  t:  g< 
archevêque  de  Trêves ,  &:  de  fon  frère  Henri  de  Luxembourg 

(1)  C'eft  fans  doute  par  inadvertance  f  çois  Pétrarque,    figurée    fur  la  mênre 


que     ce    favant    reprend    '■  \  Mabillon 
d'avoir  dit  que  Pétrarque  efl:  le  premier 

Îjuiait  employé  nos  chifres  en  137?.  Il 
aut  liie  1 3  y  j.  C'cft;une  faute  échapée  à 
D.  Mabillon  à  la  page  11.5»  de  fa  diplo- 
matique. Dans    Ces  obfervations  fur  la 
flanche  xme.   mim.  i..il  lit  lui-même 
*5SS   coûfof mément  à  la  noce  de  Fran* 


planche  n.  1.  De  plus  le  P.  Mabillon  (f  j      (f  \  j}€  rt-Dhh 

fe  contente  de  dire  qu'on  en  trouve  va-   „    ,  ,  , 
.        1  ■  '  P'  ïi5' 

renient  dans  les  anciens  monumens  avant 

le  xive.. fiècle,  &  que  Pétrarque  s'en  eft 

fervi  dans  une  note  écrire  de  fa  main  fur 

un  mf.  de  S.  Auguftin  ,  qui  eft  aujoiudui 

à  la  (g)  bibliothèque  du  Roi.  (g)  ïhid.  p.  3  &* 
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Empereur,  un  auteur  contemporain  raporte  vers  Fan  130?. 
que  ce  Baudouin  a  voit  fait  ufage  des  chifres  arabes ,  lorfqu'il 
faifoit  fes  études  dans  l'Univeriité  de  Paris. 

L'Italie  commença  plutôt  que  l'Allemagne  à  fe  fervir  de 
ces  (ignés  numériques.  Ceft  ce  qui  paroit  par  un  mf.  de  la  bi- 
bliothèque de  Strozzi  <  où  ils  font  employés  à  marquer  l'an 
1245-.  Il  eft  à  remarquer  que  leurs  premières  figures  ont in- 
feniiblement  varié,  &:  que  le  i.  du  xi  i  ie.  fiècle  a  été  tranf- 
formé  en  7.  On  peut  voir  les  autres  métamorphofes  de  ces 
chifres  fur  notre  planche  lx.  où  ils  font  repréfentés  d'après  les 
(a)DereiïPlom.  niff.  8c  les  modèles  des  {a)  PP.  Mabillon  &c  Calmet.  Il  réfulte 
tab.  xv.pag.w).  Je  toutes  ces  difcufîions  que  les  chifres  arabes  n'ont  été  connus 
fept!'i7o7.pr.u^.  en  France  &:  dans  les  autres  états  de  l'Europe  qu'au  xine. 
fiècle.  D'abord  on  n'en  fit  guère  ufage  que  dans  les  livres  de 
mathématiques ,  d'aftronofnie  ,  d'arithmétique  &C  de  géomé- 
trie :  enfuite  on  s'en  fervit  dans  les  chroniques ,  les  calen- 
driers, au  haut  des  pages  de  dans  les  dates  des  mfT.  nous  en 
avons  cité  des  années  1133.   I2-4y»  I2-9*<-  1334.  &:c.  On  les 
(b)  Calmet,  ibid,  voit  fréquemment  [b)  fur  des  tables  de  pierre ,  fur  les  portes 
p.  i*h,  ôc  les  tours  des  Eglifes,  fur  les  reliquaires  ôc  dans  les  épita- 

phes  aux  xiv.  &c  xve.  fiècles.  On  les  trouve  dans  quelques  li- 
vres (1)  imprimés  dès  1476.  &:  1489.  &c.  Ce  fut  par  une  or- 
donnance de  Henri  11.  rendue  à  la  fin  de  1 549.  que  Ton  com- 
te) le  Blanc    mença  à  marquer  fur  les  (c)  monoies  l'année  de  leur  fabrica- 
p.  j7i.  tion  en  chifre  arabe ,  &c  à  faire  conoitre  fi  le  Roi  de  qui  elles 

portent  l'image ,  eft  le  1 .  le  1 1.  &c  du  nom.  Il  paroit  par  les 
monumens  d'où  le  P. Calmet  a  tiré  les  chifres,  qu'il  afait  graver, 
que  jufqu'en  1534.  leur  figure  n'étoit  pas  encore  uniforme. 
Quoique  dès  le  commencement  du  xive.  fiècle,  l'Univer- 
(d)Ckroalc.  God-  fité  de  Paris  s'en  fervit  pour  enfeigner  l'arithmétique  {d)  &  les 
wïq.  p.  114.        autres  feiences  prifes  des  Arabes  ;  l'ufage  n'en  devint  ordinaire 
que  depuis  1  y  00. ,  encore  les  entremêloit-on  fouvent  de  chi- 
fres romains.  Ce  n'eft  même  que  depuis  le  règne  de  Henri  nr. 


(1)   Tels  font.  i".  le  Fafciculus  tem- 

porum  antiquorum  3  imprimé  à  Louvain  , 

in  fiorentijjimd   Univerfitate  Lovanienfi. 

z°.  les  livres  de  S.  Auguftin  fur  la  Trini- 

(e)Orïg.  de  l'im-   *&V  &  de  la  Cité  de  Dieu,  tous  impri- 

vrhn  de  Paris  m"  en  'a  m^rne  année  1 489.  3  °.  Jacques 

part,  u  p.  1/5.     *abri  (O  d'EftapIes  introduifit  les  chi- 


fres arabes  à  la  tête  de  chaque  verfet  de 
fon  Pfalterium  quincuplex  ,  imprimé  par 
Henri-Etienne  en  1  509.  Le  même  Etien- 
ne s'en  fervoit  en  i/i7«  dans  l'impref- 
fion  du  livre  intitulé  :  De  laude  Mono.' 
fiiez  Re/igionis. 
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fi  l'on  en  croit  un  hiftorien  moderne ,  (a)  que  l'on  commença  ~ 
en  France  à  le  fervîr  en  écrivant  des  caradères  i.  i.  3.  4.  y.      *Sect%  iv/ 
6.  7.  8.  9.  Ces  chifres  n'ont  jamais  été  admis  dans  les  diplo-      Chap.  ix. 
mes.  Néanmoins  M.  l'abbé  de  Godwic  ne  les  (b)  exclut  pas  des       A  R  T-  IL 
ades  donnés  depuis  le  milieu  du  xne.  fiècle  jufqu'au  xvie.  ^fau^um 
Nous  pouvons  afTurer  que  s'il  exifte  quelque  afte  antérieur  au  de  l'hift.  de  Bn- 
xi  ve. ,  où  nos  chifres  arabiques  foient  employés ,  c'eft  un  plié-  "fc"'-     . 
nomène  des  plus  rares.  Cependant  comme  les  anciens  notai-  wicàbid. 
res  ufoient  d'abréviations ,  furtout  dans  leurs  minutes ,  nous 
ne  voudrions  pas  nier ,  qu'ils  n'ayent  fait  quelque  ufage  de  ces 
chifres  dans  leurs  écritures  dès  les  xiv.  Se  xve.  fiècles.  Lçs 
RufTes  ne  s'en  fervent  que  depuis  les  voyages  du  Czar  Pierre 
le  Grand. 


ARTICLE      III. 

Abréviations  proprement  dites  anciennes  &  modernes  :  quel- 
les font  les  plus  communes  dans  les  mjf.  les  diplômes  & 
les  ailes  judiciaires  ?  Abréviations  plus  récentes  :  défenfc 
aux  notaires  de  s'en  fervir  dans  les  minutes  :  inconveniens 
de  V abréviation  et  cmtera.  Le  Parlement  y  pourvoit 
par  un  arrêt  célèbre. 

I.  T     A  manière  la  plus  commune  d'abréger  l'écriture  chez    Abréviations  les 
I   »  les  anciens  eft  celle  où  l'on  conferve  une  (  1  )  partie  des  PIus  ordinaires  : 

.       -  .  ,  A  j         r  1  n*  auteurs  qui  en  ont 

lettres  qui  expriment  les  mots ,  en  même  tems  qu  on  iubltitue  pUDné  des  re- 
certains fignes  à  celles  qu'on  fuprime.  Ces  abréviations  qui  cueiis  :  bévues  des 
viennent  des  hVles  ,  furent  d'abord  confacrées  aux  noms  pro-  C0Plfte*  <lm  Ies 

v  •     &  •    v  •  1       r       tmi  ir-    ont  mal  rendues. 

près ,  a  certains  mots  &  a  certaines  phrales.  biles  reçurent  air-  Alphabet  d'abré? 
rérentes  formes ,  &;  fe  multiplièrent  furtout  dans  les  écritures  viations. 


(  1  )  Scion  Buxtorf ,  les  Rabbins  fe  con- 
tentent de  retrancher  une  ou  plufieurs 
lettres  de  la  fin  d'un  mot ,  qu'ils  mar- 
quent d'une  petite  ligne ,  qui  tombe 
obliquement  fur  le  dernier  caractère. 
Mais  veulent-ils  abréger  plufieurs  mots  ? 
Us  prennent  ordinairement  la  première 
lettre  de  chacun  ,  enfuite  ils  joignent  en- 
femble  toutes  ces  lettres  ,  dont  l'afiem- 
blage  marqué  de  deux  petites  bares  tirées 
perpendiculairement  fur  fon  milieu  ,  for- 
me un  mot  tout  nouveau ,  par  le  moyen 


des  voyelles  qu'ils  y  ajoutent.  Par  exem- 
ple, ils  abrègent  ce  nom  Rabbi  Mof- 
chéh  -  Ben  -  Maïemon  de  cette  forte 
Q  ^J  J3  ^>que  l'on  prononce  RaMBaM. 
Buxtorf  a  publié  un  recueil  de  ces  fortes 
d'abréviations ,  qu'il  a  rangées  par  ordre 
alphabétique.  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  a  pareillement  recueilli  &  expliqué 
les  abréviations  grèques  les  plus  ordinai- 
res dans  le  premier  chapitre  du  cinquiè- 
me livre  de  fa  Paléographie.  Elles  ont 
beaucoup^de  raport  avec  celles  desLatins, 


Tome  III.  Y  y  y 


{a)Chronlc.God- 
wicp.  ;u 
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■    i  gf  du  moyen  &  du  bas  âge.  Si  l'on  ne  fe  fait  une  habitude  de  les 

il.  partie,  déchifrer ,  il  eft  très-dificile  de  les  entendre  &  de  lire  les  mfT. 
ChYp.ix*.  &les  diplômes.  En  faveur  de  ceux  qui  s'apliquent  à  l'étude 
Art.  iil  de  ces  monumens,  plufieurs  antiquaires  ont  formé  des  re- 
cueils d'abréviations  latines,  rangées  par  ordre  alphabétique 
&  fuivies  de  leur  explication.  Celles  que  Baringius  publia  à 
Hanovre  en  1737.  d«»s  fon  livre  intitulé  :  Claris  diplomaticar 
rempliflent  dix-huirpages  z/2-40.  à  trois  colonnes.  Les  carac- 
tères en  font  gothiques,  Se  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le 
xme.  fiècle.  L'abbé  Godfroi  deBeffel  (a)  a  donné  dans  une  de- 
mie page  in-folio  les  abréviations  les  plus  ordinaires  des  mC 
du  xie.  fiècle.  Celles  des  chartes  d'EcoiTe  occupent  quarante 
pages  in-folio  dans  le  Tréforchoijî  des  diplômes  &  des  médail- 
les ,  publié  par  M.  Anderfon.  Ce  beau  recueil  d'abrévia- 
tions ,  repréfentées  fuivant  l'ordre  alphabétique ,  ne  com- 
mence qu'à  la  fin  du  xic.  fiècle.  Mais  on  n'a  rien  de  plus 
itendu  ni  de  plus  parfait  en  ce  genre  que  le  Lexicon  diplo- 
matique de  M.  Walter ,  où  font  renfermées  22  f.  planches  d'a- 
bréviations expliquées.  Le  favant  diplomatifte  a  marqué  le 
fiècle,  où  chacune  d'elles  étoit  en  ufage,  en  commençant 
au  vinc.  &  finiffant  auxvie.  Notre  littérature  françoife  man- 
que encore  d'un  pareil  ouvrage  ,  dont  la  nécefîité  fe  fait  fen- 
tir  vivement  à  ceux  qui  veulent  déchifrer  les  anciennes  écri- 
tures ,  &  travailler  dans  les  archives. 

Au  moyen  d'un  dictionnaire  d'abréviations ,  fait  fur  les  mfT 
&  les  chartes  de  France ,  on  furmonteroit  fans  peine  bien  des 
dificultés ,  &:  l'on  éviteroit  de  prendre  un  mot  pour  un  autre  ; 
méprife  toutefois  qui  change  fouvent  le  fens  d'une  phrafe. 
Combien  d'erreurs  n'a  pas  produit  la  témérité  des  copiftes  an- 
ciens 6c  modernes ,  lorfqu'ils  ont  voulu  rendre  des  abrévia- 
tions, qu'ils  n'entendoient  pas?  L'ancien  martyrologe  de 
S.  Jérôme  en  fournit  un  exemple  frapant  au  16.  de  Février. 
(h)  Châtelain  ®n  Y  marclue  (^)  onze  martyrs  compagnons  de  S.  Pamphile ,  fi 
nartyrolp.  673.'  recommandable  par  fbn  amour  pour  l'Ecriture  feinte ,  dont  il 
diftribuoit  des  copies  à  tous  les  fidèles.  A  la  fuite  de  ces  mots 
Juliani  cum  JEgyptiis  v ,  il  y  a  en  abrégé  mil.  qui  lignifie 
militibus.  Les  copiftes  après  le  mot  Juliani  ont  mis  tout  au 
long  cum  aliis  quinque  millibus.  Baronius  lui-même  nes'eft: 
pas  aperçu  de  cette  bévue ,  qui  de  cinq  martyrs  en  fait  cinq. 
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mille.  N'eft-il  pas  encore  furprenant  qu'un  aufïi  habile  hom- 
me que  M.  l'abbé  Fleuri  air  pris  pour  {a)  les  (beaux  de  plu- 
fleurs  Seigneurs ,  les  fignatures  de  la  charte  de  la  fondation 
de  Cluni,  exprimées  par  l'abréviation  ^zg- ou  .f  avec  une  bare, 
qui  fignifïe  fignum  ?  ,  (a)/^;  tceU* 

Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  p.  6n, 
traiter  avec  étendue  la  matière  des  abréviations.  Contentons- 
nous  d'avoir  fait  graver  les  plus  anciennes  &  les  plus  fingu- 
lières  à  la  fin  de  notre  lxc.  planche ,  ôc  d'ajouter  ici  au  ( i)  bas 

(i)  Alphabet   des   abréviations   les    plus  récentes  ,  em- 
ployées VANS   LES  MANUSCRITS   ET    LES    TITRES. 


A  autetn.  al .  eu  al.  alias  ou  aliter,  aîa , 
cïaliu  ,  anima ,  animalium.  âa ,  anima. 
nbnet  abfolutione.  an,  ante.  anâ  ,  antea. 

aflu ,  ajfenfu.  accarct .  accufaretur.  ae- 
qré ,  acquirere.  ad.  aliquid.  Aplorum  > 
Apojlolorum.  arépc. archiepifcopus.  ar  d? 
archidiaconus.  afsït  ,  ajferit.  an»  anno. 
anû,  annum.  alla  ,  alléluia,  am»  amodo. 
ap.  rc.  apojlolico  refcripto  .  ou  apertè 
rebelles  ,  ou  apellatione  remotâ.  atcit*. 
atrociter.  apli9»  amplius.  appédz  appen- 
det.  app  -appellation,  appnc  >  *ppella- 
tione.  arpbr ,  archipresbyter.  Augs ,  ^tf- 

r> 
Bald.  &  Balduin9.  Balduinus.  Bapto  » 
baptiip.  b  '•  Bernardi.bns, biens. bojois, 
bourgeois.  Bytïcen,  Byturicenfis. 

C  ,  cwm.  ca ,  £<*«/<*.  coï ,  commuai,  ca , 

rurâ.  cabûnt .  creabuntur.  capll.  campel- 
lis.  caplm.  capitulum.  cofciam  ,  confcien- 
tiam.  carcem,  carcerem.  cbris  ,   crebris. 

i  i  | 

cfraa ,  cfmatis  ,  cri/ma  .  crifmatis.  cca  , 
circtf.  ccidi ,  circumeidi.  ccûftpït,  circum- 
ftrepit.  cclebatï ,  celebraturi.  coqna ,  co- 
quïna.  céfT.  cenfiers.  chïet  ,  chatelet. 
chûn,  chacun,  cïa  ,  cwrij.  cfor,  cuf/ô- 
r«/B.  c  yfo  ,  converfo.  ?tu,  çonvcntu.  ?*> 


contra.  <?fta  ,  contracta,  jdcoc,  contra* 

a  a  r 

diElïone.  ^dcores,  coutradiclores .  <jfuec  , 

a 
confervetur.yhé ,  contrahere.  <?pz.  compa* 

—  _  .  *    . 

rv/.  ^pm  ,  compojitionem.  ^veiet,  contra* 

oa  i  r 

veniet.  jtvliâ,  controverjiam.  jt  ,   cofft- 

maniter.  $ï ,  commuai. 

D 

D9.  Dicimus.  Ds,Deus.  Dd  ,  David. 

d^  ,  débet,  dixunt,  dixerunt.  detiatis  <fc- 
terminatis.  devs  ,  devers,  dilmi ,  <#/éo 
^rni.  dimoige  jo  de  'a  Tnitey  ,  diman- 
chejour  de  la  Trinité,  dina  ,  div'ma.  de  » 
dicitur.  dyoc  5  Diocefeos. 

£ 

E,f/Î.ït ,  i/i/er.  Ecclar.  Eccam.  Ecf, 
Ecciejîarum  ,  Ecclefiam  t  Ecclefie,  ebda» 
ebdomada.  effu  ,  effeflu  ,  éc  ,  e^ê  ,  eda, 
edera.  éent ,  ejjent.  ex  .  t  ras,e*r  a  terras, 
exhr  e ,  exhibere.  elâri9.  Elemojinarius . 
cl  is ,  elemofinis.  ex  ntib  ,  exijlentibus, 
em  getc,  émergente,  eps  *  epifeopus.  éql  r  j 

F 

Fel.  ttc.felicis  recordationis.  fï ,  yîeri. 
fïata  ,  ferialà.  fog  .  fogatias ,  fouajjes. 
frm ,  fratrum ,  fut  is ,  fitturis, 

,  a  o  w         -v 

G»*r^-  g- <rr^0-  g  a  •O»  ali ,  g7«/itf  y^<r- 
cw/i.  giia  ,  gênera.  gJ  ia ,  ghria.  g~vam  • 

Yyyij 
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des  pages  celles  des  fîècles  poftérieurs.  Elles  onc  été  pour 
la  plupart  recueillies  par  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palaye , 
qui  s'efl:  fait  un  plaiiir  de  les  communiquer  au  public  par 


gravamen.  g~rofa  ,  gratiofa.  gt  o ,  grato. 
H 

H.  hoc.  h  ,  hac.  ht ,  h  nd ' ,  h  uer  ;  ha- 

hent  ,  habendum  t  habuerunt  ,  huïo.  hu- 

jufmodi.    lier,   herilitex.    h~et  ,  habetur. 

hi,hujufcemodi.  hs  ,  hoirs,  hucir Jiucufque. 

j'  r. 

I.  /<&/?.  iqetare  p  Tup  fcrit ,  inquietare 
prafumpferit.  ï ,  in.  in  p  nti  fcl  o ,  i/ip™- 
fenti  ftzculo.  ja  ,  y^ra.  ï  dniû ,  in  domi~ 
nium,}âTe,jurare.  gjgitur.  îcr  az,incurrat. 
impp.  imperpetuumAt.  inter.  ïftra  ,  i«- 

frumenta.  k~dcïs" ,  interdiclis.  in  ,  /Wf. 

!  p  pa  p  ,  in  propria  perfona*  ind  ,  indi- 
vidus, ïccé  ,  interejfe.  infp  ,  infpeEluris. 
ïpô  .  impojfibile.  ipm  ,  ipfum.  ïcdû ,  i/z- 
terdum.  Imp  rx ,  Imper  atnx.  Jerl  m,  /e- 

rufalem. 

K 
Kl .  Kalendas.  x°.  kl.  Febr  ,decimo  ha- 

jtndas  Februarii.  kar a&e9 ,  karaHcre. 
L 
Liiia ,  lictntia.  I .   tffou.   lirna,  /<?gi- 
rôni.  Laud  is  ,  laudtris.  l'a  de  g  ce  q 
coroit. ,  Van  de  grâce  qui  couroit.  Lupa, 
Luparam.  lib~.  libère.  Lr  zsxlitteras.  Lt , 
/i^rr.  ixx.  feptuagejîme. 


O 


ibiu 


a 


M.  mater ia.  m.  mi^/.  m  ris  ,  martyris. 

a>  Itip  l  r ,  multipliciter.  m.  modo,  m  iâm, 
mifericordiam.  mo5.  monajierii..  m  ita  , 
mérita* 

■  -     •  N 

N .  «es.  noïa ,  nomma,  o.  non.  nc. n««c 

s.  ni/î.  neçe ,  neceffe.   negô  ,  negatio. 

jjcq  q  m  ,  nequaquam.    nllm  ,    nullum. 
a  ' ,  c 

Snq.  nonnunquam.  noiaxim, nominatim.  n, 

~  ~         />         - 

A  r,  »*f ,  nunc.nï  a,  ifjppift  n«o ,  numéro. 


Opp  ,  opportuna.  ord.  "  ordination!" 
bus.  oecôe  ,  occajîone.  obl  onib  ;  oblatio- 
nibus.  ôiode,omnimode.  offz,o{jîcia.  offic  . 
ojjicialis.  ôib  ;  omnibus,  oio  >  omnino. 
ecl  is ,  oculis. 

P 

PP.  &  VpyPapa.  Pr*,  />^r.  ph  re ,  />tfr- 

hibere.  Pet ,  /*<:/«.  p  .  /»o«r.  p.  ^r.  p9, 

<*   «ï  —  —      '  ~ 
^r/wj.  p  tcj    fuû  ppu  ,  praterquam  fiwm 

proprium.p.  perfonas.  p°.  primo.  pce(Td 
tp  is  pcefl'it ,  procejfu  temporis  procède- 
nt, p  riâ  ,  patriam.  p  or  q1  p  t  pe  fuît , 

~       A* 

prior  çui  />ro  tempore  fuerit.  pb  r ,  ^r«/- 
byter.  Ppofit? preepofitus.  pec  ia  ,  pecu- 
nia.pp1.  propter.  p  t,prater.  pee,  praejje, 
p  roni ,  patroni  p  ronatus ,  patronatus\, 
pf  ce, perfecle.  Ph.  Philippus.  pin  ,  ^ro- 
//»<&.  pit .  pariter.  p  lit  ,perfonaliter.  p  oy 
primo,  podé  ,  pondère.  Pont? Pont/ficatus. 

Q 

c  o-  o  o  o  o 

^  ^«e.  qm  ,  quomodo.  qo.  queflio.  qqm,' 

^«o  ^«o  /no^o.  q  m ,  quoniam.  q  m ,  <7k<?/j- 

o  o  o 

</d/n.  qmlz  ,  quomodolibet.  qlz.  quolibet. 

o  i     *"  i 

q  ;  quoque.  qcq  j  quicumqjit.  qete,  quiète . 

ii  t       «.9 

qqd  ,  quicquid.  q  t.  quatenus. 

R 

y  s  r*#.  l^i  ,  require.  y. ,  refponfor'mm. 
R"  re/i<SFrf.  Res°refervatio.  Rôe,  rations 

~  ..  .    .       _        i 

Reg .  nois,  r^/i  nominis.  Req  re  ,  r*- 
quirere.  Ret?,  refro.  ri  m  ,   regularium. 
rndit ,  refpondit.  tns ,  refponjurui.  r.a  r** 
gijtrata.  r'us  rétro fcrlptus. 
S 

•S-  ,  /crfo<?/.  f  m  ,  fecundum.  S.  figil- 
km.  Ç.fîgnum.  fumope  ,  fummopere.  C 
/uni.  tflcm,  Jimilem.  fÛT,Jîmiliter.  f3^ 
fupra.  £x  ,/uper.  Cjfed.Clm  ,  fahittrrr» 
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notre  canal.  Mais  nous  ne  nous  croyons  pas  difpenfés  de  faire 
quelques  obfervations  fur  l'ufage  plus  ou  moins  fréquent, 
qu'on  en  a  fait  en  chaque  fiècle. 

IL  Les  marques  les  plus  générales  d'abréviations  chez  les 
anciens ,  font  la  petite  ligne  droite  horizontale  -  &  la  ligne 
courbe  tranfverfale  **  en  forme  d's  couchée ,  ou  d'accent  **>  cir- 
conflexe grec.  Ces  deux  fîgnes  placés  fur  la  fin  d'un  mot  au  bout 
de  la  ligne  valent  Y  m  ou  l'a  dans  les  {à)  pande&es  de  Floren- 
ce. L'/7z  y  eft  fignifiée  par  une  ligne  -7-  fous  le  milieu  de  la- 
quelle on  met  un  point.  Ces  lignes  placées  fur  le  milieu  d'un 
mot ,  fupléent  aux  lettres  qu'on  retranche  pour  abréger ,  com- 
me dans  cet  exemple  :  iîîs  xps  ,  Jefus  -  Chrijlus.  Dans  ces 
noms  adorables  les  Latins  ont  anciennement  {b)  retenu  les  let- 
tres grèques  ;  mais  les  terminaifons  font  changées ,  félon  le  (1) 
génie  de  la  langue  latine.  Le  d  traverfé  horizontalement  par 


f.  fecundo.  fuppne  fupplicatïone.  fp~ali  , 
fpl  t.fpeciali  3  fpecialiter.  fcl  ariû  ,  fct- 
cularium.  fcl  o ,  faculo.  fcuario  ,  fanc- 
tuario.  fec  ,  fecundum.  fn  ,/îne .  feplfas, 
fepulturas.  ÇjÂz  ,  fergens  ,  fig,  failli. 
fbâ  ,  fubflantia. 

T 

T.  tune,  tn  ,  tamen.  tcftib  ;  teft  io , 
tcft  o  ,  tefiibus  ,  teftimonio  ,  teflamento. 
tpe  ,  t  pis  >  tempère  ,  temporis.  t  m,  tar> 
tum.  t  bâte  ,  turbante.  ter  no  ,  termino. 
t  rar  ;  terrarwn.  t  mm  j  tantummodo.  tna , 

trina  ,  Tnit ,  Trinitatis.  t  nsf  et  ,trans- 
ftrtur.  to'totus.  Ts  ,  terminus. 
V 

*  «.  m  *•  j 

U.  ut.  yl,  vel.  1 ,  vel.  v  z,  videlicet.  u  ; 
ubique.  ur  fis  p~ntes  f  ras  infp~,  univerfis. 
prxfentes  Hueras  infpefluris.  v.  vero, 
Vtas ,  veritas.  vti ,  v  t  et.  verti  >  vertere- 

tur.  v~icla,  vinculo.   ulta'    ultra,    uni1' 
*»  > 

y  tx  r  univerfitati  vefirce.    ûm  ,  verum. 
«n ,  unde.  volte  ,  voluntate.  uf  ;   ufque. 

a  i  ^  xx        ~ 

«q  ;  ut  raque,  utuf  ;  utriufque.  xv.  Par, 

/«  Quinze  vingt  de  Paris: 


Chrifi, 


ïam. 


X 

Xp",   Chrijlus.    Xpiani  > 

X  pofor9  t  Chrijlophorus. 

(2)  Jî  Jefus  (c)  eft  écrit  lus  ou  en  pe- 
sa tit  caractère  ihsy  &  c'eft  le  grec  IH2, 
"  ou  ïï$t  abréviation  de  îm*i.  Cependant 
«  les  copiftes  (Latins)  ont  ignoré  cela 
»  durant  l'efpace  de  mille  ans  avant  \'m- 
33  vention  de  l'Imprimerie.  Car  s'ils  l'a- 
33  voient  fçu ,  ils  n'auroient  pas  écrit  iî,s 
»  pour  iwovi  y  mais  comme  de  véritable? 
33  ignorans  ils  copioient  les  uns  après  les 
33  autres  les  lettres  qu'on  avoit  mifes,pous 
33  défigner  ces  deux  mots  s  &  enfin  ils 
33  ont  trouvé  Jefus  Hominum  Salvator 
»  dans  cette  abréviation  iHSi  ce  qui 
33  fait  encore  mieux  voir  qu'ils  croyoienc 
33  que  la  lettre  du  milieu  étoit  un  h  &  non 
33  pas  un  ».  Ils  ont  auilï  changé  le  trait 
33  qui  eft  au-deflus  du  mot  &  qui  eft  uns 
»  marque  d'abréviation  &  en  ont  fait 
»3  une  croix  ifa  s.  Mais  quoique  ces1  mots 
»  Jefus-Chrijlus  foient  toujours  abrégés 
33  dans  les  m  fi",  latins  de  la  manière  qu'on 
33  vient  de  dire  5  cependant  les  m/1",  grecs 
3»  (  dont  on  pouroit  croire  que  les  Latins 
33  ont  imité  les  abréviations  )  ne  retiens 
s»  nenc  que  la  première  &  la  dernière  le> 
"  tre  de  ces  mots ,  ai n û  1  s  xs-  Dé  même 
33  le  mot  AagiJ"  n'a  dans  les  mff.  grecs 
3»  que  l'a  première  &  fa  dernière  lettre 
»  ù£ ,  deibree  qu'il  eft  très-dificilè ,  peuc 
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Sec  t.  IV. 
Chat.  IX. 
Art.  HI. 

Signes  &  ufage 
des  abréviations 
dans  les  mlT.  &  les 
diplômes  les  plus 
anciens. 

(a)  Brencman. 
hift.  Pandecl. 
p.  Iij, 


(b)  Biblioth.  Br'v- 
tanniq.  t.  j .  part. 


(c)  Biblioth.  B rU 
tann.  t.  j.part.  i0. 
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p^^t^T  ^a  ^Sne  droite  fignifîe  digefle.   Le  mot  omnia  s'abrège  par 
sec  t.  i  v.      ôma  &  non  par  ôïa  dans  une  charte  du  Roi  Eudes  de  l'an  883. 
chap.  ix.      Dans  les  anciens  actes  de  Ravenne  pour  exprimer  dixerunt , 
a  r  t.  in.       on  £  ^ert  (j>un  ^  cur{if  om^  d'Line  queue  traînante ,  fur  la- 
quelle il  y  a  autant  de  bares  que  de  perfones  qui  parlent. 

La  conjonction  eft  s  abrège  par  une  ligne  horizontale ,  ou 
par  une  s  couchée  entre  deux  points  en  cette  manière  —  i§*  • 
L'une  &  l'autre  abréviation  &eft  fe  rencontre  dans  les  mflT. 
(&)Biblioth.  Sri-  Elles  paroiflent  fréquemment  dans  ceux  qui  ont  (a)  plus  de 
tann.t.  $.part.  %.  fix  cents  ans  d'antiquité  &  dans  quelques  infcriptions  du  xic. 
P-i'-ï'  fiècle.  La  ligne  horizontale  entre  deux  points  pout  lignifier 

.  tft  efl:  employée  dans  le  très-ancien  [b)  mf.  des  épitres    de 

wic.p™Tn-  \*  k  ^au*  ^e  ^a  catbédrale  de  Wirtlbourg  &:  dans  beaucoup 
d'autres  cités  par  (c)  D.  Martianay.  Cette  figure  étant  fembla- 
in  divinf°bibiioth  ble *  cenc  ^e  l'°bèle ,  qui  eft  le  ligne  des  fautes  à  corriger; 
S.  Hïeronimi.  il  faut  prendre  garde  de  confondre  l'une  avec  l'autre.  La  bare 
ou  ligne  fans  points ,  mife  au  bout  des  mots  pour  fervir  d'/rc , 
comme  meoru  — «  annonce  une  haute  antiquité.  Nous  l'avons 
remarquée  dans  un  fragment  des  plus  anciens  Virgiles  du 
Vatican-  On  s'en  eft  fervi  dans  la  fuite  pour  fignifier  d'autres 
lettres ,  comme  val  pour  vale,  Ûlibrct^  que  les  copiftes  &  les 
imprimeurs  ont  rendu  par  une  H.  La  ligne  droite  placée  fur 
p ,  fignifie/>ri ,  &  la  ligne  courbe  f  veut  dire  prœ  hc  per.  On 
rnet  la  ligne  droite  quelquefois  fur  des  mots  écrits  fans  abré- 
viations. C'eft  ainfi  que  dans  le  beau  mf.  de  S.  Paul  de  la 
bibliothèque  du  Roi ,  on  écrit  quelquefois  Del.  Souvent  les 
fignes  d'abréviation  font  doubles  dans  un  même  mot.  Nous 
l'avons  obfervé  dans  le  mf.  du  Roi  3838,  &  dans  les  Evan- 
giles en  lettres  d'argent  du  Chapitre  de  Vérone ,  dont  le 
P.  Bianchini  a  publié  un  beau  modèle.  Ces  mots ,  interpre- 
tatione  non  indiget,  font  ainfi  abrégés  intp  n  ind9  dans  le  mf. 
du  Roi  4403.  A,  qui  renferme  le  code Théodofien.  La  ligne 
droite  &  la  courbe  font  aufïi  d'un  grand  ufage  dans  les  mil*, 
grecs  pour  marquer  les  abréviations. 

Les  points  font  des  fignes  d'abréviation  prefque  aufîi  or- 
...  e         .     dinaires  que  les  lignes.  Tantôt  ces  points  font  écrits  furies  (d) 

(d)  Strtiv.   de  t-  1  r      •/  f     •/         -kt  ' 

cr'uer.  mf.  p.  i?.  lettres,  comme  oapsplunb'  pour  plunbus.  Nous  avons  trouve 

si  ne  pas  dire  impoflîble ,  de  favoir  au-  î  »5  ce  mot.  ce  Nous  l'avons  vu  écrie  AaviP 
»>  jourdui  comment  les  Grecs  écrivoient  j  dans  pluflcurs  mff.  grecs. 
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cette  abréviation  dans  le  Virgile  d'Afper.  Tantôt  les  points  S* 

font  marqués  devant  &  après,  comme,  e.  qui  fignine  ejl  dans  l\ ^^y1  E* 
la  première  Bible  de  Charle  le  Chauve  de  la  bibliothèque  du  Chap*.  ix. 
Roi,  ôc  dans  les  deux  plus  anciennes  de  S.  Martin  de  Tours.  Art-  iil 
L'ufage  le  plus  ordinaire  eft  que  les  mots  abrégés  foient  fuivis 
d'un  point.  Ainfi  écrivoit-on  xpi.  pour  Chrijli  dès  les  pre- 
miers tems.  Le  commentaire  de  S.  Jérôme  fur  les  Pfeaumes , 
renfermé  dans  le  mf.  du  Roi  223  j.  en  fournit  beaucoup 
d'exemples.  Tous  les  mots  abrégés  y  font  régulièrement  fui- 
vis  d'un  point;  &  quand  le  fens  en  demande  un,  on  en  ajoute 
encore  un  autre.  Ils  font  pofés  perpendiculairement  ou  dia- 
gonalement  6c  plus  fouvent  horizontalement.  Le  fragment  du 
Vatican  déjà  cité ,  fe  fert  du  point  final  pour  abréger  ces  mots 
Laudib.  q.  laudib  ufque. Le  relatif  quœ  eft  ainfi  abrégé  par  deux 
point  q:  dans  un  modèle  d'écriture  faxone  publié  par  Schan- 
nat.  Ces  points  ont  fouvent  la  figure  de  virgules  6c  de  trian- 
gles très  pointus.  Tels  les  voit-on  dans  le  célèbre  Pfeautier  de 
S.  Germain  des  Près,  dans  le  mf.  2235.  6c  dans  plufieurs  fort 
anciens.  Dans  le  S.  Hilaire  du  Roi,  que  eft  abrégé  par  q  ;  6c 
dans  le  code  Théodofien  de  la  même  bibliothèque  par  q'  Dans 
d'autres  mlT.  du  viiic.  ficelé  les  abréviations  finales  font  ex- 
primées par  ces  fignes  :•  :  :»  z\\  3.  Lorfque  les  anciens  co- 
piftes  avoient  mis  une  lettre  ou  mot  de  trop ,  ils  marquoient 
un  point  deffous ,  au-lieu  de  les  éfacer.  Ils  fe  fervoient  en- 
core de  cette  figure  J>  pour  marquer  les  tranfpofitions.  Il  faut 
donc  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ces  points  de 
correcteurs  avec  ceux  des  abréviations. 

Qmô  eft  l'abréviation  de  quomodo  dans  le  mf.  152.  6c  b*  eft 
celle  de  la  fyllabe  bus  dans  le  mf.  182.0.  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Lorfque  les  abréviations  afe&ent  tout  le  mot,  elles  {&)B bl'wth.Brh 
font  fouvent  entre  deux  virgules  comme,  ê~,  eft.  »  Dans  les  {a)  Î^V*  ****  W 
«  miT.  qui  ont  plus  de  fix  cents  ans,  la  même  conjonction  ejl 
»  eft  fouvent  marquée  par  une  ligne  horizontale  entre  deux 
»  points  ainfi-^-«  Dans  le  mf.  royal  1820.  pour  abréger  oui, 
on  fuprime  Vu ,  &  l'on  marque  Yi  ou  Vu  ou-deffus  q,  fc.  Mais 
de  toutes  les  figures ,  qui  marquent  les  abréviations ,  la  plus- 
fréquente  eft  le  c  curfif  renverfé  ,  qui  prend- la  forme  du  9? 
Ce  ligne  produit  diférens  fons  tout  contraires.  Ecrit  à  la  fin» 
ou  au  milieu  du  mot .,  il  marque  us ,  comme  D9  maxinP  reb9^ 


^^^^  544  NOUVEAU     TRAITÉ 

~  pour  Deus ,    maximus  ,  rébus ,  &  Augvjli  pour  Augufli 

U s  tc^TivE'    Au-deiTus  du  ^  ,  il  lignifie  />o/?.  Placé  au  commencement  d'un 

Chap.  ix.      mot ,  il  fignifie  compu  con.  Ainfi  dans  un  nombre  prefque  in- 

A  k  t.  m.       fi^j  (  ï  )  de  monumens ,  on  écrie  s)tra  pour  contra ,  ^ver/us  pour 

converfus^çyfacones  pour  converfaùones  9  ci  pour  commuai,  çfcïa 

pour  confcientia  ,  çmemorao  pour  commemoratio  &c.  Le  7  pour 

lignifier  &  n'eft  pas  moins  ordinaire  dans  les  mfT.  &:  les  chartes. 

On  retrouve  ces  marques  d'abréviations  avec  beaucoup  d'au- 

U)Tom.  t./?.  388.  très  dans  les  notes  tironiennes.  Nous  avons  déjà  obfervé  (a) 

t    -  qu'il  y  a  des  abréviations  propres  de  certaines  écritures  par- 

<     /  ticulières ,  ôc  que  la  faxone  &c  la  lombardique  expriment  au- 

tem  par  ce  figne  \f.  On  donne  huit  à  neuf  cents  ans  aux  mfT. 

z  où  il  fe  trouve. 

Peut-on  diftin-  III.  Les  abréviations  devenant  plus  fréquentes  marquent 
fa^e  des  mfHpar  une  momdre  antiquité ,  à  raifon  de  leur  augmentation.  On 
Je  plus  &  le  moins  en  trouve  alTez  peu  dans  les  plus  anciens  mil.  Si  l'écriture  ca- 
d'abrévjanons ,     pitale  ou  onciale  en  eft  belle;  s'il  n'y  a  qu'un  très-petit  nom- 

qui  s  y  trouvent?   ?  i,  ï      #    •      ■  ,    n  r  ï      ï         i        i  •       •    , 

Remarques  fur     Dre  d-  abréviations  j  c  elt  un  ligne  de  la  plus  haute  antiquité. 

celles  qui  ont  paMé  La  ligne  (b)  droite  ou  courbe  pour  tenir  lieu  d'une  M  ou^ 

ciens  tmltkuk"  d'une  -W>  &  Ie  point  marqué  après  le  Q.  font  prefque  les  feules 
(b)  k  notre  i.  r.  qu'on  rencontre  dans  le  fameux  Virgile  de  Médicis.  Elles  ne 

P-  ???•  font  guère  moins  rares  dan  s  les  Pande&es  Florentines.  M.Brenc- 

man ,  outre  la  bare  mife  au  bout  de  la  ligne  pour  remplacer 

p"\fi' Pandef!'  rM  &_£N ,  (c)  n'y  a  remarqué  que  id.  pour  idem ,  N.  pour 
(d)  V.  notre  x.t.  non  ,  edm  pour  ediclum  &C  1.  pour  primum.  Nous  avons  dit  (d) 

?•  ***•  ailleurs  que  Dms  pour  Domïnus  eft  la  marque  d'une  haute 

antiquité.  En  éfet  cette  abréviation  fe  trouve  dans  les  Evan- 
giles écrits  de  la  main  de  S.  Eusèbe  de  Verceil ,  &  dans  le 
Pfeautier  de  S.  Germain  évêque  de  Paris.  Dnus  pour  Dominus 
n'eft  peutêtre  pas  moins  ancien.  Dans  le  même  Pfeautier  & 
dans  quelques  autres  mlT.  d'une  égale  antiquité,  on  n'abrège  pas 
Dominum  par  Dnum  ni  même  par  Dnm ,  mais  par  Don,  avec  deux 
marques  d'abréviations.  Celles  que  nous  avons  remarquées  dans 
les  épitres  de  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi  fe  réduifent  pref- 
que à/Htr.  xpi.  i>m~i.  ~n .  JefuC hrifli Domini nojlri.  Elles  fonf 
rares  dans  le  beau  mf.  de  S.  Profper  de  la  même  bibliothèque 

,  \   y      Win         (i)Pafquier  (e)  met  le  9  au  nombre  »»  anciens  livres  manuferits  ,  vous  trou=- 

l   l         '  des  lettres  de  notre  alphabet.  ;>  mefmé-  »  vés  le  9.  employé  pour  com  ,  dont  ils 

*  '  n  ment  ,  dit-il ,  fut  cette  lettre  fi  fami-  »  ufoient  pour  le  mot  de  comme,quc  nous 

s»  hère  à  nos  ancêtres ,  qu'en  tous  les  »  avons  depuis  fait  de  deux  fyllabes.  « 

ea 
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en  écriture  onciale  du  vi.  fiècle.  Elles  fe  bornent  prefque  à 

Dï,  Dnus,  xps ,  fis ,  feus ,  ^  &  y«e  exprimés  par  une  virgule   's^ 

&:  plus  fouvent  par  un  triangle  fréquemment  alongé  haut  & 

bas  en  forme  d'S.  Mais  les  abréviations  font  d'une  extrême 

rareté  dans  le  mf.  des  Evangiles  en  lettres   capitales  d'or  , 

apartenant  à  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Elles  devinrent  moins  rares  un  peu  après  le  vic.   fïècle. 
Les   modèles  du  vne.  publiés  par  Dom   Jean  Mabillon  en 
ofrent  un  bon  nombre.  On  en  peut  juger  par  le  S.  Auguftin 
de  l'égliie  de  Beauvais ,  où  la  date  eft  ainfi  {a)  exprimée  :  Ex-    (a) De re  dlpiom: 
plicitu  (i)  opus  favente  Dno  apud  Cocnubiu  Luffoviu  anno  P'  ^9'n-  z* 
duodecimo  Reçis  Chlothacharii  indictwne  tercia  décima  ,  an 
xjjïmopls  nijêlpaclo.  On  rencontre  de  pareilles  abréviations  pref- 
que à  chaque  ligne  dans  la  plus  ancienne  écriture  du  mf.  du 
Roi  cotté  2994.  A.  Leur  nombre  augmente  confidérablement 
nu  vme.  fiècle  ,  comme  l'on  voit  dans  le  mf.  de  Wirtsbourg  , 
dont  l'abbé  de  Godwic  (b)  a  donné  un  modèle,  &  dans  le    {\>)Chronic.God« 
calendrier  de  Corbie  ,  dont  nous  avons  deux  lignes  dans  la  Wlc-P-  ■n-n.iv. 
Diplomatique  (c)  de  D.  Mabillon.  Elles  fe  multiplièrent  en-    ic)  De  rediplom. 
core  bien  davantage  au  ixe.  fiècle.  Nous  en  avons  la  preuve  p' i6un' 
dans  le  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  écrit  par 
Ragenard  la  xixe.  année  de  l'empire  de  Louis  le  Debonaire  ,■& 
dans  un  fragment  du  xvin.  livre  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïe,  qu'on 
trouve  dans  le  mf.  du  Roi  num.   152..  Outre  les  anciennes 
abréviations ,  il  y  en  a  de  nouvelles ,  comme  qmo,  dixër,  pour 
quomodo  ,  dixerunt.  Dans  l'écriture  capitale  des  Heures  de 
Charle  le  Chauve ,  une  petite  s  fert  de  figne  d'abréviation , 
&:  dans  l'onciale  le  9.  eft  mis  pour  us.  Dans  quelques  miT. 
faxons  à  peu  près  du  même  tems ,  on  écrit  fecun  Math ,  pour 
fecundum  Matheum.  Le  xc.  fiècle  enchérit  fur  les!  précédens 
pour  les  abréviations ,  à  en  juger  par  le  S.  Hilaire  des  PP.  Ca- 
pucins de  Tours,  &:  plufieurs  autres  mff.  du  même  fiècle.  Au 
fuivant  il  n'y  a  point  de  lignes  dans  les  miT.  &:  les  chartes , 
où  il  n'y  en  ait  plufieurs.  C'en:  ce  que  nous  avons  obfervé 
<lans  deux  lettres  d'Abbon  tranferites  dans  le  mf.  du  Roi  4568. 


(1)  Cette  date  fe  rend  ainfi ,  félon  l'or- 
thographe ordinaire  :  Explicitum  opus  , 
favente  Domino  3  apud  Cœnobium  Luxo- 
yium  ,  anno  duodecimo  Régis  Çhlotha- 

Tome  III. 


charii  (  Chlotharii  il.  )  indittlone  tertla- 
decima  anno  quadragejîmo  Patris  nofiri 
(  Çolumbani  )  féliciter  peraflo. 

1 
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n  partie*  ^n  y  vo*c  **ouvent  <*eux  Pomts  à  côté  des  mots  abrégés ,  & 

s  ec  t.  i v.      toujours  lorfqu'ils  ne  font  que  d'une  lettre.  Les  noms  propres 

Chap.  ix.      n'y  font  écrits  que  par  leur  initiale.  Nous  avons  comté  fîx  èc 

Art.  m.         dix  abréviations  par  lignes  dans  un  mf.  de  S.  Martin  de  Pon- 

toife  écrit  au  xne.  fiècle.  Les  a&es  originaux  du  concile  de 

<a)labbe,concU.  Latran  tenu  fous  Alexandre  in.  l'an  1 179.  étoient  farcis  (a) 

t.x.p.  1537-  d'un  fi  grand  nombre  d'abréviations  infolites,  que  celui  qui 
les  a  tranfcrits,  déclare  qu'il  étoit  plus  facile  d'en  deviner  la 
fignification  que  de  les  lire.  Nous  avons  vu  des  mff.  à  peu  près 
du  même  tems ,  où  les  mots  coupés  à  la  fin  des  lignes  font 
abrégés  par  un  trait  oblique.  Au  xmc.  fiècle  &  dans  les  deux 
fùivans ,  l'écriture  eft  pleine  d'abrégés  :  Yn  veut  dire  enim ,  n 
fignifie  non,  ret\  eft  l'abrégé  de  rerum ,  celui  de  fanclce  eft 
fcle*  On  écrit  frrn  ,  ordis ,  hem  y  Pons  pour  fratrum  ordinis 
heremitarum  Prions.  Ludovic9  pour  Ludovicus.  mTa  pour  mi- 
fericordia ,  g  lofa  pour  gloriofœ ,  oïm  pour  omnium ,  hôis  pour 
hominis.  Pendant  ces  trois  fiècles  les  abréviations  furent  em- 
ployées même  dans  les  écrits  en  langue  vulgaire.  On  écrivoit 
en  françois  naie  d'orne  pour  nature  d'homme  ;  efpance  de  fois  t. 
pour  efpérance  de  biens  temporels  ;  le  ymcemt  de  bnfe\  pour 
le  commencement  de  bien  faire;  Li  pjîre,  pour  le  preftre  y  vtus 
pour  vertus  ,  la  tèptâao ,  pour  la  tentation.  Toutes  ces  abré- 
viations des  xiii.  xiv.  &  xve.  fiècles,  &  une  multitude  d'au- 
tres introduites  pendant  la  barbarie  de  ces  tems  fcholaftiques, 
rendent  la  le&ure  des  mfT.  très-dificile.  Elles  fe  trouvent  dans 
les  ouvrages  ,  que  produisit  l'imprimerie  encore  dans  fon  en- 
fance. La  dificulté  de  les  déchifrer  a  fait  périr  un  grand  nom- 
bre d'anciennes  éditions.  Mais  il  y  en  a  encore  affez  dans  les 
bibliothèques  pour  ceux  qui  voudront  aprendre  comment  on 
abrégeoit  les  mots  dans  les  bas  fiècles.  »  Il  me  fouvient  par- 
..,,%.    ...      **  ticulierement ,  dit  (b)  Chevillier,  de  k  Logique  d'Okam,. 

prim.parux.c.i.  "  imprimée  a  Pans  en  1448.^/2-/0/.  au  Clos  Bruneau ,  a  une 

p.  no.  »  belle  lettre ,  où  il  n'y  a  prefque  point  de  mot ,  qui  n'aie 

»  quelque  abréviation.  Voici  par  curiofité  deux  lignes  au  fol. 
»  verfo  chifre  m  :  Sic  hic  efal.  fm  qd  fimplr  :  a  e  pducibiU 
»>  a  Deo  :  g  a  e.  Etjilr  hic  :  a  ne  :  g  an  e  pducibile  a  Do.  qui 
»  fignifient  :  Sicut  hic  efl  fallacia  Jecundum  quid  Jimpliciter  1 
»  A  eft  producibile  a  Deo.  Ergo  A  eft.  &  ftmiliter  hic  :  A 
»  non  eft  :  Erge  A  non  eft  producibile  a  Deo,  «  On  peut  fe 
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fervir  de  femblables  imprimés ,  pleins  de  rêveries  fcholafti- 
ques ,  pour  faire  des  fufées  ,  fans  que  la  République  des  lettres 
en  foufre  aucun  domage.  L'hiftorien  de  l'imprimerie  ajoute:  ch  ap".  ïx. 
»  On  mit  tant  de  ces  abréviations  dans  les  volumes  de  Droit ,  Art.  ni. 
»  dans  les  mfT.  Se  dans  les  imprimés ,  qu'on  fut  obligé  de  faire 
«  un  (  i  )  livre ,  pour  enfeigner  à  les  lire ,  livre  intitulé  :  Modus 
»  lependi  abreviaturas  in  utroque  jure  ,  qui  eft  dans  la  bi- 
»  bliothèque  de  Sorbonne ,  imprimé  in-%°.  à  Paris  par  Jean 
»  Petit  l'année  1498.  «  Sans  la  conoilTance  de  ces  abrévia- 
tions, il  eft  impofliblede  déchifrer  certains  m  AT.  importans, 
qui  en  font  remplis ,  Se  qui  font  fans  points ,  ni  virgules.  Tel 
eft  celui  de  Cologne,  dont  M.  Vondeit-Hardt  s'eft  fervi  pour 
corriger  l'hiftoire  du  concile  de  Confiance ,  que  Théodoric 
Uric  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  acheva  en  141  y.  Il  réfulte  de 
toutes  ces  recherches  que  les  mit.  &c  les  chartes  de  plus  de 
fix  cents  cinquante  ans  ont  beaucoup  moins  d'abréviations 
que  les  mlT.  Se  les  actes  poftérieurs. 

IV.  Si  dans  les  mlT.  la  plupart  des  anciennes  abréviations    Ecriture  abrégée 
font  marquées  par  une  ligne  horizontale  fur  le  mot  abrégé  ;  i^dipTomT^les 
celles  des  diplômes  font  indiquées  par  d'autres  figures.  Sous  actes  judiciaires  : 
la  première  race  de  nos  Rois  elles  avoient  communément  la  jjéfenfe  de  s'en 
forme  d'un  accent  circonflexe  ou  d'un  c  de  ces  tems-là ,  c'eft-  comrats  &  dans 
à-dire,  de  deux  c  l'un  fur  l'autre  femblables  à  certains  8  de  îesregiftresdu 
l'écriture  courante.  Mais  ces  figures  étoient  tantôt  placées  obli-  ParIement- Arret 

A  ..       p .  Ar  .  rendu  au  iujec  de 

quement ,  tantôt  perpendiculairement ,  &;  tantôt  honzonta-  l'abréviation  Et 
lement  :  ce  qui  les  fait  paroitre  plus  diférentes  entr'elles  qu'elles  cotera, 
ne  le  font  en  éfet. 

Sous  la  féconde  race  ces  figures  ne  furent  pas  totalement 
abolies ,  mais  elles  fe  transformèrent  en  d'autres  aprochant  de 
nos  &,  de  nos  3  ,  de  nos  8  &  de  nos /d'écriture  courante ,  mais 
qui  paroifTent  quelquefois  fort  diférentes  d'elles-mêmes  par  les 
diverfes  fituations ,  qu'on  leur  donne.  Il  y  a  bon  nombre  de 
femblables  abréviations  dans  le  diplôme  de  Charle  le  Simple , 
donné  en  908.  en  faveur  de  l'abbaie  de  la  GralTe  Se  gardé  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  en  avons  remarqué  neuf  ou  dix 


(1)  M.  Perard  Caftel  avocat  publia  en 

17 17.  un  Traité  de  l'ufage  &  pratique  de 

la  Cour  de  Rome  ,  pour  l'expédition  des 

fignaturts  &  prov'ijions  des  bénéfices  de 


France  t  ou  il  y  a  une  table  des  abré- 
viations les  plus  ordinaires  dans  les  ex- 
péditions de  Cour  de  Rome. 
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■ ~  par  lignes  dans  une  charte  originale  ,  acordée  l'an  988.  à 
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sect  iv.  kabbale  de  lainte  colombe  de  Sens  par  Hugue-Capet.  Ces 
c  a  p.  ix.  abréviations  fe  foutinrent  en  Allemagne  à  peu  près  fur  le  même 
Art.  m.  pj^  jufqU'au  xine.  fiècle  ;  mais  en  France  dès  la  moitié  du 
xic.  elles  commencèrent  à  être  fi  chargées  de  traits ,  qu'on  a 
quelquefois  de  la  peine  à  les  reconoitre.  Les  plus  (impies  pri- 
rent la  forme  d'un  3  ou  d'un  g  grec  allez  mal  fait  &  diverfe- 
ment  placé.  Cependant  quelques-unes  des  anciennes  fe  main- 
tenoient  encore.  Au  xme.  fiècle  en  Allemagne  on  leur  fit 
prendre  la  figure  du  1  arabe-  Elle  ne  prévalut  pourtant  pas 
fur  les  anciennes  abréviations ,  qui  fe  fentirent  fort  de  la  dé- 
cadence de  l'écriture.  En  France  on  revint  à  l'accent  circon<- 
flexe  ou  à  un  trait  aprochant  du  7.  C'étoit  d'ailleurs  une  note 
de  Tiron ,  qui  s'eft  prefque  confervée  en  tout  lieu  Se  en  tout 
tems  dans  les  diplômes  pour  fignifler  &. 

Les  abréviations ,  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  répon- 
dent à  la  ligne  horizontale  placée  fur  les  mots  pour  marquer 
qu'il  manque  quelque  chofe  au  milieu  ou  même  à  la  fin.  On 
fe  fervoit  encore  d'un  9  en  chifre  ou  d'une  petite  s  pour  mar- 
quer les  abrégés  des  noms  en  us  ,  de  de  diférentes  bares  qui 
coupoient  les  lettres  6c  furtout  pour  fignifier  per ,  pro  ,  prx. 
Leur  lignification  confondue  a  introduit  bien  des  erreurs  dans 
les  livres  &:  dans  les  copies  des  chartes.  Per  étoit  marqué 
par  une  petite  ligne  ou  toute  autre  figure  d'abréviation  cou- 
pant la  queue  dup  :  Pro  par  un/?  de  la  tête  duquel  on  faifoit 
partir  un  trait  prefque  en  forme  de  c  ou  dV  porté  en  devant 
ou  de  droite  à  gauche.  Quelquefois  ce  trait  étoit  placé  au- 
deiTous  delà  tête  du/?  &  varioit  beaucoup  dans  fa  figure,  en 
forte  qu'il  reiTembloit  à  un  &  ou  à  un  8  couchés  de  travers, 
La  même  chofe  arivok  auffi  quoique  ce  trait  fortît  de  la  tête 
du/?.  Ce  trait  d'abréviation  faifoit  auffi  quelquefois  une  fuite 
avec  l'a  queue  du  p.  Quant  à  pree  ,  l'abréviation  fous  difé- 
rentes formes  étoit  toujours  placée  au-deiTus  dup. 

Dès  les  premiers  tems  l'écriture  abrégée  eut  cours  princi- 
palement au  bareau.  Les  actes  publics  de  Ravenne  des  v.  &: 
vic.  fiècles  en  font  foi.  On  y  lit  :  Speclr.  val.  v  ï  condd.  vv 
7c  Dn  v  inl.  Mag.  ddyfxj.  ufq  in  hd.  pdta.  vv  Diac,  fchol  & 
col  rcv.  Eccl.  ~pnti.  qd.  pc ]fi  pp.  qq  ff.  c'eft-à-dire  :  Specialiter, 
valere  ,  viri  inclyti  }  conduclores  r  viri  clarijjiml  3  Dominus 


DE    DIPLOMATIQUE.  j4$> 

vir  inlufter,  Magijîratus  dixerunt ,  vir  perfeclijjimus  Decem-  y 

primus,  ufque  in  hanc  diem  ,  prœdicla  ,  virvenerabilisdia-    "i^fîy. 
r o/zwj  ,  fcholaris  &  colleciarius  reverendœ  Ecclefiœ  ,  prccfenti ,      chap.  IX. 
quondam ,  poft  confulatum  fupra  fcriptum  ,  prœfentibus  qui-       A  R  T-  ni. 
bus  fupra  &c.  On  trouve  une  multitude  d'autres  abréviations 
dans  le  recueil  des  a&es  en  papier  d'Egypte,  publié  {a)  par  le    {z)ipr.DiPlom, 
marquis  MafFéi.  Elles  font  beaucoup  moins  nombreufes  dans  P-  I5°*  *  fa- 
its diplômes  de  nos  Rois  Mérovingiens  &  Carlovingiens.  Mais 
elles  fe  multiplièrent  dans  les  chartes  de  la  troiiïème  race. 
Tantôt  on  y  fait  les  abréviations  des  noms  propres  par  les 
lettres  initiales ,  comme  Tho  &  Thi ,  pour  Thomas  &  Tki- 
bauld  &c.   Les   diférens  noms  étant  fouvent  abrégés  de  la 
même  manière ,  caufent  de  l'embaras  \  mais  pour  lever  l'équi- 
voque ,  on  a  recours  à  l'hiftoire ,  à  la  chronologie  &  aux  an- 
ciens monumens.  Tantôt  pour  abréger  on  joint  les  lettres  fi- 
nales aux  initiales ,  comme  fôhs  êpus  pour  Joannes  epifcopas, 
abbTm  pour  abbatem,  dicîim  pour  clericum,  chmi  pour  charij/ïmi, 
mocho  pour  monacho ,  fris  Th&  pour  fratris  Thomœ  ,  fci  Bndtï 
ipomfancli  Benedicii  &c.  On  fit  un  allez  grand  ufage  des  abré- 
viations dans  les  infcriptions  des  bulles  de  plomb  &  des  fceaux 
de  divers  pais.  Heineccius  en  a  (b)  ramafTé  un  nombre  d'exem-    (b)  De  figiiib. 
pies  ,  auxquels  on  pouroit  en  ajouter  beaucoup  d'autres.         P- lU-  l*?- 

Pendant  le  xrne.  fiècle  le  nombre  des  abréviations  étoit 
devenu  il  excefîîf,  qu'au  commencement  du  xi  ve.  on  en  aper- 
çut les  inconveniens.  L'abus  qu'on  en  pouvoit  faire  dans  les 
actes  publics ,  détermina  le  Roi  Philippe  le  Bel  à  banir  des 
minutes  des  Notaires  furtout  celles  qui  expofoient  les  actes 
à  être  falfifiés  ou  mal  entendus.  C'eft  ce  qu'il  exécuta  dans  l'ar- 
sicle  m.  de  fon  ordonnance  de  l'an  1304.  touchant  les  Ta- 
bellions &  les  Notaires.  Il  veut  (c)  qu'ils  écrivent  nettement    (c)  Ordonn.  des 
les  minutes  fans  abréviations,  &:  qu'ils  n'y  mettent  point  de  RoisdeU^.raçey 
claufes  obfcures  &  inintelligibles,  principalement  fi  elles  font  *' 1,p'  4I7, 
écrites  en  abrégé ,  parcequ'alors  on  eft  expofé  au  danger  de 
fe  tromper  :  Maxime  ubi  effet  propter  abreviationes  de  fa- 
cili  periculum.  Dans  cette  ordonnance  les  minutes  des  Ta- 
bellions »  font  nommées  notes,  parcequ'elles  (d)  contenoient     {è)ibîd,tomz^- 
»  comme  en  abrégé  la  fubftance  des  contrats ,  enforte  que  P •  144* 
»  ce  qui  n'étoit  que  de  flyle,  &  qui"  étoit  omis,  étoit  mar- 
»  que  par  des  &  cœtera.  «  Les  notaires  des  bas  ficelés  mettoient 
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■'■  "■  '       ——  dans  les  grofles  ce  qu'ils  avoient  fous-entendu  par  ce  figne 

.n-  PAR^E-    d'omiffion.  Au  lieu  que  félon  le  droit  écrit,  pour  éviter  tout 

Chap.  IX.     foupçon  de  faux  ,  on  ne  devoit  rien  mettre  de  plus  dans  la 

grofTe  que  dans  la  minute.   Ces  &  cœtera  des  notaires  ont  été 

regardés  comme  fort  dangereux,  furtout  (i)  en  Italie,  où  ils 

ont  paflfé  en  proverbe. 

Au  xvie.  fiècle  on  étoit  fur  Ces  gardes  contre  l'abus  des  & 
cœtera.  Charles  v.  en  1 3  66.  avoit  acordé  des  privilèges  à  l'Uni- 
ra) Ibii.  tome  4.  verfité  de  Paris.  Dans  la  copie  {à)  des  lettres  royaux  inférée  dans 
p.-jio.  net,  a.  les  regiftres  du  Parlement ,  le  greffier  ou  écrivain  pour  avoir 
plutôt  fait ,  avoit  paflé  plufieurs  mots ,  auxquels  il  avoit  fubfti- 
tué  un  &  cœtera.  L'an  iyyi.  le  Recteur  de  l'Univerfité  pré- 
fenta  requête  ,  où  il  expofoit  les  conféquences  de  ces  omif- 
fions  ,  &  fuplioit  qu'i/  plût  à  La  Cour  ordonner  que  ce  qui 
étoit  ainfi  imparfait  audit  regiflre  par  cefdits  mots  et  CAE- 
TERA 9  fut  rempli  par  collation  qui  fe  feroit  du  regiflre  à. 
l'original.  Sur  quoi  le  Parlement  ordonna  le  1 8e.  jour  d'Août  de 
l'an  1  y  y  2.  que  les  lettres  royaux  feroient  tranfcrites  de  nouveau 
dans  fes  regiftres  tout  au  long  Se  fans  l'abréviation  &  cœtera. 
Les  lettres  monogrammatiques ,  liées  &  conjointes ,  in- 
ventées pour  abréger  l'écriture,  n'ont  pu  entrer  dans  notre 
11.  tome.  Mais  en  les  raprochant  des  abréviations  ordinaires  , 
nous  allons  leur  donner  une  place  affez  naturelle. 

^— — MM^— ^— — ■— —— | —  I  II   1 ■— »W* i^» 

ARTICLE      IV. 

Ecriture  monogrammatique  &  abrégée  par  des  conjonctions 
&  des  Uaifons  de  lettres  :  explication  de  la  planche  LXI. 
Comment  les  let-       ou  les  lettres  liées  &  conjointes  font  repréfentées  d après 
très  monogram-        [es  infcriptions  .  les  mff.  &  les  diplômes  antiques. 

manques,  liées  &  •'      *  M  *  * 

^cnt-XVréïrf -  *'  T  ^S  ^ettres  monogrammatiques  &  conjointes  abrègent 
ture?  antiquité  des  I  è  l'écriture  par  le  retranchement  de  quelques-uns  de  leurs 
monogrammes  ;    traits.  Une  de  ces  lettres  fervant  fouvent  à  deux  ufages ,  réduit 

leur  ufage  :  d'in- 
culte de  les  lire  :  (0  C'eft  ce  que  nous  aprenons  du 
vains  éforts  du  P.  Hugo  Jcfuite.  Plane  ,  dir-il ,  ut  (b) 
P. Germon  contre  non  infeitè  I talus  quidam  Piovaeno  Ar- 
le  privilège  de  loto  in  facetiis  vulgari  lingua  editis  (  cum 
Clovis  11.  in  proverbium  abiifftt  t  Et  caetera  nota- 
it) V eprim.fcrib.  riorum  )  rogatus  quid  quotidiè  Deum  ora- 
orig.  c.  11.  retf  refponderit ,  or  are  fe  quotidiè  tria  : 


primo ,  feignor  mio  ,  guardate  me  da 
furia  de  Villani.  Secundo ,  da  Guazamba- 
glio  de  Medici.  Tertio  ,  da  gli  &  cetera 
de  notai.  Notarii  enimptrunam  aliquan 
hujufmodi  notam  &c  res  ftepè  fignificant 
diver/îjftmsf» 


LETTRES    CONJOINTES,  MONO  GRAMMATI  QUE  S    ET    LIEES,  TIREES  DES  «INSCRIPTIONS,  DES  MSS.ET  DIPLOMES  ROMAINS,  ERANCO-GALLIQUES  OU  MEROVINGIENS,  LOMBARDS,  SAXONS  ET  VISIGOTHIQUES 

rv 


il 


r-SLu/.'     NZ"f £E*re 


W&W,   kOQltonf  %&*,/"}  ifyi  u$i»y«m  ftlajr,''fo  f^yeVr,.,,,  «l^Jy  k»Mn   <^M'  «Ù^Jlej    "Uir7  tfy 
fcUA.  &'*U,.,,      tCiMUh,     &i,    h&ll™     kûhen     XLtf   WAi'-"'    dr  ^Ci*    <^Mhkm.     dut,.   hiL-Ui. 


A-JZ  JB^£XX,  K>*>Jb«A*j  &AMZK.Te  ?  f  s?  f<-2?  *££&*«& 

E  1/,  i*'  J 

BailllïS  Bi  K  Wv,,  ®  *  ÏU  DU  D  EU  SU  »m  «VB  7W» 

B3V  E^a^^t™  W3*~  ED3DW  fe  ÉT5KT^  SL  6KHH3U-  T'EtfS.  %  fcfc*    £„  &,r  fyZ,  ctA.*  eWLn  Jp*«r   6a*&— ir  i«I«i  aj*fiJ.-  ctfy^  Xa  qt.-fy*  'On™ 

tycy<&™     <&?ê«mt     Ùt.^     5t„-  4*4.<~i'     t3Cf"rf»n      <&«**«       ^^L,     (ÀtfW    fo/M    fa*    ^U„     E.c4Ut 

trfl^  &*>%<«  <k\„  6$L,-M,   %f&&f4&U*    tyr  dfPr„*r  0viL.   £fye»m    &&$*„* 
ffa   J^.^e^V.  V.„\.  J*£-   j^-r,    jP**^  >*g^.     #%*■$. 

»{„,  •H.lut»,i  ^jn/,  uL,„  ^.#- (Std™^^  is"  flx^».-»y^'.w^  $yer$r^iï:,r  fat  nmm 
jfy,*r  $h^h  f»rm  cfêfiuji  jfim  ^tr\Y^n,   yféjp,-  r«  r^J^  j<^k«y«««  >wdi?^« 

ET1!^  1^  ïïa,  i//'B//'RrRtk-R'Eft.  T^TÏt  T^  l^F^J?  TV*  31*  rf.  ^^  fw^^o;^^,.^  '^,MW  ^l^^a^,,,  ^fa,„  %„„  ey-^  jcu.^  -a^w,, 


^/oe^  q  ^-'S^^^»  (_     c         |^      A. 

*  (£.  JETE  M^  M  H  H/„  M  Wffi  ilE/,„,,,FP^  m.  m\L^ 
IL,  6^  i^fcE,,  t^    \a,„,  h*,,  Wr  t>,r  k„7  Vb   i^/T,/in,/,  4..TW  HÂ-*,./ 
bv^JA^,„Ci  \$L,  IT  L  C//  IL/  fc/« 

M  M  M  M  W  JW^^^TVl  AV\,„rw& M?,™-  JfflL*r  J^R^^M^  JE  M  >«» 
WE»,  y*^,  I^'JSE»*   MV,™  M  S  ®™  MU  W  IP^  Ml„,  J^M„„  ]W.mur  W„„, 
M  R».  N"n.,r  K  &>  M:  2C«  »  N)  AD  fd«tW*J°  SnJ  I«  hE  W  «.  1^  JE  hE «  IF  >P»/'  tfiJ 

OC,   CÊ,,„  ^L«  ^  ©  0J,„   (RCR0l.g^9c^«<LC'Xv  (ToS- cfoCST'é..,  ^ 

»»*■  .       ,  C--/T-M 

Un,  m  K, ^ Jtf-  J^  J«  ïR  Rr,  kkU  W„'+/&«  fe 
S*  fêC-  lîp—  S  P..  S  -S  ^  JH  Jft*  t  SV  XZ, 

■K^  LTMt'R  TUE  5?tfe&tïf'f'Tri77,'Hi>«''®^^®^  5  t>Mi^TE^ 


N  F- Mercier  SctUpjtt> . 


-\\,..„  uhu«u jWte. -m-u„  sQf&L^v,  ■=^yu/fr,,^,  fc^-va^au,  tue-,,,,  ?m.'A\ 


ni 


v 


(su  ta./-*  TO^  bi>A,/.,  fe^«,  ^  kW/,„  |<H/.,/  hi«y»'fc»*b»fa.  do/., 
ai  tLcé^&ca  aura*™-™  &J^  «^-^  «S^  <%#,-©£ „$Î#L,&   a^3«,i 
^?««  Mn«,«  c\V^,v  au.-.-./c^.Ayi  «^  *  Htî^  Pf'  cl^L/  «if1»"  <3*  <^,7,«" 

c&Oàfe*  cjie:*,,  j  ^  ftc„  AOT  ^,^  cfet&r  ir<^  A«  <s>ûfi^  ^«,- 
M^u-ëi&o,  àfîffrfPrftâi  ^  <fc?^  #&Zr*  WK,*  <feHL^  ^f„f 

vifa:^   ttvR.'™^  Ni&H^t,  «Aj;i^„to«|is4^ç(c„9t3x««,St^„  sb.jwlj.. 

"W  W  '$)„.U,     n2nt  "ntfZp    ù  "venu  )  ^Ùv'^„/-B&kp^^r   $)W.,fi-a*,     tf,J 

7K>^Y2f«.  -fa,.»  t?«?a,.v/,  736u««.Vfy  Yifw?fi*  &,*  7&h,*.«  &i**r  «^^ 
^^^9**-.  ^*.^.  fV^,„„,   2v4L,  ^41^;.,,-,  ^w^-  V»51' 


vu,  \  c\x  <s-<  tu- <k„  fo^ç  t^  eoatL,  -eoK,, 

en.  tJtGte  e&e,  fyf  fil*-  âCtC  ç*c-*-«  ^tfl^« 
^^  ^  £|C  *v:„  tt4sc>2,Av  ^ttBf*  ft?- 

f£/k  fax/iafiamyiem/in,  fâ  I  ÔCiktf&^iQ 

V^hJAn.,,  hsxct), «*,,■<  >lu.V,  If/.  hsCtfUav 


tOT«  !^r  a^_  sv-^ijte^  ^tdj>^^ 9:v !««,!>)  i.r  *S>))^+0cl^  &  <3h™  f. 


J^,  oui  W  4fV  atoviRl^^,*^. 

^q^«  ecer  »  <^  ^  «%*  d?^ea* 

k&  2fih/<'td^îcn/ft, 'tii  )* 
Vi™  m  rprt-  -nu  «.•  *  ih\„„L 


frflQxJ) re/Tc-m-lfé) re,  fêrt. rem  f&tT> re,/!.  fÇgOCf 
reeh,  $Sfr,ee  )~»rep  %p  r,  >W,  7tl™  TK,.,;âr,C;A. 


x    vTL  Tcp„f")  ■■'»)«  «or*. 
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ne'cefTairement  l'écriture  à  un  moindre  efpace.  Les  liaifons 
l'abrègent  aufli ,  en  tant  qu'elles  la  rendent  plus  promte  &:  plus 
expéditive.  Mais  comme  l'on  ne  fuprime  pas  ordinairement 
les  lettres  dans  ces  trois  fortes  d'abréviations ,  l'écriture  ,  où 
elles  concourent ,  n'eft  qu'improprement  abrégée.  On  ne 
manque  pourtant  pas  d'exemples  de  mots  abrégés ,  dont  les 
lettres  font  conjointes.  Tel  eft  le  labarum  ou  monogramme 
de  J.  C.  ^  qui  renferme  les  deux  lettres  initiales  grèques 
de  Chriflus.  Les  lettres  monogrammatiques  fe  raportent  aux 
lettres  liées ,  conjointes ,  enclavées  :  elles  en  tirent  leur  ori- 
gine. Nous  avons  fait  repréfenter  des  alphabets  des  unes  Se 
des  autres ,  qui  remplirent  notre  planche  lx  i  .  Nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  toucher  ici  quelque  chofe  des  mono- 
grammes ,  nous  réfervant  à  en  traiter  avec  une  jufte  étendue , 
Iorfque  nous  parlerons  des  fignatures  des  diplômes  dans  la 
troifième  partie  de  cet  ouvrage. 

Le  monogramme  eft  un  affemblage  de  plufieurs  caractères 
entrelafTés ,  conjoints  &  qui  femblent  n'en  former  qu'un  feul. 
Cette  écriture  paroit  fur  plufieurs  médailles  des  villes  de  la 
Grèce  dès  le  tems  de  Philippe  de  Macédoine  &  d'Alexandre 
fon  fils  ;  fur  les  monoies  confulaires  &:  fur  celles  des  plus  an- 
ciennes familles  romaines.  On  commença  {a)  d'abord  par  join-  (a)  Buonaruotsf 
dre  enfemble  deux  ou  trois  lettres ,  pour  fe  ménager  un  ef-  °]fc™i-  f°Pra 
paeequi  put  contenir  le  mot  quon  vouloir  écrire.  De-la  on  J 
pafla  tout  naturellement  à  la  conjonction  de  toutes  les  lettres 
dont  il  étoit  compofé.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Spanheim  fur 
l'excellence  des  médailles ,  on  en  trouve  qui  ofrent  des  mo- 
nogrammes renfermant  fous  une  feule  lettre  cinq  ou  fîx  ca- 
ractères. En  expliquant  les  planches  de  notre  fécond  volume 
où  font  renfermées  les  écritures  métalliques  &  lapidaires ,  nous 
avons  éprouvé  combien  il  eft  dificile  de  déchifrer  les  lettres 
monogrammatiques.  Eft-il  furprenant  que  nous  ayons  été  arrê- 
tés dans  là  lecture  de  cette  forte  d'écriture,  après  que  les  plus 
grands  hommes  y  ont  été  fouvent  très  embaraffés  ? 

Dom  Mabillon  voulanr  déchifrer  la  charte  de  Clovis  ir. 
qui  confirme  le  privilège  d'exemption ,  acordé  au  monaftère  dev 
S.  Denis. par  S.  Landry ,  demeura  court  au  monogramme ,  qui; 
acompagne  la  fignature  du  Roi.  Il  conjectura  feulement  que 
ce  pouvoit  être  la  foufeription  de  Sigebert  Roi  d'Auûraiie, 


jtfi    PARTIE. 

Sect.    IV. 

Çhap.  IX. 

Art.  IV. 
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Le  P.  Germon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  fimple  con- 
jecture ,  &c  d'en  conclure  que  le  diplôme  expédié  dans  1  af- 
femblée  de  Clichi ,  eft  évidemment  faux  ;  puifque  les  hifto- 
riens,  difoit-il ,  font  mourir  (i)  Sigebert  un  an  avant  cette 
aflemblée.  Pour  lever  cette  dificultc ,  il  n'y  a  qu'à  lire  le  mo- 
nogramme ,  comme  il  doit  être  lu.  On  y  lit  clairement  Clodo- 
viqs  Rex  Francorum.'  Le  caractère  initial  eft  le  c  conjoint 
avec  Y  M. ,  &  le  d  qui  tient  de  la  figure  de  Yo ,  &:  paroit  avoir 
un  double  ufage ,  comme  cela  eft  ordinaire  dans  les  écritures 
monogrammatiques.  Le  caractère  fupérieur  conjoint  avec  la 
tête  du  c  initial  eft  vifiblement  un  u  curfif  fuivi  d'un  /  Se 
peut  être  de  l'abréviation  5».  dont  on  aura  alongé  la  queue  en 


U)Hifi  de  Fran- 
ce penult.  édit  1. 1. 
p.  415. 

(b)  Recueil  des 
hift.  de  Fr.  t.  i. 
p.  6SS.Sc  LXXl. 


(c)  Vindic.  dipl. 
p.  i$7.&feq. 

(i)JBaSs.t.h 
ad  vitam  S.  Sige- 
berti. 


(e  Exegefis  ad 
tom.  3 .  Aprd. 
Bolland.  p.  VI. 
n.  14. 


(f)Glqfar.Cang. 
in  verbo  Majordo- 
~nus.  Suplem.  de  re 
diplom.  p.   19.  6' 

eq. 

(  g  )  Journal  des 
Savans  ,   Août 

HS6-  P-  535- 


(1)  Suivant  le  calcul  de  nos  meilleurs 
chronologiftes,  l'aflemblée  de  Clichi  fut 
tenue  en  653  ou  6^4.  Le  P.  Daniel  Jé- 
fuite  (a)  fait  mourir  Sigebert  en  6  y  4  ou 
en  656  au  plus  tard.  M.  l'abbé  de  Lon- 
guerue  ,  Se  la  table  chronologique  de 
D.  Bouquet  (b)  placent  aufli  la  mort  dece 
Prince  en  6$  6,  trois  ans  après  l'a/Tern- 
blée  de  Clichi.  Il  pouvoit  donc  y  figner 
un  privilège  acordé  à  l'Eglife  de  S.  De- 
nys  en  préfence  des  Prélats  &  des  Grands 
du  royaume.  C'eft  un  point  démontré 
par  plusieurs  favans  ,  Se  entr'autres  par 
le  célèbre  M»  (c)  Fontanini.  Si  l'autorité 
de  ce  Prélat  n'eft  point  capable  de  dé- 
farmer  les  partifans  du  P.  Germon  ;  ils  ! 
s'en  raporteront  fans  doute  à  celle  de 
Henfchenius  ,  qui  (d)  prouve  que  Sige- 
bert n'eft  mort  qu'après  Clovis.  Voilà 
donc  l'objection  la  plus  forte  contre  le 
diplôme  de  Clovis  11.  anéantie.  Les  au- 
tres menues  dificultés  du  P.  Germon  font 
encore  plus  aifées  à  refoudre.  La  charte 


un  diplôme  original  &  authentique  ,  qui 
en  attefte  l'exiftence.  Combien  de  noms 
de  Princes  ,  de  Prélats  &  de  grands  ofi- 
ciers  de  la  couronne  n'ignoreroit-on  pas 
aujourdhui  ;  fi  les  anciennes  chartes  n'en 
avoient  fait  mention?  Mais  fupofons  qu'il 
n'y  ait  point  eu  de  Radobert  Maire  du  Pa- 
lais du  Roi  Clovis  ,  qui  a  dit  au  cenfeur 
de  D.  Mabillon  que  le  Radobert  de  la 
charte  n'étoit  pas  Maire  du  Palais  de  la 
Reine  Bathilde  ,  qu'il  n'étoit  pas  Maire 
du  Palais  dans  l'Aquitaine  ,  qu'il  n'étoit 
pas  Maire  du  Palais  au  fens  que  S.  Léger 
a  été  apefté  Maire  du  Palais  par  fon  his- 
torien ,  qu'il  n'étoit  pas  Maire  du  Palais 
de  la  manière  (/")  que  les  Intendans  ou 
Gouverneurs  des  Maifons  royales  ont  été 
qualifiés  Maires  du  Palais  ?  Que  l'on  nous 
vante  donc  tant  qu'on  voudra  le  P.  Ger- 
mon comme  un  (g)  Jefuite  célèbre  par 
fon  ERUDITION  &  par  la  difpute  ,  qu'il 
foutint  avec  BEAUCOUP  DE  SUCCES 
fur  la  Diplomatique  ;   il  n'en  fera  pas 


de  Clovis ,  dit-on ,  porte  la  fignature  de  moins  vrai  que  fes  objections  ne  font  que 
Radobert  Maire  du  Palais  :  Or  il  n'y  a  h  des  jeux  d'efprit  fans  folidité,  nuga.  diffi- 
ciles. Il  auroit  raifonné  plus  jufte  ,  s'il 
avoit  dit  :  De  l'aveu  de  tout  le  monde, 
Thiftoire  &  la  chronologie  de  nos  Rois 
de  la  première  race  font  fort  embaraf- 
fées.  Pour  éclaircir  l'une  &  l'autre,  il 
faut  donc  redrefler  les  hiftoriens  au 
moyen  des  chartes  ,  au  lieu  de  combat- 
tre les  chartes  par  les  auteurs,  qui  va- 
rient fans  ce/le.  Voilà  une  route  Aire 
qu' auroit  fuivi  un  écrivain ,  qui  n'auroit. 
cherché  que  le  vrai. 


point  eu  de  Maire  du  Palais  de  ce  nom 
fous  Clovis.  Donc  cetre  charte  ,  munie 
de  la  fignature  de  Radobert  Maire  du  Pa- 
lais eft  faune.  Henfchenius  répondra 
pour  nous  que  Rudobert  ou  Radobert  fut 
revêtu  de  cette  dignité  fous  Clovis.  11, 
Erchinoaldo  mortuo  ,  dit  le  favant  (e) 
Jefuite ,  fuccefferunt  Majores  domûs  Ru- 
dobertus  annoregni  xvi.  Chrifti  dcliii. 
&c.  Nul  des  anciens  hiftoriens  n'a  dit  le 
contraire.  Leur  filence  fur  un  Radobert 
Maire  du  Palais  ne  peut  contrebalancer 


ligne 
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ligne  perpendiculaire.  Si  l'on  prend  cette  figure  pour  un^cej= 
qui  femble  allez  naturel,  nous  dirons  qu'on  l'a  fubrïituéau  c,  & 
qu'il  emporte  Vu  avec  foi .  L's  eft  placée  fur  la  ligne  qui  traverfe  le 


• 


PARTIE. 
Sect.    IV. 
Chap.   IX* 
Art.  iy. 


*  Voye^  ce  mai 


qu  il  emporte 

monogramme ,  8c  qui  aboutit  à  une  lettre,  dont  le  jambage  ferc 
à  former  un  caré.  Ce  dernier  caractère  a  tout  l'air  d'une  F  qu'on 
aura  oublié  de  trancher,  d'un  i  qui  fignifira  inlufler.  Ainfi  ces 
caractères  CIdovi9  ou  Cldoviqs  lignifient  Chlodovius  ou  Cklo- 
dovicus  ;  mais  il  n'eft  pas  *  pofîible  d'y  découvrir  (i)  Slgebertus. 

D.  Mabillon  avoue  fon  embaras  fur  les  lettres  monogram-  nt°rfa™eJ"TLn£ 
matiques  du  tableau  repréfenté  au  frontifpice  de  la  belle  Bible  c7/. ,.  ' 
de  l'abbaie  de  S.  Paul  de  Rome ,  &:  gravé  dans  (a)  le  Mufeum    (*)Pag.  t?.édhi 

i7,H- 

vis.  Il  ne  fallait  pour  cela  que  fuivre  l'ar 
nalogie  des  fignatures  réelles  ou  aparen- 
tes  des  Rois  &  des  Empereurs.  Le  mono- 
gramme de  Clotaire  n.  ayeul  de  Clovis ,     (b)  De  re  diplomi 
n'occupe-t-il  pas  la  même  place  dans  le  „   ,76. 
diplôme  raporté  à  la  page  69.  du  Suplé- 
ment?  Ceux  des  Empereurs  &  des  Roisdje 
la  ic.  &   je.  race  ne  fe  trouvent-ils  pas 
toujours  inférés  dans  leurs  fignatures  » 
Il  étoit  donc  naturel  de  dire  que  c'étoit 
ici  le  monogramme  de  Clovis.  Qu'on  Je 
compare   avec   le    monogtamme  de  la 
charte    fuivante  ;    quoique    ce   dernier 
n'ait  pu  être  repréfenté  qu'imparfjiter 
ment ,  il  en  refte  aflez  pour  qu'on   re- 
connoifTe  qu'il  ne  difére  prefque  point 
du  premier.  Rien  n'empêche  donc  que 
nous  n'expliquions  celui-ci  de  la  fortçj 
Clodovicus  ou  Chlodovius  Rex  inlufler, 
ou  Ludovius  Francorum  Rex   On    fenç 
bien  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'y  trouver 
toutes  ces  lettres  ;  il  fufit  qu'on  puifle  re-     {£)  fiifl.  des  con* 
marquer  les  principales.  On  feroit  fort  tefl..  furla 
cmbaraiîé  à  montrer  toutes  celles  qui  p.  jpi. 
compofent  les  noms  des  trois.Rois  méro- 
vingiens ,  dont  les  monogrammes  font 
raponés  dans  le  Gloflaire  de  du  Çange;  Il 
en  feroit  de  même  de  celui  de  Clotaine 
repréfenté  dans  le  Suplément  de  la  Diplo- 
matique.  Certainement  le  monogramme 
de  la  charte  de  Clovis  11.  a  infiniment 
plus  derapoj-tavec  le  nomde  ce  Roi, qu'- 
avec celui  de  Sigehert.  Enfin  nous  n'avons 
pas  allez  dé> monogrammes  des  Rois  nté'-i 
rovingiens  ,  pour  <ju'on  pui/Teleur  pref- 
crire -des  régies,  qu'il  ne  {bit  pa^  permis 
de  tranfgrefler. 
i 

Aaaa 


(1)  Les  plus  grands  génies  fe  trouvent 
quelquefois  arrêtés  fur  des  points  ,  qui 
n'embaraflent  point  les  efprits  les  plus 
médiocres.  D.  Mabillon  dit  [b)  que  dans 
la  fignature  de  Clovis  11.  on  en  a  inféré 
une  autre  qu'il  n'a  pu  deviner  :  quod  cu- 
jus  fit  facile   divinare  non  potuimus.  Il 
entrevoit  néanmoins  que  c'eft  celle  de 
Sieebert  Roi   d'Auftrafie.   Il   lit  même 
SIG.  REX  S.  qu'il  explique  ainfi  :  Sige- 
bertus  Rex  fubfcripjî.  Il  fe  fait  enfuite 
une  dificulcc  tirée  du  tems  de  la  mort  de 
Sigebert.  Mais  quoique  ce  foit  fur  cepoint 
qu'ait  roulé  le   fort   des    objections  (c) 
du   P.   Germon  ,   on    fait     maintenant 
qu'elles  portent  toutes  à  faux.  Du  refte 
tet  auteur  ,  loin  de  trouver  à  redire  ,  que 
le  P.  Mabillon  eut  ainfi  expliqué  la  fi- 
gnature inférée  dans  celle  de  Clovis,  il 
trouve  anez  mauvais  qu'il  ne  parle  pas 
fur  cela  d'un  ton  plus  affirmatif.  M.  Ra- 
guet  qui  vient  à  l'apui,  (d;  fe  tourne 
dans  tous  les   fens    pour  combatre  le 
P.   Mabillon.   Dans   la  vue  d'y  mieux 
réunir ,  il  hazarde  même  une  conjecture 
qui  n'eft  pas  fort  hûreufe.    Enfin  D.  Ma- 
billon publie  fon  fuplément  &  loin  de 
foutenir  fon  opinion  ,  peu  s'en  faut  qu'il 
ne  l'abandonne  tout  à  fait.  Il  croit  même 
qu'au  lieu  de  Sic  il  faut  lire  fiQ_.  Mais 
enfin  comment  art-il  pu  fe  perfuader  , 
qu'on  auroit  inféré  (  chofe  fans  exem- 
ple )  une  fignature  étrangère  au  milieu 
de  celle  d'un  Roi  i  II  eft  encore  plus  fur- 
prenant  qu'après  avoir  reconnu  la  ligna- 
turc  inférée  pour  une  efpèce  de  Mono- 
gramme ,  on  n'en  ait  pas  conclu ,   qui 
ne  pouvoit  être  autre  que  celui  de  Clo- 

Tomc  III, 


(c)  Difc.pt. 
p.  ix6.  12.7. 


il 


■'    . . 
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italicum.  Il  n'y  voit  que  ces  mots ,  Carolus  Rex ,  qui  feïoiï 
f%ci^p!      llu>  doivent  s'entendre  de  Charle  le  Chauve.  Les  autres  ca- 
Chap.  ix.      ra&ères  l'arrêtent  tout  court  :  De  aliis  9  dit-il,  nihil  Jolidi 
art.  iv.       nobis  occurrit.  Ce  monograme  ,  que  nous  avons  fait  graver 
fur  notre  planche  lxi  ,  eft  compofé  de  ces  lettres  :■  CRSNM 
ia)Ci-deJfus,p.9f.  XR.  HILE.  Nous  avons  (a)  vu  dans  ces  figles  monogrammati- 
ques  les  noms  de  Charlemagne  Se  de  fa  femme  Hildegarde 
.ainii  exprimés  :  Carolus  nojlri  mundi  chrifiianus  Rex.  Hii- 
degardis.  Nous  nous  en  tiendrons  à  cette  explication ,  laifTant 
aux  antiquaires  à  décider  ,  fi  nous  avons  mieux  rencontré 
qu'un  (i)  favant,  dont  l'interprétation  fe  trouve  au  tome  ixe. 
(h)  Partie  i.     des  Mémoires  de  Littérature  (b)  &  d'hifloire  du  P.  Defmolets^ 
*'  472,  Nous  ne  pouvons  trop  nous  défier  de  nos  forces  ,  après  qu'un 

auffi  habile  homme  que  M.  Eckhart  (i)  s'eft  vifiblement  égaré 
en  lifant  ainfi  le  monogramme  :  Carolomannus  Rex  Bajoa- 
riœ.  Les  lettres  initiales  de  ce  dernier  mot  font  purement 
imaginaires. 

Non-feulement  les  Papes ,  les  Empereurs  &  les  Rois  em- 
ployèrent les  monogrammes  dans  leurs  diplômes ,  &  fur  leurs 
monoies  ;  mais  les  Evêques  s'en  fervirent  de  tems  en  tems^ 
La  fignature  de  Quiriace  Evéque  de  Nantes  eft  exprimée  par 
fon  monogramme  dans  un  titre  original  de  l'abbaie  de  S.  Flo- 
rent. Il  ne  feroit  pas  dificile  d'en  produire  d'autres  exemples. 
Les  monogrammes  devinrent  arbitraires  &  ne  fupoferent  au- 
Çc)  T.  6.  p.  3  34.  cime  fignature.  Raban  (c)  nous  en  a  laine  dix-huit  de  cette 
efpèce,  dont  feize  font  à  croix  fimple,  èc  deux  à  croix  dou- 
ble, c'eft- à-dire  en  étoile.  On  y  voit  fouvent  l'Y  prétendu 
(â)De re dîpiom.  myftérieux ,  que  D.  Mabillon  {d)  a  cru,  on  ne  fait  fur  quei 

M  xur.  n.  xiii. 

(i)  Cet  anonyme  fupofe  que  Te  nif.  de 

S.  Callixte  ,  ou  plutôt  de  S.  Paul  de  Ro- 
me «  eft  écrit  depuis  la  bataille  de  Fon- 

«  tenai ,   &  après  que   les  trois  frères 

as  Charles ,  Louis  &  Hlotaire  eurent  par- 

*  tagé  la  vafte  monarchie  de  leur  père 

•»  l'Empereur  Louis  le   Débonairc.  «  Il 

ajoute  que  la  lettre  E  y  qu'on  voit  dans 

fe)  Comment.de   k  monograme  eft  peutêtreime. faute  Aa 

reb.  Franc,  orient.   c°Pifte  >  ^  l'au»  marquée  au  heu  de 

,  ,   _   s,,  VF.  Après  1JH  ,  il  ne  voit  qu'une  E  ,  ou 

nous  voyons  clairement  un  I.  Enfin-  il 
»  prétend ,  cju'on  doit  lire  les  lettres  de 


gauche  tout  de  fuite>  en  cette  manière  : 
G>  R.  N.  L.  H  L.  F.  X  R.  S.  M.  c'eft-à- 
dire  :  Carolum  Regem  noflrum  ,  Ludovi- 
cum  ,  Hlotarium  fratres ,  ou  ejus  3  /î  c'eft 
un  E.  Chriflus  Jervet  mundo.  On  liroit 
mieux  en  arangeant  autrement  les  lettres: 
Carolus  Rex  nofler  ;  Salvator  mundi 
Chrijlus  :  Hildegardis. 

(z)  Monogramma  ,  dit  (e)  ce  lavant  y 
quoeumque  modo  illud  confideres  verba 
exprima  Carolomannus  Rex 
Baioarije.  Sa  illud  quidem  inferius 
inmoiwgrammate.  extans  cceuris  obfcu- 
rius  ejî;  kane  tamen  explicationem  ,  cet* 


Iinlcription  ,    en    commençant    pat  la      nus  ejt;  hane  tamen  expticationem ,  ca- 
jointe  d'en  haut  x  en  descendant  à  la  J  teris  omnibus  perpenfis -/  facile  adm'udt* 
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fondement ,  avoir  été  écrit  de  la  main  de  nos  Rois;  quoique  ces  n    PARTIE* 

monogrammes  de  Raban  ne  fupofent  aucune  fignature ,  &  que  s  E  c  t.  i  v. 

quelques-uns  ne  foient  pas  même  des  noms  propres  :  tels  font  Chat,  ix. 

Dominas ,  Sanctus ,  Sancïa.  On  trouvera  ce  dernier  &C  celui  A  R  r-  ffi 
de  Maria  gravé  fur  notre  planche  lxi.  On  a  publié  à  Paris  en 
1750.  un  dittionaire  de  monogrammes  récents,   qui  n'ont 
point  de  raport  à  la  Diplomatique. 

IL  II  faut  diftinguer  entre  lettres  liées  &:  lettres  conjointes.  Lettres  conjoint 

Les  lettres  liées  ne  perdent  aucun  trait  par  leur  liaifon  :  aulieu  tes  ou  «onogra- 

,        ,  F  •  j  1       ,  -in.   manques  dans  les 

que  les  lettres  conjointes  en  perdent  quelqu  un  qui  leur  elt  infcriptions ,  les 
commun  par  leur  conjonttio.11.  La  première  colonne  de  notre  mir.&  les  chartes, 
planche  lxi.  repréfente  les  conjonctions  de  lettres  les  plus  or-  ^"»°"  d,lft,?~  • 

K.      .  1  1        •    r    '      '  '     W  o      1        J  gucrlagedesécn- 

dinaires  tant  dans  les  infcriptions  métalliques  oc  lapidaires ,  tures  par  la  con- 
que dans  les  anciens  miT.  C'eit.  une  méprife  de  la  part  de  j&nftion  je  ? 
M.  MafFéi  d'avoir  (a)  dit  qu'il  ne  fe  fait  jamais  de  conjonction  #  d^f^rc^entrec 
de  lettres  dans  l'écriture  capitale.  Une  multitude  de  monu-  l'&  dans  les  mots» 
mens  antiques  attellent  le  contraire.  Nous  en  avons  alfez    (*)Opufioi.ccie/i 
raflemblé  d'exemples  dans  les  planches  xxx.  &:  xxxi.  du  vo- 
lume  précédent ,  6c  dans  celles  de  celui-ci  pour  nous  croire 
difpenfés  d'entrer  ici  dans  un  détail  de  nouvelles  preuves. 

Les  lettres  conjointes  ne  fe  montrent  régulièrement  qu'à 
la  fin  des  lignes  des  mff.  de  la  plus  haute  antiquité.  Nous  pou- 
vons citer  en  preuve  le  Virgile  de  Medicis ,  ou  l'on  conjoint 
alfez  fouvent  Vn  &:  le  r  à  la  fin  des  vers.  On  voit  bien  que 
cette  conjonction  fsT  àc  autres  femblables  ont  été  inventées , 
pour  contenir  le  verfet  dans  l'efpace  marqué  ,  èc  pour  ne  pas 
porter  l'extrémité  de  la  ligne  fur  la  marge.  On  trouve  les 
mêmes  conjonctions  de  lettres  dans  les  Pandettes  Florenti- 
nes. Mais  les  lettres  monogrammatiques  y  font  rares.  Le 
S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  ne  met  prefque  point  la 
conjonttion  je  dans  le  corps  du  difeours ,  mais  feulement  à  la 
fin  ou  vers  la  fin  des  lignes  par  la  même  raifon ,  qu'on  ufe  de 
lettres  conjointes ,  de  lettres  plus  petites ,  foit  onciales ,  foie 
capitales ,  foit  minufcules  vers  la  fin  de  la  ligne ,  afin  de  n'être 
pas  obligé  de  porter  à  la  ligne  fuivante  une  partie  de  vers. 
Alors  on  met  Vu  ou  Vo  fur  la  ligne  pour  abréger  l'écriture 
des  mots ,  dont  ces  lettres  font  partie.  On  obferve  à  peu 
près  tous  ces  moyens  de  gagner  du  terrein  dans  la  profe  ; 
quoiqu'on  n'y  faffe  pas  ordinairement  dificulté  de  rejettera 

A  a  a  a  i) 
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^Tmmmmmr^r  la  ligne  fuivante  une  portion  de  mot  commencé  à  la  précé*- 

ÏI.  p  a R T  ie.   dente.  Les  conjonctions  font  aflez  fréquentes  dans  le  S.  Pru* 

Chap.  ix.      dence  du  Roi,  à  caufe  des  vers  qu'on  veur  finir  dans  une  li- 

akt.  rv,       grie.  Elles  ne  paroifTent  qu'à  la  pénultième  fyllable ,  ou  à  la 

Rn  de  la  ligne  dans  le  S.  Paul  de  la  même  bibliothèque.  Il  y 

ïn  a  peu  dans  les  Evangiles  en  velin  pourpré  &:  en  lettres 

d'or  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  On  y  lie  l'F  avec  les 

-  '  voyelles.  Dans  l'écriture  onciale  depuis  le  vie.  fiècle  jufqu'au 

xc.  ,  les  conjonctions  fe  multiplient  indiféremment  vers  le 
commencement ,  au  milieu  bc  à  la  fin  des  lignes.  Il  faut 
excepter  les  Heures  de  Charle  le  Chauve',  où  l'on  ne  trouve 
guère  de  lettres  conjointes,  même  à  la  fin  des  lignes.  Dans 
le  mf.  du  Roi  i8io.  il  y  a  des  conjonctions  d'onciales  avec 
les  minufcules  à  la  fin  de  la  ligne.  On  y  rencontre  auffi  des 
mots  terminés  par  des  conjonctions  majufcules ,  quoique  l'é- 
criture foit  minufcule.  On  rencontre  encore  dans  celle-ci  la 
conjonction  |\J~  au  xic.  fiècle.  Elle  n'eft  pas  rare  dans  les  di- 
plômes de  Charle  le  Chauve ,  où  nous  en  avons  remarqué 
plusieurs  autres.  Sur  le  dos  d'un  diplôme  de  Louis  le  débo- 
naire  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  n°.  i. ,  nous  avons  vu  une 
notice  ancienne  en  lettres  conjointes  &  enclavées.  Elle  peut 
bien  être  du  xc.  fiècle  ,  fi  elle  n'eft  pas  du  précédent  Elle  porte 
Pceptum  Domni  Ludovici  ymperatoris  ad  Atalanem  Ab. 
La  devife ,  Verbo  Domini  ccell  firmati  funt ,  écrite  dans  le 

\z\Arch  detabb  cerc^e  excentrique,  qui  renferme  {a)  la  fignature  de  Pafcal  u. 

deS.P'urrdeVif.  ofre  plufieurs  lettres  conjointes,  ou  monogrammatiques. 

Les  conjonctions  je  a  qui  expriment  la  diphtongue  ae  font 

•des  premiers  tems.  La  première  figure  paroit  fur  les  ancien- 

$)Veron.îliujir.  ^s  &)  médailles  confulaires  &:  fur  celles  des  (c)  Empereurs. 

\çoi.  530.  On  îa  voit  dans  les  inferiptions  (d)  fous  Claude,  &  fous  le 

(c)V.pianch.is.  quatrième  confulat  de  Gratien.  Elle  prend  dans  les  mff.  toutes 

de  notre  i.  \ol.     J,     *  ,11  r  11  1        1  J' 

v .  genre,  ie.  ejpè-  les  formes  qu  elle  a  lur  notre  planche  Lxr.  ;  mais  la  plus  ordi- 
ce ,  n.  7  8.  9.  naire  eft  celle-ci  e>  Dans  l'écriture  onciale  du  S.  Hilaire  Se 
tlpZu™™'  <*u  S-  Prudence  écrits  au  iv.  ou  vc.  fiècle  ^deux  des  plus  pré- 
cieux 4e  la  bibliothèque  du  Roi ,  Yae  eft  ainfi  conjoint  JE  x. 
Le  célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain  des  Prés  du  vic.  fiècle, 
fcfre  fréquemment  des  JE  toujours  fans  cédilles  à  la  fin  des  li- 
gnes. Il  y  a  beaucoup  d'à?  dans  la  plus  ancienne  collection  des 
canons  de  la  même  abbaie,  6c  dans  le  mf.  du  Roi  152.. 


». 
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D.  Mabillon  (a)  a  remarqué  l'œ  dans  le  Pfeaucier  de  fainte 

Salaberge,  écrit  au  vne.  fiècle.  Le  12e.  verfet  du  Pfeaume  s/çtfïvf' 

47.  y  commence  ainu"  :  Lœtetur.  Le  mf.  royal  2.106.  du  vu.  Chap.  ix. 

au  viiie-  fiècle  exprime  fouvent  cette  diphtongue  par  ae,  ce,  Art*  iv- 

ç,  comme  dans  la  plupart  des  plus  anciens  mit.  D.  Mabil-  ^)D"-ediPiom, 

Ion  (b)  a  publié  un  modèle  de  huit  lignes ,  tirées  d'un  mf.  du  \b)hid.p.  $<$, 

ixe.  fiècle,  contenant  l'ouvrage  de  Raban  Maur  fur  la  Croix  ,  n-  4. 
où  l'on  rencontre  jufqu'à  fept  fois  la  conjonction  x.  On  la  trouve 
exprimée  par  un  ç  dans  le  S.  Hilaire  des  Capucins  de  Tours , 
3c  dans  les  autres  mil.  des  x.  &  xic.  fiècles. 

III.  Nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  détail,  que  pour  ma-  Erreurs  de  Sau- 

nifefter  les  fauffes  règles  de  (1)  Saurnaife  Ôc  de  (2)  Conringius  ™aire  &  de ,Co» 

fur  l'ufage  &c  l'antiquité  de  Y  JE  &  de  Yx.  Le  premier  fupo-  a^r!^  &deUrS 

fe  (c)  clairement  que  Yae  ou  Yae  eft  le  caractère  diftinctif  des  Cette  diplnongi 

mfT.  les  plus  anciens  &  les  plus  fincères.  Il  relègue  à  des  tems  "^Jf  fm  ^  c 

bien  poftérieurs  ceux,  où  l'on  trouve  Y  JE,  Yx  Se  l'ç.  Le  fe-  avant  le  xnv 

cond  foutient  que  la  diphtongue  ae  n'a  jamais  été  écrite  ni  fiécIe  ? 

dans  les  miî.  ni  dans  les  diplômes  par  JE  ou  x.  Mais  lorfqu'il  (c)EpiJi.adSar-; 

ajoute  ,  qu'on  a  très -fouvent  employé  Ye  llmple  au  lieu  de  ravmm' 
ces  conjonctions ,  il  avance  une  vérité  dont  les  inferiptions 
lapidaires  Se  métalliques ,  &  les  mlT.  fournirent  une  multi- 
tude de  preuves,  même  pour  les  fiècles  antérieurs  au  xne. 

C'eft  ce  qu'ont  remarqué  avant  nous  (d)  Struve  ,  Godfroi  {e)  ià)Deeruer.  mffî 

de  BefTel ,  D.  Mabillon  ÔC  plufieurs  autres  habiles  antiquai-  F\z)éhronic.God' 

res.  Quant  aux  chartes ,  fi  l'on  n'y  voit  pas  à' JE  ni  d'à? ,  on  y  wic  p.  ^z. 

trouve  la  conjondion  équivalente  ç.  D.  Mabillon  (f)  l'a  re-  (f)  De  re  DÎPl> 

marquée  dans  un  diplôme  de  Charle  le  Simple  pour  l'abbaie  59' 

de  Compiegne  :  elle  eft  fréquente  dans  (g)  celui  que  Hugue  (g)  archives  de 

fainte  Colombe. 


c 
eue 


(1)  Si  quibus  (h)  in  libris  mff.  diphton- 
gus  reperiatur  JE  ,  duabus  litteris  ,  non 
in  unam  coalitis  >  fed  feparatis  s  expreffa 
ad  hune  modum  AE ,  aut  ae  jetas  codï- 
ces  iilos  &  vetu'i os  ejfe  imprimis  &fideli 
manu  confeclos.  Si  aliter  ejjifla  occurrat , 
aut  per  unam  litteram  ex  duabus  confia- 
tam  ,  aut  per  unicum  E  »  cui  notafuppo- 
fita  fit  _,  hoc  modo  ç  •  qui  primo  modo 
feripti  funt  >  paulo  majorem  vetuflatem 
redolent  :  qui  fecunde  ad  infimum  fecu- 
lum  relegari  debent. 

(1)    Ce  docle  AJIeman  foutient  har- 


diment cjue  les  conjonctions  &.  x  étoient     inutile  de  nommer, 


inconnues  au  ixe. -/ièclc,&  qu'elles  n'ont     (tySalmas,  epifi. 

comnencé   que   long-tems  après.   Il   fe    à"  Sarrav. 

fonde  fur  les  m/T.  &  les  diplômes  du  tems 

de  Louis  le  Germanique  .&  ajoute  :  Et-  ,..„     r       ,•  »  _.. 

/.,         r  "         .,        .   r   •*.-  (i)Cenjur.  dtplomi 

enim    i)    perfrequenter  quidem  a    crtbis  \ '.    ,J  r  , 

£>  i-l      ■■  rr     n  j-  l  c  Lindav.p.  3t£* 

cy  librarus  omijja  efl  diphtongt  nota  ,6"  c    ' 

fmplex  vocalis    6    illiiis  loco  adkibita. 

Quandocumqm  tamen  diphtongi  habita  in 

Jcribendo  fuit  ratio  ,  folet  illa  exprimi  per 

divifas  Hueras  AE  ,  nunquam  aut em per 

>*.  aut  JE  3  litteris  in  unum  quafi  confiait  s, 

Cetre  erreur  contagieufe  a  pénécré  dans 

les  écrits  de  plufieurs  auteurs,  qu'il  eft 
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"n  "p Trt'i'e*  ^apet  acorda  a  Sainte  Colombe  de  Sens  l'an  988.  Nous  là 
sect.  iv.'  trouvons  encore  dans  une  bulle  originale  de  Pàfcal  11.  de  l'an 
Ch  a  p,  ix.      1  !04.  en  faveur  de  l'abbaie  de  S.  Pierre-le-Vif. 

Mais  depuis  cette  époque ,  la  diphtongue  divifée  ou  con- 
jointe a-t-elle  toujours  été  remplacée  par  Ve  fimple  jufqu'au 
tems  de  l'imprimerie  ?  c'eft  ce  que  croient  la  plupart  des  anti- 
(a.)Bibiioth.  Brh.  paires.  »  Les  mil.  dit  (a)  Cafley  qui  marquent  cette  diphton- 
t.s.part.i.p.)xs.  »  gue  ainfi  ae  &  jamais  e,  ont  généralement  parlant  cinq  à 
»  fept  cents  ans  d'antiquité  ;  &c  ceux  qui  font  au-defîbus  de 
»  cinq  cents  ans ,  n'ont  point  de  diphtongue,  mais  un  fimple 
»  e.  »  C'eft-à-dire  que ,  depuis  le  commencement  du  xnc. 
fiècle  jufqu'au  milieu  du  xve.  elles  ont  été  bannies  des  mlT.  Les 
(b)  Nova  afla    favans  d'Allemagne  {b)  fe  contentent  de  dire  que  pendant  les 
erudu.  nov. 17 )t.  XIII>  XIV>  &r  xvc#  fïecie    on  n'a  fait  aucun  ufaee  des  diphton- 

gues,  &  quon  ecnvoit  toujours  Jancte  pour  Janctce,  ecclejie 
pour  ecclefiœ.  En  général  cette  règle  n'eiî  ni  fùre ,  ni  exaâe. 
En  éfèt ,  la  diphtongue  ae  ainfi  figurée  JE  x ,  a  été  employée 
quelquefois  depuis  l'onzième  fiècle  jufqu'au  renouvellement 
des  lettres  arivé  au  xvc-  Nous  en  avons  pour  garans  plufieurs 
fceaux  authentiques.  Celui  de  Robert  le  Frifon  Comte  de 
{c)Heintccius de  Flandre,  de  l'an  1072,.  porte  cette  (c)  infcription  où  Vae  eft 

.sigiii.p.  iZ6.  exprimé  par  JE  :  +  Sigillum  Rotberti  Comitis  Flan- 
drim.  On  lit  fur  le  fceau  de  Charle  le  Bon  auffi  Comte  de 
Flandre  en  112,2..  Carol.  Comes  Flandrie  et  fili9 
Régis  Dacije.  Remarqués  dans  cette  infcription  le  génitif 
Flandrie  terminé  par  un  e  fimple ,  en  même  tems  que  Daciœ. 
eft  écrit  par  un  m  :  ce  qui  prouve  que  l'on  fe  fervoit  autrefois 
indiféremment  de  ces  deux  caractères.  Mais  depuis  le,  com- 
mencement du  xne.  fiècle,  Ve  prit  tellement  le  defîus,  que 
VJE  devint  fort  rare  ,  fans  néanmoins  avoir  été  entièrement 
(d)  nid.  aboli ,  comme  le  prétend  (d)  Heineccius. 

Nous  voyons  ce  caractère  monogrammatique  confervé  fur  le 

fceau  de  Marguerite  Comteffe  de  Luxembourg  en   12. 2 y. 

(t)Caimet,Hift.  Voici    (e)  l'infcription  :  f  S.  Margaretm   Comitissm 

de  Lorr.pUnch.9.  Lu celbu rgens is .  La  même  conjonction  ce  fe  montre  deux 

n[r'lbid  n.  6c.  f°*s  (/)  mr  *e  fceau  >  &  une  fois  fur  le  contrefcel  de  Jean  Roi 
ê'pl.x.n.61.     de  Bohème  8c  Comte  de  Luxembourg  en  132,1.  &  132.8. 
m  ibid.  vl  xi.  Nous  la  retrouvons  dans  l'infcription  (g)  du  fcel  fecret  de  Ma- 
is». 7ï.  ximilieni.  Archiduc  d'Autriche  en  1480.  La  même  conjonction 
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prend  cette  forme  x  fur  le  (a)  fceau  de  Charle  n.  Duc  de  jr   PARTIE" 
Lorraine  depuis  l'an  1 3  9  9  •  jufqu'en  1 4  3 1 .  Se  fur  celui  de  Léo-      s'ect.  iv. 
nard  évêque  de  Paffau  en  1438.  Toutes  ces  conjonctions  de  la,      c  h  a  p.  ix . 
diphtongue  ae  s'étant  maintenues  jufqu'à  un  certain  point       Art"  iv' 
dans  les  inferiptions  métalliques  depuis  le  déclin  du  xie.  fiècle  J^if^'f 
jufqua  la  fin  du  xve  ,  il  n'eft  guère  vraifemblable  que  pen-  fiddk.  \.  genre 3, 
dant  tout  ce  tems  on  n'en  ait  pas  fait  ufage,  au  moins  quel-  efPèctsl-&  3e» 
quefois  dans  les  mff.  &c  les  actes.  Ainfi  dire  que  durant  les 
xii.  xiii.  xiv.  &:  xvc.  fiècles  on  s'eft  toujours  fervi  de. Te  feul , 
au  lieu  de  la  diphtongue  ae  écrite  féparement  ou  par  con- 
jonction; c'eftpofer  une  règle  générale,  qui  peut  foufrir  des 
exceptions.  Pour  parler  dans  l'exacte  vérité ,  il  faut  dire  que 
l'ufage  de  cette  diphtongue  aeyœy  a  été  extrêmement  rare 
dans  ces  bas  fiècles. 

Nous  avons  quelque  chofe  de  plus  précis  a  dire  fur  la  con- 
jonction & ,  dont  les  plus  anciennes  &  les  principales  figures 
font  repréfentées  dans  la  première  colonne  de  la  planche  lxi. 
La  particule  &  ainii  formée  ne  fe  trouve  ordinairement  que 
dans  les  écritures  curfives  &;  minufcules  anciennes.   Elle  y 
efl:  {b)  non-feulement  féparée,  mais  elle  entre  encore  dans  la    (b)Deredij>lom 
compofition  des  mots,  comme  dans  rScinSc  ,  ôciam  ,  p&ùte  P-  J3» 
minet ,  etiam3  petite.  Les  mff.  &:  les  diplômes  fourniffent 
beaucoup  d'exemples  de  cette  manière  d'écrire ,  qui  ceifa  au 
xiic.  fiècle.  Ainfi  lorfqu'on  rencontre  la  conjon&ion  &  faifant 
partie  d'un  mot ,  c'eft  une  marque  que  le  mf.  a  plus  de  cinq 
cent-cinquante  ans  d'antiquité.  On  ne  dira  pas  avec  {c)  Caf-    ^)Biblwth.BrU 
Jey  plus  de  fix  cent  ans  ;  pareequ'on  a  des  preuves  que  (d)  cet  t^nn-t-  s-  *~paru 
ufage  n'étoit  point  encore  aboli,  du  moins  dans  les  chartes,    {à)De re dipiQm. 
en  1157.  P-  sh 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  (e)    (e)  Nom.  trahè 
notre  alphabet  raifonné,  touchant  l'W  conjoint  &:  l'W  entre-  de  D¥°m>  t.  x, 
laffé,  dont  nous  avons  fait  remonter  l'antiquité  bien  plus  ~  *  ** 
liaut ,  que  n'avoir  fait  D..  Mabillon. 

IV.  Rien  ne  rend  l'ancienne  écriture  ,  furtout  la  curfive,  liatfbn  <Tcs  ieri- 
plus  dificile  à  déchifrer  que  lesliaifons  de  fes  lettres.  Tel  qui  tures  curfives  an- 
conoitra  parfaitement  tous  les  caradères  particuliers  d'un  di-  nqucs r:  °Ibfc[va" 

1  A1  \  •  ,•■  tions  lur  Jes  Jiai- 

plome ,  fera  tres-embarafiGé  dans  Implication  qu'il  en  faudra  fons  mifes  en  Pa- 
faire,-  attendu  les  dificultés  fans  nombre  qui  naiffent  de  leurs  rallèlt  dans  l* 
liaifons.  Diférentes  fuites  de  ces  lettres  liées ,  gravées  fur  notre  p  anc 


1X1, 
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L.-,  ■  n  .  I  -r  rT  planche  lxt.  &c  mifes  en  ordre  alphabétique,  contribueront 

•II    PARTIE.  £  <  c       .  ,  ,      r  1      > 

SEéT  iv.       beaucoup  a  raciliter  la  lecture  de  ces  pièces.  Les  auteurs  qui 
chap.  ix.      ont  écrit  fur  les  diplômes  ou  fur  les  écritures,  ont  fenti  la 

A   t»  i«      TV 

néceflité  de  ces  fortes  de  tables ,  &  en  ont  mis  quelques  lé- 
gers elTais  fous  les  yeux  du  public.  Nous  avons  cru  devoir 
pouffer  plus  loin  ce  pénible  travail ,  &:  nous  avons  taché  d'y 
donner  un  nouveau  prix ,  en  comparant  enfemble  les  liaifons 
les  plusdirkiles  des  diférentes  écritures  antiques.  On  voit  donc 
fur  quatre  colonnes  de  notre  planche  lxi.  les  liaifons  des  carac- 
tères romains  comparés  avec  les  liaifons  francogalliques  ou  mé- 
rovingiennes ,  lombardiques ,  faxones  &  wifigothiques.  Nous 
avions  recueilli  un  affez  grand  nombre  de  liaifons  de  ces  cinq 
genres  d'écritures  curfives ,  pour  en  remplir  plufieurs'planches. 
Les  feules  liaifons  de  l'écriture  diplomatique  Caroline  &  des 
tems  poftérieurs  jufqu'à  la  fin  de  la  ze.  race,  &c  celles  des  fie- 
clés  fuivans ,  n'auroient  pu  être  renfermées  en  moinsde  deux 
autres  tables  de  la  grandeur  de  celle  que  nous  donnons.  Mais  ou- 
tre que  le  nombre  des  planches  de  ce  troifième  volume  eft  déjà 
exceffif  ;  nous  avons  cru  que  les  liaifons  les  plus  anciennes  Se 
les  plus  dificiles  "une  fois  éclaircies ,  celles  des  tems  poftérieurs 
ne  cauferoient  prefque  plus  d'embaras.  Quiconque  en  effet 
faura  déchifrer  celles  des  écritures  curfives  romaines ,  lom* 
bardiques  ,  mérovingiennes ,  faxones  &  wifigothiques  ,  ne 
fera  pas  arété  par  les  carolines  ni  par  les  capétiennes  qui  font 
beaucoup  plus  faciles  &  moins  nombreufes. 

La  première  colonne  de  notre  planche  prouve  que  non- 
feulement  les  conjon&ions ,  mais  encore  les  liaifons  &c  les  en- 
trelaffemens  de  lettres ,  avoient  lieu  dans  l'écriture  majufeu- 
le  ,  quoiqu'ils  y  fuffent  moins  fréquens  que  dans  la  minufcule 
&  la  curfive.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  eft  échapé  à  M.  le  Mar- 
U)Opufcoltclef.  quis  (a)  Mafféi  dédire  qu'on  ne  lioit  jamais  l'écriture  majufl 
col.  jr.  cule.  M.  Bourguet  (b)  en  connoiffoit  les  liaifons,  de  nous  en 

(b)Mf.dclabibl.  avons  remarqué  au  moins  vingt  exemples  dans  les  feules  R e~ 

cherches  curieujes  de  Bouteroue. 

Dans  l'ancienne  curfive  romaine  non-feulement  les  fyllabes 
&c  les  mots  entiers  font  affez  fouvent  liés  ;  mais  les  liaifons 
des  lettres  pafTent  encore  d'un  mot  à  l'autre.  C'eft  auffi  ce  qui 
rend  cette  écriture  plus  difîcile  à  lire  que  nulle  autre.  Ses  liai- 
fons les  plus  ordinaires  font  expliquées  dans  la  ze.  colonne  de 
notre  planche.  La 
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La  troifième  renferme  les  liaifons  de  la  curfive  franco-galli- 


II.  partie. 


que.  Celle-ci  eft  un  peu  moins  impliquée  que  la  romaine.  Les  sect.  i  v. 
liaifons  mérovingiennes  pafTerent  dans  la  minufcule  Caroline  c"APi  j*- 
de  plufieurs  mil',  6c  dans  la  curfive  de  tous  les  diplômes  des 
vin.  6c  ixe.  fiècles.  Elles  font  fréquentes  dans  le  mf.  du  Roi 
441 3.  écrit  dans  la  19e.  année  de  l'empire  de  Louis  le  Débo- 
naire,  c'eft-à-dire  l'an  851.  Mais  fur  la  fin  de  ce  fiècle,  elles 
diminuèrent  beaucoup ,  comme  nous  l'obfervons  dans  les  di- 
plômes de  Charle  le  Simple.  Quelques  lettres  liées  dans  la  mi- 
nufcule caractèrifent  ordinairement  le  vm.  &  le  ixe.  fiècle. 

Les  principales  liaifons  de  l'écriture  lombardique  de  la  pre- 
mière 6c  de  la  deuxième  efpèce  font  renfermées  dans  la  qua- 
trième colone.  Elles  ont  beaucoup  de  raport  aux  mérovin- 
giennes. On  les  déchifre  allez  dificilement  dans  les  m  (T.  du 
Roi  4403.  6c  4^68  ,  dont  l'un  contient  une  partie  du  code 
Théodofien ,  &:  l'autre  les  novelles  de  Juftinien  en  écriture 
lombardique  de  la  2e.  efpèce ,  qu'on  pouroit  aifément  pren- 
dre pour  mérovingienne. 

Enfin  la  cinquième  colone  de  notre  planche  lxl.  ofre  un 
échantillon  des  liaifons  des  écritures  faxones  &  wifigothiques. 
Elles  étoient  plus  petites  &  moins  nombreufes  que  celles  des 
autres  anciennes  écritures.  Ceft  néanmoins  de  l'écriture  faxone 
liée ,  dont  S.  Boniface  fe  plaint  dans  fa  lettre  à  Daniel  Evêquc 
de  Winchefter.  Il  opofe  à  ce  menu  caractère  entrelalfé  6c 
compliqué  les  lettres  claires  6c  détachées,  telles  qu'elles 
étoient  ordinairement  dans  l'onciale  6c  la  minufcule. 

Les  modèles  nombreux  d'écritures  curiives  que  nous  avons 
donnés ,  6c  que  nous  donnerons  encore  dans  ce  volume  en  y 
joignant  l'explication ,  achèveront  de  faciliter  l'intelligence 
des  anciens  caractères  curfîfs ,  qu'on  n'a  regardés  comme  bar- 
bares ,  que  pareequ'on  n'a  pas  pris  la  peine  d'en  étudier  les  liai- 
fons 6c  la  ftru&ure. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  long  chapitre ,  fur  les  di- 
férentes  fortes  d'abréviations ,  eft  la  bafe  &:  le  fondement  du 
fyftème  des  notes  Tironiennes.  Les  fources  d'où  elles  cou- 
lent font  donc  i°.  les  figles  z°.  les  liaifons  de  lettres  30.  les 
conjonctions  40.  les  monogrammes  50.  les  fignes  d'abré- 
viations ufitées  chez  les  Anciens  ,  6c  autorifées  par  l'ufage 
ou  purement  arbitraires.  Toutes  ces  chofes  conftituent  la 
Tome  lit  Bbbb 
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Tachygraphie  des  Romains  ,  dont  nous  allons  tacher  de  dé- 
voiler le  myftère  &c  d'expliquer  le  mécanifme. 


CHAPITRE      X. 

Effai  fur  récriture  en  notes  vulgairement  dites  de 
Tir  on  :  motifs  de  traiter  cette  matière  plus  intéref 
fante  que  VEtrufque.  Quels  font  les  inventeurs  y, 
quelle  efi  la  nature  ,  V  origine  &  la  four  ce  de  ces~ 
notes  ?  Quelufage  en  a-t-onfait  9jufqu  à  la  fin  du 
xe.  fiècle  ?  Peut- on  les  réduire  en  fy fane  &  les  dé- 
chifrer  méthodiquement  &  par  principes  ?  Difé- 
rences  entre  les  notes  &  les  figles  :  fignes  des  notes 
expliqués  :  le  technique  de  cette  Tachygraphie  mis 
fous  les  yeux  par  divers  modèles  tirés  des  mff.  & 
des  diplômes, 

DEpuis  un  demi- fiècle  les  favans  ont  fait  des  éforts  pro- 
digieux pour  refufciter  la  langue,  1  écriture  &:  la  litté- 
rature des  anciens  Etrufques  :  &  l'on  peut  dire  que  ces  éforts 
n'ont  pas  été  fans  fuccès.  Prefque  perfonen'a  travaille  à  déchi- 
frer  les  notes  de  Tiron;  quoique  leur  conoiiïance  puiffe  pro- 
duire des  avantages  bien  plus  grands  à  la  République  des 
lettres,  qu'on  n'a  fujet  d'en  atendre  de  la  langue  étrufque. 

Nous  avons  des  livres  entiers  écrits  en  notes ,  des  diplô- 
mes ,  où  à  peine  trouve-t-on  quelques  mots ,  qui  ne  foient 
point  en  cette  écriture  ;  des  mff.  dont  un  nombre  de  pages 
excitent  notre  curiofité  Se  s'y  refufent  à  la  fois  ,•  pareequ'il  ne 
s'eft  prefque  point  encore  trouvé  de  favans,  qui  n'aient  été 
plus  épouvantés  du  travail  qu'il  faloit  entreprendre  pour  les 
déchifrer ,  qu'animés  par  l'efpoir  d'y  réuffir.  Combien  d'autres 
mff.  où  des  notes  tironiennes ,  foit  en  marge,  foit  interli- 
néaires ,  nous  anoncent  peutetre  des  fecrets  que  perfone  ne 
tente  d'aprofondir  ?  Combien  de  lettres,  où  la  crainte  de  fe 
rendre  trop  intelligible  à  ceux  qui  pouvoient  les  intercepter  ^ 
a  fait  employer  des  noces  dans  les  endroits  les  plus  critiques 
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&  les  plus  délicats  ,  &:  même  dans  quelques-uns  allez  indi- 
férens  pour  mieux  cacher  le  myftcre  ?  Enfin  prefque  tous  les 
anciens  diplômes  de  nos  Rois  &  des  Empereurs  renferment 
au  milieu  des  parafes  des  notes  de  Tiron ,  qui  ont  fait  la 
croix ,  pour  ne  pas  dire  la  honte  des  (  i  )  plus  grands  hommes , 
qui  fe  font  vus  hors  d'état  de  les  déchifrer.  Les  uns  les  ont 
regardées  comme  des  (2)  traits  de  caprice ,  qui  ne  fignifioient 
rien  ;  d'autres  ont  fait  femblant  (  j  )  de  ne  les  point  voir  :  les 
plus  éclairés  les  ont  reconnues  pour  notes  de  Tiron ,  Se  les 
ont  en  même  tems  regardées  comme  du  fruit  défendu ,  auquel 
il  n'étoit  pas  permis  de  toucher.  Quelques  autres  d'ailleurs 
très  habiles  ont  cru  y  faire  la  découverte  des  chifres  (4)  arabes , 
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(1)  Au  raport  du  Cardinal  (a)  Bcmbc, 
le  Pape  Julc  11.  fie  travailler  les  plus  fa- 
vans  hommes  de  Ton  tems  à  découvrir 
l'art  &  la  feience  des  notes  tironiennes. 
Us  les  étudièrent  avec  la  plus  grande  ap- 
plication ,  &  les  examinèrent  avec  tout 
le  foin  poffible  ;  mais  ce  fût  fans  fuccès. 
Quelque  envie  qu'eût  Jufte-Lipfe  de 
trouver  la  clé  de  cette  ancienne  Tachy- 
graphie  Se  de  découvrir  la  nature  des  no- 
tes, dont  elle  eft  compofée,  il  avoua  {b) 
fon  impuiifance  :  Sed  qui  fiet ,  dit-il , 
exoleverunt  il/a  _,  &  fulJfe  inagis  quant 
quid  &  qudfacie  fuerint ,  feirnus.  Après 
avoir  déploré  la  perte  de  cette  écriture 
antique  ;  il  fe  confole  par  (c)  I'efpérance 
qu'on  en  recouvrera  bientôt  la  conoif- 
fance  perdue  depuis  fi  long-tems. 

(1)  C'eft  un  plaifir  d'entendre  Blaife 
deVigénère  fur  l'article  des  notes  Tiro- 
niennes «  Ccft ,  dit-il  (d)  une  profonde 
»  mer  de  confufion  &  une  vraie  gehen- 
»  ne  de  la  mémoire  ,  comme  chofe  la- 
»  borieufe  infiniment ,  &  avec  tout  cela 
»  inutile  ,  pareeque  chacun  fe  peut 
»  dreffer  à  part  foi  des  abréviations  à 
«  lui  propres  &  particulières...  et  quant 
"  &  quant  plus  promptes  &  courantes 
»>  plus  legierement  fous  la  plume ,  com- 
»>  me  nous  voyons  es  greffiers  des  cours 
»j  fouveraines  ,  dont  la  foudaineté  de  la 
»  main  accompagne  non-feulement  les 
»»  plus  legieres  &  deliures  langues  des 
»»  avocats ,  &  auflï  en  tous  les  chafFou- 
»»  rcmens  &  minutes  des  notaires ,  pro- 
»  cureurs  &  exploits  de  fergens. 


(3)  Muratori  (e)  n'ofe  apeller  chifres 
ou  notes  les  traits  qui  fe  trouvent  à  côté 
&  fous  les  anciens  fceaux  des  diplômes. 
Neque  enim  ,  dit-il ,  ci  f  ras  aut  notas  ar~ 
canas  apellare  audeo.  Ce  font  pourtant 
bien  réellement  des  notes  de  Thon  , 
qui  lignifient  le  plus  fouvent  que  le  Chan- 
celier a  reconnu  &  figné  la  pièce  ,  reco- 
gnovi  &  fubfcripjî.  Nous  pourions  don- 
ner une  infinité  d'exemples  de  cette  for- 
mule écrite  Se  répétée  en  notes  autour  des 
fceaux. 

(4)  DonNaflarre  grand  bibliothécaire 
du  Roi  d'Efpagne,  a  cru  voir  ces  chi- 
fres (  f)  dans  les  anciens  diplômes,  que 
D,  Mabillon  Se  Schannat  ont  fait  graver. 
Après  avoir  avoué  que  les  Chrétiens  & 
les  Maures  ont  écrit  en  Efpagne  avec  les 
caractères  arabes  j  il  prétend  que  (g)  les 
Rois  chrétiens  de  ce  pais  ne  font  point 
tombés  dans  l'extravagance  de  mettre  fur 
leurs  monoies  des  inferiptions  arabes, 
comme  on  a  fait  en  Sicile  ,  ni  de  figner 
en  lettres  arabes  les  diplômes  ,  comme 
ont  fait  quelques-uns  de  France.  Il  eft 
vifible  que  le  favant  Efpagnol  prend  les 
notes  de  Tiron ,  fouvent  Employées  dans 
les  fignatures  des  chartes  de  la  première 
&  féconde  race  de  nos  Rois,  Se  pour  des 
chifres  Se  pour  des  lettres  arabes.  Dom 
Calmet  ne  fâchant  pas  que  prefque  tou- 
tes ces  notes  font  autant  de  lettres  anti- 
ques conjointes  &  pofées  en  divers  fens,a 
pris  (A)  aulfi  les  chifres ,  dont  nous  nous 
fervons  aujourdui ,  pour  des  reftes  des 
auciens  caractères  Tironiens  employés 

Bbbbij 


(a)Lib.  5.  epijt.  ffe 

(b)  Centuria  i.ad 
Belgas  epijî.  17. 

(c)  Ibid. 

(d)Traité  des  chU 
fresyfol.i^6.reBo. 

{c)Antiquit.  Ital. 
t.  3.  col.  30. 

(f  )  Poly graphie 
efpân-  prolog.fol. 
ix.  &  x.  verf. 

(g)  Fol.  xxvii* 
retïo* 


(h)Mtm.deTre\ 
vouxyfept,  1707t. 
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&  n'ont  pas  craint  d'en  conclure  qu'ils  étoient  connus  dans 
leur  païs  dès  le  ix.  au  xe.  fiècle.  Il  femble  que  cette  portion 
de  littérature  ne  devroit  pas  être  fi  négligée.  Le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  oblige  d'en  donner  au  moins  quelques  élémens* 
Il  doit  nous  furire  d'ouvrir  cette  vafïe  carrière  ,  puifqu'il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  la  fournir.  Un  fiècle  ,  où  1  algèbre  la 
plus  fublime  eft  cultivée  ,  doit  avoir  produit  bien  des  têtes 
capables  d'épuifer  cette  algèbre  d'érudition.  Mais  avant  que 
d'examiner  la  nature  des  notes  romaines ,  fk.  d'expofer  la  vraie 
méthode  de  les  expliquer  \  il  convient  d'en  donner  d'abord 
rhiftorique* 

I.  Quoique  poftérieures  {a)  aux  figles,  les  notes  remontent 
à  la  plus  haute  antiquité  ;  mais  leur  invention  ne  fut  pas  por- 
tée à  la  perfection  tout  d'un  coup.  C'eft  fur  quoi  tous  les  fa- 
vans  font  autant  d'acord,  qu'ils  font  partagés  fur  les  premiers 
inventeurs  de  l'art  des  notes.  Un  texte  de  S.  Ifidore  mal  rendu 
-  (a)  Valer.  Probi  par  les  éditeurs  fait  toute  la  difkult'é  :  on  a  cru  y  voir  le  fàint 

de  nous  Romanor.  j  •<"»_'  i    •         a  0  t 

l'ib.  s  edït  en  contradiction  avec  lui-même  ,  &;  avec  les  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui ,  pendant  qu'il  eft  parfaitement  d'acord  avec 
eux.  Boxhorne  (b)  ayant  puifé  la  véritable  leçon  dans  un  an- 
cien mf.  a  fait  difparoitre  toute  aparence  de  contradiction. 
Selon  le(  i)  texte  corrigé  ,  Ennius  inventa  le  premier  onze  cent 
notes.  C'étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celles  dont  on 
avoit  befoin.  S.  Ifidore  après  avoir  déclaré  l'ufage  qu'on  en 
faifoït,  ajoute  qu'à  Rome  TulliusTiro  afranchi  de  Ciceron, 
non-feulement  en  inventa  un  plus  grand  nombre,  mais  en- 
core qu'il  régla  le  (i)  premier  comment  les  écrivains  en  notes 


Recherches  fur 
les  premiers  in- 
vsnteurs  ,  &  l'an- 
tiquité des  notes 
des  Romains  & 
des  Grecs. 


Lugd.  Batav. 
*599- 

(b)  Crenii  ana 
hc~la  3p.  îpi. 


numéral.    Wit- 
temb.  17 j  <j,  p.  13 
ai..  IX. 


par  les  Pythagoriciens  pour  faciliter  leurs 
démonstrations  d'arithmétique.  Ifaac 
(c)  Weidleri fp'i-  Voflius  (c)  prétendoit  prouver  I'anti- 
cil.  ad  hijl.  notar.  quité  de  nos  chifres  modernes  par  leur 
reifemblance  avec  les  notes  de  Tiron  ; 
quoique  les  raports  des  unes  aux  autres 
loient  imaginaires.. 

(  1 .  Vulgar es  notas  Ennius  primus  mil- 
le &  centum  inv.enit.  Notarutn  ufus  erat , 
ut  quidquid  pro  concione  aut  in  judiciis 
diceretur  ,  Librarii  feriberent..  Complurcs 
Jimul  ajîantcs  ,  divifis  inter  fe  partibus., 
quoi  quifque  verba  &  quo  ordine  excipe- 
ret ,.  Romce  primus  Tullius  Tiro  Cicero- 
ronis  libertus  ,  commentus  ejl.  Notas  ,  fed 


&)£kJ?gZuP.jS. 


Perfannius  ;  Philargyrus  &  Aquila  ,' 
Libertus  Mcecenatis ,  alias  addiderunt. 
Deinde  Seneca  contraElo  omnium  digefr 
toque  Ù  auBô  numéro  ,  opus  effecit  in 
quinque  milita.  Notez  aut em  ditfœ  eà  qued 
verba  velfyllahas  ,prœjixis  caracleribus* 
notent  3  &  ad  notitiam  legentium  revo- 
cent. 

(.1)  Quand  S.  Ifidore  répète  le  terme 
primus  en  parlant  de  Tiron  ,  pour  faire 
entendre  que  cet  afranchi  fut  le  premiex 
à  Rome  qui  inventa  les  notes  ,  il  n'y  a 
nulle  contradiction  dans  fon  texte.  AU 
qttidem  IJidorus 3  dit  Jean  (d)  Nicolai,, 
Tironem  primum  notas  ejje  commentum-t 


tantùm  prapojitionum  3.  pojl  eum  tertius  \  [ed  non  ait  Jîmpliçiter  à  addit  notabilité 
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dévoient  fe  partager ,  &  l'ordre  qu'ils  dévoient  obferver  pour 
écrire  les  difcours  qu'on  prononçoit  en  public.  Apres  lui  Per- 
fannius  fat  le  troifième  inventeur  de  notes  \  mais  feulement 
de  celles  qui  étoient  néceifaires  pour- exprimer  les  prépofi- 
fitions  :  Philargyrus  (i)  &  Aquila  afranchi  de  Mécène  en 
augmentèrent  le  nombre.  Sénèque  (i)  en  ajouta  d'autres ,  &: 
les^ayant  toutes  railemblées  &:  miles  en  ordre  ,  il  en  fit  un 
recueil  de  (3)  cinq  mille.  Senèque  le  Philofophe  ne  fait  que 
confirmer  (a)  ce  récit  de  S.  Ifidore ,  lorfqu'il  donne  des  en- 
claves (  afranehis  )  pour  inventeurs  des  notes  abrégées  ôc  expé- 
ditives.  On  doit  dire  la  même  chofe  d'Eufèbe ,  qui  dans  fa  (b) 
chronique  donne  à  Tiron  l'invention  de  cet  art.  Si  Dion 
Caffius  en  fait  honneur  à  Mécène  ;  c'eft  que  dans  le  langage 
ordinaire ,  on  atribue  fouvent  au  maitre  ce  que  fes  afranehis 
ont  fait  par  fes  ordres.  Où  eft  donc  maintenant  la  diverfité  6c 
la  confuiion  de  fentimens ,  que  l'on  trouve  (c)  chez  les  an-  (c)  alphabet.  rf- 
ciens ,  fur  les  premiers  inventeurs  de  notes  ?  ron.Prœf.  P.  iv. 

Après  le  commencement  du  111e.  liècle  5  S.  Cyprien  évê- 
que  de  Carthage  augmenta  le  nombre  des  notes  communes  , 
en  y  ajoutant  celles  qui  convenoient  à  l'ufage  particulier  des 
Chrétiens»  Gruter  qui  nous^a  donné  (d)  les  notes ,.  w  dont  les 


(a)  Epïft.  9a. 
ih)Lib.  ;J. 


Romjz  ;  qutz  voeu  fa  quaji  confervatrix 
Ennïi  autoritatis ,  ut  qui  alibi  longe  ante 
Ciceronis  libertum  notas  potuit  ejjingere. 
(1)  Pierre  Diacre  &  moine  du  Mont- 
Caflin  ,  dans  le  livre  où  il  explique  les  fi- 
gles  ou  notes  des  lettres  employées  par 
les  Romains  ,  paroir  avoir  copié  S.  Ifi- 
dore. Cependant  un  des  inventeurs  des 
notes  proprement  dites,  eft  apellé  fim- 
plement  Philargyrus  par  le  S,  Prélat  ; 
pendant  qu'il  eu  furnommé  Samius  par 
ie  moine  du  Mont-Canin.  Celui-ci  fe 
contente  de  parler  de  quelques  afranehis 
de  Mecenas,  fans  nommer  Pcrfannius  & 


(à)  TiUem.  hifir 
ecdef.t.+.p.iy^, 

(i)  Jufte  Lipfe  dans  fa  lettre  (/)  au     (e)  DuCangean 
fameux  Jéfuite  Lefluis ,  eftime  que  S.  Ifi-  mot ,  nota, 
dore  a  voulu  parler  de   Seneque  l'ora- 
teur ,    père  de  Seneque  le  Philofophe, 
qui  fut  précepteur  de  Néron.  '*)  Epifl.  ij}. 

(3)Dom  Calmet  dans  fes  recherches  centur*  *•• 
fur  l'origine  des   chifres   d'arithmétique 
imprimées  dans  les  mémoires  de  (g)  Tre-      (g)  Sepî,  ljçjt 
voux  ,  enchérit  fut  S.  Ifidore  ,  en  difant  p.  1615, 
que  Seneque  réduifir  ces  notes  au  nom- 
bre de  fix  mille.  »  Mais  ajoute-t-il ,  pour 
»  ce  dernier  j'aimerois  mieux  dire  que 
»l  Seneque  les  rama/Ta  fimplement.^  Car 
33  il   dit    (h)  lui-même ,    que  les  notes 


Aquila.  En  récompenfe  il  apelle  Lucius-      »  pour  abréger  font  de  l'invention  des 

Annaeus  Seneca  le  compilateur  de  notes      »  plus  vils  efclaves.  Quid  verborum  no- 

nomme  Seneca  tout  court  par  S.  Ifidore..     33  ta,   quibus  quamvis    citata  excipitur 

On  a  prétendu  (e  qu'il  falloit  corriger  le  ^»  oratio  3  6>  celeritatem  linguœ.  manus 


{h)  Epifi,  <,*; 


texte  de  cet  auteur  du  vue.  fiède  fur  ce- 
lui de  Pierre  Diacre  ,  qui  n'a  vécu  qu'au 


îcra  toujours  fur  celle  du  dernier  ;  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  juftifié  par  de  bonsmlT. 
<le  S,  Ifidore  la  leçon  de  fon  copine, 


33  oratio 

33  fequitur  F  vilijfîmorum.   mancipiorum 

>■>  ifta  commenta  funt..  «.  Il  eft  vraifem- 


Ie.  Mais  l'autorité  du  premier  l'empor-     .  blable  que  Seneque  qui  parié  ainfi  n'eft 


point  inventeur  de  notes  3  mais  n'y  a- 
'  t-il". eu  parmi  lies  Romains  qu'un,  feui  $£* 
laequç? 
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Antiquité  &  ufa- 
«re  de  l'écriture  en 
notes  tant  en 
Occident  qu'en 
Orient. 

(a)  Polygraph. 
libb.  v. 


(b)  Plutarch.  in 
C atone  Uticcnji. 
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»  Romains  fe  fervoient  pour  écrire  aiifli  vite  que  l'on  parle; 
»  cite  de  Trithème ,  que  celles  qui  étoient  pour  les  chofes  de 
»  la  Religion  chrétienne  ,  avoient  été  ajoutées  par  S.  Cyprien 
»  à  celles  ,  dont  les  Payens  fe  fervoient ,  6c  dont  on  atribue 
»  l'invention  à  Tiro  célèbre  afranchi  de  Ciceron  &  à  Sénèque. 
u  II  femble  que  Trithème  (  i )  ait  trouvé  dans  un  mf.  de  notes 
»  ce  qu'il  dit  fur  cela  de  S.  Cyprien.  Les  Anglois  l'ont  marqué 
»  dans  l'édition  d'Oxford ,  comme  une  chofe  qu'ils  croyoient.« 
IL  S'il  étoit  vrai,  comme  le  prétendent  {a)  l'abbé  Trithème 
&  (i)  Vigénére,  que  Ciceron  eût  compofé  un  ouvrage  furies 
notes  ;  on  pouroit  le  placer  avec  Ennius  à  la  tête  des  inven- 
teurs de  cet  art  admirable.  Mais  il  eft  plus  que  probable  que 
nos  deux  auteurs  atribuent  au  maitre  ce  qui  apartient  àTullius 
Tiro  fon  afranchi.  Quoiqu'il  en  foit;  Ciceron  eft  le  premier, 
qui  s'en  foit  fervi  à  Rome.  Lorfque  (b)  Caton  fît  un  difcours 
pour  combattre  l'avis  de  Jule-Céfar ,  au  fujet  de  la  conjuration 
de  Catilina  ;  Ciceron  alors  conful  porta  en  divers  endroits  du 
Sénat  des  écrivains  habiles  à  écrire  promtement ,  &:  auxquels 
il  avoir  apris  l'art  des  notes ,  qui  étant  compofées  de  caractères 
menus  &c  abrégés,  avoient  la  valeur  de  beaucoup  de  lettres. 


(c)Ioan.Truhem. 
Polygraph.  lib.  v. 


(r)  Voici  les  paroles  de  Trithème, 
telles  qu'on  les  trouve  à  la  fin  du  Pfeau- 
tier  en  notes  de  S.  Germain  des  Prés  : 
Marcus  (c)  Tullius  Cicero  facundus  Ro- 
manorum  orator  librum  fcripjît  nonparvœ 
quantitatif  notarum  ,  quem  J'anSlus  Cy- 
prianus  Carthaginenjîum  praful  &  mar- 
tyr ,  multis  6'  nous  h  diflïonibus  amplia- 
vit ,  adjiciens  vocabula  Chriftianorum 
ufibus  necejjaria  ,  ut  opus  ipjfum  fieret 
non  fotum  utile  paganis  3  fed  multo  ma- 
gis  etiam  fidelibus.  Rarus  eft  codex  ,  6f 
à  me  femel  duntaxat  repertus  t  annofci- 
lieet  Domini  ,  1496.  in  quodam  ordinis 
noftri  monafterio.  Biennio  ferme  pofthac 
tques  Argentinam  in  caufit  ordinis  mei 
afeendi  ,  c/  in  bibliothecâ  majoris  eclefia 
Pfalterium  reperi  totum  iifdem  Tullii  & 
Cypriani  nous  exaratum ,  aureifque  ca- 
pitelUs  decentijjimè  feriptum.  Le  Pfeau- 
*icr  dont  parle  ici  Trithème  partoit  pour 
arménien  ,  jufqu'à  ce  que  le  favant  abbé 
i'ayant  vu ,  le  déchifra ,  ou  plutôt  donna 
la  lignification  d'une  trentaine  de  notes , 
/gu'on  trouve  avec  celles  de  Gruter  p.  xxx. 
(1)  »  J'ai  tu  auïfi  ,  die  V  igénère  dans 


•»  Ton  Traité  (d)  des  chifres,  en  plufieurs 
»»  endroits  un  gros  volume  intitulé  ,  De 
>»  nous  Ciceronianis ,  dont  l'artifice  tient 
»  plus  du  chifre  que  le  précédent  traité 
»  (  de  Romanorum  nous  ,  amplifié  de 
>»  beaucoup  par  Paulus  Diaconus  ;  ) 
3>  pareeque  ce  font  Tous  caractères 
»  formés  à  plaifir,  pour  fervir  d'abré- 
»  viations,  plus  convenables  aux  gref- 
«  fiers ,  qui  recueillent  les  plaidoyers  des 
a  avocats ,  comme  on  faifoit  ancienne- 
»j  ment  ceux  des  Orateurs  &  leurs  haran- 
m  gués  que  pour  autre  effet;  à  caufe  de 
»  la.  promptitude  &  vitefle  de  la  parole, 
»j  qui  pafie  foudain  comme  une  flèche 
«  bien  empennée  ;  car  chacun  de  ces  ca- 
M  raclères  ou  notes  importoit  pour  le 
»  moins  un  mot ,  voire  plufieurs  la  plus 
«  grande  part.  «  Vigénére  n'aperçoit  au- 
cune lettre  dans  l'écriture  en  notes.  Il 
confond  Pierre  diacre  auteut  du  livre  de 
nous  litterarum  more  romano  ^  avec  Paul 
diacre ,  qui  vivoit  plufieurs  fiècles  aupa* 
ravant.  On  retrouve  la  même  bévue  dans 
le  grand  dictionnaire  de  Trévoux  fur  le 
mot  note  . 


DE    DIPLOMATIQUE.  ^6? 

Ces  écrivains  ou  femeiographes  ,  comme  Plutarque  les  apèle ,    H  PARTIE" 
écrivirent  la  harangue  de  Caton,  à  mefure  qu'il  la  pronon-      sect.  iv.  ' 
coic ,  quoiqu'il  parlât  fort  vite.  Ce  fut  la  première  fois  que       Chap.  x. 
parurent  les  écrivains  en  notes,  &:  cet  événement  commença 
à  les  mettre  en  vogue  :  ovirco  ylp  ktyMv  ou«T  ?jtî>t7wro  tous  %cl- 


tives,  qu'on  pouvoir  écrire  un  difcours  aufli  promtement  qi 
le  prononçoit,  commença  donc  à  Rome  du  tems  de  Cice- 
ron.  Il  s  en  fervit  lui-même,  comme  il  paroit  par  une  de  fes 
lettres  (i)  à  Atticus.  Ceux  qui  l'exercèrent  depuis  furent  ape- 
iés  notaires,  comme  l'obferve  (a)  S.  Auguftin.  Les  mêmes  no-      00  Lib:  x.% 
tes  ayant  été  en  ufage  dans  les  minutes  des  actes  publics;  nos  d°a£  chriPaa- 
notaires  en  ont  (i)  confervé  le  nom,  qu'ils  portent  aujourdui. 
Pour  peu  qu'on  examine  les  anciens  caractères ,  dont  ces 
notes  font  compofées  ;  on  conviendra  que  plufieurs  font  pu- 
rement grecs.  C'eft  ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que  les 
Romains  ont  apris  des  Grecs  à  écrire  en  notes.  Si  Xenophon 
émule  de  Platon  &  difciple  de  Socrate  n'en  fut  pas  l'inven- 
teur; il  eft  le  premier  des  Grecs ,  qui  s'en  foit  fervi,  comme 
Patelle  Diogène  {b)  Laerce ,  qui  a  écrit  les  vies  des  anciens  PhL    „+  Tn  .  A  ~ 
îofophes.  Les  Grecs  rirent  grand  ufage  de  ces  notes  pendant  plu-  ph.  lik.  u. 
fieurs  fiècles.  S.  Bafile  en  parle  dans  ion  épitre  178.  à  un  no- 
taire. Dans  tout  l'Empire ,  on  montroit  aux  enfans  à  écrire  de 
la  forte ,  comme  l'on  enfeigne  l'écriture  ordinaire.  Théodo- 
ret  (c)  dit  que  Protogène  prêtre  d'Edeffe ,  fort  habile  dans  Fart    (c)  Hifi.  teetep 
d'écrire  en  notes,  l'enfeigna  aux  jeunes  gens,  qu'il  inftruifoit  #M^- l8- 
dans  le  lieu  de  fon  exil.  Il  leur  fit  écrire  en  ces  caractères  ou 
figues  abrégés  les  Pfeaumes  de  David ,  qu'il  leur  dicta.  S.  Jean 


(1)  C'eft  la  3  ze.  du  xme.  li  re ,  oii 
Ciceron  dit  :  Quod  ad  te  de  decem  legatis 
fcripji  3  parùm  intellexifli  ,  credo  ;  quia 
tixrurjtuty  Jcripferam.  Les  Grecs  don- 
noient  à  leurs  notes  le  nom  de  figne.  Ci- 
ceron s'en  fert  ici ,  comme  dans  toutes 
les  occafîons  ,  où  il  parle  de  chofes  em- 
jxruntées  des  Grecs. 

(i)  S.  Jérôme  (d)  entend  d'un  Notai- 
xe  ouSemciographe  ces  paroles  du  Pfeau- 
jrne  44.  Lingua  mea  calamus  feriba  yelo- 
£\f.er  fcrïbentis.  Men  autem  lingua  ,  dit-  , 
u }  injîmilitudinem  feribœ  yeloçis ,  ^ue/n  j, 


Nctarium    pojfumus    hiulligtr-t.    Quel-      ,,,   -  .„ 

cjues    e)  favans  Jefuites  voyant  dans  ce      *      ^pjt.  iiî. 

verfet  la  langue  &  la  main   marcher  de 

compagnie  ,  &  frapés  de  la  penfée  de 

S.  Jérôme  „  laquelle  vient  naturellement     (e  Déprima  ferî- 

à Tefprit  ,    en   ont  conclu  que  l?art  d'é-    bendi  orig.    edit, 

crire  en  notes  abrégées  eft  beaucoup  plus-    17 3  &.^».  187.188, 

ancien  chez  les  Juifs  que  chez  tes  Grecs 

&  les  Romains.  Mais  le  \jerfec,  fm?  içquel        n\%  > 

ils  Te  fondent  ne  peut-il  pas  s'enrendre      ft)Nicolai  traéh 

également  des  Tachygraphes  en  figles   *  fi&**-&  l6^ 

connus  (/")  chez  Icsiiebxçux^  J*%" 
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S  £  C  T.    IV. 

Chap.   X. 

(a)  Tillemont  3 
Hift.  ecdef.  t.  11. 
p.  414.  &  fuiv. 

(b)  Ibid.  t.  10. 
p.  507. 

(c)  Cod.  lib.  I. 
th.  17.  de  veteri 
jure  enucleando 
le  g.  1. 

{i)Dearte  gr ani- 
mât, lib.  i.p.  139. 


$6%  NOUVEAU    TRAITÉ 

Chryfoftome  n'ignoroit  pas  cet  (1)  arc.  Après  fa  mort,  Conf- 
tance ,  prêtre  de  l'églife  d'Antioche  (a)  trouva  parmi  fes  pa- 
piers les  homélies  furl'Epitre  aux  Hébreux,  écrites  feulement 
en  notes-  S.  Epiphane  à  la  fin  de  fon  Panarium  dit  {b)  que  cet 
ouvrage  auflfibien  que  fon  Ancorat  avoient  d'abord  été  écrits 
en  notes ,  par  un  certain  Anatole ,  &  qu'ils  furent  enfuite 
mis  au  net  par  le  foudiacre  Hypace. 

La  plupart  des  auteurs  veulent  que  (c)  l'Empereur  Juftinien 
ait  défendu  l'ufage  des  notes  tironiennes  furtout  dans  les  livres 
des  loix  écrits  en  latin.  Mais  peutêcre  les  confondent-ils  avec 
les  chifres  ôc  les  fïgles ,  auxquels  le  nom  de  notes  a  été  donné 
pat  les  anciens.  Vofîîus  {d)  eft  perfuadé  que  Juftinien  n'a  bani 
des  livres  de  droit  que  ces  dernières.  Mais  n'eft-il  pas  plus 
vraifemblable  que  fon  intention  étoit  d'en  écarter  toutes  les 
efpèces  d'abréviations ,  qui  ouvrent  un  vafte  champ  à  la  chi- 
cane ,  par  l'obfcurité  &:  l'équivoque ,  qu'on  y  voit  régner  alTez 
fréquemment  ? 

Les  notes  tironiennes  furent  d'un  ufage  très-étendu  en  Oc- 
cident. Les  Empereurs ,  comme  les  derniers  de  leurs  fujets , 
s'enfij  fervoient.  On  les  enfeignoit  dans  les  écoles  publi- 
ques ,  comme  nous  l'aprend  le  poëte  Prudence  dans  les  vers 
faits  à  la  louange  de  S.  Caffien  célèbre' martyr  du  ive.  fiècle  : 

Prœfuerat  Jîudiis  puenlibus  _,  &  grege  multo 
Septus  ,  magijier  litterarum  fédérât  , 

Verba  nous  brevibus  comprendere  multa  pentus  _, 
Kaptimque  punciis  dicla  prœpetibus  fequi. 


(1)  L.  P.  Edouard  Corflni  a  compofé 
un  grand  ouvrage  fur  les  notes  des  Grecs, 
îl  a  été  anoncé  comme  très-utile  pour 
l'intelligence  des  inferiptions  grèques  & 
latines  antiques  ,  où  les  fïgles  font  très- 
fréquens,  &  les  notes  proprement  dites 
(f:\In  Tito  jfïïg.  très-rares.  L'auteur  en  publia  l'extrait  à 
Florence  en  1751.  Le  célèbre  M.  duCan- 
ge  à  la  fin  de  fon  Gloffaire  de  la  moyenne 
£c  baffe  Grecité  a  donné  les  figures  &  l'ex- 
plication des  notes  ,  dont  les  Grecs  fe 
fervoient ,  pour  diftinguer  les  fentences 
&  les  parties  du  difeours.  On  y  trouve 
encore  les  notes  apartenant  aux  mathé- 
matiques ,  à  l'aftronomie  ,  à  la  médeci- 
ne &  a  la  chimie.  Il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
;tr«s  dans  le  recueil  des  Chirurgiens  grecs 


publiés  par  M.  Cocchi.  Mais  la  plupart 
de  ces  lignes  font  arbitraires  &  n'annon- 
cent rien  de  bien  fyftématique;  au  lieu 
que  les  notes  romaines  ont  des  raports 
fenfîbles  aux  lettres  &  aux  mots,  qu'el- 
les expriment  en  abrégé. 

(1)  Suétone  (e)  dit  que  l'empereur 
Tite  écrivoit  très-bien  en  notes  :  Eplu- 
ribus  comperï  ,  dit  cet  hiftorien  ,  nous 
quoque  excipere  velocifpmè  folitum  ,  cum 
amanuenfibus  fuis  per  ludum  jocumque 
certantem  imitari  chirographa  quœcumque 
vidijfet  :  acfcepè  profiteri  fe  maximum 
falfarium  ejje  potuiffe.  Ammien  Marcel- 
lin  lib.  18.  parle  d'une  fervante  infiruite 
dans  l'art  des  notes  ;  antïlla  notarum 
perita. 


**m 
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On  écrivoit  en  notes  les  (  i  )  difcours ,  les  teftamëns  &:  les  autres 

actes  publics  ,  avant  que  de  les  mettte  au  net.  S.  Auguftin  {a) 

nous  fait  conoitre  lui  même  que  Tes  auditeurs  recueillement  en 

notes  ce  qu'il  difoit  en  chaire.  Les  évêques  avoient  à  leur  fer-    00  Inpfalm.  ji: 

vice  des  écrivains  inftruits  de  cette  tachy graphie.  On  en  a  une  p' 475' 

preuve  certaine  dans  la   lettre  qu'Evode   écrivit  en  415.  à 

S.  Auguftin,  Se  qui  eft  la  2.58.  parmi  celles  de  ce  S.  docteur  de 

l'Eglife.  »  J'avois  auprès  de  moi,  dit  Evode ,  un  jeune  homme 

»  fils  d'Annenus ,  prêtre  de  Melone ...  Il  avoit  été  auprès  de 

»  l'homme  de  lettres  du  Proconful ,  &  il  écrivoit  fous  lui . . . 

»  Aflidu  au  travail ,  il  écrivoit  très  vite  en  notes.  «  S.  Genès  (â)   {b)TUUmontihijh 

d'Arles  &  S.  Epiphane  (c)  de  Pavie  exercèrent  cet  art  avec  eedef.  t.  ^.p.^70. 

diftinction  dans  leur  jeunette.  Le  premier  paroit  avoir  été  un  lat.tT^'coLulé. 

de  ces  excepteurs  ou  greffiers  publics ,  dont  la  fonction  étoit 

d'écrire  (i)  en  notes  les  interrogatoires  des  criminels  &:  les 

fentences  des  juges. 

Quoique  cette  forte  d'écriture  abrégée  fût  à  la  mode  5 
elle  n'étoit  ni  allez  commune ,  ni  afTez  fure  pour  qu'on  pût 
fe  palier  de  l'écriture  ordinaire.  Lorfque  les  notaires  avoient 
écrit  à  mefure  qu'on  parloit  ;  il  faloit  enfuite  tranferire  tout 
ce  qu'ils  avoient  écrit  ou  noté  ;  afin  que  l'on  pût  s'en  fervir 
dans  les  afaires  publiques.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  les  actes 
de  la  grande  conférence  (3)  tenue  à  Carthage  le  Vendredi  ic. 
de  Juin  de  l'an  411.  où  les  Donatiftes  demandèrent,  qu'on 
tranferivit  les  actes  de  la  conférence  précédente  écrits  en  notes. 


(  1  )  Notarum  ufus  (d)  erat  ut  quicquid 
pro  concione  vel  contentione  3  autinjudï- 
ùis  diceretur  ,  lïbrarïï  feriberent  &c. 

(z)  Ceft  de-là  que  nous  eft  venu  ce 
qui  nous  refte  des  aétes  originaux  des 
Martyrs,  recueillis  par  D.  Ruinarr.  Les 
notaires  ou  excepteurs  écrivoient  en  no- 
tes les  procédures  judiciaires  ,  lesdépofi- 
tions  des  témoins  ,  les  délibérations  des 
Magiftrats  ;  enforte  que  l'on  voyoit  les 
mêmes  paroles,  qui  avoient  été  dites, 
jufqu'aux  exclamations  &  interruptions. 
Les  Proconfuls  ou  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces &  les  juges  inférieurs  avoient  des 
notaires.  L'Eglife  leur  eft  redevable 
des  aétes  fincères  des  Martyrs  ,  dont  la 
le&ure  eft  fi  édifiante  ,  &  donne  une  fi 
haute  idée  du  Chriftianifme  &  de  la  fer- 

Tome  lll% 


mete  héroïque  de  ces  îIluftresConfe/Teurs      ti\  rnjnt.    „*_> 
j    t   r-   t  > in.  •  r      '  i  \a)  ijiaor.  orie* 

de  J.  C.  L  hiltoire  nous    a  conlerve  les  /  ...  . 

noms  de  S.  Marcien  &  de  S.  Martyre  no- 
taires de  S.  Paul  de  C  P.  Les  écrivains , 
qu'on  apelloit  Libraru  &  antiquar'ù  met- 
toient  au  net  en  écriture  ordinaire  ce  qui 


avoir  été  écrit  en  notes 


(j)  Les  Donatiftes  alléguèrent  qu'ils 
vouloient  relire  eux-mêmes  &  bien  exa- 
miner ces  aftes  j  ce  qu'ils  ne  pouvoienc 
faire  fur  la  minute  écrite  en  notes  ;  par- 
cequ'ils  ne  les  connoifToient  pas  ,  &  que 
d'ailleurs  on  ne  pouvoit  lire  les  notes 
d'un  autre.  *>  Tout  cela  fignifioit  ,  dit  (c)  (e)  ////?.  ecclef. 
«  M.  de  Tillemont,  qu'ils  ne  vouloient  /,  i  j.p.  534. 
»  rien  faire  ce  jour-là  ,  &  qu'ils  deman- 
w  doient  du  délai.  « 

Ccc  c 


Sjo  NOUVEAU    TRAITÉ 

ii   partiT*       HI*  Cependant  les  notes  vulgairement  apellées  tironien- 

Sut,  iv.  '    nés  furent  employées  à  tranfcrire  des  livres  entiers ,  tels  que 

Ch  a  p.  x.      les  Pfeautiers  de  Strafbourg  i  dont  parle  Trithème  ;  celui  de  la- 

Manufcrits&  di-  bibliothèque  du  Roi,  eftimé  du  xe.  fiècle  ;  celui  de  l'abbaie  de 

Loyenage'enno"-  S.Germain  des  Prés,  beaucoup  plus  ancien  &  celui  deS.Re- 

tes  de  Tiron  :  fu-  mi  de  Reims.  Au  ixc.  fiècle  S.  Anfchaire ,  moine  de  Corbie 

^teàftM.  au  diocèfe  d'Amiens    Apôtre  de  Danemarc ,  premier  arche- 

remarques  fur  les  veque  de  Hambourg  &  enfuite  eveque  de  Brème,  écrivit  de  fa 

uns  &  les  autre*  i  propre  main  plufieurs  gros  volumes  en  notes.  Eckhard  le  jeune 

chapelain  de  l'Empereur  Otton  i.  donna  des  preuves  de  fon  ha- 

husmoîatlÉt  bileté  ^  dans  1>art  ^e  la  Tacnyglaphîe ,  en  écrivant  en  notes- 

G^/ITii.  :  les  conférences  des  Ottons  touchant  l'éle&ion  de  l'abbé  Not- 
ker.  Le  Cardinal  Bembo  dans  fa  lettre  à  Jules  ri.  raportée 
par  Gruter,  parle  d'un  mf.  en  notes ,  envoyé  de  Tranfilvanie 
à  ce  Pape ,  &c  qui  contenoit  une  partie  des  commentaires 
d'Hygin  fur  le  cours  des  aftres.  Le  célèbre  Antoine  Loifel , 

Q>)Pag.6i.n.jpo.  dans  tes  (b)  Mémoires  de  Beauvais ,  fait  mention  d'unmf  de 

la  Loi  Salique  écrit  en  notes ,  &:  gardé  de  fon  tems  parmi  les 

miT.  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  La  bibliothèque  Ambro- 

(c)  Murator.  an-  fienne  de  (c)  Milan  compte  parmi  fes  richelTes  plufieurs  miT,, 

tiq.  ual.t.  i.  col.  en  cctce  écriture  antique.  Il  y  a  dans  les  bibliothèques  du  Roi 
&  de  S.  Rémi  de  Reims  des  recueils  de  notes  fuivies  des  mots 
latins,  quelles  expriment.  Ces  mif.  ne  diférent  point  de  ce- 
lui ,  dont  Janus  Gruter  s'eft  fervi  pour  donner  au  public  les. 
notes  qu'il  atribue  à  Tiron  &:  à  Senèque.  On  ne  croit  pas 
qu'elles  foient  toutes  de  ces  deux  auteurs.  On  y  trouve  trop 
de  mots  barbares  ,  tels  que  gehenna  ,  archifynagogus  ,  apoj- 

<A,Pag.64' £<*/•  tatay  cathechi^atus  &c.  On  y  lie  (d)  tous  les  noms  des  Cefars- 
jufqu'à  Antonin,  qui  régna  jufqu'en  161.  Reinefius  regardoit 
cette  lifte  de  notes  expliquées  comme  une  pièce  du  ve.  fiècle* 
Saumaife  plus  hardi  la  croyoit  fabriquée  fur  la  fin  du  vic.  Ce 
qui  paroit  certain  ;  c'eft  que  plufieurs  perfones  y  ont  mis  la. 
main  en  divers  tems. 

On  voit  des  miT.  dont  les  feuilles  de  parchemin ,  qui  tien^ 
nent  à  la  couverture ,  &:  celles  qu'on  a  coutume  de  laillèr  en: 
blanc ,  font  pleines  de  notes  de  Tiron.  On  rencontre  des 
lettres  écrites  en  partie  en  ces  notes  8c  en  partie  en  écri- 
ture ordinaire.  Ce  qui  eft  en  notes  éft  vifiblement  une  es- 
pèce de  chifre  qui  renferme  des  chofes ,  qu'on  a  voulu  cacher 
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au  public  dans  le  tems  même.  Elles  font  par-là  plus  propres  à 
piquer  notre  curiofité.  Telle  eft  une  lettre  trouvée  au  Pui  en  "iu^iv. 
Vêlai  par  M.  l'abbé  Lebeuf.  Il  eft  très-commun  que  des  rmT  Chap.  x. 
renferment  en  notes  marginales  ou  interlineaires  plufieurs 
obfervations ,  que  les  favans  mêmes  regardent  comme  non 
avenues,  par  l'impolTibilité  où  ils  font,  de  les  expliquer.  C'eft 
autant  de  perdu ,  pour  la  Republique  des  lettres ,  faute  d'au- 
teurs ,  qui  fâchent  les  lire. 

Il  y  a  dans  les  bibliothèques  ,  furtout  dans  celles  du  Roi , 
des  recueils  de  diplômes  ou  plutôt  de  protocoles  ou  formules 
en  notes  de  Tiron.  Dom  Carpentier  en  a  publié  cinquante- 
quatre  ,  apartenant  au  règne  de  Louis  le  Débonaire  ;  fans  par- 
ler d'un  célèbre  capitulaire  de  cet  empereur.  Comme  ancien- 
nement chacun  fe  faifoit  fes  formules  pour  le  befoin ,  furtouc 
les  notaires  &c  ceux  qui  étoient  obligés  de  dreiïer  des  actes  > 
ils  les  prenoient  ou  ils  pouvoient  les  trouver.  Les  premières 
pièces ,  qui  leur  tomboient  fous  la  main  ,  leur  fervoient  de 
règle.  Quoiqu'ils  eulfent  du  en  retrancher  les  faits  ;  fou  vent 
ils  en  biffent  fubfifter  plufieurs ,  dont  l'hiftoire  peut  profiter. 

Si  les  notes  de  Tiron  furent  employées  pour  faire  des  obfer- 
vations fur  les  miT  ;  on  en  fit  à  peu  près  le  même  ufage  fur  les 
diplômes.  C'étoit  d'abord  fans  doute  pour  avoir  plutôt  fait, 
qu'on  s'en  fervoit  préférablement  à  l'écriture  ordinaire.  Dans 
la  fuite  peutêtre  prétendit-on  en  ufer  (i)  comme  d'une  efpèçe 
de  chifre.  Ce  fut  aparamment  lorfque  l'art  d'écrire  en  notes 
vint  à  tomber;  ce  qui  ariva  en  France  fur  le  déclin  du  ixc. 
fiècle ,  &  en  Allemagne  vers  la  fin  du  xc.  Les  diplômes  de 
nos  Rois  mérovingiens  &c  carlovingiens ,  ôc  ceux  des  Rois  &C 
Empereurs  d'Allemagne  jufqu'au  xic.  fiècle  renferment,  dans 
la  ruche  ou  à  côté ,  des  notes  de  Tiron.  On  en  trouve  encore 
dans  les  privilèges  des  Rois  d'Efpagne  donnés  au  xine.  fiècle. 
Les  plus  anciens  diplômes  contiennent  des  remarques  à  la  mar- 
ge &c  dans  d'autres  places  vuides ,  en  caractères  tironiens.  On  a 


(  i  '  Par  l'explication  des  caractères 
tironiens  ,  qu'on  trouve  dans  les  ruches 
ou  paraphes  des  diplômes  ,  figurées  au- 
defliis  de  la  place  du  fceau  j  on  peut 
conclure  que  ces  notes  n'étoient  mifes 
que  par  (a)  précaution  contre  le  faux. 
Ces  quatre  ou  cinq  notes,  qui  dévoient 


renfermer  une  certaine  formule ,  ignorée 

même  dans  le  tems  de  quiconque  n'étoic 

pas  notaire,  ôtoit  à  tout  autre  qu'à  eux 

le  pouvoir  de  faire  ou  de  fabriquer  des 

diplômes.  Les  anciens  n'étoient  donc  pas      (h  l  Schannatl 

moins  en  garde  contre  les  faufiaires ,    vindic.  archive 

qu'on  l'eft  aujourdui.  Fuldens.p.  49\ 

C  c  c  c  i  j 


II.  PARTIE. 
Sect    IV. 

Ch  a  p.  X. 

En  quels  fens  les 
anciens  ont-ils  die 
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en  France  des  chartes  privées  du  xe.  fiècle ,  où  ils  font  em- 
ployés dans  les  fignatures.  Tout  cela  fera-t-il  donc  toujours 
mis  parmi  les  chofes  perdues  ou  indéchifrables  ? 

IV.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  fait  fi  peu  de  progrès 
dans  la  connoiflfance  de  cette  ancienne  Tachygtaphie.  Dans 

que  ics   noces  ne  ,*_  ,  ■>  o     y 

font  pas  des  let-  la  feience  des  notes  tyroniennes  comme  dans  toutes  les  au- 
tres ,  il  n'eft  pas  poflible  de  réuflir  ;  fi  l'on  ne  découvre  une 
bonne  méthode,  pour  les  expliquer  par  principes.  Il  faut  fa- 
voir  d'abord  quelle  eft  la  nature  des  fignes  conftitutifs  de  ces 
notes ,  enfuite  les  diftinguer  les  uns  des  autres ,  les  décom- 
poser &:  les  anatomifer.  La  ferme  perfuafion  ,  où  l'on  a  été 
jufqu'àpréfent ,  que  la  plupart  ne  font  pas  des  lettres ,  mais 
des  fignes  purement  fi)  arbitraires  au  moins  dans  leur  pre- 
mière inftitution ,  a  été  caufe  que  l'on  s'eft  contenté  de  re- 
chercher leur  fignifîcation  dans  quelques  anciens  mflf.  où  elles 
font  rendues  en  latin,  &:  d'en  compofer  des  liftes  alphabé- 
tiques ;  fans  expliquer  ni  pourquoi  ni  comment  telles  &;  tel- 
les figures  ont  la  valeur  des  lettres  qu'elles  expriment  &  des 
mots ,  qu'on  leur  fait  fignifler. 

A  la  vérité  plufieurs  anciens  auteurs  ont  déclaré  que  les 
notes  ne  font  pas  des  lettres.  Notis  feriptee  tabulez ,  dit  Paul 
Je.  non  continentur  ediclo  :  quia  notas  Hueras  non  ejje  Pe- 
dius  libro  xxv.  ad  ediclum  feribit.  Il  feroit  fuperflu  de  rap- 
porter ici  les  autres  textes  des  anciens  qui  difent  la  même 
chofe  &  rien  de  plus.  Mais  a-t-on  faifi  leur  penfée  ?  Par  le 
(a)  Trot{  not.  ad  mot  de  lettres  ils  ont  entendu  une  {a)  fuite  d'élemens  formant 

Ub.  de  prima  {cri-  unQ  écriture  régulière  ;  au  lieu  que  par  le  terme  de  notes  ils 

bcndiorig.p.  74.  onc  voulu  fïgmfïer  des  lettres  ifolées  &  privées  de  leurs  fui- 

vantes.  On  prouve  cette  diftin&ion  par  les  anciens  Jurifcon- 

<b)  Voulus,  l.  6.  fuites  mêmes.  Lucius  Titius  miles ,  dit  un  âcs  plus  (b)  célè- 

$.  i,  l. 40.  bres ,  notario  teflamentum  feribendum  notis  diclavit ,  &  an- 

tequam  eitterts  perscriberetur  defunclus  eft.  Il  eft 
évident  que  les  lettres  fimplement  dites  fe  prennent  ici  pour 
une  écriture  ordinaire ,  &;  que  fuivant  cette  acception  les  no- 
tes ne  font  pas  deslettres  \  parcequ'elles  ne  font  pas  acompagnées 


,       .         (r)  Notarnm  igitur  Tironis  >  dît  (c) 

\c)  Alphabet,  ti-  p  Carpentier,/ literce.  non  funt ,  qua  na- 

îonian.  pmfat.       mra  ^  1  ^  M  ha  dicam  .  eJfentia  ?  Quœ 

/.  vu.  yisfy  ratio?  Queenam  ïterarum  vocum- 


v?  ita deferifitarum r,  cum  notis  fuis  cohz- 
rentia?  De  his  filent  feriptores  ;  nec  mi- 
rum  :  illas  enim  ad  arbitrium  conjîtfas; 
primitm  opiner  &c. 
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de  toutes  celles  ,  qui  compofent  les  mots  écrits  fans  abré- 
viation. Aliud  efi  [a)  Notis  diclare  tejlamentum  y  alïud 
PERSCRlBERE  ;  nam  perfcribi  dicuntur  verba  ,  quœ  lit- 
teris  omnibus  exarantur.  Perfone  ne  refufera  jamais  la 
qualité  de  lettres  aux  figles.  Cependant  les  anciens  afTurent 
également  que  ceux-ci  ne  font  pas  des  lettres.  Donc  lorfqu'ils 
difent  la  même  chofe  des  notes ,  cela  n'empêche  pas  qu'elles 
ne  foient  des  lettres  véritables  pour  la  plupart. 

Les  anciens  ont  eu  de  bonnes  raifons  pour  diftinguer  les 
notes  des  lettres  ordinaires.  Plufieurs  de  celles  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  l'écriture  tironienne  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité.  Il  y  en  a  qui  difèrent  de  celles,  dont 
on  Te  fervoit  au  tems  des  jurifconfultes ,  qui  en  ont  parlé.  Les 
unes  (ont  deftituées  de  leurs  traverfes  6c  les  autres  de  leurs 
jambages  :  la  plupart  font  conjointes ,  monogrammatiques , 
couchées ,  renverfées,  en  fens  contraires.  Quelques-unes  font 
fi  abrégées ,  qu'elles  font  réduites  à  des  (  1  )  points  &  à  de  pe- 
tites lignes ,  telles  qu'on  en  trouve  {b)  dans  les  (i)  Pandedes      (t,)  Brenema» 
de  Florence  &  dans  le  fameux  Virgile  de  Medicis.  On  a  donc  hîft.  Pandect. 
pu  dire  que  les  notes,  envifagées  fous  ces  divers  afpe&s,  ne  p' I1J* 
font  pas  des  lettres;  mais  des  demi-lettres  (c)  quaji  litterœ  ,     .   c  -  ,     „. 
des  lignes  de  lettres  (d)  <M[xua  ypa^uàTuv ,  des  images  de  let-  3.  epift:  xr. 
très  (e)  imagines  litterarum.  des  lettres  abrégées ,  qui  tien-      (à)  Dion  Cafil 
nent  lieu  de  lettres  entières  (j)  compendia  Utterarum.  Mais  ui.iucav.  x. 
fous  un  autre  point  de  vue,  elles  font  de  véritables  lettres.  (f)Cujaduslib.^ 
Aufïï*  l'antiquité  n'a-t-elle  pas  fait  dificulté  de  leur  en  donner  °V' c'  h 
le  nom ,  vota  (g)  yâp  tu,  ypctfiju&Tct.  (g)  SUfdas* 

Après  avoir  parcouru  le  ive.  chapitre  de  notre  tome  1 1 ,  où 
nous  avons  repréfenté  fous  chaque  élément  de  notre  alphabet 


(1)  La  dénomination  de  points  con- 
vient beaucoup  mieux  aux  notes  ou  let- 
tres de  Tiron  ,  qu'aux  figles ,  qui  font 
des  lettres  capitales  entières,  ordinaire- 
ment figurées  au  naturel  &  mifes  dans 
leur  fituation  ordinaire.  On  doit  par  con- 
féquent  entendre- des  notes  ces  vers  Ïam- 
bes du  poète  Aufonc  : 

Puer  notarum  prœpetum  , 

Sollers  minijler  advola  r 

Bipatens  pugillar  expedi  £ 

Cui  multa  fandi  copia  , 

Piuitfis  peratfa  fingulis  9 


Ut  una  vox  abfotvhur. 
(3)  Dans  ces  deux  fameux  mfl*.  l'M  & 
l'N  de  la  fin  des  lignes  ne  confident  fou- 
vent  que  dans  une  ligne  horizontale. 
Ajoutez  aux  bouts  deux  perpendiculai- 
res i  l'une  defeendant  du  côté  gauche  3c 
l'autre  s'élévanc  du  côté  droit  ,  vous  au- 
rez l'ancienne  N  étendue.  Pout  la  dif- 
tinguer de  l'M ,  on  ajoute  un  point  Cens 
le  milieu  de  k  ligne  ,  &  cepoint  vaut  un 
i  ou  un  troifième  jambage  ;  pareeque 
cette,  lettre  abrégée  fé  réduit  au  point, 
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h  partIF*   ra**°n(^  *es  ^ettres  initiales  des  mots  écrits  en  notes  de  Tiron  -,  Ci 
s  e  c  t.  iv.  '    i'on  veiu  bien  ^ure  attention  à  ce  que  nous  allons  ajouter  à  no- 
Chap.  x.      tre  premeir  eiîai ,•  on  conviendra  fans  peine  que  ces  notes  font 
pour  la  plupart  de  vraies  lettres  antiques ,  tantôt  entières ,  tan- 
tôt mutilées ,  &c  valant  Couvent  un  mot  entier  &;  toujours  une 
ou  plufieurs  fyllabes. 
,     .  .         V.  Abréviations  ordinaires ,  fides  ou  lettres  uniques  fiVni- 

Natutc  &  ongi-     ,  3  •    •  ,-  „  .   ^  •       &   i 

ne  des  notes  deTi-  fiant  un  mot,   monogrammes ,   hailons  8c  conjonctions  de 
ron.  Quelles  font  lettres ,  renverfemens  8c  pofitions  de  cara&ères  latins  en  tou- 

y  découvre  le pks  tes  (ortes  ae/ens >  retranchemens  de  quelques-unes  de  leurs 
ordinairement  ?  portions ,  mélanges  de  lettres  grèques  avec  les  latines ,  de  ma- 
jufcules  8c  de  minufcules  avec  les  curfives ,  enfin  fignes  arbi- 
traires, partie  déjà  introduits  dans  l'écriture  romaine  pour 
abréger ,  partie  inventés  de  nouveau ,  pour  compléter  ;  voilà 
les  vraies  fources ,  où  il  faut  chercher  l'origine  des  notes  de 
Tiron. 

Dès  qu'on  parle  de  monogrames,  de  figles ,  de  liaifons, 
de  conjonctions  de  lettres  8c  d'abréviations  ;  on  comprend  qu'à 
cet  égard  les  notes  tironiennes  ne  font  pas  des  fignes  pure- 
ment arbitraires ,  encore  moins  des  caractères  d'idées  8c  de 
penfées ,  tels  que  ceux  des  Chinois  8c  de  plufieurs  Indiens  ; 
mais  des  élemens ,  de  vraies  lettres  pour  la  plupart.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'imaginer  qu'il  fût  indiférent  de  lire  en  françois  ou 
en  grec  un  morceau  de  notes  compofé  en  latin.  On  ne  peut 
le  lire  qu'en  cette  langue ,  fans  le  traduire.  Outre  la  fituation 
naturelle  des  lettres  latines ,  qui  entrent  dans  les  notes  ;  tantôt 
on  les  voit  plus  ou  moins  panchées ,  ici  vers  la  droite ,  là 
vers  la  gauche  :  tantôt  on  les  trouve  foit  couchées ,  foit  ren- 
verfées  ou  placées  à  contrefens ,  &;  cela  en  bien  des  façons 
diférentes.  Si  l'on  n'y  prend  bien  garde  ;  on  peut  fouvent  les 
méconoitre  j  furtout  à  caufe  des  jonctions  d'autres  traits ,  ou 
des  alîemblages  de  caractères ,  qui  paroiffent  les  défigurer.  Il 
eft  même  dificile  en  général  de  ne  pas  s'y  méprendre ,  quand 
la  valeur  des  mots ,  où  elles  fe  trouvent ,  n'eft  pas  encore 
connue.  Il  refte  pourtant  un  nombre  de  lettres  fi  manifefte- 
ment  conformes  aux  nôtres  ;  qu'il  faudroit  être  aveugle ,  pour 
ne  pas  les  diftinguer.  Plus  communément  ces  lettres  fe  rap- 
portent aux  onciales  8c  aux  capitales.  Les  minufcules  8c  les 
curfives  ne  laiffent  pas  pourtant  de  s'y  remarquer  plus  ou  moins 
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dificilement.  On  peut  même  ajouter ,  que  les  exemples  en  font 
fréquens  ;  fi  l'on  les  cherche ,  non  dans  les  notes  inchoatives , 
mais  dans  les  finales  ou  les  médianes.  "chap.x! 

Quoiqu'un  nombre  confidérable  de  lettres  ordinaires  ne 
foient  pas  toujours  fort  reconnoiffables  ;  la  dificulté  augmente 
par  une  opération  des  inventeurs  de  ces  notes.  Au  lieu  de 
figurer  une  lettre  en  entier  ;  ils  fe  contentent  d'en  tracer  un 
jambage ,  pour  fignifier  une  lettre ,  &:  l'autre  pour  tenir  lieu 
d'une  autre  lettre.  Deux  traits  obliques  l'un  de  droit  à  gau- 
che ,  l'autre  de  gauche  à  droite  forment  un  a  ,  du  moins  n'y 
manque-t-il  que  la  traverfe  ,  fouvent  fuprimée  dans  les  an- 
ciennes écritures  ordinaires.  Que  font  nos  notaires  inven- 
teurs î  Ils  fe  contentent  de  chacun  de  ces  deux  traits  feparés , 
pour  marquer  un  A.  Et  en  regardant  ces  portions  de  lettres 
comme  des  figles,  ils  donnent  à  la  première  la  valeur  dW , 
&  à  la  féconde  celle  à'ab.  Ces  deux  traits  entrent  dans  toutes 
ou  prefque  toutes  les  compofitions  de  noms  ou  de  verbes ,  qui 
commencent  par  ab  ou  ad.  On  ne  fera  nullement  furpris  de 
ces  fupreifions  de  jambages  ;  fi  l'on  confidere  que  les  inven- 
teurs de  notes  n'ont  pas  eu  feulement  pour  but  de  peindre 
les  mots  en  abrégé  ;  mais  qu'ils  ont  encore  voulu  abréger  les 
lettres  mêmes  en  retranchant  plufieurs  traits  aifés  à  fupléer 
dans  le  tems ,  où  récriture  en  notes  étoit  en  vogue. 

Dans  alius  ,  alienus  ,  alienigena  ,  on  pouroit  croire  voir 
un  A  réfultant  des  deux  traits  obliques ,  dont  on  vient  de 
parler  ;  mais  il  eft  plus  probable  ,  que  c'eft  une  L  en  forme 
de  lambda.  Nous  avons  beaucoup  d'L  fous  cette  forme  &C 
aflez  peu  d'A ,  auxquels  elle  puifte  convenir.  D'ailleurs  la  pre- 
mière lettre  n'eft  pas  toujours  employée  dans  chaque  note  : 
c'eft  quelquefois  un  caradère  le  plus  remarquable  du  corps 
du  mot  ;  comme  dans  judica ,  où  l'u  précède  l'i ,  avec  lequel 
il  fait  conjon&ion.  La  même  chofe  arrive  fouvent  dans  les 
lettres  des  inferiptions.  C'eft  quelquefois  la  dernière  5  qui  pa- 
ïoit  feule  ,  comme  dans  autem :■■,  nihil. 

L'âOtcurfif  n'eft  pas  douteux  dans  les  notes  de  Tiron;  mais 
il  fubit  ordinairement  trois  changemens  bien  marqués,  i°.  il 
eft  renverfé  de  haut  en  bas,  z°.  tourné  à  rebours ,  30.  alongé: 
par  une  queue ,  qui  lui  donne  la  figure  d'une  h  curfive.  Cette 
prolongation  eft  à  proportion  beaucoup  plus  petite  dans  les 
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7ï  "parti ]T  **nales  y  clue  ^àns  les  iniciales.  Rien  au  refte  de  plus  fréquent 
sec  t.  iv.  que  ces  a  placés  fous  cette  forme  fo  au  commencement  ou  à 
Chap.  x.      la  fin  des  mots.  Ceux  du  milieu  font  un  peu  plus  rares. 

Les  l  minufcules  ou  curflfs  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
d'un  ufage  auffi  commun ,  qu'une  forte  de  b  curfif,  mais  néan- 
moins tiré  d'après  le  B  capital.  Il  en  retranche  la  ligne  droite; 
en  forte  qu'il  ne  difère  guère  d'un  3  en  chifre  arabe.  S'il  paroit 
tenir  davantage  du  B  majufcule  ;  (es  liaifons  avec  les  carac- 
tères ,  qui  fuivent ,  ou  qui  précèdent ,  le  ramènent  néceffai- 
rement  à  la  forme  curfive. 

Celles  du  C  font  beaucoup  plus  diverfifiées.  Sa  pofition  la 
plus  ordinaire  n'eft  pas  toujours  naturelle^  ce  n'eft  dans  les  notes 
finales ,  médianes  ou  fecondaires.  Elle  n'eft  cependant  pas  rare 
dans  les  initiales ,  .&  alors  elle  eft  plus  reflemblante  à  l'onciale 
qu'à  la  capitale.  Ailleurs  elle  tire  un  peu  fur  la  curfive  ou  mi- 
nufcule  ;  mais  une  de  fes  fituations  les  plus  ufitées  eft  celle , 
qui  eft  à  contrefens  ou  à  rebours.  Il  paroit  quelquefois  tota» 
îement  renverfé  6c  couché.  Il  eft  une  autre  forte  de  c  formé 
de  deux  traits  obliques ,  faifant  un  angle  enfemble ,  comme  <  . 
Quelquefois  le  (^  eft  terminé  en  queue.  C'eft  furtout  lorf- 
qu'il  eft  fuivi  d'un  i. 

Le  *£  oncial  fe  produit  prefque  par  tout.  Il  eft  feulement 
plus  ou  moins  contourné ,  plus  ou  moins  échancré  par  le  bas  $ 
en  forte  que  fouvent  il  ne  refte  prefque  rien  de  l'o.  Ces  va- 
riations font  relatives  aux  fignifications  du  ^  .  Ainfi  figuré  ; 
il  eft  le  figle  de  la  prépofition  de.  Comme  1 1  entre  dans  la 
compofîtion  des  verbes  &:  des  noms  commençant  par  m  ;  de 
même  il  précède  tous  les  mots  commençant  par  de.  Il  eft  une 
autre  efpece  de  d  beaucoup  plus  rare.  Il  a  plus  la  forme  d'un  b 
minufcule  que  d'un  d.  Mais  dans  la  vérité,  ce  n'eft  qu'un  d, 
dont  la  hafte  eft  prolongée  par  le  haut. 

Nous  ne  découvrons  point  l'E  capital  en  entier  dans  les 
notes  de  Tiron ,  mais  en  recompenfe  nous  y  voyons  fouvent 
l'C  oncial  &  rond.  Encore  ordinairement  n'a-t-il  point  de 
traverfe,  par  exemple  dans  la  note  C  ego.  Ainfl  il  reflemble  a 
un  c  un  peu  plus  haut  que  large  ,  &  tant  foit  peu  panché  vers  la 
droite.  Dans  les  finales  il  eft  d'ufage  que  les  e  ne  foient  qu'un 
trait  horizontal  :  en  quoi  l'on  aperçoit  Ve  curfîf. 

L'F  eft  une  des  lettres ,  qui  varie  le  plus  dans  fa  figure  Se 

dans 
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dans  fa  pofition.  Les  deux  lignes  perpendiculaires  parallèles , 
donc  la  féconde  eft  bien  plus  «courte  que  la  première,  repré-  "sec*?  îv: 
fente  bien  l'ancienne  I1  des  Latins.  La  plupart  des  autres  ne  Chap.  X. 
confervent  que  la  halle  de  l'F  diféremment  fituée.  Souvent 
elle  y  ajoute  une  traverfe  ,  principalement  celle  de  haut  dans 
les  initiales.  Souvent  elle  a  beaucoup  d'afinité  avec  P/curfive, 
de  alors  elle  fe  termine  en  pointe  tournée  horizontalement 
ou  obliquement  vers  la  droite.  Dans  le  dernier  cas ,  elle  re- 
çoit fouvent  une  traverfe  au-defTous  de  fa  pointe ,  foit  qu'elle 
lui  foit  propre,  foit  qu'elle  l'emprunte  d'une  lettre  auxiliaire , 
Mais  quand  c'eft  un  O  ,  il  fe  trouve  toujours  à  l'extrémité 
droite.  L'F  initiale  eft  quelquefois  une  ligne  brifée  ou  faifant 
angle  ouvert  du  coté  gauche  ;  mais  la  ligne  du  bas  n'eft  qu'un 
délié  :  telle  eft  la  note  defiius. 

Le  G  des  notes  refïemble  mieux  à  la  lettre  onciale  Ç  du 
même  nom  qu'à  la  capitale ,  &:  comme  la  plupart  des  autres 
lettres  tironiennes ,  il  fe  tourne  &:  retourne  en  toutes  fortes 
de  fens.  Il  prend  encore  afTez  fouvent  la  forme  du  r  grec  ;  fi 
ce  n'eft  qu'il  eft  alors  notablement  obtus ,  au  lieu  que  celui- 
ci  eft  droit. 

L'H  eft  très-reconnoiffable ,  foit  que  fa  traverfe  foit  obli- 
que V\ ,  au  lieu  d'être  horizontale  ;  foit  que  le  fécond  jambage 
defeende  plus  que  le  premier  ne  monte  [/j  ,  la  traverfe  de- 
meurant toujours  oblique.  L'H  eft  quelquefois  réduite  à  fa 
moitié  J-  &c  devient  la  note  de  Nie.  On  voit  auffi  des  H  abfo- 
lument  curfives  comme  dans  y>onor ,  homo.  &c. 

La  ligne  perpendiculaire  eft  également  l'I  des  notes  deTiron, 
comme  de  nos  autres  écritures  latines.  Couchée  horizontale- 
ment elle  conferve  encore  fouvent  la  même  valeur.  Il  fe  trouve 
des  2J,  qui  ont  du  raport  à ï  J  confone ,  d'autres  font  brifés  J . 

Le  K ,  quoiqu'afïez  fréquent  dans  les  notes  tironiennes , 
varie  peu  dans  fa  figure.  Sa  diverfité  ne  confifte  qu'à  être 
plus  ou  moins  panché,  6c  en  diférens  racourcifTemens  ou 
alongemens  de  deux  des  jambages  tournés  vers  la  droite. 

L'L  prend  bien  des  formes  &:  des  attitudes  dans  les  ini- 
tiales &:  dans  les  médianes ,  fans  cefTer  d'être  reconnoiffable. 
Quelquefois  elle  refïemble  abfolument  à  la  capitale  de  notre 
écriture ,  d'autre  fois  la  tranfverfale  s'élève  obliquement  ;  en 
forte  qu'elle  prend  prefque  la  figure  de  P  V  .  Quelquefois  elle  eft 
Tome  III.  Dddd 
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^  diféremment  contournée  dans  un  fens  contraire  à  celui  qu'elle 
sect.  iv.  devroit  avoir  >  :  quelquefois  elle  eft  couchée,  renverfée  de 
Chat.  x.      haut  en  bas  de  diférentes  manières. 

L'M  n'eft  pas  fujete  à  moins  de  vieilli  tudes  ;  mais  prefque 
toutes  Tes  figures  reviennent  à  la  capitale.  Tantôt  c'eft  le  der- 
nier jambage  du  côté  droit ,  qui  eft  par  le  bas  alongé  en  pointe 
perpendiculaire  ou  oblique  A\  :  tantôt  c'eft  le  jambage  gau- 
che I*  ,  qui  defcend  extraordinairement  &c  qui  fait  prendre 
à  cette  lettre  une  forme  inclinée.  Tantôt  fa  figure  n'a  rien 
d'extraordinaire  :  tantôt  elle  perd  fon  premier  jambage ,  com- 
me dans  VLic. Mo nackus  ,•  tantôt  renverfée  elle  porte  fes  pies 
en  haut, 

UN  montre  aufli  des  jambages  tantôt  perpendiculaire- 
ment ,  tantôt  horizontalement  alongés.  Plus  fouvent  fon 
jambage  élevé  eft  à  la  droite  :  ce  qui  donne  à  l'N  une  face 
contraire  à  celle ,  qu'on  devroit  y  apercevoir.  Souvent  Fin/"* 
eft  compofée  de  deux  courbes ,  qui  lui  procurent  un  air  de 
curfive.  Ses  initiales  empruntent  ordinairement  la  figure  du 
z  capital;  parcequ'elles  font  couchées.  L'v*  tend  viiiblement 
à  la  forme  minuicule.  Mais  elle  paroit  moins  fenfible;  parce^ 
qu'on  n'aperçoit  que  la  naiffance  du  dernier  jambage. 

L'  G  fe  termine  fouvent  en  pointe  vers  le  haut  :  ce  qui  lui 
donne  au  moins  un  air  de  curfive.  Souvent  il  n'eft  pas  fermé 
par  le  bas  9  ,  &  c'eft  vers  ce  côté ,  qu'il  laiffe  voir  une  queue 
prolongée ,.  ici  vers  la.  droite ,  là  vers  la  gauche.  Plus  commu- 
nément la  queue  apartient  à  quelque  lettre  auxiliaire.  Il  eft 
des  O  en  grand  nombre  ouverts  par  le  bas ,  furtout  dans  les 
finales.  Ils  le  font  aufïi  par  les  côtés  en  conjonction.  L'omé- 
ga des  Grecs  eft  d'ufage  dans  un  certain  nombre  de  mots ,  tels 
cpLoptimus ,  obfcurus  x  odium,. 

Le  P  a  de  grands  raports  de  reffemblance  avec  l'ancien  r  *T 
-/Vdes  Grecs  6c  celui  des  Romains;  fi  ce  n'eft  qu'on  n'aime 
mieux  l'envifager  comme  un  P,  dont  on  auroit  fuprimé  la 
ligne  courbe.  Il  n'eft  nulles  fortes  de  pofîtions  auxquelles  il 
ne  fe  prête  ,  foit  en  qualité  d'initiale,  foit  de  médiane  ou  fe- 
condaire. 

Nous  avons  des  Q>  en  forme  de  lettres  capitales  &C  d'on- 
ciafe  ou  de  minufcule  C/\  ,  &  celles-ci  font  en  très-grand 
nombre,  Il  y  a  des  %  ,  qui  femblent  participer  au  fort,  des 
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P,  en  ce  que  leur  ligne  courbe  eft  totalement  retranchée.  — ^* 

D'autres  <\  font  panchés  vers  la  gauche.  Quelques-uns  I'sAt.Jy^ 
perdent  leur  petit  cercle  ou  leur  ovale  ;  de  forte  qu'il  ne  refte  Chap.  x, 
qu'une  queue ,  qu'on  pouroit  auffi  raporter  à  certains  Q,-  - 
capitaux.  Cette  queue  même  eft  fufceptible  de  diverfes  atti- 
tudes &:  même  de  diférentes  figures  ;  puifque  les  unes  fe 
terminent  en  point,  &  que  les  autres  égales  par  les  deux 
bouts  font  feulement  inclinées  vers  la  gauche  par  le  haut. 

L'R  capitale  eft  trop  compofée  pour  trouver  place  dans 
les  notes  de  Tiron.  Celle  des  Grecs  P,  ainfî  que  leur  minuf- 
cule  p  y  fuplée.  Les  pofitions  qu'elle  prend  éc  furtout  celles 
en  fens  contraires  en  multiplie  l'ufage.  La  minufcule  *V  s'y 
reconoit  auffi  parmi  les  médianes.  LV  même  y  fait  allez  fou- 
vent  les  mêmes  fondions. 

L'S  ofre  trois  formes  principales  Ç  *)\s\.  La  dernière  eft, 
comme  on  voit,  couchée.  Quelquefois  elle  n'eft  que  pan- 
chée.  D'autres  s  particulièrement  du  nombre  des  finales  re- 
viennent à  l'écriture  curfive.  En  éfet  outre  notre  f  minufcule  ,' 
on  remarque  dans  Iqs  notes  l'ancienne  /  curiive  dans  un  trait 
fort  aigu.  On  la  découvre  également  dans  les  monumens  les 
plus  antiques. 

Le  T  a  quelquefois  fa  ligne  tranfverfale  feparée  de  fa  hafte. 
D'autres  7  tantôt  droits  èc  tantôt  panchés  fe  raportent  à  nos 
lettres  onciales.  Ils  fe  tournent  auffi  dans  le  fens  contraire. 
Parmi  les  finales ,  on  remarque  encore  une  forte  de  t  curfif , 
un  autre  fc ,  qui  pouroit  bien  apartenir  à  YE ,  dont  il  n'eft  ja- 
mais feparé  ôc  un  troifième  1 ,  femblable  à  l'i.  On  voit  encore 
des  |  ,  dont  la  tête  eft  grofte ,  àc  qui  fe  terminent  en  pointe 
par  le  bas. 

L'V  eft  plus  fréquent  dans  les  médianes  ôc  les  finales  que 
dans  les  initiales  ;  quoiqu'il  foit  très-reconoiffable  dans  Y  v*" 
figle  d'ut.  On  voit  fouvent  l'u  rond  figurer  dans  les  initiales, 
ainfi  que  Yl}  a.  queue.  Celui-ci  n'eft  pas  toujours  droit ,  mais 
s'incline  plus  ou  moins  Se  en  divers  fens.  Uu  curfif  fe  montre 
fouvent  dans  les  médianes ,  comme  dans  deduc, 

L'X  conferve  à.  peu  près  fa  figure ,  lorfqu'elle  eft  la  première 
lettre  d'un  mot  ;  mais  en  compofition  ,  par  exemple ,  dans 
la  prépofition  ex ,  on  fe  contente  fouvent  d'en  retenir  la 
moitié  fupérieure ,  6c  beaucoup  plus  rarement  l'inférieure. 

Ddddij 
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(aN  Nouv.  Traité 
de  diplom.  tom.  t. 
ch.  4.  p.  147-  & 
fuiv. 


Dévelopement 
du  fyftème  des  no- 
tes de  Tiron  : 
Qu'enrend-on  par 
ces  noces  !  Expli- 
cation des  divers 
lignes ,  dont  elles 
lb.it  compofées. 
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Ailleurs  fouvent  il  s'exprime  en  coupant  d'un  trait  quelque 
jambage  :  ce  qui  produit  à  peu  près  un  x. 

Nous  ne  nous  rapellons  point  d'avoir  vu  d'Y  diftingués  des 
*V  da^s  les  notes  de  Tiron.. 

Le  *^  y  eft  purement  onciaî ,  &:  nous  n'en  conoifïbns  que 
de  cette  torme ,  ou  qui  en  aproche. 

Si  l'on  ajoute  à  cqs  obfervations  celles  que  nous  avons  faites 
dans  notre  {a)  alphabet  raifoné,  on  conoitra  prefque  toutes 
les  lettres  latines  &c  grecques ,  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  notes  tironiennes.  Il  s'agit  maintenant  de  dévoiler  le 
fyftème  &:  d'expliquer  le  mécanifme  de  cet  art.  Pour  y  réuffir 
parfaitement ,  outre  la  connoifTance  des  lettres  ;  il  faudroit 
avoir  fous  les  yeux  les  figures  de  tous  les  lignes ,  qui  expri- 
ment les  terminaifons  tironiennes ,  détachées  des  autres  fignes, 
&  rangées  par  ordre  aphabétique.  Mais  les  bornes  de  notre 
ouvrage  ne  nous  ont  pas  permis  d'entreprendre  ce  long  &; 
pénible  travail. 

VI.  Pour  bien  dévéloper  le  fyftème  des  notes  de  Tiron ,  il 
faut  prefque  créer  un  nouveau  langage.  Tout  eft  neuf  fur  une 
matière ,  qu'on  n'a  point  encore  traitée  par  principes ,  &:  qu'à 
peine  (1)  a-t-on  éfleurée  quant  à  l'elfence  des  fignes.  Tâchons 


<h)Lib.X.p.  57}. 
&  fuiv. 

(C,  i>J£.  4f7. 


(1)  Nous  ne  difons  rien  de  trop.  Pour 
s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  lire  les  au- 
teurs ,  qui  ont  traité  cette  matière.  Tri- 
thème  eït  le  premier  qui  ait  publié  &  ex- 
pliqué quelques  notes  tironiennes  &  qui 
en  ait  drefle  deux  alphabets  dans  fa  Po- 
Jygraphie.  Après  lui  le  Cardinal  Bembo 
&  Lipfe  en  ont  parlé  ,  mais  hiftorique- 
ment  dans  deux  lettres ,  qui  font  à  la  tète 
des  notes  de  Tiron  &  de  Sénéque  pu- 
bliées par  Gruter.  Alde-Manuce  ,  fils  de 
Paul,  &  petit-fils  d'Aide,  &  qui  fleurif- 
foit  à  la  fin  du  xvie.  fiècle  ,  fît  un  Traité 
des  notes  des  Romains,  n'étant  âgé  que 
de  dix-neuf  ans.  Mais  il  n'a  point  conu 
la  nature  de  celles,  qu'on  nomme  tiro- 
niennes. Aldret  dans  fes  Origines  de  la 
langue  Caftillane  les  a  très-bien  diftin- 

euées  des  nVles;mais  il  s'en  eft  tenu  à  l'hi- 

n.  b  >m  -r>  1         1 

itonque  ,  qu  il  a  puue  dans  les  anciens. 

André  Favin  ,  avocat  en  Parlement  ne 
s'eft  pas  contenté  de  marcher  fur  fes  tra- 
ces ;  il  a  encore  publié  dans  fon  hiftoi- 
ie  {b)  de  Navarie  les  Pfeaumes  x.jx.  & 


133.  tirés  du  Pfeautier  en  notes  ,  »  foi- 
«  gneufement  confervé  en  la  bibliothc- 
sj  que  de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris, 
*>  par  la  diligence  du  bon  Père  Jacques 
«  du  Breul  ,  duquel  les  doétes  labeurs 
"  feront  cognoitre  à  la  pofterité,  que  les 
"  fecrets  de  la  vénérable  antiquité  fe 
35  font  de  tout  tems  confervez  dedans  les 
»  monaftères  ,  d'où  nous  les  avons  épui- 
«  fez.  «  Charle  Loifeau  ,  autre  avocat 
célèbre ,  dans  le  Ve.  chapitre  du  fécond 
livre  de  fes  (Euvres  ,  raporte  à  peu  près 
tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  apris  de 
l'origine  &  de  l'ufage  des  notes  de  Ti- 
ron. Gruter  en  a  publié  plus  de  vingt-fîx 
mille  à  la  fin  de  fes  Infcriptions  romai- 
nes. Son  recueil  eft  un  amas  de  pièces 
entaflees  les  unes  fur  les  autres  fans  ordre 
8c  prefque  fans  nul  arangement.  Celles 
que  D.  .Mabillon  a  données  dans  fa  (c) 
Diplomatique  font  au  nombre  de  deux 
cents  rangées  par  ordre  alphabétique , 
&  empruntées  de  Pierre  Hamon,  qui 
le»  avoic  tirées  d'un  mf.  du  Roi  &  du. 
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de  nous  faire  d'abord  un  di&ionaire  ,  des  termes  propres  à 
l'art  de  cette  écriture  promte  &  abrégée  des  Romains. 

Nous  entendons  par  note  tironienne  une  figure  ou  un  aiTem- 
blage  de  lignes  ou  de  caractères  qui  renferment  un  ou  plufieurs 
mots.  Chaque  ligne  elt  quelquefois  compofé  de  plufieurs  au- 
tres. Le  primitif  tient  fouvent  à  un  fécond,  que  nous  apellons 
auxiliaire.  Le  primitif  eft  le  même  que  le  dominant  ou  prin- 
cipal &  fondamental.  Il  exprime  ordinairement  la  lettre  ini- 
tiale du  mot  repréfenté  par  la  totalité  de  la  note.  Les  fignes 
fecondaires  &  fubalternes  font  ceux  qui  fuivent  le  primitif  & 
qui  en  font  détachés,  quand  il  font  diftingués  du  final.  Nous 
apellerons  donc  une  note  la  totalité  des  fignes  fervaiit  à  ren- 
dre un  mot,  en  quelque  nombre  qu'ils  fe  trouvent.  Quand 
deux  ou  plufieurs  mots  font  réunis  fous  la  même  note  ;  elle 
fera  double  ,  triple ,  quadruple.  C'elt  ce  qui  arivera  toutes  les 
fois  que  par  des  conjonctions  de  notes  ,  qui  régulièrement 
devroient  être  feparées ,  elle  ne  formera  qu'une  efpèce  de 
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Pfeautier  de  S.  Germain  des  Prez.  Le 
favant  Bénédictin  obferve  i°.  que  {a) 
plufieurs  de  ces  notes  ont  paiTé  dans  les 
mlT.  en  écriture  ordinaire  ,  pour  expri- 
mer autem  ,  ejus  3  etenim.  (  Il  auroit  pu 
ajouter  plufieurs  autres  mots  ,  comme 
Deus  ,  h  ,  omnibus  s  &c.)  i°.  qu'elles 
ont  été  fouvent  employées  dans  les  fouf- 
criptions  des  chanceliers  ,  furtout  de  la 
première  &  féconde  race  de  nos  Rois  : 
3°.  que  les  évêques  s'en  font  fervis  dans 
leurs  fignatures ,  pour  écrire  les  mots 
indignas  ,  fubfcripfi  &  les  noms  de  leurs 
fièges.  Du  refte  notre  docte  antiquaire 
ne  s'étant  pas  propofé  de  traiter  à  fond 
la  matière  renvoie  aux  auteurs  qui  en 
ont  parlé  ,  favoir  S.  Ifidore  ,  Hubert 
Goltzius  ,  Alde-Manuce  ,  Jufte-Lipfe  , 
Jean-Baptifte  Porta,  Aldret  j'outre  Pierre 
diacre  du  Mont-Caffin  &  Gruter  ,  qui 
ont ,  dit-il,  donné  des  modèles  de  notes 
îironiennes.  Ce  que  le  Bénédictin  a  écrit 
en  latin  fur  cette  tachygraphie ,  le  P.  Cof- 
radau  Dominicain  la  répété  en  partie 
dans  fon  {b)  Traité  hifterique  6>  critique 
des  principaux  fignes  y  dont  nous  nous 
fervons  ,  pour  manifefîer  nos  penfées.  L'art 
de  déchifrer  de  M.  Breithaupt  ne  fournit 
rien  de  nouveau  fur  les  notes  de  Tiron. 
Il  femble  même  les  confondre  avec  lès. 


figles ,  comme  font  plufieurs  auteurs.  Le 
P.  Herman  ,  Hugue  &  Trotz  fon  éditeur  (a)  Ibid.  pi  5 1. 
ont  dit  beaucoup  de  chofes  fur  l'origine  ,  &  456, 
l'antiquité  &  les  inventeurs  de  la  Tachy- 
graphie ti.onienne  .  Du  côté  de  l'ordre 
&  du  travail  Dom  Carpentier  a  été  plus 
loin  que  tous  ceux  quiî'avoient  précédé, 
fans  parler  d'une  favante  préface  ,  qui 
roule  fur  l'origine  des  notes  tironiennes. 
Son  recueil  en  ofre  deux  mille  rangées 
par  ordre  alphabétique  ,  &  acompagnées 
des  mots  qu'elles  lignifient.  Il  ne  feroit 
pas  dificile  de  réduire  ainfi  en  alphabet 
toutes  les  notes  publiées  par  Gruter.  Mais 
une  pareille  méthode  ne  montreroit  ni 
les  raports  ni  la  liaifon  qu'elles  ont  avec 
les  mots  lignifiés.  Elle  n'aprendroit  point 
à  diftinguer  les  divers  fignes  ,  qui  com~ 
pofent  les  notes,  '&  fans  la  conoi/fance 
defqueîs  il  eft  impoffible  de  l'es  déchifrer, 
Or  dans  le  vrai  qu'eft-ce  qu'un  alphabet , 
qui  n'aprend  point  à  lire  les  notes  ex- 
primant les  mots  ?  Nous  ne-  répéterons 
pas  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujerdans 
une  lettre  inférée  dans  Iè  (c)  Journal  des 
Savans..  Nous  lalifons  aux  antiquaires  à 
•décider  fi  cette  méthode  indiquée  par 
Trirhème&  déjà fuivie  par  D,  Mabillon  , 
mérite  le  titre  de  découverte  heureufe  & 
fnçulièn,.     ' 


(b)Tom.  i,p.  iéi, 

&fuiv, 

(c)  Mars  iy$&* 


« 
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monogramme  ;  foie  que  toutes  Tes  parties  foient  liées ,  ou  que 
quelques-unes  foient  détachées  du  tout-  Les  Amples  (  1  )  notes 
plus  ou  moins  compofées  de  lignes  ,  qui  le  font  fouvent  à  leur 
tour ,  fe  montrent  en  grand  nombre  à  chaque  ligne.  Les  dou- 
bles notes  résultant  de  l'union  des  notes  d'un  adje&if  &  de  fon 
fubftantif ,  &:  furtout  de  la  prépofition  &  du  nom  qu'elle  ré- 
git ,  fe  rencontrent  plus  rarement  ôc  néanmoins  prefque  à 
toutes  les  pages.  Les  autres  multiples  font  d'un  ufage  moins 
fréquent ,  &  ne  s  emploient  guèies  que  dans  des  mots ,  qui  fonc 
faits  les  uns  pour  les  autres ,  comme  Dominus  nojler  Jefus* 
Chriflus.  Il  n'eft  pas  même  extraordinaire  de  voir  fuprimer  au 
moins  un  des  lignes  des  mots ,  qui  concourent  à  la  formation 
de  cette  forte  de  monogramme.  Quelques-uns  de  ces  mots, 
au  lieu  d'être  exprimés  par  leurs  lignes ,  ne  le  font  que  par 
ceux  de  leur  terminaifon.  C'eft  ainfi  qu'après  avoir  repréfenté 
in  fœculum  9  félon  la  méthode  ordinaire;  un  feul  petit  trait, 
un  ligne  de  terminaifon  ajouté  donne  encore  le  mot  faculi  ; 
enforte  qu'il  faut  lire  in  fœculum  fizculi. 

Si  plufieurs  notes  fe  réuniffent  dans  un  feul  cara&ère  ;  il  n'eft 
pas  moins  d'ufage  qu'une  feule  note  fe  partage]  en  deux.  Mais 
les  notes  ne  fe  décompolent ,  que  pareeque  le  mot  eft  réelle- 
ment compofé  :  comme  il  arive  par  raport  aux  verbes  formés 
de  deux  mots,  ou  dont  certaines  prépofitions  font  partie, 
Ainfi  on  peut  librement  faire  deux  notes  d'ëjcercere  ou  de^ro- 
pellere  :  quoiqu'il  foit  pour  le  moins  également  d'ufage  de 
n'en  faire  qu'une.  Mais  il  eft  des  mots  où  la  défunion  eft  plus 
fréquente  comme  dans  les  verbes  compofés  des  prépofitions 


in  9  de>  &c. 


Parmi  les  lignes ,  qui  concourent  à  former  une  note ,  on  en 
peut  diftinguer  d'abord  deux  fortes ,  lignes  radicaux  &  fignes 
de  terminaifon.  Beaucoup  de  notes  ne  confiftent  qu'en  un 
figne  tantôt  fimple  &  tantôt  compofé.  Un  figne  eft  fimple  > 


(  1  )  Pour  l'ordinaire  chaque  note  ne  con- 
tient pas  plus  d'un  mot.  Quand  il  en  en- 
tre plufieurs  dans  une  note ,  fouvent  leurs 
feules  finales  fufifent  pour  les  marquer. 
Par  exemple  dans  in  fczcula  ftzculorum  , 
ou  in  faculum  faculi  ,  le  premier  mot 
fera  défigné  par  un  i  ou  trait  fimple 
horizontal ,  k  fécond  par  fa  lettre  ini- 


tiale *  en  liaifon  avec  \'i  horizontal  Se  Vf 
fon  auxiliaire.  Sa  finale  eft  en  divifion  ; 
mais  le  dernier  mot  ne  conferve  que  fa 
finale  également  en  divifion.  Les  mots 
multipliés  fous  un  afiemblage  de  fignes 
ou  de  figures  ne  font  employés  que  par 
raport  à  des  termes  d'un  ufage  tres-ordi*. 
nairc  ou  de  formule, 
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lorsqu'il  ne  préfente  (i)  qu'une  lettre.  Il  eft  compofé,  quand 
il  en  renferme  plufieurs.  Mais  il  eft  effentiel  au  ligne  qu'au- 
cune de  fes  parties  ne  Toit  divifée.  Car  alors  ce  feroient  au- 
tant de  fignes.  On  ne  laiffe  pas  même  de  les  diftinguer  \  lorf- 
qu'ils  ne  font  que  traverfer  le  figne  principal. Ce  figne  radical 
peint  le  mot  tel  qu'il  eft  en  lui-même ,  indépendamment  de 
fa  terminaifon,  qui  varie  fans  ceffe  en  latin.  Le  figne  termi- 
nacif  figure  les  variations  des  verbes ,  des  noms ,  des  dérivés. 


II.  PARTIE. 
Sec  t.   IV. 
Ghap.  X. 


(i)  La  note,  qui  n'eft  compofée  que 
d'une  lettre  revient  aa  figle ,  ou  même 
n'en  difére  pas.  On  pouroit  douter  fi 
certaines  notes  font  finçnilières  ou  multi- 
pies.  Par  exemples  7  qui  lignine  G*,  peut 
ctre  confédéré  comme  renfermant  l'e  dans 
fon  horizontale  &  le  t  dans  fa  perpendi  • 
culaire  jointe  à  l'horizontale  par  con- 
jonction de  lettre.  Mais  il  eft  plus  pro- 
bable que  ce  n'eft  qu'un  figle  confilta-nc 
dans  le  feul  T.  C'eft  donc  une  note  faor 
pie  ,  qui  a  pour  dominante  fa  dernière 
lettre.  Quoique  parmi  les  figles ,  il  s'en 
rencontre  plufieurs ,  qu'on  pouroit  qua- 
lifier multiples 5  pareeque pour  exprimer 
un  mot ,  ils  emploient  quelquefois  deux , 
trois ,  quatre  lettres  &  même  davantage  : 
bous  prenons  ici  le  figle  à  la  rigueur.  Mais 
pour  mieux  fixer  ies  idées  daus  une  matiè- 
re fi  neuve  ,  nous  apelons  fimple  la  note  , 
qui  n'eft  point  compofée  de  plufieurs  fi- 
gnes féparés  ,  double  celle  qui  en  a  deux , 
triple  celle  qui  en  a  trois ,  quadruple  cel- 
le qui  en  a  quatre  ,  quintuple  celle  qui 
en  a  cinq  diftingués  les  uns  des  autres. 

Lorfqu'une  note  eft  divifée  en  plu- 
fieurs fignes  foit  fimples ,  foit  compofés  , 
nous  nommons  celui  qui  commence  in- 
dicatif ou  la  lettre  prime  ,Je  fécond  bine 
ou  fecondaire ,  le  troifième  trine  ou  ter- 
naire ,  le  quatrième  quadrime  ou  quater- 
naire ,  &  le  cinquième  quinaire.  Comme 
il  eft  rare  ,  que  les  fignes  poftérieurs  au 
premier  aient  plus  de  deux  fignes  y  nous 
défîgnons  le  fécond  figne  en  conjonction 
par  celui  d'auxiliaire  ,  &  le  premier  pren- 
dralenom  d'initial ,  le  premier  du  fécond 
figne  divifé  fe  nommera  confécatif ,  le 
premier  du  troifième  ou  ternaire  s'apé- 
lerafubfécutif ,  le  fécond  de  chacun  d'eux 
fera  l'auxiliaire  ,  ou  le  fubfidiaive.  Le 
troifième  le  final  eu  cerminauf.le  fera. 


en  féparation  ,  s'il  eft  divifé  des  autres 
fignes  j  en  conjonction  ,  fi  deux  fignes 
empruntent  l'un  de  l'autre  une  partie 
d'eux-mêmes  ;  en  liaifon  s'ils  ne  font 
que  joints  chacun  ayant  fon  intégrité  j  en 
monogramme  ou  en  infertion  ;  s'ils  bro- 
chent fur  le  tout ,  s'ils  traverfent  une  des 
notes  principales. 

Le  figne  initial  peut  être  compofé  de 
divers  lignes  en  conjonction  ou  en  mo- 
nogramme. Dans  le  dernier  cas ,  ils  peu- 
vent être  tranfpofés.  Si  le  figneinchoatif 
*  eft  conjoint  ou  lié  avec  fon  figne  final ,. 
entant  que  déclinable  ou  décliné  le  pre- 
mier s'apelera  initial  ou  lettre  initiale  & 
le  fécond  final  ou  terminatif.  S'il  a  trois 
fignes,  le  premier  fera  la  lettte  initiale, 
le  fécond  l'auxiliaire  ,  le  troifième  la 
finale.  S'il  en  a  quatre  ,  le  premier  fera 
l'initial ,.  le  fécond  l'auxiliaire  ,  le  troi- 
fième le  fubalterne  &  lé  derniertoujours 
final.  S'il  en  a  cinq  ,  le  premier  fera  l'ini- 
tial,  le  fécond  l'auxiliaire,  le  troifième 
le  fubalterne  ,  le  quatrième  le  pofté- 
rieur,  &  le  cinquième  final  ou  termi- 
natif. On  peut  apliquer  toutes  ces  déno- 
minations aux  fecondaires  ,  ternaires  , 
quaternaires  ,  s'ils  ont  plus  de  deux 
fignes  j  bien  entendu  que  le  final  fera 
toujours  relatif  aux  conjugaifons  ou  dé' 
clinaifons. 

Le  figneinchoatif  n'eft  pas  toujours  le- 
principal.  Cela  arive  ,  lorfque  le  fiene 
principal  n'eft  pas  la  lettre  initiale  du 
mot.  Par  exemple  ,  dans  nihil ,  le  figne 
principal  eft  VI,  qui  fait  un  figle  abré.- 
viatif ,  plutôt  qu'un  figle  ordinaire  ,  qui 
fupofe  la  première  lettre.  L'initial  du  mot 
paroit  quelquefois  le  final  5  tandis  qu'une 
autre  lettre  du  milieu  ou  du  haut  du  mot 
fera  la  principale. 
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Le  premier  efh  d'une  forme  plus  grande  &:  le  fécond  d'une 
il.  p  a  r  t  i  e.  forme  pius  petite.  En  bonne  règle  chacun  de  ces  fignes  devroit 
Chap'.  x.'  être  unique  ,  fauf  le  droit  de  les  compofer  plus  ou  moins  , 
félon  l'exigence  du  cas.  Il  femble  même  que  cette  règle  étoit 
de  la  première  inflitution ,  au  moins  par  raport  au  figne  ra- 
dical. Aufli  ne  voyons-nous  guères  multiplier  les  lignes  radi- 
caux qu'à  legard  des  noms  propres ,  des  noms  de  peuples  peu 
connus ,  des  mots  de  nouvelle  date  inufïtés  au  tems  de  Tiron 
èc  de  Sénèque.  Ainfi  primitias  a  autant  de  fignes  compofés 
que  de  fyllabes  :  quoique  primo genitus  plus  long  d'une  fyllabe 
n'en  ait  que  deux.  Point  d'abréviation  dans  le  premier  :  le 
fécond  n'exprime  que  trois  lettres  fur  douze.  Celui-ci  abrège 
de  plus  des  trois  quarts  :  celui-là  le  fait  à  peine  d'une  moitié. 
Mais  en  recompenfe  ,  fi  cette  manière  avoit  été  préférée ,  la 
dificulté  de  lire  en  note  diminuroit  de  plus  des  deux  tiers. 
Mais  aparamment  que  les  premiers  inventeurs  des  notes  furent 
moins  fenfibles  à  la  dificulté  de  cette  écriture,qu'à  fes  avantages. 

La  multiplication  des  fignes  radicaux  même  à  l'égard  des 
mots  nouveaux  &  des  noms  propres  fe  fait  de  deux  façons. 
Ils  prennent  tantôt  la  forme  &  la  grandeur  des  fignes  initiaux, 
tantôt  celle  des  fignes  terminants.  Mais  lorfque  leur  multi- 
plicité pouroit  faire  naître  des  doutes  fur  celle  des  notes  même 
ou  des  mots  ;  alors  on  a  coutume  de  tirer  défais  une  bare , 
qui  fert  à  marquer  l'unité  de  la  note ,  fans  avoir  d'autre  figni- 
fication.  Les  copiftes  manquent  quelquefois  de  l'exprimer  , 
quoiqu'on  pût  s'y  méprendre ,  &  la  figurent  de  tems  en  tems , 
quoiqu'il  n'y  ait  nul  danger  d'équivoque.  Cette  même  bare  a 
un  autre  ufage  dans  les  fignes  terminatifs ,  principalement  pour 
indiquer  les  e  ou  les  ae ,  les  noms  de  villes  &;  les  noms  propres. 
On  ne  voit  pourtant  pas  que  les  compilateurs  des  notes  raflem- 
blées  à  la  fin  de  Gruter  aient  fait  le  même  ufage  de  ce  figne. 

Quant  aux  fignes  de  terminaifon  ;  nous  ne  prétendons  pas , 
qu'ils  n'aient  jamais  éprouvé  de  féparations  de  la  part  des  pre- 
miers inftituteurs.  Mais  l'ufage  ordinaire  eft  que  le  figne  ter- 
minatif  foit  unique.  Les  exceptions  les  plus  fréquentes  tom- 
bent fur  des  verbes ,  dont  les  terminaifons  font  au  moins  de 
cinq  ou  fix  lettres ,  ou  même  de  deux  ou  trois  fyllabes  ;  par 
exemple  ajjet ,  iffet  \  ifli  ,  afli ,  verunt.  On  emploie  pour  ex- 
primer ces  portions  de  verbes ,  jufqu'à  deux  ou  trois  fignes 

détachés 
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clétachés  les  uns  des  autres  :  quoiqu'un  feul  funTe  fouvent  pour 
en  rendre  de  plus  longues. 

Nous  le  répétons  :  tous  les  diférens  moyens ,  qu'on  a  jamais 
employés,  pour  abréger  l'écriture,  fe  trouvent  réunis  dans  les 
notes  de  Tiron.  Sigles,  abréviations,  conjonctions  de  lettres, 
traits  monogrammatiques ,  liaifons ,  fignes  originairement  ar- 
bitraires ou  du  moins  le  paroiffant ,  mais  en  ufage  dans  les 
autres  genres  d'écriture ,  pour  marquer  d'un  feul  trait  des  fyl- 
labes  entières  ;  fignes  qui  ne  fe  rencontrent  nulle  autre  part , 
&  qui  femblent  être  du  pur  caprice  de  la  part  de  l'inventeur 
des  notes  ;  renverfement  de  lettres  dans  tous  les  Cens  au  rifque 
même  d'être  quelquefois  confondues  avec  d'autres  caractères  ; 
tous  les  genres  &c  les  efpèces  d'écritures  &:  de  lettres  latines 
raprochés  &:  combinés  de  toutes  les  façons  imaginables  ,•  rien 
n'a  été  oublié,  pour  rendre  les  difeours  &:  les  entretiens  de 
vive  voix ,  par  le  moins  de  fignes ,  qu'il  a  été  pofïible. 

VII.  Mais  en  épargnant  les  fignes  ,  on  s'en:  fpécialement 
propofé  pour  objet  d'écarter  les  équivoques  trop  communes 
de  l'écriture  par  (  i  )  fîgles.  La  nature  de  celle-ci  eft  d'exprimer 


II.  PARTIE. 
Sec  t.    IV. 

Cil  a  P.     X. 


Sigles  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  no- 
tes de  Tiron  :  di- 
férence  des  uns  Se 
des  autres. 


(i)  Le  nom  de  notes  ayant  été  donné 
aux  fîgles  par  les  anciens  &  les  moder- 
nes ;  il  tfcft  pas  furprenant  qu'on  les  ait 
fouvent  confondus  avec  les  notes  de  Ti- 
ron. Selon  {a)  D.  Mabillon,  Pierre  dia- 
cre du  Montcaflin  expliqua  ces  dernières 
dans  un  livre ,  qui  a  été  imprimé  avant 
celui  de  Gruter.  Il  a  pour  titre  Pétri  dia- 
coni  de  nous  litterarum  more  Romano  li- 
ber ad  Conradum  Imp.  roman,  primum. 
Pierre  y  donne  l'explication  des  fîgles  ou 
notes  juridiques  des  Romains.  En  quel 
fens  un  antiquaire  aufli  éclairé  &  aufli 
exact  que  D.  Mabillon  a-t-il  dit  que  le 
diacre  du  Montcaflin  a  expliqué  les  mê- 
mes notes  de  Tiron,  que  Gruter  a  pu- 
bliées ï  La  diférenec  des  unes  &  des  au- 
tres ,  n'eft-elle  pas  (b)  aufli  grande  ,  que 
celle  qu'on  remarque  entre  une  note , 
qui  n'eft  pas  une  lettre ,  &  une  lettre 
proprement  dite?  On  répond  i°.  que 
l'écriture  en  notes  tironiennes  exprime 
plufîeurs  mots  par  (c)  des  lettres ,  ou 
de  fimples  fîgles  3  qu'on  retrouve  dans 
les  anciennes  inferiptions.  Or  faire  con- 
noitre  la  valeur  de  ces  fîgles  ,  comme 
fait  Pierre  diacre  ;    c'eft   expliquer  au 

Tome  III. 


moins  en  partie  les  notes  de  Tiron.  i°. 
Le  très  -  grand  nombre  de  ces  notes 
eft  compofé  de  fîgles  ou  lettres  liées, 
conjointes  ,  monogrammatiques  &c. 
dont  chacune  lignine  une  ou  plufîeurs 
fyllables  &  quelquefois  des  mots  entiers. 
Pour  expliquer  les  notes  tironiennes,  il 
faut  donc  lavoir  la  lignification  des  fî- 
gles ,  dont  elles  font  compofées.  En  la 
faifant  connoitre,  on  explique  ce  qui  fait 
la  plus  grande  dificulté  de  ces  notes.  Voi- 
là le  point  de  vue  fous  lequel  on  doit 
dire  qu'elles  ont  été  expliquées  par  Pier- 
re diacre.  30.  Dans  les  Recueils  de  ce 
favant  moine  du  xe.  fiècle  ,  de  Valerius 
Probus,  de  Magnon  archevêque  de  Sens, 
&  de  Sertorio  Orfati  ;  on  ne  laiffe  pas  de 
trouver  un  nombre  de  vraies  notes  tiro- 
niennes. Au  furplus  la  prétendue  mépri- 
fe ,  qu'on  reproche  à  D.  Mabillon,  lui 
eft  commune  avec  Dom  {d)  Calmet  & 
plufîeurs  auteurs  célèbres.  Il  eft  bien  plus 
furprenant  de  voir  un  aufli  habile  hom- 
me que  M.  Heuman  ,  ProfeiTcur  d'Aï- 
torf ,  confondre  (e)  les  notes  de  Tiron 
avec  les  abréviations  ordinaires ,  expli- 
quées par  Baringius. 

Eeee 


(1)  De  re  diplom. 
p.  si. 


(b)  Alphab.  Ti- 
ron.prœjfat.  p.  IV. 
(c)  Ibid.  p.  VI. 

(d)  Mém.  de  Tré- 
voux ,  Septembre 
1707. p.  1617. 

(c1*  Commentât, 
derediplotn.p.a. 


II.  PARTIE. 
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chaque  mot  par  une  feule  lettre  :  celle-là  n'a  pas  coutume 
ssc^r  îv.*"   d'être  fi  laconique.  Elle  n'en  ufe  de  la  forte  qu  a  l'égard  d'un 
Chat.  x.      petit  nombre  de  termes ,  qui  deviennent  par-là  racines  de  beau- 
coup d'autres.  La  première  peu  fidèle  à  la  loi  trop  rigoureufe 
qu'elle  s'eft  prefcrite  ,  acorde  à  divers  mots  deux  ,  trois  de 
même  un  plus  grand  nombre  de  lettres.  Souvent  elle  ne  ba- 
lance pas  à  gliiTer  des  mots  entiers  ;  afin  de  ne  pas.  fe  rendre 
tout  à-fait  inintelligible  :  &  par  cette  condefeendance ,  elle  re- 
tombe en  partie  dans  les  longueurs,  qu'elle  vouloit  éviter.  La 
marche  des  notes ,  avant  que  cet  art  eût  dégénéré,  fut  tou- 
jours également  rapide.  Un  trait  (i)  y  vaut  une  lettre ,  une 
fyllabe ,  un  mot.  Pour  l'ordinaire ,  on  n'auroit  pas  formé  un, 
vrai  figle ,  c'eft-à-dire  ,  une  feule  lettre  ,  que  la  note  la  plus 
compofée  feroit  déjà  finie.  Ambigus  comme  font  les  figles , 
ils  ne  fauroient  fervir  ,  que  dans  des  matières  de  formules. 
Chaque  art,  chaque  feience  ,  chaque  fujet  a  les  fiens.  Dans 
deux  genres  d'écrire  diftingués ,  deux  figles ,  qui  fe  refTemblent 
parfaitement ,  ont  des  fignifications  abfolument  difparates. 
Eft-il  même  fort  extraordinaire ,  que  plufieurs  mots  très-dif- 
femblables  d'un  art  foient  rendus  par  les  mêmes  figles  ?  Rien 
de  plus  commun,  rien  de  plus  embaraifant  par  l'obfcurité  % 
qu'ils  répandent.  Quand  on  n'écrit  pas,  pour  ne  point  être  en- 
tendu, très-peu  de  feienees  peuvent  s'acommoder  d'une  écriture 
fi  énigmatique.  Il  n'en  va  pas  ainfi  des  notes  romaines  ou  de  Ti- 
ron.  Aplicables  à  tous  les  arts ,  à  toutes  les  feienees ,  à  tous  les 
fujets  ;  elles  ne  changent  point  leurs  figures  ;  lorfque  les  paro- 
les ne  varient  pas  ;  mais  elles  diverfifient  leurs  lignes ,  à  pro- 
portion de  la  diférence  des  mots. 

On  fent  dès-là  combien  ces  fignes  doivent  s'être  mulripliés. 
Auffi  nomme-t-on  divers  auteurs ,  qui  chacun  dans  leur  fiècle, 
en  ont  augmenté  le  nombre ,  à  mefure  que  les  langues  ou  les 
arts  s'enrichiffoient.  Tels  font  (i)  Tiron  afranchi  de  Ciceron,, 


1  (i)  Communément  on  le  donne  pour 
le  premier  inventeur  de  ces  notes  ,  qui 
ont  même  emprunté  fon  nom.  Il  l'eft  au 
moins  d'un  nombre  confidérabled'entr'- 
elles.  Quant  à  la  multiplicité  des  inven- 
teurs, elle  ne  fauroit  être  révoquée  en 
doute.    Peutêtre  eft-elle   caufe  ,    que  le 


(i)  La  plupart  des  favans  apliquent 
a  laTachygraphie  des  notes  tironiennes 
«es  vers  du  ivc.  livre  de  Manilius  : 

Hic  &  feriptor  eritfelix ,  cul  liîtcra 

verbum  ejt  , 
Quique  nous  linguam  fuperet  cur- 

fumque  loquentis  , 
Excipiens  longas  novaper  compendia  I  fyftème  de  ces  notes  n'eft  pas  toujours 


voçes*.  \  alTez  iïmple  ni  arTez  uniforme.  Si  tout, 


DE    DIPLOMATIQUE.  T87 

Se  plufieurs  autres  dont  nous  avons  parlé.  Si  non  content  des 
notes  d'ufage  dans  les  difeours  ordinaires  ;  on  vouloit  y  joindre 
les  caractères  néceflaires  à  l'expreflion  des  termes  particuliers 
aux  feiences ,  aux  arts ,  aux  métiers  ;  il  ne  feroit  pas  dificile 
de  porter  leur  nombre  aulTi  haut ,  que  les  caractères  Chinois , 
qu'on  fait  monter  à  plus  de  quatre-vingt  mille.  Ce  qui  devroit 
encore  les  faire  multiplier  bien  au-delà  de  ces  derniers  ,•  c'eit 
que  les  mots  chinois  ne  fe  déclinent ,  ni  ne  fe  conjuguent  pas , 
ou  que  du  moins  leurs  cas  font  extrêmement  bornés.  D'ailleurs 
leurs  caractères  font  plutôt  les  images  des  penfées  ,  que  les 
expreilionsdesfbns.  Les  notes  tironiennes  au  contraire  ne  font 
faites  que  pour  des  fons  articulés.  Qu'un  fubftantif ,  qu'un 
adjectif  ait  huit  cas ,  &:  qu'un  verbe  en  ait  plus  de  deux  cents  : 
voilà  une  note  multipliée  en  autant  de  fignes. 

Il  eft  vrai  que  ces  caractères  ne  font  pas  plus  diverfifiés  en- 
tr  eux ,  que  le  cas  direct  l'elt  du  cas  oblique.  Ils  confervent 
toujours  enfemble  la  même  analogie.  Il  fufit  de  favoir  conju- 
guer amo ,  pour  ne  pas  éprouver  d'embaras  dans  l'explication 
3e  tout  autre  cas  du  même  verbe ,  quelque  foit  fa  terminai- 
fon.  Il  fufit  d'entendre  la  note  principale  êCadoro  avec  celles 
des  terminaifons  de  tout  autre  verbe  de  la  même  conjugaifon, 
pour  n'héfiter  jamais  fur  l'intelligence  de  ce  mot ,  fous  quel- 
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partoit  d'un  même  genie,  fupofé  bien  mé- 
thodique ;  que  de  peines  épargnées  pour 
ceux  qu'on  deftinoit  à  l'exercice  de  cet  art  J 
Il  faut  auflî  convenir  ,  que  ces  obfcu- 
rités  doivent  être  mifts  fur  le  compte  des 
notaires ,  qui  retomboient  fouvent  dans 
les  mêmes  traits  ,  par  une  certaine  ha- 
bitude de  la  main.   Toutes  les  écritures 
tracées  avec  célérité ,  font  dans  le  cas. 
Point  d'écriture  curfive  ,  qui  ne  repré- 
fente  par  des  traits  femblables  des  let- 
tres diférentes.  Cet  inconvénient  étoit 
encore  plus  inévitable  dans  des  notes,  où 
la  variété  des  fignes  eft.  prodigieufe.  On 
eft  donc  en  droit  de  fupofer ,  pour  l'hon- 
neur des  premiers  inventeurs, que  certains 
traits ,  qui  caufent  aujourdui  de  la  confu- 
iion  à  caufe  de  leur  reffemblance,  avoient 
été  fufifamment  diverfifiés  par  leurs  in- 
venteurs^ que  le  mal  vient  des  écrivains, 
qui  fe  font  fuccédés  ,  &  qui  ont  altéré  la 
forme  des  notes.  Voilà  la  fource  de  leur 
l lus  grande  dificulté.  Mais  elle  n'a  lieu 


que  par  raport  à  leur  très-petit  nombre. 
La  plupart  des  mots  diftingués  les  uns  des 
autres  ,    par  des  traits  fpécifiques  ,  ne 
peinent  plus  un  lecteur  acoutumé  à  les 
voir  ;  &  beaucoup  moins  ,  lorfqu'il  les 
a  étudiés  avec  méthode.  Il  eft  vrai  que 
cette  méthode  manque  à  notre  littératu- 
re. Sans  toucher  au  mérite  réel  de  Y  Al- 
phabet tironien  ;  fon  infufifance  paroit 
en  ce  que  celui  qui  le  polTederoit  le  plus 
à  fond ,  nous  ne  le  difons  qu'après  une 
expérience  fans   réplique  ,    ne  pouroit 
pour  l'ordinaire  expliquer  quatre  notes , 
qui  ne  feroient  point  renfermées  dans  cet 
alphabet.  Et  combien  de  milliers  n'y  ont 
point  trouvé  placé  ?  Un  vrai  alphabet 
tironien  doit  être  de  ces  notes  &  la  Gram- 
maire &  le  Dictionairc.  S'il  l'on  ne  fait 
ni  l'un  ni  l'autre  ;  on  n'aprend  point  à 
les  lire.  Or  un  alphabet ,  qui  n'aprend 
point  à  lire  les  livres  de  la  langue  ,  dont 
il  devroit  donner  la  clef,  n'eft  pas  un  vrai 
alphabet. 

E  e  e  e  i  j 
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que  perfone  v  tems ,  Se  moeuf  qu'il  fe  préfente/ 


s  e  c  t.  iv.         Mais  avant  que  de  confidérer  les  notes  fous  les  deux  formes; 

Chap.  x.  qu'elles  ont  coutume  de  prendre;  obfervons  qu'il  en  eft,  qui 
tiennent  plus  de  la  nature  du  figle  que  de  l'abréviation.  Telles 
font  toutes  celles ,  dont  le  figne  d'un  mot  eft  fimple  Se  uni- 
que ;  foit  qu'il  renferme  manifeftement  une  lettre  latine  ;  foit 
qu'il  le  faûe  plus  obfcurement.  De  la  première  forte  font  &  , 
in ,  de ,  ut ,  qui  ,Ji  ,me,  bonus  :  de  la  féconde ,  non  9  ne  ,  ab , 
ad ,  a  }  quam ,  es  ,  &  plufieurs  autres ,  dont  le  nombre  eft 
néanmoins  affez  borné.  Mais  ces  fignes  limples  ont  des  fonc- 
tions bien  plus  étendues  :  c'eft  d'entrer  dans  la  compofition 
d^s  mots ,  Se  furtout  au  commencement  Se  à  la  fin.  Ils  ajou- 
tent à  la  valeur  de  la  lettre  qui  les  forme  ,  celle  qu'ils  ont 
aquife  dans  ces  mots  radicaux ,  dont  on  vient  de  parler  ,  Se 
dont  ils  n'étoient  que  comme  les  figles.  Ainfi  le  T  propre  de 
Y&  ne  vaudra  pas  feulement  le  t  à  la  fin  de  redimet ,  mais  en- 
core Ye ,  qui  le  précède.  Les  notes  compofées  auront  la  même 
puiffance,  Se  produiront  le  même  éfet.  Le  </ terminé  vers  le 
bas  par  un  accent  grave ,  qui  vaut  um  aura  la  force  de  dum  au 
commencement  ainfi  qu'à  la  fin  des  mots, 
signes  des  notes  VIII.  Les  notes  doivent  être  envifagées  fous  deux  faces  di- 
tironiennes,  radi-  férentes  :  i°.  comme  exprimant  tel  mot  ;  z°  comme  repré- 

tffi*  &U variables  ^entant  te^  cas5  ^olt  direft ,  foit  oblique  de  ce  mot.  Ainfi  elles 
ou  teiminatifs.  renferment  des  fignes ,  qu'on  peut  nommer  radicaux ,  Se  d'au- 
tres qu'on  peut  qualifier  affixes  :  ou  pour  mieux  nous  faire 
entendre  de  ceux  >  qui  ne  feroient  point  initiés  aux  langues 
orientales ,  nous  diftinguons  d'abord  deux  fortes  de  caractères, 
que  nous  fubdiviferons  dans  la  fuite. 

Les  premiers  fondamentaux,  primitifs,  invariables  afedent 
la  première  partie  du  mot,qui  n'eft  fujete  aux  changemens  ni  des 
déclinaifons ,  ni  des  conjugaifons.  Nous  les  nommons  inchoa- 
tifs.  Les  féconds  (è  diverfifient  à  proportion  des  changemens 
de  terminaifon  ,  que  les  noms  Se  les  verbes  fubiffent.  Nous 
les  apelons  terminatifs.  Les  trois  premières  fyllabes  de  man- 
ducabantur  Se  de  manducavimus  feront  rendues  par  un  figne 
inchoatij r  ou  principal  :  foit  iimple  ,  foit  compofé.  Les  trois 
dernières  auront  un  figne  de  terminaifon  diftingué  du  pre- 
mier ,  qui  fera  de  même  fimple  ou  compofé. 

Le  figne  unique  Se  total  en  tant  que  diftingué  du  caractère- 
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ïncrroatif  &:  terminatif,  parcequ'il  vaut  l'un  &  l'autre  à  la  fois, 
efl  fi  fimple ,  qu'il  ne  difère  du  figle  que  par  fa  forme  ordinai- 
rement moins  compofée.  Devenu  moins  fimple,  uniquement 
parcequ'il  porte  fon  figne  avec  lui ,  &:  qu'il  en  eft  diftingué 
en  qualité  de  figne  terminatif,  inchoatif  il  eft  encore  allez 
fimple ,  pour  n'être  quelquefois  pas  autant  compofé  que  le 
figle  d'une  lettre,  &  pour  avoir  fur  lui  l'avantage  de  repré- 
fenter  fon  cas  direct  avec  un  feul  point  ;  ce  que  le  figle  n'opère 
pas  par  le  point ,  dont  il  eft  allez  communément  fuivi ,  &  qui 
ne  lui  fert  qu'à  la  diftinction  des  mots  :  au  lieu  que  dans  les 
notes,  il  a  de  plus  la  faculté  de  fixer  (i)  le  genre  &  le  cas  d'un 
nom ,  le  tems  &  la  perfone  d'un  verbe ,  éc  même  de  diftin- 

fuer  le  dérivé  du  fimple.  Telles  font  fes  fondions  dans  ego , 
omo  ,  pater  ,   mater  ,  frater  _,   cor  _,  nomen  ,  tertipus  ,  efl  y 
funt  ,fuper  ,  ante.  La  pofition  de  ce  point  n'eft  pas  au  refte 
indiférente  dans  une  forte  d'écriture  ,  qui  fait  tout  mettre  à 
profit.  Il  a  la  vertu  d'exprimer  divers  mots  félon  fes  diverfes 
pofitions.  Placé  au  haut  du  côté  droit  de  la  note  T$J  U  B.  vobis, 
il  fignifie  vobis  videntibus  :  mis  au  côté  gauche  fur  le  premier 
jambage  il  marque  vobis  audientibus  :  imprimé  au  milieu  du 
côté  droit  il  fignifie  vobis  prœfentibus  :  placé  vers  le  milieu 
du  côté  gauche ,  il  veut  dire  vobis  abfentibus  :  pofé  fur  la  tête 
du  figne  auxiliaire  il  défigne  vobis  fuperiùs  :  placé  fous  la  note 
il  fignifie  vobis  inferiùs.  La  figure  de  tempus ,  à' efl  &  à' es  pa- 
roit  abfolument  la  même.  Le  point  placé  à  la  droite  de  l'un  8c 
à  la  gauche  de  l'autre,  ô£  qui  manque  au  troifième ,  ne  ferc 
pas  feulement  à  fixer  le  cas  des  deux  premiers ,  mais  encore 
le  terme  &  le  fens  du  dernier.  Tous  ces  mots  ôc  autres  fem- 
blables,  qui  n'ont  qu'un  figne  inchoatif  &  un  figne  terminatif 
font  fimplement  compofés.  Le  figne  final  varie  fes  pofitions  : 
il  eft  quelquefois  fur  le  figne  principal ,  à  côté ,  deftbus ,  deffus, 
vers  le  milieu  ,  haut  &  bas  ;  &c  partout  à  droite ,  à  gauche  , 
au  milieu.  Souvent  il  eft  enclavé  furtout  dans  le  figne  initial 
ou  principal.  Cela  fe  remarque  furtout  dans  les  mots  ,  qui 
portent  une  x  à  leur  pofitif  y  quoiqu'ils  le  perdent  dans  les 
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('i)Ia  figure  delanote,  qui  exprime 
hune  ,  renfermant  les  deux  lettres  hc  en 
conjonction  ,  eft  précifément  la  même 
pu'on  emploie  pour  dire  hmc ■}-  mais  afin   \ 


de  défigner  le  rnafcuîin  on  met  an  po.in£ 
au-deflus  Ac  Y  h  ,  &  on  le  place  au-defToBd 
pour  manquer  le  féminin., 
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tems  obliques.  De  même  un  verbe ,  qui  aura  un  g  dans  fon 
sec t,*jv,*  préfent ,  le  confervera  àzmfubmerji  &c.  Ainfi  le  figne  termi- 
Chap.  Xc      natif  peut  fe  trouver  placé  avant  fon  principal. 

Abftra&ion  faite  des  fignes  terminatifs ,  qui  compofent  fou- 
vent  plutôt  la  note  de  chaque  mot ,  que  les  caractères ,  qui 
fervent  à  le  rendre;  les  fignes  inchoatifs  font  Amplement  corn- 
pofés  lorfqu'iis  n'ont  qu'une  figure  fubalterne  ;  doublement , 
lorfqu'iis  en  ont  deux  ;  triplement ,  lorfqu'iis  en  ont  trois  &c. 
Cette  compofition  peut  être  de  deux  fortes  exprimée  ou  fouf- 
entendue  :  Exprimée ,  quand  le  figne  fubalterne  eft  auflî  réel 
que  le  fupérieur;  quoiqu'il  puifle  être  repréfenté  plus  ou 
moins  clairement  :  fouf-entendue  ;  fi  le  figne  dominant  n'en 
a  point  de  fubalterne ,  &c  qu'il  a  néanmoins  une  lignification 
fixe  6c  afTurée.  Cette  lignification  fixe ,  mais  non  exprimée 
eft  encore  pour  le  moins  fufceptible  d'une  nouvele  fubdivi- 
fion.  Cette  fignification  fixe  eft  apuyée  fur  ce  que  tel  figne  ne 
vaut  pas  une  fimple  lettre ,  mais  deux  lettres ,  une  ou  deux 
fyllables ,  un  mot  entier  à  la  terminaifon  près ,  qui  exige  un 
ou  plufieurs  fignes  diftingués.  Partout,  où  telle  figure  paroit, 
telle  fignification  lui  eft  conftamment  acquife.  Jamais  en  note 
de  Tiron  l'ancien  A  en  triangle  ifocèle  avec  une  bafe  horizon- 
tale Q  ne  fe  montrera ,  qu'on  ne  doive  concevoir  le  mot  and' 
quus  ;  bien  entendu  que  le  figne  terminatif  décidera  du  nom- 
bre ,  du  genre  &:  du  cas.  Dans  les  notes  de  Tiron  grand  nombre 
de  fignes  ont  cette  vertu  :  &:  c'eft  ce  qui  difpenfe  d'ajouter  au 
figne  principal  le  figne  fubalterne.  Plufieurs  à  la  vérité  n'ont 
pas  la  force  de  fignifier  par  eux-mêmes  des  mots  ni  des  fylla- 
bes  :  mais  ils  jouiflent  du  droit  des  abréviations ,  où  l'on  fe 
contente  d'exprimer  pour  l'ordinaire  les  lettres  initiales  &c  fi- 
nales. Quand  le  mot  eft  long,  on  y  repréfenté  encore  tantôt 
la  féconde  lettre  ,  tantôt  fon  avant  dernière  Se  fon  antépénul- 
tième ,  tantôt  quelques  lettres  du  milieu  des  plus  frapantes ,  &: 
pour  ainfi  dire  des  plus  radicales  ou  du  moins  des  plus  pro- 
pres à  les  faire  diftinguer  d'autres  mots ,  avec  lefquels  il  fe- 
roit  facile  de  les  confondre.  Voila  fans  doute  la  principale  clé 
des  notes  de  Tiron.  Quiconque  fera  bien  exercé  dans  la  lectu- 
re des  abréviations  antérieures  au  xic.  fiècle  ;  pour  déchifrer 
ces  notes  quelles  qu'elles  puifiTent  être,  n'aura  qu'à  fe  rem- 
plir la  mémoire  d'un  nombre  de  cara&ères  finguliers ,  &c  à 
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bien  s'inculquer  les  plus  communs,  qui  tous  enfemble  ne  font 
pas  aufïi  nombreux,  qu'on  pouroit  s'imaginer,  quand  on  les 
envifage  indépendamment  de  leurs  combinaifons  ;  &:  le  lec- 
teur, ainfi  préparé,  n'aura  pas  beaucoup  plus  de  peine  à  lire 
les  notes  deTiron,  que  les  écritures  un  peu  dificiles.  Souvent 
même  il  s'en  tirera  avec  plus  d'aifance.^ 

Régulièrement  les  lignes  terminants  font  d'une  forme  plus 
petite  ,  que  celle  des  traits ,  qui  apartiennent  à  la  fubftance 
du  mot.  On  pouroit  à  jufte  titre  les  qualifier  de  ferviles ,  tant 
à  raifon  de  leur  figure ,  que  de  leurs  fondions  :  fi  l'on  n'avoit 
attaché  cette  dénomination  aux  fignes  fubalternes  de  chaque 
caractère  d'une  note ,  foit  qu'il  foit  initial  ou  terminatif.  On  l'a 
déjà  dit  plus  haut ,  ces  derniers  font  plus  fujets  à  fe  divifer , 
que  les  fignes  principaux.  On  les  trouve  quelquefois  détachés 
les  uns  des  autres  au  nombre  de  deux ,  de  trois ,  de  quatre. 
Dans  les  deux  derniers  cas ,  il  eft  d'ufage  de  tirer  deffus  une 
ligne ,  qui  ne  marque  aucun  fon ,  &c  ne  concourt  en  rien  à  la 
terminaifon  du  mot.  Son  feul  once  eft  d'avertir ,  que  toutes 
ces  petites  notes  féparées  font  des  apanages  de  la  principale  r 
qui  précède.  Quelquefois  plufieurs  de  ces  notes  font  unies 
enfemble.  Unies  ou  féparées  elles  admettent  fouvent  quelque 
conjonction  de  lettres  ou  de  fignes.  Tantôt  elles  font  encla- 
vées dans  le  figne  inchoatif  principal  -,  foit  qu'il  foit  fimple , 
foit  qu'il  foit  compofé.  Tantôt  elles  trouvent  leur  place  au- 
defTus  de  ce  figne ,  &  tantôt  au-defTous.  Tantôt  elles  tbnt  à  fa 
gauche  &:  le  plus  fouvent  à  fa  droite ,  6c  pour  lors  elles  mar- 
chent à  fa  fuite.  Ceft  donc  là  leur  ordre  le  plus  naturel  Se  de 
fait  le  plus  ordinaire  ;  quoique  la  pofition  fupétieure  èc  infé- 
rieure ne  foit  pas  rare. 

La  marque ,  qui  affure  à  un  figne  (1  )  principal  la  multiplicité 
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(i)  Le  figne  primitif,  inchoatif  pri- 
me ou  fupérieur  peut  être  dominant  ou 
principal ,  non-feulement  dans  fa  lettre 
initiale  ;  mais  encore  dans  les  fuivantes, 
qui  font  avec  lui  liées  ou  conjointes.  Les 
fignes  inférieurs  ,  foit  fecondaires  ,  ter- 
naires ,  quaternaires  &  fouvent  cermi- 
natifs,  font  toujours  féparcsdu  principal 
&  communément  plus  petits. 

Souvent  le  fecondaire  n'a  point  d'au- 
yrc  auxiliaire  que  le  final.   Celui-ci  cil 


quelquefois  équivalent  à  un  figle.  Par 
exemple  ,  dans  rd  redde.  le  d  emporte 
fon  e  ;  alors  le  final  eft  le  fecondaire , 
&  en  cette  qualité  ,  il  eft  fimple  dans  fa 
figure  ;  quoique  compofé  dans  fa  figni- 
I  fication.  L'inchoatif  eft  également  fimple 
;  quelquefois.  Par  exemple  ,  dans  M.  me  , 
il  n'y  a  que  le  figle  de  me^ 

Le  final  eft  quelquefois  avec  Tinchoa- 
tif  enlraifon  ou  en  conjonction  &  for— 
mcayee  lui  la.  noteçjjriricipale*  Dans  1* 


Chat.  X. 
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il  partie7  ^es  **gn5S  ^erv^les >  &  l"1  empêche  qu'on  ne  les  partage  avec 
sec  t.  iv.  f°n  voifin ,  fert  auffi  à  diftinguer  les  noms  propres  &  des  per- 
fones  6c  des  lieux  :  furtout  quand  un  ou  deux  lignes  termina- 
tifs  leur  fonc  cortège.  C'eft  furtout  dans  ces  noms ,  lorfqu'ils 
ne  font  pas  extrêmement  communs,  qu'on  exprime  tout  fui- 
vant  les  principes  de  l'art,  fans  rien  retrancher  6c  fans  ufer  du 
privilège  des  abréviations.  Par  exemple,  Saba  n'eft  point  un 
nom  de  peuple  fort  connu  des  Romains.  Aufli  diftingue-t-on 
fans  peine  toutes  les  lettres ,  qui  compofent  ce  mot.  Il  a  trois 
traits ,  l'un  inchoatif  ou  principal ,  &:  l'autre  terminatif  ou 
fubfidiaire ,  l'un  &:  l'autre  furmontés  d'une  bare  fupérieure , 
.pour  cara&érifèr  le  nom  de  lieu.  Dans  le  ligne  principal  ou 
radical  on  aperçoit  du  premier  eoupd'œil  r/ aufli  bien  que  le  b 
dans  le  terminatif.  Les  deux  a  fubalternes  de  l'un  6c  de  l'autre 
a  fe  remarquent  aifément ,  quand  on  conoit  le  cara&ère  def- 
tiné  à  rendre  la  prépoficion  a.  D'ailleurs  à  le  bien  prendre , 
ce  n'eft  que  l'A  majufcule  ,  dont  le  jambage  droit  eft  un  peu 
alongé ,  6c  dont  le  gauche  eft  arondi ,  comme  pour  devenir 
minufcule.  Si  l'on  veut  même  recourir  au  principe  établi 
des  lettres  renverfées  6c  furement  employées  bien  des  fois 
dans  l'écriture  en  notes ,  la  figure  hy  ne  diférera  en  rien  des 
plus  anciens  ÛL  minufcules  ,  qu'on  conoiffe.  Il  en  eft  de 
même  de  Raab.  Mais  ici  chacun  des  deux  fignes  eft  fimple 
6c  total  :  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  porte  point  de  figne  fubal- 
terne.  On  ne  s'y  aftreint  point  à  peindre  toutes  les  lettres  ; 
6c  cependant  on  ne  s'écarte  en  rien  des  principes  de  l'art. 
On  n'abrège  rien  ,  6c  l'on  n'emploie  que  deux  fignes  fim- 
plcs ,  avec  celui  qui  marque  le  nom  propre.  Comment  cela 
fe  peut-il  faire  ?  C'eft  que  ■£  vaut  ra  6c  \  vaut  ab.  Le  dernier 


note  ^3^V  tribulationis ,  le  figne  fupé- 
rieur  ou  principal  eft  compofé  du  /  ini- 
tial ,  de  fon  auxiliaire  b,  de  (on  fubal- 
terne  /:  le  final  eft  compofé  de  foa  ini- 
tial t ,  de  fon  auxiliaire  o,  de  fon  fubal- 
terne  n  ,  &  de  fon  poftérieur  s.  L'auxi- 
liaire paroit  quelquefois  antérieur  à  l'i- 
nitial. La  note  9}*^  honorabis  en  con- 
jonction a  pour  figne  inchoatif  A  ,  pour 
auxiliaire  o,  qui  paroit  au  haut  de  l'h  : 
le  final  a  b  pour  initial  &  jpour  auxiliai- 
re terminatif.  A\zÇJ|  cette  noce  triple  a 


fon  figne  inchoatif  &  principal  compo- 
fé de  l'initiale  M  &  de  l'auxiliaire  l  ,  le 
fecondaire  eft  compofé  du  c  initial  &  de 
l'i  auxiliaire.  La  finale  n'eft  que  l'a  ;  ainfi 
elle  eft  fimple  ,  &  fignifie  tout  naturelle- 
ment malicia.  L'auxiliaire  de  l'inchoatif 
ne  fait  quelquefois  point  partie  du  figne 
principal:  il  paroit  inférieur,  par  ex. 
^£X&  portionem.Le  figne  inchoatif  eft 
compofé  de  p,  qui  a  pour  auxiliaire  le 
t ,  &  le  final  eft  compofé  du  /  initial , 
de  Va  auxiliaire  &  de  \'m  terminatif. 

eft 
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eil  ordinaire.  Mais  on  le  voie  ici  tranfporté  du  figne  initial  au 
figne  terminatif.  On  fait  tout  le  contraire  par  raporr  au  pre-  Téct.^ïv? 
rnier  très  commun  dans  les  terminaifons.  Il  ne  fe  trouve  in-  Chap.  x. 
choatif  que  dans  le  mot  rana ,  qui  peut  bien  avoir  été  pareil- 
lement emprunté  des  terminaifons ,  pour  exprimer  un  mot , 
dont  vraifemblablement  niTiron ,  ni  Sénèque  n'avoient  point 
chargé  leurs  catalogues.  Au  lieu  d'exprimer  ra  inchoatif  par 
une  lettre  grèque  ,  les  anciens  inventeurs  des  notes  le  fai- 
foient  par  une  lettre  latine  à  peu  près  curfive  >  telle  que  celle-ci 
<y —  .  Souvent  le  côté  gauche  de  VR  (a)  eft  tellement  arondi  (a)  Voyt[  no- 
&c  alongé  par  le  bas,  qu'il  prend  la  figure  d'un  q  minufcule.  *rci.tomep.if6. 
Mais  fî  les'  copiftes  ou  notaires  ne  font  pas  auteurs  de  cette 
variation ,  elle  viendra  de  ce  qu'on  emploioit  la  lettre  grèque 
P  tournée  à  contre  fens ,  pour  exprimer  un  certain  nombre  de 
mots  commençans ,  par  l'R  ;  afin  de  les  diftinguer  de  ceux , 
où  l'on  faifoit  entrer  IV  curfive  des  Romains  &c  l'R  naturelle 
aux  Grecs ,  la  majufcule  des  Romains  étant  chargée  de  trop 
de  traits.  Audi  eft-elle  exclue  des  notes ,  ainfi  que  quelques 
autres  lettres  de  la  même  claffe. 

IX.  Si  parmi  les  lettres  latines  quelques-unes  fe  remarquent      Obfervations 
dificilement,  les  autres  fe  montrent  à  qui  les  veut  voir.  Mais  '  f*f"Jc  des"ttrcs 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  que  les  unes  font  capitales ,  dans  récriture  ù- 
les  autres  onciales  ,  d'autres  minufcules  5c  d'autres  curfives.  r°nienne. 
On  reconoit  fans  peine  les  premières  parmi  les  lignes  des 
notes.  Tout  le  monde  y  diftinguera  à  l'ouverture  du  livre  des 
c,  des  </,  des  CJ  des  i ,  des  k  ,  des  £,  des  m>  des  s  &c.  Mais  elles 
ne  fe  manifeftent  pas  toujours  également  :  parcequ'elles  font 
fbuvent  retournées ,  couchées ,  renverfées ,  conjointes ,  ou  com- 
pofées.  Tantôt  une  feule  &  même  lettre  en  emporte  une  autre 
avec  foi  fans  l'exprimer.  Tantôt  un  caractère  qui  femble  uni- 
que en  renferme  un  fécond,  qu'on  n'aperçoit  qu'en  l'exami- 
nant atentivement.  Par  exemple  J5  femble  une  lettre  unique. 
C'eft  cependant  Ys  &:  Va  qui  forment  la  note  èc  l'abréviation 
de  fententia  :  celle  de  Fax  "^  renferme  les  trois  lettres,  qui 
expriment  ce  mot.  Les  caractères  grecs  entrent  aufïi  dans  les 
notes  tant  principales  que  de  terminaifon.  A  l'égard  des  pre- 
mières YCO  dans  le  verbe  odi  &c  dans  tous  fes  dérivés  :  par 
raport  aux  fécondes  le  p  des  Grecs  fe  montre  également  dans 
les  mots  terminés  en  or  ou  en  ra% 
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On  entrevoit  de  plus  bien  des  lettres  de  l'écriture  curfive. 
Se'cI^iV^  Mais  comme  la  formation  de  fes  traits  arêteroit  trop;  fou- 
€hap.  x.  vent  on  fe  contente  de  ne  marquer  qu'un  feul  trait  pour  ex- 
primer toute  la  lettre.  Outre  que  la  chofe  n'a  rien  que  de 
très  probable  par  elle-même  ;  furtout  pour  ceux ,  qui  ne  dou- 
tent pas  que  les  Romains  n'ayent  eu  une  écriture  courante  ; 
on  peut  fe  convaincre  de  la  réalité  de  ces  fe&ions  de  lettres 
dans  les  onciales  6c  capitales ,  dont  les  notes  ne  prennent  qu'un- 
trait ,  ou  une  portion ,  pour  fignifier  toute  la  lettre.  Cela  eft 
manifefte  prefque  dans  tous  les  mots ,  où  le  B  entre  :  (bit  pour 
les  commencer ,  (bit  pour  les  terminer ,  partout  il  n'a  guères- 
la  figure  que  des  deux  demi-cercles  de  fon  dos.  Ceft  ainfi 
qu'on  partage  les  deux  jambages  de  l'A ,  fans  s'embaraffer  de 
la  traverfe ,  qui  eft  fouvent  fuprimée ,  même  dans  les  écri- 
tures capitales.  Nous  l'avons  déjà  dit  9  le  premier  trait  obli- 
que montant  de  la  gauche  vers  la  droite ,  en  forme  d'accent 
aigu  ,  vaut  un  A  6c  lignifie  ad-  Le  fécond  defeendant  vers  le 
même  côté  comme  un  accent  grave  eft  pareillement  le  figne 
de  Y  A  6c  veut  dire  ab.  L'un  6c  l'autre  a  donc  également  la 
valeur  du  figle  A ,  fe  trace  au  moins  deux  fois  plus  vite  ,  6c 
cependant  n'eft  point  équivoque.  C'eft  encore  ainfi  qu'en  fu- 
pofant  quatre  jambages  à  l'X ,  les  deux  derniers  en  forme  d' A 
fans  traverfe  „  ou  les  deux  jambages  de  haut  en  forme  d' V  font 
réfervés  pour  fignifier  ex.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  ou  de 
la  plupart  des  prépofitions.  Dans  les  mots,  qui  en  font  com- 
posés,  elles  donnent  le  premier  trait,  tantôt  abfolument  fé- 
paré  du  mot  6c  formant  un  figne  à  part,  tantôt  réuni  de  telle 
façon  qu'il  femble  ne  faire  qu'un  feul  caractère  ;  tantôt  con- 
fèrvant  fa  forme  primitive ,  tantôt  paroiftant  la  perdre  par  une 
fituation  diférente  ,  qui  ne  touche  pourtant  pas  à  la  figure 
effentielle.  Si  les  compofés  de  prépofitions  les  préfentent  fou- 
vent  détachées  des  noms  ou  des  verbes  ;  il  n'eft  pas  moins  or- 
dinaire ,  qu'elles  fe  confondent  avec  le  figne  principal ,  pour 
ne  faire  qu'un  caractère  avec  lui. 

Quoique  la  première  lettre  foit  communément  exprimée^ 
&  qu'elle  ofre  le  figne  radical  ou  principal  ;  il  arive  quelque- 
fois ,  qu'on  figure  en  fa  place  une  autre  lettre  ,  qui  femble 
marquer  davantage.  Par  exemple  l'L  dans  nihil  6c  nihïlum» 
Cette  même  lettre  dans  les  abréviations  fe  trouve  aufli  feule; 
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exprimée  par  préférence  aux  premières  lettres.  On  écrira  une  n    pAR77ë" 
*t  tranchée  par  le  milieu  pour  vel  s  quoiqu'il  (bit  d'un  bien      sect.  iv.  " 
plus  grand  ufage  de  marquer  la  première  lettre,  foit  qu'on  y      Chap.  x. 
ajoute  fa  terminaifon  ,  ou  qu'on  ne  le  faffe  pas. 

Les  cara&ères,  qui  entrent  dans  la  compofition  des  notes, 
font  très-fouvent  fufceptibles  de  foucompoiitions  &  font  quel- 
quefois unis  enfemble  ;  quelquefois  aufli  font-ils  féparés  :  unis 
ce  font  autant  de  lettres  liées ,  ou  conjointes ,  ou  monogram- 
matiques ,  comme  1/J-"  U  B  S ,  vir  bonus ,  C^c  ULC.  villicus, 
£q  Nero  Cœfar.  On  fe  rapèle  que  les  lettres  liées  ne  perdent 
rien  de  leurs  traits.  Au  contraire  il  eft  de  l'eifence  des  lettres 
conjointes ,  qu'elles  en  perdent  quelque  portion ,  un  même 
trait  fervant  à  plufieurs  ufages.  Les  lettres  monogrammati- 
ques  fe  distinguent  moins  par  leurs  pertes ,  quoique  fouvent 
très-grandes ,  que  parla  complication  fîngulière  de  leurs  traits. 
Toutes  les  lettres  s'aperçoivent  aifément  dans  quelques  mo- 
nogrammes, difïcilement  dans  quelques  autres:  quelques-unes 
difparoifient  totalement  dans  pluueurs ,  où  l'on  ufe  de  la  voie 
de  l'abréviation ,  c'eft-à-dire  de  la  fupreflion  de  quelque  lettre. 
On  y  fuplée  ordinairement  dans  les  abréviations  par  une  mar- 
que. Le  monogramme  l'omet  &:  la  note  tironienne  l'expri- 
me ,  &c  la  néglige  tour  à  tour.  Elle  ne  la  repréfente  que  quand 
cette  marque  a  une  lignification  déterminée.  Si  elle  ne  l'a 
point,  la  note  ufe  du  droit  d'abréviation ,  qui  lui  eft  inné. 

Si  les  lignes  inchoatifs  font  féparés  les  uns  des  autres  ;  cette 
décompofition  eft  rarement  portée  jufqu'à  les  réduire  à  leurs 
premiers  élémens.  Deux  lettres  ont  coutume  de  s'y  trouver 
en  conjon&ion.  L'une  paroit  comme  dominante  ou  fupé- 
rieure  &:  l'autre  comme  fervile  ou  fecondaire  :  quoiqu'il  arive 
de  tems  en  tems ,  que  l'une  ne  fe  diftingue  de  l'autre  par  au- 
cune fupériorité.Ces  décompofitions  ou  fëparations  font  beau- 
coup plus  fréquentes  dans  les  fignes  terminatifs,  que  dans  les 
initiaux.  Elles  n'ont  même  guère  lieu  à  l'égard  de  ceux-ci  que 
quand  les  mots  font  réellement  compofés. 

Mais  il  quelques  mots  compofés  fe  divifent  au  commen- 
cement ;  il  n'eft  pas  moins  d'ufage  d'en  voir  qui  ne  le  font 
point ,  s'unir  pour  ne  former  qu'un  feul  figne  inchoatif  de  deux 
principaux ,  fans  parler  des  fubalternes.  C'eft  furtout  ce  qu'on 
remarque  par  raport  aux  prépofitions ,  dont  on  ne  fait  fouvent 
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il  PARTif"  (lu'un  cara&ère  initial,  en  les  joignant  avec  leur  fubftantif  ou 
s  e  c  t.  iv.  leur  adjectif.  On  peut  en  dire  autant  des  jonctions  du  fubftan- 
G  ha  p.  x.  tif  &c  de  l'adjectif,  particulièrement  fi  ces  deux  mots  femblent 
faits  pour  marcher  de  compagnie  ,  comme  Dominus-  nojîer 
ou  Je/us  Chnjtus.  Les  unions  de  fignes,  dont  on  parle  ici 
s'étendent  jufqu'à  ne  préfenter  qu'un  feul  compofé  des  fignes 
principaux  &  des  fignes  de  terminaifon  :  jufqu'à  transfotmer 
le  figne  total  ou  principal  de  l'un  en  figne  fubfidiaire  de  l'autre. 
Si  le  cas  n'eft  pas  abfolument  ordinaire  ;  les  exemples  ne  laif- 
fent  pas  d'en  être  allez  multipliés. 

Toutes  les  lettres v  qui  compofent  les  fignes ,  foitinchoatifs ,' 
foit  terminatifs ,  foit  dominans ,.  foit  fecondaires ,  mais  fur- 
tout  l'initiale  de  chaque  mot  fe  diftinguent  quelquefois  fans 
beaucoup  de  peine  \  quand  elles  confervent  leur  fituation  or- 
dinaire. Mais- il  arive  plus  fouvent ,  qu'elles  la  perdent  en  tout 
ou  en  partie  ;  qu'elles  ne  montrent  qu'une  partie  de  leurs 
traits  ;  qu'elles  en  admettent  un  mélange  propre  à  l'écriture 
capitale ,  onciale ,  minufcule  &:  curfive  ;  qu'elles  les  emprun- 
tent tantôt  de  l'une,  tantôt  de  l'autre ,  tantôt  de  plufieurs  à 
la  fois.  Si  la  diftinction  de  ces  lettres  eft  alors  plus  dificile  à 
remarquer ,  elle  n'en  eft  pas  moins  réelle.  Pour  en  faire  la  dé- 
composition ,  il  faut  anatomifer  chaque  caractère,. &:  le  réduire 
aux  principes,  dont  il  eft  le  réfultat.-Qn  ne  nie  pourtant  pas 
abfolument  qu'il  ne  fe  rencontre  quelques  traits  dans  les 
notes,  qui ,  pris  à  la  rigueur  ne  puiffent  fans  être  violentés  fe 
réduire  à  des  lettres.  On  en  a  alTigné  plus  haut  la  caufe  dans 
la  multiplicité  &:  le  peu  de  concert  des  inventeurs  de  notes , 
dans  les  licences  &:  l'inatention  des  notaires ,  dans  les  fignes 
arbitraires  de  quelques  abréviations.,  que  les  écritures  vulgaires 
ayoient  peutêtre  déjà  reçus* 
Aplicauon  des  ^'  Après  avoir  fait  conoitre  les  divers  fignes  des  notes  de 
principes cxpofés:  Tiron ,  &:  montré  les  fources,  d'où  elles  font  dérivées;  il  ne 
notes  tiromennes  nous  refte  plus  qu'à  les  anatomifer ,  afin  qu'on  voie  leurs  com- 

decompoiees  &  r   .  „       i  ,  r>  •  t\  r  •  •  '      I*. 

anatomifées  dans  poncions  ôc  decompoiitions.  Pour  en  taire  mieux  apercevoir 
l'explication  de  la.- le  technique-,  nous  avons  fait  graver  fix  modèles  d'écriture 
îpiauclie  lxii..       tironienne ,, tirés  des  m(T.  &:  des  diplômes.  On  a. pris. le  pre- 
mier dans  le  célèbre  Pfeautier  en  notes  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Nous  avons  choifi  le  Pfeaume  xliv.  oùleRoi 
Prophète  chantetes  louanges  de  J.  G.  ôc  de  l'Eglifefon .énoufs- 
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era  me  a 
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LuiQUà    niâa         ealamiu  scnta 
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veloctter     scrtbentis . 
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Speeiosus  ferma'     pra  plus      horninam;  dtfitsa      ht      jratia    in    hltts    fait,     propterea      bânedvcit      tr  Do 
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jiccuiqere  jl&dio       tue  super        fzmur         tuum,  Pc 


'ûtentisstmej  ■ 


^    'V   ne*  *i 


***- 


Specte       tua      et  pulcnrtUidme        but  tntznae  prospère         procède        et  régna?  ■ 


Propter    vertfntem       et  mansiutudtnem    et  justiham     et      dedueet     te  mirabu/trr        aextera         tua/. 

Saqittie         àuz  acutzs,  poputt      sub       te,  codent    tn      corda     intmtcorum     regts  . 


> .-. 


■ctwrus     vira  a       regru  àa- . 
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domurn  pains     tut 


-Audi  A/ta       et       vide  et    tnclina       aurem       tuam ,        et     obliviscere  popuîttm.  tuum       et      domum  p>< 

.Z?/-  concitptscet    recc    décorent  tuum;  quontam    tpse      est  dotntnus   Deus  h/us      et         adorabunt   eum. 
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Z^m   /w«m    deprrecabuntur  divites  pleine  . 
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^ddducenhir     -^Reat  virâmes  post      eam,  proxitnœ.        et  us   afsrentur      tibi 
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oedttr        tua      JJcuj    msaeulum  j&cutt       viraa  direca 

JDiUxtsti  pusftliatn,  et        ûatsh     uiujuita/ern     prepterea       unecit  te       Deus  Deus  tu  us        oleo        Le titue  pree  cotiser ttbus      buts  . 
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Provterea  papule        cjnfùebuaaur  tibt  ui  sternum  et    uvsœcu 


uni  scecutu  . 


Mtrrha  et      gutùz  et    casta  a 
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honore     tuo 


JlstUit       JSeatrui      a     dextrt*  tuu  m     vejUai       deauratu       circiinidata      varietlUZ-' . 
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Prceceptum     conprmahimts      de       tnbutis  et       altos  reèus  guee       J\eqe#        ad       lûca    Det  deaet~aat~- 

Decet       tmpenatem  dignitakm    prcedecessorftm     Suortun     vie        pacta         im>u?labiltfrr  eorutervaœ    et   censura'  Sua 

a/icàïrtfute  a/aorttor  oonftrmare,  ut      Vldéhceb    montes  tpt      prtnotp-um  auctrntafc  conlahtm     ret        oonnrmabtm        abhu . 

autbus  brlbutum        est  et         Jeea/dus    possideatur  at primas     teaeahtr.        Noàtm         sit     ta itur  omnibus   tideldus        sanebv . 


t>»      Or 


jDiSi      ecctesuE-,  et  nostns         hzm  pr&senhbus  qziam     et     hthtrio 


pr&sentztus  quam     et     htfuris ,  quia  vir     zteoera^ 


Inlis  die   tlltus  eeetes, 


i.c  ,1/c/iiectscûfvs 


<?/-         <z^<ij  monajtzru        dliuj,       aiurj        ait  in      horwrc      Sancti  Pétri      tinadpu!    Avostvlorum  tnpayo  itto    ctrnstnutum. 

<}^r&      h-"    O^^    .V-  -1  C^^  V    ^    Kcvfl    l^W   1  ^, 

cdtuiih         nabis        auotvrilakm  cm&maâonù      JonunC  ci-    oenitvris     iu>jln       lûruc    rrunwnœ      Car  Ai         pm-nmi  aiyuià.in    ijua 

/    — /v     ^i^   -^^    -1    fdeceffe^-ef  <  o^  6-p  >4^  u—  ^     h^    ^ 

inverumwi      iiueràim      eo  atutJ  ipse        't  prœaeœssora  e/us        mjes      viMltcet Friwcûrum  per  utns     auctonlnfos  vullem 

érilnolz-      aiuyd         a    Gcû    aciaetaair        vel    heminilus  puhUcà       et  trilulanu  m  eaian    rali  | 
;i»;         ,/</  tntearum   coiceesissent    monaskriv,      et       per         easdem    auetontalee   ewidcm      vaUunreebm 


Heuoiaqenscm 


tzbu 


manenbtbus      et 


tpS\ 


tnonastzru      liactenus  pwmiter      tenuerant'  . 
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On  a  mis  fous  chaque  note  fa  fîgnificâtion ,  pour  mieux  faire  H  PARTIE' 
comprendre  les  raports  des ^pies  avec  les  mots  fignifiés ,  dans  's E c T<  j  v#  " 
l'explication  qu'on  en  donne.  Il  eft  bon  d'avertir  qu'on  ne  Chat.  xi. 
doit  pas  prendre  pour  des  notes  la  ponctuation ,  qui  diftingue 
les  verfets ,  les  membres,  &c  les  demi-membres  des  périodes. 
r.  La  note  iïEruclavit  eft  monogrammatique  dans  Tes  deux 
figures.  Le  figne  principal  &:  primitif  eft  le  p  des  Grecs  con- 
joint avec  l'V ,  &  portant  dans  fa  queue  le  t  fon  figne  auxi- 
liaire. Le  terminatif  eft  Vu  à  queue ,  qui  peut  renfermer  en 
même-tems.  Vi  &  le  t.  Si  l'on  examine  de  près  le  premier 
iicrne  monogrammatique  j  outre  IV  grèque  conjointe  avec  Vuy 
on  y  découvre,  le  c  ataché  à  la  tête  de  IV ,  le  t  en  forme  dV, 
joint  à  IV  &  tourné  dans  un  fens  contraire  ,  6c  VA  fans  tra- 
verfe  formé- du  fécond  jambage  de  IV  &;  du  t.  On  a  averti 
plus  haut  que  chaque  lettre  tironienne  emporte  avec  elle  une 
autre  lettre  devant  ou  après  foi.  Dans  le  fécond  figne  placé  au 
côté  droit  &r  plus  petit  que  le  principal ,  on  découvre  fans 
peine  Vu ,  Vi  &  le  t  en  monogramme.  On  fait  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  ces  deux  dernières  lettres  ne  diféroient 
prefque  point  l'une  de  l'autre.  Mais  à  s'em  tenir  au  premier 
coup  d'ceil  les  deux  fignes  monogrammatiques  ne  donnent 
que  les  lettres  rutvi,  abrégé  d'eru&ayit.  Le  mot  cor  eft  expri- 
mé par  fon  ïlgle  G  muni  d'un  point  au  milieu,  ôc  non  au 
bas  de  la  lettre  comme  dans  les  figles  ordinaires.  Ainfi  placé 
dans  le  corps  du  C  ,  il  a  la  vertu  d'en  fixer  la  lignification. 
Le  pronom  poiîelfif  meum  eft  ici  repréfenté  par  le  figle  M , 
qui  feule  vaut  me  &:  par  le  dernier  jambage  d'une  autre  m  en 
forme  d'accent  grave.  Ge  trait  ou  figne  terminatif  tient  lieu 
de  la  fyllabe  um  ,  comme  dans  les  deux  motsfuivans.  Le  fubftan- 
tif  verbum :  eft  compofé  de  deux  fignes.  Le  premier  ou  radical 
n'eft  autre  que  l'u  rond  uni  à  la  hafte  du  b  minufcule.  Le  fé- 
cond ofre  le  dernier  jambage  d'une  M.  Ces  deux  fignes  réunis 
donnent  vbm  7  abréviation  de  verbum.  L'adjectif  bonum  n'a 
pareillement  que  deux  fignes,  dont  le  terminatif  eft  le  même 
que  dans  le  mot  précédent.  Le  figne  inchoatif  eft  le  b  curiîf 
compofé  de  la  dernière  moitié  du  B  capital  ;  mais  ce  b  curfif 
porte  un  o  à  fon  pié  &:  à'  fa  tête  l'u  rond  renverfé.  De  ces 
fignes  réfultent  boum,  abrégé  de  bonum.  Dlco  ,  eft  repréfenté 
par  un  d  couché  3  mutilé  par  le  bas  &  iiiriiionté.  d'un  o  ouvert 
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1I""'PARTI£r  en  de  (Tous.  Ces  deux  figures  donnent  l'abréviation  de  dico: 
s  e  c  t.  iv.  '    Mais  ^ans  y  avou"  recours  ;  IV  fe  trouve  conjoint  avec  la  hafte 
Chap.  X.      du  i/renverfé  &:  le  c  n'eftpas  dificile  à  découvrir  dans  la  pre- 
mière moitié  de  Yo  ouvert.  Ainfi  toutes  les  lettres  de  dico 
font  renfermées  fous  ces  deux  fignes  monogrammatiques.  Le 
pronom  ego  eft  lignifié  par  fon  figle  ,  furmonté  d'un  point. 
•Le  premier  figne  eft  un  6  oncial,  dont  on  a  retranché  la  tra- 
■verfe  pour  abréger.  Le  point  mis  fur  la  corne  fupérieure  eft 
ici  le  figne  du  cas  direcl:  à" ego.  Dans  opéra  qui  fuit  ,  Yo 
eft  le  figne  inchoatif ,  le  p  qui  lui  eft  conjoint   eft  l'auxi- 
liaire,  &  Y  a  minufcule  en  forme  à!  h  Se  placé  au-deflus ,  eft  le 
terminatif.  Ces  trois  fignes  donnent  opa ,  abréviation  à' opéra. 
Nous  avons  déjà  dit  que  YM  en  qualité  de  figle  a  la  valeur 
de  me.  On  ajoute  un  peu  au-dellus  de  fon  côté  droit  oblique- 
ment tracé  un  petit  a  en  forme  d'A  :  ce  qui  produit  tout  na- 
turellement mea.  La  note  de  Rex  retient  Yx  dans  tous  les  cas 
obliques.  Décompofée  dans  régi ,  elle  donne  rxi\  c'eft-à-dire, 
régi  par  abréviation.  La  note  de  ce  datif  a  pour  figne  unique 
&:  total  Yp  grèque  renverfée  &c  conjointe  avec  Yx  &c  Yi. 

i.  Le  figne  inchoatif  Se  principal  de  lingua  eft  l'L  un  peu 
inclinée  vers  la  gauche  Se  repréfentant  par  fon  attitude  un  V 
extrêmement  ouvert ,  au-deiîus  duquel  on  peint  un  petit  a  en 
forme  àyh  qui  termine  le  mot  lingua.  Sa  note  bien  anatomi- 
fée  rend  ces  trois  lettres  Lua  ,  auxquelles  on  peut  ajouter  le 
r  ,  en  le  fupofant  renverfé  Se  conjoint  avec  L.  Les  fignes  de 
la  note  du  pronom  mea  ont  été  déjà  expliqués.  La  note  de 
calamus  eft  compofée  du  figne  initial  C  contourné ,  renfer- 
mant une  /,  de  Y  a  minufcule  figne  fubfidiaire,  &:  d'p  us , 
figne  de  terminaifon.  Cette  note  ainfi  réduite  à  Ces  principes 
ofre  les  lettres  calus ,  ancienne  abréviation  de  calamus.  Le 
mot  feribee  eft  repréfenté  par  une  note  compofée  de  trois  fignes. 
L'initial  eft  l'f ,  le  fecondaire  le  b  Se  le  terminatif  eft  le  pre- 
mier trait  de  Y  A ,  dont  on  a  fait  le  figle  à' JE.  Ainfi  ks  fignes 
de  cette  note  fè  réduifent  à  cette  abréviation  ,  ou  plutôt 
à  ce  figle  compofé ,  sbœ.  Vu  rond  lié  avec  Yl  Se  le  /  avec  Yr 
fe  montrent  clairement  dans  la  note  de  vélo  citer.  Ces  quatre 
lettres  vltr  font  donc  l'abrégé  de  cet  adverbe.  La  note  de 
feribentis  eft  plus  obfcure.  Nous  y  apercevons  pourtant  Yfy 
figne  initial,  le  T  figne  auxiliaire  Se  Yi  figne  fubakerne.  Ces 
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trois  figles  en  conjonction  lignifient  fcribentis .  Les  antiquaires  ^* 

n'ignorent  pas  que  l'S  toute  feule  dans  les  anciennes  infcrip-  yBC t.  i Vi- 
cions fignifie  plufieurs  mots  dérivés  de  fcribere.  Il  n'eft  pas  Chap.  x. 
douteux  quel'j  finale  as  fcribentis  eft  comprife  dans  Vi.  Les 
mêmes  figures  font  fouvent  repréfentatives  de  diverfes  lettres 
à  la  fois  dans  une  écriture  aufïi  abrégée  que  celle-ci.  Ainfi  la 
note  bien  anatomifée  produit  ces  quatre  lettres  fis  ,•  quoi- 
qu'elle ne  paroiffe  compofée  que  de  deux  fignes. 

3 .  Celle  àefpeciofus  a  quatre  fignes  en  monogramme  &:  un 
point  détaché  pour  marquer  le  nominatif.  L'initial  eft  Ys  jointe 
au  P  majufcule ,  l'auxiliaire  eft  le  c  [uni  à  la  tête  de  Ys,  &:  le  ter- 
minatif  eft  Ys.  L'angle  du  r  renverfé  préfente  un  v  fitué  oblique- 
ment, 6c  qu'on  peut  regarder  comme  le  figne  fubalterne  uni  à 
l'auxiliaire.  On  trouve  par  conféquent  dans  cette  note  Spcus  , 
ancien  abrégé  de  fpeciofus.  La  note  fuivante  n'a  que  deux 
fignes  valant  le  mot  forma.  Le  principal  en  même  tems  in- 
choatif  eft  l'^minufcule  fans  traverfe  ,  l'auxiliaire  eft  l'o  mi- 
nufcule  attaché  à  la  hafte  de  Yf  6c  le  terminatif  eft  le  petit 
a;  d'où  tè(\x\te  foa  ,  abréviation  de  forma.  La  note  qui  fuit 
eft  l'ancien  P  tourné  vers  la  gauche ,  qui  en  qualité  de  figle 
fignifie  prœ ,  fans  emprunter  le  fecours  de  nul  autre  figne. 
Une  ligne  brifée ,  faifant  angle  ouvert  du  côté  gauche  ,  6c 
dont  la  ligne  de  bas  eft  un  délié  ,  figure  Vf  initiale  de  la  no- 
te dèfliis.  Son  figne  de  terminaifon  placé  au-deffus  eft  l'an- 
cienne s  curfive ,  femblable  à  un  trait  aigu  qui  renferme  is. 
Ces  deux  fignes  fe  réduifent  aux  ûglesfts ,  qui  expriment  le  da- 
tif ou  l'ablatif  pluriel  àefilius.  Lefigneinchoatifde  la  note  du 
mot  hominum  eft  Yh  minufcule  doublement  renverfée  &  le 
figne  auxiliaire  fait  voir  une  n  en  forme  de  z  ,  dont  la  ligne 
fuperieure  eft  prolongée  du  côté  gauche.  Ces  deux  figles  hn 
ont  été  reçus  des  anciens  pour  fignifier  hominum.  La  note  de 
difufa  décompofée  donne  les  lettres,  dfa.  Le  </,  qui  eft  le 
figne  inchoatif ,  perd  la  moitié  de  fon  o  :  L'f  auxiliaire  incli- 
née vers  la  gauche ,  6c  tranchée  à  fon  extrémité ,  eft  deftituée 
de  fa  traverfe  du  milieu.  La  note  du  mot  efl  n'a  qu?un  figne 
inchoatif  6c  un  figne  terminatif.  Le  premier  réunit  le  t  6c  Ys 
curfive.  Le  fécond  eft  le  point  placé  à  la  droite.  Ildiftingue  ici 
la  troifième  perfonne  finguïière  du  verbe  fubftantify^/rc.  Les 
trois  fignes  de  la  note  du  mot  gratta,  font  le  g  ,  \et  6c  Y  a, 
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h^partFe  Le  ^conc*  e^  en  conjonftion  avec  le  premier.  Ain  fi  le  mot 
Sect.  iv.  '  gratia  eft  exprimé  pas:  gta.  La  particule  in,  qui  fuit  eft  ren- 
Chap.  x.  due  par  Ton  figle  i ,  qui  emporte  l'n  avec  foi.  La  note  de  labïis 
n'a  que  trois  fignes ,  qui  font  Ibs.  L'auxiliaire  eft  au  pié  de 
l'inchoatif,  6c  le  final  à  la  tête  ,  l'un  6c  l'autre  au  côté  droit. 
Le  pronom  poiTeflif  tuis  n'a  que  deux  fignes  favoir  ts ,  qui 
fignifient  le  mot  entier.  Dans  la  note  de  propterea ,  on  décou- 
vre/?/^ en  monogramme,  qui  font  les  fignes  inchoatif,  au- 
xiliaire, fubalterne,  6c  final.  Les  deux  pp  tironiens  ont  leur 
angle  tourné  vers  la  gauche.  Le  T  ne  fait  qu'un  avec  le  P. 
VA  fans  traverfe  réfulte  de  la  conjonction  des  deux  P.  La  note 
de  beneiixit  eft  compofée  de  trois  fignes  liés  6c  conjoints. 
L'inchoatif  eft  le  B ,  mutilé  de  fon  côté  gauche  ;  l'auxiliaire 
eft  l'N  jointe  à  l'extrémité  inférieure  :  le  terminatif  eft  le  t 
lié  à  la  partie  fuperieure  du  b.  C'eft  un  trait  qui  coupe  cette 
partie ,  6c  qui  déplus  forme  à  peu  près  un  x.  On  peut  donc 
fupofer  que  l'x  6c  le  t  font  renfermés  fous  la  même  figure. 
Ainli  ces  quatre  lettres  bnxt  réfultant  du  monogramme  figni- 
fient  benedixit.  La  note  du  pronom  te  eft  le  T  majufcule  ' 
dont  la  traverfe  eft  feparée  de  fa  hafte.  Il  entraine  Ye  avec 
foi.  On  doit  dire  la  même  chofe  du  d.  C'eft  pourquoi  Deus  eft 
exprimé  par  d.  6c  lefigne  s>.  Cette  dernière  figure  tironienne 
renferme  bien  clairement  l'u  rond  renverfé  joint  à  l's.  Nous 
nous  en  fervons  encore  dans  nos  écritures  au  lieu  de  la  fyl- 
labe  us.  L'adverbe  in  eternum  eft  repréfenté  par  un  T  en  for- 
me d'L  renverfée.  Sa  hafte  horizontale  renferme  un  I  qui 
emporte  Yn.  Le  T  eft  furmonté  d'une  m  exprimée  par  fon 
.  feul  jambage  droit.  De  ces  fignes  réfultent  les  lettres  ITM, 
qui  repréfentent  la  totalité  à'in  ceternum. 

4.  La  note  à'accingere  n'eft  pas  plus  dificile  à  décompo- 
fer.  Le  figne  inchoatif  eft  Y  a  minufcule  en  forme  &h.  Le 
coté  droit  de  Y  a  donne  en  même  tems  le  c  renverfé,  qui  fert 
d'auxiliaire.  Un  trait  oblique  partant  de  la  hafte  forme  un  r 
qui  tient  lieu  de  figne  fubalterne.  LV  qui  emporte  Ye  avec  elle 
eft  le  figne'  de  terminaifon.  Ainfi  ces  quatre  lettres  acgr  ligni- 
fient en  écriture  de  Tiron ,  Accingere.  Le  mot  fuivant  eft  vifi- 

'  <D  l'y 

blement  compofé  de  glio,  abréviation  affez  naturelle  deg"/<2- 
dio.  VI  y  eft  en  conjonction  avec  le  pié  du  Ç  oncial ,  6c  Yi 
avec  le  petit  0  ouvert  par  le  bas.  Le  Ç  eft  le  figne  inchoatif, 


II.  PARTIE. 
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PL  l'auxiliaire ,  VI  le  fubalcerne  Se  VO  termine  le  mot.  Dans 
le  ligne  du  pronom  tuo ,  les  trois  lettres,  qui  le  compofent 
font  fenfibles.  L's  portant  un  point  fur  fa  tête  fignifie  faner.  Chat.  x. 
Dans  le  mot  fémur  le  dernier  ligne  eft  le  principal  ou  Fin- 
choatif.  C'eft  VF  dépouillée  de  fa  féconde  traverfe  &:  liée 
avec  Vm,  qui  alonge  fon  jambage  droit.  Celle-ci  placée  au 
milieu  de  la  note  n'eft  que  fubiidiaire.  Le  figne  terminatif 
plus  petit  que  les  autres  paroit  le  premier.  Il  exprime  la  fyl- 
labe  ur  peinte  vis-à-vis  du  jambage  excédent  de  FM.  La  con- 
jonction de  cette  dernière  lettre  avec  Vf  produit  un  v.  Se 
d'ailleurs  Vf  emporte  Ve  avec  elle.  D'où  ré  fuite  le  mot  fémur 
tout  entier.  Le  pronom,  qui  fuit,  eft  compoféde  l'ancien  T 
majufcule  Se  du  jambage  droit  de  FM.  Ces  deux  lettres  tm 
font  l'abréviation  de  tuum.  La  note  de  potentijjîme  eft  cora- 
pofée  de  deux  lignes.  Le  premier  renferme  le/?  initial  du  mot  ; 
l'auxiliaire  o,  qui  paroit  au  bas  ;  le  fubalterne  l's  curfive, 
placée  fur  la  tête  du  p.  Le  fécond  eft  Vm  écrite  au-delTus  Se 
qui  porte  Ve  avec  elle.  Ainfi  de  ces  quatre  lettres  posm  réfulte 
par  abréviation  le  mot  potentijjîme. 

f .  Les  trois  lettres  fpc  fe  montrent  à  découvert  dans  la 
note  dc/pecie  dont  elles  forment  l'abréviation.  Les  fignes  prin- 
cipal Se  fubiidiaire  font  réunis  dans  la  première  figure ,  où  VS 
eft  jointe  au  P  couché.  Le  ligne  fubalterne  placé  au-defllis 
eft  le  c  minufcule  ,  qui  eft  en  même-tems  fubalterne  Se  ter- 
minatif. Equivalant  à  un  figle,  il  lignifie  de.  En  cette  qua- 
lité il  eft  fimple  dans  fa  figure  ,  quoique  compofé  dans  (a 
lignification .  Le  pronom  tua  eft  exprimé  par  T  ayant  à  fon 
pié  Va  minufcule  en  conjonction.  L'ancien  T  tourné  à  gau- 
che Se  privé  de  la  moitié  de  fa  traverfe  vaut  V&.  La  note  de 
pulchritudine  eft  compofée  de  cinq  fignes.  L'inchoatif  eft  le 
p ,  lié  avec  le  p  Se  le  x  grecs  Se  le  d  privé  d'une  partie  de  fon 
ovale.  On  trouve  de  plus  dans  la  figure  du  figne  initial  FL 
dont  l'angle  forme  un  V.  Ce  figne  vaut  par  conféquent  trois 
lettres.  Le  x  grec  équivalant  au  ch  eft  le  figne  fubiidiaire ,  le 
p  mis  au  lieu  de  IV  latine  eft  le  fubalterne ,  le  d  le  quater- 
naire ou  premier  final ,  Se  Vn  en  forme  de  z  eft  le  fécond  final 
ou  terminatif.  De  cette  note  ainfi  compofée  réfultent  au  moins 
pchrdn ,  abrégé  de  pulchritudine.  On  a  déjà  obfervé  que  le 
T  conjoint  avec  le  petit  a  veut  dire  tua.  Cet  a  ouvert  par  le 
Tome  III.  G  g  g  g 


rr.  partie. 
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bas  peut  être  pris  en  même  tems  pour  Yv  rond  renverfé.  En 
Sec  t^  \v?'  ce  cas  la  note  donne  toutes  les  lettres  de  ce  pronom  poiTefîif. 
Chap.  x.  La  note  à' intende  préfente  Yi  initial ,  qui  fert  de  tête  au  t 
fubfidiaire  pofé  obliquement  avec  un  trait  aigu ,  8c  le  d  ter- 
minatif, qui  emporte  de  droit  Ye  oblique  qui  marque  l'ecur- 
fif.  Par  conféquent  ces  quatre  lettres  ited  repréfentent  le  mot 
intende.  Celle  de  prcfpere  eft  compofé  de  pfp  renfermées 
dans  le  ligne  principal  ôc  à'e  foufcrit.  L'abrégé  de  cet  adverbe 
en  écriture  tironienne  eft  doncpojpe.  Lep  feul  y  vaut pro  com- 
me dans  le  mot  fuivant ,  dont  la  note  ne  donne  que  les  lettres 
pce  iignificatives  de  procède.  La  première  eft  la  principale 
du  mot ,  la  féconde  l'auxiliaire  Se  la  troifième  la  fubalterne  ôc 
en  même-tems  la  terminative.  Elle  eft  exprimée  par  un  petit 
trait  horizontal ,  qui  revient  à  Ye  curfif.  On  a  dit  plus  haut 
que  la  conjonction  &  eft  repréfentée  par  le  figle  T  privé  de 
la  moitié  de  fa  traverfe.  Cette  abréviation  introduite  dans  les- 
mÛ\  Ôc  les  diplômes  a  perféveré  jufque  dans  les  bas  tems.  LV 
grèque  renverfée  ÔC  traverfant  la  hafte  de  Y  a  minufcule  donne 
la  figure  du  r  couché ,  6c  Yx  inféparable  des  mots  dérivés  de 
Rex.  Ces  trois  lettres  rga  font  employées  parles  anciens  no- 
taires pour  fignifier  régna. 

6.  Le  mot  prop ter  n'a.  qu'une  note  monogrammatique  dont 
la  figure  eft  un  z  élancé  ôc  dont  les  lignes  fupérieure  &  in- 
férieure font  tirées  obliquement.  On  y  reconoit  fans  peine 
le  P  ôc  le  T  des  anciens.  Le  premier  eft  tourné  à  gauche  &:  le 
fécond  a  fa  tête  en  bas.  Ces  deux  figles  font  ici  employés  pour 
abréger  cet  adverbe  ,  qui  gouverne  l'acufatif  veritatem.  Ce 
nom  fubftantif  eft  exprimé  par  un  v  rond  en  conjonc- 
tion avec  le  t.  Le  point  placé  au  côté  droit  fous  la  traverfe 
de  cette  dernière  lettre  eft  le  ligne  terminatif  ôc  fixe  le  nom 
à  l'accufatif.  L'6*  eft  repréfenté  par  le  T  tout  feul  ;  atendu  que 
la  note  de  cette  conjonction  eft  un  véritable  figle ,  qui  ajoute 
Ye  à  fa  valeur.  La  note  radicale  ôc  inchoative  de  manfuetu- 
dinem  eft  l'M ,  dont  le  dernier  jambage  alongé  s'élevant  obli- 
quement forme  un  V ,  au  haut  duquel  pend  une  petite  s ,  qui 
eft  le  figne  auxiliaire  ,  pendant  que  Yu  devient  le  fubalterne. 
La  petite  n  placée  fous  Y  m  eft  le  figne  quaternaire*  ôc  fait  les 
fondions  du  terminatif.  Ces  lettres  mjun  font  donc  les  figles 
qui  expriment  les  fyllabes  de  manfuetudinem.  Cette  terminaifoa. 
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n'étant  défignée  par  aucun  figne  particulier  n'eft  due  qu'à  la  n  partTeT 
force  du  fens.  Le  figne  de  la  particule  &  a  été  expliqué.  La  sect.  iv. 
note ,  qui  ûgmhejuflitiam  eft  compofée  d'un  /  couché  &  joint  Ch  a  p.  x. 
à  IV  rond'ayant  au  milieu  de  lés  cornes  une  efpèce  d'accent. 
On  peut  prendre  ce  dernier  figne  pour  le  jambage  de  Y  m  fi- 
nale. Peutêtre  n'eft-ce  qu'un  ligne  arbitraire  ,  inventé  pour 
marquer  l'accufatif  de  ce  nom  fubftantif.  Le  T  feul  eft  le  figle 
d'6\  La  note  du  mot  dsducet  eft  compofée  de  trois  lignes. 
L'inchoatif  eft  le  figle  d  ,  qui  emporte  Ye  avec  lui.  L'auxi- 
liaire eft  un  autre  d  en  forme  de  b  conjoint  avec  le  premier 
&  formant  un  V  ouvert  :  le  terminatif  eft  un  petit  t ,  placé 
à  gauche  fous  la  hafte  du  premier  d.  Ainii  le  figne  de  termi- 
naifon  le  trouve  ici  le  premier  de  la  note ,  &  l'initial  n'eft  que 
le  fécond.  Les  lettres  ddut  (lénifient  donc  ici  deducet-  Le 
T  dont  la  traverfe  eft  féparée  du  tronc  vaut  le  figle  de  te. 
L'adverbe  mirabiliter  eft  compofé  de  l'M  initiale  conjointe 
avec  l'L  auxiliaire.  Son  figne  terminatif  écrit  au  côté  droit, 
quoique  fimple  dans  fa  figure ,  eft  pourtant  compofé  de  deux 
lettres.  La  première  eft  le  t  figne  fubalterne  :  la  féconde  eft 
IV,  qui  lui  eft  unie.  Ces  lettres  MLtr,  réfultant  de  la  totalité 
de  la  note ,  donnent  mïrabilitèr.  On  découvre  aifément  dxa 
dans  la  note  du  nom  fubftantif  dextera.  Celle  de  tua  eft  com- 
pofée du  T  ôc  de  Y  a  minufcule  en  forme  d'A. 

7.  Dans  la  note  dQfagittœ,  une  S  couchée  &:  armée  d'un 
long  trait  en  forme  de  flèche ,  donne  le  figne  initial  joint  à 
l'auxiliaire.  Celui-ci  eft  un  Ç  oncial  formé  de  la  tête  de  YS 
ôc  du  trait  oblique.  Le  figne  fubalterne  eft  un  double  t.  Le 
long  trait  eft  l'abréviation  aœ.  Le  T  fuivi  d'un  e  en  forme  de 
bare,  eft  la  note  de  tuœ.  L'initiale  d'acutœ  eft  Y  a  en  forme 
d'k  conjoint  avec  l'auxiliaire  c.  Le  terminatif  eft  le  t  uni  avec 
la  ligne  deftinée  à  marquer  Ye  ou  Yœ  minufcule  ,  dont  elle 
n'eft  que  la  traverfe.  La  note  de  populi  donne  ces  lettres  ppli. 
Les  premiers  fignes  de  ce  mot  font  deux  P  grecs  renverfés. 
L'auxiliaire  eft  l'L  jointe  au  fécond  P  couché  ,  après  lequel 
paroit  un  petit  i,  qui  termine  l'abréviation.  La  note  de  fub 
eft  compofée  de  Yf  &c  de  Yu.  Le  T  ayant  fa  traverfe  féparée 
de  fa  hafte  eft  le  figle  de  te.  Dans  cadent  on  voit  le  d  ren- 
verfé,  portant  un  c  dans  fa  demi-ovale.  Ces  deux  lignes  réu- 
nis dans  une  même  figure  font  l'inchoatif  ôc  l'auxiliaire.  Le 
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fubalterne  lié  avec  le  terminatif  Se  placé  au-defïbus  du  prin- 
Sbct.^ïV.*'  cipal  efl  un  e  traverfé  d'un  trait,  qui  eft  un  véritable  t.  On 
Chat.  x.  découvre  par  conféquenc  dans  cette  note  edet ,  abrégé  de  co- 
dent. L'unique  figne  de  la  note  in  eft  le  figle  I ,  qui  emporte  Xn 
avec  foi.  Corda  eft:  fignifîé  par  le  figle  C,  dans  le  centre  du- 
quel entre  le  d  comme  ligne  auxiliaire,  &r.  un  petit  trait  fitué 
à  Ton  extrémité  droite  vaut  Va  terminatif-  Le  mot  inimico- 
rum  n'eft  exprimé  que  par  deux  lignes ,  favoir  la  ligne  hori- 
zontale ou  l'7  couché  &  IV  enclavée  au  milieu.  Ainfi  un  mot 
de  cinq  fyllabes  eft  rendu  par  deux  caractères.  Mais  il  faut  fe 
fouvenir  que  cette  ligne  eft  employée  dans  les  Pandectes  de 
Florence  pour  Y  m  Se  Yn.  Elle  peut  donc  repréfenter  ici  ces 
deux  lettres  avec  Yi.  Ainfi  inmr  feront  les  figles  cYinimicorum, 
réduits  à  deux  figures.  LV  grèque  renverfée  Se  tranchée  par 
un  trait  aigu  Se  oblique  montre  une  x  Se  une  /  curfive.  Ces 
trois  lettres  rxf  {ont  donc  l'abrégé  de  Régis.  On  a  déjà  obfervé 
que  Yx  du  nominatif  Rex  fe  maintient  dans  les  cas  obliques 
écrits  en  notes  de  Tiron. 

8.  La  note  de  fedes  n'eft  pas  difîcile  a  décompofer.  Outre 
YS  majufcule ,  qui  porte  un  d  dans  fon  pié  ;  le  fécond  figne 
montre  un  petit  e  fans  traverfé  joint  à  un  trait  horizontal , 
qui  repréfente  l'f  curfive.  La  note  de  tua  eft  expliquée  ;  ainfi 
que  celle  qui  exprime  Deus.  La  note  multiple  cXin  fœculum 
fœculi  eft  compofée  de  YI  couché  ,  qui  fignifie  in ,  de  Yfy  de 
Yu  dont  le  jambage  droit  donne  une  /  renverfée,  Se  d'un  trait 
qui  fait  partie  de  Y  m  finale.  Ces  caractères  Ju  Im  font  fœcu- 
lum)  Se  le  petit  trait  ajouté  à  la  gauche  du  figne  principal, 
marque  qu'il  faut  ajouter  fœculi.  La  note  de  virga  eft  compo- 
fée du  figne  principal  qui  renferme  diftindtement  IV ,  Yi ,  le  g 
Se  le  p.  Le  petit  a  en  forme  à' h  termine  le  mot.  Le  figne  fon- 
damental Se  inchoatif  de  diretlionis  donne  dt  en  conjonc- 
tion. Le  terminatif  peint  au-deiTous,  eft  compofé  d'rns. 
Cette  dernière  lettre  eft  repréfentée  par  un  trait  aigu.  Ainfi  les 
lettres  renfermées  dans  la  note  de  direclionis  font  drtns.  La. 
note  de  virga  ,  qui  fuit,  a  été  dévelopée.  On  aperçoit  mi 
conjoints  dans  la  note  qui  peint  regni  en  abrégé.  Le  T  en 
figle  fuivi  du  petit  i  exprime  tui. 

9.  La  note  de  dilexifti  eft  moins  embaraiTante  quelle  ne  le 
paroit.  Bien  anatomifée  on  y  trouve  ces  lettres  dlxft ,  avec 
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un  point  placé  fur  la  tête  de  Ys ,  pour  marquer  la  féconde  per-  ~» 

fone  fihgulière  du  précerit  parfait ,  comme  dans  les  notes  tiexal-  1  $  EPCATR  Jv\ h' 
taflï,  docuifti  &c.  Dans  celle  de  dilexiftï ,  le  figne  fupérieur  Chap.  X. 
ou  principal  eft  compofé  du  d  initial ,  de  fon  auxiliaire  /,  de 
fon  fubalterne  x,  de  fon  quaternaire/,  &  de  fon  terminatif  t. 
Tous  ces  fignes  font  en  conjonction ,  le  t  par  exemple  fe  trouve 
dans  le  pié  de  Ys  ôcc.  La  note  de  jufiitïam  a  déjà  été  anato- 
mifée  plus  haut,  auffibien  que  celle  de  la  conjonction  &.  La 
note  à'odifli  eft  compofée  de  l'a  des  Grecs  :  c'eft  fon  ligne 
fondamental ,  qui  renferme  l'auxiliaire.  Son  fubalterne  eft  Vf 
conjointe  au  t ,  figne  terminatif  &:  fixé  à  fignifier  la  féconde 
perfone  du  prétérit  parfait  par  le  point  mis  au-deffus.  Le 
ligne  inchoatif  &  principal  de  la  note  &iniquitatem  eft  Yi  cou- 
ché ,  qui  vaut  ini.  L'auxiliaire  en  conjonction  eft  le  q  privé 
de  fon  cercle  ,  bc  dont  la  queue  terminée  en  pointe  s'incline 
vers  la  droite  par  le  haut.  Le  petit  t  fitué  horizontalement  &: 
aidé  du  point  qui  le  fuit  donne  la  terminaifon  tem.  Ainfi  ces 
trois  figures  iqt  mutilées  5c  difpofées  en  diférens  fens ,  ligni- 
fient iniquitatcm ,  mot  compofé  d'onze  caractères.  Deux  PP 
en  monogramme  &  l'A  fans  traverfe  &  en  conjonction  com- 
pofent  la  note  de propterea  déjà  expliquée.  Les  fignes  de  celles 
qui  fignifient  unx'tt  font  i°.  IV  rond,  i°.  Yn  dont  le  jambage 
gauche  alongé  eft  conjoint  avec  IV-  30.  Yx  qui  a  perdu  un 
de  Ces  jambages,  40.  Le  petit  t  pofé  fous  Yu  initial  &  élevant 
un  peu  fa  pointe  vers  la  droite  termine  le  mot  unxit.  Les 
notes  de  te  &  de  Deus  ont  déjà  patte  en  revue.  Le  pronom 
pofleflif  tuus  eft  écrit  ici  en  abrégé  par  rs>.  Le  dernier  figne 
eft  un  v  rond  renverfé ,  &  renfermant  dans  fa  figure  Yfmi- 
nufcule  curfive.  Les  deux  fignes  de  la  note  oleo  fourniffent 
toutes  les  lettres ,  dont  ce  nom  fubftantif  eft  compofé.  Le 
figne  principal  montre  fon  inchoatif  <?,  fon  auxiliaire  /,  &  fon 
fubalterne  e.  Tous  trois  font  en  conjonction.  Le  terminatif, 
plus  petit  ôc  féparé  des  autres ,  eft  Yo  à  queue  inférieure  placé 
fur  le  figne  initial  Se  radical.  Les  caractères  LTJE  font  fen- 
fibles  dans  la  note  de  lœtitiœ ,  dont  elles  forment  l'abréviation. 
Le  trait,  qui  traverfe  le  /  renverfé  marque  ici  Yœ  de  la  termi- 
naifon. Le  P  dont  on  a  fuprimé  la  courbe  ,  &:  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  auciens  Grecs  &  Romains ,  eft  le  ligle  de  la 
particule  prœ.  La  note  de  confondus  ofre  dans  fon  figne 
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principal  îe  c  tourné  à  gauche ,  qui  vaut  cum  ou  con  dans  les 
infcripcions.  Ce  figne  inchoatif  eft  en  conjonction  avec  Vf 
curfive  en  forme  de  trait ,  qui  élève  obliquement  fa  pointe 
vers  la  droite ,  ôc  fert  ici  d'auxiliaire.  Le  t  plus  petit  placé  au 
côté  droit  n'eft  que  fubalterne.  Le  ligne  qui  achevé  le  mot  eft 
IV  rond  conjoint  avec  1/ curfive.  Ces  cinq  lettres  cj tuf  font 
donc  l'équivalent  de  l'adjectif  confortibus  compofé  d'onze  ca- 
ractères. Les  deux  lignes  de  la  note  tuis  font  les  figles  Tf. 

10.  Les  lettres  abréviatives  de  myrrha  font  mra.  La  pre- 
mière en  conjonction  avec  l'r  grèque  contient  les  lignes  in- 
choatif ôc  fublîdiaire.  Le  petit  a  fitué  au-delfus  de  la  partie  fu- 
perieure  de  l'r,  eft  le  ligne  de  terminaifon.  Suit  la  conjonc- 
tion et ,  repréfentée  à  l'ordinaire  par  le  T.  Le  Ç  oncial  dou- 
blement renverfé  porte  avec  foi  Vu  &  un  double  t.  C'eft-à- 
dire  que  ces  lettres  gutt  font  comprifes  &c  exprimées  par  le 
ligne  inchoatif  joint  à  l'auxiliaire  &c  au  fubalterne  de  la  note 
de  gutt  a.  Le  ligne  qui  la  termine  eft  une  (1)  virgule,  qui  re- 
préfente  le  coté  droit  de  Va  minufcule  en  forme  d'A.  La  note 
de  cajjia  a  pour  ligne  inchoatif  le  c  à  queue,  i's  conjointe  pour 
auxiliaire ,  &  un  petit  trait  délié  fortant  obliquement  de  la 
queue  du  c ,  pour  fubalterne.  Le  terminatif  eft  un  petit  a  pla- 
cé au-delfus  des  autres  lignes.  Le  point  écrit  fous  cette  lettre 
marque  que  cajjia  eft  au  nominatif.  La  particule  a  eft  écrite 
par  cette  lettre  traveftie  en  h  minufcule ,  parcequ'il  a  plu  aux 
notaires  tironiens  d'alonger  conlidérablement  fon  côté  gau- 
che. Les  lettres  vstns  fe  découvrent  fans  peine  dans  la  note  de 
vejlimentis ,  où  elles  font  en  conjonction.  La  hafte  du  T,  alon^- 
gée  en  pointe  aiguë  &:  oblique ,  donne  la  terminaifon  is.  Nous 
n'avons  rien  à  dire  de  plus  fur  les  notes  de  tuis ,  &  de  la  par- 
ticule a  que  nous  avons  expliquées  plus  haut.  L'artifice  de  la 
note  de  l'ablatif  domibus  eft  aifé  à  découvrir.  Son  principal 
figne  eft  compofé  du  d  de  Yo  8c  du  b  minufcule  contourné. 
Son  figne  terminatif  eft  une  abréviation  allez  ordinaire ,  6c 
qui  revient  à  notre  9  renverfé.  On  y  reconnoit  fans  peine  la 
fyilabe  us.  Ainfi  dob9.  lignifient  en  abrégé  domibus.  La  note 
de  l'adjectif  eburneis  n'eft  pas  plus  dificile  à  décompofer.  Son 

(1)  Cette  virgule  efl:  remplacée  par  un  I  en  notes  fe  fervent  quelquefois  de  difé- 
point  dans  Y  alphabet  tironïen  de  D.  Car-  I  rens  lignes  ,  pour  exprimer  la  même 
pentier  :  ce  qui  prouve  que  les  écrivains  I  chofe. 
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(igné  initial  eft  Ye  repréfenté  par  fa  traverfe  :  le  fécond  ou  fubfi-  s» 

diaire  eft  le  B  mutilé  de  Ton  côté  gauche  :  le  troifième  ou  fub-  1  Jj  *c*  R  ™  E" 
alterne  eft  I'n  en  forme  de  z.  Ces  trois  fignes  font  en  con-  Chap.  x. 
jon&ion.  Le  terminatif  placé  au-deiïiis  eft  le  trait  abréviatif 
de  la  fyllabe  is ,  dont  il  réunit  les  deux  élemens.  La  particule 
ex  eft  exprimée  par  une  figure,  qu'on  prendroit  pour  un  V, 
mais  qui  eft  une  X  véritable ,  dont  on  n'a  retenu  que  la  moi- 
tié fuperieure.  La  note  de  qidbus  eft  vifiblement  compofée  du 
q  &:  de  Vu ,  qui  font  l'abréviation  de  ce  relatif  pluriel.  Dele- 
claverunt  eft  compofé  de  treize  lettres ,  dont  fa  note  n'en  con- 
tient que  quatre  conjointes  en  deux  lignes  feparés.  Le  princi- 
pal toujours  d'une  forme  plus  grande  contient  l'inchoatif  d  Se 
l'auxiliaire  /:  Le  fecondaire  plus  petit  à  l'ordinaire  renferme  le 
fubalterne  t  &:  le  terminatif  r.  Ces  quatre  figles  <////•  fignifient 
donc  en  note  deTiron  deleciaverunt.  Il  n'eft  pas  befoin  d'infifter 
de  nouveau  fur  le  T  employé  feul  pour  dire  te.  On  fait  que  dans 
les  anciennes  inferiptions  l'F  feule  veut  dire  filius  ou  filia.  Ici 
le  même  figle  en  forme  de  ligne  brifée ,  &faifant  angle  du  côté 
gauche ,  ce  figle,  dis-je ,  furmonté  d'un  e  ou  ce  enforme  de  bare 
fe  prend  pour  filiœ.  L'r  grèque  couchée  &c  traverfée  par  un  1 
ou  ligne  perpendiculaire  laifle  voir  un  u ,  un  g  ,  &  le  pié  d'une 
M.  Ces  fignes  ainfi  conjointsrepréfentent  le  mot  de  regum.  Le 
figle  1  pour  in  eft  afTez  connu.  Le  figne  radical  de  la  note 
du  mot  honore  montre  une  h  minufcule,  dont  la  hafte  aron- 
die  vers  le  côté  gauche  forme  un  o  ouvert  par  bas.  Voila  les 
fignes  inchoatif  Ôc  fubfidiaire.  Au  côté  droit  de  la  partie  fupe- 
rieure de  l'h ,  paroit  une  petite  r  curfive  ,  qui  lignifie  re.  Ces 
trois  lettres  hor  ainfi  difpofées  ont  paru  fufifantes  aux  inven- 
teurs de  notes  pour  reprèfenter  le  mot  honore.  La  note  de  tuo 
a  été  fufifamment  éclaircie. 

11.  Celle  .ftaftitit  eft  fimplement  compofée  du  figne  radical  Se 
du  terminatif.  Le  primitif  eft  le  premier  montant  de  l'A  joint  à 
l'ancien  Trenverfé.  Dans  cette  pofition  il  vaut  les  deux  fyllabes 
afli.  Cette  lignification  eft  fixe,  quoique  non  exprimée  dans- 
la  note.  Le  figne  terminatif  eft  un  fécond  t  couché  &:  termi- 
né en  pointe.  Outre  qu'il  porte  un  i  tellement  réuni  qu'on  ne 
peut  diftinguer  l'un  de  l'autre ,  il  a  ici  une  valeur  redupîica- 
tive.  En  dernière  analyfe  les  A  Tt  difpofés  comme  ils  le  font 
fignifient  Ajlitit,  La  note  de  regina  n'eft  compofée  que  du  py 
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qui  renferme  un  g  Se  un  i ,  $c  de  Yn  en  forme  de  z ,  écrite  féV 
'segt?  iv.1"  parement.  Ces  figles  rnonogranimatiques  donnent  le  mot  en- 
Ch  a  p.  x.  tier,  La  particule  a  eft  toujours  peinte  fous  la  forme  de  Y  h  mi- 
nufcule.  La  note  du  mot  dextris  n'ofre  que  deux  lettres  dx 
avec  le  trait  aigu  qui  dénote  la  terminaifon  is.  Le  même 
trait  après  le  T  qui  fuit,  termine  le  pronom  mis.  L'i  feul 
vaut  in.  Dans  la  noce  de  vejîïtu  on  aperçoit  du  premier  coup 
d'oeil  IV  radical  Se  inchoatif ,  Ys  auxiliaire ,  le  /  iubalterne  en 
conjonction  avec  Yu  terminatif.  Dans  la  note  deaurato  com- 
pofée  de  trois  lignes  fépaiés ,  on  ne  voit  d'abord  que  le  </,  IV 
Se  leTrenverfé  Se  reiTemblant  à  IV.  Mais  le  d  feul  vaut  de. 
Le  dernier  caractère  n'eft  rien  moins  qu'une  L  :  c'eft  un  mo- 
nogramme compofé  de  la  moitié  de  l'A  Se  de  l'r  curfive. 
Ainfi  l'adjectif  deaurato  eft  ici  repréfenté  par  ces  lettres  : 
daur.  L'abréviation  de  circumdata  eft  cda.  Dans  la  note 
qui  contient  ces  trois  caractères  le  c  renverfé  a  lui  feul  la  va- 
leur de  circum ,  le  d  Se  le  t  qui  lui  font  conjoints  emportent 
Ya,  Se  la  petite  branche  ou  virgule  qui  eft  le  figne  de  termi- 
naifon ,  eft  la  partie  poftérieure  de  Y  a  minufcule ,  fi  fréquent 
dans  les  notes  de  Tiron.  Celle ,  dont  on  fe  fert  pour  écrire  en 
abrégé  le  mot  varietate ,  ofre  un  u  rond  avec  une  queue  qui 
s'élevant  obliquement  vers  la  droite ,  donne  IV  en  conjonc^ 
don.  Cette  lettre  eft  traverfée  par  l'ancien  t  des  Grecs  Se  des 
Romains ,  fur  lequel  on  met  un  point ,  fans  doute  pour  fixer 
ce  nom  à  l'ablatif.  De  ces  trois  figles  vrt  rnonogrammatiques 
ainfi  difpofés  réfulte  le  mot  varietate. 

1  z.  Deux  lignes  compofent  la  note  â'audi  :  Le  principal  en 
même  tems  inchoatif  eft  Y  a  en  forme  d'/£,  Se  le  terminatif, 
placé  au  côté  dt oit  vers  la  partie  fuperieure  de  Y  a ,  eft  le  d , 
qui  a  perdu  une  partie  de  fon  cercle.  Ces  deux  caractères  ad 
valant  chacun  une  fyllabe  forment  audi.  En  fupofant  qu'une 
lettre  tironienne  a  fouvent  la  valeur  de  deux  ;  il  ne  feroit  pas 
difîcile  de  découvrir  dans  cette  note  Yu  Se  Yi>  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  cet  impératif.  L'F  brifée  Se  furmontée  d'un 
petit  a  terminatif  fignifie  filia.  La  conjonction  &  délignée 
par  le  figle  T  eft  connue.  La  note  de  vide  n'eft  pas  moins  air- 
fée  à  déchifrer.  Son  figne  inchoatif  Se  radical  eft  IV  arondi 
joint  à  Fi  auxiliaire  ;  fuit  le  d  d'une  forme  plus  petite  ,  qui 
emporte  Ye  avec  foi.  Ce  dernier  figne  eft  donc  à  la  fois  fubakerne 

Se 


IL    PARTIE. 
Sec  t.  IV. 


DE    DIPLOMATIQUE.1  609 

&'terminatif.  V&  eft  toujours  rendu  par  leTdépouilîé  de  la  moi- 
tié de  fa  traverfe.  Le  figne  principal  de  la  note  inclina  réunit  Yi 
Se  YL  Le  terminatif  pofé  entre  ces  deux  lettres  eft  l'a  curfif.  La  Cha-p.x. 
totalité  du  mot  eft  donc  rendue  par  ila.  Dans  la  note  d'aurem  y 
on  ne  voit  que  l'a  radical  &:  initial  du  mot ,  Se  un  trait  aigu , 
qui  fort  de  la  hafte  de  l'a  Se  défigne  Y  m  terminative.  La  petite 
r  placée  à  la  droite  de  l'a,  eft  le  ligne  auxiliaire.  Ainfi  arm 
font  les  filles  du  mot  aurem.  L'ancien  T  mutilé  de  la  moitié 
de  fa  traverfe  Se  fort  aigu  par  bas ,  a  la  valeur  de  tu ,  Se  une  ef- 
pèce  de  virgule  ou  plutôt  le  dernier  jambage  d'une  m  ou  d'un 
a  minufcule  donne  am.  Ces  deux  fyllabes  abrégées  dans  la 
note  forment  le  pronom  tuam.  Sans  nous  répéter  fur  la  con- 
jonction et>  décompofons  la  note  à'oblivifeere.  Le  figne  pri- 
mitif de  ce  mot  eft  Yo  conjoint  avec  le  b  fon  auxiliaire.  Le 
terminatif  eft  Yu  joint  à  Yr  curiive  placée  à  la  tête  de  la  note , 
quoiqu'elle  doive  marcher  la  dernière.  Comme  en  écriture 
tironienne  un  feul  caractère  a  fouvent  la  valeur  d'une  ou  de 
plufieurs  fyllabes  ;  les  quatre  lettres  obvr  lignifient  oblivifeere 
compofé  d'onze  élemens.  En  fuivant  cette  règle  ,  on  exprime 
dans  la  note  fuivante  populum  par  deux  p  conjoints  Se  ren- 
verfés  en  diférens  iens ,  qui  laiûent  entrevoir  une  l  ,  Se  par  le 
dernier  jambage  de  Ym  qui  termine  ce  mot.  Le  même  méca- 
nifme  eft  obfervé  dans  la  note  de  tuum.  La  note  de  domum 
commence  par  un  d  dans  la  figure  duquel  Yo  Se  Yu  fe  mon- 
trent à  découvert.  Deux  points  placés  immédiatement  après 
en  ligne  oblique  tiennent  lieu  de  Ym  terminative  ,  comme 
dans  optimum ,  fummum  &:c.  Le  P.  renfermant  un  t  eft  le  ligne 
primitif  de  Patris ,  &:  l'f  curiive  placée  au-deffus  donne  la 
terminaifon  is  exprimée  par  un  tiret  aigu  qui  vaut  ces  deux 
caractères.  Le  T  formant  un  v  renverfé  &;  fuivi  d'un  petit  i 
lignifie  pareillement  tui. 

13.  L'et  Tironien  a  déjà  été  expliqué  plufieurs  fois.  Les 
deux  lignes  radicaux  primitif  &:  fecondaire  qui  commencent 
concupifeet  font  le  c  tourné  à  gauche ,  &  le/?  des  anciens  ren- 
verfé &  conjoint  avec  le  figne  primitif.Le  terminatif  eft  le  t 
placé  au  pié  du  c,  Se  devenu  par-là  le  premier  de  la  note, 
quoique  le  dernier  du  mot.  On  voit  que  les  trois  lettres  cp  1 
font  l'abrégé  d'un  mot,  où  il  en  entre  onze.  La  note  de  Rc.x 
en  montre  deux  conjointes  favoir  Yr  Se  Yx.  La  fuivance  eft 
Tome  III.  H  h  h  h 
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"ii;  .partie''  GomP°fée  ^e  c^cor  &  ^'un  Pomc  équivalent  à.  Ym.  Ces  fï- 
sect/iv.  gnes  (i)  expriment  en  abrégé  le  fubftantif  décorent.  La  note 
Cm  msa  x.  de  tuum.  ne  fourre  plus  de  dificulté.  Celle  de  auoniam  ne 
monose  que  lliniciale  de  cet  adverbe,  avec  un  trait  perpendi- 
culaire iplacé  deiÎQUS;,  pour  tenir  lieu  de  Ym  finale ,  dont  ce 
trait  peut  faire  partie.  Lï  brifé  par  le  bas ,  fuivi  d'un  e  fans- 
traverfe  eft.  tout  le  réfuitat  de  la.  note  d'ipfe.  Dans  la  fuivante 
le  mot:  eft  a  été  repréfenté  par  une /endive  couchée  &;  fuivie 
d'un  point.  La  note  de  Domïnus  donne  dnu  avec  le  point  pla- 
cé au  côté  gauche  du  d  initial ,.  pour  marquer  que  ce  nom  eft 
ki  au  nominatif.  Les  fignes-  des  notes  Deus.,  tuus ,  &  ont  été 
expliqués  plus  haut.  Celle  d'adarabiwt  eft  compofée  de  la  pre- 
mière portion  de  l'A  qui  en:  qualité  de  figle  vaut  ad,  de  Ym 
en. conjonction.  Se  du  ligne  terminatif  h  portant  le  t  dans  fa 
partie  inférieure.  Voilà  un  mot  de  neuf  lettres  rendu  par  ces. 
quatres.  iigles^arbt.  La  note  d'eum  préfente  Ye  initial  uni  à 
IV  renverfé ',.  dont  le  côté  droit  eft  terminé  par  une  petite 
ligne  ,  qui  repréfenté  la>  totalité  de  la  lettre  m. 

14.  Les  noies  d'^  filue:  ont  été  analyfées  plus  haut.  Celle 
de  Tirï  eft  compofée  de  T  ligne  principal  6c  inchoatif,  dV  fi- 
gue fubfidiaire,  Ô£  de  l'i  terminatif  écrit  fur  le  T.  In  qui  fuit 
eft  renfermé  dans  le  figle  /.  Dans  la  note  de  muneribus  on  voit 
Y  m  conjointe  à  Yn  ,  c'eft-à^dire  le  ligne  inchoatif  à  fon  auxi- 
liaire :  le  terminatif  placé  au-deiîus  eft  us  résultant  de  l'u 
rond  &:  de  l'f  curfive  en  conjonction.  Le  point  pofé  fur  Yn 
défigne  l'ablatif.  Les  lettres  vltu  de  la  note  fui  vante  lignifient 
vultum.  Mais  il  faut  obferver  que  le  ligne  terminatif  contient 
dansifa  figure  Yu  6c  le  jambage  poftérieur  de  Y  m.  Dans  la  note 
du  mot  deprecahuntur  compofé  de  treize  caractères,  on  n'en 
aperçoitique  ces  quatre  dp  br ,  quL  font  l'initial ,.  le  fubfidiai- 
re ,  le  fubalterne  &"  le  final.  Les  deux  derniers  unis  enfemble 
&  d'une  forme  plus  petite ,  font  écrits  fous  les  deux  premiers 
également  en  conjonction.  La  note  de  divltes  a  d  pour  ligne 
inchoatif  &cv  pour  auxiliaire,  l'un  &  l'autre  en  conjonction. 
Le  fubalterne  t  eft  joint,  an  terminatif^.  Ces  quatre  caractères 


(1)  Le  fécond  pouroîr  bien  erre  fe  ç 
des  Grecs.  En  ce  cas  il  faudroit  lire  drrm , 
comme  dans  la  nore  de  regibus  on  lie 
rxus  ;  pareeque  ces  forres  de  mors  gar- 
dent dans  leurs  cas  obliques  la- finale  du 


1  nominatif.  La  même  chofe  arive  dans  la 
note  de  reginis  ,  où  l'an 'trouve  rxnis, 
Ainfi  décor  peut  conferver  fa  finale  dans 
fon  acufatif  rendu  en  notes  de  Tiron. , 
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dvts  donnent  divit.es .    La  note  du  fubftantif  plebis  renferme 

en  deux  fignes/?/^.  Le  premier  beaucoup  plus  grand  donne      s  EC  T<  jy  E' 

le  p  ôclY'L,  c'eft-à-dire  l'inchoatif  &:  l'auxiliaire.  Le  fécond allez       Chat.  x« 

petit  Se  pofé  à  la  droite  joint  enfemble  le  fubalterne  b  &.le 

terminatif  j-.  Cette  note  ne  fuprime  parconfcquent  que  les  deux 

voyelles  ei  fous  entendues  dans  les  confones  qui  les  précédent. 

i y.  La  figure  de  Yo  initial  de  la  note  tiomnis  porte  avec 
elle  Vi  Se  l'f  eurfive.  Or  ois  eft  l'abréviation  ordinaire  de, cet 
adjectif.  Gloria  n'a  que  fes. deux  lettres  initiales  dans  la  note 
qui  l'exprime-  Le  pronom  relatif  ejus  a  deux  fignes  :  le. prin- 
cipal eftcompofé  de  IV  arondi  Se  de  l.y'i conforme:,  l'.incho_atif 
eft  Ye  en  forme  de  trait  horizontal,  L;/ flui  devroit  ccre/àda 
féconde  place 'n'occupe  que  la  dernière  dans  la  note.  aUF 
brifée  &:  furmontée  d'une  baie  marquant  Ye  ou  Yœ ,  figntfie 
filiez ,  commenous  l'avons  obfervé  plus  haut.  La  note  dej&e- 
gis  déjà  examinée  ne  foufre  point  de  dificulté.  Le  prépofition 
ab  eft  exprimée. par  le  fèul  janibage  droit- de  l'A.  Dans  la  note 
êiintùs  le  premier  figne  eft  le  terminatif  Se  le  fécond  devient 
l'initial.  Celui-ci  eft  le  figle /qui  vaut:*Vz.,  &  celui-là  eft  le  t 
fignifiant  tus.  La  note  à' in- ne  doit  plus  arêter.  ^Dans- ceUe.de 
jimbriis  on  voit  Y  F  couchée  horizontalement.,  qui  conferve 
feulement  fa  traverfe  de  haut,  fervant;en  même  tems  d'!Z  : 
enfuite  paroit  le  b ,  IV  Se  Yi ,  le  tout  en  conjonction.  cLe  ttàit 
fuperieur  ficué  à  la  droite  eft  l'f  eurfive.  Le  point  marqué  à  la 
.gauche. indique  l'ablatif.  La  note  d'aureis  eft  compofée  deia 
moitié  de  l'A;  joint  àlVcurfive,  Se  de  l'f  en.- forme  de  trait, 
placée  à  la  gauche  du  figne  inchoatif  &:  radical  ,  Se  renfer- 
mant Yi.  L'adjectif  n'eft  donc  explicitement-  rendu  que  par  ces 
trois  caractères  ars.  Le  c  renverfé  fignife.eiraATfc&d'ArepEé- 
fenté  par  fon  premier  montant  Se  joint  a  Y  m  eurfive ,  ofre  tes 
fignès  primitif  Se  auxiliaire  à'amicla  ,  dont  la  terminaifon  sft 
fixée  par  un  point  ou  accent  placé, au  coté  .droit]  de>kiiM>6:e 
principale.  Deux  figues  conjoints  dans  le  mot  fui vant -renfer- 
ment ces  trois  lettres  pareillement  en  conjonction  vr.b ,  cqui 
repréfentent varietatibus.Le  figne inchoactf renferme YMèùVr 
fon  auxiliaire.  Le  terminatif  joint  le  /^contourné  à  l'f  curfi^e- 
Le  point  placé  fur  la  note  indique  l'ablatif.        ••>  z:;       zulq 

16.  Dans  la  note  d' ' addiicentur^  on  :n'aperçoit  quelerpne- 
tnier  montant  de  TA,  qui  .vaut  .ad,  avec  un  long  trait,, qui 

Hhhh^j 
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î^parÏTe"  s'^evant  obliquement  du  bas  de  VA,  forme  un  V^  6c  tient 
s  e  c  t.  i  v.      li^11  de  IV  finale.  Ainfi  le  figne  initial  6c  terminatif  font  joints 
Ch  ap,  x.      enfemble-  L'auxiliaire  placé  au  côté  droit  renferme  le  c  6c  le 
d.  La  note  & adducentur  ne  préfente  que  ces  quatre  lettres  ader. 
La  note  de  Régi  a  été  expliquée.  Celle  de  Virgines  a  pour  fi- 
gne principal  IV  arondi  conjoint  avec  le  g  fon  auxiliaire ,  6c 
pour  terminatif  Yn  armée  d'un  trait  équivalent  à  l'f  curfive. 
Ainfi  ces  trois  lettres  vgrt  clairement  exprimées  6c  valant: 
chacune  une  fyllabe  donnent  le  mot  Virgines.  L'ancien  P 
tourné  à  gauche  6c  acompagné  d'un  point  du  même  côté  figni- 
fie  pofl.  LV  en  forme  a  y  obliquement  renverfé  eft  le  iigle 
d'eam;  farts  doute  pareeque  fon  côté  droit  renferme  un  des 
jambages  de  Y  m.  La  note  de  proximœ  a  pour  ligne  principal  le 
p  en  conjonction  avec  Y  m  terminative  :  L'auxiliaire  écrit  def- 
fous  eft  une  petite  ligne  horizontale  ,  qui  n'eft  que  la  moitié 
de  Yx  \  dont  on  fe  contente  fouvent  pour  abréger.  On  voie 
dans  Yu  arondi  ouvert  par  le  bas  6c  conjoint  avec  Yj  les  fignes 
initial  6c  auxiliaire  d'ejus  :  Le  trait  horizontal  placé  à  gauche 
donne  la  terminai  ion' us.  La  note  d'aferentur  eft  compofée  de 
VA  repréfenté  par  un  de  Ces  jambages  6c  de  Vf  en  conjonc- 
tion :  le  figne  terminatif  écrit  au-defîus  eft  compofé  de  Yu  6ç 
de  IV  curfive  fi  unis  qu'ils  ne  femblent  faire  qu'un  caractère. 
Le  pronom  tibi  eft  rendu  par  les  lettres  th  jointes  enfemble. 

17.  On  vient  de  voir  que  la  note  d'aferentur  expliquée  a 
pour  figne  terminatif  un  caractère  qui  réunit  Yu  6c  r  curfive. 
Ici  le  même  mot  eft  terminé  par  les  mêmes  caractères  d'une 
autre  forme.  Les  écrivains  en  notes  n'étoient  donc  pas  tou- 
jours conftans  dans- leurs  fignes.  Nous  l'avons  déjà  dit,  lVfeul 
-  a  la  valeur  d'in.  Dans  la  note  de  teetitia  il  n'y  a  qu'une  figure 
«ompofée  de  trois  lettres  conjointes  ,&  portant  avec  elles  une 
ou  plufieurs  fyllabes.  Le  figne  radical  6c  inchoatif  eft  17,  l'auxi- 
liaire eft  le  t  en  forme  de  croix  ,  6c  Yi  le  fubal terne.  Sans  nous 
arêter  à  Y  et  repréfenté  par  la  figure  du  T  la  plus  ancienne  § 
nous  découvrons  dans  la  note  d'exultatione  Ye  initial,  Yx fubfï- 
diaire  i  17  fubalterne  i  Yo  quaternaire  6c  Yn  terminative.  Tous 
'^es  fignes  fout  en  -conjonction  ;  mais  les  deux  derniers  font 
plus  petits  que  les  autres.  Ces  cinq  lettres  exlon  donnent  le 
mot  éxu>ltationét\m  en  .contient  onze.  La  note  d'adducen- 
nui:  a  été  déjà  décompose-,  ainû"  que  celle  de  la  particule  in* 
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Celle  de  templum  préfente  les  deux  fignes  radicaux  liés  en- 
semble, favoirle  t  inchoatif  &:  le  p  aaxiliaire.  Le  terminatif  *  skct, W. 
placé  féparément  au-deflus  en  forme  d'accent  grave  eft  un  c  H  A  E-  x- 
jambage  del'M  capitale.  Ainfi  tpm  lignifie  ici  templum.  Si 
l'on  veut  ajouter  L  à  ces  trois  caractères ,  on  la  trouvera  ren- 
verfée  dans  la  figure  du  T  antique.  La  note  de  régis  a  été  éclair- 
cie  dans  le  7e.  verfet. 

18.  La  prépofition pro  eft  exprimée  parle  figle  P  tranché 
par  le  bas  ;  au  lieu  que  ce  trait  lui  manque ,  quand  il  lignifie 
prœ.  Pus  eft  le  réfultat  des  deux  lignes  ,  qui  compofent  la  note 
depatribus.  Celle  de  mis  donne  ts  tant  dans  le  figne  initial 
que  dans  le  terminatif.  Dans  nati  l'inchoatif  n  eit  joint  au  fi- 
nal i  :  l'auxiliaire  t  eft  placé  fous  le  premier  jambage  de  Yn 
dont  le  droit  eft  perpendiculairement  alongé.  La  note  défunt 
a  l's  jointe  à  Yn  pour  figne  principal  &:  inchoatif  &:  lu  en  con- 
jonction avec  le  t  marqués  au-deffus  en  plus  petit  caractère  ?, 
pour  figne  de  terminaifon.  Tibi  en  notes  eft  compofé  du  t  an- 
tique èc  du  B  adofîés.  L'F  brifée  &:  furmontée  de  deux  ii  plus 
petits  que  le  figne  principal ,  donne  filii.  Le  mot  conjlitues 
compofé  de  neuf  caractères  efl  exprimé  par  le  C  tourné  à 
gauche  &  le  t  joint  à  {on  extrémité  inférieure  comme  étant 
ion  auxiliaire  :  Le  figne  terminatif  elt  Ye  en  forme  de  trait , 
qui  emportée  l'f  curfive.  Dans  eos  on  découvre  fans  peine  l'e, 
Yo ,  &c  Ys  en  monogramme.  La  note  de  principes  n'a  que  deux 
fignes  :  Le  primitif  eft  le  p  ancien  couché  horizontalement 
&  tournant  fa  tête  à  droit  1  le  Subalterne ,  en  même  tems  ter- 
minatif ,  eit  placé  delîus  dans  le  fens  contraire.  Us  furmontée 
d'un  point  figniûe  fuper  &  Yo  à  queue  fuivi  d'une  petite  m  eft 
l'abréviation  d'omnem.  La  note  de  terram  n'eft  pas  moins  {im- 
pie. C'eft  un  T  y  {bus  lequel  paroit  un  pié  de  Y  m  en  forme,  de 
virgule. 

15).  Memores  compofé  de  fept  lettres  n'a  que  deux  fignes 
dans  fa  note ,  favoir  l'M  capitale  renverfée  &  furmontée  d'un.0. 
Mais  le  dernier  pié  de  l'M ,  qui  s'élève  comme  un  trait ,  donne 
Ys  curfive.  La  note  d'erunt  eft  compofée  de  Ye  inchoatif  con- 
joint avec  IV  auxiliaire  &"  de  l'u  terminatif  placé  au-deflus. 
C'eft  parla  faute  du  graveur  que  le  mot  erunt  fe  trouve  fous- 
la  note  de  nominis.  Celle-ci  n'eft  pas  moins  limple  :  elle  con- 
fifte  dans  l'N  initiale  furmontée  d'une  autre  plus  petite ,  dont 
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il  i>  art  if'.  le  «ernjer  pmbage  porte  Lrtermmaifon  is  repréfentée  par  un 
s  e  c  t.  i  v.  traie  aigu  ,  qui  fouvent  a  la  valeur  de  ces  deux  lettres  curfives. 
Chap.  x.  Les lignes  de  la  note  de  tui  &  d'in  ont  été  dévelopés.  Ceux 
Ùomni  font  oi,  abréviation  fort  connue,  &  l'accent  grave  mis 
au  côté  droit  valant  m.  La  note  de  l'ablatif generatione  répété 
dans  ce  verfet  ofre  le  g  pour  figne  inchoatif  &  radical.  Les 
autres  lignes  plus  menus  font  IV  auxiliaire  jointe  au  t  &  à  Yo 
êc  Yn  terminative.  Ces  élemens  fufifoient  aux  anciens  notai- 
res ,  pour  exprimer  un  mot ,  qui  renferme  onze  lettres. 

20.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a  été  dit  fur  les  notes  de 

propterea  ôc  de populi  dans  les  verfets  7.  &;  9.  Celle  de  confite- 

buntur  anatomifée  produit  cfbr.  Le  c  initial  eft  conjoint  avec 

r/Yubfidiaire  Ôc  le  b  fubalterne  avec  l'r  finale.  La  note  de  tibi 

a  déjà  paiTé  en  revue,  auili  bien  que  celles  d'in  ecternum  &  in 

fœculum  fccculï. 

Explication  Jes       XI.  Pour  prouver  qu'une  infinité  de  fommaires  &  de  re- 

11.  m.  iv.  &  vc.  marques  en  notes  tironiennes  ne  font  point  indéchirables  ; 

dTTiron  tirées*  nous  allons- en  expliquer  quelques-unes,  que  nous  avons  fait 

des  anciens  md':  repréfenterdans  notre  planche  lxii. 

notes  des  diplo-  La  première  marquée  11.  parcequ'elle  nous  ferr  de  fécond 
modèle,  n'eft  pas  dificile  à  lire;  quand  on  fait  en  décompofer 
les  caractères.  Nous  y  voyons  clairement  Bnt  Dn  D9  mf  q  do 
tns  lit  a  plm  &  dgit  mos  a  blm  ;  c'e(t-à-dire  :  Benedicius  Do- 
minas Deus  meus  qui  docet  manus  meas  ad  prœlium  &  digitos 
meos  ad  bellum.  Cette  écriture  tironienne  fe  trouve  au  bas  du 
verfo  y  4.  du  mf.  936.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 
Le  troifième  exemple  de  notes  tirées  des  m  (T.  n'ofre  que 
ces  lettres  Hbt  vTidcc.  Cela  lignifie  Habet  verfus  2700.  Ces 
mots  en  caractères  tironiens ,  font  à  la  fin  du  fécond  livre  des 
Macabées  dans  le  mf.  1 7,  de  la  même  bibliothèque. 

Le  quatrième  modèle  anatomifé  donne  ces  lettres  :  Bnd  i 
edoa  xviiii.  pf  Ptct.  Elles  fignifient  :  Benediclio-in  ebdo- 
mada  xix.  poft  Pentecoften.  Cette  note  marginale  en  lettres 
tironiennes  fe  lit  au  bas  du  feuillet  1  y  8.  dans  le  mf.  163.  du 
même  monaltère. 

Les  notes  du  cinquième  modèle  font  dans  le  texte  du  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol.  Ui.  f.  qui  renferme  le  livre 
de  S.  Auguftin  touchant  l'acord  des  Evangeliftes.  Ces  notes 
bien  décompofées  produifent  les  lettres  fuivantes  :  Ma  dx  q 


mes. 
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h  t  vba  vlftam  sir  ils,  C'eft-à-dire  :  Marcus  dixlt ,  qui  habent 

etiam  verba  vel  fententiam  fimiliter  illis.  Ces  paroles  en  noces    "seVt?  iv. 

font  dans  le  texte.  Les  anciens  mfl".  ofrent  mille  remarques       Chap,  x. 

ainfi  écrites.  Les  copiftes  des  tems  poftérieurs  ne  lâchant  pas 

les  lire  ,  les  ont  pafîees. 

La  même  chofe  eft  arivée  aux  éditeurs  des  anciens  diplô- 
mes où  l'écriture  tironienne  fe  montre  fouvent ,  furtout  dans 
les  (ignatures.  En  voici  quelques  exemples.  A  la  tête  d'un  di- 
plôme de  Louis  le  Débonaire  de  l'an  834.  acordé  à  l'abbaie 
de  fainte  Colombe  ,  on  lit  In  Chrifli  nomine ,  dans  les  figna- 
tures  fubfcripfi ,  dans  l'efpace  blanc,  qui  fuit  Maginarius  _, 
8c  enïuite  ad  vicem  Theotonis  recognovi ,  le  tout  en  notes  de 
Tiron.  Dans  un  diplôme  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine  de  l'an 
82.7.  gardé  à  la  bibliothèque  du  Roi,  on  lit  en  pareilles  notes 
Saxbodus  diaconus  ,  fous  le  fceau  S.  leclor  propofui ,  &  dans 
la  ruche  ou  paraphe  Ad  vicem  Aldrici  propofui.  Dans  un  di- 
plôme de  la  même  bibliothèque  daté  de  l'an  843.  on  lit  au 
bas  de  la  ruche ,  Jonas  diaconus  ad  vicem  Ludovici  recognovi 
&  fubfcripfi ,  &  après  la  date  amen  eft  répété.  Dans  une  charte 
de  Charle  le  Chauve  on  lit  ambafciavit.  Toutes  ces  écrirures 
en  notes  de  Tiron  ont  paru  indéchirables  ou  des  amufemens 
de  l'écrivain.  La  méthode  ,  que  nous  propofons,  Se  que  nous 
avons  fuivie  dans  l'explication  des  notes  des  mlT.  eft  aplicable 
à  celles  des  diplômes  >  quoique  ces  dernières  foienc  plus  mal 
formées. 

Pour  en  faire  la  preuve  nous  allons  encore  anatomifer  au 
bas  des  pages  (*)  les  premières  lignes  (a)  d'un  diplôme  de  Louis    (a)  Voye^  notre 

planche    6z, 
eut  beaucoup    dégénéré.    Quoiqu'il  en   u.  genre, 

.  (oit ,  ptm  font  renfermés  dans  la  noce  de 
preceptum.  Les  fignes  initial  &  auxiliaire 
du  mot  confirmationis  font  le  C  tourné  à 
gauche  &.  l'/"curfive  en  conjonction.  Tout 
le  monde  fait  la  valeur  de  cette  efpèce  de 

j  0  dans  les  anciennes  inferiptions.  Le  li- 
gne fubalterne  t  eft  joint  à  Va ,  armée. 

;  d'un  trait  aigu ,  qui  repréfente  l'f  curfive 
des  anciens^  Ain  fi  eft  ns  font  le  refultac 
de  la  note  de  confirmationis .  Le  d  feul  fi- 
c&nîfis  ici  de ,  comme  dans  les  anciennes 
inferiptions.  La  note  de  tributis  fe  réduis 
a  ces  trois  figles  trs~  qui  font  l'abrévia- 
tion du  mot  entier.  La  dernière  lettre  du 

.  mo:  eft  la  ic  de  la  note  ,  donc  le  i%o©' 


(*)  1 .  Quand  on  fe  fouviendra  que  les 
inventeurs  des  notes  ont  voulu  par  un 
petit  nombre  de  fignes  exprimer  des 
mots  entiers;  on  ne  fera  poinc  étonné 
de  ne  trouver  ici  que  le  P  avec  deux  traits 
pour  rendre  le  mot  praceptutn.  Ce  p  eft 
le  figne  principal  de  la  note  :  le  trait  pla- 
cé à  fa  gauche  eft  un  véritable  ren  forme 
d'i.  On  a  déjà  remarqué  que  le  t  fous 
cette  figure  n'eft  pas  rare  dans  les  an- 
ciens monumens.  Au  lieu  de  l'm  termi- 
native,  qui  devoit  être  exprimée  par  un 
de  fes  jambages  couchés,  l'écrivain  afaic 
un  long  trait ,  qu'il  emploie  également 
pour  marquer  î'r.  Il  ne  feroic  pas  fur- 
prenant  qu'au  ixc.  fiecle  l'art  dès  notes 
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le  Débonaire  ,  acordé  à  l'archevêque  de  Rouen ,  abbé  du  mo- 
naftère  de  S.  Pierre  bâti  hors  la  ville.  Il  feroit  inutile  &:  même 

primitif  t  eft  joint  à  lVauxiliairc.  La  con-  I  remplacées  par  des  fignes  d'abréviations, 
jonction  et  eft  rendue  par  le  figle  T.  «  Le  pronom  foffeffxffuorum  a  l's  pour  fi- 
Dans  la  note  fuivante  ou  voit  l'A  initial 
fans  traverfe  conjoint  avec  l'L  auxiliai- 
re ;  enforte  qu'une  feule  figure  a  la  va- 
leur de  ces  deux  lettres.  L'f  curfive  placée 
au-defius  achevé  als ,  abréviation  d'aliis. 
L'r  grèque  doublement  renverfée  &  join- 
te à  l'f  curfive  des  anciens  fignifie  rébus 
Le  figle  fuivant  eft  le  Q  majufcule  qui 
vaut  qua.  L'r  renverfée  &  traverfée  par 
une  ligne  oblique  donne  rx ,  abréviation 
de  rex  &  de  reges ,  l'x  du  nominatif  fin- 
gulier  étant  retenue  dans  tous  les  autres 
cas.  La  ligne  perpendiculaire  qui  fuit  eft 
la  première  portion  de  l'A  capital  qui 
fignifie  ad.  La  note  fuivante  eft  compo- 
fée  de  l'L  inchoative  &  de  VA  termina- 
tif ,  figuré  comme  le  précédent.  Or  en 
notes  tironiennes  la  fignifie  loca.  Di  qui 
fuit  eft  l'abréviation  fort  commune  de 
Dei.  Les  figles  d  a  compofent  la  der- 
nière note  de  la  ligne,  que  nous  expli- 
quons; mais  le  d  renferme  IV  grèque  ren- 
verfée &  l'A  eft  conjoint  avec  l'ancien  T. 
Les  deux  fignes  de  la  note  donnent  donc 
ces  quatre  lettres  drat ,  qui  repréfentent 
tout  le  mot  dederant. 

i.  Le  diplôme  commence  par  une  note 
compofée  du  </inchoatif ,  duc  auxiliaire 
&  du  /  terminatif.  Dct  fait  deceten  abré- 
gé. La  note  imperïalem  n'eft  guères  moins 
aifée  à  concevoir.  Son  figne  initial  eft  un 
I  renverfé  &  conjoint  avec  une  r  auxiliai- 
re. Son  figne  terminatif  eft  une  m ,  à  deux 
jambages.  Ces  trois  lettres  i  r  m.  eonfti- 
tuent  l'abréviation  à' imperïalem.  On  ne 
fera  pas  tenté  de  lire  ici  imperii  ou  impe- 
ratorum  fi  l'on  connoit  les  notes  de  ces 
deux  mots.  La  principale  de  dïgnitatem 
eft  compofée  du  d  inchoatif  conjoint 
avec  le  p  auxiliaire.  Le  figne  fubalter- 
ne  eft  le  t  couché  ,  fuivi  d'un  point ,  ou 
accent  ,  qui  caractérife  la  terminaifon 
tm.  Ainfi  les  caractères  d  g  t.  forment 
l'abréviation  de  dignitatem.  Le  notaire 
delà  minute,  que  nous  expliquons,  ne 
trouvant  point  de  notes  pour  exprimer 
predecejforum  ,  l'a  rendu  en  écriture  or- 


gne  principal  &  inchoatif.  Son  auxiliaire 
eft  l'r  montrant  un  v  en  conjonction.  Le 
/  antique  renverfé  ,  &  dont  la  tête  a  Is 
forme  d'un  i ,  avec  Ve  fouferit  fignifient 
pis.  L '/"couchée ,  deftituée  de  fes  traver- 
ses, &  furmontée  d'un  A  réduit  à  un  feul 
de  fes  montans  donne  le  mot  fatfa.  De 
la  pofition  de  ces  deux  cara&ères  réfulte 
encore  un  T  renverfé.  L'adverbe  invio- 
labiliter  eft  en  écriture  ordinaire  ;  G.  ce 
n'eft  que  la  fyllabe  ter  eft  exprimée  par 
un  trait  oblique  pofè  fur  le  t.  L'infinitif 
confervare  eft  rendu  par  ces  quatre  let- 
tres csvr  renfermées  fous  deux  fignes  : 
le  premier  joint  le  c  renverfé  à  l's  cou- 
chée; le  fécond  unit  l'v  avec  l'r.  La  note 
A' et  eft  toujours  la  même.  L'écrivain  a 
écrit  cenfurae  ,  fans  nulle  abréviation. 
La  note  de  fus.  eft  l's  ,  fuivie  d'un  e  ou 
ae  en  forme  de  petite  ligne  horizontale. 
L'alphabet  des  lettres  tironiennes  en 
fournit  de  femblables  ou  à  peu  près. 

j.  La  note  d'autforitate  n'eft  compo- 
fée que  de  l'a  en  forme  d'à  minufcule, 
&  du  t  furmonté  d'un  point ,  qui  défigne 
l'ablatif.  Les  fignes  d'alacriter  ne  font 
pas  plus  nombreux.  Cette  note  a  pour 
initial  l'a ,  pour  auxiliaire  l'L  &  pour 
terminatifle  T.  Les  deux  dernières  lettres 
font  conjointes  en  forme  de  monogram- 
me. ALT  en  écriture  de  Tiron  fignifient 
par  conféquent  alacriter  compofé  de 
neuf  élemens.  La  note  de  confirmare  eft 
compofée  du  c  tourné  à  gauche,  joint  à 
l'/"auxiliaire  ,  &  de  l'a  Subalterne  en  con- 
jonction avec  l'r  terminative.  Ces  carac- 
tères forment  un  monogramme  de  figles , 
qui  produilent  l'infinitif  confirmare.  Le 
figle  V  porte  le  t  avec  lui  &  fignifie  ut,  Se 
Vu  à  queue  ,  c'eft-à-dire  joint  à  l'i  &  fui- 
vi du  /  a  la  force  de  fignifîer  videlicet. 
L'm  en  conjonction  avec  l'n  veut  dire 
munus  ;  mais  il  faut  remarquer  que  de 
leur  pofition  refulte  un  V  au  milieu  du- 
quel paroit  un  point ,  qui  défigne  le 
nominatif,  &  que  le  fécond  pié  de  l'a 
porte  un  petit  trait  ou  s  curfive.  Dans  la 


dinaire ,  à  l'exception  de   trois  lettres  [  note  de  tôt  il  n'eft  pas  dificile  d'apercevoir 

ennuyeux 
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ennuyeux  de  pouffer  plus  loin  la  décomposition  des  notes , 
dont  on  s'eft  fervipour  écrire  la  minute  de  ce  diplôme,  qui  eft 
le  xxiic.  des  protocolles  publiés  par  {a)  D.  Carpentier. 
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i-       t  j  u       •     •        j        trj  ~         ^a)  Alvhabctum 

minufcule    conjoint    avec   !<?.   Le      psdtu,  abréviation  de pojjideatur.  On  Yiron  o   4.6 

voit  ici  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  dit  ' 

ailleurs  5  favoir  que  fouvent  une  lettre 

fcul 


point  pofé  delTus  fait  le  refle.  L'ancien 
P  couché  ,  &  furmonté  du  fécond  jam- 
bage de  l'M  a  écé  deftiné  par  les  inven- 
teurs de  notes  à  fignifier  principum.  La 
note  à' auEloritate  a  déjà  écé  décompofée. 
Celle  de  conlatum  commence  par  le  c  tour- 
né à  gauche,  qu'on  fait  valoir  con;  l'L  qui 
lui  eu  jointe,  lui  fert  d'auxiliaire  &  Y  m 
minufcule  écrite  au-delfus  de  terminatif. 
Par  abréviation  cl  m  lignifient  conlatum 
plutôt  que  collatum.  La  dijunctive  vel  eft 
exprimée  par  une  note  qui  réunit  v  Se  l 
dans  fa  figure.  Celle  de  confirmatum  ofre 
le  c  tourné  à  gauche ,  l/*en  conjonction, 
&  Y  m  curfive  acompagné  d'un  petit  trait, 
qui  termine  le  mot  en  um.  La  particule 
ab  Se  le  pronom  hïs  font  exprimés  con- 
jointement par  ur.e  feule  figure  compo- 
fée  de  deux  traits  prolongés.  Le  premier 
eft  le  côté  droit  de  l'A,  qui  vaut  ab:  le 
feco  d  trait  piefque  horizontal  forme 
par  fa  poiicion  une  moitié  d'H  en  même 
tems  qu'il  porte  la  figure  de  Y(  curfive. 
4.  Les  lettres  qu  réfulte  t  évidemment 
de  la  note  quïbus.  La  fuivante  eft  com- 
pofée  de  tr  lignes  i'  choatif  &  auxiliaire 
conjoints,  &  de  Yu  curfif  terminatif  écrit 
au-deilous  en  conjonction  avec  un  petit 
trait  ou  jambage  d'm.  Ces  lettres  tru 
fout  les  figles  de  tributum.  L'f  curfive 
en  forme  de  trait  fuivi  d'un  point  ligni- 
fie eft,  &  le  T  feul  vaut  la  conjonction  &. 
Le  ligne  principal  Se  inchoatif  de  fecu- 
rïus  eft  l's  un  peu  panchée  Se  portant  à 
fa  tête  une  r  tironienne  en  conjonction  : 
le  ligne  terminatif  eft  Yu  rond  renverfé 
&  conjoint  avec  l's  curfive  &  le  point 
marqué  deflus  diftingue  le  comparatif. 
On  voit  ici  que  le  premier  ligne  de  la 
note  eft  le  dernier  du  mot  fecurius.  Le 
fuivant  eft  exprimé  par  deux  lignes  prin- 
cipaux :  l'i  itial  tant  de  la  rorc  que  du 
mot  eft  \c  p  en  co  jonction  avec  YS  ca- 
pitale auxiliaire  ;  le  terminatif  eft  le  t 
dont  la  figure  emporte  e  core  I'v.  com- 
me l's  auxiliaire  fait  voir  un  d  dans  fa 
figure.  En  aatomifant  ainfi  la  note  de 
la  manière  la  plus  fimplej  il  en  réfulte 

Tome  111. 


en  vaut  deux  ou  trois  non- leuiement 
quant  à  fa  fignifiaction  j  mais  encore 
quant  à  fa  figure.  Nous  pallons  la  note 
à' et ,  qui  revient  fans  celle.  Celle  de  fir- 
mius  décompofée  donne  l'f  initiale  tran- 
chée par  un  jambage  de  Y  m  auxiliaire ,  Se 
le  ligne  terminatif  compofé  de  l'u  &  de 
l'f  conjoints.  Les  lettres  tna  conjointes 
dans  le  ligne  principal,  5c  le  t  portant  IV 
avec  foi  dans  le  ligne  de  terminaifon  po- 
fé plus  bas  ,  expriment  le  mot  teneatur. 
La  note  de  notum  commence  par  un  trait 
oblique  qui  eft  le  fécond  jambage  de  Y  m 
terminative  :  le  fécond  ligne  renferme 
l'a  initiale  du  mot  conjointe  avec  Yo  ou- 
vert, ligne  fublidiaire  :  ainii  nom  fait  no- 
tum. La  note  dey?r  confïfte  en  l's  inchoa- 
tive  ,  furmo'  tée  du  t  final  alfez  mal  fait. 
Ig  font  les  feuls  caractères  admis  dans  la 
note  à'igitur.  Oïus  font  les  quatre  lettres 
renfermées  dans  celle  d'omnibus  com- 
poiée  de  deux  lignes  doubles.  L'f  jointe 
à  l'L  &  l'u  joint  au  b  renverfé  acom- 
pagné d'un  petit  trait ,  font  le  réfultat  du 
ligne  primitif  Se  final  de  la  note  de  fide- 
libus.  Celle  de  fanBtz  a  deux  ligens  :  l's 
jointe  au  c  eft  i'inchoatif  uni  à  Ton  auxi- 
liaire :  le  t  écrit  au-deilous  porte  à  Ion 
pié  une  petite  ligne,  qui  conjointement 
avec  le  /  termine  le  mot  en  e  ou  en  ce. 

5.  La  note  Di  eft  ici  l'abréviation  de 
Dcï  comme  dans  les  plus  anciens  mlf.  La 
note  d'EccleJIce  eft  compofée  de  l'£  on- 
çial  fans  traverfe  joint  au  c  furmonté 
d'un  e  en  forme  de  petite  bare  horizon- 
talc.  Dans  et  noftris  on  voit  d'abord  le 
T  qui  donne  1.1  conjonction  ,  Yn  Se  l'f 
qui  valent  noftris.  Le  T  perpendiculaire 
dépouillé  de  fatraverfe  Se  furmonté  d'un 
po  nt  eft  la  note  de  l'adverbe  tam. 
Celle  de  prcefentibus  ne  prefente  qu'un 
P  antique  tourné  à  gauche  ,  &  fuivi 
deux  petits  caractères  u  Se  s  con- 
joints. Par  conféquent  les  lettres  pus 
lignifient  ici  prcefentibus.  Le  q  fans  ovale 
&  reflemblant  à  l'i  confone  eft  le  fiele  de 

lui 
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Xïî.  L'Empereur  y  confirme  iVbbaie  de  S.  Pierre  dans  la 
poilefÏÏon  de  la  vallée  de  Rouen  ,  des  tributs  qtii  avoient  apar- 
tenu  au  fife ,  Se  des  hommes  ou  ferfs  publics  de  cette  vallée 


quam.  Celui  â'et  eft  rebatu.  Le  ligne 
principal  &  inchoatif  de  futurïs  eft  l'f 
en  conjonction  avec  le  t  auxiliaire  &  l'v 
fubalterne  :  le  terminatif  eft  Vf  curûve 
exprimée  par  un  trait  aigu.  Le  q  con- 
joint à  Va  fait  quia  ;  Vu.  h.  queue  vaut  vi. 
En  conjonction  avec  IV  il  lignifie  vir.  Les 
lettres  vis  pareillement  jointes  enfemble 
marquent  venerabilis.  Le  premier  lig  e 
de  la  note  Me  renferme  les  deux  premiè- 
res lettres  fous  une  feule  figure  &  le  fé- 
cond eft  un  petit  e,  qui  a  perdu  fa  ligne 
du  milieu.  De  même  dans  illius  ,  l'i  & 
l'L  font  joints  enfemble  dans  le  premier 
ligne  :  dans  le  fécond  on  voit  une  /  con- 
jointe avec  l'abréviation  9  us.  Ce  carac- 
tère eft  un  véritable  u  renverfé  ,  dont  la 
queue  repréfente  une  portion  de  l'f  en 
forme  de  traie  aigu  ,  mais  tourné  en  bas. 
La  note  d'ecclejitz  a  déjà  paffe  en  revue. 
Les  lettres  archp  font  fenfïbles  dans 
celle  d'archiepifeopus  ,  qui  eft  un  vrai 
monogramme  de  fiojes.  A  la  vérité  l'A 
i\  y  a  qu  un  de  les  cotes ,  1  h  paroit  ren- 
verféc  &  le  p  qui  lui  eft  uni  forme  fa  tête 
à  fes  dépens.  Le  point  placé  furie  c  dé- 
signe le  cas  direct.  Il  n'eft  pas  polïible 
d'écrire  à  moins  de  frais  archiepifeopus. 
6.  Le  fécond  montant  de  l'A  uni  au  B  , 
qui  prend  la  forme  du  chifre  3  furmonté 
d'un  point  ,  conftitue  la  note  d' '  Abbas. 
Celle  de  monaflerii  eft  compofée  de  cinq 
fignes  dont  les  trois  premiers  font  en 
conjonction.  Le  principal  eft  Vm  privée 
d'un  de  fes  pies  :  l'auxiliaire  eft  l'a:  le 
fubalterne  eft  1er  pris  dans  le  fécond  jam- 
bage de  Vn  :  le  terminatif  eft  l'i  fuivi  d'un 
point, qui  marque  ici  le  génitif.  Le  pronom 
illius  a  été  expliqué.  La  note  dequod  n'o- 
fre  que  qd.  Le  d  privé  d'une  partie  de  fon 
montant  eft  placé  avant  le  q ;,  quoique 
celui-ci  foit  le  premier  ligne  du  mot.  On 
a  déjà  vu  que  l's  couchée  &  fuivie  d'un 
point  lignifie  eft  &  que  l'i  feul  vaut  la 
fyllabe  in.  Dans  la  note  de  l'ablatif  ho- 
nore on  trouve  clairement  deux  lîgles  hr  ; 
&  la  tête  du  premier  femble  ajouter  un 
o  ouvert.  Ces  fertres  hor  lignifient  donc 
honore,  par  abréviation,  Celks-ci  Set  fo.,t 


1  Sanêîi  dans  la  note  fuivante  5  mais  il 
faut  obferver  que  l'i  eft  compris  dans  la 
hafte  du  t.  Le  nom  Pétri  en  notes  eft 
compofé  de  PT  conjoints  &  fuivis  d'un 
i  feparé.  La  note  de  principis  ne  donne 
que  l'ancien  P  renverfé  &  furmonté  d'u- 
ne f  curlive  ,  tracée  avec  négligence. 
Dans  la  note  à'apojlolorum  le  ligne  ter- 
minatif précède  l'initial.  Celui-ci  eft 
compofé  de  Va  Se  du  p  renverfé  :  celui- 
là  préfenre  IV  curlive  conjointe  avec  un 
jambage  à'm.  D'où  s'enfuit  que  le  mot 
apoflolorum  compofé  d'onze  lettres  eft 
rendu  par  deux  caractères  qui  contien- 
nent ces  quatre  lettres  aprm.  L'i  em- 
porte Vn  &  vaut  par  conséquent  in.  La 
:  otederMg-oeft  fort  cIaire:leslettres£>go< 
en  font  le  réfultat,  la  féconde  eft  oncia- 
1c  &  la  troilième  curlive.  Dans  la  note 
fuivante  ,  l'i  renfermé  dans  l'L  ,  fuivie  de 
Vo  curfif  ouvert  par  le  bas,  lignifie  Mo. 
Le  c  tourné  à  gauche ,  &  conjoint  au  Tr 
Vu  fouferit  &  montrant  une  partie  de 
Vm  finale,  forment  l'abréviation  de  con~ 
firuélum. 

7.  La  note  d'obtulit,  quoique  fort  fim- 
pie  en  aparence  ,  eft  compofée  de  Vo  ou- 
vert ,  du  b  renverfé ,  du  t  de  l'v  Se  de  17, 
Ces  cinq  lettres  conjointes  font  renfer- 
mées dans  une  feule  figure ,  furmontée 
d'une  baie  &  d'un  point  qui  délignent  la 
terminaifon.  La  note  fuivante  a  pour  li- 
gne principal  IV  &  pour  terminatif  le  b. 
Ces  deux  caractères  N  B  lignifient  par- 
tout nobis.  Va  en  forme  d'h  renfermant 
Vu  renverfé ,  &  le  t  fuivi  d'un  point  don- 
nent auEloritatem.  Ce  point  mis  au  côté 
droit  marque  l'accufatif,  placé  furie*,, 
il  déligne  l'ablatif.  Il  feroit  fuperflu  d'e- 
xaminer de  nouveau  la  note  de  confirma- 
tionis.  Celle  de  domini  commence  par 
fon  ligne  terminatif  i:  le  fécond  eft  dy 
initial  du  mot  ;  il  eft  fuivi  de  fon  auxi- 
liaire m.  Ces  trois  lettres  dmi  font  en  ufa- 
ge  dans  le?  plus  anciens  monuraens ,  pour 
exprimer  le  génitif  Domini  ou  Domni. 
La  note  d'et  eft  partout  femblable.  Celle 
de  genitoris  a  pour  ligne  initial  leg\  pour 
auxiliaire  l'n  conjointe  avec  le  t.  fubal? 
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obligés  à  payer  ces  tributs.  Le  monaftère  jouifïbit  depuis  très-  = 

long  tems  de  ces  biens.  Le  même  diplôme  attefte  que  Char-  n£  ^J^yf" 

lemagne  &:  les  Rois  de  France  fes  prédécefTeurs  les  avoient  chat,  x. 


terne  :  de  plus  l'n  lai/Te  voir  dans  fa 
figure  une  r  en  conjonction  &  munie  d'un 
traie,  qui  vaut  la  terminai  fon  «.  La  note 
de  nojlri  eft  ni  par  abréviation.  Les  no- 
tes de  Tiron ,  comme  les  anciennes  in- 
feriptions ,  emploient  les  figles  B.  M. 
pour  fignifier  bona  memoritz  ;  feulement 
dans  les  premières  le  B  perd  fon  mon- 
tant, l'M  a  les  pies  en  haut ,  &  ces  deux 
iettres  font  acompagnées  ou  furmontées 
de  chacune  une  petite  ligne  horizontale , 
qui  défigne  l'a.  La  note  de  Karoli  eft 
compofée  de  trois  fignes.  L'initial  eft  le 
k  ,  le  fubfidiaire  eft  l'r  grèque,  qui  mon- 
tre un  petit  o  ouvert  dans  fa  queue ,  & 
le  terminstif  eft  l'L  placée  à  contre  fens 
&  renverfée.  L'ancien  P  co  ché  &  por- 
tant fa  tête  vers  la  gauche  eft  le  figne  in- 
choatif  de  piijjîmi  :  l'M  fouferite  alon- 
geant  fon  dernier  jambage  en  forme  d'i 
eft  le  figne  de  terminaifon.  L'initial 
à'Augufli  eft  Va  travefti  en  A  ;  &  le  ter- 
minatif  eft  le  T  ,  dont  la  moitié  de  latête 
un  peu  défunie  laifie  entrevoir  l'i  final. 
Le  figle  i  veut  dire  in  Se  le  q  joint  à  l'a 
ouvert  par  le  bas  en  forme  à'u  fignifie 
qua. 

8.  La  note  à'invenimus  eft  obfcure, 
peutêtre  par  la  faute  du  graveur.  A  pei- 
ne laifie-t-elle  voir  ces  trois  caractères 
i  n  v.  Celle  à'in/ertum  a  pour  figne  in- 
choatif  l'i  conjoint  avec  l's  auxiliaire  , 
qui  femble  réunie  avec  l'r  fubalterne  :  le 
figne  terminatif  u  joint  avec  un  petit 
trait ,  eft  avant  le  premier  de  la  note 
quoiqu'il  en  foit  le  terminatif.  Les  deux 
mots  eo  quoi  font  exprimés  par  une  feu- 
le figure  compofée  de  quatre  lettres  mo- 
nogrammatiques,  favoir  e  o  q  u  :  V»  ter- 
mine eo  en  même  tems  qu'il  fert  de  tête 
au  figle  q ,  dont  la  queue  préfente  un  u 
ouvert.  La  note  à'ipft  eft  compofée  de 
l'i  en  conjonction  avec  le  p  ,  &  de  Ve  mi- 
nufcule  fans  traverfe.  I  e  notaire  a  tracé 
en  écriture  ordinaire  &  predecejfores  à 
l'exception  à' et  de  prtz  rendus  par  des 
figles.  Dans  la  note  d'ejus  on  découvre 
fans  peine  jus  :  Vj  eft  conjoint  avec  l'u 
renverfé ,  &  l'f  curfive  paroit  au-defius. 


La  note  de  Reges  a  été  expliquée  &  l'on  a 
remarqué  que  l'r  eft  toujours  conjointe 
avec  l'x  ,  dans  tous  les  cas  de  rex.  La  no- 
te de  videlicet  n'a  pas  été  bien  repréfen- 
tée.  Elle  eft  compofée  de  Vv  en  conjonc- 
tion avec  17,  &  du  r  feparé  du  premier  fi- 
gne. Le  notaire  ou  le  graveur  a  oublié  la 
petite  ligne  tranfverfale  de  VI k  angle  aigu 
&  nous  a  donné  un  fimple  i  pour  une  /. 
Les  fignes  de  la  note  de  Francorum  pa- 
roifient  d'abord  arbitraires}  mais  fi  l'on 
veut  les  examiner  de  près  ,  on  décou- 
vrira dans  le  ir.  Vftk  l'r  grèque  formée 
de  la  prolongation  de  la  lettre  précéden- 
te &  du  c  fervant  à  deux  ufages  ;  on  ver- 
ra dans  le  fécond  Vr  conjointe  avec  le 
dernier  jambage  de  Vm  qui  termine  le 
mot.  Ainfi  ces  cinq  lettres  F  r  c  r  m  réu- 
nies dans  deux  fignes  font  l'abréviation 
de  Francorum  ,  compofé  de  neuf  carac- 
tères. Le  P  des  anciens  renverfé  eft  le  fi- 
gle de  per.  La  note  à'ijlas  paroit  au  pre- 
mier coup  d'  i  il  une  invention  de  pur  ca- 
price; elle  renferme  néanmoins  prefque 
tous  les  élemens  de  ce  pronom  démon- 
ftratif.  Les  deux  traits  dont  elle  eft  com- 
pofée donnent  la  figure  du  T  incliné  à 
gauche  :  le  premier  s'élevant  oblique- 
ment vers  la  droite  forme  l'f  curfive  ;  le 
fécond  ofre  encore  cette  dernière  lettre 
portant   obliquement  fa  pointe  en  bas. 
L'A  fans  traverfe  refaite  encore  de  la  po- 
fition  de  ces  deux  traits,  dans  l'un  def- 
quels  l'i  peut  fe  trouver  en  conjonction. 
La  note  à'aucloritates  renferme  en  deux 
fignes  les  lettres  a  t  s.  Les  deux  dernièies 
font  conjointes  &  furmontées  d'un  point, 
qui  fixe  le  mot  au  pluriel.  Le  fingulier 
vallem  en  note  eft  compofé  de  l'v  &  de 
VI  minufcule  en  conjonction.  Celle-ci 
eft  traverfée   par  une  autre  L  capitale 
conjointe  avec  le  jambage  droit  de  l'M 
finale.  Ces  quatre  lettres  vil  m  donnent 
alfez  naturellement  vallem. 

9.  L'adjectif  Reumagenfem  n'étant  pas 
connu  des  Romains  ;  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  le  notaire  n'ait  pas  eu  de  note 
propre  à  le  rendre,  &  qu'il  l'ait  écrit  en 

caractères  ordinaires.  La  note  fuivante 
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acordés  ou  du  moins  confirmés  par  des  autorités.  Do  m  Car- 
pentier ,  qui  a  tiré  cette  charte  du  mf.  du  Roi  171 8.  écrit  en 
notes  de  Tiron ,  a  fué  fang  &:  eau ,  quand  il  afidlu  défigner  la 
vallée  &:  le  monaftère,  dont  il  eft  parlé  dans  le  diplôme.  Dans 
(a)  Alphabctum  une  note  ^'tl  fait  {a)  fur  ce  fujet ,  il  va  chercher  l'une  &  l'autre 
Tiron.  p.  96.  au  diocèfe  de  Cologne ,  en  Suifîe ,  dans  le  Bugey  Se  au  pais  de 
Caux.  Il  y  trouve  à  la  vérité  des  égiifes  de  S.  Pierre  ;  mais  il  nyy 
découvre  point  la  vallée ,  dont  il  s'agit ,  vallis  Reumagenjis. 
En  parcourant  tant  de  pais ,  s'il  eût  féjourné  à  Rouen  chez  fes 
anciens  confrères ,  ri  y  auroir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit. 

i°.  Le  monaftère  de  S.  Pierre,  qui  avoit  pour  abbé  un 
archevêque ,  n'eft  autre  que  la  célèbre  abbaie  de  S.  Ouen , 
bâtie  hors  l'enceinte  de  la  ville,  &  qui  porte  le  titre  du  Prin- 
ce des  Apôtres  dans  les  anciens  monumens.  Cette  abbaie ,  fe- 
(b) Annal. Bened.  lon  (^)  D-  Mabillbn  >.  doit  fon  origine  à  l'évêque  S.  Vi&rice., 
tu  i.p.  11).  qui  fleurifloit  à  la  fin  du  ive.  fiècle  &c  au  commencement  du 
fuivant.  C'eft  en  effet  à  la  piété  éclairée  de  cet  illuftre  Con- 
feffeur  de  J.  C.  que  l'Eglife  eft  redevable  du  premier  établie 
fement  de  l'état  monaftique  dans  la  ville  &C  le  diocèfe  de 
Rouen.  Ce  grand  Prélat  fit  bâtir  une  bafilique,  pour  y  placer 
les  reliques  des  Apôtres  &c  des  Martyrs ,  qu'il  avoit  reçues 
d'Italie.  Or  l'ancien  auteur  de  la  vie  de  Sainte  Clotilde ,  tirée 


eft  formée  du  c  &  de  Vu  terminé  en  pointe 
pour  marquer  l'abréviation.  Ces  carac- 
tères conjoints  valent  cum.  T  r  u  re- 
luirent de  la  note  de  tributo  ;  mais  le 
dernier  t  eft  renfermé  dans  l'v.  comme 
dans  la  note  v  ,  qui  fignifie  ut.  Le  rela- 
tif quoi  eft  fignifie  par  une  note  de  deux 
lignes  conjoints.,  qui  font  qd.  La  parti- 
cule a  eft  repréfentée  par  cette  lettre  re- 
vêtue de  la  figure  de  Vh.  La  note  àcfifco 
confifte  dans  l'f  privée  de  fa  ligne  mé- 
diane 3  dans  le  c  qui  lui  fert  dé  traverfe 
fupérieure,  &  dans  l'o  fouferit.  Dans  la 
note  exigebatur  on  trouve  d'abord  Ve  Se 
la  moitié  de  l'x  réduit  à  la  forme  de  A  & 
Va  en  conjonction  avec  le  pié  droit  de 
cette  même  lettre  ;  enfuite  on  voit  une  r 
qui  repréfente  en  même  tems  l'v  &  le  T. 
La  particule  vel  eft  fenfible  dans  la  con- 
jonction de  l'v  &  de  VI  minufcule.  L'A 
renverfée  eft  le  figne  primitif  de  là  note 
de  hominibus  ;  l'v  joint  à  l'fcurfive  en  eft 
3c  terminât  if.  Pc  s  font  évidens  dans  la 


totalité  de  la  note  de  publias .  Uet  eft 
toujours  rendu  par  T.  &  tributariis  par 
tr  conjoints,  &  précédés  dû  figne  de  la  ter- 
minaifon  is  acompagnée  d'un  point.  L'ï 
feul  fignifie  in  :  Ve  joint  à  Va  eft  le  figne 
inchoatif  uni  à  fon  auxiliaire  ,  &  le  d 
deftitué  de  fon  ovale  eft  le  terminatif  de 
la  note  eadèm.  Celle  de  valle  comprend 
les  lettres  vie  liées  &  conjointes.  Le  par- 
ticipe manentibus  compofé  de  dix  lettres 
en  retient  fix  dans  fa  note.  Le  figne  prin- 
cipal &  inchoatif  eft  Vm  conjointe  à  Vn 
auxiliaire  :  le  fubalterne  eft  Ve  fans  tra- 
verfe &  conjoint  avec  Vn  :  le  quaternaire 
eft  le  t  :  &  le  terminatif  eft  le  b  renverfé. 
Le  mot  manentibus  eft  donc  ici  abrégé 
par  m  n  e  n  t  b.  &c.  En  voila  a/fez  pour 
conclure  que  l'art  des  anciennes  notes  ro- 
maines confifte  principalement  à  peindre 
les  mots  entiers  dans  un  petit  nombre  de 
lettres ,  dont  chaque  trait  repréfente  cel- 
les qu'on  emploiroit  dans  l'écriture  lau^- 
ne  ordinaire,. 


DE    DIPLOMATIQUE.  €11 

chin  mf.  de  S.  Germain  des  Prés,  attefte  que  cette  Sainte  en-    ■  g 

treprit  de  réédifier  le  monaftère  de  S:  Pierre  aux  fauxbourgs      ^c^iv.^' 
de  Rouen,  &:  que  ce  même  monaftère  avoir  été  ancienne-     Chap,  x, 
ment  bâti  en  l'honneur  des  Apôrres.  Quoique  l'auteur  de  la 
vie  de  S.  Ouen  en  atribue  la  fondation  à  Clotaire  1  ;  ce  Prin- 
ce n'en  eft  que  le  reftaurateur.    Fundare  ecclejiam ,  dit  (a)    (*)Dtredlphm. 
D.  Mabillon  ,  feu  monaflerium  dicuntur  etiam  ii  qui  injlau~  p'  9t' 
rant  aut  maxime  augent. 

i°.  Il  eft  vrai  qu'à  l'occafion  des  miracles  éclatans  opérés 
au  tombeau  de  S.  Ouen ,  cette  abbaie ,  011  il  avoit  choifi  fa  fé- 
pulture ,  prit  fon  nom  ;  mais  elle  ne  quitta  point  celui  de 
S.  Pierre,  qu'elle  regarde  encore  comme  fon  premier  titulai- 
re. Avant  fon  rétabliifement  par  les  Ducs  de  Normandie  Ri- 
chard 1.  &  Richard  11.  il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait  eu  d'autres 
abbés  que  les  archevêques  de  Rouen.  Elle  étoit  fi  étroitement 
unie  à  leglife  cathédrale  de  Notre-  Dame,  que  l'une  &:  l'au- 
tre étoient  également  le  fiègede  l'archevêque  :  Sanclœ  fedi  in 
honore  fanclce  Dei  genitricis  femper  Virginis  Maries. ,  fancli- 
que  Pétri  Apoflolorum  Principis  almique  Audoeni  y  cœtero- 
rumque  Sanclorum  ibidem  quiefeentium.  C'eft  ainfi  que  parle 
Charle  le  Chauve  dans  un  diplôme  original  de  l'abbaie  de 
S.  Ouen  de  fan  863.  On  peut  le  voir  dans  la  féconde  édition 
de  la  (b)  Diplomatique  de  D.  Mabillon  &  dans  le  tome  vin.  du  ^  pa*¥  g^6c 
grand  Recueil  de  D.  Bouquet.  Aufli  l'archevêque  Riculfe  dans 
une  charte,  publiée  par  D.  Pommeraye,  fe  qualifie-t-il  Ro- 
tomagenjîs  ecclejiœ  archiepifeopus  Jîve  abbas,  M.  du  Cange  a 
remarqué ,  ôc  nous  l'avons  obfervé  nous-mêmes  plufieurs  fois , 
que  Jîve  dans  les  anciens  monumens  eft  employé  pour  la- par- 
ticule conjonctive  &. 

30.  Enfin  l'abbaie  de  S.  Ouen  a  poftedé  dès  tes  premiers 
tems  Se  pofféde  encore  aujourdui  des  fonds  dans  une  vallée 
peu  éloignée  de  la  ville  de  Rouen,  &:  qui  porte  le  nom  de 
Marome.  C'eft  fans  doute  la  même  que  Louis  le  Débonaire-' 
apelle  vallem  Reumagenfem?  Ceux  qui  favent  en  combien  de" 
manières  les  mêmes  lieux  ont  été  écrits  au  moyen  âge ,  ne  fe- 
ront pas  furpris  de  trouver  Reumagenfem  pour  Rotomagenfem, 

La  méthode  ,  dont  on  vient  de  faire  l'eftai  ^  eft  l'unique 
clef  de  tous  les  monumens  en  notes  tironiennes ,  qu'on  voudra 
expliquer  feientifiquemenc.  Elle  montre  l'origine ,  la  eomgo- 
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fition ,  l'art ,  le  mécanifme  de  cetce  Tachygraphie ,  la  nature 
il.  partie.    Jes  notes  &:  leurs  raports  avec  les  mots,  qu'elles  expriment: 

CiiVp.  x".  ce  clue  *>on  ne  trouvera  Jamais  dans  les  Méthodes ,  où  l'on  fe 
contente  d'atribuer  à  des  figues ,  qu'on  regarde  comme  arbi- 
traires &  de  fantaifïe,  des  lignifications  déjà  données  dans  les 
mff.  au  hazatd  de  tomber  dans  des  méprifes,  dont  les  exem- 
ples ne  font  pas  rares.  Mais  pour  fe  fervir  utilement  de  la  clef, 
que  nous  ofrons  aux  favans,  il  faut  avant  toutes  chofes  con- 
noitre  les  divers  lignes  des  notes ,  la  valeur  des  fîgles  &:  des 
abréviations  ordinaires  des  Anciens.  Qu'il  nous  Toit  permis 
de  le  dire  ;  nous  avons  éprouvé  en  expliquant  les  notes  du 
Pfeaume  Eruclavit  combien  eft  ftérile  &:  infufîfant  le  célèbre 
Alphabet  Tironien.  Les  gens  de  lettres  feront  toujours  arrêtés 
dans  la  lecture  des  notes ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  trois  cho- 
fes :  i°.  un  dictionaire  bien  fyftématique ,  où  l'on  fuive  les 
lettres  radicales  de  l'alphabet  des  notes  de  Tiron ,  en  les  joi- 
gnant aux  caractères  avec  lefquels  il  eft  aifé  de  les  confondre  j 
ne  fut-ce  que  pour  renvoyer  à  un  autre  élément  :  z°.  un  dic- 
tionaire  des  finales ,  qui  feroit  à  peu  près  formé  dans  le  goût 
de  nos  di&ionaires  de  rimes  :  30.  Il  feroit  néceffaire  de  don- 
ner une  méthode ,  pour  aprendre  à  chercher  les  mots  dans 
l'un  &:  l'autre  di&ionaire.  Elle  devroit  être  extrêmement 
abrégée,  pour  ne  point  rebuter  par  la  multitude  des  pré- 
ceptes &c  des  obfervations.  On  s'y  renfermeroit  donc  dans  le 
pur  néceffaire  ;  fauf  à  l'accompagner  d'une  féconde  partie  en 
faveur  de  ceux,  qui  voudroient  pénétrer  la  mécanique  des 
notes  tironiennes.  On  pouroit  encore  compofer  un  dictio- 
naire  ordinaire ,  dont  chaque  mot ,  foit  latin  ,  foit  françois 
feroit  fuivi  de  fa  note.  Si  l'on  prétendoit  faire  revivre  l'uiage 
des  notes  ;  ce  di&ionaire  ne  feroit  pas  moins  néceffaire  que 
les  précédens. 
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II.  PARTIE. 

CHAPITRE     XI.  SECT-  iv- 

Troifieme  claffe  des  écritures  latines  ,  où  font  repré- 
sentées celles  des  diplômes  :  L'écriture  diplomatique 
difère-t-elle  de  celle  des  mjfF P.  Divijîon  où  font 
renfermées  les  anciennes  curfives ,  capitales  ,  mi- 
nufcules  romaines  >  grèques  &  lombardiques  des 
acles  d'Italie  :  modèles  des  plus  anciennes  .chartes 
romaines  en  papier  d'Egypte  &c, 

POur  donner  une  idée  complète  des  anciennes  écritures 
latines ,  il  ne  finit  pas  de  les  montrer  fur  les  pierres  ,  les 
marbres ,  les  métaux  &:  dans  les  manufcrits  ;  il  faut  encore  les 
faire  voir  dans  les  actes  &  les  diplômes.  Tirées  de  ces  derniers 
monumens  ,  elles  forment  une  troifieme  claffe ,  qui  renferme  III.  CLASSE, 
non-feulement  les  minufcules  &:  les  curiîves  ;  mais  encore  les 
autres  genres  de  caractères  ;  dont  on  s'eft  fèrvi  dans  les  chartes 
d'Italie  ,  de  France  ,  d'Allemagne  ,  d'Angleterre  ,  d'Ecoffe  , 
&:  d'Efpagne.  Toutes  les  écritures  diplomatiques  de  ces  con- 
trées de  l'Europe  vont  être  examinées  en  autant  de  chapitres, 
qui  comprendront  cinq  divifions  avec  les  fubdivifions  rela- 
tives à  la  diverfité  des  caractères  nationaux.  Les  neuf  grandes 
planches  '  qui  entrent  dans  cezte  troifieme  claflfe  ne  repréfen- 
teront  peutêtre  pas  abfolument  toutes  les  diverfes  écritures 
diplomatiques  de  chaque  fiècle  ;  mais  fans  parler  de  celles 
qu'on  donnera  dans  la  fuite  \  elles  fufiront  pour  s'en-former  une 
jufte  idée.  Nous  n'y  avons  pas  oublié  les  écritures  wifigothi- 
que  &  faxone  ,  dont  le  (4P.  Mabillon  s'excufé  de  n'avoir  (a)Dc re dîptomv 
point  donné  de  modèles.  SuppUm.p.  i-o. 

Si  l'ufage  des  lettres  rhajufçuîes  capitales-,  onciales ,  &  du 
petit  romain  plus  ou  moins  gros  ,  plus  ou  moins  mélangé , 
étoit  ordinaire  dans  les  mi?;'  celui  de  l'écriture  courante  {b)    (b)Joan.  pàlmen. 
étoit communément  abandonné  aux  notaires,  aux  praticiens,  SpiuUg.  jofepk 
&aux  perfones  fort  ocupées,  Cependant  toutes  les  fortesd'écri-  mathJ,  L  d$rt>- 
tures  ne  laiflent  pas  d'entrer  dans  les  diplômes,  quoique  plus  io'«- 
rarement.  Dès-ie  vrie.  fiècle  les  iiguatures  des  Prélats  étoienc 
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quelquefois  en  lettres  capitales,  &  l'on  en  remarque  affez  fou» 
vent  de  pareilles  dans  les  trois  fuivans.  Il  n'effc  pas  rare  de  voir 
les  premières  lignes  des  chartes ,  les  noms  propres  ,  les  for- 
mules des  fbuiciïptions  Ôc  des  dates  en  ce  caractère ,  tantôt 
fleuri  &  oblong ,  tantôt  ruirique  &  négligé.  On  a  remarqué  (a) 
ailleurs  qu'il  y  a  des  diplômes  entiers  en  capitale  ôc  en  onciale. 
Dès-le  vme.  Iiècle  on  drelîa  des  actes  en  mmufcule  femblable 
à  celle  des  mil*.  Depuis  le  xe.  jufqu  a  la  fin  du  xne.  ce  carac- 
tère fembla  exclure  totalement  le  curfif. 

Les  écritures  courantes  exceflïvement  alongées  2  dont  les 
mfT.  carolins  nous  ont  fourni  des  exemples ,  font  fréquentes 
au  commencement  ôc  à  la  fin  des  anciens  acles  romains ,  à  la 
tête  des  bulles  (ij  pontificales  &  d'une  multitude  de  diplômes 
de  France  ôc  d'Allemagne ,  ôc  dans  les  fignatures  des  Empe- 
reurs ,  des  Rois  ôc  des  Chanceliers.  Mais  quand  ces  écritures 
ont-elles  commencé  à  devenir  tremblantes  dans  les  chartes  ? 
D.  Mabillon  (b)  fixe  au  xc.  iiècle ,  fous  l'empire  des  Othons, 
ces  tremblemens  afectés.  Mais  on  les  aperçoit  dès  le  tems  dç 
Conrad  i.  Schannat  (c)  prouve  qu'ils  étoient  à  la  mode  dès  le 
iiècle  précédent.  Struve  (d)  voit  dçs  mains  tremblantes  dans 
l'écriture  du  viiic.  La  bibliothèque  du  Roi  conferve  un  di^ 
plome  de  Louis  le  Débonaire  de  l'an  814.  dont  la  moitié  de 
la  première  ligne  eft  en  lettres  tremblantes.  Les  ferutateurs 
d'archives  pouront  découvrir  ces  tremblemens  dans  des  mo- 
numens  plus  anciens.  En  éfet  dès  le  tems  de  la  première  race 
de  nos  Rois ,  on  en  remarque  un  commencement  dans  les  a,  c,  e, 

A  proprement  parler  l'écriture  diplomatique  eft  la  curfive. 
Quoique  les  anciens ,  tant  (c)  en  Orient  qu'en  Occident ,  en 
ayent  fouvent  fait  ufage  pour  tranferire  leurs  livres  ;  on  doit 
ordinairement  admettre  quelque  (2.)  diférence  entre  l'écriture 
des  mu",  ôc  celle  des  chartes,  Exiger  que  celle-ci  (bit  toujours 
parfaitement  femblable  à  celle-là  ,  &;  vouloir  juger  à  la  rigueur 
de  l'une  par  l'autre ,  comme  fait  le  (f)  P.  Germon  ;  c'eft  con- 
fondre l'écriture  des  notaires",  des  praticiens  &  des  gensd'afai- 
res  avec  celle  des  favans ,  ôc  des  écrivains  moins  ocupés. 

(  1  )  David  Cafley  dans  la  (g)  préface  de  diftinction  des  anciennes  écritures, 
fon  Catalogue  des  m/T.  du  Roi  d'Angleter-  (t)  Diftinguenda  {h)  enlm  eft  in  nno 

re  confond  ces  lettres  alongées  avec  les  quoque  feeculo  feriptura  Forenfis  feu  di~ 

onciales  &  les  initiales. On  voit  par-là  que  plomatica  a  lltteraria  a  hominum  littera- 

ce  favant  bibliothécaire  conoifloit  peu  la  torum  prçpria, 

Non 
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Non-feulement  récriture  diplomatique  difère  fouvent  de 
celle  des  mfT;  mais  elle  eft  encore  diférente  d'elle-même  à 
plufieurs  égards.  »  Dans  {a)  la  bibliothèque  Cottonienne  il  y 
*»  a  deux  originaux  de  la  grande  charte  des  libertés  d'Angle- 


(h)Derediplom; 
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terre  du  Roi  Jean ,  tous  deux  écrits  de  la  même  main  \  ce-  tan- t0™-  v.pan. 
»  pendant  il  s'en  faut  bien  qu'on   y  ait  gardé  une   parfaite   up'  5"* 
»  conformité.  «  Une  charte  écrite  par  un  écrivain  ordinaire 
fera  peu  conforme  à  une  pièce  écrite  par  un  notaire  ou  par 
quelque  praticien.  Autre  eft  l'écriture  des  lettres  royaux,  autre 
eft  celle  des  chartes  privées.  Si  l'on  compare  les  diplômes  de 
Charlemagne  &:  de  Louis  le  Débonaire  avec  les  (b)  attes  des 
particuliers  écrits  fous  leurs  règnes  ;  auflitôt  la  diférence  des 
écritures  curfives  fe  manifefte.  L'écriture  de  la  chancellerie 
varie  félon  les  tems  ;  mais  dans  le  (c)  même  tems ,  elle  n'eft 
pas  il  fujete  aux  variations  que  celle  des  chartes  privées.  Il  y 
a  pourtant  une  atention  à  faire  ,  quand  on  veut  comparer  les 
écritures  diplomatiques  d'un  même  Roi.  Les  Princes  ont  fou- 
vent  donné  des  diplômes  dans  leurs  voyages  ,  &:  dans  des 
lieux ,  où  leurs  chanceliers  8c  leurs  écrivains  ordinaires  ne  fe 
trouvoient  pas  toujours.  On  fe  fervoit  alors  de  la  main  de 
quelque  favant,  tantôt  clerc ,  tantôt  moine.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  furpris  de  rencontrer  diférens  genres  d'écriture  dans 
les  chartes  d'un  même  Prince.  Enfin  fans  parler  des  diverfes 
manières  de  former  &c  de  lier  les  mêmes  lettres  chez  les  difé- 
rentes  (\)  nations;  la  diverfité  des  fiècles  produit  nécefTaire- 
ment  des  diférences  cara&érifées  entre  les  écritures  diploma- 
tiques. L'ancienne  romaine  eft  celle,  où  l'on  remarque  plus 
d'uniformité.  C'eft  par  elle ,  que  nous  commencerons  notre 
première  divifion  des  écritures  latiaes  de  la  troiilème  clafle. 


Ie.  DIVISION, 


(i)  Aliaradone  G  er maniât  (d)  Alla- 
tius  ,  alia  Hifpani  3  alia  Galli  t  cum  ta- 
tnen  ecedem  omnium  minuj "culot  fint ,  l'ité- 
ras exarant  ,  ut  dificilefit  eas  percipere  : 
idque  non  èfcriptorum  ignorantiâ  qui  Mas 


effingere  ntjciant  ,  fed  ex  modo  quodam  (d)  An[madv  in 

cuihbet  natiom  proprw  ,  qu<z  in  notandt  amiqt(trurc„t66 

hanc  potius  formant  3  quàm  aliam  ,  opti-  l  *-      ' 
niant  tamen  ab  ipfis  judicatam  ,  inclinant. 


Tome  III. 


Kkkk 


1  J 


le.  SUBDIVISION. 


6U  NOUVEAU   TRAITÉ 

II.  PARTIE.  ■■  - 

Chap.  xi.  A  R  T  I  C  L  E     L 

Ecritures  diplomatiques  curjives  latine  &  grèque  ,  majuf 
cules  &  minufcules  des  Romains  :  actes  publics  de  Ra- 
venne  :  explication  des  planches  LXin.  &  LXIV.  où  font 
repréfentées  les  écritures  diplomatiques  d'Italie  les  plus 
antiques. 

Es  plus  anciennes  écritures  des  aftes  d'Italie  font  la  cur- 
fïve ,  la  capitale  &  la  minufcule.  Long-tems  avant  l'Em- 
pereur Juftinien  la  curfive  romaine  y  étoit  employée.  Les  pa- 
piers d'Egypte  du  Vatican  ne  permettent  pas  d'en  douter.  La 
capitale  paroit  à  la  première  ligne  des  bulles ,  dans  plufieurs 
foufcriptions  &  dans  les  actes  gravés  fur  les  pierres  &  les  mar- 
bres. La  minufcule  fe  montre  dans  un  nombre  de  refcrits  ôc 
de  Signatures  des  Papes.  La  première  fubdivifion  de  ces  an- 
ciennes écritures  diplomatiques  d'Italie  renferme  cinq  genres, 
dont  voici  la  defcription. 
Ecriture  curfîvc       E  [Ees  curiives  ordinaires  &:  les  moins  élégantes ,  dont  fe 
romaine  ordinai-  {èrvoient  les  gens  d'afaires  chez  les  anciens  Romains ,  confti- 
"n'rf"      '  cie  tuent  le  premier  genre  > dont  notre  planche  lxiii.  ofre  quatre 
/.  Genre,    efpèces ,  plus  dificiles  à  déchifrer  les  unes  que  les  autres. 
7e»  Efpkce.         La  première  eft  maigre ,  médiocre  ,  inclinée  ,  &  pleine 
d'abréviations  &:  de  figles.  L'exemple  y  que  nous  en  avons  fait 
graver ,  contient  ces  fïx  lignes  : 

i...  nias  qui  Ravenna  reniât ,  ad  urbem  mittatur  &  in  hor~ 
r£o  nojlro.... 

z.  nfîgnetur  (  confignetur  ) .  .  .  &  manu  domni  fufcribtio.., 
Opto  multos  annos  bene  valer  (  valere .).... 

3 .  dus  v  i  ({y iris  illufiribus  )  Eleutherioni  &  Zoflmo  condd. 
(  conducloribus  ) 

4.  partiçipato  itaque  confilip  &  folacio  agite  ,  ut  omnium 
rerum  indemnitas 

5.  it  fufcribtio.  Opto  b  v.  {  benè  valeatis.  ) 

6. 1  (  indiclioné)  xiii.  Conf.  Dn  (  confulatu  Domini  )  noftri 
TheodofiiAugufti  xCj  11  (  XV m)  &  Albini  Fe.  (  viri  c  tarif 
(îmi.  )  Inferendi, 
"Ceci  eit  un  fragment  d'initruttion  ou  de  procuration  donné 
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un  peu  après  l'an  444.  à  une  perfone ,  envoyée  en  Sicile  ,    — 5? 

pour  recueillir  les  revenus  de  l'Eghfe  de  Ravenne.  Il  eft  tiré  "ftc**"^ 
d'un  papier  d'Egypte  de  cinq  pieds  de  long,  qu'on  conferve     Cmap.  xi". 
dans  la  bibliothèque  fecrete  du  Vatican.  Nul  auteur  n'en  a        Art*  '• 
encore  donné  de  modèle  ;  plufieurs  s'étant  contentés  d'en  pu- 
blier le  contenu.   D.  Mabillon  en  avoit  lu  dix  lignes,  qu'il 
infera  dans  Ton  (a)  fuplément  à  la  Diplomatique.  Le  P.  Bac-      {*)Pag.  3  g. 
cliini  en  déchifra  un  plus  grand  nombre.  M.  MafFéi  a  (b)  pu-    (b  ^or-  Mpiomi 
blié  la  pièce  plus  correctement.  Il  a  cependant  lu  Domini  à  la  p'  1}u  IJÎ" 
féconde  ligne,  où  il  y  a  domni.  Cette  pièce  avec  (es  lacunes 
fe  trouve  parmi  les  monumens  (c)  de  la  Jurifprudence  romai-     (c)  Pag.  gc.  &t 
ne,  recueillis  par  M.  TerrafTon.  fuiv- 

La  deuxième  efpèce  d'écriture  curfïve  ordinaire  des  aftes     //ct  Efpèce* 
chez  les  Romains  eft  négligée ,  un  peu  groflière  &  à  traits 
fouvent  détachés.  Le  modèle  ,   que  nous  en  avons  fait  repré- 
fenter ,  eft  un  fragment  de  contrat  de  vente  de  l'an  J46.  dont 
voici  une  partie  des  fignatures  : 

1.  In  diae  &  quinquies  p.  c.  ss.  [pofl  confulatum  fuprà 
feriptum)  Ravennae  exar{exaratum.) 

2.  Sinum  (fgnum)  manus  f  Thulgilanis  hf.  (  honeflce  fe- 
mince  )  vindetrice  ss.  (  venditricis  fuprà  feriptee.  ) 

3 .  Sinum  (  fgnum  )  manus  f  Dominicae  h  f  vindetrice 
ss,  (  honeflce  f  émince  venditricis  fuprà  feriptee.  ) 

4.  Ego  D eutherius  v  h  (  vir  honorabilis  )  qui  fuprà  vinde- 
tor  (  venditor  )  his  hinflromentis  (  inflrumentïs  )  vigenti  juge* 
rumfun- 

j- .  di  ss  Concordiacus  (  fuprà  feripti  Concordiaci  )  facZis 
tam  a  me  quam  a  fuprà  feripta  matrae  mea  Thulgilanae{  ma- 
ire mea  Thulgilane.) 

6.  &  Germana  mea  Domnica  h  h  ff  vende trices  (  honeflis 
feminis  venditricibus  )  quae  fuperius  ligna  fecer  (fecerunt.  ) 

7.  Omnia  ss  {fiipra  feripta  )  cum  eaafdem  (  eifdem  )  con- 
fentiens  relegi ,  confenji  ,  &  fufcribfi  &  Jupra  feribtum  pré- 

tium 

8.  aurifolidos  centum  decemin  praefendparittr  adeipimus 
a  plénum  (  accipimus  ad  plénum  )  & 

9.  Soluti  fumus  &  teflis  ut  fuferibirent  {tefles  ut  fub fermè- 
rent) conrogavimus. 

Tel  eft  le  ftyle  ,  telle  eft  l'orthographe  des  aéles  romains, 

Kkkkij 
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lî.   partie    Celui  5  ^ont  nous  donnons  un  échantillon ,  eft  de  l'an  (  i  )  y  3  $:; 
sec  t.  iv.      Si  l'on  en  croit  {a)  M.  MafFéi,  qui  n'a  pas  bien  lu  quelques 


Chap.  XI. 


endroits.   Il  voit  imperatore  dans  in ,   qui  commence  notre 
.  \     *  ,         modèle,  8c  rend  puni  par  nomerum.  La  pièce  eft  un  contrat 

(a)  lftor.  diplom.     j  j  i  1  ,*  .      .         «     --, 

^  I;^#  ^  de  vente  de  vingt  arpens  de  terre  dans  le  territoire  de  Faen- 
za.  Il  eft  écrit  fur  un  papier  d'Egypte  ,  qu'on  eonferve  dans  la 
bibliothèque  fecrete  du  Vatican.  Le  commencement  ,  où 
l'année  du  confùlat  étoit  marquée,  n'y  paroit  plus,  &c  plu- 
fieurs  lignes  ont  été  endomagées  par  l'injure  des  tems.  Paul 
v-  en  fît  faire  une  copie  fur  l'original  en  1617-  C'eft  celle, 
dont  M.  MafFéi  s  eft  fervi  pour  publier  ce  monument ,  qu'on 

(  (b)  pag.  69.  &  trouve  aufti  à  la  fin  de  l'hiftoire  (b)  de  la  Jurifprudence  ro- 

fuiv'  maine. 

IIIe.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  d'écriture  curfive  romaine  eft  peu  liée , 
claire,  demi-diftin£te,  à  queues  &c  haftes  prolongées,  avec 
déliés.  Un  acte  de  donation  faite  à  l'Eglife  de  Ravenne  nous 
en  a  fourni  les  quatre  lignes  fuivantes  r 

1.  /.  C.  N.  (  Jn  Chrijli  nomine  )  Adquijlus  optionum  e  vico 
Mediolan.  huic  chartulae.  donationis 

2,.  portionis  in  integro  fundi  fuprà  fcripti  Buloniani  cum 
omnibus  adfet 

3.  gêner  aliter  pertinentibus  ^jicutfuperius  legitur  ^faciae  in 
Scae  {Sancice)    . 

4.  aècl.  Ray.  (  ecclejïœ  Ravennatis  )  a  fùpra  fcrpto '  Sifevera. 
honejlafemina  ,  quae  me praefente [fîgnum  Sanciœ  crucis  fecit.) 

(c)  lftor. Diplom.       M-  MafFéi  (c)  n'a  point  entendu  la  fignification  du  carac- 
P-H5'  tère  monogrammatique  placé  au  commencement  de  notre 

modèle.  On  y  diftingue.  clairement  ces  trois  lettres /,  C  ,«> 
qui  fignifient  In  Chrifii  nomine.  Voilà  l'origine  de  ces  invo- 
cations cachées ,  qu'on  trouve  dans  les  diplômes  des  Rois,  de 
• 

<A)Infcript.antïq.  "      J.1)  Doni  (d)  croit  <IUC  cet  ad?  futPaf- 

Glaffis  xix  fé, fous  le  confùlat  de  Paulin,  le  jçune  & 

™  484,  l'ê  quinqui'es  de  la  première  ligne  femble 

en  indiquer  la  5e.  année.  Mais  ce  conful 

•n'^ft'pàs  plus  dcjigné  que'Bafilc.  Demi. 

qui  écrivoit  en  1 6  1  8,  ne  donne  à  cette 

pièce  que  1 1 18.  ans  d'antiquité  &  fupo- 

•  lè  qu'elle  eft  de  f.46.  Il  a  aparammenr  , 

quoique'  la  faute  ne  foit  point  corrigée 


Joit  point  corr,c 
dans  l'errata ,  voulu    mettre    tzi8.   Et 
tomme  le  fuyant  Abbé  Gori  faifoit  les 


notes  en  1-718.  il  aura  voulu-  marquer 
pour  date  du  contrat  l'an  546.  qui  eft 
'véritablement  la  y.  année  après  le  cOn- 
fulat  de  Baille  le  jeune.  On  peut  encore 
confirmer  cela  par  la  conjecture  qu'il  ti- 
re de  la  famille  des  Uriftains ,  dont  il 
eft  parlé  dans  cette  pièce  :  ce  qui  prouVt 
que  M.  Gori  a  eu  tort  de  là  mettre  en 
499.  contre  la  vérité  Se  le  fentiment  dçr 
Doni,  exprimé  dans  les  obfervatLcftS;.. 


il.  Parti 

Séct.  IV. 

fr 
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France  de  la  première  race ,  &:  que  D.  Mabillon  n'a  point  aper- 
çues. M.  MafFéi  a  omis  le  mot,  qui  précède  Mediol^i  ,  &: 
nous  ne  fommes  pas  furs  de  l'avoir  bien  rendu.  Le  dodce  Ita- 
lien fupofe  ,  que  cette  donation  faite  à  Téglrfe  de  Ravenne  eft 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  pièces  en  papier  d'Egypte,qui  font 
renfermées  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Mais  elle  femble 
poitérieure  au  tems ,  où  l'on  datoit  des  Çonfuls.  Parmi  les  té- 
moins de  la  donation  il  y  a  un  Laurentius  Virijîanus  bu  t/rï- 
Jlanus.  Or  ce  témoin  eft  nommé  dans  une  lettre  (a)  originale-,     {&)Donîinfcrîpt% 
'écrite  de  Ravenne  aux  Magiftrats  deFaenza,  la  6e.  année. du  antk-p>^9' 
Toftconfulat  de  Paulin  le  jeune  ,  c'eft-à-dire  Tan  (i)  uo.Uq 
peut  donc  raifonablement  conjecturer  que  la  donation  aura 
été  faite  vers  ces  tems-là.  Audi  M.  MafFéi  lui,  d'onne-t-il  le 
même  âge-  Le  papier  d'Egypte,  fur  lequel  elle  eft  écrite  ^  "eft 
d'une  longueur  peu  commune.  On  l'a  renfermé  dans  un  vafe 
de  criftal,  pour  mieux  le  conferver.  Le  modèle^  quenousen 
publions  ,  ainfî  que  les  deux  précédens ,  nous  les  devons  à  la 
bienveillance  6c  à  la  générofité  de  M.  de  Sainte  Palaye,  qui 
les  a  fait  tirer  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  ,  ' 

La  quatrième  efpèce  d'écriture  curfive  romaine  eft  Haute  '     IV.Efpt 
élégante  &  fort  hardie.  Les  deux  lignes ,  que  nons  en  donnons 

pour  exemple,  occupent  toute  la  longueur  de  notre' planche    '        '  "■' 
lxiii.  Elles  nous  apprennent  la  manière,  dont  on  faifôu:  en    ^g  . 
5  y  2.  l'ouverture  des   teftamens  ,  ïuivant  les  anciennes  loix 
romaines.  Nous  lifons  ainfi  cette  belle  écriture  curilve  ^'ï)e- 
fenfor  q.  I.  (  quefior  laudàhilis)  ,  &  ïteriim  'Magifiratus  dxx 
Y  dixerunt  :  )  Quonïam  de  agnitis  fignaculis  vel  fuperfcribtio- 


fii.nïano perpétua  Âugujtb  anno  xxv.  undecles  poftconfula- 
tum  Bafili  j unions  vin  clârijjïmi ,  xiiî.  noiiarum'fahuarïcL-* 
rum ,  indiclione  quint  a décima }  Raveniîœ.  Nous  avons  tiré- ce 


;     (i\  Doni  (£)   fe  trompe  ,-énj;metca'n 

cette  pièce  à  l'an  499'.  C'elt  jufte  l'incfic-" 

tion  3  e.  &  la  6e.  après,  le  confulat  de 

Paulin,  dermes  Coniul  ejrJQrtidjift.  0»j 

n'avoir  pas  lieu  en 

Pofl;con 

née  nri 

iivoit  ençQfç  eu  l'année  préccdçntç,  pb 


-  fcrve^u^raae^tantpafle  à  «*vçp.i,f  »,       (b)  UH  ?,  rfr 

1 1  n  y  avoir  point  de  lieu  dans  VEirtvitc^ù 

les  Confuls  d'Occident  fulTenT  rnieux<'oif- 
'ttu3.?E>eMpias  'en  .r  jr.   ort  ttouve^poiir 


com- 


plétive pèi-'ïê  ronlèW-^c  cinq 
aunes  -,  cjue  nous  albns  publier,    , 
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morceau  d'écriture  antique  d  un  rouleau  en  papier  d'Egypte  ; 

^frffiV  tôn&  ^  cincl  a.unes  &  tiaut  c*'un  4uart-  Ce  précieux  monu- 
ChCap.  xï'.  ment  diplomatique  nous  fut  aporté  le  17.  Juin  1750.  par 
Art.  i.  M.  le  Brun  j  Procureur  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
$[,  l'abbé  le  Villain,  par  un  zèle  bien  digne  déloges  pour  le 
progrès  des  lettres ,  s'interefla  de  lui-même ,  pour  nous  en  faire 
donner  communication.  Ce  papier  d'Egypte  partagé  en  cinq 
pièces  mutilées  en  beaucoup  d'endroits ,  &:  éfilées  par  le  bas, 
a  été  trouvé  parmi  les  effets  de  la  fucceffion  de  la  Dame  Galle, 
veuve  d'un  Jouaillier  de  ce  nom.  Ce  rouleau  a  pafTédans  la  bi- 
bliothèque du  Roi ,  où  l'on  n'a  rien  omis  &  pour  le  conferver 
à  la  pôfterité ,  &:  pour  en  tirer  des  éclaircifTemens ,  qui  répan- 
dront Un  grand  jour  fur  les  formules ,  les  loix  &  l'hiftoire  de  la 
Jûrifprudence  romaine.  En  attendant  que  M.  Mellot  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  &:  Belles-lettres  faffe  part  au  public 
du  travail,  qu'il  a  entrepris  fur  ce  rare  monument  diplomati- 
que ,  notre  deffein  nous  oblige  d'en  donner  une  légère  idée. 

Etat  &  ddcrip-       **•"  ^a  î°ngueur  ^e  ce  rouleau  en  papier  d'Egypte  étoic 

tion  d'une  pièce    autrefois  au  moins  de  fept  aunes.  Il  eft  diïlribué  par  colones, 

en  papier  d'Egyp-  ^ont  \es  unes  fonc  entières ,  les  autres  endomagées.  Il  en  man- 
te ,  contenant  une  .  •  •  \  •    »  •    a.       v  *       *       %  * 

portion  confidéra-  .°tue  au  moins  une  entière ,  qui  devroit  être  a  la  tête  de  toutes  les 
blé  d'anciens  aftes  autres*  Cette  conféquence  eft  aifée  a  tirer,  quand  on  réfléchit 
publies  de  Ra-  fur  fo' nature  de  la  pièce,  qui  a  du  commencer  par  quelque 
difcours  relatif  à  fa  conclufîon  &  fur  le  début  de  la  première 
ligne  du  premier  fragment ,  ligne  dont  le  commencement  ne 
renferme  tout  au  plus  que  la  date  ou  plutôt  le  lieu ,  où  étoient 
alfemblés  les  Magiftrats ,  devant  lefquels  on  fit  l'ouverture  du 
premier  teftàment  actuellement  fubfiftant. 

Les  deux  colones ,  qui  fe  trouvent  maintenant  les  premiè- 
res, font  mutilées  chacune  de  deux  pies.  La  3e.  ne  Teft  que  de 
dix  pouces.  Les  cinq  autres  font  entières  à  un  petit  nombre 
de  lacunes  près,  dont  les  deux  dernières  lignes  des  trois  pre- 
mières de  ces  colones  ont  quelquefois  un  peu  foufert.  Elles 
font  plus  confidçrables  ces  lacunes  au  bas  des  trois  premiers 
fragmens. 

Toutes  ces  colones  font  écrites  en  caractères  curfifs  romains 
ô£  compofées  de  quatorze  lignes.  Mais  quand  l'écriture ,  quoi- 
que toujours  curfive,  devient  majufcule  ou  plutôt  alôngée;  alors 
le  nombre  des  lignes  diminue  à  proportion  par  chaque  colone. 
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L'avant  dernière  n'en  a  que  treize  &  la  dernière  que  cinq  avec   n  rARTI£ 
quelques  foufcriptions.  On  y  voit  en  effet  des  lignes  de  plus      S"ECT#  Iv 
d'un  pouce  de  hauteur  &:  quelques  lettres  de  cinq  ou  fix  pou-      Ch  a  p.  xi. 
ces  -y  fans  parler  de  celles,  qui  en  ont  moins.  Le  commence-        Akt-  h 
ment  avoit  fans  doute  des  lignes  en  lettres  alongées ,  fembla- 
bles  à  celles ,  qu'on  trouve  encore  à  la  fin.   Dans  ce  papier , 
ainfi  que  dans  celui  de  pleine  fécurité  publié  pat  D.  Mabil- 
lon ,  l'Y  porte  un  point. 

Quatre  feuilles  de  papyrus  chacune  à  peu  près  de  dix  pou- 
ces de  longueur  forment  une  colone.  Elles  ne  donnent  pour- 
tant pas  quarante  pouces  de  long  ;  parcequ'en  cotant  les  feuil- 
les les  unes  fur  les  autres ,  chacune  foufre  environ  un  pouce 
de  déchet.  Ainfi  leur  longueur  totale  eft  entre  36.  &c  37.  pou- 
ces de  celle  des  lignes  d'un  peu  plus  de  34.  à  caufe  de  Tefpace 
laifTé  entre  chaque  colone.  La  hauteur  du  rouleau  eft  de  près 
d'un  pié.  Chaque  ligne  d'écriture  a  plus  d'un  quart  de  pouce 
de  hauteur.  Mais  l'efpace  interlineaire  eft  plus  étendu  à  raifon 
des  lettres  excédantes  au-deïïus  ou  au-deffous  des  lignes.  Elles 
font  la  plupart  portées  fi  loin ,  qu'elles  remplilfent  ordinaire-» 
ment  cet  efpace  &  qu'elles  s'étendent  même  jufque  fur  les  li- 
gnes voifmes,  avec  lefquelles  il  n'eft  pas  rare  qu'elles  fe  con- 
fondent. On  marque  quelquefois  deux  accens ,  pour  tenir  lieu 
de  points. 

Le  contenu  du  rouleau,  tel  qu'il  eft  préfente  ment,,  eft  ren- 
fermé en  cinq  actes  d'ouvertures,  d'autant  deieftamens  jdevant 
les  Magiftrats  de  Ravenne.  Dans  la  conclufion  générale-  de 
toutes  ces  ouvertures  de  teftamens ,  lecture  faite  des  actes 
préfentés  pour  être  reçus  dans  les  regiftres  publics ,  les  Ma- 
giftrats ordonnent  qu'ils  y  foient  référés.  Après  quoi  ils  de* 
mandent  aux  défenfeurs  de  Féglife  de  Ravenne ,  s'ils  fouhak 
tent  encore  quelque  chofe  de  plus.  Ces  défenfeurs  au  nombre 
de  quatre ,  dont  les  deux  premiers  font  le  Primicier  &:  le  Se- 
condicier  des  notaires  rendent  grâces  aux  Magiftrats  de  ce 
qu'ils  avoient  acompli  leur  demande,  &  les  prient  de  dé- 
livrer une  expédition  en  forme  des,  faits  &:  actes,  qurvenoient 
d'être  expofés  devant  leur  tribunal.il  faut  ici  observer ,,  qu'il  ne 
paroit  rien  dans  les  premiers  fragmens  du  rouleau ,-  qui  anoncô» 
ni  les  défenfeurs  de  leglife  de  Ravenne  ni  leur  requête.  C'eft 
de-là  qu'on  tire  une  preuve  certaine  de  la  perte  au  moins  de 


■' 


■ 
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•^^—      ~~^?  la  première  colone  du.  rouleau.  Les  Magiftrats  nommés  en 

ns£CTR?vE'    P^L1S  Sran<^  "J°mbre  qu'auparavant,  déclarent  qu'on  leur  a  en- 

Chap.  xi',      core  acordé  leur  demande,  &  que  les  Officiers  fubalternes 

art.  i.         avoient  eu  foin  de  leur  expédier  Fade,  qu'ils  fouhaitoient  : 

à  moins  qu'on  n'aimât  mieux  lire  curabït ,  au  lieu  de  curavit 

en  fupofant  qu'on  .auroit  fubftitué  IV  au  b }  leçon  que  la  fuite 

Semble  favorifer. 

Nous  mettrons  fous  les  yeux  des  favans  le  contenu  de  la 
pièce  à  la  fin  de  ce  volume.  Dans -la  copie  ■  que  nous  en  fî- 
mes il  y  a  fept  ans ,  les  mots  qui  ont  difparu  dans  l'original 
fontfupléés,  ôc  ceux  qui  font  écrits  eu  abrégé  ou  par  des  fi- 
gies  ,  font  expliqués  au  bas  de  la  page.  Nous  donnerons  dans 
notre  ive.  tome  les  dates  Ôc  les  fignatures  de  ces  ades  origi- 
naux de  la  Jurifprudence  romaine ,  &  nous  examinerons  les 
formalités  communes  &  particulières  des  ouvertures  de  tefta- 
mens. 
Ecrûuitscuifives    '  HI.  L'écriture  curfive  grèque ,  ou  plutôt  le  mélange  de  ca- 
s-  mindcuies,     radères  &:  de  mots  grecs  avec  les  latins ,  fut  employé  dans  les 
fn'Serdans^ies05  a<^es  nirle  déclin  de  l'Empire.  Ce  mélange  forme  le  deuxième 
contrats  partes  en  genre  des  écritures  diplomatiques  d'Italie.  Voici  fes  efpèces. 
Italie  aux  v.  &         j^a  première  eft  inclinée,  très-expéditive ,  peu  liée;  quoi- 
//•  Genre,     que  très-dificile  à -décliifxer.  Nous  en  donnons  pour  exemple 
Ie.  Efpèce.     le  commencement  d'une  des  fouferiptions  d'un  ade  de  do- 
nation faite  à  Féglife  de  Ravenne  au  ve.  fiècle.  Ce  morceau 
en  papier  d'Egypte  commence  par  un  /  conjoint  avec  un  c ,  &: 
une  n.  Ces  caradères  moiiogrammatiques  lignifient  In  Chrifli 

nomine  :  enfiiite;  Iovct'/mtc; YJtptrovXî  dcona Trupriovi. . 

itiTtypcô  <p.ondi  gt  {fuprafcrlpti)  BovXoniam  non  apuviCaxr  a , 

U)Pag,  14J.      Mnp  TrepTinenTièoo:  On  peut  voir  la  fuite  dans  (a)  l'hiftoire 

diplomatique  de  M.  MafFéi. 
IIe  Efpèce  ^a  ^econ(ie  efpèce  d'écriture,  diplomatique  greco-îatine 

n'eft  guère  plus  liée  que  la  minufcule.  Ses  caradères  font  per- 
pendiculaires pour  la  plupart ,  nouris  &  affez  bien  formés.  Le 
modèle  gravé  fur  notre  planche  lxiii.  eft  une  des  fouferip- 
tions d'un  contrat  de  vente ,  écrit  en  papier  d'Egypte  &  paffé 
environ  l'an  791.  En  voici  la  teneur  :  f  Tlerpoç  y  h  KaAAêKT*- 
pioa  tur  îwmirir  ,ii%  omKictpovn  çoufi  -yimiTetnit  Kov  KacraAi 
(TiKour  vowmpiQvçr  Àîyirovp  poyctroç  a  c-ero  vindircapi  oiovdidir 
vh  Ko/  ,uê  Trpsvine  a'iynovpL  çîKit  sr  st  piXiKTQvtn  kit  Tiens1 

CQVVKplU^l 
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■COVO-RpiU^l  2T  0i7<r  TrpiTlOil  KcLVTVOp-^iKlfX   (ToAlS'ûÇ   il  ITL  TrpiŒiVTl 

a  iff  Kon7ra.poLTcopè  anno/xiparacr  tr  rpctfiTovç  Utdidi  C'ett-à-dire:      ,$EC T   Iy  " 

Petrus  vir  honeflus  colleclarius  his  injlrumentis  fex  uncia-       Chai>.  XI. 

rum  fundi  Gcnetani  {vel  Genexpfani)  cum  cafali ,  Jîcut  fu-       Art.  I. 

perius  legitur  ,  rogatus  a  fupra  fcripto  venditore  Deufdedit 

viro  honefto  ,  qui  me  prefente  fignum  fecit  &  ei  reliclum  efly 

te/lis  fubfcripji  &  fupra  fcriptum  pretium  quatuordecim  folidos 

ei  in  p  refend  a  fupra  fcripto  comparatore  annomeratos  &  tra- 

ditos  vidi.  Il  peut  bien  y  avoir  quelques  fautes  dans  cette 

foufcription  ,  que  M.  {a)  l'abbé  Gori  a  fait  graver  en  bois.    (A)Doni  infiript. 

Quoiqu'il  en  foit,  cet  habile  antiquaire  a  lu  porlio  pour  un-  antiq.p.  477. 

ciarum  fundi  :  fifnos  pour  fignum  :  reliciofm  eft  pour  reliclum 

ejl  :  in  gothico  pour  te/lis  :  kriu  pour  fufcribfi  :  pretios  pour 

pretium  :  kefviortekim  pour  kautuordt'kim  :  convaratore  pour 

conparatore  :  tradito  vidi  pour   traditous  vidid.   Après  cqs 

fautes ,  qui  ne  font  aucun  tort  au  mérite  de  M.  Gori ,  S>c  que 

nous  ne  rélevons  même  ,  que  pour  empêcher  que  fa  grande 

réputation  ne  les  perpétue  ;  il  ajor4'/u;e  le  ledeur  jugera 

mieux  de  cette  fignature  en  la  comparant  avec  les  autres  du 

même  (1)  contrat  de  vente  :  ce  qui  eft  très-exact. 

La  dernière  efpèce  d'écriture  grarco-latine  diplomatique  eft:  //je,  Efoêee, 
curfive,  liée,  expéditive  8c  prefque  indéchirable.  Une  des 
foufcriptions  du  contrat  de  vente  de  vingt  arpens  de  terre 
dans  le  territoire  de  Faenza ,  nous  fert  ici  de  modèle.  En  voici 
le  contenu  :  JouXianos  v  h  arfentapios  eis  iflrojuentis  vigintas 
joutepoafondi  Konkcopdiakcoc  pa>yaJoç  a  QopgiAionas  o  <p  matre 
&  ab  ejos  {fi  )  lio  (  ou  matpe  &  ab  Foelici  )  çixiaque  Do^iKat, 
htp  &  Deurepto  v  h  vindiratpeuoç  ei^eic  Trpcecenre^o'-,  teclicfuf- 
cripfl&  cu7tpct  <tt  7rpetio  aupt  coXidax;  kenrocdecim  ei?  enwpentai 
(  ou  7rpentia  )  rpadetoc  vidi.  Il  y  a  peu  de  mots  qu'on  ne  foit 
fur  d'avoir  bien  lus.  M.  Marféi  {b)  n'en  a  déchifré  que  les  deux  (b)Iftor.  dipîom. 
derniers.  L'abbé  Gori  (c)  n'en  a  guère  lu  que  la  moitié ,  8c  la  P;  l\\'  .  ■  r  ■  . 

v    '  O  T.  »  (c)  Doru  injcnpt. 

(1)  Ce  contrat  paiTé  à  Ravcnne  par  Ju-     on  palTa  un  contrat  de  vente  de  l'autre    antiq.p.  483. 


lien  eft  imprimé  dans  les  infcriptions  de 
Doni  i-.°.  III.  p.  474.  &  dans  l'Hiftoire 
diplomatique  de  Maifei  p.  166.  &  fuiv. 
Il  y  en  a  une  copie  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  de  la  main  de  l'abbé  Vale- 
fio.Comme  le  commencement  y  manque, 
on  n'en  fçait  pas  l'âge  précifement  ;  mais 
*>n  croit  cependant  qu,'ilpeut  avoir  été 
ait  vers  l'an  55»  1.  parce  que  cette  année 


moitié  du  même  fonds,  La  preuve  de 
l'identité  du  tems  n'eft  pas  forte.  Mais 
on  peut  juger  par  le  ftyle  &  par  le  nom 
du  témoin  3  qui  eft  vendeur  dans  l'un 
des  deux  contrats  ,  que  ces  deux  pièces 
ne  font  pas  fort  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre. Le  contrat  de  l'an  591.  eft  auflî  en 
papier  d'Egypte.  Le  marquis  MafFei  l'a  pu- 
blié dans  fonhiftoire  diplomatique  p. iéj. 
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fïTTÂirfr^.  PluPal£  de  15s  leçons  font  faunes.  Si  elles  étoient  telles  qu'if 

sec  t.  iv.      les  donne  ,-il  auroic  eu  raifon  de  dire  que  ce  témoin  a  écrit 

CA  k  t.  Y.       Parcie  e?  gotique  &  partie  en  latin  x  ôc  que  les  caractères 

font  moitié  italo-gocîiiques  &  moitié  latins.  Tout  le  texte  eft 

latin ,  les  caractères  pour  la  plupart  le  font  aufîi  &  les  autres 

font  grecs.  Voici  cette  foufcription  en  latin  ordinaire  :  f  Ju- 

lianus  virhonejlus  argentarius  lis  inflrumentis  viginti  juge- 

rumfundï  Concordiaci  rogatus  a  Thorgilionas  honejia  fœmina 

matre  &  ab  ejus  filio  filiaque  Domnica  honejia  fcemina  & 

Deu  te  no  viro  honeflo  &  venditoribus  ,  ipjis  prœfentibus  tefiis 

fubfcnpji  &  fupra  fcnptum  pretium  aurijolidos  centum  decem 

Ecriture  curfivc  eis  inpmfenua  traditos  vidi.Ct  contrat  de  vente  eft  de  l'an  ç  4.6. 

romaineeJe<'ame,  j\t    »  > ±  r        \        \         >\  <  «     i        t       i         »*      x 

la  (rC  &  nèthar-  ■ .      -crmne  eurrue  la  plus  eleganre  &  la  plus  hardie  ca- 

dk  :  planche  64.  ra&érife  le  troilième  genre  des  anciennes  écritures  diploma- 
™III]V'geniie     t^clues  d'Italie.   Nous  en  avons  fait  repréfeiiter  deux  efpèces 
I*-.' Ljièce.  '    ^ur  norre  planche  lxi v. 

La  première  eft  bien  proportionée  &  fort  nette.  Elle  eft 
repréfentée  par  ce  -^^'.e  •  tiré  de  la  célèbre  donation  faite 
(a  Ci-defus,  ^  l'églifè  de  R\  7tï$f$èam  nous  avons  déjà  (a)  donné  un 
fragment  :  Bono  tabellioni  hujus  civitatis  Ravenncs  (  1  )  roga- 
tono  meo  fcribendam  diciavi  y  in  qua  fubter  propria  manu  pro 
ignorantia  litterarum  fignum  venerabilem  jcâc  Crucis  feci  & 
tejlibus  a  me  rogitis  optuli  fubjcnbendam ,  quam  (i  Gefiis  mu» 
nicipalibus  alle^are  voluerint  aclores  ecclejiae  liberam  tribut  ex 
more  licentiam  allegandi  :  de  qua  re  &  de  quibus  omnibus  fupra 
fcriptis  jlipulatione  &  fponjîone  follemniter  interpofita .  AÈum 
Ravennœ  Imperatore  &  die  juprafcripto.  In  Chrifîi  nomine  Jig" 
nu  m  f  Siflverae  honejlae  feminae  Ss  donatricis  omnia  fupra, 
fcripta  agnofcentis  &  confentientis  r  cui  &  relecfa  ejl.  Le  cara- 
ctère qui  fuit&T  précède  les  fignaturesdans  l'original  eft  mono- 
grammatique,  &  renferme  ces  trois  lettres  JCN\  c'etl-à-dire, 
In  Chrifli  nomine:.  Ces  invocations  implicites  de  J.  C.  remon- 
tent aux  premiers  tems.  Il  eft  étonant  que  D.  Mabillon  ne  les 
ait  pas  vues  dans  les  plus  anciens  diplômes  mérovingiens.  Les. 
anciens  habitans  des  Gaules,  qui  fervoient  de  notaires  à  nos  pre- 
miers Rois ,  n'avoientgarde  d'omettre  une  formule  religieufe  2 
qu'on  trouve  à  la  tête  des  Inftitutes  de  l'Empereur  Juftinien, 

(  1     Rogatorius  marque  ici  le  tabellion  J  ne  (e  trouve  point,  dans  le  Gloflaiie.latii}: 
ou  le.notaùc  pne  de  dreiTei  l'afte.  Ce  mot  1  du  célèbre  M.  du'Can'ge,, 
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La  féconde  efpèce  decricure  curfive  élégante  eil  toute  fem-  * .  ■— 

blable  à  la  première  ;  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  chargée  d'abrévia-   IL  PARTIr  E- 
tions  &c  qu'elle' montre  plufieurs  lettres  extraordinairement      Chaa  xi. 
étendues.  Le  même  acte  de  donation  du  vie.  ficelé  en  fournit        Art-  1- 
l'exemple  fuivant  :  IJe'  Efp'€ce, 

Notitia  teflium  _,  id  ejî  _, 

Armatus  vd  Schol.  &  Coll.  orae  eccl.  (vir  devo  tus  fc  ho  la- 
ris  &  colleclarius  orthodoxœ,  Ecclejiœ  )  ad  Jignum. 
AdquiJîtusVc (vir  clarijjimus )  optio  numeri Mediolanenjium. 
Johannis  vh  (Johannes  vir  honorabilïs  )  negotiator  ff  us 
ac  Put  Porticus. 

Laurentius  Virjls  {Viriflanus  )  ex fpod  civ.  Faneflri. 

Julinus  vir  honorabilïs ,  qui  fuit  ad  1  quondam  marcatoris. 
Cette  enumeration  de  témoins  eft  indéchifrable  en  certains 
endroits ,  exprimés  par  des  figles.  Nous  avons  rendu  toutes 
les  lettres,  mais  non  pas  tous  les  mots.  Nous  en  avons  lu  quel- 
ques-uns autrement  que  (a)  M.  MafFéi.  Sous  la  dernière  figna-  (av  Iflor.  dîpiom, 
ture ,  il  y  a  une  note  ou  caractère  monogrammatique  qui  donne  P-  l*6- 
ces  trois  lettres  ICN.  C'eft  la  formule  d'invocation  In  Chfijli 
nomine.  Nous  fommes  encore  redevables  de  ce  modèle  &  du 
précédent  à  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Falaye. 

V.  Le  caractère  majufcule  ordinaire  dans  les  plus  anciens    Ecritures  majaf- 
a&es  romains  confticue  un  quatrième  genre  d'écriture  diplo-  cuIes  &  minak;lt- 

j  ,,  F       \  r    i  x  les    annoues    des 

manque,  dont  notre  planche  lxiv.  orre  deux  eipéces.  actes  paires  en  ita- 

La  première  eft  capitale,  un  peu  ruitiqtie  ,  preî'que  indif-  lie  :  cm-fives  fur 
tin&e,  inégale,  liée,  conjointe  &  tirant  fur  la  curfive.  M.  Fi-  1jVTAq^sn RE 
coroni,  dans  fon  livre,  La  bolla  d'oro  de*  h'anciulli  nobili      pm  Efpèce. 
Romani ,  nous  en  fournit  (b)  un  beau  modèle  ,  qu'il  n;a  pas      (b)  Pag.  jot 
pris  la  peine  d'expliquer.  C'eft  l'acte  ou  libelle  de  Velius  Fidus 
adreffé  à  fon  collègue  Juventius.  Le  voici  en  écriture  ordi- 
naire :  Velius  Fidus.  (i)  Jubentio  Celso  cgllegae 
suo  SALUTEM.  Defideri  frater  Arri  Alphii  Arriae  Faiillac 
Domini  noflri  Imperatoris  Antonini  Augufli  matris  iiberti 


(i)Juventio.  (i)  Cogniti.  (3)  Juven- 
ïutïs.  (4)  Quod.  A  ee  mot  Eolo ,  M.  Ter- 
railon  qui  a  publié  ce  monument ,  fubfti- 
tue  eo  loci ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  lo.  (  y  )  & 
requifitionis.  Le  même  lavant  auteur  lit , 
caufas  cxequutionis.  (6)  Sed.  (7)  Il  lir 
fnagnopere  8  )  eundem.  (  9  j  Salvum. 
(ic)  M.  TerralTon  lit  &felicem  effe.  Mais 


les  figles  lignifient  &  florentem  tenè  om- 
nino  ejfe  me  feias  ,  ou  bene  omnia  effe 
mea  J'cito.  (i  i  )  Exemplum.  (n)  conju- 
gern.  (13)  Au  lieu  de  Doni  qui  ef.  locus  , 
M.  Terrafîbn  a  lu  Doniquom  is  locus  Se 
a  remarqué  que  don'quom  eft  rftis  ^ouf 
donicum  ,  c'eft-à-dire  ,  donec.  On  peut 
lire  donec  is  quies  ou  is  quietis  locus. 

LUI  i  j 


II    PART 
S  ter  IV. 
Chap.  XI. 
Art.  I. 
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~!  libellum  tibi  mifi  (i)  coeniti  mihi  ex  longo  tempore  primat 
($)  jubentutïs  etiam  miratus  fumeumab  aedibus  effemy(^)  quot 
Eolo  fecontulijfet  &  aquo  d'idici  caufas  (j)  erequitionis^  {6)fet 
&  religionis  (j)  magnope  a  Domino  nojlro  Imperatore  im- 
petraffe.  ha  ne  qua  mora  videatur  ei  per  nos  fieri  ,  libellum 
per  (8)  eudem  publicum  fine  mora  mihi  remittas.  Opto  te  (9) 
falvom  &  (  1  o)  fi  b  à.  e  m  f. 

(il)   EXEPLU    LIB.ELLI  DATI. 

Cumante  hos  dies  (12)  cojugem  &  filium  amiferim  &  prefjus 

neceffuate  corpora   eorum  fictili  farcofago  commendaverim 

(13)  Doniqui  es  locus  ,  quem  emeram  aedificaretur  via  Fia- 

minia  inter  miliare  11.  &  m.  euntibus  ab  urhe  parte  laeva 

eufiodia  monumenti  (1)  fia  thum   (1)  fiefmae  fulaem.   Stilo 

Orcili.  Rogo  s  Domita  permutas  mihi  in  eodem  loco  in  mar- 

moreo  farcofago  y  quem  mihi  modo  (3)  comperavi  ea  corpora 

colligere  ut  (4)  cuando  me  ego  effe  defîero pariter  cum  eisponar. 

Decretum  fieri placet.Jubentius  Celfus  {^) P romagifier fub- 

fcripfi  un.  nonas  (6)  Noembres  Antio  Polione  &   Opimia^ 

no  (7)  Kos.  ordinalis  Severo  &  Sabiniano  cos., 

.  (a)"  Maiiochw      Ce  libelle  de  l'an  1  y  j .  gravé  fur  un  marbre  fut  {a)  afTez  mal 

P-  r32"  imprimé  en  iyiy.  tant  pour  les  cara&ères  que  pour  les  pa*» 

(b)Tom.i.part;i.  rôles  ,  6c  encore  plus  mal  au  fiècle  ïuivant  dans  (b)  Gruter. 

p.  6c7..  Dans  ce  dernier  des  points  font  intexpofés  entre  chaque  mot  j 

quoiqu'il  n'y  en  ait  que  deux  dans  les  deux  premières  lignes* 

On  y  remarque  environ  feize  fautes ,  qui  font  donner  un  fens 

contraire  au  contenu  du  texte.  Les  caractères  de  cette  inferirâ, 

tion  font  un  peu  ruftiques  &:  inégaux.  Plulîeurs  mots  font  liés 

enfemble  fans  points,  6c  font  abrégés  par  des  fîgles.  Sile  texte 

n'anonçoit  pas  qu'il  a  été  écrit  fous  l'empire  d'Antonin  Pie  S£ 

le  coafulat  de  Sévère  Se  de  Sabinien  ;  ceux  qui  fe  portent  trop 


(1)  Fiant  thumuli.  (i)  Flefmœ  folertir 
nés.  Fkjmtz  ,  à  fleo  ou  elefmœ  ab  «Xeof. 
Après  monumenti  M.  Terraiîon  lit  tout 
de  fuite  :  Flavi.  tumulus.  ante.  folum. 
Selï-  Orcili.  rogo.  Domine.  AUi  legunt 3 
dit-il  ,  tùtnulitm  &  urnam  Seliordi.  Nous 
laiffbns  aux  antiquaires  à  décider  qu'elle 
eft  la  véritable  leçon.  5)  Comparavi. 
(4)  Quando.  me -,  qui  fuit  femble  être 
l'abrège  de  morte.  (5  i  M.  Terraflbn  lit , 
ffromagiflro  fuberip/i  ui.   nonas  :  il  y 


a  Promagifier  fubfcripfi  un.  nonas. 
(6)  Noembris  eft  ici  pour  Novembris.  Les 
anciens  omettoient  fouvent  IV ,  comme 
dans  paimentum  pour  pavimentum,  ad- 
juerit  pour  adjuverit.  (7)  Conful'bus  or- 
dinariis.  Le  graveur  du  marbre  a  écrit  or- 
dinalis en  changeant  ï'r  en  /  &  en  fupri- 
niant  un  i.  Au  lieu  de  Sabiniano ,  M. Ter- 
ra/Ton lit  Sabino.  On  doit  rejetter  ces 
méprifes  fur  la  mauvaife  copie  ,  dont  il 
s'eft  fervi.. 
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-^ifément  a  juger  du  fiècle  par  la  forme  &  laqualité  des  feuls  ca-   ^    PARTir. 
ra&ères ,  jugeroient  ceux-ci  des  bas  rems.  Mais  outre  que  ceux      s'e  c  t.  i  v.  ' 
qui  gravoient les  inferiptions  fur  le  marbre,  le  faifoient  fou-      Chap.  xi. 
-veut  félon  leur  caprice  ;  ces  fortes  de  caractères  pouvoient  être       A  R  T*  I- 
encore  en  ufage.  M.  Ficoroni  (a)  de  qui  nous  empruntons  ces      (a)  pag.  Jlm 
obfervations  dit  qu'il  eft  pafTé  par  {qs  mains  des  inferiptions, 
gravées  fur  le  métal  &:  fur  le  marbre,  de  Vefpafien,  de  Galba 
&  du  {b)  fiècle  d'Antonin  Pie  avec  de  femblables  lettres  in-  {h)Iiàdf p. 7%i 
égales.  C'eft  peutêtre  ,  ajoute-t-il ,  de  ces  caractères  excédens 
&:  irréguliers  que  l'écriture  curfive  a  depuis  pris  naiflance-  Mais 
ne  feroit-elle  pas  la  plus  ancienne ,  comme  étant  la  plus  nécef- 
faire  à  la  fociété  5  Le  favant  Italien  dit  encore ,  qu'on  voit  très- 
clairement  l'écriture  curfive  romaine  dans  une  inscription  an- 
tique en  marbre  de  la  galerie  d'Albani.  Celle  que  nous  venons 
d'expliquer  a  été  dépofée  dans  la  galerie  du  Collège  romain 
par  le  même  M.  Ficoroni.  M.  TerrafTon  ,  qui  ne  paroit  pas 
l'avoir  vue  réformée  par  le  docte  Italien ,  l'a  publiée  (c)  en  écri-      (c)  Pag.  45* 
ture  capitale  ordinaire  dans  l'appendice  de  fon  hiftoire  de  la 
Jurifprudence  romaine.  Il  met  des  points  après  chaque  mot, 
quoique  M.  Ficoroni  ait  reproché  cette  faute  à  Mazzochi  èc 
à  Gruter.  A  l'exemple  de  George  Fabricius ,  M.  TerrafTon 
fixe  ce  libelle  à  l'an  17.  d'Antonin  Pie. 

La  féconde  efpèce  d'écriture  capitale  des  actes  romains  eft  IIe*  Efphz,- 
mêlée  de  quelques  lettres  oncialcs  &  curfives  ,  uniformes  , 
hautes ,  un  peu  ferrées ,  ruftiques ,  à  traverfes  petites  &  à  Ion- 
gués  queues.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons,  contient  ce 
commencement  de  la  fignature  de  Jeanv.  ou  vi.  archevêque 
de  Ravenne  au  vme.  fiècle  :  Ego  Johannes  Del  pietate  ar- 
chiepifeopus  uhic  (  huic  )  cartule  donationis  a  die  de  fupra 
feripto.  Le  fragment  eh  papier  d'Egypte,  d'où  cette  écriture 
a  été  tirée  a  de  longueur  plus  de  fix  pies  romains.  C'efl  un 
acte  de  donation  faite  par  cet  archevêque  à  l'églife  de  S.  Apol- 
linaire de  Ravenne.  Cette  écriture  oblongue  a  beaucoup  de 
raport  à  celle  dont  on  fe  fervoit  pour  écrire  la  première  ligne 
des  diplômes  de  nos  Rois  de  la  première  &  féconde  race. 

Le  caractère  minufcule  tirant  fur  le  curlif  conftkue  lecin-    V-  Geitus. 
quième  Se  dernier  genre  d'écriture  romaine  des  actes  d'Italie. 
La  même  charte  publiée  (d)  par  M.  Gori  nous  en  a  donné     (ijDoni  anùqs 
un  modèle  dans  cette,  foufeription  :  ^.  Parus  filins  qucmdam  hfi^p-p-y6^ 


téjs  nouvëatu  traité 

-     ?  ~  Pctrus  (Pétri)  huic  canule  donaiionis  a  f fend  die  de  fupet 

■nSEPcATR[yE'  fcripus  omnïbks  rébus  de  omnia  (  omnibus)  ficut  fuperius  le- 

Chat.  xi.      gitur . . .  Deux  folécifmes  en  fi  peu  de  lignes  prouvent  qu'on 

n  ecrivoit  pas  le  latin  plus  correctement  en  Italie  qu'en  France 

au  viiic.  ficelé,  avant  le  renouvellement  des  lettres. 


lie.  SUBDIVISION. 


ARTICLE      IL 

Ecritures  lombardiques  ancienne  &  moderne,  minufcule  &  cur- 
five  :  minufcule  ordinaire ,  &  gothique  moderne  des  diplômes 
d'Italie  :  explication  de  la  planche  lxv. 

DAns  la  deuxième  fubdivifion  des  écritures  diplomati- 
ques d'Italie  ,  font  renfermées  la  lombardique  ,  la  mi- 
nufcule commune  ôc  la  Gothique  moderne.  Ces  écritures 
ufuelles  font  comprifes  fous  trois  genres. 

Il  y  a  deux  fortes  d'écritures  curfives  (a)  lombardiques ,  l'an- 
{^Dcredipiom.  c^Qnn^  &  1*  nouvelle.  Lune  &  l'autre  eurent  peu  de  partifans; 
p.  ji.  !fi  l'on  en  croit  (^)Struve.  Cependant  la  première  fè  montre  dans 

(b)§.  i.p.  36.    les  bulles  des  Papes  Jean  v.Serge  i.  Adrien  i.  Benoit  in.  Nico- 
las i.  &  la  féconde  dans  celles  d'Alexandre  n.  Uibain  n .  &  Paf- 
cal  n  ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  diplômes ,  écrits  en  l'un  &: 
l'autre  caractère.  Le  texte  de  la  bulle  de  Nicolas  i.  dont  le 
P.  Mabillon  a  publié  un  modèle,eft  en  caractère  franco-lombar- 
dique.  Les  Papes  des'xi.  &  xne.  fiècles  fe  fervoient  indiferem- 
rnentde  la  curlive  lombardique  &;  de  la  minufcule  romaine. 
Leur  lombardique  refTemble  moins  à  l'ancienne  cirrfive  lombar- 
de qu*à  la  mérovingienne  &  à  la  curlive  romaine;  quoiqu'elle  n'y 
refTemble  que  comme  les  bulles  depuis  un  fièclerelTemblent  à 
la  gothique.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Pierre-le- 
Vif  à  Sens  une  bulle  originale  de  Pafcal  n.  de  l'an  1 104.  dont 
!a  première  ligne  eften  lettres  majufcules  alongées,  mêlées  de 
cunives,  le  texte  en  petites  curfives  lombardiques,  &  la  figna- 
ture  du  Pape  d'une  autre  main  en  jolie  minufcule  romaine  or- 
dinaire. On  voit  encore  des  caractères  lombardiques  dans  quel- 
ques chartes  du  xme.  fïècle  ,  même  en  Allemagne. 

I.  L'ancienne  lorbardique  curlive  à  haltes  &:  queues  pro- 
Cutfivc  Iombar-  longées  apartient  au  premier  genre  de  cette  fubdivifion,  dont 
dique  antique  à    notre  planche  lxv.  ofreles  quatre  efpèces  fuivantes. 
traitsj^nges.        L'écrirure  curlive  de  la  première  eft  fort  lâche ,  négligée  & 
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furchargée  d'abréviations.  L'afte  de  donation  faite  à  l'églife    n    PARff^ 
de  S.  Apollinaire  de  Ravenne  par  l'Archevêque  Jean  nous  en      s  E  c  T.  r  v.  * 
fournit  cet  exemple  :  Stipulatione  (a)  &  fponjione  folemniter      Chap.  xr. 
interpofitd.  Aclum  Ravennce  die  ,  menfc  ,  &  indiclione  jupra       A*r\  n* 
fcripta  quinta  Decembris.  Cette  écriture  tirée  du  corps  de    ^'^{{^ 
l'acte  cent  en  papier  d'Egypte  &'  conféré  dans  la  bibliothè-  i„fcript°p.  ™"q' 
que  d  Akieri ,  n'eft  ni  plus  liiible  ,  ni  moins  extraordinaire 
que  notre  mérovingienne. 

La  deuxième  efpèce  de  curfive  lombard ique  ancienne  eft    ■ 
diitincte,  hardie,  élégante,  à  queues  &  halles  perpendkit-     IP.Efi&e. 
Jairemeiic  prolongées.  Le  modèle  ,  que  nous  en  avons  fait 
graver  d'après  (b)  D.  Mabillon ,  ofie  ce  fragment  d'une  lettre 
du  Pape  Adrien  1  :  Intentionem  prudentijjim  . . .  .vfeu gloriae     (b)  Deredïphm. 
vefirae  deducimus   eo  quod ....  erunt  aliquanû  ex  civibus  fupplem-  ?■  i°- 
Capuani  >  feilicet  Gregorius  pbr.  {presbyter)  Sa  . .  dute  . . .  V'd- 

moua Erulfus  ,  Siculfus  ,  Lande/naris  ,  W ' aldifrïdus  > 

Audulfus  &  Corbuhu  de  Quap  ......./'  &  fpiritalis  compater 

nofler  inl.  (  inlufler)  Caruius  Rex  Francorum  &  Langubar- 
dorum  atque  P  atricius  Romanorum  ....  em  beato  Petro  Apof- 

tolo  fautorifuo  &  . .  . ,  cum  fua  praecellenti  conjuge  H.  (  HiL- 

degarde  )  Reglna  eorumque  novilijfimos  fuvoles ,  c'eft-à-dire, 

nobilijjimos  foboles.    Où  nous   liions  Vilmoua  . . . Eruljus  9 

Audulfus  ;  D.  Mabillon  a  lu  Audenus ,  Erguljus ,  Andul- 

fus.  Ce   fragment  en  papier   d'Egypte    s'eft  confervé  dans 

les  archives  de  S.  Denis  en  France.  On  lait  &:  nous  (c)  avons    {cyNouv.  TraîU 

prouvé  ailleurs  qu'elles  étoient  publiques,  Se  que  nos  Rois  &    '  loi^ioa?'  *** 

les  Seigneurs  y  dépofoient  les  pièces  les  plus  importantes.  Pans 

celle  qui  nous  fert  de  modèle ,  le  Pape  confuke  Charte  magne 

fur  la  propolkion  que  les  habitans  du  Duché  de  Benevent  foi- 

ioient  de  fe donner  à  l'Eglilé  romaine,  pour  en  devenir  fu jets. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  de  curftve  lombardique  jjpt  Efpèce, 
ancienne  font  petites  ;  mais  leurs  montans  font  fort  élèves , 
bouclés  Se  entrelailés.  L'exemple  ,  que  nous  en  donnons,  con- 
tient ce  commencement,  d'un 'diplôme  acordé  à  Riche  r  abbé 
du  Mont-Calfirii;,  par  Gliaimar  Prince  de:  Salerne  l'an  1040  ; 
In  nomine  Domitii  Dû  falvatoris  noftrr  Jefu  C/iriJii  9  die 
viccp.ma  quinta  menfis  octubri ,  indiclione  ociaba,  Amalf,  Naà 
{jwaimarrus  D'ormni  gratin  Erinceps  Salernitane  civitatis 
&  Capuefeic  Amalfi^  adque  Sirrmtu  x  a  prejentï  tixuiiquz  dit** 


*4°  NOUVEAU     TRAITÉ 

Il  partiT  Cette  charte  Scellée  du  fceau  de  Guaimar ,  au  revers  duquel 
Sect.  iv.  il  y  a  un  contre-fcel ,  eft  gardée  dans  les  archives  du  Mont- 
Chap.  xi.      Cafiin.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons,  a  été  publié  dans 

le  Suplément  à  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon. 
IF*.EJpèce.         Une  écriture  curfive  groffe  ,  brifëe  ,  à  queues  arondies,  Se 
dont  les  haïtes  font  à  doubles  traits  fouvent  détachés  Se  fore 
élevés,  donne  la  quatrième  efpèce  de  lombardique  ancienne. 
(a.) De  n  diplom.  Voici  le  modèle  que  nous  en  avons  fait  repréfenter ,  d'après  (a) 
fuppUm.p.  nj.     d#  Mabillon  :  In  nomïne  Domini  Dei  Jhu  Xpl  (Jefu  Chrifti). 
Nos  vir  gloriojîjjîmus  Grimoaldus  Dei  providentiel  Bene- 
ventanœ provinciœ.  Princeps  ,  motus  omnipotentis  Dei . . .  .ni 
dicl.  &  pro  redemtione  animez  no  (Ire  fugl. ...  C'eft  ici  le  com- 
mencement d'un  diplôme  de  Gnmoal  Duc  de  Benevent ,  daté 
de  la  cinquième  année  de  fon  règne  Se  de  la  troifième  indiç- 
tion.;  c'efl>à-dire  de  l'an  795. 
Minufculc lom-       ^  Pendant  les  xi.  Se  xne.  fiècles  on  employoit  en  Italie 
bardique récente,  tantôt  le  caractère  minufcule  lombardique,  Se  tantôt  le  mi- 
se minufcule  or-  .nufCL1]e  ordinaire  pour  écrire  les  actes.  Ces  deux  fortes  d'écri- 

dinaire  des  diplo-  .  ■      T 

mes  d'Italie.        -tures  diplomatiques  conihtuent  le  fécond  genre  de  la  preiente 
//.  Gen  r\e.     fubdiviûon, auquel  on  peut  raporter  les  quatre  efpèces  fuivantes. 
P.  Efpèce.          La  première  fe  diftingue  par  un  mélange  d'écriture  capitale 
rbombée  Se  fleurie ,  Se  de  minufcule  acompagnée  d'un  grand 
nombre  de  lettres  curfives  liées.  Ce  mélange  lombardique  fe 
manifefte  dans  une  bulle  d'Urbain  if .  dont  voici  le  commen- 
cement gravé  fur  notre  planche  lxv  :  Urbanus  epifeopus  fer- 
vus  fervorum  Dei  :  Rêver entijjimo  &  KariJJimo Prê- 
ter .générale  caritatis  debitum  ,  prêter  jingularem  vefiri  Ceno- 
bii prerogativ am ,  qua  in  monajiiee  legis  latione  &  latore  fanc- 
tijjimo  Benediclo  univerforum  per  Occidentem  monajîeriorum 
caput  a  Domino  inflitutum  cfl '. . .  Cette  écriture  lombardique 
du  xie.  fiècle  fur  fon  déclin,  fè  trouve  à  la  fin  du  fuplémenc 
à  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  Ce  favant  homme  n'a  pas 
cru  devoir  nous  en  faciliter  la  lecture  ;  quoiqu'elle  foit  des 
plus  embaralfantes.  Mais  il  a  obfervé  que  le  Pape  Urbain  11. 
ne  s'en  fervoit  pas  toujours  dans  fes  bulles.  En  éfet  il  y  avoit 
dès-lors ,  comme  aujourdui,  piuileurs  écritures  en  ufage  à  la 
Chancellerie  romaine. 
IV.  Efpece*        Une.  jninufcule ,  mêlée  de  lettres  curfives  fingulièxes,  difé- 
rentie  la  deuxième  efpèçe  de  lombardique  récente ,  dont  voici 

l'échantillon  : 


D  E    D  I  P  L  O  M  A  T I Q UE,  é4i 

l'échantillon  :  Ego  fecundus  Richardus  Capuanorum  Deigra-    .7-^-77;— ~ 
_.  o-  j    ,         c  .,.      j-~  À     .       r\j     -r     11         II.  PARTIE. 

tia  Pnnceps  ,  promitto  o5  juro  tibi ,  Domine  Udenji  abbas      sect.  îiv. 

.Cafinenfis  monaflerii ,  quod  ab  hac  hora  non  ero  in  confilio      Chap.  xi. 
aut  in  facto  aut  in  confenfu  ,  ut  prœdiclum  monaflerium  aut  tu       A  R  T*  II# 
4Zut  fuccefores  tui  ,  qui  regulariter  intraverint ,-. . .  D.  Ma- 
nillon qui  a  publié  (a)  ce  ferment  de  fidélité  n  auroit  jamais    ^  Dendiplom. 
penfé  qu'on  pût  le  regarder  comme  un  acte  fufped,  parceque  fapkm.p.us. 
Richard  Prince  de  Capoue  s'y  dit  fécond  du  nom.  Cependant 
M.-  de  Thuilleries  nous  (b)  donne  comme  une  règle  de  diplo-    {tyLettre  à  l'abbé 
matique  des  plus  fùres  que  jamais  les  Princes  ne  marquent  d'Vertot>p-\t- 
dans  leurs  chartes  ,  s'ils  font  premiers  }  féconds  ,  troifièmes. 
Si  cette  nouvelle  règle  eft  vraie  par  raport  à  prefque  tous  les 
Rois  de  France,elle  eft  d'une  faufieté  évidente  relativement  aux 
autres  Princes ,  &c  furtout  (c)  aux  Empereurs  d'Allemagne ,  aux    (c)  chrome.  Gai- 
Papes  &:  à  plufieurs  évêques ,  qui  font  diftingués  par  leurs  nom-  me  p.  108.  m,. 
bres  dans  leurs  propres  diplômes.  Refervons  a  en  donner  des  Quorum  tom. 
preuves  invincibles,  lorfque  nous  traiterons  du  ftyle  des  chartes,  p.  176. 188.  x9i. 
Dans  le  même  tems  que  les  écritures  minufcules  &  curfives    ///<=.  Efpèce. 
étoient  mifes  en  ufage  dans  les  actes  d'Italie;  on  y  employoit 
afïez  fouvent  une  minufcule  ordinaire  femblable  à  notre  belle 
capétienne  ou  françoifè  du  xie.  iîècle-  Quoiqu'elle  fafïe  un 
genre  à  part  ;  nous  la  donnons  ici  pour  la  troifième  efpèce  de 
minufcule  ufitée  dans  les  diplômes  d'Italie.  Elle  eft  mêlée  de 
capitales  &c  de  curilves ,  élégante ,  fleurie ,  à  montans  élevés 
ôc  à  queues  excédentes.  Voici  le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver  d'après  {d)  George  Hickes  :  Gratiam  a  mifericor-      (d)  Linguàrum 
dijjimo  Domino  Deo  noflro  beatoque  Petto  principe  Apoflo-  ftpttntrional.  the- 
lorum  confequatur  &  vit^œterne  particeps  effe  mereatur.  Da-  Jaur-  Pane  x« 
tum  Rome  vu.  kalendas  Maias  anno  ab  incarnatione  Do~ 
mini  Jefu  mlxi.  per  manus  Humberti  fanctae  ecclejiœ  Silvç 
Candidq  epifeopi  &  apojlolice  fedis  bybliothecarii  anno  tertio 
pontificatus  Domni  Pape  Nicholai  Jecundi ,  indiclione  xiiu. 
Ceci  eft  la  fin  d'une  bulle  de  Nicolas  u.acordéeàGifonéveque 
de  Wels ,  dont  le  fiège  épifcopal  fut  tranfporté  à  Bath ,  fous 
Henri  1  .Roi  d'Angleterre.  La  ie.  ligne  de  cette  bulle  eft  en  let- 
tres alongées ,  comme  celles  de  certains  diplômes  de  Philippe  1. 
Roi  de  France.  Remarquez  dans  ce  morceau  d'écriture  diplo- 
matique du  xie.  fiècle  la  date  de  l'Incarnation  &:  la  diphtongue 
ag.  écrite  en  quatre  manières  différentes  3  favoir  par  œ ;  ç ,  e ,  ae. 
Tome  III.  M  m  m  m 
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1  ^*       Une  forte  de  curfive  peu  liée ,  chargée  d'abréviations ,  méïêe 

sec  t.  iv.  '    de  lettres minufcules&capitalesruftiquesjconftituelaquatriè- 

g  h  a  p.  xi.      me  efpèce  d'écriture  lombardique  plus  récente  ,  dont  voici  le 

art.    h.      modèle  gravé  fur  notre  planche  d'après  (a)  D.  Mabillon  .In  no- 

JFe.  Efpèce.     mine  Paxris  &  Filii ,  &  Spiritus  fancli.  Anno  Deo  provitio 

{a)Derediplom.  .r       *     r»  :  cv     n  '   r  •    n        •/*  •    c         »     ■  +  » 

p.  wj.tab.  Li.     pontijicatus  JJomni  cuLvejtn  Jummi  Fontijtcis  &  univerfahs 

Papae ,  in  apojloiica  facratiffima  beati  Pétri fede  tertio  ^pcque 
imperante  domno  Ottone  à  Deo  coronato  9  pacijîco ,  magno* 
lmperatore  in  Itaka  anno  quint o  ^  die  fecimdo  menfis  Junii  x 
indiciionc  quart a-decima  ,  Ravennce.  Léo  fervus  fervorum 
JDei ,  divinâ  gratiâ  archiepifcopus ,  Boni^oni  venerabili  pref- 
bytero  &  monacho  atque  abbati  monajlerii  fantle  Mari§  in 
Palatiolo  ....  Quam  preceptionis  noflrq  paginant  Deusdedit 
notario  fanclae  nojîrae  Ravenn-  Ecclejiae  Jcribendam  jujji~ 
mus  ,  in  qua  nos  fubfcripjimus  fub  die  menfis  &  indiciionc 
ixta  (  ijla)  quarta  décima  Ravenne.  f  Legimus.  f' 

Cette  charte  de  l'an  iooi.  fut  envoyée  à  D.  Mabillon  par 
le  Cardinal  Cafanate.  La  date  du  pontificat  du  Pape  Sil ven- 
tre n.  y  précède  celle  de  l'empire  d'Otton  m.  La  plupart  des- 
actes  des  évêques  &:  des  conciles  commencent  ainfi  par  des 
dates.  Léon  de  Ravenne  n'exprime  point  le  nom  de  là  ville  y 
dont  il  eft  archevêque  :.  ce  qui  eft  fort  ordinaire  dans  les  plus 
anciennes  chartes  epifcopales.  Ce  prélat  dit  qu'il  a  figné  celle,, 
dont  il  s'agit  ici.  Cependant  on  ne  voit  point  fon  nom  au 
bas;  mais  feulement  le  mot  Legimus  précédé  &  fuivi  d'une 
croix.  C'eft.  apurement  une  manière  de  foufcrire  tout-à-fait 
fingulière. 
Ecritures  gothi-       Hî:  Après  les  commencemens  du  xme.  fiècle  les  écritures 
qaes  modernes     diplomatiques  d'Italie  dégénérèrent  en  gothique  à  peu  près 
«m«!leSplUSré"  comme  celle*  de  tous  les  autres  états  d'Europe.  A  la  fin  du 
xve.  &  pendant  le  xvie.  fiècle ,  ce  caractère  vraiment  barbare 
fe  réfugia  à  la  Chancellerie  romaine  ,.  où  l'on  continue  d'en 
faire  ufage  dans  les  bulles  ou  provifions  de  bénéfices  ;  quoi- 
PZZ.  Gbs r 2.    qu'on  emploie  les  beaux  caractères  dans  les  bulles  de  canoni- 
fation  &  autres  Confiftoriales.  Ce  gothique  abfurde  eonftitue 
le  dernier  genre  des  écritures  diplomatiques  d'Italie.  Notre 
planche  n'en  ofre  que  deux  efpèces  aflez  récentes. 
■jtm  Efpèce.         La  première  eft  inclinée  vers  la  gauche ,  à  lettres  rompues  ;„ 
fans  liaifons  ni  déliés  >  de  ptefque  indéchirable  fans  le  fecoura. 


\ 
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des  banquiers.  L'exemple ,  que  nous  en  avons  $ak  repréfenter ,  iï~yÂRTÏE 
contient  cette  date  d'une  bulle  du  Pape  Innocent  xn.  figurée  suc  t.  iv.  ' 
à  la  fin  de  la  Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  es- 
pagnole :  DatumRome  apudfanclam  Mariam  Majorent  anno. 
Incarnationis  Dominice  millejimo  fexcentejimo  nonagefimo 
nono  ,  tertio  non.  Octobris  y  pontificatus  nojlri  anno  nono. 
La  Cour  romaine,  toujours  atachée  à  Ces  ufages,  ne  conferve 
peutêtre  ce  caractère  barbare ,  acompagné  d'ornemens  bifares 
ôc  finguliers ,  que  pour  rendre  plus  dificile  la  contrefa&ion  de 
Tes  bulles. 

La  deuxième  efpèce  de  gothique  ufitéedans  les  a£tes  d'Ita-  H**  Efpèce. 
lie  eft  maflive ,  irrégulière  &:  défigurée  par  des  traits  abfurdes 
&  fuperflus.  L'échantillon,  qu'en  ofre  notre  planche  lxv.  con- 
tient cette  date  :  Datum  Rome  in  domibus  nojîris  anno  cl 
Nativitate  Domini  millejimo  quingentejimo  die  décima  fepti- 
ma  menjis  Decembris  9  pontificatus  fancliffimi  Domini  nojlri 
Domini  Alexandri  divina  providentia  Papœ  Jexti.  C'eft  la 
date  d'une  bulle  de  douze  Cardinaux ,  qui  acordent  des  in- 
dulgences à  pleines  mains  aux  fidèles  qui  vifiteront  l'églife  des 
Blancimanteauxaux  jours  de  la  Vifitation  de  la  fainte  Vierge  ± 
de  S.  Laurent  &  de  S.  Guillaume.  Le  fceau  de  chaque  Cardi- 
nal, en  cire  rouge,  &c  renfermé  dans  unétuit  de  fer  blanc,, 
pendoit  au  bas  de  la  bulle. 


CHAPITRE    XII. 

Ecritures  diplomatiques  de  France  :  féconde  divifion 
de  la  troifûme  clajfe  ,  où  font  renfermées  la  méro- 
vingienne oufranco-gallique ,  la  Caroline ,  la  capé- 
tienne &  la  gothique  moderne  :  diférentes  fortes 
d'écritures  dans  un  mime  acte  :  diplômes  célèbres  , 
dont  on  nav oit  point  encore  publié  de  modèles. 

LEs  anciennes  écritures  diplomatiques  de  France  fê  rédui- 
fent  à  la  franco-gallique ,  à  la  Caroline ,  à  la  capétienne 
minufcule  &  curfive  èc  à  la  gothique.  La  première  a  des  ra- 
ports  eflentiels  avec  la  curfive  romaine  antique ,  dont  elle  tire 

Mmmmij 
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Ton  origine.  Aufïi  D.  Mabillon  a-c-il  reconnu  le  mélange  de 
l'une  avec  l'autre.  Le  gothique,  qui  règne  dans  la  plupart  des 
actes  depuis  Philippe  Augufte  jufqu  a  Henri  ni.  devint  com- 
mun à  tous  les  peuples  d'Europe.  Il  remplit  aujourdui  les  ar- 
chives publiques.  Nous  fommes  par  conféquent  difpenfés  d'en 
donner  un  grand  nombre  de  modèles. 

Toutes:  ces  écritures  font  comprifes  dans  la  deuxième  di- 
vifion  des  latines  de  notre  troifième  clane.  Nous  les  avons  par- 
tagées en  trois  fubdiviiions ,  qui  font  la  matière  de  ce  cha- 
pitre. La  première  fubdivifion  renferme  l'écriture  mérovin- 
gienne ,  diftinguée  par  fes  genres  Se  fes  efpèces. 


Comment  écri- 
Voit-on   fous  la 
première  race  de 
nos  Rois  le  com- 
mencement ,  les 
fîgnatures  &  la  da- 
te des  diplômes  ? 
Diveries  écritures 
mérovingiennes 
ou  franco-galli- 
«jues      employées 
dans  les  aétes  pu- 
blics. 

(a)  Derc  diplom. 


ih)De  re  diplom. 
fupplem.p.  7j. 

(c)  ïb'id.  p.  70. 
(d.)  Ibid.p.  69,, 
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Ecriture  curflve  mérovingienne  des  diplômes  &  des  autres  actes 

drejfés  fous  la  première  race  des  Rois  de  France  :  Titres 

piimordiaux  en  original  des  abbaies  de  S.  Lucien  de  Beau- 

vais  &  de  S.  Germain  des  Prés., 
i 

I.    À    Vant  que  de  nous  livrer  au  détail  des  diverfes  écritures 
x\  des  diplômes  mérovingiens  ;  il  efl:  nécefTaire  d'exami- 
ner la  diférence  des  lettres  employées  dans  les  premières  lignes, 
les  Signatures  &:  les  dates. 

Le  P.  Papebroc  Jefùite  a  prétendu ,  que  la  première  ligne 
des  chartes  de  nos  Rois  mérovingiens  ,  ne  fut  jamais  écrite 
en  lettres  hautes  &  alongées ,  qu'il  décore  des  noms  de  ma- 
jufcules  &:  d'onciales.  S'il  faut  l'en  croire ,  ces  faufles  majus- 
cules cara&érifent  uniquement  les  diplômes  de  la  (econde 
race.  Dom  Mabillon  (  a)  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  voir  la 
fauffeté  de  cette  règle.  En  éfet  il  efl:  peu  de  diplômes  mé- 
rovingiens, dont  la  première  ligne  &:  la  foufeription  royale 
ne  foient  en  grandes  lettres.  Les  Référendaires  &c  les  no- 
taires imitoient  en  cela  les  Romains ,  dont  les  actes  com- 
mençoient  èc  finiflbient  par  des  écritures  gigantefques.  La 
charte  (b)  de  pleine  fécurité  &:  les  actes  de  Ravenne  des  v. 
&  vie.  fiècles  conftatent  cet  ufage.  Dans  quelques  diplômes 
de  Dagoberr ,  on  (e)  voit  feulement  le  nom  de  ce  Prince  &: 
bc  fa  fignature  en  lettres  alongées.  Celles  de  la  fignature  de- 
Qotaire  11.  font  (d)  pareillement  plus  grandes  que  le  texte* 
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Sous  la  première  race  de  nos  Rois ,  la  ligne  {a)  en  lettres 
alongées  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  ferrée  que  fous  la  féconde. 
L'écriture  des  plaids  eft  un  peu  (i)  diférente  de  celle  des  pré- 
ceptes. Les  lettres  diminuent  infenfiblement  dans  la  première 
ligne  des  chartes  d'échanges  &:  des  plaids  mérovingiens.  Ordi- 
nairement elles  ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  du  texte 
dans  les  diplômes  de  Pépin  &  de  Carloman.  Tantôt  la  première 
ligne  alongée  des  diplômes  mérovingiens  n'eft  pas  portée  juf- 
qu'au  bout  du  parchemin,  &:  alors  elle  ne  contient  prefque 
que  le  nom  du  Roi  ôc  fon  éloge,  ainfi  exprimés  :  Chlodo- 
vius  Rex  Francorum  vi  r  in  lus  ter.  Dans  ces  titres 
on  fépare  non-feulement  les  mots ,  mais  encore  les  fyllabes. 
Tantôt  la  première  ligne  eft  portée  jufqu 'au  bout  du  parche- 
min. En  ce  cas  elle  ajoute  au  nom  du  Roi  ceux  des  perfones 
à  qui  la  pièce  eft  adrelTée ,  par  exemple  :  Theudericus  (b)  Rex  (b) Ibid. pr^i 
Francorum  viris  inlujlribus  Audoberctho  &  Roccon  Patriciis 
&  omnebus  Ducis  feu  Comitibus  vel  actorebus  publicis.  Ici 
dans  l'original  nulle  diftin&ion  de  mots.  On  trouve  quelque- 
fois la  première  ligne  jointe  au  texte  j  mais  le  plus  fouvenc 
elle  en  eft  féparée  depuis  Dagobert  jufqu  a  Charlemagne.  En 
un  mot ,  les  écritures  alongées  ne  rempliffoient  pas  fous  les 
Mérovingiens  toute  la  première  ligne  ,  &C  le  refte  demeuroic 
en  blanc.  Il  y  a  pourtant  des  chartes ,  comme  quelques-unes 
de  Thierri ,  de  Childebert  ni.  &c.  où  elles  occupent  toute 
l'étendue  de  cette  première  ligne. 

L'écriture  mérovingienne  indiftinde  Se  plus  petite ,  qui  fuie 
la  ligne  initiale  perfévère  jufqu  a  la  fin  du  texte.  Mais  la  fouf- 
cription  du  Roi  &:  du  Chancelier  à  côté  ou  au-deffous ,  fi  la 
place  manque ,  eft  encore  en  lettres  alongées.  Le  Roi  ne  (c)  (c)  Ibid.p.  ^ Q; 
îigne  pourtant  pas ,  mais  le  feul  Référendaire  ou  notaire ,  dans 
les  afaires  de  moindre  importance ,  comme  les  échanges  6c 
les  plaids,  où  l'on  ne  traite  pas  des  caufes  majeures.  La  figna- 
ture  du  Chancelier  eft  proche  du  fceau  ,  &  la  date  eft  ordi- 
nairement au  bas  de  la  page  ,  avec  la  même  écriture  que  le 
texte ,  quelquefois  un  peu  plus  menue  &  quelquefois  un  peu 


(i)  Quis  |d)  non  obfervavit  initiales 
Regurn  formulas  in  placitis  fubindè  di- 
verfas  ejfe  ah  lis  3  qua  pajjim  occurrunt 
in.  eorum  prœceptis  j  cum  6?  in  illis  ferip- 


tura  diverfa  fit  ?  Nam  compendiofam  {à)SchannatVm. 
feribendï  rationem  hommes  forenfes  fec-  die.  archiv.  Fuld* 
tari  folebant,.  p.  73» 
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h^artIË"    P*js  grou~e*  Les  mocs  &  ^es  Syllabes  des  daces  font  tellement 
sec  t.  iv.  '    féparés  ,  qu'ils  remplirent  l'étendue  du  parchemin. 

Dans  l'écriture  diplomatique  mérovingienne  on  diftingue 
quatre  états.  Dans  le  premier  elle  tient  beaucoup  de  Ja  cur- 
five  romaine  gallicane ,  &  règne  dans  les  ades  depuis  environ 
le  milieu  du  vie.  fîècle  jufqu'à  Clovis  n.  Cette  curfive  élé- 
gante Te  fait  voir  dans  les  diplômes  de  Childebert ,  de  Chil- 
peric  &c  de  Dagobert.  Dans  le  fécond  état  elle  eft  moins  belle, 
plus  compliquée  &:  plus  obfcure.  Telle  la  mérovingienne  des 
chartes  depuis  Clovis  n.  jufqu'à  Childebert  ni.  Depuis  cetre 
époque  jufqu'à  Pépin  le  bref,  elle  eft  moins  longue ,  plus  fer- 
rée ,  Ces  queues  font  fouvent  rompues  ou  courbes  ,  fes  traits 
font  tortus  &:  très-compliqués.  Enfin  fous  Pépin  &  Carlomaa 
elle  commence  à  tirer  fur  la  minufcule  italique  &;  devient  or- 
dinairement diftinde  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  met  des  diftances 
entre  chaque  mot.  Ces  obfervations  peuvent  fervir  au  difcer- 
nement  des  diplômes  de  nos  plus  anciens  Rois. 
Ecriture  méro-  II.  Les  écritures,  qu'on  y  employoit,  peuvent  fe  réduire 
vingienne  tenant  à  deux  genres ,  dont  le  premier  eft  compofé  de  quatre  ef- 

de  l'ancienne  ro-       \  T°  .'\        r"    y  A*  nv  -ri 

mano-eaiiicane  :  peces.  La  première  le  diltmgue  par  un  caractère  minuiculo- 
datesde  rincama-  curfif,  élégant,  large  ,  indiftind ,  tenant  beaucoup  de  l'an- 
uon  &  de  1  mdic-  cienne  romaine  gallicane,  &c  dont  les  montans  &  les  queues 

tion  ajoutées  pof-   r  ,,  &         ,  1 

térieurement  à  la  iont  d  une  meaiocre  étendue.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
charte  de  fonda-  fait  graver  fur  notre  planche  lxvi.  ofre  le  commencement 

de°Be<auvSa*isLUCien  &  la  fin  &  la  charce  de  Chilperic  i.  pour  faire  rebâtir  l'églifc 
/.  Genre,  de  S.  Lucien  de  Beauvais.  Il  nous  a  paru  important  de  mettre 
/.  Ejpèce.  fous  les  yeux  des  antiquaires  &c  des  critiques  un  échantillon 
de  l'écriture  de  cette  pièce  de  l'an  y%$.  parcequ'elle  eft  vi- 
fiblement  interpolée  dans  la  date ,  6c  qu'elle  a  été  mal  lue  en 
plufieurs  endroits.  Voici  le  contenu  de  cet  échantillon  :  f.  ChiL 
pericus  Rex  Francorum  vir  illujler.  Cum  &  in  hac  vita  brevi 
tempore  maneamus  &  ad  mortem  ineffugabiliter properemus , 
oportet  ut  voluntatem  Dominl  faciamus  &  ecclejias  vel  fane- 

torum Quoi  quidem  nojlrae  Serenitatis  dicretum,  ut ple- 

nwrem  vigorem  obtineat  ,anuli  noflri  imprejjîone afiipulari fè- 
clmus  atque  manu  propria  fubjignantes  rovoravimus \\ Signum 
Chilperici  gluriop.  Régis.  Ego  Eltricus  Palatinus  feriptor 
recognovL  Data  anno  Dominicae  Incarnationis  dcv  i .  indic- 
tione  vnii.  Anno  regni  Chilperici  xxn.  ASum  Rutomagi 
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in  générait  conventu  in.  nonas  Magii  menjis.  Ce  diplôme 
commence  par  une  croix.  C'eft  une  invocation  implicite  du 
nom  de  J.  C.  ufitée  dans  les  a&es  romains  &  les  médailles 
des  v.  &:  vic.  fiècles.  La  première  ligne  eft  écrite  en  lettres, 
qui  ne  diferent  point  de  celles  du  texte.  D.  Mabillon  {a)  cite  (a)  De  re  D\?î. 
une  charte  de  Ghildebert,  dont  la  ligne  initiale  eft  écrite  de  P-  s1- 
la  même  manière.  Nous  avons  fait  repréfenter  la  figure  du 
fceau  ou  plutôt  de  l'aneau  de  Chilperic  avec  toute  l'exacti- 
tude poflible.  Nous  ne  voudrions  pourtant  pas  alTurer ,  que 
la  couronne  foit  tout-à-fait  femblable  à  l'empreinte  originale 
devenue  très-obfcure  par  vetufté.  Notre  diplôme  fournit  ma- 
tière à  des  obfervations  plus  importantes. 

r°.  La  date  de  l'Incarnation  fut  inconnue  à  nos  Rois  de  là 
première  race.  AuiTi  a-t-elle  été  ajoutée  après  coup  dans  notre 
diplôme.  L'indi&ion  ne  peut  convenir  avec  la  xxne.  année  de 
Chilperic  i.  C'eft  encore  une  interpolation  de  la  même  main 
que  la  précédente.  Que  cos  deux  dates  aient  été  fourées  au 
Vin.  ou  ixe.  fiècle -,  c'eft  ce  que  démontre  la  diférence  de 
l'écriture  &  des  encres.  La  forme  des  caractères  &:  furtout  des 
d  employés  dans  ces  deux  dates  décèle  une  féconde  main.  La 
diverfité  des  encres  n'eft  guère  moins  fenfible  dans  l'original , 
-que  nous  (i)  avons  eu  fous  les  yeux.  Ces  fourures  poftérieures 


(  i  )  Ce  diplôme  a  douze  pouces  &  demi 
de  largeur,  &  au  moins  vingt-fix  de  hau- 
teur. Il  nous  a  été  communiqué  immé- 
diatement par  M.  Bucquet  Procureur  du 
Roi  du  Bailliage  &  fiege  Prélîdial  de 
Beauvais  ,  qui  T'a  tiré  de*  archives  de 
î'abbaie  de  S.  Lucien  conjointement  avec 
M.  Borel  Lieutenant  général.  Ces  deux 
Habiles  magiftrats  avec  M.  Danfe  cha- 
noine &  M.  Dauvergne  avocat  en  Parle- 
ment ont  déchifré  la  pièce  &  drefTé  un 
favant  mémoire ,  où  ils  répondent  folide- 
ment  aux  divers  moyens  allégués  ,  pour 
en  afoiblir  l'autorité.  Leur  écrit  nous  a 
fourni  une  anecdote  importante ,  qui  doit 
trouver  ici  fa  place,  33  Le  P.  Mabillon, 
sj  difent  ces  Meilleurs  ,  Iorfqu'il  donna 
»>  en  1703.  le  premier  volume  des  An- 
m  nales  de  Tordre  de  S.  Benoit ,  avoit^vu 
sa  la  charte  de  S.  Lucien  5  mais  fans  reco- 
33  noitre  l'infertion  des  années  de  I'Ih- 
=3  carnation.  Il  ne  la  rejeté  (£)  pourtant 
»  pas  tout-à-fait  dans  cet  ouvrage.  Le 


35  ^.Septembre  de  l'année  1707.  une 
»  ledure  plus  atentive  le  détermina  abfo- 
33  lument  à  la  recevoir  pour  autentique. 
33  Ce  favant  homme  relut  le  titre  d'un 
33  bout  à  l'autre  ,  en  examina  l'encre  & 
33  le  caractère.  Quand  il  fut  à  ces  mots, 
33  Data   anno  Dominicx  Incarnationis" 
33  DCVI.  indïElione  VII II  ;  il  reconnut 
33  que  l'écriture  n'en  eft  pas  conforme  ht 
33  celle  qui  précède  r  ni  à  celle  qui  fuit  ,« 
33  &  que  l'encre  eft  d'une  couleur  toute; 
33  diférente.  Il  en  fît  faire  l'obfervatiorr 
33  à  MM.  le  Mangier  &  Lecat  chanoines 
33  de  la  cathédrale  ,  à  M.  le  Sellier  garde 
33  des  archives,  à  D.  Ruinart,  au  Prieur 
33  &  aux  Religieux  de  S.  Lucien.  D.  Rui°- 
33  nart  fît  la  même  déclaration.  D.  Ma- 
3  billon  ajouta  que  cette  moitié  de  ligne 
33  poftiche  avoit  été  inférée  par  quelque 
33  zélé  ignorant ,  qui  s'étoit  imaginé  que 
33  les  dates  des  années  de  J.  C.  &  de  l'in- 
33  diction  donneroient  plus  d'autorité  à    (}o)Annal.Be7i*cl. 
»  la  charte.  Il  aflura  encore  que  ce  qui  t,  -i.  Lj.p.\t^' 


II.    PARTIE. 

Sect,    IV. 

Chap.  XII. 

Art.    I. 

(a)  De  re  diplom. 
p.  Z41. 

(b)  V.  Encyclop. 
t.  4.  au  mot  Diplo- 
matique,^. 1019. 
col.  1. 

(c)  Recueil  des 
"//?.  de  la  France, 

:    4.   p.    élj. 


"i)De  re  diplom. 
469. 
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ne  peuvent  nuire  à  l'autencicité  de  l'autographe  ,  qui  n'étoit 
date  que  de  l'année  du  règne  de  Chilperic  &  du  vc.  jour  de 
mai.  C'eft  une  règle  de  {a)  D.  Mabillon ,  fondée  fur  des  faits 
certains ,  &:  admile  par  tous  les  critiques  fans  en  excepter  [b) 
l'abbé  Lenglet,  que  les  additions  des  années  de  l'Incarnation  &: 
del'indi&ionne  portent  nul  préjudice  à  la  vérité  des  originaux. 
2°.  Tous  ceux  qui  ont  lu  celui  de  Chilperic  ont  été  arrêtés 
par  le  mot  abrégé ,  qui  fuit  fidelibus  noftri  regni  &c  nos  mei!* 
leurs  (c)  éditeurs  l'ont  paiTé.  Il  faloit  lire  fidelibus  noflri  regni 
Niufter.  Ces  quatre  mots  deffmés  fur  l'original  font  repréfentés 
au  bas  de  notre  modèle ,  où  les  antiquaires  pouront  s'afïurer 
de  la  vérité  de  notre  leçon.  Niufter  y  la  Neuftrie  polTédée  par 
Chilperic ,  fe  trouve  dans  une  {d)  charte  originale  de  Thierri 
in.  de  l'an  678.  &  dans  la  notice  des  Gaules  de  Valois.  Les 
éditeurs  ont  encore  lu  dans  le  diplôme  de  Chilperic  nonas 
maiiau.  lieu  de  nonas  magii,  Du  relte  leftyle&:  l'orthographe 
conviennent  bien  au  vie.  fiècle.  On  écrit  ubs  Belloaca  y  au 
lieu  de  Bellovaca ,  par  un  retranchement  de  IV  tout  commun 
dans  les  infcriptions  lapidaires ,  où  nous  avons  vu  noembris 
pour  novembres  &c.  On  ne  rencontre  dans  notre  pièce  ni  les 
barbarifmes  ni  les  folécifmes  allez  ordinaires  dans  celles  des 
deux  fiècles  fuivans.  Nous  n'apelons  pas  mauvaife  orthographe 


(c)  Elog.  hijl. 
*.  i.p.  38. 
{î)Annal.Bened. 

i.l.  y. p.  18^. 


5>  eft  tracé  au-deflus  de  la  cire ,  qui  porte 
»>  l'empreinte  de  Chilperic,  n'eft  point 
33  un  monograme  ,  mais  un  trait  figuré , 
s>  que  l'écrivain  de  la  pièce  a  tiré  jufqu'à 
s?  l'extrémité  de  la  page  ,  pour  en  rem- 
33  plirle  vuide.  Enfin  après  avoir  raifoné 
33  fur  ces  obfervations  ,  il  déclara  qu'il 
33  reconoifloit  que  ce  titre  eft  très-bon  & 
33  très-véritable  ,  &  que. s'il  n'en  avoit 
33  pas  fait  allez  d'eftime  auparavant  ■> 
33  c'eft  qu'il  n'avoit  point  examiné  d'aflez 
33  près  la  date  ,  dont  le  cara&ère  eft  ma- 
3>  nifeftement  diférent  de  tout  le  refte. 
33  Nous  tenons  ce  récit  d'une  perfone 
33  digne  de  foi  (  M.  Lccat  )  préfent  à  la 
33  déclaration  du  P.  Mabillon  ,  &  qui 
33  nous  l'a  lailTé  par  écrit.  Ce  que  la  vue 
33  découvrit  à  D.  Mabillon,  le  P.  Labbe 
33  l'avoit  conjecturé  auparavant.  Il  faut 
ssconfeficr,  dit  ce  (e)  Jefuite  que  l'in- 
33  diction  a  été  ajoutée  depuis  par  quel- 
33  ques  ignoians ,  qui  fe  font  imaginé  que 


33  de  ce  tems  là  comme  du  leur,  on  da- 
33  toit  ks  chartes  des  années  de  l'ère 
33  chrétienne.  Nous  avons  eu  la  fatisfac- 
33  tion  de  nous  convaincre  par  nous  mê- 
33  mes  de  l'interpolation.  Elle  fera  tou- 
33  jours  évidente  à  des  yeux  atentifs,  qui 
33  compareront  &  les  lettres  &  la  couleur 
33  de  l'écriture.  «  Les  favahs  de  la  ville 
de  Beauvais ,  qui  parlent  de  la  forte , 
ont  éclairci  des  dificultés ,  auxquelles 
MM.  Loyfel,Herman,  Baillet ,  Duchênc 
&  le  P.  le  Cointe  ne  trouvoient  point  de 
folution.Ce  dernier  atribue  notre  charte 
à  Chilperic  ni.  fumommé  Daniel ,  & 
fupofe  qu'elle  fut  donnée  à  Compiegne 
l'an  y  16.  I^'ais  cette  opinion  fe  réfute 
d'elle-même  &  principalement,  dit  (/") 
D,  Mabillon ,  par  la  vie  de  S.  Evrols , 
qui  vivant  du  tems  de  i-rédegonde  ,  n'a 
pu  demander  à  Chilperic  in.  la  réédifi- 
cation  de  Féglifc  de  S.  Lucien  ,  comme 
il  eft  porté  dans  la  charte. 

àc$ 
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des  v  pour  des  b  ,  des  ae  pour  des  e  &  des  u  pour  des  o.  Rien 
de  plus  commun  que  ces  changemens  de  lettres  dans  les  il.  partie. 
infcriptions  &r  les  mfT.  les  plus  anciens.  Le  ftyle  pieux  ôc  ca-      Sbct-  iv- 
dencé  de  la  charte  porteroit  à  croire  que  celui  qui  la  dreflee       a  rPt.  r!  ' 
étoit  écléfiaftique.  La  qualité  de  P  alatïnus  fcriptor  i  que  prend    f^m/t  deschan- 
Eltricus  dans  la  revifion  déplaît  à  (a)  Duchene  &:  à  quelques  cel.p.i\. 
autres  favans.  Mais  au  vie.  ilècle  Se  dans  les  tems  poftérieurs    ^Po^infeript. 
ne  donnoit-on  (b)  pas  aux  notaires  le  titre  de  feriptores  ?  S'il  re  dtpï'JïlVs. 
eft  peu  commun  ainfi  que  le  nom  d'Eltricus  ;  c'eft  que  les  mo- 
numens,  &:  furtout  les  a&es  des  premiers  Rois  mérovingiens 
font  d'une  extrême  rareté. 

3°.  Quelques  critiques  ont  pris  pour  un  véritable  mono- 
grame  les  traits  de  plume ,  qui  entourent  l'empreinte  de  l'an- 
neau de  Chilperic ,  &"  en  ont  tiré  une  objection  ;  comme  G 
les  monogrames  n'étoient  pas  plus  anciens  que  la  monarchie 
françoife  !  Mais  le  prétendu  monograme  n'eft  qu'une  multi- 
plication d's ,  qui  fignifient  fubfcripjî ,  comme  dans  les  autres 
diplômes  mérovingiens. 

4°.  En  vain  s'éforceroit-on  d'afoiblir  l'autorité  de  la  charte 
de  fondation  de  S.  Lucien ,  parcequ'elle  renferme  des  impré- 
cations. Si  elles  étoient  rares  fous  les  Rois  de  la  première  race  ; 
certainement  elles  n'étoient  point  inconnues.  Grégoire  de 
Tours  contemporain  de  Chilperic  nous  a  tranfmis  (c)  un  a&e  (c)  ma  Franc. 
célèbre  acompagné  des  plus  terribles  imprécations.  Si  les  livres  '•  ?•  c>  *o. 
(acres  n'en  fournifToient  des  exemples ,  nous  dirions  que  les 
premiers  Chrétiens  les  ont  empruntées  des  payens.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'eft  que  les  uns  &  les  autres  les  ont  employées  (  i  ) 
fréquemment ,  furtout  contre  ceux  qui  violeroient  les  fépul- 
■cres  ou  les  cendres  des  morts. 


(i)  DomMabillon  (d)  recueillit  dans 
fon  voyage  d'Italie  plusieurs  infcriptions 
antiques  ,  qui  renferment  des  impréca- 
tions. En  voici  trois ,  dont  les  deux  pre- 
mières font  payennes. 
I. 
C.  Tenus.  C.  L. 
Barnaeus 

OLLA.    EJVS.    SI    Qt/1 
OUVIOLARIT.    AD. 
INFEROS.  NON  RECIPIATVR. 

Cette  infeription  fut  découverte  à  Rome, 
hors  la  porte  Aurelienne ,  qu'où  aomme 

Tome  III. 


(d)  Muf.  Iulîc. 
p.  148. 


aujourdui  la  porte  de  S.  Pancrace. 
IL 
L.  Caecilivs.  L. 
et  0 ■  L.  Florus. 

VIXIT  ANNOS.    XVI. 
ET  MENSISUS.    VII.  QJJl 
HIC.  MIXERIT.    AUT 

Cacarit.  HABEAT 

Deos  superos.  et 

inferos.  iratos. 
Le  marbre  fur  lequel  on  lit  cette  inferip- 
tion,fut  trouvé  au  mêmeendroiteniéoj.      (e)  Quintillian, 
Le  C  tourné  à  gauche  fignifie  (e)  Cala.     lib.  i.cap.  7. 

Nnnn 
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^r       j°.  Philippe  le  Hardi  s  dans  un  vidimus  de  l'an  12.83 .  atefte 

Isect  RivIE'  avou*  vu  ^am  &  entier  le  diplôme  de  la  fondation  de  S.  Lu- 

chap.  xii.     cien  de  Beauvais.  L'original  de  ce  vidimus  eft  dans  les  ar- 

art.  i.       chives  de  cette  ancienne  abbaie.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on 

puifTe  déformais  douter  de  la  vérité  &  de  l'authenticité  de  la 

charte  de  Chilperic.  Si  elle  a  paru  fufpecte  à  quelques  favans; 

c'eft  faute  d'avoir  bien  examiné  l'original.  Nous  nous  fommes 

portés  à  en  publier  un  modèle  d'autant  plus  volontiers ,  que 

plufieurs  points  importans  de  l'hiftoire  de  Beauvais ,  entreprife 

par  les  favans  de  cette  ville  ,  en  dépendent  eiTentiellement. 

Cette  pièce  nous  fait  encore  conoitre  une  aflemblée  générale 

du  royaume  de  Neuftrie  ou  de  la  France  occidentale ,  tenue 

à  Rouen  au  mois  de  mai  l'an  5-83. 

Ecritures  méro-       III.  La  deuxième  efpèce  d'écriture  des  actes  mérovingiens 

vingiennes  pure-  ou  franco-p;alliques  eft  hardie  ,  élégante  ,  indiftintte.  Le  Su- 

ment    curiives   &       .  Dv  ,    À.    .  •  ■>     ^  K  r   .  ...  i  , 

aloWes  :  chartes  plement  (a)  a  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon  nous  en  a  donne 
de  childebert  m.  le  modèle  fuivant  :  C hildeberthus  Rex  Francorum ,  vir  inlufler. 
nés-importantes    Qum  nos  lnJ)ei  nomine  Carraciaco  villa  Grimoaldo  maiorim 

parraportauxfor-  .  J 

mules  d'invoca-  domus  nojtri  una  cum  nojtris  jedilebus  rejederimus  ,  ibique  ve- 
tion ,  au  droit  pu-  nlens  yenerabilis  vir  Chedelmarus  abha  adverfus  miffoAdalgu- 

blic  &  au  fyfteme     r     r%       r  •        Ai      il  rr  J 

pyrrhonien  du      de  Ueojagrata  nomme  Aigatheo per  eorum Jtrumenta  ad 

P.  Germon.  monaflhyrio  fancli  Vincenti  vel  domni  Germant ,  ubi  ipfi  pre~ 

IIe.  Ejpece.      àofus  domnus  in  corpore  quiefeit  ;  quae  e(l  fub  opidum  Pa- 
'     °  rijuis  civetate  confructus ,  ubi . ...  .in  pojt  modo  Jubita  eau- 

fado . . .,  Beffa  rêcognovit  ac  rogatus  annuit.  Datum 
quodficit  menfis  Februarius  dies  xxv.  an.no  Vin.  rigni  nojlrh 
Carraciaco  féliciter. Ce.  fragment  d'un  plaid  de  Childebert  nr. 
de  l'an  703 .  qui  adjuge  à  l'abbaie  de  S.  Germain  de  Paris  le 
monaftère  de  Limours  ou  Limeux  ,  mérite  atention.  i°.  Il 
commence  par  un  caractère  monogramatique ,  où  il  n'eft  pas 
dificile  d'apercevoir  ICN  ;  c'eft- à-dire  ,  In  Chrifli  nomine.. 
Nous  avons  vu  cette  invocation  implicite  dans  les  actes  ro- 
mains. D.  Mabillon  ne  voyoit  dans  ces  figures  initiales  que 
des  efTais  de  plumes  Se  des  traits  de  caprice  ,  auxquels  il  ne 
foupçonnoit  pas  qu'on  pût  donner  aucune  Signification.  Iî 
iemble  même  n'avoir  pas  fait  atention  à  l'antiquité  de  cette 


m. 
Maie.pereat.insepvltus. 
jaceat.  non.  resurgat. 
ç-sfm  jvda,  partem.hameat. 


SI.    Q_UIS.    SEPULCRUM 
Hl/NC.    VIOLARIT. 

Cette  infeription  a  été  trouvée  à  Rome" 
fur  le  chemin  de  Nomcnto.- 
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formule  &  d'autres  femblables.  On  lit  dans  les  actes  des  Con- 
ciles v.  &  vin.  de  Tolède  :  In  nomine  Domini  Flavius  Cin-      sf.ct.  iv. 
thila  Rex  :  In  nomine  Domini  Flavius  Recefwinthus  Rex.      ChaPi  xii> 
Si  les  Rois  Wiiigoths  fe  fervoient  de  cette  formule  d'invo- 
cation au  vne.  ficelé  -,  pourquoi  voudroit-on  l'exclure  des  actes 
de  nos  Rois  mérovingiens  ?  i°.  L'acte  eft  terminé  par  Féliciter, 
formule  qu'on  trouve  dans  les  actes  romains  &  dans  les  plus  an- 
ciens mff.  3°.  La  date  du  diplôme  ,  que  D.  Mabillon  (a)  avoit    (*)Deredipiom> 
d'abord  mal  lue  ,  ofre  l'episcme  Cuu  fous  cette  figure  Ç  qui  x*'  cdu-P-  481- 
vaut  fix.  4°.  Le  diplôme  n'étant  qu'un  plaid ,  la  fignature  du 
Roi  n'y  paroit  point ,  pareeque  ces  actes  ou  arrêts  n'étoient 
fouferits  que  par  les  Référendaires.  j°.  Les  fyllabes  de  la  pre- 
mière ligne ,  &:  les  mots  de  la  date  font  féparés ,  pendant  qu'il 
n'y  a  nulle  diftinction  entre  ceux  du  texte.  6°.  L'orthographe 
&:  la  mauvaife  latinité  de  ce  diplôme  fe  rencontrent  dans  [b)     (b)  Voye^  notre 
les  inferiptions  &  les  mff.  du  vne.  fiècle  8c  de  plus  de  la  moitié  *-tomeP'6lî- 
du  fuivant.  y°.  Enfin  cette  charte  de  Childebert  in.  publiée 
fur  l'original  dans  la  dernière  édition  de  la  Diplomatique  de 
D.  Mabillon,  &r  dans  l'hiftoire  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés ,  prouve  que  dès  l'an  70  3 .  l'églife  de  ce  monaftère  portoit 
les  noms  de  S.  Vincent  &:  de  S.  Germain.  Quoiqu'en  dife 
M.  l'abbé  (c)  Lebeuf  ;  cette  églife  a  donc  commencé  à  être  ape-    (c) Hifl.de  Pans 
lée  de  S.  Germain  ,  long-tems  avant  la  tranflatiqn  du  corps  de  t*l-*-Part'P-M9< 
ce  faint,  faite  l'an  7^4.  Toutes  les  fubtilités  &  les  chicanes  du 
P.  Germon  n'afoibliront  jamais  uu  témoignage  fi  formel ,  ni 
l'autorité  d'une  pièce  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  être 
authentique.  Celle  qui  va  fuivre  ,  doit  réduire  à  un  filence 
éternel  les  partifans  de  ce  cenfeur,  fur  l'article  des  diplômes 
de  la  première  race  de  nos  Rois. 

L'écriture  de  la  troifième  efpèce  de  curfive  diplomatique  eft  IIIe.  EfpècCi 
ferrée  ,  médiocre  ,  obfcure  Se  prefque  indéchifrable.  L'exem- 
ple que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre  planche  contient 
le  commencement  &  la  fin  d'un  diplôme  de  l'an  710.  Nous 
fommes  redevables  de  la  communication  de  cette  pièce  im- 
portante à  M.  l'abbé  de  Broglie.  Elle  vient  originairement  du 
cabinet  de  Maximilien  de  Bethune  Duc  de  Sully ,  d'où  elle  a 
patte  dans  les  archives  du  Prince  d'Enrichemont.  Après  l'avoir 
déchifrée  ,  nous  en  donnâmes  la  copie  à  D.  Bouquet  ,  qui  ^  xom.  vm, 
l'a  publiée  dans  fon  (d)  Recueil  des  hifioriens  des  Gaules  &  p>  ^7^ 

Nnnn  i j 
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de  la  France.  Voici  le  contenu  des  fepc  lignes  repréfentées 
sec  t.  i  vf  dans  notre  planche  :  Childeber thus  Rex Francorum , 
Chap.  xii.  riR  iNLz/STER.Cum  (i)nus  inDei(z)  nomene  U)  Mamaccas 
in  palacio  noflro  ad  univerforum  caufas  audiendas  vel  (4) 
ricla  judicia  (jj  terrnenandas  (6)  refederimus  ;  ibique  venïens 
inlujler  vir  Ragnejindus  (y)  fuggeribat  ,  dum  (%)  dicerit  eo 
quod ad (9) homene  (1  o) nomene Siclando  &  (1  i)cojovefua . . .. 
omne  tempore  (12.)  habiat  evindecata  >  &  {15).  fe  neceffetas 
ipjius  Ragnejîndo  aut  (14)  heritis  Juos ,  in  antea  fuerit ,  jam 
diclus  Sïclandus  aut  predicla  (1 5")  cojove  fua  Dinane  vel  (16) 
heritis  fuos y  Jicut per(ij)  eafdem  déclarât a funt ,  eos  in  (18) 
autarcio  contra  quemlibet  (19)  Jludiant  defenfare. 

Chaldomiris  ad  (10)  vice  Angylbaldo  recog- 

NOVIT.  BENE  ET  (il)  V ALI  AS. 

Datum  quod  Jicit  menjis  Februarius  dies  (11)  dece ,  anna 
XVI.  (2.3)  rigni  nojlri  Mamaccas.  Féliciter. 

Cette  charte  de  Childebert  ni.  donnée  la  fèizième  année 
de  fon  règne,  c'eil-à-dire ,  l'an  710.  n'a  que  dix  pouces  de 
largeur ,  un  peu  plus  de  douze  du  côté  gauche ,  &:  dix  &  demi 
du  côté  droit.  Les  dernières  lignes  font  plus  prefTées  que  les 
autres.  Après  l'invocation  exprimée  en  lettres  monogramma- 
tiques ,  le  premier  mot  ell  féparé  en  deux  avec  une  diftance 
de  plus  d'un  pouce.  Le  corps  des  lettres  de  la  première  ligne 
n'a  que  cinq  lignes  de  hauteur  \  mais  toutes  les  lettres  ne  font 
pas  égales.  Les  autres  en  ont  environ  trois.  Il  n'y  a  point  de 
fignature ,  ni  de  monogramme  du  Roi;  parceque  la  pièce  ell: 
un  pur  arrêt  ou  jugement.  L'écriture  de  la  date  n'eft  pas  tout- 
à-fait  fi  haute  que  la  première  ligne;  mais  la  fignature  ad vi- 
cem  eft  comme  le  texte.  Les  queues  fupérieures  des  lettres 
i*.  montent  jufqu'aux  lignes  précédentes ,  Se  fouvent  les  traver- 

fent  entièrement.  Il  y  en  a  même  vers  le  bas ,  où  les  lignes 
font  plus  prefTées ,  qui  traverfent  deux  lignes  &:  même  jufqu  a 
trois.  Les  queues  defeendantes  ne  font  pas  portées  fi  loin ,  quoi- 
que quelques-unes  fe  confondent  avec  les  lignes  fuivantes  ? 
comme  le  g  &:  Xi  final.  Cette  écriture  du  bareau  monte  ôc 


(1)  Nos.  (i)  nomîne  :  (3)  Maumaques 
au  diocèfe  de  Noyon  (4)  recTa.  ($)  ter- 
minanda*  {6}  refideremus.   (7)  fuggere- 
bat.  (8)  diceret.    (9)  hominem.  (10    no-. 
mine  Sïclandum.  (11)  conjuge,  [iz)  ha~ 


beat  evindicata.  (13)  fi '  necejfîtas.  (14)  he- 
redibus  fuis,  (iy)  conjux.  {16)  hœredes 
fui.  (17)  eofdem.  (18)  auditorio.  (19)./?"- 
deant.i  2.0)  Ad vicem  AngUbaldi,{il)  V&* 
leas.-  (iz)  decsiiu  (2.3)  regni,. 
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defcend  irrégulièrement.  Aufîi  n'eft-elle  pas  apuyée  fur  des  — 

lignes  horizontales  ,  qu'on  tiroit  pour  la  diriger  dans  les  di-      sect.  i  v! 

plomes  les  plus  importons.  Les  abréviations  initiales  &  finales     cha  p.  xn. 

des  particules  font  placées  vers  le  bas  des  lettres  ;  mais  elles       A  R  T*  L 

coupent  aufli  quelquefois  leurs  montans.  Il  y  a  des  caractères 

faits  à  deux  &  à  trois  traits.  Il  y  a  fouvent  de  petites  diftinc- 

tions  entre  les  mots.  La  fignature  ad  vicem  finifïant  par  re~ 

cognovi  ,  &c  valias ,  eft  fuivie  de  trois  petites  lignes  de  notes 

de  Tiron ,  dont  la  première  eft  furmontée  de  parafes.  Les 

traits  des  notes  font  confondus  avec  des  traits  d'ornemens  de 

caprice.  On  peut  cependant  lire  ainfi  la  foufcription  :  Chlodo- 

miris  ad  vicem  Angilboldi  recognovit  &  fcripjit ,  obtulit  & 

notavit.  Le  fceau  ou  plutôt  l'empreinte  de  Taneau  de  Chil- 

debert  s'eft  perdue.  Pour  inférer  la  cire  1  on  avoit  coupé  le 

parchemin  en  étoile.  Au-deffous  du  fceau  eft  écrit  Bene  et 

valias.  Les  barbarifmes,  les  folécifmes  &:  l'orthographe  vi- 

cieufe  régnent  par  tout. 

Il  s'agit  dans  ce  diplôme  de  la  vente  d'une  terre  fituée  à 
Morcourt  au  nord  de  Poiffi ,  au-delà  de  la  rivière  ,  environ  à 
trois  quarts  de  lieues.  Un  grand  feigneur  nommé  Ragnefinde 
l'acheté  deSiclande  &:  de  ion  époufe.  Le  Roi  Childebert  ni- 
autorife  cette  aquifition  par  fes  lettres  données  dans  le  palais 
deMaumaques,  où  il  réfidoit  pour  entendre  èc  juger  les  caufes 
de  tous  Ces  fujets.  Le  ftyle ,  l'orthograplie  &:  l'écriture  en  font 
des  plus  barbares ,  pour  parler  le  langage  du  P.  Germon.  C'eft 
donc  contredire  les  monumens  les  plus  authentiques  Se  la 
raifon  même ,  que  d'ataquer  par  ces  trois  moyens  les  chartes 
de  nos  Rois  de  la  première  race.  La  pièce ,  dont  nous  parlons 
ici ,  ne  peut  jamais  devenir  fufpe&e  du  côté  des  archives ,  d'où 
elle  eft  tirée.  Elle  ne  concerne  ni  églife  ni  monaftère.  Elle 
eft  d'ailleurs  entièrement  conforme  à  celles  du  même  genre 
que  D.  Mabillon  a  publiées.  Cette  feule  pièce  de  comparai- 
fon  n'eft-elle  donc  pas  fufifante  pour  les  juftifier  pleinement 
des  foupçons  téméraires ,  dont  on  cherche  encore  à  les  noir- 
cir ?  Qu'on  renouvelle  (a)  fans  cette  les  objections  frivoles  &:    /  *)  Hlfi-  deFr- 

r  >         J       r»     r^  >  \         r  du  P .  Daniel  t.  r, 

iurannees  du  F.  Germon:  quon  en  conclue  fans  autre  exa-  p.  l6lt  l6h  & 
men  que  (  b  )  »  les  chartes  font  en  général  d'une  vérité  trop  /*«*■ 
»  incertaine  fous  la  première  race,  pour  qu'elles  puifTent  aquérir  /  b  ^  Journ-  de* 
»  beaucoup  de  confiance  dans  1  niitoire  -y  «  nous  en  conclurons  173^.^.  ***,. 
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avec  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  favans  (a)  antiquaires  en 
sec  t.  iv.       Europe,  qu'elles  font  à  couvert  des  traits  de  la  cenfure  ,  5c 
Ch  a  p.  XII.     fupérieures  pour  la  plupart  à  tous  les  autres  monumens  hifto- 
A  R  T'  L         riques  de  la  première  race  de  nos  Rois. 
pltre^'de'nMe       ^a  quatrième  efpèce  d'écriture  diplomatique  mérovin- 
i.tome.  gienne  eft  demi-curfive ,  diftincte ,  à  queues  &:  montans  mé- 

IVe.  Efcèce.  diocrement  alongés.  Notre  planche  en  donne  pour  exemple 
une  étiquette  en  parchemin ,  trouvée  dans  une  chalTe  de  ''églife 
de  S.  Merri  à  Paris.  M.  l'abbé  Lebeuf  nous  l'ayant  commu- 
niquée ,  nous  primes  auiTitôt  la  réfolution  de  la  publier ,  pour 
conftater  le  langage ,  les  caractères  &:  la  pon&uation ,  dont 
on  fe  fervoit  en  France  fous  les  Rois  mérovingiens  des  vn.& 
vme.  fiècles.  En  voici  la  copie  :  Hic  funt  pignora  jTi  Samfone 
de  cambotta  fia  &  de  crucem  ubi  reddemptur  nofler.  crucijîxfus 
fuit.  &  de  fepulchro  fuo  &  de.  orario-  quod  ipji  Dns  nofler  ha- 
buit.  C'eft-à-dire  en  latin  ordinaire  :  Hic  funt  pignora  fancli 
Samfonis  de  cambutâ  fuâ  ,  de  cruce  }  ubi  Redemptor  nofler  cru- 
cifixus  fuit ,  &  de  fepulchro  fuo  }  &  de  orario  ,  quodipfe  Do- 
minus  &c.  Cette  pièce  paroit  avoir  été  écrite  vers  les  com- 
mencemens  du  vme.  fiècle ,  ou  à  la  fin  du  précédent.  Elle 
eft  fans  doute  de  la  compofition  d'un  favant  de  ces  tems-là. 
Ni  l'anonyme  de  IV.  La  dernière  efpèce  d'écriture  diplomatique  mérovin- 
s. Denis,  ni Dou-  gienne  du  premier  genre  eft  haute,  élégante ,  tirant  fur  la  ro- 

blec,   ni  D.  Ma-    &     .  „   r,  ,     fo,         ,•  T  '     nf  ' 

billonn'ont connu  manie ,  ôc  des  plus  hardies.  Le  modèle  que  nous  en  avons 
tomes  les  chartes  fait  repréfenter  fur  notre  planche  ,  contient  ces  mots  :  Quo- 
originalcs de  cette  tienscurrLqUe  peticionebus  fedilium  ....  Dagobertus  Rex 
Ve.  Efpèce.      subsc.  C'eft  ici  le  commencement  Se  la  fin  d'un  diplôme  de 
(b)  Pag.  70.      Dagobert.  1 .  dont  il  y  a  un  très-beau  modèle  dans  le  (b)  Su- 
plément  à  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  Dans  ce  diplôme 
la  lignature  de  Dagobert  eft  précifément  la  même  pour  les 
caractères  &:  l'orthographe  ,  que  celle  d'une  autre  charte  en 
\D    edïvlom.  Papier  d'Egypte  du  même  Roi,  publiée  par  notre  favant  (c) 
pt  374.  auteur.  Il  découvrit  celle,  dont  nous  empruntons  ici  un  mo- 

dèle ,  en  fouillant  dans  les  archives  de  S.  Denys.  Regardée 
comme  inutile ,  elle  fervoit  d'envelope  à  des  titres ,  qu'on  ju- 
geoit  plus  importans.  On  faifoit  le  même  ufage  de  (d)  plufieurs 

(A)  Suplem.p.  5J-    &  r  ,.    .      r  ,  ,  >      T  -      i>  1 

;    r  autres  diplômes  mérovingiens ,  qu  on  mepriloit  d  autant  plus 

d'ifcevt   hardiment ,  que  depuis  bien  des  fiècles  il  ne  fe  trouvoit  per- 

1  P.  100'. &/<*•'  fone  qui  pût  les  déchifrer.  Et  ion  (e)  infulteraà  la  bonne-foi 


II.  PARTIE, 
Sect.    IV. 
Chap.  XII. 
Art.    I. 

(a)  Voye^_  notre 
i .  tome  p.  114. 
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de  D.  Mabillon,  fous  prétexte  que  plufieurs  de  Tes  diplômes 
ont  été  inconnus  (1)  à  Doublet  !  Ce  bon  homme  compofa-t-il 
fa  collection  fur  d'autres  monumens  que  fur  des  copies  fou- 
vent  fautives  &:  fur  les  cartulaires ,  011  les  copiftes  ont  quel- 
quefois mal  rendu  (a)  les  originaux  ,  &:  d'où  l'on  a  banni  un 
très-grand  nombre  de  pièces,comme  inutiles  ou  indéchirables? 

L'argument  qu'on  {b)  prétend  tirer  du  moine  de  S.  Denis,     (b  mjî.  de  Fr. 
auteur  des  Geftes  de  Dagobert .  eft  encore  plus  méprifable.  du  p-  Daniel, 

_  ri      1  111        nouv.edu.  tom.  2,. 

Parceque  cet  anonyme  fabuleux  ne  parle  pas  de  toutes  les  pm  l6u 
chartes  de  ce  Prince  ni  de  celles  des  Rois  mérovingiens  pof- 
térieurs  à  Clovis  11.  conclure  qu'il  n'y  en  avoit  point  alors 
dans  les  archives  de  S.  Denis ,  c'eft  donner  acte  au  public 
qu'on  ignore  les  régies  les  plus  communes  de  la  bonne  critique. 
Que  peut  le  filence  d'un  auteur  du  1  xe.  fiècle ,  qui  écrit  la  vie  de 
Dagobert,  contre  des  monumens, beaucoup  plus  anciens, Se  qui 
n'ont  nul  ou  prefque  nul  raport  à  fon  fujet?Quand  il  auroit  voulu 
en  parler  ,  èc  qu'il  les  auroit  eus  à  fa  difpolition  ;  auroit-il  été 
capable  de  les  lire  ?  On  a  vu  que  (c)  l'auteur  de  la  vie  de  S.  Bé- 
régife,  qui  écrivoit  environ  200.  ans  après  le  Roi  Thierri  iv.  deDipiom.ton 
ne  put  lire  une  charte  originale  de  la  ve.  année  de  ce  Prince. 
Que  l'on  »  ait  perdu  une  grande  partie  des  chartes,  qui 
»  étoient  anciennement  dans  les  archives  de  S.  Denis ,  &: 
5»  qu'on  en  ait  retrouvé  d'autres ,  qu'on  avoit  autrefois  éga- 
»  rées  j  «  celles  que  D.  Mabillon  a  publiées  en  font-elles  moins 
fùres  Se  moins  authentiques  ?  Pourquoi  ces  chartes  n'auroient- 
elles  pas  la  même  autorité  ,  que  il  le  chartrier  de  S.  Denis 
n'eût  éprouvé  ni  perte  ni  changement  ?  Indépendamment  de 
tous  les  événemens  furvenus  pendant  une  longue  fuite  de  iiè- 
cles  ;  elles  fe  foutiennent  par  la  forme  de  l'écriture  &  par  toutes 
les  marques  d'authenticité ,  dont  les  diplômes  de  nos  premiers 
Rois  font  fufceptibles.  Les  diplômes  de  Childebert  in.&de 
Carloman  (d)  découverts  par  M.  l'abbé  Fleuri  dans  un  tas  de   {à)Annd.Bensâ.- 

t.  6.  p.  6  j6. 


(c)  Nouv.  traité 


(1)  Nous  avons  trouvé  dans  le  char- 
mer de  S.  Denis  plufieurs  pièces  en  pa- 
pier d'Egypte  du  vu',  fiècle,  prefque 
entièrement  effacées ,  &  qui  n'ont  point 
été  mites  au  jour.  Tel  eft  un  rouleau  de 
la  hauteur  d'un  pied  fur  cinq  de  longueur. 
On  y  voit  encore  plufieurs  fignatures. 
C'eft  une  charte  d'un  Seigneur  François 


dont  l'époufe  s'appclloit  Chramnetrude, 
D.  Mabillon,  après  avoir  (e)  dit  que  (e)  Œuvres  pof- 
Clotaire  II.  a  donné  à  l'abbaie  de  S.  De-  thum.t.  i.p.  346. 
nis ,  une  terre,  comme  le  prouve  la 
charte  originale  écrite  en  écorce  ou  pa- 
pier d'Egypte  ,  &  datée  de  l'an  vi.  ajoute. 
qu'il  n'a  recouvré  cet  ilfuftre  monument 
que  depuis  l'édition  de  fa  Diplomatique..- 


II.  PARTIE. 
Sec  t.    IV. 
Chap.  XII. 
Art.    I. 


Ecriture  curfive 
franco  -  galliquc 
élégante,  frifée& 
mêlée  de  romaine 
ou  gallicane  anti- 
que :  diplôme  ori- 
ginal de  la  fonda- 
tion de  S.Germain 
des  Prés  :  curfive 
mérovingienne 
renouvellée. 
IF.  Genre. 

Ie.  £Jpèce. 
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papiers  de  rebut,  jettes  dans  une  tour  du  Prieuré  (i)  d'Ar- 
genteuil ,  ont-ils  perdu  leur  prix ,  pour  avoir  été  inconnus  à 
D.  Mabillon  &;  à  tous  ceux  qui  ont  feuilleté  les  archives  de 
S.  Denis ,  ÔC  celles  des  Prieurés  de  fa  dépendance  ?  Les 
chartriers,  d'où  viennent  tant  d'actes  originaux,  qu'on  con- 
ferve  précieufement  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  ont  palTé  par 
diférentes  mains ,  &:  ont  éprouvé  divers  états.  Ces  pièces  , 
vendues  par  diférens  particuliers ,  en  font-elles  moins  véri- 
tables ?  Aifurément  l'éditeur  du  P.  Daniel  auroit  dû  laiiTer  dans 
l'oubli  les  miférables  chicanes  &:  les  foupçons  injuftes  de  té- 
méraires du  P.  Germon. 

V.  Notre  planche  lxvii.  commence  par  le  fécond  genre 
d'écriture  diplomatique  mérovingienne.  Il  n'a  que  deux  ef- 
pèces  &  autant  de  modèles ,  dont  l'un  repréfente  le  caractère 
curfif ,  franco-gallique  dans  fes  commencemens ,  &:  l'autre  le 
montre  fur  fon  déclin ,  ou  tel  qu'il  étoit  quand  l'écriture  com- 
mença à  fe  renouveller  du  tems  de  Pépin  le  Bref. 

Les  mots  de  la  première  efpèce  ne  font  point  féparés.  Elle 
fe  diftingue  par  des  inflexions  fréquentes ,  par  des  lettres  bou- 
clées ou  recoquillées  par  des  queues  courtes  &  des  montans 
médiocrement  élevés  éc  terminés  en  pointes  aiguës.  Les  t  fur- 
tout  font  fort  finguliers.  La  rareté  des  autographes  mérovin- 
vingiens  du  vic.  {iècle  nous  réduit  à  n'en  donner  qu'un  feul 
exemple ,  qui  renferme  le  commencement  &  la  fin  du  célè- 
bre (i)  diplôme  de  Childebert  i.  en  faveur  du  monaftère  de 


(a)Hift.deFr.du 
P.  Daniel ,  nouv. 
idit.  t.  i.p.  iér. 

(b)  Annal.  Bened. 
t.  VI.  p.  6$6. 


(  1  )  Tout  le  monde  fait  que  cette  mai- 
fon  eft  un  prieuré  dépendant  de  S.  De- 
nis. Voilà  donc  encore  des  chartes  de  la 
première  &  de  la  féconde  race  de  nos 
Rois ,  inconnues  il  y  a  quarante  à  cin- 
quante ans.  Ce  feul  fait  montre  mieux 
que  tous  les  raifonnemens  la  témérité 
du  P.  Germon  &  de  fes  partifans ,  qui 
s'imaginent  pouvoir  dégrader  &  rendre 
fufpecles  les  anciennes  archives  ,  parce 
qu'il  sa  (u)  y  avoit  autrefois  des  chartes 
55  qui  n'y  font  plus ,  &  qu'on  y  en  trouve 
«  prefentement  un  grai  d  nombre  qui  n'y 
as  étoient  pas  autrefois.  55  Adeb  verum  efly 
répond  (b)  le  favant  éditeur  des  deux  char- 
tes, omnes  ckartas,  quee  ad  fantfiDionyfîi 
monafterium  fpe fiant  s  neque  in  anonymi 
fan-Dionyfiani  y  neque  in  Dubleti,  neque 
in  ipfins  Mabillonii  notitiam  fr  manus  de- 


venijfe  aut  devenirepotuiffe,  nova/que  fub- 
indè  tenebris  fubduci  pojje  t  quafagacif* 
Jîmorum  virorum  diligentiam  fugerint. 
Quas  proindè  ,  qui  ea  ratione  fufpectas 
habeat  ;  fufpecla  etiam  habeat  necejfe  efl 
qua.cum.que  Qntiquitatis  monumenta  è  te- 
nebris ,  in  quibus  diu  delituerant ,  eruun- 
tur  à  recentioribus.  Sed  béni  habet  quod 
amba  chance  3  quas  in  lucem  proferimus , 
neque  à  BenediElinis ,  neque  in  archivis 
Benediflinis  t  fed  à  Domino  Fleury  in 
domofuâ  invent  et  funt ,  penèsquem  etiam  3 
dum  hetc  feribimus  t  rémanent. 

(z)  Si  D.  Mabillon  ne  lui  a  pas  donné 
place  à  la  tête  des  modèles  de  fa  Diplo- 
matique ;  ce  n'eft  pas  qu'il  eût  le  moin- 
dre foupçon  fur  fon  authenticité.  Il  le 
regardoit  au  contraire  comme  une  pièce, 
qui  fe  foutient  d'elle-même,  &  fupérieurc 

s. 
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DÉ    DIPLOMATIQUE.  r^7 

S. Vincent  6c  de  fainte  Croix ,  aujourdui  S.  Germain  des  Prés.  ^* 

La  feule  infpe&ion  de  la  forme  &  du  cara&ère  de  l'original ,  $  b  cAtR  iv.E" 
qui  paroit  ici  gravé  pour  la  première  fois,  mettra  les  anti-  Chat.  xii. 
quaires  en  état  de  juger  fainement  de  la  valeur  des  diférentes  Art*  l* 
critiques ,  qu'il  a  effuyées.  Il  commence  comme  les  a&es  ro- 
mains par  un  cara&ère  monogrammatique ,  qui  renferme  ces 
lettres  Ixpi.  no.  C'eft-à-dire  ,  In  Chrifii  nomine,  Enfuite 
viennent  la  première  ligne  en  lettres  alongées  6c  le  texte  : 
Childebertus  Rex  Francorum  vir  inlufler.  Recolendum 
nobis  efi  &  perpenfandum  utilius  ,  quoi  hii  qui  templa  Dni 
ïhu  xfi  r édifie  averint  _,  &  pro  requie  animarum  ibidem  tribue- 
rint  9  vel  in  alimonia  pauperum  aliquid  dederint  &  volunta- 
tem  Di  adimplev  erint  in  aeterna  requie  fine  dubio  apud  Dnrn 
mercedem  recipere  meruerint.  Ego  Childebertus  Rex  una  cum 
confenfu  &  voluntate  Francorum  &  Neufirafiorum  &  exor- 
tatione  fancliffimo  Germano  ~P arifiorum  urbis  pontifias  vel 
confenfu  coepi  confiruere  templum  in  urbe  Parifiaca  propè 

muros  civitatis  9  in  terra  quae Datum  quodfecit  menjo 

Décembre  dies  fex  ,  anno  xlviiiq  .  pofiquam  Childebertus 
Rex  regnare  cepit.  Ego  Valentianus  notarius  &  amanuenfis 
recognovi  &  fubfcripfz.  Signum  Childeberti  glorzo- 
sisimi  Régis  \  Amen,  f 

Ce  diplôme  de  l'an  y  58.  eft  en  velin  auffi  fin  &:  aufïi  beau 
que  celui  des  plus  anciens  m(T.  6c  non  en  écorce ,  comme  l'af- 
fure  {a)  le  P.  Germon.  Il  a  deux  pies  de  longueur  6c  feize  (a)  Dlfcept.  uhi~ 
pouces  6c  demi  de  hauteur.  Les  lignes  font  apuyées  fur  des  ma  *  p' 
horizontales  tracées ,  pour  procurer  à  l'écriture  plus  de  régu- 
larité. La  diftance  de  ces  lignes  eft  confidérable.  Le  fignum 
de  Childebert  en  lettres  alongées  6c  moins  hardies  que  celles 
des  a&es  romains ,  eft  de  fept  à  huit  lignes  de  hauteur ,  6c  le 


us. 


à  tous  les  raifonnemens  par  lefquels  plu- 
fîeurs  critiques  l'ont  attaquée.  Nihil  mo- 
ror  ,  dit  cet  {b)  habile  antiquaire  ,  effu- 
tïas  quafdam  y  quas  critici  recentiores  in 
hoc  diploma  objiciunt  y  quodfuafe  auflo- 
ritate  vindicat  contra  id  genus  mïnutias. 
Jamais  il  ne  douta  qu'il  n'y  eût  des  di- 
plômes originaux  plus  anciens  que  celui 
de  Dagobert  ,  dont  il  a  publié  Un  mo- 
dèle. Mais  comme  fon  but  étoit  princi- 
palement de  venger  les  archives  de  S.De- 


nis ,  auxquelles  on  avoit  déclaré  la  guer- 
re j  il  fît  graver  par  préférence  les  char- 
tes de  cette  célèbre  abbaie ,  &  le  nombre    (b)j4nnal.Bencd. 
des  planches  de  fou  livre  étant  exceflif,  t.  i.p.  137. 
il  n'eut  plus  la  liberté  de  donner  des  mo- 
dèles des  anciennes  chartes  de  S.Germain 
des  Prés.  Cœterùm  >  dit-il ,  (  c  )  autogra-     (b)  De  re  diplom. 
pha  monaflerii  nojlri  fanEli  Germani  in  as   *•  <dit.p.  48 x«, 
incidi  non  licuit  t  quoniam  Dionyfiana  , 
de  quibus  maxime  controverjîa  trat  tjamt 
excedebant  modum. 


Tome  III.  O  o  o  o 


II.    PARTIE. 

Sect.  IV. 

Chat.  XII. 

Art.  I. 


*y8  NOUVEAU    TRAITÉ     : 

double  en  élévation  de  celle  des  dates.  Cette  fignature  a  des 
efpaces  plus  ou  moins  grands  entre  chaque  mot-  Quelques-uns 
font  de  près  d'un  pouce ,  d'autres  de  plus  d'un  demi  pouce , 
d'autres  de  moins ,  félon  divers  degrés.  Dans  le  corps  de  la 
pièce  les  mots  ne  font  point  (i)  diftingués  ;  fi  ce  n'eft  lors- 
qu'on laiiîe  un  efpace  blanc  ,  pour  tenir  lieu  du  point  ou  de 
la  virgule  :  ufage  pratiqué  dans  les  plus  anciens  mff.  On  a  mar- 
qué après  coup  des  points  noirs  entre  chaque  mot ,  pour  fa- 
ciliter la  lecture.  Il  eft  d'autant  plus  aifé  de  s'apercevoir  de 
ces  points  ajoutés ,  que  l'écriture  eft  d'une  encre  devenue  d'un 
jaune  enfoncé  ,  tirant  fur  Le  rouge-  Il  y  a  cependant  un  point 
ancien  au  haut  d'une  dernière  lettre  ,  équivalent  à  un  alinéa: 
Les  chifres  de  la  date  font  fuivis  de  points  de  la  première 
main.  Les  fïgnes  d'abréviations  au  nombre  de  plus  de  vingt 
font  antiques  &c  d'une  bonne  note.  Les  fyllabes  bus  &;  que  font 
exprimées  par  h  ;  &  q:  Les  n  6c  les  t  annoncent  une  main 
très-ancienne. 

Le  figne  de  Childebert  eft  deux  pouces  au-deflbus  de  la 
date  ,  vis-à-vis  du  bas  du  fceau  ,  éloigné  de  quatre  pouces  du 
bord  du  parchemin  à  droite.  Le  dernier  mot  Régis  eft  fuivi 


{z)Àf[ertiolnqui- 
Jitionis  in  chart. 
M.   Germ,  c.  5. 
Corollar.^.p.^yi. 

{b.)  Ibid.  p.  454. 

(c)  Ibid.  p.  466. 

(d)  Ibid.  p.  478. 

(e)  Prodromus 
'Launoii  operum 


(1)  Nul  antiquaire  n'ignore  ,  que  l'in- 
cTiftinâion  confiante  des  mots  dans  un 
texte  ne  foit  une  marque  certaine  de  fa 
haute  antiquité.  Du  côté  de  l'écriture-, 
le  diplôme  de  Childebert  ,  même  en  le 
fuppofant  fabriqué  ,  ne  peut  être  jugé 
poftérieur  au  commencement  du  règne, 
de  Charlemagne.  Que  peut-on  donc 
penfer  de  la  capacité  de  M  de  Launoi  , 
qui  ne  lui  donnoit  pas  cinq  cents  ans  ? 
Exhibita,  (  a  )  efi,  dit- il,  membrana  non 
admodùm  vêtus  s  infrà  qiiingxntos  annos 
deferipta  :  eam  vidi ,  legi ,  &  trafiavi.  Ce 
qu'il  débite  fur  le  ftyle  de  la  pièce  n'eft 
pas  plus  digne  d'un  habile  homme.  Ja- 
mais, félon  lui,  nos  premiers  Rois  n'ont 
pris  le  titre  de  vir  inlufler.  Nunquam  (b  1 
Reges  illi  addunt  t  vir  inlufler..  Le  nom 
Locotitia  étoit  inconnu  fous  la  première  & 
la  féconde  race  de  nos  Rois. Locotititz  (c) 
nomenefl  ,  quod prima  &  fecunda  Regum 
noflrorum  [oboles  ignorât.  De  ce  que  la 
chatte  de  Childebert  eft  en  parchemin  , 
il  concluoit  gravement  ,  qu'il  n'y  a  dans 
i'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  aucun 


papier  d'écorce  ou  d'Egypte  ,  fur  lequel 
le  privilège  de  S.  Germain  foit  écrit. Hoc 
(d)  ideireb  animadverto  ,  ut  oflendam  in 
fancli  Germant  monaflerio  nullum  e£i 
corticem ,  in  quo  defcriptumifît  fancli  Ger- 
mant privilegium.  L'exemplaire  de  ce 
privilège  en  papier  d'Egypte  a  été  entre, 
nos  mains  &.  fous  nos  yeux  pendant  plu- 
fîeurs  mois.  Quelle  idée  pouvons-nous 
avoir  d'un  critiquej  qui  ofe  en  nier  l'exi- 
ftence  ?  Nous  rendrons  pourtant  voloa- 
tiers  juftice  à  fes  talens  &  à  fa  probité} 
mais  hardi  &'  outré  critique ,  il  n'étoit 
rien  moins  qu  antiquaire.  L  éditeur  de 
fes  ouvrages  reconnoit  lui-même  les  ex- 
cès de  fa  plume  ,  &  n'exeufe  fes  erreurs 
que  fur  la  nouveauté  des  fujets  qu'il  trai- 
toit  dans  un  tems  où  les  règles  de  la  bonne 
critique  &  la  fcience.des  diplômes  étoienc 
prefque  inconnues.  Launoium  (e  )  auda- 
ciori  criticœ,  quandoque  indulfiffe ,  nec 
femper  ivijfe  medio  tutijjimum  concedi- 
mus.  Quîfieri  poterat  ut  intacla  ferè  ar- 
gumenta pertraclaturus  nufquam  À.  ytii 
tramite  di£cedertt.^ 


ces  des  v.  &  vze 

fiècles  dans  Doni 
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de  quatre  points  anciens ,  placés  perpendiculairement ,  à  la 

manière  des  infcriptions.  La  figure ,  qui  fuit  les  quatre  points ,    IL  p  A R TlE 

pouroit  être  absolument  parlant  monogrammatique.  On  pou-     cha V.  xn. 

roit  y  trouver  Childebertus  Rex  ;  furtout  en  admettant  des        Art.  I. 

renverfemens  de  lettres,  qui  étoient  alors  d'ufage,  Se  encore 

plus  en  la  confidérant  félon  les  notes  tironiennes.  On  n'auroit 

pas  même  beaucoup  de  peine  à  y  lire  C/iil.  ce  qui  fufiroit. 

Mais  fans  recourir  au  monogramme ,  l'A  renverfé  fuivi  d'une 

m ,  femble  pouvoir  lignifier ,  Amen.  Peutêtre  voudroit-il  mieux 

dire  tout  fimplement ,  que  c'eft  le  feing  ou  la  marque  de  Chii- 

debert ,  fuivie  d'une  croix  cantonnée  de  quatre  points.  Si  la 

fignatureeft  placée  après  la  date  ;  c'eft  que  félon  les  ufages  [a)    (av  voyelles pie 

romains ,  qn'on  fuivoit  encore  au  vie.  fiècle  dans  les  Gaules , 

les  acTes  finiffoient  par  les  figriatures.  J&Maféi 

La  marque  du  fceau  plaqué  Se  l'imprefïion  de  couleur  jau- 
nâtre ,  qu'il  a  laiflee  fur  le  parchemin  ne  doivent  pas  être 
oubliées.  L'ouverture  cruciale  du  parchemin  n'eft  que  d'un 
demi-pouce ,  prefque  en  caré.  Les  bouts  du  parchemin  coupé, 
pour  introduire  l'empreinte  de  l'aneau  de  Childebert  ,  font 
retirés  par  vetufté  ,  ou  pareeque  la  cire  étoit  trop  chaude , 
lorfqu'on  l'apliqua.  L'imprefïion ,  qu'elle  a  faite  par  dehors  , 
eft  encore  plus  forte  que  celle  du  dedans ,  Se  le  jaune  fale  plus 
marqué.  On  a  pris  peine  à  conferver  le  (  i)  fceau  par  des  enve- 
lopes.  La  multitude  des  trous  d'aiguille ,  qu'on  y  voit,  montre 
qu'on  aura  mis  fucceffivement  plufieurs  couvertures ,  où  que 
du  moins  on  en  aura  renouvelle  le  fil  plus  d'une  fois.  Sur  le 
dos  du  diplôme  on  voit  des  caractères  au  moins  du  ixc.  fiècle, 
&:  peutêtre  plus  vieux.  Telle  eft  la  forme  extérieure  du  plus 
ancien  a£te  original ,  qui  foit  refté  de  nos  premiers  Rois. 

Le  ftyle  en  eft  pompeux  Se  tel  qu'il  convient  au  titre  prî* 
mordial  d'une  fondation  royale ,  &:  c'eft  fans  doute  pour  cela 
qu'on  s'y  fert  plutôt  d'ego  que  de  nos  Se  de  templum  que 

(i)  Le  P.  du  Breuil  ,  décrit  (b)  ainfi  ce  dans  Ton  édition  d'Aimoin  ,  1.  i.  c.  10.    {h)AimoniiGefla 

fceau,  qu'il  avoit  examiné  :  Privilegium  A-t-on  pu  ignorer  que  cette  prétendue  Franc.  P.  60.  &i< 

Childeberti  Régis  habet  figurant  regii  ca-  infertion  fe  trouve  dans  le  mf.  d'Aimoin 

puis  eamque  planant  ;  ita  ut  Grœcorum  même  ?  La  même  main  ,  qui  l'a  écrit ,  a 

morevultûs  utraque  mala  appareat.  On  lit  copié  le  diplôme  de  Childebert ,  qui  fe 

avec  éronement  dans  la  nouvelle  édition  trouve  lié  avec  le  texte  de  l'auteur.  C'eft        (c)  &'$•  ^e  ?! 

du  (c)  P.Daniel  que  D.Jacques  du  Breuil  donc  a  tort,  &  contre  toute  vérité  qu'on   '•  i-P>  1S7% 

religieux  de  S.  Germain  des  Prés  a  inféré  prétend  le  faire  paffer  pour  une  fourmi 
la  jshaxie  de  Childebert  toute  entière 

O  o  o  o  i  j 
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^jT  à'ecclejîa.  Clovis  &.  Childebert  fe  font  fèrvis  du  pronom  ego* 

Sect.  iv.      dans  (a)  deux  actes ,  dont  la  vérité  n'eft  nullement  conteftée. 

Chap.  xii.     On  trouve  le  nom  de  temple  dans  les  diplômes  de  [b)  Thierri 

A  R  T*  L        de  Chelles ,  de  Louis  le  Débonaire  &  de  quelques  autres  Rois. 

p{*lf'rediplom-  Si  dans  celui  de  Childebert  pour  le  monaftère  de  S.  Vincent, 
(b)  ibidem.       S.  Germain  eft  apelé  Sanctlffimus  de  fon  vivant  ;  c'eft  à  caufe 

p-  555. 56°-576-  Je  la  vertu  des  miracles,   &  des  guérifons  furnaturelles ,, 
(c)  Bailkt,  x8.  qu'il  (c)  procura  par  Tes  prières  à  un  grand  nombre  de  malades- 

Mai'*  &  à  Childebert  en  particulier.  Les  termes  de  Leucotitia  &  de 

Spania  pour  Hifpania  ne  doivent  faire  aucune  peine.  Le  pre- 
mier fe  trouve  dans  la  plus  vieille  légende  de  fainte  Gene- 
viève ,  &  l'autre  dans  le  texte  original  de  S.  Paul,  &  dans  de 
très-anciens  mfT.  de  S.  Ifidore.  Le  retranchement  de  la  pre- 
mière fyllabe  devant  l'/Ye  rencontre  plus  d'une  fois  dans  les^ 
plus  vieux  mfT.  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  663.  écrit  en 
lettres  d'or  au  v.  ou  vic-  fiècle  porte,  Scharioth  pour  Ifca- 
rioth  &c.  On  lit  dans  le  766.  eftimé  du  même  agç,fïoria 
pour  hijloria.  Les  noms  à'inquilini  &  de  liberti  employés 
dans  le  diplôme  de  Childebert  fentent  bien  l'antiquité,  ainfl 
que  la  formule  pro  requie  animarum ,  dont  on  trouve  l'équi- 
valent dans  les  infcriptions  &  les  monumens  romains  en  pa- 

(à)Pag.$i\.$i6.  pier  d'Egypte ,  recueillis  (d)  par  Doni.  Dans  notre  diplôme 
on  écrit  menfo  pour  menfe  :  les  prépofitions ,  qui  gouvernent 
l'ablatif,  ont  une  partie  des  mots ,  qu'elles  regilîent  à  l'ablatif 
&:  l'autre  à  l'acufatif  ,•  celles  qui  gouvernent  l'acufatif  ont 
leur  régime  à  l'ablatif.  Cependant  les  fblécifmes  y  font  beau- 
coup moins  fréquens  que  dans  les  mfT.  &  les  chartes  du  viic... 
fiècle  &:  des  commencemens  du  fuivant.  Le  titre  de  notarius 
amanuenjîs  ,  que  prend  Valendanus  écrivain  &  revifeur  de 
la  charte ,  eft  tout-à-fait  conforme  aux  ufages  des  Romains,  qui 
fe  fervoient  de  la  main  de  fecretaires  domeftiques  pour  écrire 
leurs  lettres  &:  leurs  mémoires-  Le  mot  de  notaire  fe  trouve 
conGgné  dans  leurs  actes  du  vic.  fiècle,  dont  on  nous  a  con- 
fervé  les  originaux.  Rien  n'empêche  donc  de  dire  que  Valen- 
tianus  exerçoit  en  même-tems  à  la  Cour  l'ofice  de  notaire 
public  &  d'écrivain  particulier  j  c'efl-à-dire  de  chancelier  ÔC 
de  fecretaire  de  Childebert. 
rAntïquk£  &  fi-      VI.  Ce  Prince  anonce  qu'il  a  entrepris  la  fondation  du  mo~ 

gnificatio»  des    naltère  de  S*  Vincent  du  confèntemenc  des  François  &  des* 
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Neuflrafiens \  Ce  dernier  terme  vient  de  Niufler  ,  Neufter ,  ~ 

qu'on  lit  dans  la  charte  originale  de  S.  Lucien  de  Beauvais   "'/c^iV^ 
de  l'an  583.  &  dans  celle  de  (aj  Thierri  ni.  de  l'an  678.  Phi-     Chap.'  xii. 
lippe  de  la  Tour  évêque  d'Adria  (b)  prouve  que  Luitprand        Art-  l 
Roi  des  Lombards ,  fuivant  l'ufage  établi  chez  les  plus  an-  ™ots  Aufirafie  & 
ciens  Francs ,  apèle  plufieurs  fois  les  parties  orientale  &c  occi-    £  Deredipiom* 
dentale  de  (on  royaume  ,  Auflrie  &c  Neuflrie ,  qui  font  la  p.isi.tab.xx. 
même  chofe  qu  Auftrafie  &  Neuftrafie.  Les  deux  contrées  d'Ita-  j£J"XiT'* 
lie  font  ainfi  nommées  dans  des  refcrits  de  Didier  &:  d'Adel-  p.m.iv. 
chis  Rois  des  Lombards.  Les  acles  de  S.  Hermagore  placent 
la  ville  d'Aquilée  dans  l'Auftrie  ,  que  M.  de  Tillemont  (c)    (0  A&a  erudit. 
a  très-mal  conie&uré  être  l'Autriche.  Enfin  les  favans  d'Ita-  frPP1™-1'  3  -M 
lie  (</)  croient  que  la  divifion  de  leur  pais  en  Auftrafie  &;  en    (à) Murator.Re* 
Neuftrie  eut  lieu  dès  l'an  511.  Mais  puifque  c'étoit  un  ufage  rum  ltal-  fcriP1' 
chez  les  peuples  venus  d'Allemagne,  qui  n'étoit  pas  parti-    '    'p,XLI1 
culier  à  ceux  des  Gaules ,  de  diftinguer  leurs  états  en  Auftra- 
fie &:  en  Neuftrafie  ;  il  eft  évident  que  ces  termes  furent  en 
ufage  chez  les  Francs  ,  dès  (  1  )  qu'ils  en  eurent  fait  la  con- 
quête. Le  terme  de  Neuflrafiens  établit  donc  la  vérité  de  la 
charte  de  Childebert ,  loin  de  la  rendre  fufpe&e.  Le  mot  de 
Neuflrie  dans  le  teftament  de  S.  Rémi  n'eft  donc  pas  une 
marque  indubitable  defupofition,  comme  l'allure  (e)  M.  Cha-  k)Martyrolrm: 
telain.  Les  noms  d'Auftrafiens  ôc  de  Neuftrafiens  nés  en  même  traduh-  A  Paris. 
tems ,.  font  donc  néceflairement  relatifs.  Peut-on  en  éfet  con-      °*  P' 
cevoir  un  pais  fitué  à  l'Orient,  fans  en  fupofer  un  autre  à  l'Occi- 
dent ?  Ainfi  quoique  Grégoire  de  Tours  n'ait  parlé  que  des 
Auftrafiens  -y  on  ne  peut  pas  dire  (/)  qu'il  n'a  point  connu  les    (£)  yaief  mtfc 
Neuftrafiens.  Galliar.p.  371., 

Mais,  obje&era-t-on ,  ces  Neuftrafiens  étoient  des  Fran- 
çois. Comment  donc  Childebert  (1)  peut-il  dire  qu'il  fait  fa 


(  1  )  Franci  t  dit  'g)  un  de  nos  plus 
habiles  Académiciens  ,  quum  ab  anno 
ecccxxvm.  Belgicam  primhm  3  indè 
Lugdunenfem  vel  Celticam  &  Aquitani- 
cam  tandem  cum  Narbonenjî ,  Galliafque 
adeo  pedetentim  otnnes  xarmis  fuis  occu- 
paient >  totam  in  très  partes  Galliam  di- 
vijerunt.  Regiones ,  que  ad  orientent  fo~ 
lem  fpeclant  ,  quaque  Rheno  ,  Mofa  3 
Scalde  continentur  ,  Auftriam  Oftrich  , 
Orientale  regnum  ;  partent  vero  ,  quee.  ad 
eccafumfolis  vergit  £•  à  Mo/a  ad  Ligerim 


pertinet ,  Neuftriam  ,  id  eft  Vueftriam  ,     ,  .  »  ,       -.     ,. 
Weftrafiam\N cù-Kich,  occidentale  reg-    r^fiS'" 
num  appellarunt.  Burgundia ,  quœ  Gai-  '  " 

lia  Lugdunenjls  &  Aquitanix  pars  fuit  9  *' 
peculiare  fuurn  nomen  fervatum  efl  3  qubd 
paulb  feriùs  occupât  a  à  Francis. 

(2)  Quand  on  ne  pouroic  pas  expliquer 
la  distinction  ,  qu'on  mettoit  à  la  Cour 
de  Chiidebert  il  y  a  douze  cents  ans  en- 
tre les  François  &  les  Neuftrafiens  3  Ce- 
roit-ce  une  raifon  valable  pour  rendre 
,  fufpecl  un  diplôme  où  ellçfe -trouve-?  Mi 
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fondation  du  confentement  des  François  &  des  Neuftrafiens  ? 
La  réponfe  eft  aifée  :  ce  Prince  dans  la  divifion  du  royaume 
de  Clovis  eut  pour  partage  Paris ,  Beauvais ,  la  féconde  Lyo- 
noife,  quicomprenoit  les  provinces  de  Normandie,  d'Anjou,  de 
Bretagne  ,  &cc.  Tous  ces  pais  compofoient  la  Neuftrie ,  èc  les 
peuples  qui  les  habitoient  étoient  Neuftrafiens.  Après  la  mort  de 
Clodomir ,  Childebert  partagea  fes  Etats  avec  fon  frère  Clo- 
taire.  Il  fit  plufieurs  conquêtes  &  s'empara  de  la  ville  d'Arles. 
Voilà  des  François  fous  la  domination  de  Childebert  diférens 
des  Neuftrafiens.  Nous  dirons  donc  tout  fimplement  que  Chil- 
debert a  entendu  par  François  les  feigneurs  de  fa  nation  éta- 
blis en  Auftrane  ou  dans  la  France  orientale ,  &c  par  Ncujlra- 
Jîens  ceux  qui  habitoient  la  partie  occidentale  de  les  Etats.  Le 
lecteur  judicieux  &;  impartial  conclura  de  toutes  ces  obferva- 
tjons ,  que  le  diplôme  de  Childebert  eft  à  l'abri  des  menues 
dificultés  propofées  par  les  PP.  le  Cointe ,  Dubois  &  Germon , 
(a)flî/2.  de  Paris  &  par  MM.  de  Launoi  &  (1)  des  Thuilleries.  M.  l'abbé  (a) 


1 
p.  419. 

(b)HiJl.  critiq 
de  la  monarch. 
Franc.t.j.p.iSj 


fc)  Hift.  de  VA- 
cad.  des  lnfcript. 
t.  14. p.  £l6. 


tom.  1.  part.  x. 

l'abbé  Dubos  (b)  croit  qu'on  doit  enten- 
dre par  Neuftrafiens  les  Romains  &  les 
habicans  des  Gaules  differens  des  Fran- 
çois. M.  Lebeuf  dans  une  diilertation  , 
qui  remporta  le  prix  à  l'Académie  ,de 
Soiflbns  ,  prétend  que  Neuftria  vient  des 
mots  teutoniques  Nempt  Se  Reich  ,  &  li- 
gnifie le  principal  royaume  des  Francs. 
Il  réfulte  de  cette  explication  fingulière, 
refutée  avec  beaucoup  de  clarté  &  de  po- 
litefle,  par  c)  l'illuftre  Se  judicieux  Aca- 
démicien M.  de  Foncemagne  qu'on  doit 
entendre  par  Neujlrajïens  les  François 
des  Provinces  diftinguées  de  l'Auftrafie  , 
de  l'Aquitaine  &  de  la  Bourgogne.  Mais 
quoiqu'il  en  foit  de  la  lignification  de 
Neuftrafiens  ;  l'objection  qu'on  a  précen- 

éj\  d  •;/  •    ^u  en  tntx  contre  Ia  fincérité  de  notre 

WfiaiUetiS.mai.  diplôme,  tombe  d'elle-même.  Les  cri- 
tiques n'ont  pas  plus  épargné  la  charte 
de  la  donation  3  que  fit  Childebert  à  l'E- 
glife  de  Paris ,  de  la  terre  de  Celles. 
«  Cet  ade ,  dit  {d)  M.  Baillet ,  avoit  été 
»>  fufpect  à  quelques  favans  5  mais  on  a 
ss  trouvé  depuis  de  quoi  le  juftifier.  » 

(  1  )  M.  des  Thuilleries  ,  plus  verlé 
dans  l'hiftoire  de  France  que  dans  la 
feience  des  diplômes  ,  a  taché  ,  mais  inu- 
tilement ,  de  mettre  la  charte  de  Chii- 


te) V.  mire  1.  / 
p.  jo.  &fuiv. 


debert  en  contradiction  avec  quelques 
hiftoriens  tant  du  même  tems  que  des 
fiècles  poftérieurs  :  comme  fi  l'autorité 
d'une  pièce ,  à  laquelle  il  ne  manque 
rien  pour  être  authentique  ,  ne  dévoie 
pas  leur  être  (e)  préférée  !  Il  prétend 
néanmoins  prouver  que  l'Eglife  de  Saint 
Germain  des  Prés  fut  dédiée  &  achevée 
avant  la  mort  de  Childebert  fon  fonda- 
teur ;  parce  que  Fortunat  le  loue  d'avoir 
été  fouvent  prier  dans  cette  églife  ,  Se 
que  le  véritable  Aimoin  auteur  du  XIe. 
fiècle  ,  en  parle  comme  d'une  églife  con- 
facrée ,  &  par  conféquent  finie.  Or  la 
charte  de  Childebert  fait  entendre  que 
ce  monarque  la  batiflbit  encore  dix-fept 
jours  avant  fa  mort.  Mais  étoit-il  donc 
néeeflaire  qu'elle  fût  achevée  ,  pour  la 
confacrer  &  pour  y  aller  offrir  des  priè- 
res à  Dieu  ?  L'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Paris  ne  fut  totalement  bâtie  qu'après  le 
milieu  du  xme.  fiècle.  Cependant  dès 
l'an  ii8j.  on  y  célébroit  le  fervice  di- 
vin ,  après  qu'on  eût  confacré  le  grand 
autel  :  cérémonie  qu'on  peut  très-bien 
prendre  pour  une  première  dédicace.  En 
vain  notre  habile  critique  s'eft-il  encore 
éforcé  de  faire  retomber  fur  le  diplôme 
de  Childebert  les  reproches ,  que  Dom 
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Lebeuf  fe  laifle  donc  aller  à  d'anciens  préjugés ,  lorfqu'il 
n'admet  nul  »  monument ,  qu'on  puiiîe  dire  fans  reproche , 
»  &:  qui  foit  du  tems  de  la  fondation  de  (  l'églife  de  S.  Ger- 
»  main  des  Prés) ,  qu'un  feul  mot  dans  la  vie  de  S.  Germain 
»  écrite  par  Fortunat.  « 

L'écriture  curfive  mérovingienne  commença  à  fe  renou- 
veller  après  les  commencemens  du  vmc.  fiècle.  Elle  parut  plus 
claire  6c  moins  compliquée  fous  Pépin  le  Bref,  que  fous  les 
Rois  Ces  prédecefTeurs.  Un  échantillon  de  ce  caracïère  renou- 
velle ,  que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  planche  lxvii. 
conftitue  la  féconde  efpèce  du  deuxième  genre  d'écriture  di- 
plomatique mérovingienne.  Notre  modèle  ne  contient  que 
ces  lignes  :  Pippinus  Rex  Francorum  vir  inlujîer  Eonifatio 
archiepifeopo  &C  Legato  Germanico  ab  apojiolicafede  dïreclo. 
Quia  paternitas  tua  nojlram  (  excellentiam  pojlulavit.  )  Ce 
commencement  d'un  diplôme  de  Pépin  le  Bref,  acordé  à 
S.  Boniface  l'an  755.  eft  précédé  dans  l'original  d'un  caracïère 
monogrammatique  ,  où  l'on  découvre  aifément  l'invocation, 
de  J.  C.  exprimée  par  ces  trois  (\g\esICN  ;  c'eft-à-dire ,  In 
Chrifli  nomine.  On  trouve  ce  diplôme  en  entier  &  très-bien 
défendu  contre  George  (1)  Eckard,  dans  laDéfenfe  des  archives 


Mabillon  fait  à  celui  de  Dagobert  pour 
S.  Maximin  de  Trêves  ,  dont  l'écriture 
eft  vifiblement  contrefaite,  te  parallèle 
de  ces  deux  pièces  eft  infbutenable  & 
même  ridicule.  Le  long  efpace  de  tems , 
qui  s'écoula  depuis  Childebert  i.  jufqu'aux 
Rois  mérovingiens  ,  dont  les  diplômes 
fervent  au  Bénédi&in  de  pièces  de  com- 
parai fon  dans  là  critique  de  fade  de 
S.  Maximin  ,  doit  infailliblement  avoir 
aporté  bien  des  changemens  &  des  va- 
riétés dans  le  ftyle  &  les  formules.  Il  fa- 
loit  plutôt  comparer  le  diplôme  de  Chil- 
debert avec  les  actes  Romains  &  Gaulois 
du  v  1 c.  fiècle  ,  &  fe  fouvenir  que  nos  pre- 
miers Rois  n'avoient  point  d'autres  no- 
taires ou  écrivains  que  les  anciens  habi- 
tans  des  Gaules,  devenus  leurs  (iijets.  Se 
défier  de  !a  charte  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés;  parcequ'elle  marque  que 
l'églife  de  S.  Vincent  étoit  proche  des 
murs  de  la  ville  de  Paris  ,  pendant  qu'elle 
en  étoit  éloignée  d'environ  un  quart  de 
kene  y  ç'eft  ignorer  la  fignifîcation  de 
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propè ,  dont  on  s'eft  fouvent  fervi ,  pour 
défigner  la  fituation  de  lieux  beaucoup 
plus  éloigRes.  Ce  feroit  fans  preuves  8c 
contre  toute  vraifemblance,  qu'on  fupo- 
feroit  qu'au  VIe.  fiècle  il  n'y  auroit  point 
eu  de  pont  pour  ariver  à  la  cité  de  Paris. 
Celui ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
charte,  de  Childebert  ,  ne  peut  donc  la 
rendre  fufpeéte.  Au  refte  ,  c'eft  avec  le 
plus  parfait  défintéreiicment  ,  que  nous 
avons  cru  devoir  en  prendre  la  défenfe, 
Ici  comme  dans  tout  notre  ouvrage,  nous 
n'avons  pour  but  que  l'exaé"te  vérité. 

(1)  Ce  favant  eft  revenu  à  la  charge 
dans  fon  grand  ouvrage  hiftorique  fur  la 
France  orientale.  Il  a  prétendu  prouver 
la  fupofition  du  diplôme  de  Pépin,  acordé 
à  S.  Boniface  en  faveur  de  l'abbaie  de 
Fulde  ,  pareeque  l'écriture ,  quoique  mé- 
rovingienne ,  n'eft  pas  tout-à-fait  fem» 
blable  aux  modèles  de  D.  Mabillon  ,  ni 
à  l'écriture  d'un  autre  diplôme  du  même 
Prince  ,  confervé  dans  les  archives  de  la 
même  abbaic.  Ex  comparutions  utri^m^ 


II'.  Efpèce, 
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de  Fulde  par  Schannat.  L'agrefTeur  (a)  convient  que  l'écriture 
de  la  pièce  eft  celle  du  tems  de  Pépin  :  charaÊeres  œtatem 
Pippini  fapiunt.  Cela  nous  fufit  ;  mais  quand  il  prétend  en 
(b)  Animadverf.  rendre  douteufe  la  vérité ,  parcequ'on  peut  fupofèr  qu'il  y  a 
toujours  eu  des  mains  allez  habiles ,  pour  imiter  les  vieilles 
écritures  ;  il  marche  fur  les  traces  du  P.  Germon ,  Se  ouvre 
la  porte  à  un  pyrrhonifme  afreux  &  capable  de  troubler  l'ordre 
public.  Si  cette  manière  de  raifoner  étoit  reçue  ;  quel  eft  lacté 
le  plus  authentique,  qu'on  ne  pût  pas  rejeter»? 


II.    PARTIE. 

SîCT.     IV. 
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deris.  p.  il. 


Divcrfes  fortes 
d'écritures  diplo- 
matiques caroli- 
nes  :  celles  des  da- 
tes &  de  la  pre- 
mière ligne. 


ARTICLE    IL 

Ecritures  curjîves  _,  alongées  &  minufcules  des  diplômes  de 
la  féconde  race  de  nos  Rois  :  féconde  fubdivijîon  de  la  plan- 
che LXVll.  où  font  repréf entés  deux  genres  dy  écritures  di- 
plomatiques carolines  ,  à  la  fuite  des  mérovingiennes. 

I.  T^  Evs  le  règne  de  Pépin  le  Bref  les  écritures  diplomati- 
1  3  ques  devinrent  plus  (impies  &  plus  polies.  Celles,  donc 
on  fe  fervit  en  France  furent  la  minufcule  toute  pure ,  la 
minufcule  curfive ,  la  curfive  un  peu  haute  ôc  tirant  fur  notre 
italique ,  la  curfive  alongée  ,  que  quelques  favans  ont  mal 
apelée  majulcule ,  &  la  capitale.  Celle-ci  ne  fut  employée  que 
dans  quelques  fignatures ,  dans  les  monogrammes  &  fur  les 
fceaux.  La  minufcule  Caroline  des  dates  eft  le  plus  fouvenc 


dit   (b)  dit  le  docte  Allemand  ,  patebit 

(b)Rerum  Franc,   np^  alterutrum  fpurium  &  fuppofititium. 

orient.  t. 1.  hb.  2,4.    ^a  règle  &  le  raifonement  fur  lequel  elle 

P'  ÎJ4*  eft  fondée,  manquent  de  jufteffe.  i°.  Ces 

(c)Propylœum  ad  divers  diplômes  font  de  diférentes  années 

t.  %.  Avril. p. XII.    &  de  diférentes  mains.  Les  Rois  avoient 


ftfm* 


plus  d'un  écrivain  ou  notaire  ,  chargé  de 
drefler  les  aétes  ,  fous  le  référendaire  ou 
chancelier.  Il  n'eft  donc  guère  poffible 
que  toutes  les  pièces  d'un  règne  foient 
d'une  feule  &  même  main.  i°.  Sous  le 
Roi  Pépin  ,  divers  genres  d'écriture 
étoient  employés  dans  les  diplômes.  Nous 
en  verons  bientôt  un  célèbre  ,  dont  l'écri- 
ture eft  minufcule  &  femblablc  à  celle 
des  plus  beaux  mfC.  du  vme.  fiècle. 
30.  Quand  il  s'agit  de  convaincre  de 
faux  unâtte  par  l'écriture  ;  on  doit  prou- 


ver qu'elle  eft  contrefaite.  Par  exemple 
les  caractères  des  diplômes  de  Dago- 
bert  1.  &  de  Charlemagne  >  propofés 
comme  des  modèles  de  vérité ,  par  (c)  le 
P.  Papebrok  Jefuite  ,  font  fi  groflîere- 
ment  contrefaits,  que  nul  antiquaire  n'y 
fera  trompé. 

Du  refte  on  fait  qu'une  raifon  de  po- 
litique engagea  M.  Eckard  à  décrier  les 
titres  deFulde.  Il  vouloit  foutenir  les  in- 
térêts du  Prince  ,  évêque  de  Wurzbourg , 
qui  prétend  que  le  Duché  de  Franconie 
étoit  ataché  à  fon  évêché  dès  le  tems  de 
Pepin.Les  Margraves  de  Brandebourg  Ba- 
reith  &  Brandebourg  Anfpac ,  la  ville 
de  Nuremberg  ,  &  l'évêque  de  Bamberg 
combatent  cette  prétention  comme  chi- 
mérique, 

diférente 
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diférente  de  celle  du  texte.  Jufqu'au-delà  de  l'an  870.  la  di- 
fërence  de  Tune  &  de  1  autre  eft  fenfible.  Mais  des  l'an  876.    "s^iV.** 
la  (a)  date  eft  de  la  même  écriture  que  le  corps  d'un  diplôme      Ch  a  p.  xil 
de  Charle  le  Chauve.  Depuis  Carloman  ,  fils  de  Pépin  ,  juf-      A  R  T   IL    1 
qu'au  Roi  Eudes,,  les  dates  font  ordinairement  en  caractères    (a  '  Chartê'origi^ 
minufeules  <  donc  les  montans  font  quelquefois  ttès-élévés.     TuRoU.^f0^' 

La  première  ligne  des  diplômes  (1)  carlovingiens ,  furtout 
depuis  Louis  le  Débonaire ,  remplit  toute  l'étendue  du  par- 
chemin. Ses  lettres  alongées  deviennent  plus  hautes  &:*plus 
ferrées  après  Charlemagne.  Les  noms  du  Roi  Se  du  Chance- 
lier font  en  caractères  un  peu  moins  grands.  Dans  une  charte 
de  Louis  le  Débonaire,  datée  de  la  xixe.  année  de  fon  empire 
ôc  gardée  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  nous  avons  remarqué,  que 
l'écriture  alongée  de  la  fignature  de  l'Empereur  a  près  d'un 
pouce  de  haut ,  fans  parler  des  lettres  excédentes ,  qui  font 
beaucoup  plus  longues.  La  première  ligne  eft  un  peu  moins 
haute ,  &  celle  du  notaire  la  plus  petite  n'a  qu'un  demi-pouce 
d'élévation.  Don  Mabillon  dans  la  xxiiic.  planche  de  fa  Di- 
plomatique donne  un  modèle  d'une  charte  totalement  écrite 
en  lettres  alongées,  à  l'exception  de  la  date.  Il  eft  à  obferver 
que  la  Caroline  s'eft  confervée  plus  long-tems  dans  l'écriture' 
oblongue  de  la  première  ligne  &;  des  lignatures  du  Roi  &  du 
Chancelier,  que  dans  le  texte  des  diplômes. 

La  curfîve  Caroline  eft  beaucoup  diverfifiée.  Tantôt  elle  eft 
pure ,  haute  &:  ferrée  :  tantôt  elle  eft  efpacée  ,  médiocre  ô£ 
mêlée  de  capitales.  Ici  on  la  voit  tortue  ,  courbée,  en  volutes 
&  entortillée.  Là  elle  eft  Amplement  recoquillée  &  trem- 
blante. Ses  traits  font  quelquefois  doublement  &;  triplement 
frifésou  noués.  Lenombte  fixe  de  nos  planches  ne  nous  per- 
met pas  de  donner  des  modèles  de  toutes  les  diférentes  fortes 
de  carolines.  Elles  font  toutes  plus  belles  &:  moins  compli- 
quées que  les  mérovingiennes.  Mais  après  le  règne  de  Charle 
le.  Simple  elles  dégénérèrent  &  dépérirent  infenfiblement. 
Celles  ,  qui  forment  notre  féconde  fubdivifion  des  écritures  ] 


/.  G  EN  RE. 


diplomatiques   de  France ,  fe  réduifent  à  deux  genres.  Le 

i  1 1 

.  (1)  Primus  verfus  (b)  tabularutn  caro-  I  riï  in  fubfcriptione  ,  confîgnatur- ..  -Im-  (b)Hcuman.conf- 

hnorum   Pr'mcipum  liuris   m.u.j»>llu.i  G  I  perante  potijjimum  Ludovico  pio  Utero,  mentar.de  re  dipl 

oblongis  &  tenuibus  6»  prejjim  coacerva-  |  dutfiles  &  rnagis  oblongct  inve£lœfum,to-  /,  up.  8, 
As  3  penndè  ac  nomen  Régis  &  Cancella-  \  tant  membrane,  longitudinem  adœquantes. 

Tome  III.  .  P  p  p  p 
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- —  ~|  premier  ofre  un  mélange  de  minufcule  &  de  curfive  ,  dont 

II,    PAR  1  I  i«»    *■     •    •  •         /*   v 

sec  t.  iv.     voici  crois  eipeces, 

cha?.  xii.  L'écriture  de  la  première  eft  une  minufcule  claire ,  diftin&e 
A  R  T*  IL  dans  la  plupart  des  mots ,  Se  fuivie  d'une  belle  curfive ,  à  longs 
/-.  Efpke.  traits ,  &  mêlée  de  quelques  lettres  tremblantes  &  onciales. 
L'échantillon  que  nous  en  donnons  dans  la  planche  lxvii. 
contient  les  premières  &  dernières  lignes  d'un  diplôme ,  que 
le  Roi  Pépin  acorda  l'an  768.  à  l'abbé  &:  aux  moines  de  S.  Hi- 
laire  de  Poitiers.  Il  commence ,  comme  les  plus  anciens  par 
une  invocation  cachée  fous  une  figure ,  qui  exprime  ces  trois 
fîgles  ou  lettres  initiales  ICN >  c'eft-à-dire,  In  Chrijli  nomine» 
Le  texte  porte  :  Pippinus  gratia  Dei  Rex  Francorum  vir  in- 
lujîer ,  omnibus  epijcopis  y  abbatibus  9  comitibus  y  atque  ju~ 
nioribus  vejlris  vel  mijjis  nojlris  difeurrentibus .  Ad  merce- 
dem  nojîram  xfo(  Chriflo  )  aujpiei  Jine  dubio  plenius  credimus 
pertineri  ,  Ji  petitionibus  facerdotum  placitis  auribus  obau~ 
dimus  ,  &  ea  quae  recta  popofeerint ,  ad  ejfeclum  perducamus* 

Quamobrem  cognofeat  magnitudo  feu  militas  veflra 

Signum  f  Pippini  gloriofijjimi  Régis.  ICN.  Hitherius  re~ 
cognovit  &  fubfcripjît.  Data  in  menfe  Julio  ,  anno  XVIZ. 
regni  nojlri  ,  Piclavis  civitate. 

Ce  modèle  a  été  tiré  par  D.Pernetti  fur  l'autographe  confervé 
dans  les  archives  de  la  célèbre  églife  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  % 
defTervie  au  vme.  fièclepar  des  Bénédictins.  L'incifion  cruciale 
&  la  couleur  brune,  qu'on  remarque  après  la  fignarure  du  no- 
taire ,.  annoncent  le  fceau ,  qui  s'eft  détruit  parvetufté-  Remar- 
quez la  formule  Gratia  Dei ,  dont  Pépin  s'eft  fervi  le  premier; 
pareequ'il  étoit  parvenu  au  trône  d'une  manière  exrraordinaire. 
(a)  Tome  vnî.  On  peut  voir  le  diplôme  en  entier  dans  le  Recueil  des  (a)  Hif- 
#■  67?*  toriens  des  Gaules  &  de  la  France  par  D.  Bouquet.  Les  fîgles 

entrelafTés ,  qui  précédent  la  fignature  du  chancelier  fîgni- 
fenc  In  Chrifli  nomine.  Cette  invocation  eft  double ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  lettres  3  qui  l'expriment  en  abrégé ,  font  repérées 
hauc  &c  bas.  Ces  forces  d'invocacions  abrégées  écanc  dé  venues 
inincelligibles  à  la  fuice  des  cems  ;  les  copiftes  les  ont  omifès.. 
D'aurres  à  qui  elles  étoient  intelligibles ,  les  ont  rendues  dans 
leurs  copies.  D.  Mabillon ,  qui  ne  penfoit  pas  à  ces  invoca- 
0>)Dendiplom.  tions  cachées  dans  les  originaux,  conjetturoit  (b)  qu'un co- 
t>  *?»  pifte  téméraire  avoit  ajouté  In  Dei  nomine  à  la  tèce  d'un 


DE    DIPLOMATIQUE.  C67 

diplôme  de  Sigebert,  Roi  d'Auftrafie.  Ce  favant  ne  conoiflToit  —^■■■— ^ 

que  {a)  deux  ou  crois  chartes  fynodales  du  ixe.  fiècle,  où  l'on    *s*c£jw'E' 
eût  employé  fous  la  féconde  race  le  cara&ère  minufcule  des     Chap.  xn. 
mflT.  Le  diplôme  original  de  Pépin  prouve  que  dès  le  vmc.      Art-  il 
fiècle  cette  écriture  polie  étoit  quelquefois  admife  dans  les  00#^-44M5o.' 
actes  de  nos  Rois  &  préférée  au  caractère  curfif  du  bareau  ôc  4î5'     4H* 
de  la  chancellerie ,  rel  qu'on  le  voit  dans  les  fignatures  ôc  la 
date  de  la  pièce  ,  qui  nous  fert  ici  de  modèle. 

L'écriture  diplomatique  Caroline  de  la  deuxième  efpèce  eft  ^e«  Efpèce. 
un  peu  haute  ,  étroite  ,  élégante ,  mêlée  de  lettres  curfives  , 
dont  les  queues  &:  les  montans  font  terminés  en  pointes  aiguës. 
Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  ,  ofre  cqs  mots  :  Vir  ve- 
nerabilis  Atala  abba  ex  monajlerio  fcae  {fanciœ  )  Mariez  ve- 
nlens  ad  no  s  depraecatus  eJlCelfituditiem  nojlram.  Cette  phraie 
eft  tirée  d'un  diplôme  original  de  Louis  le  Débonaire ,  gardé 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  n°.  i .  Il  eft  daté  d'Aix-la-Chapelle, 
la  première  année  de  l'empire  de  Louis,  indiction  vin.  c'eft- 
à-dire  l'an  814.  Il  y  a  quelque  diférence  entre  l'écriture  du 
texte  ôc  celle  de  la  date.  La  pièce  n'a  pas  tout-à-fait  onze 
pouces  de  hauteur  fur  dix-fept  &  demi  de  largeur.  Il  y  a  des 
lignes  horizontales  tirées  pour  régler  l'écriture.  Celle  qui  eft 
en  tête  en  a  deux.  Contre  l'ufage  ordinaire ,  il  n'y  a  ni  mono- 
grame  ni  Jîgnum  :  aufîl  ne  font-ils  pas  annoncés.  On  voit  l'in- 
vocation tacite  In  Chrijli  nomlne  avant  l'invocation  for- 
melle &  la  fignature  du  notaire.  Le  fceau  étoit  fort  petit  J 
comme  on  en  peut  juger  par  la  marque  reftée  fur  le  parche- 
min. Louis  le  Débonaire  acorde  à  l'abbé  Se  aux  moines  de  la 
Grade  l'immunité  des  charois ,  des  navires  &  des  autres  droits 
dûs  au  fife.  D.  Vaiffette  &  D.  Bouquet  ont  publié  ce  diplôme 
fur  l'original. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  pochées  ,  arondies ,  W-  Efpètà 
peu  ferrées  ,  mêlées  de  curfives ,  dont  les  montans  fort  élevés 
en  demi-cercle  font  portés  vers  la  gauche.  Le  modèle  ,  que 
nous  donnons  dans  notre  planche  lxvii.  contient  ces  mots, 
tirés  d'un  original  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  a*?.i  3,5?  :\Wht%a 
venerabilis  abbas  fanctq  Mariae  Urbionenfis  âd  nojlram  acce± 
dens  Serenitatem  res  quafdam  datas  fanct^  Mariq  y  ut  iUi  eas 
preecepeu  noflr^  &c.  L'autographe  iur  lequel  notre  modèle  a 
étédeflfmé  Fut  acordé  l'an  ^o§.  par  Charle  le  Simple,  pour 

Ppppij 
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IL    PARTIE. 

Sfct.  IV. 

Chap.  XII. 

Art.   II.. 


Ecriture  curfive 
des  liplomes  Ca- 
roline ,  longue  , 
preifée- ,  à  qneues 
&  montans  excé- 
dens. 
IIe.   Genre. 


(a)  Annal.  Bened. 
$*y>  £-474 
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confirmer  les  biens  de  l'abbaie  de  laGrafle  ;  parceau'ils  avoient 
été  augmentés.  On  recouroic  donc  à  l'autorité  du  Roi,  pour 
les  nouvelles  donations;  quand  on  vouloit  les  faire  exemter 
des  chatges  &:  des  impôts  publics.  Il  eft  parlé  dans  cette  pan- 
carte de  (i)  moulins  fur  le  fleuve  Atax.  Elle  a  de  hauteur 
vingt  pouces  &:  demi  &  de  largeur  vingt-cinq.  Les  lignes  font 
éloignées  d'un  pouce  un  peu  moins.  La  dernière  ne  l'eil  que 
de  quelques  lignes  ;  pareeque  la  place  manquoit.  Excepté 
cette  ligne  ,  toutes  les  autres  portent  fur  des  horizontales , 
terminées  des  deux  côtés  par  des  points  perçans.  La  première 
ligne  renfermée  entre  deux  horizontales  a  près  d'un  demi- 
pouce  de  hauteur.  Les  mots  ne  font  pas  toujours  exactement 
diftingués.  Tous  les  points  &:  virgules  font  marqués  par  un 
unique  point ,.  &  les  abréviations  font  fréquentes.  L'Aqui- 
taine eft  apelée  Equitanïa.  Le  fceau  a  plus  de  deux  pouces 
de  hauteur  où  de  largeur.  La  cire  en  eft  fort  compacte  &:  bru- 
nâtre. C'eft  plutôt  un  maftic  qu'une  véritable  cire.  Le  bufte 
du  Roi  eft  en  ovale ,  &  rinfcription  eft  en  lettres  capitales 
fort  maftives.  Charle  le  Simple  prend  dans  une  autre  charte  le 
titre  de  S erenijjune ,  &  l'epithète  précède  Régis-,  au  lieu  que 
dans  notre  pancarte  on  lui  donne  celui  de  Régis  gloriojijjimi. 
La  date  eft  ainii  écrite  :  Dam.  nj.  non.  novbr.  indiciione  xi. 
anno  xv 1 .régnante  Karolo  rege  gloriojijjimo  rfedintegrante  xi. 
Acium  Lauduno  cajîro  in  Di  nomine  jeliciter *  Amen.  Sur  le 
dos  en  écriture  du  x.  au  xïc.  iiècle ,  il  y  a  :  Preceptu  Karoli 
glorio fi jjimi  Régis  adW^ituanum  abbatem.  Ce  diplôme  fut 
vidimé  par  lé  Pape  Grégoire  ix.  l'an  12.18.  D.  Vaifette  la 
publié  au  fécond  tome  de  fon  hiftoire  de  Languedoc. 

IL  Le  caractère  diftinctif  le  plus  univerfel  des  écritures  cur- 
fives  carolines ,  c'eft  d'être  hautes ,  ferrées  &:  armées  de  traits 
aigus.  C'eft  par-là  que  nous  diftinguons  le  deuxième  genre 
des  écritures  diplomatiques,  dont  on  s'eft  fervi  dans  les  actes 
de  nos  Rois  de  la  féconde  race.  Notre  planche  lxvii.  ne  donne 
à  ce  genre  que  trois  efpèces. 


(r)M.  labbé  Lebeuf  dans  fa  Di/Terta- 
tion  fur  l'état  des  "(ciences  ,  depuis  le 
Ro!  Robert  jufqu'à  Philippe  le  Bel  ,  îe- 
martjue  qi»p  /*<■  m-nulint  A  vent  furent 
çpnnus  dès  le  règne  de  Philippe  Augufie. 
Il.aur.oit  pu  dire  ,  dès  le  l'ègne  de  Philip- 


pc  r.DiMàbilIon  (a)  raporte  fur  l'an  1105.' 
un  àâe  de  Guillaume  Comte  de  Mor- 
tain  ,  -qui  permet  à  Vital  abbé  de  Savigni 
d'établir  des  moulins  à  venr ,  molendina 
ad  aquam  &  ventuih  ,  dans  les  diocèfcs\ 
de  Bayeux  ,  d'Evxcux  &  do  Coutancc- 
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La  première  eft  demi  diftin&e ,  inclinée  vers  la  gauche  , 
oblongue  ,  maigre  &c  preffée.  Un  diplôme  original  de  l'an    ^/ct*1!^' 
779.  communiqué  par  D.  Urfin  Durand  ,  nous  a  fourni  ce     Chap.  xrr. 
modèle  :  1 CN }  c'eft-à-dire  :  In  Chrifti  nomine.  Carolvs       Art-  ij- 
gratiâ  DeiRex  Francorum  &  Langobardorum  ,  ac  Patricius     ^c«  Efpèce. 
Romanorum  omnibus  A gentibus  nojîris  tam  prefentibus  quam 
&  futuris.  Jurante  Domino  ,  qui  nobis  in  folium  regni  infli- 
tuit  ,  principale  quidem  climenciae  cunctorum  decet  accomo- 
dare  aure  benigna  (  aurem  benignam^) precipuè  quibus  pro  im- 
pendio  animarum  a  precidentibus  (  prœcedentibus  )  Regibws 
antecefforibus  noftris  ad  loca  ecclefiarum  probamus  effe  in* 
dultu ,  devota  debemus  mente  perpendere  &  congrua  bénéficia 
&c..Ce  diplôme  deChademagne  pour  l'églife  de  S.  Marcel 
•de  Châlons  a  été  publié  plufieurs  fois  j  Se  en  dernier  lieu  par  (a)     fa)  Recne u  dcs 
D.  Bouquet ,  fur  des  copies  très-fautives.  Ceux  qui  les  ont  kijbr.  des  Gaules 
tirées  ne  favoient  pas  lire  la  plus  ancienne  écriture  Caroline.  &  de  la  France 
L'autographe  prouve  que  la  bonne  latinité  Se  l'orthographe  F'  7*1' 

éroient  encore  banies  en  j-jy.  de  la  Chancellerie  de  Charle- 
magne ,  qui  féjournoit  alors  au  palais  d'Heriftal. 

Une  écriture  curfive  exceflîvcment  alongée^  indiftindte 
&  dont  les  montans  prolongés  font  courbés  &c  terminés  en 
pointes  dirigées  vers  la  droite  ,  diftingue  la  deuxième  efpèce  jp  Er  < 
de  Caroline  du  fécond  genre.  L'exemple  ,  que  nous  en  don- 
nons ,  renferme  ces  mots  qui  acompagnentle  monograme  de 
Charte  le  Chauve  :  Signum  Karoli  gloriofijjimi  Régis.  Ç'eft 
la  fignature  d'une  charte  de  ce  Prince  de  l'an  843..  gardée  à 
la  bibliothèque  du  Roi  n°.  8.  Elle  a  vingt  èc  un  pouces  de 
hauteur  &  vingt-deux  de  largeur.  Chaque  ligne  eft  éloignée 
d'un  pouce  &  demi,  U  n'y  a  que  la.  première . ,  qui- foie  ren, 
fermée  entre  deux  horizontales.  Les  autres  à  grandes  &  pe- 
tites lettres  ne  font  ap.uyées  que,  fur  une.  Les  deux  lignes  de 
longues  lettres  du  bas  ont  près  >dun  pouce  de  hauteur..  Les 
points  quoiqu'enplus  grand  nombre  qua  l'ordinaire  ne  fonc 
pas  encore  partout  exactement,  marqués.  Mais.les  vuides  plus 
ou  moins  grands,  où  ils  doivent; être  ainii  que  les- virgules. 
le  font  exadement.  Partout;  où  il  doit  y  voir  des  points.,  les 
lettres  ^ùiitiales  font  toujours  ex^cédentés  ducxwps  de  la  ligne, 

A  Ia   place  du  Iccin-,  /r^rr-e'^IV.penJji^.  U  pArrKdmm  eft  COlltjéï 

ça  croix  de.  S,  Ai^éù.çanuue  à  l'ordinaire,  UtmmvLwm 


?ece> 
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1 — zrjT  formelle  eft  précédée  d'une  invocation  cachée ,  ou  du  moins 

sec  t.  iv.      des  reftes  de  cet  ufage.  Si  le  monograme  eft  fait  avec  la  plume 

Chap.  xii.  &;  de  la  main  de  Charle  le  Chauve ,  il  devoit  bien  écrire.  Sous 
la  fignature  du  notaire ,  on  lit  ces  mots  écrits  en  notes  de 
Tiron  :  Jonas  diaconus  ad  vicem  Hludowici  recognovi  & 
fubfcripfi. 

IIIe.  Efvèce.  ^a  troifième  efpêce  d'écriture  curfive  Caroline  alongée  Se 
armée  de  traits  aigus  ,  eft  belle ,  demi-diftinde  &  ferrée. 
L'exemple ,  que  nous  en  donnons  à  la  fin  de  la  planche  lxvii. 
contient  cette  adreffe  :  Omnibus  Epifcopis ,  Abbatibus  ,  Du- 
cibus,  Comitibus ,  Vicariis  _,  Centenariis  y  MiJJis.  Ceci  eft  une 
:partie  de  la  première  ligne  du  diplôme  de  Louis  le  Débo- 

(a)  Pag.  66S.  'naire  de  l'an  814.  dont  nous  avons  parlé  (a)  plus  haut.  Les 
Envoyés  MlJJi  Dominici ,  difeurrentes  ,  ne  font  guères  con- 
nus que  fous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  Rois. 

1  '  "■ 

i!      - 

ARTICLE     III. 

Ecritures  curfive  9  minufcule  &  gothique  des  diplômes  des 
r    Rois  de  France  de  La  troifième  race  :  Explication  de  la 
planche  LXViil.  ou  font  repréfentés  trois  genres  d'écriture 
diplomatique  des  x.  xi.  xii.  &  xiiic.  fiècles. 

■ 

LEs  caraftères  les  plus  ordinaires  employés  dans  les  a£tes 
de  nos  Rois  depuis  l'élévation  deHugueCapet  au  trône, 
font  le  curfif,  le  minufcule  &:  le  gothique.  Les  lettres  tant 
curfives  que  minufcules  alongées  figurent  régulièrement  à  la 
tête  des  diplômes  jufqu'à  Philippe  Augufte.  Depuis  fon  règne 
ces  lettres  longues  prennent  la  forme  des  minufcules  dans 
pkifieurs  diplômes.  Les  fignatures  empruntent  le  caractère 
curfif  alongé ,  quand  elles  ne  font  pas  en  petite  minufcule  ou 
en  capitale  mêlée  de  lettres  onciales.  L'écriture  curfive  capé- 
tienne n'eft  autre  que  la  Caroline  dégénérée.  Dès  le  tems  du 
Roi  Lothaire ,  elle  n'étoit  déjà  prefque  plus  reconoiflable. 
Elle  ne  palfa  pas  le  règne  de  Robert.  On  lui  fubftitua  dans 
l'onzième  fiècle  une  minufcule ,  qui  ne  difère  de  celle  des  mfT. 
que  par  fes  montans  fleuris  &  fes  queues  prolongées.  Cette 
minufcule  clipior*Kk*ic[v*c  fe  perd  Jan3 1«  gothique  des  le  com- 
mencement du  xme.  ûecle,quieft  le  cerrne  des  beaux  caractères. 
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Ces  écritures  diplomatiques  font  figurées  dans  la  planche  ■=* 

Lxvin.  qui  renferme  la  troifième  fubdivifion,  dont  voici  les  "sf^Tv** 

genres.  Chap.  xii. 

I.  Le  premier  fe  diftingue  par  une  écriture  curfive  d'un  Art.  iil 

*       A  ,    il  J      1  r  1        nu.  SUBDIVISION. 

nouveau  goût  ;  quoiqu  elle  tienne  encore  de  la  Caroline  de-     Ecriture  cur/ïve 
mi-diftinde.  Plufieurs  de  fes  lettres  font  conjointes,  entor-  «Pétienne,tenant 
tillées  &  ferrées ,  d'autres  terminent  leurs  montans  en  pointes  conjoint!?  farèt, 
élevées  ou  en  boucles.  Beaucoup  de  traits  brifés,  &  fuperflus  inégale ,  bouclée ' 
défigurent  cette  curfive,  dont  les  0,  les,  r,  les/&:  les  t  font  & ^ fupcrflus 
finguliers.  Nous  en  donnons  pour  modèle  le  commencement    /.  Genre, 
&  la  fin  d'un  diplôme  de  Hugue  Capet  de  l'an  98$.  en  faveur 
de  l'abbaie  de  fainte  Colombe  de  Sens.  La  figure  placée  à  la 
tête  renferme  deux  fois  l'invocation  cachée  In  xti  noe.  En- 
fuite  le  diplôme  commence  par  cette  invocation  formelle  : 
In  nomine  DominiDeiœterni  &  Salvatoris  nojîrijefu  Chrifliy 
Hugo  divino  ordinante  clément ia  Francorum  Rex.  Si  utili- 
tatibus  Locorum  divinis  cultibus  mancipatofum\  fervorumque 
Dei  necejjitatibus  in  eifdem  degentium  orem  (  aurem  )  nojflrq 
Celjitudinis  impendimusy  regium  procul  dubio  exercemus  mu- 
nus  ac  per  hoc  ad  œternam  beatitudinem  capejjendam  omninb 
venturos  nos  minime  dubitamus.  Qua  de  re  notum  ejfe  volu- 
mus  omnium  fancJae  Dei  ecclejîae  noflrorumque  fidelium  , 

quod  adientes Quod  ut  venus  credatur  &  diligentius 

confervetur  manu  propria  fubterfirmavimus  ,  &  anuli  nojlrt 
imprejjîonejîgnarijujjimus-;  Signum  Hugonis  glorio- 
SissiMi  Régis.  Datum  anno  primo  regni  ejus.  v.  Nonas 
Junii.  Signum  Rqtberti  ejus  filii  et  Régis.  Aclum 
in  Dei  nomine  Compendio  féliciter.  Au-delTous  du  monogra- 
me  :  Rotgerius  notarius  Régis  fcripjît  &  fubfcripjtt.  Remar- 
quez que  la  date  eft  en  grands  caractères.  Le  fceau  eft  à  côté 
du  fubfcripjit  dont  la  figure  représente  une  ruche.  Le  parche- 
min a  été  coupé  en  croix ,  pour  inférer  la  cire.  Ce  diplôme 
original  a  vingt  &  un  pouces  de  hauteur  &  vingt  trois  de  lar* 
geur.  Les  lignesfbnt  éloignées  de  près  d'un  pouce.  Les  queues 
des  bdhl  aprochent  beaucoup  des  lignes  fupérieures  &  quel- 
quefois même  y  touchent.  La  premièf e  a  fept  lignes  de  hau- 
teur; celle  de  la  fignature  du  notaire  fix,  celle  du  Roi  cinq3 
celle  de  la  date  cinq  ôc  de  Robert  fils  du  Roi  quatre.  Il  n'y  a  que" 
h  première  ligne,  qui  foit  renfermée  ënti£  deux hottéohtatès^ 


«ROTH 
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toutes  içs  ancres  font  feulement  apuyées  fur  une.  Toute  Fécri- 
U.  partie,    ture  grande  &:  petite  eft  de  la  même  main.   L'écriture  tient 
Sec  t.  iv.       ju  ^cje  précédent,  où  les  t  font  quelquefois  en  deux  mor- 

Chap,   XII.  r  ?      r  i  a  r  i  a 

Art.  ni.       ceaux.   Celle-ci  a  de  lingulier  d'être  fort  tortue  ,  &  d'être 
,'  reeoquillée  dans  quelques-unes  de  fes  grandes -lettres. 
,  n  ■;::?:    .  Deux  monogrames  dans  le  même  diplôme  méritent  d'être 
1  remarqués.  Celui  de  Hugue  capet  eft  caré  &  en  croix  tout 
à  la' fois.  Notez  i°.  le  fignum  du  Roi  fur  la  dernière  ligne  ; 
quoiqu'il  refte   un   efpace   blanc  au    bas    du    parchemin  : 
2°.  les  monogrames  placés  après  toute  la  formule  de  la  figna- 
ture  :  3°*  le  datum  &;  XaBum  eu  longs,  caractères  fur  deux 
lignes  différentes':  40.  le  datum  (\x\.  deux  lignes,  dont  la  der- 
nière ne  reprend  pas  à  1  "alinéa ,  mais  eft  placée  fous  datum. 
50.  Au  lieu  de  régnante  &c.  ou  de  regnï  gloriofijjimi  Régis , 
on  dit  fimplement  regni  ejus.6°.  La  date  du  jour  du  mois  eft 
mife  après  celle,  du  règne.  70.  Dans  lafignature  du  notaire  nulle 
mention  du  Chancelier  ni  de  perfone  pour  qui  il  ligne.  8°.  Au 
lieu  du  fimple  titre  dé  notaire  ,  on  ajoute  notaire  du  Roi. 
9°.  Il  exprime  qu'il  a  écrit  &  fouferit  l'acte,  fans  nulle  mention 
de  vérification.  io°.  Le  fubfcripfit  eft  non-feulement  expri- 
mé dans  la  ruche,  mais  avec  des  lettres  enclavées  ôc  mifes  de 
haut,  en  bas.  ii°.  In  Dtï  nomine  précède  le  nom   du  lieu. 
i2°.Obfervez  l'omiflion  de  Yamen.Cçs  remarques  prouvent  que 
le  règne  de  Hugue  Çapet  a'porta  bien  des  changemens  dans  la . 
manière  de  dreiler  les  diplômes.  Celui  dont  nous  venons  de 
faire  la  defeription ,  remet  au  monaftère  de  fainte  Colombe 
un. tribut ,  qu'il  apèle  vicarïas  ïllïcïtas ,  èc  que  les  Rois  avoient 
exigé,  jufqu'alors.  On  fait  jufqu'à.  quel  point  Hugue  Capet  fa- 
vprifa  les  monaftères,  qu'il  rétablit  dans  leur  ancien  état,  en 
leur  rendant  la  liberté  naturelle  de  fe  choifir  des  abbés  réguliers. 
Ecriture  minuf-      II.  Le  caractère  minufçule  conftituê  le  deuxième  genre 
!!e    £&"  Récriture  diplomatique  capétienne  ,  donc  la  planche  lxviii. 
»"ur'ie  :  diplôme  fournit  deux  efpèces. 
.arieux & iméref-       La. première  eil.mafîîve,  fleurie,  mêlée  de  lettres  gothi- 

fant  pour  rhiftoi-     <■  £'  .    •   1T  '  |  *F  '    -  ,v,  -  3  -,  °      ^n. 

:e  de  Louis  le  Gros  qif.e^&/Comomtes,>  Le  modèle  ,  que  nous  en  donnons,  eit 

&  du  Parlement    tiré  d'un  diplôme  original  de  l'abbaie  de  Tiron  au  Perche. 

//aG£ nre     ^e^  un  ^es  PluSl  ^vrthentiques . &  des  plus j précieux  monu* 

Ie.  Efpècè,     ^ens  -du  règne  de  Louis  le  Gros.  On  y  trouve  des  traits  hiftori- 

ques^^a'oiv.ç^cchtiy^^i  vain  dans  les  auteurs  duxii6.  iiècle. 

Nous 
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Nous  ne  conoifîons  point  de  monument  plus  ancien  ,  où  la 
dignité,  la  prééminence,  &  la  fouveraineté  de  la  Cour  du  Roi 
ou  du  Parlement  de  Paris  foient  plus  difertement  exprimées.     Chap.  xnf. 
Les  antiquaires  veront  avec  plaifir  les  caractères,  dont  on  s'eft       Art-  1u» 
fervi  pour  écrire  l'autographe,  dont  il  y  a  des  copies  à  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  &:  dans  le  nouveau  (a)  Gallia  Chriftiana.     .  ,  ^  „  n,  .. 
Voici  le  contenu  de  notre  modèle  :  In  nomme  Janclq  (y  in-  t.s.p.  ^o. 
dividuq  Trinitatis  ,  Patris  &  Filil  &  Spiritus  fancli  amen. 
Cum  regalis  prcqminenciq  femper  fit  qcclejias  prœcipuumque 
religioja  Loca  a  noxiis  pr^fervar^,  ac  libertatwus  ac  privile~ 
giis  dotar^  ,    quibus  mundanos  flucius    évitent ,   ea  propter 
&    hiis    motus    Ego   Hludovicus    Dei   dono  Rex    b ranco- 
rum  humilis  ,  affeclione  pervalida  ,  quam  ad  michi  devotifii- 

mos  monachos  Tironenfes  (  habeo  per  me  noviter fundatos .) 

Has  autem  nojlrarum  perempnitatum  &  regiarum  largicio- 
num  qdiciones  nemo  injnngere  quon.odo  libet  audeat  injutu- 
mm.  Qui  autem  fecus  egerit ,  indignacwnem  &  jorisfaclum 
regiq  Celjiiudinis  fe  noverit  incurrijje.  Undè  in  fupradiclorum 
omnium  robur  &  tejîimonium  présentes  figilli  regii  auciori 
tate  &  nominis  nojîri  karaclq  commumenda  duximus.  AqIcl 
funt  hçc  in  prqdicio  monafterio  Tironenji  fecundo  idus  Apri- 
Uas  y  anno  graci^  millejimo  centejimo  vicqsimo  ,  ajlantibus 
nobifeum  in  ipfo  monajlerio  ,  quorum  no  mina  fubtitulata  funt 
&  Jigna.  S.  Anfelli  Dapiferi.  f .  S.  Hugonis  Conjlabularii.  f. 
S.  Gilberti  Buticularii.  f.  S.  Widonis  Camerarii.  ty  .  Data, 
per  manus  Stephani  cancellarii.  Immédiatement  au-deiTous 
du  monogtame,  qui  exprime  Ludovicus  ,  le  bas  du  par- 
chemin blanc  s'avance  en  forme  de  pyramide  tronquée.  On 
voit  cinq  ouvertures  au  repli  du  parchemin ,  pour  faire  pafler 
un  ruban  en  double  d'un  pouce  de  large  &  de  neuf  pouces  de 
long ,  auquel  le  fceau  eft  fufpendu.  Ce  ruban  trèfle  femble 
avoir  été  fait  à  l'aiguille  fur  un  fond  de  foie-  Il  eft  brodé  ôc 
broché  de  foie  rouge  &  blanche.  La  féconde  eft  couverte 
de  fils  d'argent.  Ce  ruban  fort  épais  pafle  dans  le  milieu  du 
fceau ,  rond ,  fort  grand ,  fans  contrefeel ,  &  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celui ,  que  D.  Mabillon  a  publié  dans  fa  Diploma- 
tique ,  excepté  l'infcription ,  que  fon  deflinateur  a  mal  figurée. 
On  lit  furie  fceau  de  la  charte  de  Tiron,  Ludovicus  Di 
gra  Franco  nu  m  Rex. 

Tome  III%  Q  q  q  q 
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Dans  ce  (1)  diplôme  de  Tan  1 120.  les  //font  marqués  de 
deux  accens.  Cet  ufage  eft  donc  beaucoup  plus  ancien  que  le 
xnie.  fiècle  ,.  comme  nous  l'avons  prouvé  ailleurs  ;  quoique 
nos  plus  favans  diplomatiftes  l'ayenc  fixé  à  cette  époque.  Les 
<z  8c  les  e  font  tous  indiftin&ement  repréfentés  par  ç.  Dans 
cette  charte  le  Roi  Louis  vi.  fe  dit  fondateur  de  l'abbaie 
de  Tiron ,  pour  laquelle  il  marque  une  afe&ion  toute  par- 
ticulière. Il  lui  acorde  les  plus  grands  privilèges  en  reconoif- 
jfance  de  la  guérifon  qu'il  avoit  obtenue  pas  les  prières  du  vé- 
nérable Bernard  abbé  de  Tiron ,  dans  une  maladie  incurable. 
Il  exemte  tous  les  Prieurés ,  dépendances  6c  vaffaux  du  mo- 
naftère  de  la  jurifdi&ion  de  tous  autres  juges  que  de  ceux  du 
chef-lieu  ;  enforte  qu'après  le  jugement  rendu  à  Tiron  ,  ils  ne 
foient  tenus  de  répondre  immédiatement  que  devant  les  grands 
Préfidens  à  Paris  Se  ailleurs,  où  la  Cour  éminente  &c  fuprème 
du  Roi  réfidera.  Poji  ipjius  monafleriï  Tironenjis  curiam  ,  co- 
ram  magnis  Prmsidentialibus  nos  tris  Parisius 

VEL   ALIBI  ,   URI  NOSTRA    PRMCELLENS   ET   SUPREMA 

regalis  Curia  refidebit.  Le  terme  P  rccfidenùaUs  inconnu 
à  M.  Ducange  &c  à  fes  éditeurs ,  défigne  les  Préfidens  du 
Parlement  les  plus  élevés  en  dignité.  Cette  charte  revient  à  ce 
qu'on  apèle  lettres  d'évocation  &  de  fauve -garde.  Si  M.  Bru- 
xelle  en  avoit  eu  conoiflance  -y  il  n'auroit  pas  dit  que  la  plus 
ancienne  évocation  eft  celle  que  Philippe  Augufte  acorda  à 
l'abbaie  de  Fecam.  Pour  revenir  à  notre  diplôme ,  Louis  le 
Gros  y  déclare  le  bienheureux  Bernard  &  les  abbés  de  Tiron 
fes  fuccefTeurs  membres  de  fa  maifon  ,  de  fa  famille ,  &  de 
fon  Confeil,  Se  leur  en  acorde  tous  les  privilèges.  Il  fonde  ôc 
dote  le  monaftère  en  confidération  de  l'un  de  fes  fils,  qu'il  y 


(1)  La  chofe  la  plus  fingufière  ,  que 
nous  ayons  remarquée  dans  ce  diplôme  , 
c'eft  que  le  fceau,  fut  couvert  de  trois  en- 
velopes  aufli-tôt  qu'il  fut  donné.  La  pre- 
mière &  la  plus  intérieure  eft  d'une  étofe 
de  foie  blanche  &  brune.  La  féconde  eft 
un  gros  canevas-  La  troifième  d'un  cuir 
fort  encore  afTez  blanc.  Sur  le  côté  plat  on 
a  mis  la  notice  de  la  pièce  en  grofie  écri- 
ture ,  à  peu  près  femblable  à  la  première 
ligne  du  texte.  La  refTemblance  des  traits 
eft  fi  grande  3  qu'on  a  fujet  de  croire 
nu'clk-a  fuut  de  la  même  main.  Voici 


Pinfcription  :  Hladov'ici  Francorum  Ré- 
gis de  Gardia.  &  aliis-  lïbertatibus.  Le  3 
grands  Officiers  apofent  leurs  croix  de 
diférentes  formes.  Le  monogiame  pou- 
roit  bien  être  de  la  main  du  Roi  ou  de 
fon  Chancelier  ;  quoique  1'/  &  Y  s  pa- 
roiflent  de  la  main  de  l'écrivain.  Les 
points,  &  les  abréviations  font  remarqua- 
bles. Aux  extrémités  du  diplôme ,  on  voit 
des  points  perçans,  pour  la  direction  des 
lignes. Ces  lignes  fonttirées  avec  lecrayon. 
démine  de  plomb.  Celles  qui  acompa> 
gnear  la  grande  écriture  fonc  doubles- 
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avoit  ofert  à  Dieu  ,  Intuitu  fiquidem  dulcijjimi  fila  noflri  in  ~ 
ipfo  Tironenfi  cœnobio  per  nos  Deo  oblati.  Ce  fils  que  le  Roi      sect.   iv.  ' 
fon  père  confacra  à  Dieu  dans  l'abbaie  de  Tiron,  pouroit  bien     Ch  a  p.  xir. 
être  Hugues,  dont  (a)  l'hifioire  ne  nous  aprend  rien  de  par- 
ticulier. (^Daniel hïfi.dc 
ttt     xt                                               i\     i               -     j*<  \      in      ■                  •      trance  ,   edit.  de 

III.  Nous  avons  vu  que  des  le  viiic.  Iiecle  lecnture  mi-  t7n.t.z.p.j6i. 
nufcule  renouvellée  étoit  employée  dans  les  diplômes.  Ce  qui  Ecriture  minuf- 
fut  rare  alors  devint  ordinaire  pendant  le  xi.  ÔC  xnc.  fiècle.  fembUbfeT^clIc 
Telle  qu'on  la  voit  dans  les  mfl  ;  telle  on  la  trouve  dans  une  des  mflT.  Le  Roi 
multitude  d'a&es,  à  l'exception  des  montans  qui  font  quel-  P'yl'ppe  i.  auto- 

i  a  ri  le  &c  confirme 

quefois  U11    peu    plus    alongés.  Ies  chartes  en  y 

Cette  belle  minufcule  acompagnéede  lettres  capitales  blan-  marquant  des 
ches  fleuronnées  caraclérife  la  deuxième  efpèce  des  écritures  Cf^^t^cJ  ç^. 
diplomatiques  capétiennes  du  fécond  genre.  Le  modèle ,  que  fceau. 
nous  en  avons  fait  graver  fur  notre  planche  lxviii.  contient  ^e«  Efpèce. 
les  premiers  mots ,  la  date  &  les  iignatures  d'une  donation  faite 
à  S.  Benoit  fur  Loire  en  1071.  par  Hugue  de  Piviers  cheva- 
lier, fils  de  Tefcelin.  La  première  ligne  eft  en  lettres  capitales 
blanches  femblables  à  celles  du  commencement ,  Omnis 
HOMO  quamdià  hac  fragili  carne Aclum  bloriaco  pu- 
bliée anno  ab  Incarnatione  Domini  millefimo  lxxi.  régnante, 
Philippo  anno  X.  Signum  Philippi  Régis,  f.  Segnum  f  Hu- 
gonis  filii  Tefcelini  Petuerenfis  militis ,  qui  hanc  donationem 
fecit.  Signum  j-  Alberti  fratris  Hugonis  &  Nïilefindis  matris 
eorum,  S.  Tefcelini  filii  Alberti.  \JS  du  commencement  de 
cette  dernière  fignature  étant  tranchée  ,  tient  lieu  de  croix. 
Hugue  Se  Albert  fon  frère  ofrent  au  Roi  Philippe  1.  l'acte  de 
donation ,  afin  qu'il  le  confirme  par  fa  fignature  &:  par  l'appo- 
fïtion  de  fon  fceau ,  comme  il  eft  dit  expreffément  dans  la 
charte  :  Ut  autem  hœc  carta  omni  tempore  firmior  haberetur9 
ego  Hugo  &  frater  meus  Albertus  Domino  noflro  Philippo 
Régi  eam  obtulimus  ad  corroborandum ,  qui  libentiffimè  eam 
dignatus  efi  corroborare  &  fui  figilli  authoritate  &  proprii 
nominis  fubfcriptione.  On  voit  dans  ces  lettres  Icfignum  du 
Roi  Philippe  avec  une  croix.  Pour  s'épargner  la  peine  de  drefTer 
une  charte  de  confirmation  ,  les  Princes  &  les  Prélats  fe  con- 
tenaient fouvent  d'appofer  leur  feing  ou  leur  fceau  au  bas  du    {h)EckhartCemï 

titre ,  qu'ils  vouloient  confirmer.  On  a  des  exemples  de  cet  (b)  mJnt'r  *  wf  -- 
r        V     ,  ,    rv   ,        .  *  .  r  t  1  Franc, orient. t. x, 

uiage  des  le  ixe.  iiecle,  &  même  long-tems  auparavant.  Il  f.754. 

Qqqqi; 
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Art.  III. 

(a)  Annal.  Bened. 
t.  5.  /.  6}.  n.  J7. 
p.  24. 

(b)  îbïd.p.  ioz. 
Be/lyp.  }6S. 


(c)  Ibidem  l.  70. 


Ecriture  gothi- 
que minufcule  & 
curfïve  des  diplô- 
mes :  charte  de 
Philippe  le  Hardi. 

(d)Derediplom. 
zc.  édit  p.  640. 

(c)  Encyclopcd. 
(.4p.iQi9.col.  2. 


(P  Dire  diplom. 

'g;  Ib'id.  p.  4j  1. 
■if  ^3  j.  ru  x.. 
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devint  tout  commun  fous  les  règnes  des  Rois  Robert  &r 
Philippe  1.  Lorfque  ce  dernier  {a)  figura  le  figne  delà  croix 
au  bas  d'une  donation  faite  par  Guillaume  de  Mantes,  Simon 
deNeaufîe  étoit  aiîis  aux  pies  du  trône,  tk  un  moine  nommé 
Erchenalde  tenoit  la  charte  entre  Tes  mains.  Ces  {Impies  croix 
avoient  fouvent  la  même  autorité  que  le  fceau.  Le  même  Roi 
Philippe  (b)  étant  allé  à  Poitiers  en  1076.  pour  demander  du 
fecours  à  Geofroi  Duc  d'Aquitaine  contre  Guillaume  Duc 
de  Normandie,  Roi  d'Angleterre,  qui  faifoit  le  liège  (1) 
d'une  place  en  Bretagne  ,  ne  marqua  qu'une  (impie  croix  au 
bas  d'un  diplôme  pour  l'authentiquer  ;  parcequ'ayant  été  obligé 
de  précipiter  fa  marche ,  il  ne  s'étoit  point  muni  de  Ton  fceau. 
En  1 106.  le  même  Prince  étant  à  Angers  confirma  tous  les 
biens  (c)  de  i'abbaie  de  S.  Nicolas  de  cette  forte  :  il  ordonna 
à  Etienne  fon  chapelain  ou  aumônier  d'apofer  le  fceau  royal 
à  toutes  les  chartes  du  monaftère ,  &:  lui-même  marqua  des 
croix  fur  plufieurs  en  figne  de  confirmation.  A  ces  croix  le 
chancelier  ou  notaire  ajoutoit  le  fignum  avec  le  nom  du  Roi. 
Ces  iignatures  poftérieures  (1)  à  la  date  des  chartes  font  d'au- 
tant plus  à  remarquer ,  qu'étant  devenus  fréquentes  après  le 
déclin  du  xe.  fiècle  jufqu'à  la  fin  du  xn.  elles  ont  caufé  de 
l'embaras  à  ceux  qui  n'étoient  pas  infirmes  des  anciens  ufages. 
IV.  Les  belles  écritures  diplomatiques  des  xi.  &;  xue.  fiè- 
cles  ne  furent  pas  exemtes  de  quelques  lettres  gothiques.  Sous 
Philippe  (1)  Augufte  ce  mélange  prit  le  deffus.  Alors  parurent 

fîèges  d'un  feul ,  &  en  ont  conclu  qu'un 
jeune  Duc  de  Bretagne  avoit  lui  feul  mis 
en  fuite  le  conquérant  de  l'Angleterre. 

yj.(  2  )  Et  quant  (  e  )  à  ce  qu'on  a  dit , 
"  (  C'eft  un  grand  ennemi  des  diplômes. 
3>  qui  parle)  qu'on  voit  quelquefois  dans 
»  des  chartes  la  fîgnature  de  perfonnes 
»  qui  n'étoient  pas  encore  au  monde  ;  ce 
n  n'eft  pas  toujours  une  marque  de  fauf- 
«  fêté  ,  parce  qu'un  Roi  3  un  Pri.  ce  ,  un 
35  Prélat  ,  auront  été  priés  de  confirmer 
33  par  leur  fignature  un  privilège  accor- 
33  dé  long-tems  avant  eux.  « 

(  3  )  On  aperçoit  le  gothique  nai/Tant 
dans  les  (/)  diplômes  de  Louis  vu.  Les 
lettres  commencent  à  être  ferrées  &  re- 
vêtues de  traits  bifares.  Les  chartes  de 
Philippe  Augufte  ,  de  Louis  VIII.  &  quel- 
ques unes  de  S.  Louis  (  g  )  ofrent  une  mi* 


(  1  )  Ceci  doit  s'entendre  du  liège  de 
Dol  ,  comme  il  paroit  par  une  charte  {d) 
de  Barthelemi  abbé  de  Marmoutier  ,  da- 
tée de  l'année  &  du  tems  que  le  Roi  Phi- 
lippe alloit  en  Bretagne  ,  pourcombatre 
le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  affiegeoit  Dol. 
Fa&um  efi  hoc  in  anno  &  in  ipjîs  diebus  3 
quando  ibat  Rex  Francité  Philippin  in 
Britannia  ad  pugvandum  contra  Regem 
Anglorum  ,  qui  ibi  obfidebat  Dolum  caf- 
trum.  Philippe  &  Alain  Fergent  firent  le- 
ver le  fîège  au  Duc  de  Normandie.  La 
gloire  de  cette  aétion  ne  doit  donc  pas 
être  attribuée  au  feul  jeune  Alain  s  qui  ne 
pouvoit  être  alors  que  novice  dans  le 
métier  de  la  guerre.  Cet  événement  étant 
diverfement  daté  dans  les  auteurs ,  les 
hiftoi  iens  de  Bretagne  ont  profité  de  cet-  I 
te  diféxeace  d'époques ,  pour  faire  deux  J 
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comme  deux  nouvelles  écritures ,  ferrées ,  obfcures ,  hérifTées 
de  traits  inutiles  8c  d'abréviations  dégoûtantes.  La  première 
eft  l'ancienne  minufcule  capétienne  dégénérée ,  qui  fe  main- 
tint encore  dans  une  certaine  beauté  jufqu'à  S.  Louis ,  8c  qui 
depuis  cette  époque  jufqu'au  renouvellement  des  lettres  alla 
toujours  en  dépendant.  La  féconde  eft  une  curfive ,  qui  paroit 
tout- à-fait  barbare  {a)  dès  l'an  1116.  Elle  ne  retient  rien  des 
anciennes  curfives  nationales.  Ses  jambages  excédens  font  re-  ub[A 
plies  :  Ces  a  8c  fes  d  font  courbés  de  gauche  à  droite  8c  de 
droite  à  gauche  :  fes  queues  inférieures  remontent  au  niveau 
ou  même  au-deffus  du  corps  de  la  ligne ,  elles  font  en  crochet 
8c  prenent  des  formes  bifares.  Les  fupérieures  font  tournées 
en  divers  fens ,  tantôt  droites ,  rabatues ,  pochées  ;  tantôt  dou- 
blement 8c  triplement  bouclées ,  foit  d'un  feui  côté  ,  foie 
de  l'autre. 

Le  gothique  minufcule  eft  le  plus  ordinaire  dans  les  lettres 
royaux.  Notre  planche  lxviii.  en  ofre  un  modèle ,  dont  voici 
le  contenu  :  Philippus  Del  gratïâ  Francorum  Rex.  Notum 

facimus  univerjis Quod  ut  ratum  &  (labile  permaneat 

in  futurum  ,  prefentibus  litteris  noftrum  fecimus  apponl  Jî- 
gillum.  Datum  Parijius  anno  Domini  nûllefimo  ducentejîmo 
jeptuagejimo  nono  menfe  Auguflo .  C'eft  ici  le  commencement 
&  la  fin  des  lettres  d'amortiûement  acordées  en  1279.  par 
Philippe  le  Hardi  aux  Religieux  Guillelmites  de  Montrouge , 
pour  une  aquifition  qu'ils  avoient  faite  à  Bagneux.  Ces  lettres 
royaux  font  fcellées  du  grand  fceau  avec  un  contrefeel  parfe- 
mé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre. 

Les  planches  fuivantes  donneront  pîuiieurs  modèles  du  go- 
thique curfif,  dont  on  fe  fervoit  en  Europe  dans  les  bas  liècles, 
pour  écrire  les  a&es  publics  8c  particuliers.  La  plupart  font  fi 
mal  écrits,  qu'ils  feront  toujours  la  croix  de  ceux,  qui  n'ont" 
pas  contra&é  l'habitude  de  les  déchifrer.  Les  écritures  diploma- 
tiqn---%;ommencèrent  à  prendre  une  nouvelle  forme  au  xvie. 
fiècie/lLe  diplôme  de  François  Dauphin  8c  de  Marie  Reine 
d'Ecolîe  fonépoufe,  gravé  dans  le  {b)  Tréfor  choijl  des  diplômes-     (b)  T«b.  *«. 


nufcule  dégénérée  en  gothique.  D.  Ma- 
bil'on  (  c  a  publié  un  dipîome  de  ce  S. 
Roi ,  dont  l'ectiture  cuifive  eft  des  plus 
juauvaiies,  Ce  gothique  curiif  varie  .à  l'in- 


fini. C'eft  un  mélange  de  lettres  de  dfver- 

fes  clalTes  &  de  divers  genres,  eftropiées,.    (c)  Ibid,  fi,  4f*l 

crénelée» ,   à  <jutueb  inférieures  remoa-  #«-Jv 

tantes,  &ç. 


S7S  .    NOUVEAU    TRAITÉ 

&  des  fnono'ies  d'EcojJe ,  fut  écrit  &  donné  à  Paris  le  17.  de 

UscPcAxRTivE'  J*<ÇW  l55*-  ancien  %Ie.  La  première  ligne  eft  en  belle 
capitale ,  le  texte  en  minufcule  italique  fort  élégante  ,  les 
fignatures  du  Prince  &:  de  la  Princeflé  font  en  lettres  alon- 
géQS ,  Se  la  contre-fignature  en  gros  caractère  gothique  curfif. 
En  général  l'écriture  ne  devint  vulgaire  que  ibus  le  règne  du 
Roi  François  1 .  Auparavant  cet  art  n'étoit  guères  exercé  que 
par  les  clercs,  les  moines ,  quelques  fa  vans  &  les  gens  d'affaires. 


CHAPITRE    XIII. 

Ecritures  diplomatiques  d'Allemagne  :  trolfième  dl- 
vljion  de  la  IIIe.  clajje  ,  où  Jbnt  repréfentées  la 
curjive  minufcule  &  alongée  :  dlverfes  fortes  de 
mlnujcules  ornées  &  la  gothique  moderne  :  expli- 
cation de  la  planche  LXIX. 

obfervations fur  L  T  Es  mêmes  écritures  diplomatiques  ufitées  en  France; 
récriture  dipio-  |  ^  fous  [a  féconde  race  de  nos  Rois ,  &:  dans  les  tems  pof. 
magne*:  lettres  Prieurs  jufqu'au  xine.  fiècle,  eurent  cours  {a)  en  Allemagne; 
abngéesdeiapre-  mais  elles  y  prirent  toujours  plutôt  la  forme  de  la  minufcule 
mière  ligne  &  des  que  de  la  curfive.  Quoique  le  commencement  des  diplômes 

lienatures  :  forme    -1        ,    .  "rN   *        ...       .  *  ,  -ri 

de  quelques  let-  impériaux  rut  ordinairement  en  lettres  non  majuicules  ,  mais 
très  en  France  &  alongées  ou  fort  ferrées ,  minces  &:  en  pointes  fous  les  Car- 

%)Dere^piom  l°vlngiens >  un  Peu  p'us  recourbées  fous  les  Rois  &  Empe- 
p.  ji.  reurs  allemans;  cependant  à  peine  le  ixc.  fiècle  étoit-il  fini, 

qu'on  fit  en  Allemagne  quelques  diplômes ,  dont  la  première 
ligne  étoit  en  petits  caractères  ronds ,  tel  qu'étoit  alors  le  corps 
de  la  pièce.  Dès  le  tems  de  Conrad  1.  &  d'Otton  ni.  l'écri- 
ture alongée  de  cette  ligne  initiale  devint  tremblante.  Cette 
écriture  tremblante  n'étoit  pas  confiante  ni  au  x.  ni  au  xic. 
fiècle ,  où  elle  parut  fouvent  dans  les  chartes ,  furtout  dans  les 
caractères  alongés.  Dans  la  ligne  initiale ,  ces  caractères  fe  ter- 
minoient  au  mot  Rex  ou  Augujlus.  Mais  jufqu'au  milieu  du 
xic.  fiècle ,  pour  l'ordinaire  on  y  faifoit  entrer  le  commen- 
cement du  texte.  De-là  en  avant  pendant  la  durée  d'un  fiècle, 
l'ufage  de  finir  l'écriture  alongée  au  mot  Rex  ou  Augvftus% 


de    diplomatique:         <?75> 


ou  par  le  nombre,  qui  marquoic  le  rang,  que  renoit  un'Em-    —  ^ 

pereur  ou  un  Roi  d'Allemagne  parmi  ihs  prédccefleurs ,  de-      s  e  c  t.  iv.  ' 
vint  pour  ainfi  dire  invariable.  Mais  les  exceptions  recom-    Chap.  xjii, 
mencerent  fous  Frédéric  i.  On  vit  alors  le  commencement  du 
corps  du  diplôme  renfermé  dans  la  première  ligne  en  écri- 
ture alongée. 

L'écriture  des  fignatures  impériales  eft  prefque  toujours  en 
caractères  alongés ,  jufque  vers  le  xive.  fiècle.  Mais  dès  le 
milieu  du  xne.  on  commença  à  fuprimer  de  tems  en  tems  ces 
fignatures.  Il  y  en  eut  même  quelques  (a)  exemples  dès  le  (zChronic.God. 
xe.  Au  commencement  du  xie.  liecle  ,  fous  Henri  n.  on  wic.p.no. 
voit  des  fignatures  en  petits  caractères.  On  en  remarque  de 
nouveaux  depuis  environ  le  milieu  du  xne.  L'écriture  des 
fignatures  des  chanceliers  fut  toujours  en  caractères  alongés, 
comme  les  fignatures  des  Empereurs  le  furent  ordinairement 
jufqu'au  xiic.  fiècle,  où  l'on  employa  l'écriture  ronde;  mais  au 
xine.  ces  fignatures  difparurent.  Celle  du  chancelier  eft  pour 
l'ordinaire  placée  immédiatement  au-deffous  de  la  fouferip- 
tion  royale  ou  impériale ,  de  forte  néanmoins  qu'elle  com- 
mence de  même  à  la  ligne  ;  fi  ce  neft  fous  Conrad  i.  &:  Henri  u 
où  elle  eft  tant  foit  peu  à  gauche.  Sous  Otton  i  v.  vers  la  fin 
du  xne.  fiècle  les  /"des  lignes  initiales  ou  de  la  fignature  des 
Empereurs  devinrent  conformes  aux  romaines  majufcules. 

L'écriture  diplomatique  d'Allemagne  au  xnc.  fiècle  l'em- 
porte fur  les  autres  par  (i)  la  beauté  fk.  la  {b)  netteté  des  ca-  (h)Struv.  §.  *jé 
ractères  minufcules.  L'écriture  curfive  ne  fut  point  admife  P>  4*- 
dans  hs  chartes  du  pais  avant  le  milieu  du  xine.  fiècle  Mais 
depuis  l'an  12.60.  &  1 2.70.  une  multitude  d'actes  furent  écrits 
en  ce  nouveau  caractère  vraiment  barbare ,  qu'on  s'eft  avifë 
d'apeler  gothique.  Peu  après  le  commencement  du  xie.  fiècle, 
on  chargea  les  lettres ,  qui  s'élèvent  au-deffus  des  autres ,  ôc 
furtout  les  /  de  plufieurs  contours ,  qui  d'un  feul  trait  étoient 
formés  au  haut  de  ces  lettres  :  ce  qui  dura  jufque  dans  le  xmcr 
fiècle.  Dans  les  diplômes  tantôt  ljKeft  marqué  d'un  point  &  tan- 
tôt nel'eft  pas.  Les  c  vers  le  milieu  du  xe.  fiècle  commencèrent 


(  r  )  In  (c)  charaËer'is  lïtterarn  augufîa 
&  elegantiori  figura  pnzeellunt  omnibus 
diplomata  per  faculum  XII.  Nulla  fané 
<oru;n  deprehendi ,  littens  minujculis  Jive 
ïnfrttHis  i  01144  yulgà  çurfyas  yoçant  >   ■ 


exarataufqueadannumMCCLX.Abanna  (a)  Ferd.  de  Gu~ 
autemMCCLx.  lxx.  ..ingens  hujufmodi  demis-  Sylloge-  i.> 
charatterum  minutïorum  duclïbus  feripta-  varior.  diplomate 
rum  çfiartarum  mulutudq  datur.  grtefat.  p.  y 
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_,™___:::««:»  ^  porter  une  queue  Supérieure  ,  qui  fur  la  fin  devint  quel- 
sectRiv  '  quef°is  f°rc  élevée  en  haut  ôc  tres-Sréquente.  Elle  ne  dura 
'Chap.  xiii.  que  jufque  vers  l'an  ioyo.  en  France.  En  Allemagne  dès  le 
fiècle  précédent ,  elle  commença  à  n'être  plus  fi  en  ulàge. 
A  peine  en  voyoit-on  dans  certaines  chartes  ;  pendant  qu'il 
y  en  avoir,  dans  d'autres.  Vers  le  milieu  du  xie.  fiècle  les  petits 
a  d'écriture  diplomatique  commencèrent  à  prendre  la  forme 
du  petit  d  romain  :  ce  qui  devint  général  au  fiècle  fuivant.  Ces 
caractères  tenoient  encore  beaucoup  des  carolins,  parmi  les- 
quels la  lettre  a  refTemble  Souvent  à  deux  ce  conjoints  enfemble. 
Depuis  environ  le  milieu  du  ixe.  fiècle  jufqu  a  la  moitié  du 
xie.  en  Allemagne,  &:  encore  jufqu'au  xne.  en  France,  &C 
en  quelques  écritures  au  xie.  fiècle  fous  1  Empereur  Henri  1 1 1 . 
les  noms  propres  dans  le  corps  des  chattes  ,  font  fréquemment 
écrits  en  caractères  romains  majufcules.  Lorfqu'ils  font  écrits 
autrement ,  leur  lettre  initiale  eft  prefque  toujours  minufcule 
ou  curfive ,  furtout  au  moyen  âge. 

Les  écritures  diplomatiques  d'Allemagne  forment  la  troi- 

fième  divifion  de  notre  111e.  clafle.  Nous  les  réduifonsà  trois 

genres,  favoir  le  curfif ,  le  minufcule  &  le  gothique.  Leurs 

IIIe.  division*  e^P^ces  f°nc  représentées  dans  la  planche  lxix.  dont  voici 

l'explication. 

Ecriture  curfive       JE  Une  écriture  minuSculo-curfive  ,  preSque  Semblable  à 

ou  demicurfive    la  Caroline  ,  diftincle ,  peu  liée ,  Se  demi-tremblante  dans  Ces 

caroKneT  de  **    cara&ères  alongés  conftitue  le  premier  genre  ,  compoSé  de 

/.  Genre,    deux  eSpèccs. 

Ie.  Efpèce.  La  première  Se  diftingue  par  Ses  montans  courbes  ,  tantôt 

briSés ,  &  tantôt  un  peu  recourbés  vers  la  gauche ,  par  Ses  r 

prolongés  par  le  bas  &  ies  c  élevés  &  bouclés  par  le  haut ,  Se  par 

Ses/briSées  Se  par  Ses  queues  aiguës  médiocrement  alongées. 

(A)Chronîc.God-  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  d'après  l'abbé  (a) 

wk.  p.  94.        de  Godwic ,  ofre  le  commencement  Se  la  fin  d'un  diplôme  de 

Conrad  1.  de  l'an  914.  en  faveur  de  l'abbaie  de  S.  Emmeran 

de  Ratisbone.  Les  lettres  alongées  de  la  ligne  initiale  ocupent 

(b)Heuman  com-  toute  ^a  longueur  du  parchemin  ;  comme  dans  les  diplômes  (è) 

mem.  de  re  dïpi.    carolins  ;  mais  dans  le  modèle  on  en  a  fait  prefque  deux  lignes. 

tom.  x.  />.  8.        L'invocation  expreffe  eft  précédée  d'un  caractère  monogram- 

matique ,  qui  renferme  l'invocation  implicite  du  nom  de  J.  C. 

In  Lhrifli  nomine.  Nous  l'avons  vue  dans  les  a&es  romains  Se 

dans 


Troisième  division  des   écritures  diplomatiques, où  sont  renfermées  la  cursive,  la  minuscule,  et  la  GOTHiquE  moderne  d'allemagne 
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-dans  les  diplômes  franco-galliques.  Elle  tire  Ton  origine  du  i^YÂrt 
précepte  de  l'Apôtre,  qui  veut  que  les  fidèles  faiTent  tout  (œ)      sect.  i  v.  ' 
au  nom  de  Notre  Seigneur  J.  C.  On  verra  bientôt  pourquoi     Chap-  xnr* 
nous  iniîitons  tant  fur  le  cara&ère  monogrammatique  ,  qui    (<&)Co1-  h*-7- 
renferme  cette  invocation.  Voici  le  contenu  de  notre  mo- 
dèle. ICN.  In  nomine  [cae  &  individuaeTrinitatis  Chuon- 
radus  Di  grâ  Rex.  lgitur  fi per  regnum  noflrum  Dei  eccfefiis 
conjlitutis  nojlro  videlicet  regimine  procurandis  dignos  adhi- 
bere  &  augere  curamus  honores  ;  non  folum  terrent  ,  fed  & 
caelejlis  regni  non  dubitamus  honore  &  fajligio  nos  fublimari. 
Inde  quoque  volumus  ad  Jîngularem  fidelium  nojirorum  pre- 
fentium  juturorumque  pervemre  notitiam.  &c. . . .  Et  ut  hune 
complacit  adonis  preceptum  firmum  Jlabileque  permaneat  , 
manu  noflra  fubtus  illud  firmavimus  9  anulique  nofirï  impref- 
Jione  Jlgillari  jujjîmus- 

Signum  Domni  Chuonradi  ferenijjimi  Régis. 

Salomon  canctllarius  ad  vicem  Piligrimi  Archicapellani 
recognovi  &  fubfcripji. 

Data  vu n.  kalcndas  junias ,  anno  Dominicae  Incarnation 
nis  dccccxiiii.  Indiclione  il.  anno  verb gloriofijjimi  Régis 
Chuonradi  m. 

Acia  ad  Foracheim  in  Del  nomine  féliciter  Amen. 
Au  milieu  de  la  fignaturc  de  Conrad ,  on  voit  Ton  monogra- 
me  en  forme  de  croix.  Le  dernier  mot  de  la  foufeription  du 
chancelier  eft  exprimé  par  des/* multipliées  au-defïus  d'une 
figure ,  qui  repréfente  une  ruche ,  donc  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Remarquez  qu'on  emploie  ici  la  date  de  l'Incarna- 
tion. Elle  étoit  donc  en  ufage  en  Allemagne  dès  les  commen* 
cemens  du  xe.  fiècle. 

La  deuxième  efpèce  de  demi-curfive  tirant  fur  la  Caroline    TP.  Efohe, 
eft  formée  avec  des  traits  montans  arondis ,  quelquefois  bou- 
clés ,  &:  des  queues  alongées  aiguës ,  &:  prolongées  vers  la 
gauche.  Notre  planche  lxix.  en  ofre  pour  échantillon  les  pre- 
mières lignes  d'une  charte  {h)  d'Otton  le  Grand  acordée  à  la    WChronic.God- 
nouvelle Corbie  en  faxe.  Elle  commence,  par  le  cara&ère mo-  wlc-P-l6lt 
nogrammatique  IÇN.  un  peu  défiguré  &:  auquel  on  a  ajouté 
le  x  initial  de  xrifius.  On  lit  enfuite  :  In  nomine  fanctae  & 
individuae  Trinitatis  Ottodiyina  favente  clementia  Rex.  No- 
verit  omnium  fidelium  nojirorum  tam  prefentium  quant  &: 
Tome  III.  "  R  r  r  r 
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partie    faturorum  induflria  qualiter  nos  pro  amore  F  ei  precatui  fra~ 

Sic  t.  IV-      tris  îiojîri  B.un  diaconi  obtempérantes  pro  falute  no  [ira  &c. 

Chap.  xiii.    ce  n:efl-  pas  lcl  je  iieu  Je  diflerter  fur  le  monogramme ,  le 

fceau  &  la  ruche,  qu'on  voie  au  bas  de  ce  diplôme,  daté  de 

l'année  de  l'Incarnation  de  notre  Seigneur  5)41.  &:  de  la  vie. 

an;:ée  du  règne  d'Otton  1. 

Ecriture  minaf-       M.'-  En  Allemagne  l'écriture  des  acles  la  plus  ordinaire  & 

cuie  de  cinq  efpé-  prefque  l'unique  jufqu'au  milieu  du  xine.  fiècle  fut  la  minuf- 

îes  eaaes°y?AHe-  cu^-  ^e  confticue  le  fécond  genre  des  anciennes  écritures  di- 

aiagne  .Quelîeeft  plomatiques  d'Allemagne.  Notre  planche  en  ofre  cinq  efpèces. 

1  origine  &  la  fig-       ^a  première  eft. mêlée  de  quelques  capitales ,  tranchée ,  an- 

majufcuîe  placé  à  guleule,  nomie,  tirant  beaucoup  furie  petit  romain,  à  haltes 

la  tête  des  dipio-  fleuries  &  fourchues  par  le  haut ,  à  queues  pointues ,  tournées 

mes  nnpeuaux  ?    *  gauche  ou  tranchées  obliquement,  ou  terminées  en  trèfles. 

Conrad  m.  apele        &  r     C\  '     A  ,    v  J*    1  IX  > 

11.  pourquoi  ?       Cette  belle  écriture  le  tait  voir  dans  un  (a)  diplôme  acorde  a 

//.  G  en re    ja  nouvelle  Corbie  ou  Corvey ,  par  Conrad  ni.  Nous  en  avons 

t.tfpeie.      fàlc  graver  jes  crois  premières  lignes,  dont  voici  le  contenu. 

wic.p.}+<.  *"  *n  nomme  j an d%  &  individu^  lrinit ans.  Luonradus  di- 
vinâ  javente  clementiâ  Komanorum  Rex  fecundus.  Princi- 
palis  dignitatis  munïjicentïam  decet  benè  de  Kepublicâ  me- 
rentibus  premia  rependere  &  per  congruos  honorum  gradus 
proveclos  cqteris  in  exemplum  &c.  Ce  diplôme  fut  donné  à 
Francfort  l'an  1 1 47.  Notre  modèle  donne  lieu  à  deux  queftions. 
i°.  Quelle  eft  la fignifîcation  du  Cmajufcule  placé  à  la  tête 
du  diplôme  ?  Cette  lettre  énigmatique  eft  un  refte  de  l'invo- 
cation ICN.  c'eft-à-'dire,  In  Lhriflï  nomine.  Cette  invocation 
en  figles  ou  en  monograme ,  alla  toujours  de  plus  en  plus  en 
fe  raprochant  de  la  figure  d'un  grand  C\  de  forte  que  fous  les 
Ottons  cette  figure  devint  dominante ,  &:  que  fous  le  troifiè- 
me  Empereur  de  ce  nom  ,.on  commença  à  n'y  plus  apercevoir 
que  ce  C..  Cette  forme  devint  ordinaire  au  xne.  fiècle.  Ba~ 
riingius  frapé  de  voir  pliifieurs  diplômes  impériaux  commen- 
cer par  cette  lettre  ifolée,  a  fait  une  diflfertation ,  pour  en  dé- 
couvrir la  raifon  ;  mais  il  n'a  pas  réufTi,  Au  lieu  d'y  aperce- 
voir les  débris  d'une- ancienne  invocation  ;  il  n'y  a  vu  que 
3b  mot  cafiky  marqué  par  fi  première  lettre.  11  auroir  falu 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut,  pour  découvrir  l'origine 
«£7une-  figure  fi  fingulière.  Au  xnie.  fiècle  on  commença  à. 
remettre.  Bientôt  après  l'invocation  formelle  de  là  fainte 
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Trinité  ne  parue  plus  li  constamment  dans  tous  les  diplômes  ."- ::-~ 

•  a    «  Jl.iAK.-lI  Iv, 

impériaux.  sect.  iv. 

i°.  Pourquoi  Conrad  ni.  Te  dit-il  fécond  de  ce  nom  ?  C'eft ,     c  h  a  p.  xih. 
dit  (a)  le  favant  abbé  de  Godwic ,  pareequ'il  ne  comptoit  pas    (a)  V>u.  p.  547. 
au  nombre  des  Rois  des  Romains  Conrad  1 .  qui  n'avoit  été 
couroné  ni  à  Rome  à  ni  Milan.  Conrad  ni.  étoitdonc  fécond 
du  nom  |,ar  raport  à  l'Italie  &:  troifième  par  raport  à  l'Alle- 
magne ,  où  il  prenoit  le  titre  de  Roi  des  Romains  ;  quoiqu'il 
n'eut  pas  reçu  la  couronne  des  mains  du  Pape.  Du  relie  s'il  y 
a  un  grand  (b)  nombre  de  diplômes  authentiques ,  &  d'anciens 
auteurs,  qui  lapelent/ectf/zd;  ceux  qui  le  nomment  troilieme  J47. 
ne  font  pas  moins  nombreux. 

Une  écriture  ferrée  ,  haute ,  un  peu  anguleufe  ,  à  queues    jp.  Efpèce. 
courtes  terminées  en  crochet ,  à  montans  entortillés  ou  fleu- 
ronnés ,  cara&érife  la  deuxième  efpèce  d'écriture  minufcule 
des  chartes  d'Allemagne.  Le  modelé ,  que  nous  en  avons  fait 
graver  d'après  (c)  M.  Walther  contient  ce  commencement     (0  Lexïcon  iU 
d'un  diplôme  du  même  Roi  des  Romains  :  C.  In  nomine  Pomatlc° 
fancle  &  individue  Trinitatis  ,  Conradus  divina  favente  cle- 
mentia  Romanorum  Rex  fecundus  :  Si  loca  ad  cultum  divinç 
Religionis  mancipata  cujlodie  &  magiflerio  Religio forum  corn* 
miffa  fuerint  ad  honorem  Dei  &  fanÊc  Ecclefi^  in  melius  pro- 
ficient.  Quapropter  catholicq  Ecclejiq  religio  prefens  &  fu* 
tura  cognofeat  &c.  Ce  diplôme  flic  donné  à  Spire  l'an  114 9. 
Dans  l'écriture  alongée  de  cette  pièce  les  a  &  les  d  font  pref- 
que  femblables  :  dans  la  minufcule  du  texte  les  g  ne  difèrent 
point  des  a  &:  V&  eft  d'une  forme  très-fingulière. 

L'écriture  minufcule  diplomatique  de  la  troifième  efpèce    ///«.  Efpèce: 
tient  encore  de  la  Caroline;  mais  fes  montans  courbés  vers  la 
droite,  &  fouvent  terminés  par  un  nœud  ou  contour,  font  bien 
moins  élevés.  Un  {d)  diplôme  deConra4  n.  donné  à  Bam-   Whronk.God. 
berg  l'an  103 y.  en  fournit  un  exemple ,  dont  voici  la  teitéûr  :  WJQ' ?'  *4* 
IC  N.  In  nomine  fanciae  &  individuae  Trinitatis -y  Chuon- 
radus  divina  favente  clementia  Romanorum  imperatar  Au- 
guflus  y  omnium  Chrifli  noftrique  fidelium  prqjentiumfciïkei 
6*  juturorum  noverit  univerfitas  qualiter  nos  ob  iniervenium 
ac  petitionem  dileiï^conjugisnoflrae  Hijlac  impératrices  Au- 
guft%  &  amantiffîmq  noflrae  prolis  H.  Régis  ,  in  Marehia 
Adalbeniy  inter  flumina  ,  auorum  nomen  efl  uni  BUfnicka. 

R  r  r  r  i  j 
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t^m  Dans  la  ligne  d'écriture  alongée ,  remarqués  les  t  en  forme 
sec  t.  iv.  d'échalas,  qui  foutiennent  des  feps  de  vigne.  Les  o  font  fera- 
Chap.  xiii.    blables  au  ^/curilf. 

jyt  gr  \  La  quatrième  efpèce  d'écriture  minufcule  eft  mêlée  de  quel- 

ques lettres  capitales  &  curfives-  Ses  montans  font  perpendi- 
culairement élevés,  terminés  par  des  contours  &;  entortillés 
par  une  queue ,  qui  defcend  du  fommet.  Notre  planche  ne 
préfente  que  deux  lignes  de  cette  minufcule.  En  voici  le  con- 
tenu. Omnibus  xpi  {Chrijli)  nojlrique  fidelibus  tam  futuris 
quam  prefentibus  notum  ejje  volumus  qu aliter  nos  per  inter- 
ventum  ac  petitionem  fidelium  nojlrorum  Sigefridi  vidalicet 
Mogotini  archieplfcopi  &c.  Ces  lignes  font  tirées  d'un  diplo- 
.,  me  original  de  l'Empereur  Henri,  donné  àGoilarl'an  1066. 

L'écriture  de  la  ligne  initiale  èc  des  flgnatures  eft  extraordi- 
fa)  Pag.  179.     nairement  alongée..  On  peut  la  voir  dans  la  {a)  Chronique 
de  Godwic*. 

L'écriture  minufcule  des  miT.  toute  pure  étoit  quelquefois 
employée  à  écrire  la  première  ligne,  le  texte,  les  fignatures 
ôc  la  date  des  diplômes  d'Allemagne  dès  les  commencemens 
du  xe.  fiècle.  Cetre  belle  minufcule  Caroline  caraclérife  la  der- 
Ve.  Efpèce.     nière  efpèce  d'écriture  diplomatique  du  fécond  genre.  Notre 
planche  en  ofre  deux  lignes ,  dont  voici  le  contenu  :  In  no- 
mine  fancle^  &  individu^  Trinitatis   Chuonradus  divinœ  lar- 
gitatis  munere  Rex.  Noverit  omnium  fidelium  nojlrorum  pre^ 
fentium  fcilicet  &  futurorum  indujlria  ,  quia  vir  venerabilis 
Salomon  Conjlantienjîs  Ecclejiœ  Prœful  &  abbas  (  monafterii 
\V)Chronic.God-  fancli  GalliJ  &c.  Ceci  eft.(£)  le  commencement  d'un  diplôme 
W'k<P-  m-  de  Conrad  1 .  donné  la  première  année  de  fon  règne ,  &  daté 

de  l'année  de  l'Incarnation  912.  Remarquez  la  diphtongue  ae 
exprimée  par  ç  &:  œ*  Le  monograme  de  Conrade,  en  forme 
de  .croix,  pouroit  paroitre  lingulier  en  ce  qu'il  porte  Chuon- 
radç  ,  au  lieu  de  Chuonradus.  Mais  il  eft  vifible  qu'on  a  mis 
l'o  pour  l'p» 
Ecritures  gothi-  -    IV.  Le  gothique  moderne  minufcule  ôc  curfîf  conftitue  Je 
^ues  minufcule  &  Êroifième  genre  d'écriture  diplomatique  d'Allemagne.  Le  ktii* 
tes  d'Allemagne!"  nufçule.  y  parut  fur.  la  fin  du  xne.  fiècle  &  le  eurfif  vers  la  moi- 
311.  Genre,   tiédù  fwivant.  Voici  les  efpèees  de  l'un  &:  de  l'autre  caractère. 
Ie.  Efpèce,         ^a  Prem-icre  eft  unèpetite  eitrGve ,  tenant  de  la  minufcule .-, 
$C  mêlée  de  capitale  &l  d'onciale  dans  les  initiales  des  mots,. 
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avec  de  grandes  lettres  chargées  de  frifures  &r  d'ornemens   n   partiT 
très-bifares.  L'exemple  ,  que  nous  en  avons  fait  graver,  eft      iic-i.  iv. 
tiré  de  la  (a)  Chronique  de  Godwic.  Il  renferme  ces  paroles:     Chap.  xnr. 
Innominefancle  &  individue  Trinitatis.  Amen.  Henricus  Dei  (a)  Tab.pag.^por 
gratia  Komanorum  Rex  &  fempçr  Auguflus.  Dignum  eft  mu- 
nus  &  confentaneum  pojjibilibus  rogatibus  regiam  majefta- 
tem  omnï  tempore  annuendo  largifjimè  fubvenire  &c.  C'eft 
ici  le  commencement  d'un  diplôme  donné  l'an  1 128.  non  par 
l'Empereur  Henri  vi .  mais  par  Henri  vu.  fils  de  Frédéric  11. 

La  deuxième  efpèce  du  troifième  genre  eft  une  groffe  mi-  //*.  EJpèce, 
nufcule  anguleufe ,  chargée  d'abréviations  &  de  montans  éle- 
vés ,  bouclés,  malîifs,  Ec  joints  à  des  traits  fort  déliés.  Nous 
avons  fait  repréfenter  deux  lignes  de  ce  gothique  ,  tirées  du 
Lexicon  (b)  diplomatique  de  M.  Walther.  Elles  contiennent  Xy^lanche 
ces  mots  :  Dei  gratia  nos  Albertus  Dux  in  Brunfwic  pre- 
fentibus  recognojcimus  &  tejîamur  quod  cenfum ,  qui  vulga- 
riter  dicitur Lotpenninge 9  confuetum  dari  de  cafâ. . .  .quem 
habuimus  in  feudum  ab  honorabdi  {Domina  nojlra  abbatiffa 
in  Gandersheim.  )  L'acle  dont  on  donne  le  commencement  eft 
une  donation  faite  en  1305.  par  Albert  Duc  de  Brunfwic. 
Obfervés  ici  le  mauvais  goût  des  grandes  lettres  &  les  angles 
des  petites.  On  a  rendu  le  caraclère  gothique  hériiTé  de 
pointes ,  d'angles ,  de  pans ,  de  crochets  &:  de  traits  inutiles 
&  abfurdes ,  faute  d'y  ajouter  à  la  ligne  pleine  &  à  la  ligne 
tranchante ,  celle  qu'on  apèle  mixte ,  pour  adoucir  le  paflage 
de  l'une  à  l'autre  par  un  arondilTement  gracieux. 

Le  gothique  curfif  le  plus  mauvais  ,  dont  fe  fervoient  les  IIIe,  Efpèce^- 
gens  d'afaires ,  caractérife  la  dernière  efpèce  du  troifième  genre. 
La  vingt-quatrième  planche  du  même  Lexicon  nous  en  a 
fourni  un  échantillon  ,  qu'on  lit  ainfi  :  Gotfchalcus  Rixjîorp 
prepojitus  ecclejîe  Slefivicenjis  executor  ad  injra  fcripta  una 
cum  aliis  infrà  fcriptis  nojlris  in  hac  parte  collegis  cum  clau- 
fula  ,  Quatenus  vos  vel  duo  aut  unus  vejlrum  Jz  &  pojlquam 
infra  fcripte  Litere.  L'afte  ,  fur  lequel  ce  modèle  a  été  tiré 
eft  de  l'an  1461.  On  y  voit  le  dépériffement  total  des  anciens 
caractères ,  caufé  par  la  fcholaftique  &£  la  chicane  des  derniers 
fiècles.  Les  écritures  curhves  antiques ,  qu'on  apèle  barbares  r 
furent-elles  jamais  fi  diHciles,  à  déchifren  -: 

! 
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II    PARTIE. 
Sec  r.  I  V. 
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CHAPITRE     XIV. 

Ecritures  diplomatiques  de  la  Grande-Bretagne  : 
quatrième  divijlon  de  la  troljlème  claffe  :  expli- 
cation de  la  planche  LXX.  ou  les  genres  &  les  ef- 
pèces  d'écritures  ufltés  dans  les  actes  d*  Angleterre 
&  d'EcojfeJbnt  repréf entés, 

(a)  Hickes.  Dif     À    Vant  le  viic.  fiècle ,  les  (a)  Anglo-faxons  faîfoient  leurs 
[en.  epifl.  p.  79-  J^\^  donations  tantôt  par  une  pique  ,  une  flèche,  un  bâton, 
fit  /T/'  l'pr     tantôt  par  un  gazon ,  un  cornet  6c  d'autres  fymboles.  Leurs 
plus  anciennes  chartes  font  en  lettres  majufcules.  Jufqu'au 
règne  d'Alfrède  le  Grand  \qs  écritures  anglo-faxones  minuf- 
cule  6c  curllve  furent  ordinairement  employées  à  écrire  les 
actes.  Au  fond  l'écriture  d'avant  fon  règne  n'étoit  guère  di- 
férente  de  la  romaine  ;  mais  elle  empruntoit  beaucoup  de 
lettres  de  la  curfive.  On  en  peut  juger  par  les  modèles  rapor- 
(b)  Pjg.  168.    tés  par  Hickes  dans  fa  (b)  Grammaire  Anglo-faxone.  Depuis 
Alfrède  d'autres  écritures  minufcules  6c  courantes ,  emprun- 
tées des  François ,  fervirent  fouvent  au  même  ufage.  Elles 
étoient  plus  élégantes ,  ayant  été  formées  fur  le  modèle  des 
t  ^  r     ~*t\r   cara&ères  introduits  par  Charlemagne.  Hickes  (c)  fait  men- 
Angiofux.p.  i]p.  tion  d'une  charte  du  Roi  Eadrede  écrite  entièrement  en  lettres 
françoifes.  On  vit  au  xie.  liècle  des  chartes  écrites  tout  à  la 
fois  en  lettres  faxones  6c  françoifes.  Le  même  auteur  apèle 
cette  écriture  Anglo-ncrmannique  ou  Normanno-faxone ,  6c 
(d)Ibid.p.  136.  dit  qu'elle  fut  introduite  par  les  Normans.  Il  cite  {d)  un  di- 
plôme d'Edouard  le  confeflfeur  en  lettres  françoifes,  excepté 
les  caractères  répondans  au  th  6c  au  w  faxons.  L'écriture  an- 
glo-faxone 6c  françoife  fe  trouvent  réunies  dans  une  charte 
du  même  Prince  confervée  en  original  dans  les  archives  de 
S.  Denis  en  France.  La  manière  d'écrire  des  Anglois  fut  né- 
gligée ,  6c  l'écriture  françoife  fut  admife  (1)  dans  les  actes. 

U)  Hi&   Crov-        ^  *  ^  Manus  enm  faxonica  ,  dit  {e)  In-  tores   omnibus  literis  apprimè  inflruSius 

land  v     i  guiphe  abbé  de  Croyland  3  ab  omnibus  erat  ,  in  omnibus  chirographis  ufitaia  M 

'*'  °     '  Saxonibus  6»  Merciis  ufque  ad  tempora  a  tempore  Domini  diêli  Régis  (  Gu'ûleî- 

Regis  Alfredi  3  qui  per  gallicanos  doc-  mi  )  defuetudine  viluerat  t  &  manus  gal^ 
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Celle-ci  depuis  la  conquête  du  royaume  par  Guillaume  Duc  y 

de  Normandie   prit  faveur  de  plus  en  plus ,  &  donna  enfin  11.  partie. 
l'exclufion  à  la  faxone.  Mais  dès  le  règne  de  Henri  11.  les      ^ECT-  iv- 
beaux  caractères  françois  ufités  en  Angleterre  dégénérèrent 
en  gothique,  qui  devint  dominant  au  xinc.  fiècle.  Alors  com- 
mença à  paroitre  en  Angleterre  cette  mauvaife  écriture  cur- 
five,  qui  régna  dans  toute  l'Europe  jufqu'au  xvie. 

Les  plus  anciennes  écritures  diplomatiques  d'EcoiTe  ne  re- 
montent pas  au-delà  du  xic.  Elles  fe  réduifent  à  la  minufcule 
françoife  &  gothique  &  à  la  cuifive ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  gothique  minufcu'e  commence  à  (e  faire  voir  dans 
les  chartes  du  Roi  David  1 .  qui  monta  fur  le  trône  d'EcolTe 
l'an  r  1 24.  La  mauvaife  curfive  ne  commença  que  fous  le  règne 
du  Roi  Alexandre  ni.  couroné  en  1249. 

Toutes  ces  écritures  de  la  Grande-Bretagne  font  renfermées 
dans  la  1  ve.  diviiion  de  notre  111e.  clalTe.  La  planche  lxx.  qui  les  IV<!*  DIVISION, 
repréfente ,  eft  partagée  en  deux  fubdiviiions ,  dont  la  première 
contient  celles  d'Angleterre }  &  la  féconde  celles  d'EcolTe. 

§.    L 

Ecritures  des  aftes  <T Angleterre*, 

I.  Les  plus  anciennes  chartes  d'Angleterre  font  en  écriture    Ecriture  orrcîaîc 
majufcule  onciale ,  femblable  à  celle  des  plus  beaux  mlT.  Ce  Jy|*  Jj? 
caractère  conftitue  le  premier  genre  des  écritures  employées  gi«erre. 
dans  les  actes  de  ce  royaume.  Nous  n'en  avons  fait  graver     *  ^J*** 
qu'une  efpèce  ,  dont  voici  l'échantillon  :  In  nomine  Domini        *    JPecç*- 
nojlri  Jefu  Chrijli  Salvatoris.  Quotiens  fanclis  ac  venerabili-   - 
bus  locis  vejlris  aliquid  offerre  videmur ,  vejlra  vobis  reddi- 
mus y  non  nojlra  largimur.  Q-uapropter  {ego  Hodilredus  Pa- 
rens  Sebbi)  &c. . . .  t  Ego  Sebbi  Rex  Eaflfaxonum  pro  con- 
firmatione  fubfcripji.  Ego  Oedelraedus  donator  fubfcripjî. . . . 
David  Cailey  a  fait  graver  {a)  ce  diplôme  en  entier,  fur  l'au-  Waialog.oftK* 
tographe,  renfermé  dans  un  volume  de  pièces  originales  de  mSf-  x*1** 
h  bibliothèque  Cottonienne.  Le  favant  Anglois  prétend  que 
cette  pièce  eit  d'environ  l'an  670  ;  parceque  Sëbbi  ,,  qui  y^ 
foufcrit,  fut  Roi  des  Saxons  orientaux  en  664.  que  l'évêque 

lie  an  a  r  quia  maps  legibhiï  8r  afpeftui  I  querant  des  chartes  d'Edgard&  des  autres 
pcrdeUttabuis  ,  preee  elle  bar,  frequentius      Rois    fes  fuccefleurs   écrites   o    anglo- 


ptcecdlîbal ,  frequentius 
m  dies  apud  omnes  Anglos  complacebat 
Cet  abbé  préfema  a  Guillaume  le  Con-  J  çoife, 


glo-^ 
faxon  &  en  latin  dune  écriture  fiaa- 
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Erenwald  mourut  environ  l'an  670.  ou  675.  &;  que  Farche- 
'sEcrTivr'    vêque  Wilfrid ,  qui  a  pareillement  ligné  ,  écoit  fur  le  fiège 
Chap.  xiy.     d'York  en  678.  Odilrède  y  donne   une  terre  à  Hildeburge 
abbefTe  de  Berking ,  avec  une  énumé ration  de  toutes  Tes  dé- 
pendances &  de  fes  bornes.  La  pièce  n'eft  datée  que  du  mois. 
Cette  date  eft  au  milieu ,  c'eft-à-dire ,  avant  les  noms  des  té- 
moins. Il  eft  rare  chez  les  Anglois  que  les  dates  foient  immé- 
diatement à  la  fin  des  chartes.  Celle  qui  nous  fert  ici  de  mo- 
dèle porte  des  imprécations  contre  ceux  qui  s'opoferont  à  Ton 
exécution  ôc  des  bénédictions  pour  ceux  qui  augmenteront 
la  donation  qu'elle  renferme.  On  y  voit  quantité  de  fignacures 
toujours  écrites  de  la  même  main ,  qui  a  écrit  la  charte.  Des 
croix  précèdent  une  partie  des  noms.  Cinq  de  ces  fignatures 
font  placées  fur  le  dos  de  la  pièce.  Les  croix  font  fi  fembla- 
bles ,  qu'il  eft  clair  qu'aucune  n'a  été  faite  par  les  fouflignés  ; 
fi  ce  n'eft  (a)  peutêtre ,  dit  Cafley ,  qu'ils  en  ayent  tracé  tous 
(a)  Ibid.  p.  xv.  les  traits  avec  une  plume  feche.  Il  ajoute  qu'il  ne  paroit  pas 
raifonable  de  douter  de  la  fincerité  de  ces  fortes  de  chartes , 
qui  font  de  véritables  originaux  ,  &:  non  de  (impies  copies.  Sa 
deuxième  planche  ofre  encore  deux  modèles  d'écriture  on- 
ciale ,  dont  l'un  eft  tiré  d'un  diplôme  de  Lothaire  Roi  de  Kent , 
&  l'autre  d'une  charte  d' Aedilbalt  ou  EthelbaldRoide  Mercie 
ou  des  Anglois  occidentaux. 
Ecritures  minuf-       ïh  Les  écritures  minufcules ,  &  minufculo-curfives  faxones 
ailes  faxones  se    Se  françoifes  des  chartes  d'Angleterre  fe  trouvent  réunies  fous 
iiaoçoUes  des  ac-  j    feconc[  genre  Je  ia  préfente  fubdivifion.  Elles  font  repré- 

tes  chez  les  An-  o  .*,  ....  * 

glois:  chartes ori-  fentées  par  fix  efpèces  j  dont  voici  le  détail. 

ginaiesdeGuiiiau-       La  première  eft  une  belle  minufcule  faxone  indiftindte  haute 

me  le  Conquérant    n     r       t       *  i\«  „  r  •  i»        \   '  j't\ 

fansfignatures:er-  &.  ferrée.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  tait  graver  d  après  {à) 
reur  de  quelques  Cafley ,  contient  trois  lignes  de  la  fin  d'une  chatte  de  Ca:d- 
favans  fur  ce  point  Wana     ^ol  jes  Anglo-faxons  occidentaux.  Nous  les  lifons 

de  diplomatique.     .•  -  -  '\V_  t^--t  ••  r>         s^     i 

(Ie.  Genre,  ainfi  :  Anno  Dominiez  lncarnationis  DCLXXX,  Lgo  Lœd- 
Ie.  Efpke.  y  alla  Rex  a  prefato  rogatus  qpo  (  epifeopo  )  hanc  donationis 
(b)  Ibid.  plan-  me^  cartulam  feriberc  jujji^  &  abfque  trimoda  necejjltate  to- 
nus xpTani  (Chrifliani)  populi.  On  voit  que  la  date  de  l'In- 
carnation étoit  employée  dès  le  vnc.  fiècle  par  les  Anglo-fa- 
xons.  On  fuit  ici  le  cycle  Dionyfien,  qui  anticipe  d'une  année 
fur  notre  ère.  Remarquez  la  diphtongue  ae  écrite  deux  fois 

par  œ  &  une  fois  par  ç. 

L'écriture 
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L'écriture  de  la  deuxième  efpèce  eft  la  minufcule  curfive    p^—f—" 
faxone,  aiguë ,  diftin&e,  un  peu  liée ,  Se  dont  les  i  bc  les  /     'SecTi  iV.  ' 
s'étendent  au-deffous  de  la  ligne.  Notre  planche  ofre  trois  mo-     Chap.  XIV. 
dèles  de  cette  minufculo-curlïve.  i°.  Scripta  (a)  ejl  hœc  car-     Il .  Efpèce. 
tula  anno  Dominicœ,  Incamationis  dccxc.  His  tejlibus  ,      (*)  Md.  plan- 
qui  hœc  confentientes  fubjcripjerunt ,  quorum  hic  nomma  in- 
jra  tenentur  adfcripta.  f  Ego  Aethaelbearht.  Ce  modèle  eft 
tiré  d'une  charte  d'Ethelbert  Roi  d'Eftanglie  ou  des  Anglois 
orientaux.  Remarquez  la  formule  His  tejlibus  ,  dont  on  fe 
fervoit  dès  le  vnie.  fiècle,  pour  exprimer  lenumeration  des 
témoins.  Leurs  noms  étoient  écrits  par  l'écrivain  de  la  pièce. 
Il  formoit  même  le  plus  fouvent  les  croix ,  qui  tenoient  lieu 
de  fignatures.  Malgré  cela  il  eft  dit  expreffément  dans  les 
chartes  que  les  témoins  les  ont  fouferites  avec  le  figne  de  la 
croix.  z°.  Scripta  (b)  efl  haec  cartula  anno  ab  Incarnatione     (b)  Uid.pl.  xr: 
JDomini  nojîri  Jefu  Chrijli   DCCLXXIII.   his  tejlibus    con- 
fentientibus  }  quorum  nomina  injerius  annotata  videntur.  \ 
Ego  Ecgberht  Rex  hanc  meam  donationem . . . .  On  lit  cette 
date  dans  une  charte  d'Egbert  Roi  de  Kent  ou  de  Cantoiberi. 
30.  Scripta  (c)  ejl  autem  hujus  donationis  pagina  anno  Do-     (c)"ld-  pl.ni' 
minici  Incamationis  dccc0  XLVH"  Indïd.  xa  \  Ego  JEthel- 
vulj Rex  ad  conjirmandam  hanc  donationem  venerabiliter 
trophei  jignum  janclae  Crucis  exarabi.  Ethelvulf,  qui  con- 
firme la  charte  ,  d'où  ce  modèle  a  été  tiré ,  monta  fur  le  trône 
d'Angleterre  l'an  837.  èc  époufa  Judith  fille  de  Charle  le 
Chauve.  On  peut  remarquer  dans  cette  écriture  curfive  faxone 
les  abréviations  à'ejl  ôc  à'autem  ,  Dominici  pour  Dominiez 
&  exarabi  pour  exaravi. 

La  troifième  efpèce  eft  d'une  belle  écriture  minufcule  fran-    ///*•  Efpèce* 
çoife ,  haute  ,  tranchée ,  femblable  au  petit  romain  &c  mêlée 
de  capitale  ruftique  &:  anguleufe.  Nous  en  donnons  pour 
échantillon  cette  date  d'un  diplôme  de  S.  Edouard  le  Con- 

feffeur ,  Roi  d'Angleterre  :  Anno millejimo  quadragejjimo 

quinto  3  haec  regalis  concejfio  atque  donatio  jacla  ejl ,  jub 
ajlipulatione  Primatum ,  quorum  nomina  hic  caraxatafunt.— 
Eaduueardus.,  Ce  mot  caraxata  eft  la  même  chofe  que 
feripta. 

Une  écriture  faxone  demi-eurilve  cara&érife  la  quatriè-     IFC>  Efpèce. 
me  efpèce  ,  dont  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  Roi 
Tome  III.  S  f  f  f 
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d'Angleterre    nous  a   fourni    les    deux    exemples    fuivans. 


Sect. 


IV.  '  i°.  Hic  (a)  funt  nomina  fanclorum  epifcoporum  &  abbatumy 
Chap.  XIV.     qui  praefcriptum  cyrographi  cartulam  in  fy  no  do  >  qui  faclus 

(a)  lbid.pl.  m.  eftœt{ad)  Clofeshoumy  anno  adventûs  Domini  nccciil.  cum 

figno  jancice  (  Crucis.  )  Les  folécifmes  dans  un  acte  fynodal 
ne  furprendront  point  ceux  qui  favent  que  le  clergé  d'An- 
gleterre écoit  plongé  dans  une  grande  ignorance ,  avant  que 
Guillaume  le  Conquérant  y  eut  renouvelle  les  fciences  5c  la 
difcipline.  La  date  de  l'avènement  du  Seigneur  doit  être  re- 

(b)  Ibli  vt.  v     marquée.  2.0.  Ego  (b)  Eadredus  Bajileus  Anglorum  ceterarum- 

que  gentium  in  circuitu  perfiflentium  gubeniator.  Anno- — 
DCCCCXLViu.  Cette  écriture  faxone  mêlée  de  caractères 
françois  a  été  prife  fur  une  charte  originale  du  Roi  Edrède , 
qui  devint  le  modèle  de  fes  fujets  en  pratiquant  tous  les  exer- 
cices de  la  piété ,  fous  la  conduite  de  S.  Dunftan. 

Ve.  Efpèce,  La  cinquième  efpèce  fe  diférentie  par  une  jolie  minufcule 
françoife ,  portée  de  Normandie  en  Angleterre.  Nous  en  don- 
nons pour  modèle  une  charte  de  Guillaume  le  Conquérant , 
donnée  après  la  defeription  ou  dénombrement  qu'il  fit  faire 
de  tout  le  royaume.  Elle  eft  gravée  d'après  le  Formulaire  an- 
glican de  Thomas  Madox.  En  voici  le  contenu  :  W.  Rex  An- 
glorum. R.  Vicecomiti  &  omnibus  mini/Iris  fuis  inSuthreia 
falutem.  Sciatis  quia  pro  falute  animç  me§  concedo ,  do  & 
fantlo  Petro  Wejlmonaflerii  &  abbati  G.  Vin.  hidas  de  ma- 
nerio  Piriford ,  quq  in  dominio  meo  funt  infra  foreflam  de 
Windlefores  quietas  amodo  femper  &  libéras  a  feoto  &  ab 
emni  mea  confuetudine  &  cenfu  pecuniq  que  geld  vocatur  an- 
glicè.  Tejlibus  W^.  epifeopo  Dunelmenfi,  &  J.  Tailebois.  Poft 
deferiptionem  totius  Angliç.  On  peut  voir  dans  Spelman  &; 
du  Cange  la  lignification  des  mots  hida,fcot ,  geld ,  très-fré- 
quensdans  les  chartes  d'Angleterre.  Celle-ci  confirme  ce  que 
les  hiftoriens  difent  de  Guillaume  le  Conquérant ,  favoir  qu'il 
remettoit  aux  monaftères  tous  les  tributs  &:  les  droits  d'amor- 
tiffemens ,  confirmant  gratuitement  toutes  les  donations  qui 
leur  étoient  faites.  C'eft  que  ce  héros  chrétien,  l'un  desplu3 
grands.  Princes ,  qui  ayent  jamais  porté  la  couronne  en  Occi- 

{c)Orderîc.l.7.  dent,  regardoit  les  monaftères  bien  réglés  comme  les-fc)  ve- 
**tf\'*F  ti  ritables  forterejfes  de  VEtat.  La  charte  de  donation,  qui  nous 
g&c.  p°y6,  $fT    fert içi demodèle ^n'eft  point  fignée.Thomas  Madox  {d)  &  Jean. 
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Selden(<z)  en  ont  publié  plufïeurs  autres  du  même  Roi  fans  (ïgna- 
tures.  Ces  autographes  font  plus  que  fufifans ,  pour  renverfer  la  s  E  c  t.  1  v. 
fau(Te  règle  que  quelques  nouveaux  diplomatiftes  s'éforcèrent  Ch  a  p.  xiv. 
d'établir  à  grands  irais  en  1 74  z .  »  Guillaume  {b)  le  Conquérant,  r  \,a  *  Not'  ad 

AT  ■  *i  aIIa  V    C         A     C  11  Eadmerump.16^. 

»  diioient-ils ,  a  toujours  ete  dans  1  ulage  de  ligner  les  chartes  fU)Jutiif.d  M' 
»  de  donation ,  faites  en  faveur  des  égliiés  &;  de  les  faire  figner  juri'orig.detabb. 
«  encore  par  pluiieurs  témoins.  «  Ce  paradoxe  fera  plus  am-  de  s.  Vin. p.  z4. 
plement  refuté  dans  notre  1  ve.  tome,  où  nous  prouverons  par 
une  multitude  de  pièces ,  que  long-tems  avant  Guillaume  le 
Conquérant  6c  fous  fon  règne ,  l'ufage  de  ne  pas  figner  les 
titres,  mais  de  nommer  fïmplement  les  témoins  de  leur  con- 
fection, étoit  fréquemment  fuivi. 

La  dernière  efpèce  du  fécond  genre  fe  diftingue  par  des    FIZ.  Efphce. 
lettres  minufcules,  barbues ,  frifées ,  anguleufes  &  par  des  ma- 
jufcules  revêtues  d'ornemens  gothiques.  Cette  minufcule  dé- 
générante eft  repréfentée  dans  notre  planche  par  un  modèle, 
dont  voici  la  teneur  :  Univerfis  (c)  fancle  matris  Ecclefie  fi-    (c]  Madox.  For- 

/••  r         r    •  ri        /•        •       tj  •  rr  r     mul.unzUc.tab.i. 

lus  prejens  fcnptum  vijuns  vet  audituns.  ri.  permijjione  di- 
vina  Elyenjis  ecclejie  humilis  minijier  falutem  in  Domino 
fempiternam.  Attendantes  intimo  circumjpeclwnis  oculo  quo- 
niam pium.  Madox  qui  nous  a  fourni  ce  modèle,  nous  aprend 
que  l'acte  dont  il  fait  partie  ,  fut  pafTé  l'an  de  notre  Seigneur 
12.  yi.  Notez  le  titre  êC  humble  miniflre  ,  que  prend  l'évêque 
d'Ely,  dont  le  nom  n'eft  exprimé  que  par  la  lettre  initiale. 

III.  Les  écritures  curfives  gothiques  des  bas  fiècles  ,  dont  Ecritures  curfî- 
les  Anglois  fe  fervirent  pour  écrire  leurs  actes  conftituent  le  d^lnàUe^reX-5 
troifième  genre  de  notre  première  foudivifion.  Ce  genre  s'apro-  puis  le  nvlieu  du 
prie  les  cinq  efpèces  fuivantes.  x"rV, -  i.       , 

La  première  elt  chargée  d  abréviations ,  aiguë  &  demi-go-  /e.  Efpèce. 
thique.  Nous  en  avons  fait  graver  un  modèle ,  dont  voici  les 
paroles  :  T.  Dei  (d)  gratia  C antuarienfis  archiepifcopus  ,  An-  ^)Ibid.  tab.  t. 
glorum  F *  rimas  ,  univerfis  fancle  Dei  Ecclejie  fidelibus  falu- 
tem. Noverint  tam  prej entes  quam  futurt  ,  quoniam  molen- 
dinum  de  Lee ,  quod  bone  memorie  Walterius  Coventrenjis 
epifcopus  dédit  W"dlelmo  Piflori  &  heredibus  fuis  heredita- 
bditer  tenendum  pro  fervitio.  La  charte,  d'où  cette  écriture 
a  été  tirée,  eft  de  S.  Thomas ,  archevêque  de  Cantorberi ,  mar- 
tyrifé  en  1 170.  pour  la  défenfe  des  anciens  privilèges  de  l'églife 
d'Angleterre ,  &  juftifié  après  fa  mort  par  à^s  miracles  publics 
&  inconteflables.  Sfffij 
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yT       L'écriture  de  la  deuxième  efpèce  eft  très-menue ,  pochée , 
sec t  iv.       &  parfaitement  gothique.  Notre  planche  en  ofreun  modèle, 
Chap.  xiv.     qUi  renferme  le  commencement  d'une  pièce  que  nous  lifons 
IV,  Efpèce.     ainfi  :  Eadmundus  illuflris  Régis  Anglorum  films ,  amicis 
Senefcallis  ,  Eallivis  acfidelibus  fuis  univerfls  ad  quos  pre- 
fentes  littere  pervenerint  _,  falutem.  Dileclos  nobis  in  Chriflo 
Priorem  &  monachos  fancîe  Marie  de  Lança flre  vobis  affectu 
commendamus  fpeciali  veflram  rogantes  dilecrionem  ,  quati- 
nus  eofdem  fam  . . .  Madox  fixe  la  date  de  cette  écriture  bar- 
bare environ  au  tems  d'Edouard  i .  de  la  maifon  des  Ducs  de 
Normandie,  mort  en  1307- 
TTT:    FC  '■  ^a  tr°i^me  efpèce  de  curfive  gothique  angloife  tient  de 

la  minufcuîe.  Elle  fe  diftingue  par  les  montans  de  Ces  lettres, 
qui  font  renflées  en  forme  de  malfes  terminées  par  des  queues 
fort  déliées  dépendantes  de  haut  en  bas.  La  ixe.  planche  de 
Cafley  nous  a  fourni  un  exemple  de  cette  écriture  fingulière, 
qui  fe  lit  ainfi  :  Dw ardus  Dei  gratta  Rex  Anglie ,  Dominus 
Hibernie  &  Dux  A.  —  Dat.  apud  Ebor.  quinto  decimo  die 
Mardi  ,  anno  regni  noflri  duodecimo.  La  douzième  année 
d'Edouard  111.  ou  1  v.  en  comptant  les  anciens  Rois  de  ce  nom 
tombe  en  1 336. 
IVe.  Efpèce.  ^a  quatrième  efpèce  de  curfive  gothique  fe  diftingue-  par 
de  petites  lettres  à  queues  repliées,  &  par  des  capitales  hautes,, 
étroites ,  armées  de  pointes ,  de  traits  abfurdes ,  &r  de  traverfes 
doubles,  triples  &:  quadruples.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
(4Pîa/i£Àeviii,  fait  figurer  d'après  David  (a)  Cafley,  contient  ce  fragment 
d'une  charte  du  Roi  Jean  fans  terre  :  Johannes  Dei  gratiar 
Rex  Anglie  ,  Dominus  Hibernie ,  Dux  Normannie ,  Aqui- 

tanie  &  L  ornes  Andegavie  ,  archiepifeopis  ,  epifeopis nec 

villa  nec  homo  diflringatur  facere  pontes  ad  rip arias-  9  nijî. 
qui  ab  antiquo  &  de  jure  facere  debent.  Nullus  Vicecomes  r 
Conflabularius ,  Coronatores  vel  alii  Ballivi  noflri  teneant pla- 

cita  Corone  noflre in  prato  quod  vocatur  Runingmede  inter 

Windelefor  &  Stanes  —  anno  regni  noflri  feptimo  decimo. 
La  date  de  la  dix-feptième  année  du  règne  de  Jean  revient 
à  l'an  ni  y.  de  J.  C.  La  charte  ,  d:où  ce  modèle  eft  tiré, 
fèmble  être  une  des  deux  que  ce  Prince  fut  obligé  de  figner 
îa  même  année  ;  pareeque  les  Barons  l'alfiegèrent  dans  la  tour 
de  Londres ,  après  s'être  rendus  maîtres  de  la  ville.  Ces  deux 
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fameufes  chartes ,  favoir  la  charte  des  libertés  &  la  charte  des 

forêts  fervent  de  fondement  à  ce  qu'on  apèle  les  Libertés  de    *  *s  eVt. 

la  nation  angloife.  chap.  xiv. 

Lecriture  de  la  dernière  efpèce  de  gothique  curfif  eft  aiguë ,  ye  Er  , 
anguleufe ,  ôc  prefque  femblable  à  celle  qu'on  apèle  ronde. 
L'exemple ,  que  nous  en  donnons ,  eft  tiré  de  la  féconde  plan- 
che du  Formulaire  anglican  de  Thomas  Madox.  Voici  le 
texte:  Omnibus  Chrijli  fidelibus  adquos  hoc  p refais  fcriptum 
pervenerit  ,  Stephanus  Serope  armiger  falutem.  Sciatis  me 
attornaffe  &  in  loco  meo  pojuiffe  dilcclos  michi  in  Chriflo  Jo- 
hannem  Sto....  Cette  écriture  curiive  gothique  eft  du  tems  (1) 
d'Edouard  1  v.  premier  Roi  de  la  maifon  d'York ,  qui  fut  cou- 
ronné dans  l'abbaie  de  Weftminfter  en  1461.  Depuis  fon 
règne  ,  deux  nouvelles  efpèces  d'écritures  furent  ordinaire- 
ment employées  dans  les  chartes.  L'une  a  beaucoup  de  raport 
à  celle  dont  on  fe  fervoit  au  fiècle  paiTé  dans  les  tribunaux 
d'Angleterre.  L'autre  étoit  prefque  femblable  à  la  curfive  dont 
ufoient  les  fecrétaires  du  même  pais ,  lorfque  Madox  publia  en 
lyoï.CoïiFormulaire  anglican  ou  recueil  d'anciennes  chartes. 

§.    I  L 

Ecritures  diplomatiques  d"Ecoffer 

Le  Tréfor  choifî  des  diplômes  &:  des  monoies  d'EcofTe  3 
compofé  par  Anderfon  ôc  publié  par  Ruddiman  5  ofre  dans  fa 
première  partie  environ  quarante  modèles  des  chartes  données 
par  les  Rois  &  les  Seigneurs  EcofTois  depuis  l'an  1054.  juf- 
qu'en  141 2.  Ces  modèles  parfaitement  bien  gravés  n'ofrent 
point  d'autres  écritures  que  la  minufcule  françoife  &  gothi- 
que avec  la  curfive  des  derniers  liècles.  Les  morceaux,  que 
nous  empruntons  de  ce  magnifique  recueil ,  forment  notre  fé- 
conde foudivifion  ,  qui  ne  renferme  que  deux  genres.  ne.  subdivision. 

I.  Sous  le  premier  font  comprifes  les  écritures  minufcules  Ecritures  minuf- 
françoifes  &:  gothiques.  Nous  en  avons  fait  repréfenter  quatre  culeus  fra"Ç°l(J  & 
eipeces  fur  notre  planche  lxx.  En  voici  la  delcription,  tesd'EcoiTc 

La  première  eft  purement  françoife  ou  capétienne,  regu-    '•  Genre. 

(i)Dctempore  [s)  Rcgis  Edwardi  IV.  j  ufurpatœ  funt  ;  quarum  una  aflinis  illï  (a)  Madox ,  tab. 

inox  a  cujus  avo  ,   {fedicet  fub  imperio  \  quee  hodiè  carialis  ,  altéra  illi ,  quœ  fe-  11.  n.  XV il, 
tirciur  Henrici  Vil.  &  vin.  )  duce  3  ni  j  crctarialis.  dicitur., 
fallor  ,  feriptura  fpecies  in  chartis  ferl  J, 
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*^~  lière  &r  mêlée  do  quelques  lettres  onciales.  Nous  en  donnons 

«é*.^  Yv    '  pour  échantillon  le  commencement  &  la  fin  d'une  charte  du 

Chat.  xiv.     Roi  Dunecan  ii.  qui  commença  a  régner  en  Ecofle  en  1094. 

8c  perdit  la  vie  avec  la  couronne  au  bout  de  dix-huit  mois. 

,,,,,,,       Notre  modèle  porte  ceci  :  Ego  (a)  Dunecanus  filius  Régis 

Scot.  thefaur.       JVLalcoLumb  conjtans  hereditan^  Kex  ôcotiç  dedi  in  elemojina 

tab.iv.  fancto  Cuthberto  &  fuis  fervitoribus  Tiningeham  ....  Qui  au- 

tem  iflud  voluerit  defîruere  vel  minifîris  fancli  Cuthberti  ali- 

quid  indè  aujerre  y  malediclionem  Dei  &  fancli  Cuthberti  & 

meam  habeat.  Amen. 

Crux  Dun\ecani  Régis,  f  Grentonis  fcribtoris.  Eadgari\, 
Ace\ard.  Ul\f  Malcolumb\.  Her\mer.  Hem\ming.  Aif\ric. 
Teo\dbold.  Vin\get.  Ea'frnulf.  Tous  ces  noms  font  écrits  de 
la  même  main  &  ,  les  témoins  n'ont  fait  tout  au  plus  que  les 
croix. 
Tft  Fr  .  La  deuxième  efpèce  de  minufcule  eft  chargée  d'abrévia- 

**  tions,  &  commence  à  dégénérer,   comme  l'on  voit  dans  la 

charte  du  Roi  Edgar ,  qui  nous  donne  ce  modèle  :  Eadga- 
{b)Ibid.tab.vi.  rus  (b)  Rex  Scottorum  y  omnibus  per  regnum  fuum  Scot- 
tis  &  Anglis  falutem.  Sciatis  me  ad  dedicationem  veniffe 
çcclejîq  fznclq  Mari%  apud  Coldingaham  &c.  Teflibus  JElfvre- 
do,  Oter  ,  &  Thorlongo  &  JElfrico  pincerna ,  &  Algaro  pres- 
bytero  &  Ofberno  presbytero ,  &  Cnut  Carliolenfi  &  Ogga 
&  Lefing  &  Swein  Ulfhillenfi  &  Ligulf  de  Hebbanburck  ,  & 
UhtredFilaues  Sune  &  Vinœt  Hfvite  &  Tigerne.  Cette  charte 
eft  fans  aucunes  fignatures.  La  (impie  énumération  des  té- 
moins en  tient  lieu.  Cette  pièce  n'eft  pas  poftérieure  au  8.  de 
Janvier  11 07.  ni  antérieure  à  l'année  1098.  puifque  ce  font 
les  deux  termes  du  règne  d'Edgar.  Remarquez  Ye  majufcule 
fermé,  &:  la  forme  de  l'ancienne  abréviation  c\&. 
IIIe.  Efpèce,  L'écriture  minufcule  de  la  troifième  efpèce  eft  petite  , 
roide ,  fourchue  dans  la  plupart  de  Cqs  montans ,  pleine  de  nou^ 
velles  abréviations,  &:  accentuée ,  lorfque  deux  e  fe  fuivent-  No- 
f  \ru-j  .  1  «»      tre  planche  en  ofre  pour  modèle  la  charte  fuivante.  David (c) 

{c)lbid.tab.Xlii.    n    r  r  .  ■      .  . 

Kex  Cicottorum  ,  hpijcopis  ,  Abbatibus  ,  Lomitibus  ,  viceco*- 

mitibus  ,  &  omnibus  probis  hominibus  tocius  terre  fue  falu* 

tem.  Sciatis  me  conceffiffe  &  dediffe  canonicis  fancli  Andrée 

infulam  de  Lochlevene ,  ut  ipfi  ibi  inflituant  ordinem  cano- 

nicalem  ,  &  Keledei,  qui  ibidem  invent i  fuerint  ,fi  regulariter 
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vivere  voluerint  in  p ace  ,  cum  eis  &  fub  eis  maneant.  Et  fi 
quis  illorum  ad  hoc  refiflere  voluerit  volo  ,  &  precipio  ut  ab 
infula  ejiciatur.  Teflibus  Roberto  epifcopo  fancli  Andrée  ,  An- 
dréa epifcopo  de  Katenes  ,  Waltero  cancellario  ,  Nicholao 
clerico ,  Hugone  de  Morevilla  _,  Waltero  filio  Alani.  Apud 
Berwic.  Ici  point  de  fignaturcs ,  ni  de  date  de  jour,  &:  d'année. 
Robert  évêque  de  S.  André  premier  témoin  de  la  charte 
mourut  en  1 1 55?.  Il  avoit  été  élevé  fur  ce  liège  la  même  année 
que  David  1 .  monta  fur  le  trône  d'Ecoiïe  ,  c'eit-a-dire  en 
1 114.  Ce  grand  Prince  mourut  en  1153*  api"ès  avoir  donné 
des  marques  éclatantes  de  valeur  dans  la  guerre ,  fondé  fix 
nouveaux  évêchésenEcolTe ,  &  après  avoir  fait  (1)  conitruire 
de  nouveaux  monaitères  &:  rétabli  les  anciens. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  eit  demi-gothique ,  aiguë, 
hérilTée  de  traits  inutiles.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche 
d'après  (a)  Anderfon  ,  eit  tiré  d'une  charte  de  Guillaume  Roi 
d'Ecoffe  depuis  l'an  1 1  <?  5*.  jufqu'en  12.14.  Voici  le  commen- 
cement avec  l'énumération  des  témoins  :  TVillelmus  Dei 
gratia  RexScottorum ,  omnibus  fidelibus  fantle  matris  Ecclejie 
filas  ,  maxime  autem  fuis  ^  Epifcopis  ,  Comitibus  ,  Baronibus , 
Juflitiariis  &c.  Teflibus  Hugone  cancellario  meo  ,  Comité 
Dunecano  >  Ricardo  de  Morevilla  Conflabulario  y  Ricardo 
Cumin  Jufliciario  ,  Willelmo  de  Berlai  C amarario  _,  Willel- 
mo  de  Lindefeia  ,  Willelmo  de  Haia.  Apud  Laflalrig.  Cette 
charte  a  été  écrite  fur  le  déclin  du  xne.  fiècle ,  après  que 
Richard  1 .  Roi  d'Angleterre  eut  rendu  la  liberté  à  Guillau- 
me ,  que  Henri  ir.  avoit  fait  enfermer  dans  le  château  de  Fa- 
laife  en  Normandie. 

IL  Le  fécond  genre  d'écriture  diplomatique  d'Ecoffe  corn-  Ecriture  cwfive 
prend  la  curfive  gothique  ou  des  bas  fiècles.  Notre  planche  gotique  des  aftc& 
lxx.  en  ofre  deux efpèces ,  tirées  du  même  recueil  d' Anderfon.    7/.  genre, 

La  première  eit  pochée,  confufe  8c  des  plus  barbares.  Une      Ic,EJpèce~ 
charte  de  Robert  de  Brus  1 .  Roi  d'Ecoffe  du  nom ,  nous  en 
fournit  le  modèle  ,  dont  voici  le  contenu  :  Robertus  Dei  gra- 
cia Rex  Scottorum  omnibus,  pr obis  hominïbus  tocius  terre  fue 


(  1  )  Ruddiman  auteur  anglican  des  plus 
fa-vans  parle  ainfî  de  David  &  de  Tes  éta- 
bliilemensjdans  fa  (b)  préface  fur  le  Tré- 
for  choiii  des  diplômes  &  des  monoies 
«TEcofTe  ;  Qb  egregium.  hoc  ce  diyini  cul- 


tûs  promovendi  fludium  }  omnefque  alias 
Principe-  chrifiiano  dignas  virilités  ,  ïh 
fanilorum  numerum  meritijfîmo  ,  Jî  quis 
morîalium  ,  efi  rdatus^ 


(b)  Pag,  87. 
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J  falutem.  Sciatis  nos  dedijje  y  concejfzjje  & In  cu'jus  rei 

Sec  t.  TV.  teflimonium  p refend  carte  noflre  flgillum  noflrum  precipimus 
apponi.  Teflibus  Bernardo  abbate  de  Abirbrothock  cancella- 
rio  noflro  ,  Thoma  Ranulphi  Comité  Moravie  nepote  nojlro  , 
Jacobo  de  Duglas  ,  Alexandro  dé  Meigners  &  Roberto  de 
Ket/i  marefcallo  noflro  militibus.  Apud  Cambuskyneth  duo- 
decimo  die  Novembrts  ,  anno  regni  noflri  nono.  La  date  de 
la  5>c.  année  du  règne  de  Robert ,  qui  difputa  la  couronne 
avec  Jean  Bailleuil ,  revient  à  l'an  13  14.  Les  témoins  ne 
fignoient  pas  encore  alors  en  EcofTe.  Leur  préfence  de  le  fceau 
fufifoient  pour  authentiquer  les  ades. 
IIe.  Efpke.  Au  fiècle  fuivant  parut  une  nouvelle  écriture  diplomatique. 
C'eft  ce  qu'on  peut  vérifier  par  le  modèle  de  la  féconde  efpèce 
de  curfive  à  queues  recourbées  vers  la  droite ,  &:  tirant  fur  l'ita- 
lique. Voici  le  contenu  de  cet  échantillon  :  Murdacus  Dux 
Albanie ,  Cornes  de  Fife  &  de  Menteth  ac  regni  Scocie  gu- 
bernator  9  Univerfls  ad  quorum  notitiam  pre  fentes  littere  per- 
venerint ....  Datum  fub  teflimonio  magnijigilli  ojjicii  noflri 
apudvillam  delnnerkethyne  decimo  nono  die  menfls  Augufli, 
anno  Domini  milleflmo  quadringenteflmo  viceflmo  tertio  & 
gubernacionis  noftre  tertio.  Le  feul  fceau  ataché  à  cette  charte 
tient  lieu  de  fignatures  ôc  de  témoins.  Murdac  Stewart,  Duc 
d'Albanie,  gouverna  le  royaume  d'EcofTe  pendant  quatre  ans 
d'interrègne. 

CHAPITRE     XV. 

Ecritures  diplomatiques  (TEfpagne  :  cinquième  & 
dernière  divijîon  de  la  troijième  clajfè  des  écritures 
latines -.explication  de  la  planche  LXXI.  Conclu/ion  : 
impojfibilité  de  la  fabrication  totale  des  écritures  cur- 
five s  romaines ,  mérovingiennes ,  lombardiques,  ca- 
rolines ,  W ifigothiques  ,Jaxones  &  capétiennes. 

LEs  écritures  employées  dans  les  a£tes  d'Efpagne  font  les 
minufcules  &:  curfives  wifigothiques ,  la  minu feule  fran- 
çoife,  èc  les  gothiques  modernes  tant  minufcules  que  courantes. 

Elles 
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Elles  font  comprifes  dans  la  dernière  divifion  de  la  troifième  ~ 

dalle  des  écritures  latines.  Les  modèles  ;  que  nous  en  avons   nsEPcATR^vE* 
fait  graver  fur  la  planche  lxxi.  fe  raportent  à  deux  genres,     chap.'  XV. 
Le  premier  s'aproprie  les  écritures  diplomatiques  minufcules,  ve.  division. 
dont  voici  les  efpèces.  *•  Genre, 

I.  La  première  eft  wifigothique,  haute,  ferrée  ,  tranchée    Ecritures  minuf. 
dans  Tes  montans ,  mêlée  de  lettres  curfives  tremblantes ,  de  cul«  vc  ifigothi- 
J\  queues  brifé«,dV&  de  r  finguliè*  _        I^^S 

L'a&e  de  l'élection  de  l'abbé  Etienne  mite  par  les  moines  demes. 
de  Fabbaie  de  S.  Jean-Baptifte  de  Tabladillo  nous  a  fourni  le  F».  Efpece. 
modèle  fuivant  :  Sub  fancle  &  infeparabilem  Trinitatem  \ 
Patris  &  Filius  &  Spiritus  fanclus ,  quod  corde  credimus  hore 
proferimus  &  lingua  profejjuri  fumus  :  Hoc  eft  paclum  quod 
pepigimus  nos  omnes  ,  quorum  fubter  adnotata  funt  nomma  , 
paclum  facimus  Deo  &  tibi  {PatrinoJlroStefa.no  abba.)  L'acte 
eft  ainfi  daté  :  vin.  kalendas  Julias  fub  erâ  dcccclxviiii. 
a  régnante  Domino  noflro  Jefu  Chriflo  ,  &  principe  Adefonfo 
in  Legione.  Cette  date  revient  à  l'an  931.  de  l'ère  chrétienne. 
Nous  avons  pris  cette  écriture  wifigothique  dans  la  Biblio- 
thèque univerfelle  de  la  Polygraphie  EJpagnole  ,  compofée 
par  DonChrifroval  Rodriguez.  Notre  modèle  fufit  pour  mon- 
trer que  le  ftyle  barbare  &:  les  folècifmes  régnent  encore  plus 
dans  les  anciens  a&es  d'Efpagne  ,  que  dans  ceux  des  Etats 
voifins. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  wifigothique  efl:  petite  ,    ip,  Efpece* 
mêlée  de  lettres  curfives ,  remplie  d'abréviations,  &  tire  fur  la 
françoife.  Notre  planche  en  ofre  deux  modèles  empruntés  du 
même  [a)  auteur.  ic.  S.  In  Dei  nomine  ego  GodinaVermuic^     (a)  Slglo  xu 
&  filios  meos  Suario  Oforic^  &  Urugunti  Oforic^  Deo  pla- 
cuit  nobis  pro  bonupacis  &  voluntas  nullo  quoque  neque  per- 
timefeentis  metu ,  fed  propria  nobis  accefjît  voluntas ,  ut  ven- 
deremus  ad  vobis  Gundifalvo  Vekic^  &  uxori  veflra  Exemena.    . 
hereditate  noflra  ventura  nobis  de  pâtre  noflro  OJorio  Arias 
&  habejacentia  (  adjacentia)  in  ipfâ  villa  in  territorio  Suafu 

fubtus  mons  Benidoma vim.  kalendas  Manias  >  erâ 

mcxxviiii.  GudinaVermuic^  &  filios  meos  Suario  &  Uru- 
gunti &  uxori  veflra  Domina  Exemena  in  hanc  cartula  ma- 
nus  noflras  impofuimus.  Qui  p refentes  fuerunt  :  Arias  tejlis, 
Gondefindo  tejiis.  Liovexigo  teflis.  Pelagius  Notarius* 

Tome  III.  Tttc 
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iT'partie!  ^e  contrat  ^e  vente  e^  de  l'an  T °9 1 .  de  J.  C.  Quelle  barbarie 
sect.  iv.  '  dans  le  ftyle  !  Il  y  a  plufieurs  mots ,  que  Chriftovai  Rodri- 
chap.  xy.  guez  n'a  pas  jus  &r  (i'autres  qu'il  a  mal  rendus.  Le  mono- 
grame  mis  au  commencement  de  l'acle  donne  ces  figlesp^rp^, 
qui  fe  retrouvent  à  la  tête  du  modelé  fiiivant.  Elles  peuvent 
fignifler  Per  Chriflum.  i°.  In  Dei  nomine  Didagu  Furtu- 
ni^,  ideo  placuit  michi  pro  bonu  pacis  &  volumptas  nullo 
quoque  gentis  imperio  nec fuadentis  articulo  nec  pertimefeen- 
tis  metum  ,  fed  pro  pria  michi  accejffzt  volumptas  ,  ut  ven- 

dere . kalendas  Fcbruarias  ,   erâ  mcxxxii,  Didagu 

Fortuni^  t  rovoravi  (  roboravi.  )  Pro  tefles  :  Nuno  tejle  ,  Al- 
vito  tejle ,  Godino  tefle ,  Monio  tejle.  Cet  a£te  eft  de  l'an  1094. 
de  notre  ère  commune,  &  de  l'ère  d'Efpagne  1132. 

Jir.-Efpèce.  La  troifième  efpèce  de  minuicule  ufitée  dans  les  chartes 
d'Efpagne  eft  la  gothique  moderne.  Le  modèle,  que  nous  en 
donnons  a  été  deifiné  d'après  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Il 
préfente  le  commencement  &:  la  fin  d'une  pièce  écrite  en 
langue  vulgaire  :  Connofcida  cofa  fea  a  todos  quantos  ejla 
carta  viere  cuemo  los  de  Duennas  &  de  Cevico  viniero  ante  mi 
Don  Ferrando  por  la  gracia  de  Dios  Rey  de  Cajliella  &  de 

Toledo  y  de  Léon  &  de  Galli^ia O  en  alguna  cofa, 

pallellen  amas  de  lo  geulas  mis  carcas  di^e  pechar  mien  en 

*r  çoto  mil  ni1.  Data  Kallotï  Âêg.  exp.  XXII.  die  Aprilis,  Era, 

mcclxxx.  prima.  Cette  date  revient  à  l'an  1243. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  concile  de  Léon  tenu  en 
1 09 1 .  ordonna  qu'on  fe  ferviroit  déformais  des  caractères  fran- 

'JF^Ifpèce.  çois  au  lieu  des  lettres  de  Tolède  ou  wifigothiques.  Cette 
écriture  françoife  dégénérante  cara£térife  la  quatrième  ef- 
pèce des  minufcules  diplomatiques  d'Efpagne.  Un  privilège 
acordé  à  l'églife  cathédrale  d'Avila  par  Ferdinand  111.  dit  le 
faint ,  Roi  de  Caftille ,  nous  fert  de  modèle.  A  l'exception  du 
fceau,  nous  l'avons  fait  graver  tout  entier,  d'après  Don  Chrif- 
toval  Rodriguez.  Ce  diplôme  commence  par  le  monogramme 
de  J.  C.  acompagné  des  lettres  AO.  Le  tout  fignifie  :  Chris- 
tus  ,  principium  et  finis.  Suit  le  texte  :  Per  prefens 
Jçriptum  tam  prefentibus  quam  futuris  notum  fit  ac  manifef 
tu-m  quod  ego  Ferrandus  Dei  gratia  Rex  Caftelle  &  To- 
ieti ,  Legionis  &  Gallicie  _,  una  cum  uxore  mea  Béatrice  Ré- 
gula  &   cum  filiis  meis.   Alfonfo  Frederico  y  Ferrando  &. 
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Henrico  ,  ex  affenfu  &  beneplacito  Régine  Domine  Bcren- 
garie  genitricis  mee  ,  facio  cartam  donationis  ,  concejjionis  ,  "ên&tï-îv. 
confirmationis  &  flabilitatis  Deo  &  ecclejie  Abulenfi  &  vobis  C  h  a  p.  XV, 
dompno  Dominico  ejufdem  inftanù  epifcopo  veflrifque  fuccef 
foribus  perpétua  ,  irrevocabilitervalituram.  Dono  itaque  vo- 
bis &  concedo  illud  meum  folare ,  quod  habeo  in  Arevalo  in 
parochia  fancli  Salvatoris  ,  que  efi  in  fuburbio  ejufdem  ville , 
ut  illud  jure  hereditario  habeatis  &  in  etcrnum  pojjideatis. 
Et  hec  mee  donationis  pagina  rata  &  frabilis  omtii  tempore 
perfeveret.  Si  quis  verb  banc  cartam  infringere  feu  in  aliquo 
diminuere  prefumpfcrit  9  iram  Dei  omnipotentis  plenariè  in- 
currat,&  régie  parti  mille  aureos  in  cotopèrfolvat  &  dampnum 
fuper  hoc  illatum  reflituat  vobis  duphcatum.  Facla  carta  apud 
Legionem  regiam  Txp  VI il ia  die  Novembris  ,  era  mcclx. 
oclava.  Et  ego  fupradiclus  Rex  Ferrandus  regnans  in  Caf- 
tella  &  Toleto ,  Legione  &  G allicia  hanc  cartam  3  quam  fieri 
juffi  ,  manu  ipfa  roboro  &  confirmo. 

Mauricius  Burgenfs  epifopus  con-  Bemaldus  Çompoflellienfis  fedis  ar- 

firmo.  chiepifeopus  confirmo. 

Tellius  Palentinus  epifcopns  confirme  BodericusLegionenfis  epifeopus  confirmo, 

Bemaldus  S  egobienfis  epifeopus  confirmo.  J charmes  Ovetenfis  epifeopus  con  firmo. 

Lupus  Seguntinus  epifeopus  confirmo.  Nunnius  Aftcricenfts  epifeopus  confirmo. 

Concalvus   Concbenfis  epifeopus  con-  MartinusÇamorenfs  epifeopus  confirmo. 

firmo.  Martinus  SaUmantmus  epifeopus  con- 

Dominicus  Abulenfis  epifeopus  confirmo.  firmo. 

Johannes  Domini  Régis  caneellarius  ,  MichaelCivitatenJis  epifeopus  confirmé* 

abbas  Vdltfoleti  confirmo.  Pétris  Caucienfis  epifeopus  confirmo. 
Gonçalvs  Martini  CancelUrii  fcrïpfit. 

Entre  les  deux  colones  de  noms ,  on  voit  un  double  cercle,1 
au  centre  duquel  il  y  a  une  croix.  Dans  le  cercle  concentri- 
que on  lit  en  capitale  gothique  :  Signum  Ferrandi  Régis 
Castelle  et  Toleti ,  Légion  i  et  G  allie.  L'écriture 
minufcule  qu'on  lit  autour  du  cercle  excentrique  porte  : 
Lupus  Didaci  de  Faro  Alferi^  Domini  Régis  confirmai* 
Gonçalus  Roderici  majordomus  curie  Régis  confirmât. 
Toutes  les  fignatures  font  de  la  main  de  l'écrivain  de  la  pièce.' 
Les  évêques  &:  le  chancelier  ne  fe  fervent  point  du  mot  fub- 
fcripfii  mais  de  celui  de  confirmo  écrit  en  notes  de  Tiron.  Ces 
notes  font  le  3  renverfé  qui  fignirie  con ,  Vf  couchée  &  Fdf 
curfif.  La  date  du  diplôme  revient  à  l'an  de  J.  C.  1230. 

Tttt  ij 


th 


700  NOUVEAU    TRAITÉ 

S*       II.  Avant  que  le  Roi  Alphonfe  vi.  eût  introduit  l'écriture 
Sect.  IV.      françoife  dans  les  royaumes  de  Caftille  &:  de  Léon,  la  curfive 
Chap.  xv.     wifigothique  tervoit  fouvent  à  écrire  les  mfT.  Ôc  les  chartes. 
Curfive  wifigo-  Le  gothique  curfif  des  bas  îiècles  devint  encore  plus  domi- 
'  que  &  gothi-  nanc  en  Efpagneque  dans  le  refte  de  l'Europe.  Ces  deux  écri- 

<iue  moderne  cm-  r  n  •  11  •  >  1      1         •  •  \ 

p'.oyées  dans  les  tures  curiives  conttituent  le  deuxième  genre  de  la  cinquième 
ades  efpagnois.  divifion ,  qui  remplit  la  dernière  planche  de  ce  volume.  Leurs 
II.  Genre.    efp£ces  {ont  au  nombre  de  fix. 

Ie.  Efpèce.  Les  lettres  wifigothiques  de  la  première  font  petites ,  liées 

&  affez  femblables  aux  curiives  mérovingiennes.  Le  modèle, 
que  nous  en  donnons ,  ofre  ces  vers  : 

Hiftorias  primo  rerum  canit  ordine  Clio. 
Dulce  melos  calamis  Euterpe  datque  fecunda. 
Trjgicos.  Tertia  Melpomene  traicos  fin  flendo  boatus. 

Ces  vers  fur  les  neuf  Mutes  te  trouvent  à  la  fin  des  livres  des 
(z)Terrersi  Pa-  Ethymologies  de  S.  Ifidore,  dans  un  mf.  très  (a)  ancien  de  la 
pT^.t.  ffan'    bibliothèque  de  l'églife  de  Tolède.  On  le  croit  écrit  avant  l'ar- 
rivée des  Maures  en  Efpagne  l'an  712,. 
IIe.  Efpèce.         La  deuxième  efpèce  eft  wiligothique ,  très-menue  ,  liée, 
&:  d'autant  plus  fmgulière  quelle  eft  d'un  fiècle  où  l'écriture 
curfive  temble  avoir  manqué  dans  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
<b)  îbid.  n.  iï     rope.  Cette  curfive  wiligothique  (b)  eft  reprétentée  par  un 
modèle ,  qu'on  lit  ainfi  :  P  erfcribtus  eft  liber  ifte  Deo  auxi- 
liante  fub  die  XVllll.   kalendas  Februarias  ,  era  MCVIII. 
Orate  pro  Vincentio  presbytero  feriptore  ,Jî  Chriftum  Domi- 
num  abeatis  proteelorem.  Amen.  Cette  note  eft  tirée  de  la 
fin  d'un  mf.  qui  contient  les  lettres  d'Elipand  archevêque  de 
Tolède ,  fur  la  fameufe  queftion  de  la  filiation  adoptive  de 
J.  C.  en  tant  qu'homme.  La  date  de  la  tranfeription  du  mf. 
revient  à  l'an  1070.  de  l'Incarnation.  Remarquez  abeatis  pour 
habeatis. 
IIIe.  Efpèce.        ^es  lettres  de  la  troifième  efpèce  de  curfive  wifigothique 
font  longues  >  ferrées  &  élégantes.  L'exemple  ,  que  nous  en 
<c)2tid.  n. }.      avons  fait  graver,  d'après  la  Paléographie  (c)  efpagnole  ,  eft 
tiré  d'un  privilège  ou  diplôme  acordé  en  10S8.  par  le  Roi 
"Alphonfe  vi.  &:  la  Reine  Confiance  au  monaftère  de  S.  Ser- 
vand.  En  voici  le  commencement  :  In  nomine  Domini  opi- 
ficis  rerum  }   creantis  &   regentis  ,    tranfeendentis  ,  circum- 
pkUentis  ,   inçircumfcripti  3    adque   invifibilis •' 3   D ci  Patrie 
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fcilicet  &  Filii  &  Spiritus  fancli ,  regnantis  in  eternum  &  ™ 

ultra  ,  cujus  regnum  &c.  Les  noms  du  Roi ,  de  la  Reine ,  des      S'E  CT<  j  VIE' 
oficiers  du  Palais,  des  évêques ,  des  témoins  &:  du  notaire     Chap.  xv. 
font  ranges  fur  quatre  colones.  Parmi  les  oficiers  fe  trou- 
vent Ermegildus    Majordomûs  Régis  ,  Alvar  Garfiar   ar- 
miger  Régis,  oancius  Jr incerna  Kegis ,  yiacus  Quoquina- 
rius  Régis, 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  wifigothique  eft  arondie  Se  H^**  Efpèce. 
mêlée  de  minufcule  françoife.  Un  diplôme  (a)  du  même  Roi  (a)  ïbïd.  n.  4- 
&  de  la  Reine  Ifabelle  en  faveur  de  Bernard  archevêque  de 
Tolède,  nous  a  fourni  quelques  lignes  de  cette  écriture.  En 
voici  le  contenu  :  xTs.  Sub  Chrifli  no  mine  ego  Adefonfus 
Dei  gratia  tocyus  IJpamç  imperator  >  cum  confenfu  ....  Sub 
erâ  mcxli.  Et  noto  die  ,  qui  fuit  x.  kalendas  Julias.  Ego 
Adefonfus  Dei  gratia  To /étant  imperii  Rex  quod  jeci ,  con- 
Jirmo.  L'ère  efpagnole  1 141.  revient  à  l'an  1 103.  de  la  notre. 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  eft  gothique,  Portugaife,  mai-      V*.  Efpèce, 
gre  &:  d'un  mauvais  goût.  Don  Chriftoval  Rodriguez  (b)  nous    (b)  sigh  xiv. 
en  a  fourni  un  morceau ,  qui  fe  lit  ainfi  :  Dom  Johan  pUâ  gra- 
cia de  Dios  Rey  de  Portugal  è  do  Algue ,  Avos  Iuy^s  da  Lou- 
fada  e  Dunam  e  de  Felgeiras  faude  fabede  q  Lco  Afom  ta- 
bekam  de  fos  julgados  nos  dijfe  q  pllô  annio  defla  gefla  vedo 
taras  necefjidads  el Rey  o  mandou  por  Dom  Martinho  Bifpo 
de  Coinbra  no  fe  endo  lii  Lco  ans  b  ogaça  chaceler  gyl  Vaaf 
que^  afen  era  de  mil  e  II  II.  cs  XXV.  ànôs.  Martinus  Colin- 
be^  epetas.  Cette  écriture  en  langue  vulgaire  eft:  de  l'an  1397, 
Depuis  le  commencement  du  xivc.  iiècle  jufqu'à  la 'fin  du 
xvie.  les  écritures  gothiques  curfives  d'Efpagne  &:  de  Portu- 
gal devinrent  fi  barbares ,  que  Don  Chriftoval  Rodriguez 
Jui-même  n'a  pu  déchifrer  la  plupart  des  modèles  qu'il  en  a 
publiés.  Celui  que  nous  empruntons  de  cet  auteur  ofre  une 
curfive  des  plus  belles  ;  fi  on  la  compare  à  celles  qui  la  fui- 
vent.  Elle  fert  ici  de  modèle  à  la  dernière  efpèce  des  écritures    VF.  Efpèce^ 
expéditives ,  dont  TEfpagne  a  fait  ufage  dans  fes  actes.  On  la 
lit  ainfi  :  En  (c)  el  nombre  de  Dios  todo  poderofo  Padre  e     (c)  Siglo  xv, 
Fijo  e  Efpirau  fanclo  q  fon  très  perfonas  unfolo  Dios  ver- 
dadero  que  bive  e  régna  por  fi  enpre  s' in  fin  e  de  la  bien  a 
venturada  virgen  gloriofa.  Ceci  eft  le  commencement  d'un 
privilège  acordé  à  Don  Fernandis  Nunes  tréforiet  de  la  Reiuc 
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en  1478.  par  leurs  majeftés  catholiques  Don  Ferdinand  v.  & 
s  e  c  t    iv.      Ifabelle  de  CaPcille. 

Ch/.p  xv.         ni.  Voilà  enfin  notre  Traité  des  anciennes  écritures  coin- 
Conclusion  :  im-  plet.  C'eft  aux  antiquaires  à  juger  fi  nous  avons  réutTi  à  ré- 

b°Son  to!ak"  duire  rouces  les  lacines  en  fyftcme  exact  èc  régulier.  Les  cur- 
des  écritures  cur-  fives  romaines  ,  franco-galliques  ,  faxones  ,  lombardiques  , 
fivcs  romaines,    carolines    wifigothiques ,  capétiennes  &c  gothiques  repréfen- 

merovina;tennes  ,       ,         ,  "  r  \      o.  '  r^  1    rr  \  •     ri  • 

iombardfoucs,ca-  tees  dans  notre  leconde  &  troiheme  clafie ,  après  avoir  lubi 
rolines ,  faxones  les  variations  caufées  par  la  vicifîitude  des  tems ,  ont  enfin 
&  wifigothiques.  aD0Uti  a  ja  forme  ,  où  nous  les  voyons  réduites  aujourdui. 
S'imaginer  que  des  impoiteurs  aient  pu  inventer  toutes  ou  cha- 
cune de  ces  anciennes  écritures  nationales ,  &:  en  conféquence 
ôter  la  confiance  aux  actes ,  où  elles  font  employées  ;  c'eft  le 
comble  de  l'extravagance. 

Tout  titre  véritable  doit  s'acorder  avec  les  caractères  gé- 
nériques fie  invariables  de  tel  ou  tel  fiècle ,  de  tel  ou  tel  païs , 
de  telle  ou  telle  écriture.  Plufieurs  fauffaires ,  qui  fabrique- 
ront des  titres  dans  un  tems  de  beaucoup  poftérieur  à  la  date, 
qu'ils  leur  auront  atribuée ,  s'acorderont  encore  moins  entr'eux, 
qu'avec  les  pièces  véritables.  Chacun   aura  fes  idées ,  cha- 
cun ufera  de  plus  ou  de  moins  de  précautions.  Communément 
ils  n'aut ont  pas  pris  de  modèle  du  tems  ;  pareequ'ils  n'en  au- 
ront pas  compris  la  néceffité.  S'ils  l'ont  bien  fentie ,  ils  n'au- 
ront pas  toujours  choifi  ce  modèle  propre  au  tems ,  aux  lieux , 
aux  circonftances ,  où  ils  s'écoient  placés.  Ils  n'auront  pas 
porté  fi  loin  leur  atention.  Du  moins  ne  l'auront-ils  pas  fait 
a  tous  égards  :  cela  étoit  bien  au-delTus  de  leur  portée.  Ainfi 
leurs  productions  feront  reconnues  par  leur  diférence  avec  les 
véritables.  Les  fauffes  pièces  ne  fe  foutiendront  point  les  unes 
les  autres.  Le  faux  ne  peut  s'acorder  avec  le  faux  :  cela  n'a- 
partient  qu'au  vrai.  Nulle  relTemblance  entre  des  pièces  fauffes , 
qui  ne  partent  pas  de  la  même  main  :  trop  de  reflemblance  , 
fi  elles  en  font  forties.  Ces  deux  qualités  contraires  s'étendront 
refpectivement  à  tout  ce  qui  conftitue  ces  pièces.  Il  ne  faut 
donc  point  s'imaginer ,  qu'un  nombre  confidérable  de  pièces 
fauffes  puiife  compofer  foit  un  genre  ,  foit  une  efpèce  d'écri- 
ture. Ce  feront  toutes  pièces  ifolées  :  ou  fi  quelques-unes  fonc 
de  la  même  main;  elles  fe  manifefteront  par  une  trop  grande 
reffemblance ,  ou  elles  fe  reflembleront  plus  ou  moins,  foivaiic 
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que  le  fauiîaire  aura  déguifé  fou  écriture ,  ou  qu'il  aura  altéré  partie* 
le  caractère  particulier  à  fa  main  ,  fans  changer  ni  de  genre  sect.  iv. 
ni  d'efpèce  d'écriture.  Or  loin  que  de  femblables  contrefac- 
tions  d'écriture  puillent  en  impofer  ;  elles  ferviront  à  déter- 
miner l'âge  de  l'impofture  ,  qui  n'aura  garde  de  quadrer  avec 
fa  date.  Et  quand  même  elle  y  répondroit  ;  combien  de  traits 
forcés ,  retombant  dans  le  vrai  ficelé  du  faulTaire,  ne  contri- 
buront-ils  point  à  le  déceler  ?  Il  n'efi:  donc  pas  à  craindre  qu'un 
ou  plufïeurs  fourbes  aient  pu  introduire  dans  nos  archives 
aucun  genre,  aucune  efpèce  d'écriture  de  leur  invention.  Des 
fauflaires  ifolés  ou  conjurés  n'ont  donc  pu  nous  forger  ni  la 
curiive  romaine ,  ni  la  franco-gallique  ,  ni  la  lombardique  , 
ni  la  faxone.  Les  fupoiltions  des  Germons  &c  des  Hardouins 
à  cet  égard ,  font  de  pures  chimères. 

Si  l'on  réplique  que  du  moins  quelques-uns  de  ces  impos- 
teurs ,  plus  adroits  &c  pins  précautionnés  que  les  autres  ,  au- 
ront imité  quelque  titre  lombardique ,  faxon ,  ou  mérovin- 
gien ;  on  fera  forcé  de  reconoitre  la  vérité  de  ces  anciennes 
écritures  ,  la  pombilité  de  leur  confervation  &:  leur  exif- 
tence  actuelle  tout  à  la  fois.  Comment  le  fauiîaire  auroit-il 
contrefait  une  écriture ,  qui  n'exiftoit  pas  ?  Comment  juge- 
rions-nous ,  qu'il  l'auroit  contrefaite ,  s'il  n'exiftoit  plus  aucun 
monument ,  avec  lequel  nous  puiiîïons  la  comparer  ?  D'ailleurs 
les  écritures  romaines ,  mérovingiennes ,  lombardiques  &  fa- 
xones  ;  quelques  raports  qu'elles  aient  enfemble  ,  font  trop 
difparar.es,  pour  être  fenfées  ne  dirérerentr  elles,  que  comme 
difèrent  diverfes  mains  ,  qui  doivent  nécessairement  produire 
des  caractères  dilTemblables.  Si  l'on  répond  ,  que  ces  mains 
ont  eiîayé  féparément  de  forger  des  caractères  d'imagination  3 
&:  que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  fe  rencontrer  ;  on 
ne  fait  pas  atention  ,  que  nos  adverfaires  fupofent  un  concert 
entre  plufieurs  impofteurs.  Si  chaque  fauiîaire  a  travaillé  fans 
concert  ;  leurs  caractères  n'auront  aucune  rerTemblance  en- 
femble. Par  conféquent ,  on  ne  poura  jamais  les  rapeler  aux 
mêmes  genres  Se  aux  mêmes  efpèces  :  comme  il  n'elt  pas  po£ 
fible  de  réunir  fous  un  même  genre  des  écritures  grèques  , 
hébraïques ,  latines ,  indiennes ,  perfanes.  Direz-vous  qu'ils» 
auront  pris  pour  bafe  de  leur  écriture  celle  de  leur  rems  ? 
Alors  ils  ne  diféreront  plus  entr'eux  ,  que  comme  diférentes 
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mains.  Onc-ils  choifi  des  modèles  dans  l'antiquité  ?  Ils  ceflenc 
iT-TÂr/tTe.  d  être  créateurs  des  écritures  curfives  mérovingiennes ,  faxo- 
sec  t.  iv.  nes  ^  lombardiques  ,  romaines  &:  carolines.  Le  hazard  auroit- 
il  pu  faire  produire  à  cinq  d'entr'eux  ces  cinq  fortes  d'écri- 
tures bien  caractérifées  ?  Ce  feroit  afïurément  une  grande 
merveille.  Mais  le  comble  du  merveilleux  ce  feroit ,  que  d'au- 
tres fauflaires  dans  des  régions  fort  éloignées  fe  fuffent  fervis 
des  mêmes  efpèces  d'écriture  ,  fans  avoir  apris  à  leur  école , 
fans  avoir  vu  aucune  de  leurs  pièces,  fans  aucun  concert.  Car 
il  n'eft  pas  queftion  de  quelques  titres  renfermés  dans  deux 
ou  trois  chartriers.  Il  s'agit  d'un  fi  grand  nombre  de  monu- 
mens  tépandus  en  France  ,  en  Italie ,  en  Efpagne  ,  en  Aile  - 
magne ,  en  Angleterre ,  que  des  milliers  de  fauflaires ,  maitres 
des  archives  ,  des  bibliothèques ,  des  cabinets  des  favans ,  8c 
des  tréfors  des  églifes  de  toutes  ces  contrées,  non-feulement 
depuis  le  xm.  ÔC  xive.  fïècle  jufqu'au  renouvellement  des 
lettres ,  mais  depuis  le  viiic.  auroient  à  peine  pu  y  fufire  :  tant 
eft  grande  la  multitude  des  chartes  Se  des  rnlf.  où  ces  écri- 
tures fe  trouvent  confervées.  En  un  mot ,  elles  ont  enfemble 
trop  de  conformité,  pour  être  l'ouvrage  de  gens ,  qui  auroient 
forgé  des  caractères  à  plaifir.  Elles  dirèrent  trop  entr'elles ,  &: 
fe  partagent  en  trop  de  rameaux ,  pour  être  des  productions 
d'une  prétendue  fociété  d'hommes ,  qui  feroient  convenus 
d'une  écriture ,  pour  inonder  l'univers  de  fauffes  chartes  ÔC 
de  faux  miT. 

Mais  pouffons  encore  plus  loin  les  hypothèfes,  &c  fupofons 
avec  le  P.  Hardouin  que  l'impie  cohorte  des  xin.  6c  xivc. 
fiècles  ait  pu  concevoir  le  projet  d'inventer  des  genres  &:  des 
efpèces  d'écritures  inconues ,  pour  mieux  cacher  fon  jeu  :  il 
ne  fufifoit  pas  qu'un  de  ces  fcélerats  imaginât  la  curfive  ro- 
maine ,  un  autre  la  mérovingienne  ,  un  troifième  la  N/ifigo- 
thique ,  un  quatrième  la  lombardique ,  un  cinquième  la  fa- 
xone ,  un  fixième  la  Caroline  ;  il  faloit  encore  que  chacun 
d'eux  s'exerçât  dans  fon  genre ,  6c  qu'il  en  contractât  l'habit 
tude.  Ce  n'eft  pas  encore  tout  :  chacun  devoit  s'ériger  en. 
maitre  d'école  éc  donner  des  leçons  de  fa  nouvelle  invention. 
Les  monumens  de  ces  écritures  répandus  par  toute  l'Europe 
prouvent  de  plus  que  ces  pernicieufes  écoles  dévoient  être 
aflèz  publiques ,  pour  atirer  des  étrangers  de  toutes  parts.  Ec 

cependant; 
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cependant  des  établiflemens  fi  récens,  fi  extraordinaires  n'ont 
jamais  été  conflgnés  par  écrit,  il  n'eft  refté  nul  veftige  des    "jsïVt?Îv| 
édifices  publics,  ou  même  11  l'on  veut,  des  repaires  qui  ca-      Cm?,  xv. 
choient  ce  myftère  d'hùquité  ,  trop  étendu  pour  demeurer 
incomi.  Ces  écoles  toutefois  ont  du  fubfifter  pendant  plufieurs 
fiècles.  Celle  par  exemple,  qui  fut  deftinée  à  l'écriture  apelée 
Caroline  a  fubi  toutes  les  variétés ,  qui  répondent  à  la  durée 
de  trois  ou  quatre  cens  ans.  Elle  s'eft  même  partagée  en  deux 
principales  manières ,  lune  propre  de  la  France ,  l'autre  de 
l'Allemagne  ;  fans  parler  des  extenfions  de  cette  école  en  An- 
gleterre ,  en  Efpagne ,  en  Italie.  Si  toutes  ces  nations  ont  eu 
leurs  écoles  de  Caroline ,  &:  fi  elles  ont  fleuri  pendant  plu- 
fieurs fiècles  ;  elles  ont  dû  toucher  au  nôtre.  Répandues  parmi 
tant  de  nations  rivales  ;  comment  ont-elles  pu  fe  perpétuée 
fi  long-tems ,  foit  dans  l'éclat ,  foit  dans  l'obfcurité ,  fans  qu'on 
en  ait  jamais  conçu  le  plus  léger  foupçon  ?  Elles  ne  feroienc 
donc  jamais  forties  du  néant ,  fi  elles  n'étoient  nées  au  pais 
des  chimères  ou  de  la  tête  du  P.  Hardouin.  Mais  ne  les  faites 
durer  qu'un  fiècle  :  il  faut  donc  qu'on  ait  alors  afecté  de  mul- 
tiplier les  écoles ,  &  les  manières  d'écrire ,  pour  caufer  fi  prom- 
tement  autant  de  changemens  ôc  de  révolutions  dans  cette 
écriture  ,  que  nous  en  remarquons  aujourdui.  Les  mêmes 
objections  n'ont  pas  moins  de  force  contre  la  prétendue  in- 
vention des  curfives  romaines ,  mérovingiennes ,  lombardi- 
ques ,  wifigothiques ,  &  faxones.  Toutes  ces  prétentions  heur- 
tent également  les  premières  notions  du  fens  commun.  Ces 
abfurdités  font  trop  frapantes ,  pour  qu'on  ne  les  abandonne 
pas  fans  regret  aux  réflexions  des  leâeurs. 
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pag.  630.  &JUIV. 

Des  V.  &c  vic.  ficelés 


r. Testament. 


Ou  Von  voit  la  forme  obfervée  dans  les  Tribunaux,  quand 
on  faifoit  l'ouverture  des  Tefîamens. 


Première  Colonne  ï— •  77  ^  ^er«w  magiflratibus  prafentibus  .  .    .0 c....o  Johanne  ,   Aurelio 

exiflante.  JJ  Verino  ,  Herniho  Bono  Prt ncipalib <us.  .  .  . 

Demande  de  celui  i.  Complétant  atque  fignatam  a teftibus  mihi  credidit  coramendar.dam 

qui  préfente  le.  te-  3.  Ut  fi  fîgnaculum  6c  fuperfcriptronem  tuam  recognofeunt  Jînguli. 

flament.  4-  Dignentur  edicere  ;  cam  reflgnari pracipiatis  ,  lir.um  incidi ,  aperiri ,  & ptr  ordineni 
recitari  faciatis,   quo  voluntas  defuneti  po(Tit  agnofei. ...... 

7?  '       f  d    Ma-  f'  Sufcipiatur  carta  teflamenti ,  quee  offertur  ,  &  teftibus  prxfentibus  oitendatur ,  ut , 

■  n       *  fi  fignacula  vel  fuperferiptiones  fuas  recognofeunt 

*'■*         *  6.  Sufcepta  {a)  f  et  teftibus  prarfemibus  effet  oftcnfa 

_            .  _         7.  Sienaculum  meum  ,  &  infra  fubfcribfî.  Czfonius  {b)  v7  d.  d~:  manifeftum  effc  me 
Reconnoiffance    '    bferfaiffe 

aes  jceaux  (y  dts   g^  ^  fuperfcnbtionem  meam  ,  fed  &  infra  fubfcripfi.  Elius  Johannis 

Juperjcnpnons  du  ^   Nccnon  &  *  in:renficus  fubfcribfî.  Marcianus  vir  (c)  ïï.  d  :  cum  aliis 

/       "      Par      s    10.  Infra  fubfcribiî.  Petrus  (c/)  v.  h.  d":  in  hoc  teftamento  interfui.  In  quo  agnofco "\ 

11.  In  hac  voluntate  interfui ,  in  quâ  agnofco  (ignaculum  anuli  mei 

12.  Et  fuperlcnbtior.cm  in   hoc  teftamento  infixum  vidimus 

M      •     •     •     •  ■     •    ^__-     ....     14 3 

2A  COLONE.       if  •  •  •  ex  nam  in  {e)  Cpo  fanus ,  fana  mente  ,  integro  que  confîlio 

z.  Qui  fubfcripturi  vel  fîgnaturi  funt  in  hâc  cartulà  teftamentum 

Expo le  du  tefla-   3'  Manu  meâ  fubfcribfî  ,  claudi ,  fignarique  praecipi  :  quod  teftamentum  meum  ,Jï 
ment^  '  quo  cafujure  avili  aut  prtztorio  valere  non  potuerit  ,  etïam  tanquam  ab  intefîato  , 

4.  Vice  (/)  codicellorum  meorum  valere  illud  volo  ,  (g)  hac  valent,  ratum  que  fit . . . . 

5.  Fidei  conmitto  ,  &  quod  cuique  hoc  teftamento  meo  dedero ,  legavero,  darive 
-juflero 

6.  Liberos  ejfe  juffero  ,  vel  voluero  (h)  liveri  livera»  va?  fînt  totae. 

^.Testament   7.  ...  Et  iterum  (i)  rn^g.  prafentibus o  Vi&ore ,  Elio,  Johanne  ,  (h)  II. 

de  ColonicusDia-        Projecto  &  Melminio 

cre..  8.  .  .  .  C#/7zpletam  atque  fîgnatam  à  teftibus  mihi  credidit  commendan<£z/n ► 

Requête  interlocu-  9.  Competenti  officio  fufeipi  jubeatis  &  teftibus  prafentibus  oflendi ,  ut  fi  fignacula  & 

Loire del' exécuteur       fubfcribtiones  juas  recognofeunt  ,  dignentur  edicere,  deinde  ipfam 

testamentaire  en  le    10.  Reflgnari  p'acipiatis  ,  linum  incidi  _,  aperiri  ,  &  per  ordinem  recitari  faciatij  yquo 

préfentant    aux  dcfuntïi  voluntas  pvffu  agnofei (/)  trianus  {m)  q.  1.  Et  iterum  (/z)  mag-  d- 

Magiflrats.  fufcipiauir  carca  teftamenti ,  quee  ojfertur  ,  prafentibus  ojlendatur,  ut  fi fignacula  vel 

Réponfe  des  Ma-    I1-  Super feribtiones  fuas  recognofcunl ,  dignentur  edicere.  (n)  H-  Gaudentius  (0)  y. 

gijlrats.  c-  d-  in  hoc  teftamento  imtrjui  y  agnofco  fîgnaculum  &  fuperfcribtionem  meam  .  .  . 

„  ._  11.  In  hâc  voluntate  interfuilfe  ,  in  quâ  agnofco  fîgnaculum  anuli  mei  6>  fupef' 

Reconnoiuance  r    l.- 

,     r  c     ,  Jcribtionem 

ts  jceaux  et  des       Signaculum  fuperfcribtionem  meam  &  intrenficus  fubferibfi 

filatures  par  les    M.  In  hoc  tcA4mcnto     / 

wnoim^ 

(a)  Fiat  vel  foret,  (b)  Vir  devotus  dixit-  (c)  Su    I  runr.  On  met  foieietit  autant  de  trai  erfes  dans  le  â  > 

frraferiptus  dixit.  {d)  Vir  honeiius  dixit.(e)  Cor-   I  qu'il   y  a   de  perfonnts  qui  farùm.   {0)  Flavius», 

pore.  (  f)  Cod'cillorum.  (^>  Ac.  {h)  Liberi  libe-   I  (p)  Vir  clariffimus  dixit. 
Keve.  (r'  Magiftratibus.  (^TFlavio.  (/)  Magiftria-  ]        *  Eartay.t  incnn/Icus f  c;/r  imrinkcus. 
»/«.  {m)  Quïfto»- laudahilu-  (»)  Magiilraxus  dker  ï 
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t.  '  '. .'.  .  Superfcnbtloncm  meam  Se  infra  fubfcribfi  (p)  Q.  1.  Se  itcnim  (q)  maâ  j. 

quid  de  (r)  alios   teftes  cujus  fignacula  vcl  fuperfcribtiones  iu  hoc  teftamento 

infixa  vidimus  ? 

j,.  (s)  fï.  Apollinaris   Se  (0  Fi.  Conftantius  (u)  Vv-  d.!-  d-  confiât  Pctrum  &  Defidc- 

rium  paricer  una  nobifeum  in  hoc  teftamento   interfuiffe ,  cujus  fignacula  vcl 

fuperfcribtion.es ^_  • 

j.  Civitate  abfentes  funt.  (xj  Q.  1.  &  iterum  (y)  mag.  d-  Quoniam  de  agnitis  figna- 

culis  vel  fuperferibeionibus  teftium  rcfponiîo  pacefecit ,  nunc  carta  teftamenti 

rejîgnetur ,  linum  incidatur  ,  aperiatur  , 
4.  Et  per  ordinem  recitetur  :  &_incifo  lino  ex   ({)  cjff.  (a)  récit,  efl:  {b)  f[.  *  Bafilio 

Jûn-  v-  c  Conful-  C  d-  vu.  Cal-  Januariar.   in  **  Claife  caftris  praetorio  (c)  Rav- 

Ego  Colonicus  (i)  v  r.  Diacoiuis 

y.  Graviter  ':  tedians,  cogitans  humanœ  conditionis  cafus,  ne,  ut  (e)  adfolit ,  repentinâ 

morte  pratveniar,conrogatis  mihi  teftibus  numéro  competenti  fub...teftamentum. 
4.  Feci  ,  idque  &  manu  meâ  olographâ  fufcnbfi  Se  valerc  juflî.  Quod  fi  quo  cafu , 

jure  civili  aut  ptartorio  **  hoc  teftamentum  meum  valere  non  potuerit  ,  etiam 

tanquam  ab  inteflato  vice  codicellorum. 

7.  meorum  in  perpetuum  valere  volo,  ratamque  hanc  voluntatem  meam  efic  jubeo: 
fi  qui  mihi  (f)  hxredes  erit ,  heredifve  -erunt  ,  hujus  ego  fidei  vel  horum  omnia 
conmitto  ,  cui  quod  hoc  tefld.rn.ento  dedero  ,  legavero ,  darive  jujfero 

8.  Id  ut  g)  prarftitetur  :  quosquafque  liberos  (h)  libère  \x  elle  juffero,  hii  omnes 
liberi  libère  vx  fint  tota:.  Leone  (i)  jUn.  pp.  Aug«  f.  d-  prid.  nonar.  No- 
vembr.  Rav-  apud  Pompul 

9.  Et  iterum  magiflr  atibus prafentibus  ,  Aelio  Marino  Commodiano  ,  Conftantio  (/) 
jun- Tremodio  Vidore.  Popilio  Calomniofo  &  Melminio  CalfianoPrincipalibus, 
Pafcafia  (m)  h.  f.  d-  ofFero  {n)  carta  teftamenti  .  . 

10.  Eam  fufcipijubeacis,  teftibus  pra:fentibus  oftendi,  ut ,  fi  fignacula  vel  fuperfcrib- 
tiones  fuas  recognofeunt ,  dignentur  edicere ,  eam  refignari  praîcipiatis.  Linum 
incidi ,  aperiri  6"  per  ordinem  recitarifaciatis,  quo  voluntas  defuncli  poffit  agnofci  . . 

Il ulius  Prejedticius  (n)  j^n".  Se  H.  Proje&us  (0)  mag-  d-  fufeipiatur  carta te- 

ftamenti ,  qua:  orferrnr  ,  reftibus  prarfentibus  oftendatur  :  ut  fi  fignacula  vel  fuper- 
feriptiones/ùtf^  recognofeunt 

xi.  Carta  teftamenti  fufeepta  {p)  f.  &  teftibus.  oftenfa  (q)  f[.  Bonifacius  (r)  v«  d. 
(s)  apparitur  in  bpô-  (0  d-  in  hoc  teftamento  interfui ,  agnofco  fïgnaculum  5c 
fuperfcribtionem  meam Heraclius  .  .  .  .dixit, 

X3.  Ego  in  hoc  teftamento  interfui,  agnofco  anuli  ei  fignaculum  ,  fuperfcribtio- 
nem meam  ,  fed  &  infra  fubfcribfi.  u)  fï.  Probacius  (x)  y  d»  apparitor  fedis  (y) 
fj".  d-  in  hac  voluntate  interfui ,  agnofco 

14.  intrenficus  fubfcribfi.  Et  iterum  ({)  mag.  d«  quid  &  de  aliis  teflibus ,   quorum 


3'.  Colonne* 


Témoins  abfent. 


Prononcé  des  Ju- 
ges,portant  qu'où' 
verture  fera  faite 
du  teflament. 
Elle  efl  faite  par 
les  offleiers  fubal- 
ternes. 

Expofê  du  Tefla- 
ment. 


3  e .Testament 
de  Flavius  Con- 
fiantes , teinturier 
public. 


(p)  Quiftor  laudabilis.   (q)  Magiftratus  dixe- 
runc.  (r)  Pour  de  aliis  teflibus  quorum  (j)  Flavius. 
(  t  )  Flavius,  (h)  Viri  devoti  dixerunr.  (a)  Qua:- 
ftor  laudabilis.  (y)  Magiftratus  dixerunt.  U)  Of 
fîcio.  (  a  )  Recitata  (  b  )  Flavio    Bafilio  junioie 
viro  clariffimo  confulc  fub  die  vu.  calendarum 
Januaiiarum  Les  deux  mots  abrégés  fub  die  n'ont 
pas  écé  lus  dans  la  charte  de  pleine  fécurité  ,  pu- 
bliée  dans  le   fuplément  de  la    Diplomatique, 
(f)  Ravennati.  {d)  Vit  reverendus.  (e)  Adfolet. 
(f)  Fteres  erit  hiredefve.  (g)  Priftetur.  (h)  Libe- 
rafve.(i)  Juniore  perpetuo  Augufto  ,  fub  die  pri- 
die  noûarum  Novennbrium.  RaveDnz  apud  Pom 
pulium.  U    Juniore.  (m)  Honefta  feemina  dixit. 
*n^  Cartiim,    n)  Junior  8c  Flavius  (0)  Magiftratus 
dixerunt.  (ç)-Ç\.a.tvel  fit.  {q)  Flavius,  (r)  Vir  dévo- 
ras, (s)  Apparitor.  L'abréviation  fuivante  ,  qu'on 


n'eft  pas  à  portée  d'expliquer,  paroît  défigner  un 

nom  de  lieu.  (  t  )  Dixit.  (  *  )  Flavius,  {x  )  Vir  de-  \  ftltlt  jeune  Conful  en  s  4  '  • 

V  v  v  v  i j 


votus.    (y)  Supra  fcribta;    dixit.  (\)  Dixerunt. 

*  A  caufe  des  dates  qui  uout  Cuivre  ,  on  a  lieu  de 
croire  ,  que  ce  Bajtle  le  jeune  n'efi  pas  celui  qui  fut 
Conful  en  541.  Z2"  dont  le  pojiconfulat  ejl  fi  connu 
en  chronologie  ,  mais  du  Bajtle  le  jeune  Conful  en 
480. 

**  On  voit  encore  proche  de  Ravenne  les  ruines  de 
la  célèbre  Abbaïe  de  Claffe.  Mab.  iter  Ital.  ClaJJi 
c'toit  le  port  de  Ravenne  ,  &  pajfoit  pour  en  être  Mî 
fauxbourg.  Il  y  avait  auffi  à  Ravenne  un  ancien 
cambtrès-cc'Ubre.  Jornandesch.xt  remarque  qu'on 
donnoit  à  cette  ville  outre  le  nom  de  Ravenne  ceux  de 
Claffe  &  de  Cifarée.  On  aime  mieux  dire ,  que 
Claffe  en  c'toit  une  région  ou  un  quartier. 

**  On  tïat>pofe  point  ici ,  comme  on  fait  dans  U$ 
teflamens  dreffes  jous  Jujiinien  ,  la  claufe  des  loix 
nouvelles  ni  du  droit  nouveau  :  ce  qui  confirme  q "* 
ce  teflament  efl  antérieur  déplus  de  60.  ans  à  B*r 


7oS  ACTES     P  U  B  L  I  C  S 

fignacula  hoc  teftamento  infîxa  vid/'/nus  ?  (a   Fl.  Bonifacius ,  Vrobatius ,  Heracliuf 

(b)  vvv'dcld-  d*  conftat  unànobifcum  Simplicium ,  , 

l.Qui  mortuus  eft  Exuperium  (  )  y  d.  Pamonium    d)  v.  d»  &v  Gcorgio  {fie  J  viro 
f/4*.  COLONNE         devoto  ,  qui  abfentes  funt ,  in  hoc  teftamento  interfuifle  ,  quotum  fignacula  5c 
fuperfcribtiones  recognofeimus. 
V.  Suétone  fur  t.(e)  .."ag  d.  quoniam  de  agnitis  fignaculis  vel  fiperfcribtionibusteftium  refponfio 
JSrtron  n.  17.  patefecit ,  nunc  carta  teftamenti  refignetur,  linum  incidafw,  aperiatur  &  per 

ordinem  rcatetur. 
5.  Et  incifo  Imo  ex  (/)  ^ff.  récit,  eft  (g)  fl.  Conftantius   (h)  y.  h.  tmâ-  publicus  , 
procedens  fanus ,  fana  mente ,  integroque  confilio  cogitans  conditioncs  humants 
&  vi)  repentini  cafus  praefentr — 
■4.  Bus  teftibus  numéro  compétent!  in  hâc  cartulâ  teftamentum  feci,  idque  feriben* 
dum  didtavi  Pomitio  Johanni  [h)  for-  cuique  ipfe  litteras  ignorans  lubter  mantt 
propriâ  fignurn  feci. 
y.  Quod  teftamentum  meum ,  fi  quo  cafu  jure  civiH  feu  praetorio  vel  aliâ  (/)  quxlibet 
juris  ratione  valere  non  potuerit ,  etiam  ab  inteftato  vice  codicellorum  meorum 
valere  illud 
6.  Volo  (m  hac  valeat  ,  raramque  hanc  voluntatem  meam  efle  cupio  8c  jubeo,  Paf- 
cafia  (n)  h.  f.  jugali.J*  Valérie  (0)  v»  c-  Confuh-f.  <J.  in.  nonar»  Juniar*aPud  FL 
^.TESTAMENT        Florianum  p)  Vj_l.  ag.  v-  Severi  filii  fui  (q)  y.  1. 

d'Aurelien  ivcaue  7»  Et  iterum  (  r  )  mag-  prasfenribus  Firmano  Urfo  (s)  y.  f.  Mclminio  Tranquillo 
dt  Ravenne  ^  ~''  '•  Pro  ^°^anne  ^10  >  Studentio  v  1.  Pompulio  Severo  y.  1.  pro  Melminio 

Caflîano  (u)  fûn*  Principalibus  Sève  — 
t.  rus  (*)  v-  f.  d.  ante  hoc  (y)  y.  y.  fandus  ac  ({)  veneravilis  Aurelianus  (u)  ^ïfî. 
ûinû.x  ecclefix  catolice  Ravennatis  :  Dum  ultimis  (£)  urgueretur  ,  condidit  car- 
tulam  fuae  voluntatis,  quam  à  fe  , 
5.  vel  à  teftibus  completam  atque  fignatam  praefentibus  hifdem  teftibus  mihi  credidii 
commendandam  ,   c)  quamquae   prat    manibus  gero,   peto  (d)  hm.  vt  eandem 
competenti 
*o.  Officio  fufeipi  jubeatis  &  oftendi  ,  m  fi  fignacula  vel  fuperferiptiones  fuasrecog. 
nofeunt  finguli ,  abfque  fui  injuria  edicere  dignentur  :  deinde  eam  refignari  pne- 
cipiatis.  Linum  incidi, 
II.  Aperiri  &  per  ordinem  recitari  faciatis.   quo  defuncli  voluntas  poflît  agnofcù 
II.  Flotianas  («)  y  l.  âg  v  Severi  filii  fui  vl.  Et  iterum  {/)  mZg.  J.  fufeipiatur 
carta  reftamenti,  quae  offertur  &  [g,  teftes 
11.  Prxfentes  oftendatur  ut  carta  teftamenti   fufeepta  (A)  f.  &  teftes  prarfentes 
oftenfa.  Probinus  (i)  v.  f.  d.  conftat   me  in  hoc  teftamento  interfuifle  „  in  quo 
agnofco  fignaculum  anuli  mei  ,  fuper 
13,  feriptionem  ,  memet  infra  CuCcribpfi  .  ......  Severas  (/)  v.  f  d'.  Se  me  certum  eft; 

in  hoc  interfuifle  teftamento ,  in  quo  agnofco  (m)  anuli  mei  fignaculum  quàm 
fuperfcribtionem  meam ,  memet  infra  fufcripfi.  Amatius  (n)  v.  d.  d-  •  •  • .  . .  .  **; 

que  ......  c 

14  ...  in  hâc  voluntate  interfuifTe,  in  $uâ  agnofco  anuli  mei  fignaculum,  (0)  quà/»i 


<  *  )  Flavius,  b)  Viridevoti  dixerunt.  Trou  v 
&  trois  d  pour  viri  devoti-:  furet  qu  ils-  t'ioient 
trois,  (c  Virum  devotum.  (d)  Virum  devotum. 
i  e)  Magiftratus  dixerunt.  (/)  Officio  reotata^ 
ig)  Flavius,  ib)  Vir  honeftus  .'.tiiiâor.  (/')  Repcn- 
tinos.  (K)  Forenfr.  Ces  fortes  dt  Tùotuirts  tiroient 
Uur  nom  duBareatt.  lit  "f oient  dijlingticf  des  No- 
taïrts  eccUftafliques.  (I)  Qualibec.  (m)  Ac.  n)  Ho- 
nefta  foemina.  o)  Viro  clariflimo  Confule,  Aib 
die  nonarum  îuniarum  apud  Flavium.  if>)  Virum 


férues,  dans  Catholice  un efimplepour  un  x.  (b)  Ur-- 
gererur.   (c)  Quamque.    (d)  Laudabilitacem  ve- 
iiram.  (ej  Vir  làudabi'.is  agens  vices  Severi  fîlii 
fui    viri    laudabilis.  (/)  Magiftratus    dixerunt. 
(g)  teftibus  prsfeocibus  :  même  foîccifme  un  '>€»■ 
après,  (h)  fiât  ou  fit.  (i  Vir  facerdos  dixic.  (/)  Vir 
Acerdos  dixic.  {m)  Il  devroit  y  avoir  tam  :  mais 
on  ne  fe  foucie  pas  de  le  mettre.  (»)  Vir  devetus 
dixit.  (0)  Il  devroit  y  avoir.tîtTn  avant  fignaculum. 
*  L'V  de  Valerio  eff  plus  grand,  &  il  y  a  m 


laidabilem  agentera  vices,  (a)    Viri  laudabilis.     '  peu  d'efpace  vuide  entre  ce  mot  &  jugali 

ir) Magiftratibus.  (/■  Virolaiidabili.  (/)  Viro  iau-  I       **  //  y  avoit  peut  être,  et  tae  ^UOO,ue  eus* 

dabit(  (;0  Juniore.  (ar)  Vif  facerdos  dixit.  (y)  Vir  I  aliil  minitcitum  cft» 


yîacraadm,  (-)  Yeue;abii«.  W  iFu"wpuj,.0é- 


DE     RAVENNE. 
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jfû/wfcribtionem  mcam ,  fed  &  intrenficus  fufcribfi.  Flavianus  p)  y.  d-  3.  mani- 

feftum  cft 
X  me  cum  aliis  viris  in  hâc  voluntate  interfuiiTe  ,  in  quâ  agnofco  fuperfcribtioncm 

mcam  ,  anuli  mei  fignaculum  &  infra  fufcripfi.  Conftantius  (tfj  y  d-  d-  in  hoc  tef- 
a.  tamento    &  me  certum   efl:  interfuifle,  in  quo  agnofco  anuli  mei  fignaculum  , 

fuperfcribtioncm  meam  ,  &  infra  fufcribfi.  Pompulius  Severus  (r)  v.  1.  d.  cum  fu- 
j.prafcribcis  vins  in  hoc  teftamento  pariter  interfai ,  in  quo  agnofco  anuli  mei  figna- 

culum ,  CcA  &  intrenficus  fubfcnbfî.  {s)  Ag  û.  v.  1.  Ec  iterum  (r)  mâg-  d-  quid  de 

alio  teftecu- 
'4.  jus  fignaculum  ve!  fuperfcriptionem  («)  inprexam_vidimus  ?  Probinus  &  Severus 

(*)  w.  (T.  Amatius,  Flavianus  &  Conftantius.  (y)  Vvv.  ddd.  fed  &  Severus  ({)  v.  [.  d. 

conftat 
'r.  Petrum  (a)  y  d  unà  nobifeum  in  hoc  interfuiffe  teftamento  ,  in  quo  agnofeimus 

anuli  ejus  fignacula ,  fuperfcribtionem ,  fed  nunc  abfens-  eft.  (£)  Ag^  &  iterum 

mag  d« 
é.  Quoniam  de  agnitis  fignaculis  vel  fuperfcribtionibus  teftium  refponfio  patefecir, 
nunc  carta  teftamenti  refignetur  ,  linum  incidatur ,  aperiatur  ,  &  per  ordînem 

recitetur.  

7.  Et  incilb  Tino  ex  (c)  orf.  récit'  eft.CasIfus  Aurelianus  (d  v.  v.  Epif.  fanctae  ecclefiae 

&  *  Catolics  Ravennatis ,  cogitans  cafus  fragilitatis  humanz  ,  fana  mente  fano- 

S.  que  confilio  hoc  teftamemum  meum  Agnello   e)  v.h.  for-  feribendum  dictavi , 

propriâ  manu  fufcnpturus  cum  teftibus  conrogatis  numéro  competenti.  Quod  fi 

jure 
'9.  civili  vel  prstorio  aut  cujufïibet  noverfe  legis  (  f)  interventum  forfitan  valerc 

niquiverit  ,  ab  inteftato  vice  codicellorwm  meorum  valere  volo  :  quod  cuique 
10.  hoc  teftamento  dedero  ,   legavero  ,   dari  vx  juflero  ,  five  conftituero ,   id  ut 

detur,h"at,  fidei  (g)  heredes  mea:  conmitto  ,  quos^quas,  liberos ,  libéras  e/Tc 

juflero  ac  voluero , 
[tl.  liberi  (h)  liberique  fcir.  Te  itaque  lanclam  ecclefiam  catoficam  Ravennatem, 

in  enjus  fervitio  crevi ,  heredem  mihi  ex  (/,  are  e/Te  jubeoac  volo.**  Undecies 

(/)  p.  c._Bafîlii  (m)  jûn.  v-  c.    f.  d.  Id.  Januar* 
pt.  (a)  Rav-  apud  Melminium  Andream  (0)  v   c-  Def-civ-  Râv-  &  Pompulium  Bo- 

nifacium  (p)  v.  f.  Et  iterum  (q)  mag-  praefentibus  Melminiis,  Caflîano  (r)  y.  ~c, 

Bonifacio  ,  Theodofio  &  Plauto 
jj.  Pompulio  (/)  vv«  11.  Ammonius  (/)  y.  c.  rg  d«  dum  Georgius  (tt)  v-  d- clm.  â 

olofiricoprata  civ.  Rav-  fuam  (x)  conderit   voluntatem  fukribtam  teftibus  atque 

fignatam  mihi  eam  coram  ipfis. 
;t }.  .  .    credidit  commendandam  ;  efl:  cujus  .  b  .  ce  .  .  .  &t  .   .  .  e/Tc  .  .  .  am  .  .  . 

ci  prar  manibus  gero  a  .  .  .  cois  .  .   ^  n  optimi  (y)  dëf.  .  .  .  elediftîmi  (ç)  mag^ 

ut  eandem  à  com- 
;>.  petenti  officio  fufeipi  jubeatis,  &  te'libus  praefentibus  oftendi ,  ut  lî  fignacula  vcF 

iupericribtiones  fuas..  recognofeunt ,    finguli  edicerc  non  morentur  :  tune 


;t.  CoiONNZf 


fcT£STJM£tftr 

Date  de  l'ouver* 
ture  du  Teftamcnt 
de  George  mar* 
chand  enfoiriiKs  • 


6e,  COlOé 


$p)  Vir  devorus  dixir.  { y)  Vir  c^otus  dixit. 
<r)'Vir  laudabilitdixit.  (/)  Agens  vices  ou  Augu 
ftalls  ou  AgneHus  vir  laudabilis.  (»'  ;;-3iftratuî 
iixerunt.  (»)  Imfrefj'am.  (x)  "ni  iaccrdo'cs. 
<y)  Viri  devon.  (  %  )  Vir  laudabilis,  dixerunt. 
<<)  Virum  devotum.  (  b  )  Sorte  Au^ulta/is  vel 
Agntllus  &  iterum  magiitratus  dix.-runt.  U)  Of- 
ficio rec-  ara>  '.d)  Vir  7ienerandus  epilc*r  us. 
♦r)-  Vir«  !,oncfto  ForenG.  (/)  Pntr  imerventu. 
loitt  proHu  p-jiir  nequiverit  ,  niquiveric,-  un  peu 
*prh  va;  **ur  ve.  (■i)  Pour  hiredis  (h)  !Libe- 
xa-que.  (11  ATe.  (/)  Poft  confulatum  (m)  J'inio- 
tis  ,  vin  clarifimi  fub  die  Iduum  Januariarum. 


i.n  c'-^itàtis  Ravenpatîs.  f^>  Virum  laudabilem. 
(jj  ?  0if  ^rtrbus.  (r)  Viro  dari/Emo.  (/)  Viris- 
laUdabthbus.  (/)  Vir  clitiflïimis  rogatarius  en  ar* 
getitarius  dixit.  («)  Vir  devotus  ,  clamator ,  holo- 
firicoprata  [Marchand  d'à,  'et  de  f  oit]  civitatis 
Ravennatis.  On  ne  gtrfntit  fas  clamator.  Ce  mot 
n'a  que  les  troit  premières  lettres  avec-  utte  marque 
d'abrdiatron.  (x)  P^ur  conder€t4.  (y)  Dtfenforcj. 
Latroif-'-me  fctsroit  itre  un  U  f»)'Magiitra:us. 

*  Le  titre  de  Catholique  e'toit  fftartetnent  atr*'*' 
buè  à  l'Eglife  de  Ravenne.  V-  Dtni  ou  plutôt  6o*V- 
dans  fis  tables  fur  cet  auteur. 

**  Avant   Undecies  il  y  tt  m  petit  V»/<*-j  ^P~ 

f  M  4  undççies  tjt  p»'  g*T>4*. 


JDate   du   même 

tejlfiment. 


7«.  Colonne. 
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710  actes    punies 

1..  demum.  ipfam  carrulam  reftamemi  refignari  praîcipiatis,  linum  incidi ,  aperiri s 
&  per  ordin-em  recicsri  faciatis  ,m  intrenficus  poffic  agnofci  voluntas  de'functi     ' 

3.  Melminius_ Andréas  a)  y.  c.Def.  civ-  Rav  &  Pompulius  Bonifacius  {b)  v.  [  & 
iterum  mag.  d-  pnmitus  fufcipiatur  carca  teftamemi ,  qua:  offertur,  &  teftibus 
prarfentibus 

4.  oftendatur ,  ut  carta  teftamemi  fufeepta  (c)  £  &  teftibus  pra:fentibus  oftenfa. 
(d)  Johaunis  v-  c  proemptor  (e)  j.  m  hâc  (/)  voluntatem  interfui ,  in  quâ  aznofco 
{g)  anuli.  .  J        B    J 

$.  Mei  fignaculum,  quàm  fuperfcribtionem  meam  Se  infra  fbifcribfi.  Vitalis  (A)  v-  c. 
rg-  d-  &  ego  .interfui  huic  huic  teftamenco  ,  in  quo  agnofco  (i)  mei  anuli  fiera- 
culum,  quàm  & 

4.  Superfcnbtionem  meam  ,  &  infra  fufcribfi.  Theodolus  (k)  y.  I.  olofiricoprata  d. 
(/)  pknquae  &  ego  interfui  in  hâc  voluntate  ,  in  quâ  agnofco  anuli  mei  fiernaçu^ 
lu  m  ,  fuper  ° 

•7.  fciiptionem  meam  Grarcis  litteris  &  infrà  fufcribfi.  Ammonius  (m)  v.  c-  r^.  d-  ma- 
nifeftiffima: ,  &  ego  interfui  in  hoc  teftamentum,  in  quo  ao-1K>fco  mei  anuli 
fignaculum  , 

8.  Quàm_ fuperfcribtionem  meam, necnon&  intrenficus  fufcribfi.  Laurentius  (n)  y.  h. 
Guonar-  d-  &  «go  cuxn  ante  vocatis  viris  interfui  huic  voluntati,in  quâ  agnofco  anuli, 

9.  mei  fignaculum ,  quàm  fuperfcribtionem  meam  ,  fed  &  intrenficus  (ufcnbfi.  Geor- 
gius  {0}  y  c-  rg-  d-  &  m«  conftat  unà  cum  fupradiclis  viris  interfui/le  huic  tefta, 
mento ,  in  quo 

10.  agnofco  mei  anuli  fignaculum  ,  fuperfcribtionem  meam  vetam,  etiam  &  infra 
futcnbfi.Theodorus  \p)  v.  h.  rg.  d-  cercum  eftmecum  fuprafcribtis  viris  i.nterfuiifç 
in  hâc  voluntate , 

1 1.  in  qua  agnolco  anuli  mei  fignaculum  ,  quam  luperfcrrbtionem  meam,  ouique  & 
intrenficus  fufcribfi  (q)  Def.  q-  f.  &:  uerum  mâg.  d.  quoniam  de  agn'uïs  fignaculis 
vel  fuperfcribti 

11.  onibus  teftium  tefponfio  patefecit ,  nunc  carta  teftamenti  refignetur  ,  linum  inci- 
datur ,  aperiatur  &  per  ordinem  recitetur.  Et  incifo  lino  ex  (r)  oflf.  recït.  eft  imp. 
dn  Juftiniano  pp.  Aug- 

1 3.  Anno  Xjçv.-undcries  (s)  j>.Jj,  Bafilii  (r)  Jùn.  v«  c.  f.  d«  m.  nonâr.  Januar-  Indicé, 
quinta  deci.  Rav.  («)  Provida:  fua:  difponet  arbitrium  ,  qui  (ec)  mentes  fui  corporis 

integntate  confiftens  ,  voluntatis  Cux  arcana  (y)  prodedçrit a:gritudinem 

morbis   mens  folidum,  non  poteft  habere 

14.  judicium.  Itaqne  ego  Georgius  (?)  y.  d-  Olofiricoprata  [a)  cïy".  r^.  fil.  v.  3.  Ju- 
liani  de  (b)  civ.  Anthiociâ  fanam  nabens  mentem  ,  fed  8c 

1.  linguam  yel  fenfum,  gravi  egritudine  detentus  agnofeens  tam  in  omnibus  introeu» 

tes   &  excuntes  ad  meam  vifuationem  ,   metuenj  émergentes  cafus  humanos  , 

timens.  ne  me  (c)  in  — 
z.  ordinatom  occupa  jnors  ,_hoc  mea:  voluntatis  condidi  teftamentum,  (d)  quem 

èriam,;Dcusjdedit.(«)  for.  civ.  Clafiîs  Ra^r.  noto ,  amico  quoque  meo  feribendum 

dictavi ,  in  quo  fubter  (/)  poftequàm 
3.  Ad  fingula,  qua:  juffi  fcribfi,  ab  eodem  (g)  fcribtorem  mihi  (h)  relitta  fuilTcnt ,' 

rum  magiftratus  dixerunt.  (  r  )  Officio  reci- 
tata  eft,  imperante  Domino  Juftiniano  per- 
petuo  Augufto,  (t)  Poft  confulatum  Bafilii,  (0  ju- 
nioris ,  viri  clariftïmi ,  fub  die  ni.  nonarum  Ja-^ 
nuariarum  ,  indiûione  quinra  décima  ,  Ravenna;* 
(h-  Providè  fibi.  (x)  Mentii.(ji]  Providerit.  [-JViï 
devoms  holofericoprata.  [a~\  Civitatit  Ravennacis 
filius  viri  devoti.  [i]  De  civitate  Anthiochiâ.  Vit 
feu  fins  bas  tam  in  omnibus ,  peutêtn  four  ta- 
men  omnes.  [c]  Inordinatum.  [d]  Qvod.  [e]  Fo- 
renfi  civitatis  claffis  Ravennatis.  [  fl  Pofteaquam 
fingula,  quae  juffi  feribi.  {g}  Scriptore.  M  releft». 


(<t)  Vir  clarïdîmus ,  defenfor  ciritatis  Raven- 

ftatis.  {b)  Vir  lauàabilis ,  &  iterùm  magiftratus 

dixerunt.  (c)  Sit  <m  fiât.  (<t\  Johannes  vir  clanl- 

flïrcus,  (e  Dixit.  (f)  Voluntate.  (g)  Il  devrait  y 

*voir  tam.   h)  ViiclariilîrHUS  rogatus  dixit.  (i)  Il 

dtvroit  encorty  avoir  tam  (l{)  Vir  clariifimus  ho- 

'ofeiicoprata    dixit.  (/)  Plenque   {m)  Vir  clarif- 

'>nus  rogjtus  di^ii  :  manifeftiffimè  tout  proche 

teKamento.  [wvvii  Uoneftus  gunnarum  ou  gunna- 

tiusjixit.  EU?:  Il  marchand  dt  pelijjes  ,  ou  plutôt 

rrtipsier  de  machines  de  guerre  t  (0)  Vir  clarif- 

fiinus  -ogatus  dixit.    (  p  )  Vir  honeftus  rogatus 

dixit.  («J  Defenfor,  «juacftor  laudabilis  *t  «e- 
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àïligéntcr  (/)  intellcgens.  faciente  nequifTimâ  cgritudine  podagre',  quia  fuferiberc 

nonpotui,  iïgnum  tamen 
4.  bcata:  crucis ,  ut  potui  ,  coràm  teftibus  iriprefTi ,  teftium  quoque  rogatorum  nu- 

mero  competenti ,  ad  hanc  tantùm  [k)  caufa  ,  fcicntium  quur  veuirent  uno  tem- 

pore  ,  &  uno  eque  in  loco ,  fub  meo  — 
j.rumvirione  confpecFuum  fufcribnonibus  fignaculifquc  firmavi ,  (/)  quem  claudi 

fignarique  (m)  prscipi  &  valere  jufli  :  quod  t-eftamentum  raeum  ,  fi  quo  caifu  jure 

cîvili  feu  prarrorio  vel  novel  — 

6.  larum  Icgum  aut  nuper  datarum  ,  vel  aliâ  quâliber  juris  rationc  valere  (n)  niqm- 
verit,  etiam  abinteftato  vice  (0)  codicelloiummeorum  valere  volo  {p)  hac  jubeo, 
pr.rmillb  in  omnibus  capitu 

7.  «renerari.  quam  ratam  firmam  ftabilemquc  (q)  ac  voluntatem  meam  (r)  in  perpe- 
fuo  in  omnibus  elle  praecipio,  quifquis  mihi  (j)  heredes.  erit  heredifve;  erunc. 
eo-o  eorum  omnia  fidei  comitto  , 

8.  quod  cuique  lioc  teftamciuum  meum  dedero,  Iegavero ,  darive  julFero ,  fieri 
mandavero  (0  fîdciva:  conmifero  ,  ut  id  ,  ut  detur,  fiât  ,  (u/  pra:ftitur  ,  fidei  he- 
redum  meorum  conmitto  : 

9.  quofcuuque  autem  liberos  elfe  jmfero  vel  voluero  ,  hii  liberifînt  toti,  fiantque  , 
fi  quos  codicellos  in  cartâ,  membranâ  ,  [x)  aliâvae  quâ  materiâ  confenbturus  rcli- 
quero ,  faris  firmi 

10.  (y)  ftabilifque  fint  tota.' ,  eofque  perpetuam  optinere  defidero  &  de  legibus  fir- 
mitatem.  Te  itaque  fan&am  catholicam  matrem  ({)  Ray.  ecclefiam  ,  in  quâ  [a) 
omnes  populus  Criftianus  exo.rat , 

ii.  remédia  peccatorum  in  decem  unciisjiibftantia:  mejc  heredem  conftituo. 

Ji.  (*)   IL.  AURELIANUS  VIR  GL-  EL-  Ô-  ET  IT.  PETRUS  TAURINUS  ET 

(c)  JOHANNIS  D.  QU^E  LECTA  SUNT  ,  GESTA 
î  5.  SUSCIPIANT  :  QUID  AUTEM  ALIUD  ADSTANTES  DEFENSORES  FIERI 

DESIDERANT  ? 
i.Domesticus  Primicerius  Notariorum  et  Thomas  Secundocirius   idem 

NOTARIORUM,    UNA    CUM    CYPRIANO    ET    ThOMATE    DEFENSORIB-U.S   ECGLESIA 

SANCT^  CATHOLICA  RavpNNATIS 
X.VlK  UNUM    EX   SE  THOMATEM    SECUNDOCIRIUM    (d)  Dr  GRArlAS    AGIMUS   GLO- 
■    RIOSiï  POTESTATI  QUIA   PETITlONEM   NOSTRAM  AD   EFPEÇTUM  CONGRUUM  PER- 
3.    DUXISTIS    :     NUNC      PETIMUS  ,    UT   EX    HIS    QUvE    ACTA    SUNT    GESTA   NOBIS  EDI 

TROPITII  CENSEATIS. 

4.  (cf)  FL.  MARIANUS ,  MICHAELIUS,  GABRIHELIUS ,  PETRUS, 
JOHANNIS ,  NARSES  ,  AURELIANUS,  LIMENIUS,  STEFA- 
NUS  ,  AURELIANUS  VIR  (/)  gT.  E.  ET  O.  ET  IT.  PETRUS , 
TAURINUS ,  JOHANNES  {g)  D.  GESTA 

5.  VOBIS  LEX,  HIS,  QUJE  ACTA  SUNT,  COMPETENS  ;  EX 
MORE  EDERE  CURA  VIT  OFFIC1UM. 

(h)  ji.  Severus  Except-  (0  Probonilo  pra:rogauvarum  edas. 
Edan  t  u  R. 


[j]  Intelligens.  f  ^]  Caufam.  Plus  las  uno  œquê 
in  loco  four  unum  asquè  in  lociim.  On  peut  auffi 
hre  undequaque  peur  undique.  [/]  Quod,  [>]  Pra:- 
c«pi.  [»]  Nequiverit.  [0]  Codicillorum.  -[pi  Ac. 
[flVHanc.  [r]  In  perpetuum.  [/]  Ha;res  enc ,  hx- 
redeWe  erunt.  Un  peu  après  teftamemum  meum 
pr.r  telumento  meo.  [/]  Fideive.  [>.]  Praftetur. 


[*]  Aliâve.  [y]  Stabilefque  fint  toti.  [^]  Ravenn* 
tem.  [<i]  Omnis.  [^}  Flavius  Aurclianus  vil  f.Ic- 
riofiflimus ,  eledtillimus  6c  optinius ,  &•  ifcrum0 
[c]  Johannes  ,  dixerunt.  [d'jDixecunx.  [e]  Flavius. 
[/]  Glorioiiflîmus ,  elcdiffimus  &  optimus ,  & 
icerum  ou  irem.  [^].I)ixerunt.  [/>]  Flavius  Severus 
excepter. (i)0n  peut  ïïie:Frobo Nilo  ou pro  Bow'i»» 
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FAUTES  A  CORRIGER. 

ST  Age  17.  ligne  19.  eft,^  lifa  font. 

P.  ^1. 1.  10.  écrie  ,  lift[  écrite. 

P.  41.  /.  16.  de  ,life{  du  Virgile. 

P.  43 .  /.  4.  magnique  ,  life^  magnifique. 

P.  4.6. 1.  iz.de  la  note ,  quelques  uns  ,  Ufa  quelques  unes. 

P.  y 7.  noce  1J.7-  ex  elegantur  ,  lïfe^  &  eleganter. 

P.  117./.  1 1.  de  formée  ,  life[  de  forme. 

P.ii$.l.  1.  féconde  ,  li/e^  première. 

P.  1 3  6.  I.  18.  vaudroit ,  lifa  voudroit. 

P.  148.  /.  7.  /zor* ,  quorum  ,  lifeç  quarum. 

P.  169. 1.  n.  de  la  note  ,  manche  ,  life^  Dimanche. 

P.  1  <>4.  dernière  ligne  de  la  note  t  les  a  jugées  li/e^  les  a-t-il  jugées, 

P.  no.  /.  17.  la  de  life^  de  la. 

P.  izi.  I.  1.  quelle  ,  Ufe[  que  telle. 

P.  117.  I.  li.  l'exemque,  lïfe^  l'exemple. 

P.  154.  /.  iz.  crique,  life^  critique. 

P.  310.  /.  8.  &  vi.  life^  Se  xvi. 

P.  350.  /.  3.  v.  /i/àj;  vi. 

i\  3  64.  nef* ,  /.  penult.  à  droite  par ,  life{  à  droite  liés  par. 

P.  411.  /.  30.  atribué  Rufin  ,  lift{  atribué  à  Rufin, 

P.  416.  1. 14.  de  la  note ,  ou  pu,  life[  ont  pu. 

P.  440.  note  l.  4.  quraum  ,  lije\  quarum. 

P.  47 j.  /.  31.  déplaciez  life{  déplacé. 

P.  4S3.  <fen.f  A*  nw  *#*c<r£  :  ces  deux  lettres  <p  F  indiquent  les  métaphrates  grec* 

ques  &  latines. 
P.  510.  /.  1$.  rare ,  lifc{  race. 
P.  517.  /.  17.  elle  plus  ,  li/ei  elle  n'eft  plus. 
P-SSi'I-  37- de  la  note,  qui,  li/èiqu il. 

P.  $97,  l.<7.  U/ei  :  le  ligne  primitif  eft  l'E  prive  de  fes  deux  traverfes  fupérieHrei 
conjoint  ayee  l'R  grecque  auxiliaire ,  qui  porte  le  T  fîgne  fubalcerne  dans  fa  queue» 
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